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VIE 

DE  S  THOMAS 

D*  A  Q  U  I  N. 

DE  L'ORDRE  DES  FRERES  PRECHEURS, 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 

AVEC 

UN  EXPOSE  DE  SA  DOCTRINE 
ET  DE  SES  OUVRAGES. 

Par  te  P.  A.  To  v  R  O  N ,  de  l  Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 
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G I S  S  E  Y ,  ruë  de  la  vieille  Bouderie ,  à  l'Arbre  de  JeiTé*. 
BORD  E  LE  T  ,  rue  faim  Jacques ,  à  faint  Ignace. 
S  A  V  O  Y  E^  ruë  fiûnt  Jacques,  à  l'Efperance. 
HENRY,  rue  de-la  Harpe,  au  coin  de  laPlacedeSorbonne. 

M.    DCC.  XXXVII. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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Terfonne  ne  fera  furpris  que  je  faffe  paroitre  votre  Ulufire 
Nom  à  U  tète  d'un  Ouvrage ,  quivoui  appartient ,  à  plujteun 
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titres.  La  vie  de  faim  Thomas  d' A quin  t  &  tExpofc  de  fa 
Doftrine  t  ne  pouvoient  être  mis  fous  une  protection  plus  favo- 
rable ,  ni  qui  leur  fût  en  même-tems  plus  affùrée ,  que  celle  de 
votre  Eminence  ;  &  je  ne  pouvois  iefirer  une  occafion  plus  na- 
turelle ,  pour  donner  une  marque  publique  de  ma  profonde  vé* 
nération  ,  pour  un  Prince  de  fEglife,  dont  les  talent  fupérieurs , 
la  rare  piété ,  encore  plus  que  Féminente  dignité ,  font  aujour. 
d'hui  la  gloire  de  / Ecole  de  faim  Thomas  ,  &  l'honneur  de 
F  Ordre  de  faim  Dominique, 

Vous  fairne^  ,  Monseigneur,  cet  Ordre  ,  que  le 
DoBeur  Angélique  a  fi  tendrement ,  /  confiamment  aimé  : 
comme  lui  vous  nous  apprenez  par  votre  exemple  ,  k  tou  jours 
unir  la  prière  à  l'étude  ,  pour  remplir  toute  l\  rendue  de  no- 
tre vocation  y  en  travaillant  a  notre  falut ,  à  celui  du  pro- 
chain y  &  À  la  dèfenfedu  facrèdépbt.  On  feait  avec  quelle  at- 
tention ,  avec  quel  fuccès  vous  vous  êtes  toujours  propofé 
de  marcher  fur  les  traces  de  F  Ange  de  l'Ecole.  Ses  Ecrits 
«m  été  le  premier  objet  de  vos  études  ,  comme  ils  font  encore 
à  préfent  les  délices  de  votre  efprit  ,  au  milieu  des  plus  im- 
portantes occupations.  Le  même  %éle  de  la  Religion  r  le  même 
amour  de  la  vérité»  qui  lui  mirent  fi  fouvent  la  plume  à  la 
main ,  pour  combattre  le  fchifme  ejr  l'héréfie,  vous  font  ejfuyer 
avec  plaifir  les  plus  grandes  fatigues ,  dès  quil  s'agit  des  in- 
térêts del'Eglife  de  J.  C.  ils  vous  rendent  doux  un  travail,  qui 
devient  toujours  plus  utile  aux  Maîtres ,  &  aux  Difciples,  a 
ceux  qui  cherchent  fincerement  la  vérité  ,  &  à  ceux  à  qui  il 
appartient  de  ^expliquer  3  cette  vérité  ,  de  la  foutenir ,  de  U 
défendre. 

Tant  de  favans  Ouvrages  ,  qui  fartent  tous  les  jours  de 
vos  mains  ,  &  qui  embrajfent  prefque  tout  ce  qui  appartient 
à  la  Religion  ;  Ouvrages  également  folides  &  lumineux ,  fi 
dignes  dette  recherches ,  fi  capables  £  immort ali fer  le  nom  de 
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leur  Auteurs  ces  Ouvrages,  dis-je ,  nous  font  admirer  aujour- 
d'hui ce  que  CUniverfitè  de  Bologne  avoit  déjà  entendu  avec 
admiration  dans  vos  leçons  de  Théologie ,  &  ce  quelle  ad- 
mira  autrefois  dans  celles  de  faint  Thomas.  On  voit  far* 
tout,  avec  les  mimes  principes  ,  la  même  élévation  ,  la  mi* 
me  juftejfe ,  le  même  efprit.  Et  ce  n'efi  pas  moins  dans  la  con- 
formité des  mœurs  ,  que  dans  ^uniformité  des  fentimens ,  que 
nous  refpetHons  ces  heureux  traits  de reffemblance  entre  le  faint 
Vofleur ,  &  un  de  fes  Difciples,  qui  n'a  rien  reçu  de  la  na- 
ture ,  dont  il  ne  faffe  un  faint  ufage  par  la  grâce.  Ici  ,  Mon- 
SEIGNEUR,  je  m  arrête  :  je  n'ignore  point  que  c'efi  vous  of> 
f enfer,  que  ofofer  vous  louer.  La  vérité  elle-même  n'a  plus 
davantage  de  vous  plaire  ,  dès  qu'elle  fait  connoïtre  te  qui 
vous  fait  honneur. 

Mais  quand  cette  rare  modefiie ,  qui  cache  en  vous  tant  d'au* 
très  grandes  qualités,  ne  rriimpoferoitpas  un  fi  rigoureux  filence, 
je  ne  ferois  jamais  que  le  foible  écho  de  ce  que  la  capitale  du 
monde  chrétien  publie  déjà  depuis  long-tems  :  ejj-  je  ne  fcauroii 
repréfènter  que  bien  imparfaitement  ce  qu'un  faint  Pape ,  dont 
la  mémoire  nous  fera  toujours  précieufe,  a  prétendu  honorer  en 
vous  revêtant  de  la  pourpre ,  je  veux  dire  ,  cette  fupériorité 
de  génie ,  cette  vafie  ejr  profonde  érudition ,  &  en  mème-tems 
cette  droiture  de  coeur  ,  ootte  noble  fimplicité  .  cette  piété  ten- 
dre,  éclaîreé~,  toùjoursfoktenud ,  toujours  ennemie  dufafie-, 
enfin  ces  manières  douces,  ejr  affables  ,  qui  font  trouver  un  ac- 
cès auffi  facile  que  gracieux  ,  à  tous  ceux  qui  cherchent  au- 
près de  votre  Eminence ,  le  Cenfeil,  ou  la  confolation ,  dont  ils 
ont  befoin. 

Tels  font ,  Monseigneur,  les  jufies  motifs  qui  ani- 
ment ma  confiance ,  &  qui ,  en  me  faifant  prendre  la  liberté  de 
vous  offrir  le  fremkr  Ouvrage  ,  que  je  donne  au  Public ,  me 
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font  en  meme-tems  efperer  que  vous  voudret^bien  t  honorer  de 
votre  proteUion ,  &me  permettre  de  me  dire  avec  le  plus  pro- 
fond rtjpett» 
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Le  très-humble  &  très-obélflânt 
Serviteur  F.  A.  Touron, 
de  l'Ordre  des  FF.  PP.  " 
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PREFACE. 

E  deflein  de  l'Auteur  dans  l'Ouvrage 
qu'on  préfente  au  Public ,  a  été  d'écri- 
re la  vie  de  faint  Thomas  d'Acjuin  dans 
une  plus  grande  étendue" ,  qu  on  ne  l'a 
encore  fait, fur- tout  en  notre  Langue* 
de  repréfenter  toute  la  fuite  de  Tes  actions  5  de  faire 
bien  connoîcre  le  caractère  de  Ton  efprit ,  &  de  fon 
cœur,  (es  (èntimens ,  Tes  maximes  pour  la  conduite 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  la  conformité  enfin  qu'il  fe 
trouve  entre  fa  vie  &  fa  doctrine.  C'çft  le  principal 
ou  l'unique  morif ,  qui  a  faTT£Titrepren3reTWfra- 
vail,  qu'on  a  cm  devoir  être  agréable  au  Public,  dès- 
là  qu'il  peut  être  utile ,  &  qu'il  paroît  en  quelque 
manière  nécefTaire,  pour  donner  une  jufte  idée,  ôc 
une  connoiflànce  parfaite  d'un  faint  Docteur ,  dont 
le  nom  cft  fi  célèbre  dans  tout  le  monde  Chrétien, 
fï  cher  aux  Ecoles  catholiques ,  &  fï  précieux  à  l'E- 
glife. 

La  haute  réputation  de  faint  Thomas  y  &  les  fen. 
«mens  d'une  jufle  rcconnoifTancc  ont  fouvexu  ex- 
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cité  le  zélé  de  fes  Difciples  :  la  vie  a  été  écrite  par 
un  grand  nombre  d'Auteurs ,  &  prefque  dans  tou- 
tes les  Langues ,  qui  font  en  ufage  dans  l'Europe. 
Plufieurs  des  Ton  vivant  même  avoient  déjà  parlé 
de  fes  vertus.  Mais  ce  qu'on  en  a  écrit  avec  le  plus 
d  exactitude ,  &  dans  un  plus  grand  détail ,  n'a  pas 
été  encore  mis  en  notre  Langue  :  les  abrégés  que 
nous  liions  dans  les  recueils  des  vies  des  Saints ,  que 
de  célèbres  Auteurs  François  ont  fait  imprimer  , 
font  fi  courts ,  ils  omettent  un  fi  grand  nombre  de 
circonftances ,  qu'après  les  avoir  lus ,  on  ne  con- 
noît  encore  le  Saint ,  que  fort  imparfaitement  -y  on 
ignore  toujours  fon  véritable  caractère. 
Adt.  Bail.  1. 1,  Un  habile  Critique  du  dernier  fiécle  reconnoît 
vie  des  ss.  exprefTément ,  que  perfonne  n'a  écrit  la  vie  de  faine 
Thomas  ,  d'une  manière  qui  foit  digne  de  lui  :  & 
il  ne  paroît  pas  qu'il  fe  foit  propofé  de  le  faire  lui- 
même.  Son  defTein ,  il  eft  vrai ,  ne  lui  permettoie 
point  de  donner  à  cette  hiftoire  toute  l'étendue 
qu'elle  mérite  d'avoir.  Mais  on  ne  peut  être  édifié  9 
éc  on  aura  toujours  un  jufte  fujet  de  Te  plaindre ,  de 
ce  que  dans  le  petit  abrégé ,  qu'il  en  a  fait ,  il  paffe 
fous  filenceles  faits  le  mieux  confiâtes,  &  les  plus 
intéreflans..  Toujours  en  garde  contre  tout  ce  qui 
tient  du  merveilleux  ,  il  omet ,  ou  il  nie  crûment 
ce  que  perfonne  avant  lui  ne  s  etoit  avifé  de  con- 
tefter. 

On  lira  toujours  avec  édification  ,  &  avec  fruit 
la  vie  de  faint  Thomas  parmi  celles ,  que  de  pieux 
Ecrivains  ont  fait  paroître  depuis  peu  :  &  il  ne  fc- 
roit  pas  néccfTaire  de  mettre  la  main  à  la  plume , 
pour  travailler  après  eux  fur  le  même  fujet  ,  fi  ce 
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qu'ils  en  ont  écrit ,  avoit  autant  d'étendue ,  que  de 
choix ,  de  juftefle,  &  d'onction.  Celui  qui  à  tous 
ces  avantages  ajoûteroit  un  détail  fuivi ,  &  circon- 
ftancié  de  toute  la  vie ,  des  actions ,  &  des  vertus  de 
ce  Docteur,  rempliroit  fans  doute  l'idée,  qu'on 
doit  avoir  d'un  Saint ,  dont  tous  les  Peuples  fidèles 
refpectentle  mérite,  &  publient  les  louanges  ;  mais 
qui  certainement  eft  connu  de  bien  peu  de  per- 
fonnes  ,  autant  qu'il  mérite  de  l'être. 

C'eft  ce  qu'on  a  ofé  tenter  dans  cette  nouvelle 
Hiftoire ,  ou  l'on  a  apporté  toute  l'attention  poffi- 
ble ,  pour  ne  rien  avancer ,  qui  ne  fût  appuyé  un- 
ie témoignage  des  bons  Auteurs ,  &  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  fervir  à  faire  bien  prendre 
le  caractère  du  Docteur  Angélique.  On  s'eft  éga- 
lement tenu  en  garde  &  contre  une  crédulité  aveu- 
glc ,  qui  reçoit  tout  fans  difcernement ,  &  contre 
une  critique  outrée ,  ou  licencieufe  ,  qui  faifànt 
douter  de  tout ,  brouille  les  idées ,  obfcurcit  la  fui- 
te &  la  vérité  de  l'Hiftoire ,  &  fert  toujours  plus  à 
détruire,  qu'à  édifier.  Si  on  remarque  dans  toutes 
les  parties  de  cet  Ouvrage  ,  le  zélé  d'un  Difciple, 
qui  parle  avec  com|>la>fince^ales  fnhfimpç  vertus 
de  fon  Maître™,  on  n  y  trouvera  pas  moins  l'exacti- 
tude ,  &  la  fïncérité  d'un  Hiftorien ,  dont  la  pre- 
mière qualité  doit  être  l'amour  de  la  vérité ,  qui  fut 
toujours  lame  de  l'Hiftoire. 

On  a  été  trcs-atcentif  au  choix  non-feulement 
des  faits ,  pour  n'en  rapporter  que  de  bien  avérés  , 
mais  auffi  des  Auteurs  ,  afin  de  ne  parler  que  d'a- 
près ceux  que  leur  mérite  reconnu  ,  leur  éxactitu- 
de ,  leur  antiquité  rendent  refpectables  ,  &  plus  di- 
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gnes  d'en  être  crus ,  fur-tout  lorfqu'ils  racontent  ce 
qu'ils  ont  vu  eux-mêmes,  ou  ce  qu'ils  ont  immé- 
diatement appris  de  la  bouche  de  ceux  qui  avoient 
été  les  témoins  oculaires  de  ce  qu'ils  avancent.  Bar- 
thélémy de  Luques ,  &  Guillaume  de  Tocco ,  tous 
deux  contemporains  de  S. Thomas, fes  Difciples,  & 
les  premiers  Hiftoriens  de  fa  vie ,  tiennent  un  rang 
diltingué  parmi  les  Auteurs ,  dont  le  témoignage 
mérite  d'être  préféré.  Le  premier  (que  les  Italiens 
ont  appellé  par  abbréviation  ,  ThoLmcus  pour  Bar- 
tholomeus  )  avoit  étudié  plufieurs  années  K>us  notre 
(aint  Dodleur  :  il  l'accompagna  dans  fon  dernier 
voyage  de  Rome  à  Naples.  Il  entendit  fouvent  fes 
confelïions ,  &  il  fut  honoré  de  fa  confiance.  On 
peut  connoître  par-là ,  quel  étoit  le  mérite  de  cet 
excellent  Religieux ,  aufli  bien  que  par  les  emplois , 
qu'il  remplit  avec  honneur  ,  foit  dans  fon  Ordre, 
toit  à  la  Cour  de  Rome.  Apres  avoir  été  Biblio- 
thécaire des  Papes ,  &  Conrefleurde  Jean  XXII,  il 
fut  nommé  par  le  même  Pontife ,  à  l'Evêché  de 
Torcello  dans  l'Etat  de  Venife.  Son  érudition  &  - 
fes  talens  paroiffenc  affez  dans  les  Ouvrages  que 
nous  avons  de.lui ,  particulièrement  dans  fon  Hi- 
ftoire  Ecclefiaftique  ,  qui  contient  en  vingt-qua- 
tre Livres  tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  mémorable  dans 
le  monde  Chrétien  ,  depuis  la  Naiflànce  de  Jefus- 
Chrift ,  jufqu  a  l'exaltation  du  Pape  Boniface  VIII. 
Ccft  dans  le  vingt-deuxième  ,  &  vingt-troifiéme 
Livres  que  l'Auteur  rapporte  les  principales  actions 
de  S.  Thomas  ,  &  qu'il  nous  apprend  les  Iiaifons 
Hift.EccLI.ij.  particulières  qu'il  a  eues  avec  lui  :  Quiftpiàs  con- 
fijjîonem  ejus  (  Tnoma:  de  Aquino  )  iwdivi  j     cum  iffo 
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tnùlto  tempore  convcrfatus  fum  familiari  minifttrio  ,  ac  ip- 
fus  audit  or  fut.  Ce  font  les  paroles  de  Tholomée  de 
Luques.  i'i 

Guillaume  de  Tocco  ,  autre  célèbre  Domini- 
cain ,  qui  a  recueilli  avec  beaucoup  de  foin ,  toutçs 
les  a&ions ,  &  les  circonftances  remarquables  de 
la  vie  de  notre  Sain^  avoir  été  Ton  Difcrpie ,  lorf- 
qu'il  enfeignoir  à  Naples ,  qui  eft  la  patrie  de  l'illu- 
ftre  Mailbn  de  Tocco ,  dont  les  Hiftoriens  parlent  g&u 
avec  éloge.  Celui-ci  le  diftingua  dans  l'Ordre  de  55** 
feint  Dominique ,  par  une  folide  pieté,  par  fon éru- 
dition ,  &  par  la  prudence  dans  la  conduite  des 
-âmes.  Étant  Prieur  du  Couvent  de  Benevent,  il  fut 
députe ,  tant  par  le  Procureur  Général  de  fon  Or- 
dre ,  que  par  fa  Ville ,  le  Clergé ,  &  lUniverfîté  de 
Naples ,  vers  le  Pape  Jean  XXII ,  pour  folliciter  la 
canonization  de  S  .Thom  as, quarante -ci  nq  ans  après 
fa  mort:  il  fut  reçu,  &  favorablement  écoute  du 
Vicaire  de  JefusChrift ,  &  de  tout  le  facré  Collè- 
ge. On  nomma  des -  lors  des  CommuTaircs  pour  13 1* 
commencer  les  informations  :  Guillaume  de  Toc- 
co eut  part  lui-même  à  la  commilïîon  ;  &  il  s'en 
acquitta  avec  tant  de  diligpnrr- ,  Hr  7rlr ,  Se  de 
bonheur,  queTattaire  fut  terminée  dans  1  elpace 
de  quatre  ans. 

Nous  pouvons  donc  nous  en  rapporter  d'autant 
plus  furement  au  témoignage  d'un  tel  Ecrivain , 
dans  l'hiftoire  qu'il  a  faite  de  la  vie  de  faint  Tho- 
mas ,  qu'il  n'avance  rien  que  fur  de  bonnes  preu- 
ves. Non-feulement  il  avoit  eu  l'avantage  de  vivre , 
&  de  converfer  quelques  années  avec  lui ,  mais  il 
a  pa(Té  la  meilleure  partie  de  fa  vie  avec  des  perfon- 
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nés  ,,qui  pour  avoir  vécu  plus  long-tcms>&  plus 
familièrement  avec  le  faine  Docteur  ,  pouvoienc 
l'inltruire  à  fonds  de  tout  ce  qui  le  regardoit.  Auflî 
eft  ce  par  ce  moyen  que  nous  avons  appris  une 
partie  des  faveurs  que  notre  Saint  avoir  reçues 
du  Ciel,  Ôc  qu'il  n'avoit  communiquées  qu'an  Pe- 
BoU.  1. 1.  mar.  re  Renaud ,  après  lui  avoir  «Kpreflement  défendu 
p.  7otf  n.  j9.    d>en  parlcr  pendant  fa  vie.  A  joûtez  à  tout  cela  que 
Guillaume  de  Tocc'o  fe  tranfporta  fur  les  lieux ,  où 
le  Serviteur  de  Dieu  avoir  fait  quelque  féjour ,  Se 
où  on  pouvoit  lui  donner  une  parfaite  connbiffan- 
ce  de  piufieurs  circonftances  de  fa  vie  y  il  fut  au 
Château  de  Magenza,  où  le  S.  Docteur  étoit  tombe 
malade  allant  au  Concile  général  de  Lyon,  &  au 
Monaftere  de  Fofle -Neuve ,  où  il  avoitglorieufe- 
jnent  fini  fa  carrière.  Dans  tous  ces  difiereris  en- 
droits il  agit  en  vertu  de  fa  commilïron ,  pour  re- 
cevoir le  ferment,  &  les  déportions  des  témoins  y 
-qui  déelaroient  ce:cuxilsayoienDvû  &  admiré ,  foit 
«les  vertus  héroïques  du  Saint ,  foit  du  grand  nom- 
bre de  miracles  ,  que-Dieu  avoit  opérés  depuis  la 
mort ,  &  qu'il  continuoit  à  opérer  tous  les  jours  à 
fon  tombeau. 

C  c  i  ï  (ur  toutes  ces  c  on  no  i  ilance  s ,  que.  Guillau- 
me de  Tocco  entreprit  d'écrire  la  viede  S.Thomas~ 
Outre  les  informations  qu'il  avoit  fartes  lui-même, 
avec  une  - attention ,  &  une  éxactitude  fin^ulierc 
il  mi*  encore  à  profit  celles  qui  avoient  été  dref. 
fées  tant  en  Cour  de  Rome  ,  par  trois  Cardinaux, 
à  qui  le  Fape  donna  la  première  commiffion,  que 
dans  le  Diocère  de  Naples ,  par  l'Archevêque  de 
cette  Ville ,  &  par  l'Evcque  de  Viterbe ,  qui  fu- 
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rent  charges  de  la  féconde.  La  piété'  &  la  mode- 
ûic  de  l'Auteur ,  fon  attention ,  fa  diligence:,  fafin- 
cérité  pamiflènt  dans  tout  Ton  Ouvragé ,  que  les 
Continuateurs  de  Bôllandus  ont  fait  imprimer, avec 
des  notes  de  leur  façon ,  dans  le  premier  tome  du 
mois  de  Mars ,  &  dont  on  trouve  june  copie  fort 
çorrecïe ,  parmi  ki  manuicrits  de  la  Bibliothèque 
Colbertinc  aujourd'hui  réunis  à  celle  du  Roi.  , 

Si  en  écrivant  la  vie  d'un  illuftre  Docteur ,  dont 
tous  les  momens  furent  fi  remplis ,  les  commence- 
mens  fi  beaux ,  &  les  progrès  fi  rapides ,  Guillaume 
de  Tocco  à  cependant  Jaiflé  quelques  vuides ,  fur- 
tout  dans  fes  premières  années  ;  il  faut  attribuer  ce 
défaut,bien  moins  à  quelque  négligence  de  fa  part, 
qu'à  l'humilité  toujours  induitrieuie  du  Saint,  qui 
fut  toute  fa  vie  beaucoup  plus  attentif  à  fè  cacher^ 
que  les  hommes  ambitieux  ne  le  font  ordinaires 
ment  à  fe  produire.  Cela  même  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  bonne  foi  de  ce  fage  Ecrivain ,  qui  a 
mieux  aimé  en  dire  moins ,  &  ne  rapporter  que  ce 
qu'il  avoit  vu  lui-même ,  ou  ce  qu'il  avoit  appris 
avec  certitude ,  par  la  dépofition  de  témoins  fi- 
dèles, fan^ririvfl^mv^r  à  drs  fimples  conje&iires  f 
à  des  bruits  confus , Hou  à  des  traditions  populaires 
trop  fouyent  incertaines. 

Une  Hiftoire  écrite  avec  ces  fages  attentions  ,  par 
des  Auteurs  contemporains ,  du  caractère  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  >  avoit  certainement  tous 
les  traits  nécciïaires ,  pour  mériter  de  fer yir  d'origi- 
nal  à  ceux  qui ,  dans  la  fuite  des  tems,  ont  entrepris  , 
d'écrire  fuç  le  même  fujet  :  tels  ont  été  Bernard  Gui-  , 
donis  de  l'Ordre  des  FF.  PP.  E vêque  de  Lodcve ,  S. 
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Antonin,  Archevêque  de  Florence  ,  André'  Me* 
rofini  &  Antoine  Pizani,  tous  deux  Sénateurs  dé 
rVénife  ;  .Démécrius  Cydonius  Auteur  Grec  ,  FI* 
min,  Ferdinand  du  Château ,  Michel  Pio  ,  Surius  y 
Malvenda,  Sixte  de  Sienne  ,  &  plufieurs  autres^ 
dont  les  uns  ont  fait  l'hiftoire ,  &  lesautrcs  ont  don- 
né le  catalogue  des  Ouvrages  de  notre  S.  Docleun 
Ils  ont  tous  écrit  avec  d'autant  plus  d'unanimité  ôc 
de  confiance  ,  qu'ils  avoient  (comme  nous)  la  con- 
folarionde  pouvoir ,  pour  ainfî  dire,  remonter da- 
bord  jusqu'aux  premières  fources ,  &  citer  des  Ga- 
rants,, dont  on  ne  fçauroit  recufer-le  témoignage.- 
•  Parmi  les  Auteurs  modernes  le  R.  Pere  Echard 
nous  a  été  d'un  grand  fecour»,  fbit  pour  fixer  les* 
époques  ,  dans  les  points  ,  où  les  Anciens  avoient 
négligé  la  chronologie  ;  foit  pour  diftinguer  fïï- 
rement  les  véritables  Ouvrages; du  faint  Docleur 
d'avec  ceux  qui  lui  ont  été  fauffement  attribués.. 
Les  habiles  gens ,  qui  connoiflcnt  la  fagaeité  d'ef 
prit ,  l'érudition,  la  critique  judicieufe,  &  modé- 
rée du  Pere  Echard ,  ne  blâmeront  fans  doute* 
pas  la  préférence  que  nous  avons  donnée  à  fes 
lientimens  dans  le  genre  d'écrire ,  où  tout  le  mon- 
de fçait  qu'il  a- excellé.  L'Ouvrage  qu'il  publia  en 
mil  fept  cent  huit ,  pour  répondre  aux  mauvais 
fes  difficultés  de  certains  Critiques  ,  qui  difpu- 
toieat  à  laine  Thomas  ,  quelque  partie  de  fa  Som- 
me, finit  toutes  les  difputes  fur  ce  fujet  :  on  vit 
avec  plaifir ,  dans  fes  curieufès  découvertes  ,  & 
dans  fes  judicieufes  réflexions  ,  tous  les  doutes 
éclaircis,  toutes  les  difficultés  diflipées,  la  vérité 
ftûfiafolidement  démontrée ,  &  mife  à  un  tel  point 
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d'évidence ,  que  les  cfprits  les  plus  prévenusnont 
pu  s'y  refufer.  La  réputation  ,  que  ce  premier  écrit 
avoir  il  justement  acquife  à  fon  Auteur ,  a  été  beau- 
coup augmentée  par  un  fécond  Ouvrage  ,  qui  de- 
mandoic  une  plus  vafte  érudition ,  &  un  plus  grand 
travail ,  puifqu'il  sagiflbit  de  donner  une  exacte 
connoiflànce  de  tôus  les  Ecrivains  de  l'Ordre  de 
faint  Dominique  ,  &  de  tous  leurs  Ouvrages. 

Tels  (ont  les  Auteurs ,  que  nous  avons  fuivis , 
&  les  écrits  que  nous  avons  principalement  con- 
fultés  ,  dans  la  compofition  de  celui-ci.  Pour  évi- 
ter la  cfonfufion  des  matières ,  &  ajouter  la  clar- 
té à  1  exactitude ,  on  a  cru  devoir  divifer  cette  Hi- 
ftoirc  enplufïeurs  Livres.  Les  trois  premiers  con- 
tiennent ,  félon  Tordre  des  tems ,  un  récit  hifto- 
tique  de  la  vie,  &  des  actions  de  faint  Thomas.. 
On  y  trouvera  divers  événemens  ,  qui  ont  rap- 
port à  fon  hiftoire,  &  qui  en  rendront  la  lecture 
plus  utile,  &  plus  intéreflante.  On  a  obfervé,  au- 
tant qu'il  a  été  poffible ,  de  marquer  le  lieu  &  le 
tems  ,  aufquels  le  faint  Docteur  a  fait  paroître  la 
plupart  de  (es  Ouvrages ,  &  l'occafîon  qu'il  a  eue 

de  les  rnmnfllgr;  RUn-t'ffl-  rrnnvp  qiipliqiifcflms 

engagé  à  donnerlïne  idée  de  ces  mêmes  écrits,, 
on  a  tâché  de  le  faire  fans  étendue  ,  pour  ne  point 
interrompre  la  fuite  des  faits.  Le  quatrième  Li- 
vre eft  fpécialement  deftiné  à  faire  connoître  le  ca*- 
ractere  de Tefprit,  &  du  coeur  de  faint  Thomas;, 
les  fources  où  il  a  puife  fa  doctrine  ;  les  traits  fpé- 
cifiques  qui  lacaracterifent ,  lé  fyftême  enfin  du  S. 
Docteur  fur  les  principales  queftions  de  la  Théo- 
logie ,.  &  la  fuite  de  ce  fyftême  par  rapport  à  h 
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morale  ,  ou  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  : 
c'eft  fur  les  points  les  plus  importans  qu'on  a  pré- 
tendu faire  comme  un  abrégé  de  fa  doctrine ,  fans 
rien  ôter ,  &  fans  rien  ajoûter  à  fes  véritables  fenti- 
mens ,  fans  affoiblir  fes  principes  ,  &  fans  les  éten- 
dre ,  ni  les  porter  plus  loin ,  que  ne  les  a  porté  S. 
Thomas  :  plus  fon  autorité  eft  refpedtable  ,  plus 
aufli  doit -on  éviter  de  lui  prêter  des  fentimens 
étrangers. 

Pour  donner  quelque  connoiflance  des  grands 
avantages ,  que  cette  doctrine  a  procurés ,  &  qu'el- 
le procure  encorei  la  Religion ,  on  a  recueilli  dans 
le  cinquième  Livre ,  les  témoignages  des  Papes,  & 
les  autres  approbations  qu'elle  a  reçues  de  la  part 
de  l'Eglife ,  ou  dans  l'Eglife.  Dans  le  fixiéme  ôc 
dernier  Livre  on  verra  non-feulement  le  catalo- 
gue éxaét.  de  tous  les  Ouvrages  du  faint  Docteur, 
&  la  diftindion  de  ceux  qui  font  certainement  de 
lui ,  d'avec  ceux  qu'on  peut  regarder  comme  dou- 
♦  teux ,  ou  qu'il  faut  rejetter  comme  fuppofés  ;  mais 
aufli  les  preuves  folides  de  la  vérité  des  premiers, 
les  raifons  qu'on  a  de  douter  des  féconds ,  &  les 
marques  de  faufleté  que  portent  les  derniers. 

Après  avoir  éclairci  toutes  les  difficultés  0  qui 
ont  été  faites  touchant  l'Auteur  de  la  Somme 
de  Théologie ,  on  a  ajouté  une  duTertationfur  les 
verfions  des  Ouvrages  de  notre  Saint,  qui  ont  été 
traduits  en  plufieurs  Langues ,  &  fur  les  anciennes 
éditions.  On  s  etoit  propofé  aufli  de  dire  quelque 
chofe  de  fes  plus  illuftres  Dilciplcs ,  &  de  (esprin- 
cipaux  Commentateurs  :  tout  cela  pouvoit  four- 
nir plus  d'un  article  curieux.  Mais  l'abondance  mê- 


Digitized  by  Google 


*;  PRE'f  ACE.  '  xv 

me  de  la  matière  a  fait  abandonner  un  deflèin , 
qu'on  n'auroic  pu  exécuter ,  (ans  trop  groilir  ce 
volume.  Pour  la  même  raifon ,  &  pour  e'viter  les 
redites ,  on  n'a  point  cru  devoir  traiter  féparé- 
ment  des  vertus  de  faine  Thomas ,  d'autant  plus 
qu'il  n  etoit  pas  poflible  de  n'en  point  parler  dans 
le  récit  de  fes  adions ,  &  en  expliquant  les  princi- 
pales fources  de  fa  doctrine.  C  eft  fur-tout  dans  le 
quatrième  Livre,  qu'on  a  eu  foin  de  rapporter  fes 
maximes  ,  &  de  rapprocher  ce  qu'il  a  fait ,  de  ce 
qu'il  a  enfèigné  -,  afin  de  donner  en  même  -  tems 
une  plus  jufte  idée  ,  &de  la  fublimité  de  fa  feien- 
ce ,  &  de  l'émincnce  de  fa  fainteté. 

Il  ne  refte  qu'à  prier  le  Pere  des  lumières, 
de  la  libéralité  duquel  vient  toute  grâce  excel- 
lente ,  &  tout  don  parfait ,  de  répandre  fes  bé- 
nédictions fur  cet  Ouvrage  ,  &  dans  lame  de 
ceux  qui  le  liront  ,  afin  qu'il  foie  utile  en  édi- 
fiant ,  &  qu'il  contribue  en  quelque  chofè ,  à  for- 
mer des  fidèles  Imitateurs  d'un  fi  grand  Saint  r 
&  des  Difciples  zélés  d  un  fi  excellent  Maître.. 
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LA  VIE 

DE  S  THOMAS 

D'  A  Q  U  I  N, 

De  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs 
DOCTEUR  DE  L'EGLISE 

AVEC 
UN  EXPOSE  DE  SA  DOCTRINE  ET  DE  SES  OUVRAGES. 

LIVRE  PREMIER- 

CHAPITRE  PREMIER. 
AVANT-  PROPOS» 
E  S  promettes  quejESUS-CHRiSTa  faites  à 
fon  Eglifc ,  s'accompliflënt  dans  tous  les  âges. 
Il  ^  promis  qu'il  feroit  avec  Elle  jufquala 
coniommation  des  iiecles  ,  pour  lui  enfci- 
gner  toute  vérité' ,  &  la  défendre  contre  les 
portes  de  l'enfer  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  la  faire 
triompher  de  tout  efprit  de  divifion  &  de  menfonge  qui 
lenteroit  de  rompre  fon  unité  ;  ou  qui  oferoit.  attaquer  la 
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fainteté  de  fes  Dogmes  ,  ôc  la  pureté  de  fa  Morale.  Ceft 
pour  cela  qu'après  lui  avoir  donne'  d'abord  des  Apôtres  , 
des  Prophètes  ,  ôc  des  Evangeliftes  ,  il  fufeite  de  temps 
en  temps  des  Parleurs  félon  Ion  cœur  ,  &  des  Docteurs 
éminens  en  feience  &  en  fainteté  :  il  les  remplit  de  fon  eC- 
prit ,  afin  qu'ils  travaillent  tous  ,  fekm  leur  vocation  à  la 
Fphcf.4-  t.  i*.  perfection  des  Saints  ,  aux  fondions  de  leur  miniftere  ,  6c 
a  l'édification  du  Corps  de  J.  C.  comme  parle  S.  Paul. 

Le  célèbre  Doéteur,  dont  on  entreprend  d'écrire  la  vie, 
ôc  de  repréfenter  les  vertus ,  eft  regardé  à  jufte  titre  com- 
me une  des  plus  grandes  ôc  des  plus  pures  lumières ,  qui 
aient  brillé  dans  l'Eglife  depuis  les  temps  Apoftoliques  : 
comme  un  de  ces  hommes  choifis  ,  que  Dieu  donne  dans 
fa  mifericorde ,  ôc  pour  l'inftruction  des  Domeftiques  de 
la  foi  ,  &  pour  la  confufion  de  tous  ceux  qui  entrepren-« 
nent  d'en  combattre  les  vérités  ,  ou  de  les  obfcurcir.  Pour 
peu  qu'on  foit  inftruit  de  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  treiziè- 
me Siccle  ,  on  comprendra  aifément  de  quel  fecours  de- 
k  être  à  l'Eglife  ,  un  homme  en  qui  le  Seigneur  avoit 
réuni  les  lumières  d'une  feience  fublime,  aiyc  ardeurs  d'un 
zele  le  plus  vif  &  le  plus  pur ,  dans  un  temps  fur-tout ,  au- 
quel l'ignorance  enfantoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mon- 
tres d'erreur ,  contre  les  plus  auguftes  myfteres  de  notre 
Religion  ;  6c  où  la  corruption  des  mœurs  fembloit  être 
parvenue  à  fon  comble. 

Afin  qu'il  ne  manquât  à  ce  nouveau  défcnfeur  de  l'Egli- 
fe aucun  des  avantages  ,  qui  le  pouvoient  aider  à  remplir 
fa  gloxieufe  deftination  ,  la  Providence  le  fit  naître  de  pa- 
rens  illuftres  ,  ôc  l'orna  de  toutes  les  qualités  du  corps  6c 
de  l'efprit  ,  qui  relèvent  l'éclat  de  la  naifiance.  Comme 
—  Salomon  ,  il  avoit  reçu  une  inclination  naturelle  au  bien , 
une  ame  noble  ,  portée  à  l'amour  ôc  à  la  pratique  de  la 
vertu  ,  un  cœur  droir  6c  docile ,  toujours  attaché  à  fes  de- 
voirs ;  un  efprit  fuperieur ,  aifé  ,  vafte  ,  capable  d'appro- 
fondir toutes  les  vérités  que  l'homme  peut  concevoir. 

Une  éducation  chrétienne  perfectionna  ces  précieufes  fe- 
mences  de  vertu,  que  S.  Auguftin  appelle  un  don  naturel- 
lement divin  :  divinum  naturaliter  mun«s.Dc  peur  que  lai 
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«ôntagion  du  fiecle  n'imprimât ,  peut-être  ,  dans  fon  ame 
quelque  tache  ,  qui  en  ternit  la  beauté  ,  Tes  parens  ,  dont 
la  noblefle  étoit  relevée  par  une  pieté  héréditaire ,  le  mi- 
rent dès  fes  plus  tendres  années  dans  la  mai  fon  du  Sei- 
gneur ,  où  parmi  les  exemples  ,  6c  les  leçons  de  fainteté 
qu'on  lui  donna  ,  il  apprit  à  être  Saint  avant  que  de  tra- 
vailler  à  devenir  feavant. 

Appliqué  entûite  a  l'étude  des  Sciences  dans  une  célèbre 
Univerfité  ,  il  ne  connut  les  vanités  du  Siècle ,  que  pour 
fe  confirmer  dans  la  réfohition  qu'il  avoit  déjà  prife  de  les 
méprifer  6c  de  les  fuir.  Les  rapides  progrès  qu'il  fit  d'abord 
dans  les  Sciences  ,  ne  l'éblouirent  pas  ;  ôc  s'il  s'apperçut 
des  grands  talens  ,  que  tout  le  monde  admirok  en  lui,  ce 
ce  fut  que  pour  former  le  defiein  d'en  faire  hommage  à  ce- 
^  lui  de  qui  il  les  avoit  reçus ,  en  le  confacrant  pour  toujours 
au  fervice  de  fes  Autels.  Il  fut  perfuadé  que  fa  vocation 
venoit  de  Dieu  ,  lorfque  le  Monde  6c  l'Enfer  la  traverfe- 
tent  :  La  grâce  le  fit  toujours  triompher  de  la  chair  ôc  du 
£ang  ;  6c  les  combats  fans  nombre ,  qu'on  lui  livra  dans  un 
âge,  où  l'homme  n'a  point  de  plus  redoutable  ennemi  que 
lui-même ,  ne  fervirent  qu'à  faire  mieux  connokre  (à  ver- 
tu ,  6c  à  rendre  fes  victoires  plus  éclatantes. 

L'amour  de  la  retraite  ,  J'ai liduité  à  l'oraifon  >  l'applica- 
tion à  l'étude ,  l'exacte  obfervation  de  fes  régies ,  la  prati- 
que enfin  de  toutes  les,  vertus ,  6c  la  fuperionté  de  fon  gé- 
nie ,  en  faifant  connoître  aux  Princes  dé  I'Eglife  ,  tout  ce 
que  le  Ciel  avoit  mis  en  lui  d'excellent ,  leur  inipirerent 

§lus  d'une  fois  la  penfée  6c  le  defir  d  oter  cette  lumière  de 
effous  le  bouTeau  ,  pour  la  placer  fur  le  chandelier.  Mais 
cet  homme  modefte  regarda  toujours  les  inftances  réité- 
rées ,  les  vives  foilicitations ,  les  commandemens  même, 
qu'on  lui  fit  de  monter  plus  haut ,  comme  une  efpece  de 
perfécurion  ,  qu'il  feur  craindre  ,  6c  contre  laquelle  il  fe 
défendit  par  les  gémiflemens  de  Ion  cœur,  par  fes  larmes , 
&  par  de  ferventes  prières.  Le  Seigneur  exauça  des  defirs 
dont  il  étoit  l'auteur;  ôc  en  lui  accordant  la  grâce  qu'il  dc- 
mandoit  tous  les  jours ,  de  perféverer  jufqu  a  la  fin ,  dans 
l'humble  état  de  Religieux  i  il  lui  fit  celle  de  confervex 
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toute  fa  vie  la  fleur  de  fa  virginité,  la  pureté*  de  foncœur; 
&  l'innocence  qu'il  avoir  reçue  dans  le  baptême. 

Après  qu'il  eut  été  rempli  de  l'efprit  d'intelligence  dans 
fès  intimes  communications  avec  Dieu ,  il  répandit  com- 
me une  pluie  abondante  ,  les  oracles  de  la  fagefle  ;  &  on 
peut  dire  après  plusieurs  Souverains  Pontifes,  que  ce  n'eft 
pas  le  moindre.des  miracles  dont  fa' vie  a  été  remplie  , 
qu'il  ait  pû  ,  en  moins  de  vingt-cinq  ans  ,  enfeigner  avec 
éclat  dans  les  plus  célèbres  Univerfités  de  l'Europe  ;  com- 
battre pat  fès  écrits  les  plus  opiniâtres  ennemis  de  l'Eglhe , 
&  ceux  de  l'état  Religieux  ;  convertir  par  la  ferveur  de  fes 
prédications  un  grand  nombre  de  Pécheurs  &  d'Infidèles  ; 
compofer  une  foule  de  feavans  Ouvrages ,  qu'on  peut  aj> 
peller  le  tréfor  de  la  Religion  ;  expliquer  avec  une  préci- 
îton  &  une  netteté  ,  jufqu'alors  peu  connue" ,  les  myfteres 
de  la  Théologie ,  les  Dogmes  de  la  Foi ,  &  les  règles  des 
mœurs  ;  expofer  avec  onction  &  avec  clarté  ,  plufieurs 
JLivres  de  ri  écriture  ,  làtisfaire  à  tous  les  doutes  qui  lui 
étoient  propofés  de  toutes  parts,  comme  à  l'oracle ,  qu'on 
ne  conlùltoit  jamais  fans  recevoir  l'intelligence  des  plus 
grandes  difficultés  ;  ajouter  enfin  à  des  trav  aux  glorieux  , 
&  à  une  vie  toujours  pure  ,  routes  les  rigueurs  de  la  pé- 
nitence la  plus  févere.  Tel  a  été  S.  Thomas  d'Aquin  :  telle 
eft  fon  Hifioire  en  racourci.  Entrons  dans  le  détail. 


CHAPITRE  II.  - 

Noblefle  des  Parens  de  faim  Thomas:  lieu  de  fa  natffamtz. 
Sa  Jcience  &  fa  Jainte  té  prédites  :  Son  baptême, 

Boil»  t.  i.  mart.  rT"",Out  le  monde  fçait  que  la  Mai/ondes  Comtes  cTAquirt 
p  *57.  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  nobles  du 

Th.  MaJr.i«Aaii.  Roïaume  de  Naples ,  ifluë  des  Princes  Lombards  ,  alliée 

inter  ope»  Pcr-  aux  Rois  dc  Sicile  »  &  d'Arragon  ,  &  à  la  plupart  des 
■oui.  Maifons  fouveraines  de  l'Europe.  Le  Cardinal  du  Perron, 

dans  une  harangue  prononcée  en  USi$  devant  l'affemblée- 
de  tous  les  Etats  du  Royaume,  dit  de  notre  Saint,  qu'il 
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étoxt  Prince ,  &  qu'il  avoir  eu  l'honneur  d'être  parent  du 
Roi  de  France ,  S.  Louis. 

Son  pere  ,  nommé  Landulphe  ,  Comte  d'Aquin  ,  Sei-  Ou  Landolfe, 

Çieur  de  Lorete  fie  de  Belcaftro  ,  étoit  fils  du  fameux 
homas  d'Aquin  ,  Comte  de  Sommacle ,  6c  Lieutenant 
Général  des  armées  de  l'Empereur  Frédéric  premier ,  dit 
le  Pere  de  la  Patrie }  lequel  pour  honorer  la  valeur  du  Com- 
te ,  &  en  confidération  de  fes  grands  fervices ,  lui  donna 
en  mariage  fa  foeur  Françoife  de  Soùabe ,  fille  de  Frédéric 
Duc  de  Soùabe  ,  fie  de  Judith  de  Bavière.  Saint  Thomas 
étoit  donc  petit-neveu  de  Frédéric  premier ,  neveu  de  l'Em- 
pereur Henri  VI ,  fie  au  troifiéme  degré  avec  l'Empereur 
Frédéric  fécond.  Sa  mere  Théodore  ,  fille  du  Comte  de 
Theatc ,  étoit  de  la  Maifon  des  Carracioles ,  iflus  des  Prin- 
ces Normans  ;  qui  chafTercnt  les  Sarafins  fie  les  Grecs  de 
l'Italie  ,  6c  conquirent  les  deux  Siciles  ,  dont  la  pofleflion 
leur  fut  confirmée  avec  le  titre  de  Roi ,  par  le  Pape  Nico-  Fleur.  hXL  Ecd 
las  II,  vers  le  milieu  du  onzième  ficelé. 

Malvenda  remarque  que  dès  le  temps  de  l'Empereur 
Charlemagne ,  les  Seigneurs  d'Aquin  avoient  le  titre  de 
Comtes  ,  6c  que  leur  noblefTe ,  felon  les  chroniques  du 
Mont-Caflin,  étoit  fort  diftinguée  dans  l'Italie ,  plufieurs 
fiecles  avant  que  les  Princes  Normans  y  eiuTent  établi  leur 
domination.  *  On  peut  voir  dans  le  premier  tome  du  grand 
dictionnaire  hiftorique,  ce  qui  regarde  les  alliances  de  cet- 
te illuftre  Maifon ,  ôc  toute  la  fuite  de  fa  généalogie ,  jus- 
qu'au Prince  Dom  Thomas ,  qui  après  avoir  foutenu  avec 
beaucoup  de  fageflfe  fie  de  valeur  les  intérêts  de  Philippe 
ÎV.  en  Italie ,  fut  appcllé  en  Efpagne  vers  le  commence- 
ment de  cefiecle,Ôc  mourut  à  Pampelune  le  20  Octobre 
1721,  honoré  de  la  dignité  de  Viceroi ,  fie  Capitaine  Gé- 
néral du  Royaume  de  Navarre.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  fur  cet  article,  en  écrivant  la  vie  d'un  Saint 
qui  préféra  toujours  à  la  gloire  du  fiecle  la  qualité  de  dis- 
ciple de  Jefus-Chrift. 

*  Alii  vtrl  tx  chromai  Ç iffinenfi-  mvri*m,  multl  mttijuMm  Nertmtmti  Th.  Malv.  ïn  Atf- 

i»iojt*niniUfragtmtm  fimKTUmétM  }rtnth*tumfimm  in  luit» conduisent-  fiai.  p.  5^5. 

Lmphriu  •riri,      jmm  fut  Ou$l*  mfptllMttspmh  tn»m  Ltmitti  d*S*m- 

tlMgno  ad  Minum  800  hum*n»  ftlum  m«*lo  ,  mulu  «ffidm  >  wfU,,^  4, 
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Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  touchant  le  lieu  de 
fa  naiflance.Quelques-uns  ont  cru  qu'il  naquit  dans  le  Châ- 
teau de  Roche-Seche,  à  deux  lieues  du  Monr-Caffin ,  dans 
le  Royaume  de  Naples;  plufieurs  autres  aflurentque  ce  fut 
dans  la  Ville-même  d'Aquin,  dont  il  porta  le  nom,  &  qui 
par  la  naiflance  du  faim  Doâeur  eft  devenue  beaucoup  plus 
illuftre  ,  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  par  celle  de  l'Empe- 
reur Pefcennius  Niger  ,  du  Poète  Juvenal ,  &  par  le  mé- 
rite diftingué  de  plufieurs  autres  grands  perfonnages  dont 
elle  a  été  la  patrie.  Ciceron ,  Tite-Live ,  Tacite  ,  Pline 
parlent  de  la  Ville  d'Aquin, comme  d'une  ancienne  colo- 
nie Romaine-Ptolomée  la  met  dans  le  Latium,  ou  pais  La- 
tin ;  ôc  c  eft  pour  cette  raifon  que  les  Evêques  de  cette  vil- 
le ont  prétendu  être  de  la  Province  de  Rome  ,  &  immé- 
diats du  faint  Siège.  Elle  le  trouve  comprife  aujourd'hui 
dans  la  terre  de  Labour  ,  fur  le  torrent  de  Melfi  ;  fie  fon 
Evêque  eft  fuffragant  de  l'Archevêque  de  Capouc. 

Selon  le  fentiment  qui  paraît  le  mieux  fondé,  il  faut 
mettre  la  naiflance  de  faint  Thomas  vers  la  fin  de  mil  deux 
cens  vingt-fix ,  ou  au  commencement  de  1227  ,  fous  le 
pontificat  d'Honoré  III,  fie  le  règne  de  l'Empereur  Fré- 
déric II ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  d'une 
fois  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  La  fainteté  future  du  fer- 
viteur  de  Dieu  ,  6c  les  fèrvices  importants ,  qu'il  dévoie 
rendre  un  jour  à  l'Eglife  univerfelle  ,  furent  prédits  à  la 
Comtefle  Théodore  par  un  faint  Hcrmite ,  qui  lui  dit  que 
l'enfant ,  dont  elle  étoit  enceinte ,  ferait,  par  la  volonté  de 
Dieu,  la  lumière  de  l'Eglife ,  ôc  la  gloire  de  fa  maifon  :  H 
SSl 'tlïïTÎ.  luicni°ij8nit  en  même  temps  de  le  faire  nommer  Thomas. 
0  .  p.  .  Cette  pieufe  Dame  répondit  avec  humilité,  qu'elle  ne  nié- 
ritoit  pas  d'être  la  merc  d'un  tel  fils,  qu'elle  adorait  cepen- 
dant les  defleins  de  la  providence  fur  elle ,  fie  fur  toute  fa 
famille. 

Ce  fruit  de  bénédiftion  fut  reçu  comme  un  préfent  du 
CicI  »  &  au  raPPort  de  quelques  hiftoriens,dès  le  jour  de 
ï Sfc  ££  Th  fa  naiffance ,  on  crut  voir  dans  un  rayon  de  lumière ,  qui 
parut  fur  fon  vifage  ,  la  confirmation ,  ou  le  premier  ac- 
compliflèment  de  laprophétie  du  faint  Solitaire.  Le  Com- 
te de  Sommacle,ou  félon  quelques  anciens  AuteursarEvê- 
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que  d'Aquin ,  au  nom  ôc  de  la  part  du  Pape  Honoré  III, 
le  tint  fur  les  fonts  de  baptême,  6c  le  nomma  Thomas.  Ce 
nom ,  qui  fignifie  abyfme,  ne  fut  point  donné  fans  myftcre  > 
Dieu  fans  doute  voulant  marquer  dès-lors  que  celui  que 
fa  mifericorde  accordoit  aux  befoins  de  l'Eglife ,  dans  un 
fiecle  d'ignorance  &  de  corruption ,  feroit  un  abyfmc  de 
fcience ,  auffi-bicn  qu'un  modèle  de  fainteté  ,  dont  les  lu- 
mières ferviroient  à  diflipcr  les  ténèbres  de  l'erreur  ,  et» 
même-temps  qu'il  feroit  aimer  la  vertu  par  la  force  de  l'é- 
xemple ,  ôc  par  la  bonne  odeur  de  fa  vie. 

Un  événement  afTez  fingulier  confirma  bientôt  cette 
idée  ,  &  loutint  les  grandes  efpérances  qu'on  avoit  déjà 
conçues  de  lui.  Sa  nourrice  s  étant  apperçue  un  jour  qu'il, 
avoit  un  morceau  de  papier  entre  les  mains,  effay a  d'abord 
de  le  lui  ôter  :  mais  les  cris  ,  ôc  les  petits  efforts ,  qu'il  fai- 
foit  pour  le  retenir  ,  obligèrent  la  nourrice  de  le  lui  laiflèr. 
La  rélïftance  de  cet  enfant  piqua  la  curiofité  de  la  Com- 
teffe  fa  mere;  elle  lui  arracha  le  papier ,  le  lut  &  fut  agréable- 
ment furprife  de  n'y  trouver  que  la  Salutation  Angélique: 
fes  pleurs  ôc  fes  cris  redoublés  firent  qu'elle  k  lui  remit  au£ 
fi-tot ,  ôc  il  ne  l'eut  pas  en  les  mains ,  qu'il  le  porta  à  fabou-  Boll.p.  *f?.n.  4s 
che  ,  ôc  le  mâcha  peu-à-pcu  jufqu  a  ce  qu'il  l'eût  avallé. 
Théodore  ôc  tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce  fait ,  le 
regardèrent  comme  un  préfage  heureux  que  Thomas  fuc- 
coit  déjà  avec  le  lait  la  dévotion  envers  la  très-fainte  Vier- 
ge ,  pour  laquelle  il  a  eu  en  effet  toute  fa  vie  un  amour 
plein  de  zele ,  de  confiance  ôc  de  refpect. 

Si  Dieu  fe  plaît  ordinairement  à  cacher  fes  Saints  dans  le 
fecret  de  fa  face ,  ôc  à  dérober  aux  yeux  profanes  de  la  chair 
les  merveilles  qu'il  opère  déjà  dans  leur  intérieur ,  il  aime 
auffi  quelquefois  aies  manifèfter,  pour  là  plus  grande  gloire, 
ôc  à  faire  connoître  de  bonne  heure  les  grands  deneins  qu'il 
a  fur  eux  ,  par  tout  ce  que  la  grâce  fait  en  leurame ,  avant- 
même  que  leur  raifon  paroiffe  formée.  Notre  Saint  fut  de 
ce  nombre  ,  fes  nobles  inclinations ,  ôc  ion  penchant  pour 
la  vertu  parurent  avec  éclat  dès  les  premières  années  de 
fon  enfance.  On  connut  dès-lors  que  fon  beau  naturcl,pré- 
jenu  par  la  grâce,  ne  laùTerok  rien  à  faire  à  l'éducation^ 
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1. 1.  conf.  c.  7.     Dans  la  penfée  de  S.Auguftin,râge-même  le  plus  tendre  ert: 
fujet  à  divers  péchés,Ôc  a  différentes  paffions;ce  qu'on  peut 
remarquer  après  ce  Pere  ,  dans  les  enfàns  qui  nous  font 
afîez  connoitre  leurs  défirs  ,  leur  impatience ,  leur  colère , 
leur  jaloufie  ,  6c  leur  dépit ,  pat  l'agitation  ôc  les  mouve- 
mens  de  leur  corps.  On  ne  vit  rien  de  femblable  dans  le 
jeune  Thomas  :  la  ferénité  de  fon  vifage ,  fa  moderne ,  fa 
douceur  ,  fon  égalité  n'étoient  pas  moins  des  preuves  que 
le  Seigneur  s'étoit  hâté  de  le  prévenir  de  fes  plus  douces 
bénédictions,  que  des  préfages  de  l'éminente  làinteté,  ou 
fa  grâce  le  dcvoit  élever  dans  la  fuite.  On  admiroit  furtout 
fon  amour  pour  les  pauvres  ,  &  les  faintes  adrefles  de  fon 
cfprit  toujours  fécond  en  moyens ,  pour  leur  procurer  les 
petits  foulagemcns  ,  dont  il  pouvoit  être  capable  dans  un 
âge  fi  peu  avancé. 


CHAPITRE  III. 

Thomas  tfi  conduit  au  Aiont-Cajfm  :  Ses  progrès  dans 
la  pieté,  <?  dans  les  lettres. 

POur  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  lervir  à 
perfectionner  de  fi  heureux  commencemens ,  ôc  à  don- 
ner à  ce  jeune  Seigneur  une  éducation  digne  de  fa  naùTan- 
ce  ,  le  Comte  d'Aquin  réfolut  de  le  confier  aux  enfans  de 
faint  Benoît  :  âgé  de  cinq  ans  il  fut  conduit  au  Mont-Caf- 
fin,  pour  être  inflruit  des  premiers  principes  de  la  Religion 
dans  le  lieu-même  où  le  faint  Patriarche  avoit  jetté  les 
premiers  fondements  de  fon  Ordre ,  6c  compofé  cette  ré- 
gie ,  que  l'Eglife  a  toujours  regardée  comme  un  excellent 
abrégé  de  l'Evangile  ,  ou  comme  un  recueil  précieux  des 
plus  pures  maximes  de  la  perfection  chrétienne.  Il  feroit 
difficile  de  compter  les  grands perfonnages ,  que  le  Mont- 
Caffin,  depuis  le  fixiéme  fiecle ,  a  fournis  à  l'Eglife,  6c  les 
Saints  dont  il  a  peuplé  leCiel.La  vie  de  ces  Solitaires  pa- 
rouToit  plus  angelique  qu'humaine,  6c  leur  réputation  étoit 
telle,  que  les  Princes  ôc  les  peuples  donnoient,  comme  à 
Jenvi,  leurs  biens ,  ôc  leur  protection  à  ce  célèbre  Mona- 
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DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  , 
ftere  ,  qu'ils  regardoient  anec  juftice  comme  un  fanchiairc 
&  une  école  de  perfection.  j 

Les  Ancêtres  de  notre  Saint  s'étoient  principalement 
diftingués  dans  cette  œuvre  de  piété.  Pierre  Diacre  dans 
le  quatrième  livre  des  chroniques  de  cette  Abbaye  ,  nous 
apprend  que  les  Comtes  d'Aquin  l'avoient  deffenduë  avec 
fuccès  contre  les  violences  des  Officiers  de  Roger ,  Roi 
de  Sicile  :  ôc  JLandulphe  Senebald,  fon  cinquante  -  fixié-  BolI.p.  745.11.  X44 
me  Abbé,  qui  la  gouvernoit  alors  avec  beaucoup  de  gloi- 
re ,  étoit  de  la  même  famille.  La  protection ,  dont  les  plus 
puilTans  Seigneurs  honoroient  le  Mont-Calfin ,  n'étoit  pas 
moins  un  devoir  de  reconnoûTance  ,  que  de  religion  ;  puis- 
que depuis  l'origine  de  cet  Ordre,  ils  étoient'cn  pofTeifion 
de  confier  l'éducation  de  leurs  enfins  à  des  Religieux  fi 
capables  de  leur  former  l'efprit  &  le  cœur ,  à  la  plus  foli- 
de  piété.  Ceft  ainfi  que  du  temps-même  de  faint  Benoît, 
le  Sénateur  Equice  lui  préfenta  le  jeune  Maur;  &  le  Patri- 
ce Tertulle ,  fon  fils  Placide  ,  afin  que  l'exemple  de  là 
fainteté ,  ôc  de  celle  de  fes  Difciplcs  fervit  à  les  faire  arri- 
ver à  ce  haut  dégré  de  perfe£tion,où  nous  fçavons  qu'ils  fe 
font  élevés.  Si  le  même  efbrit  porta  le  Comte  d'Aquin  à 
vouloir  procurer  au  jeune  Thomas  un  femblable  avantage , 
nous  pouvons  dire  que  fes  defleins  en  cela  forent  parfaite- 
ment  remplis. 

La  Comtefle  Théodore  fit  céder  en  cette  rencontre  fon 
inclination  à  fa  pieté;  6c  on  ne  fçauroit  luirefufer  fans  inju- 
stice ,  les  louanges  que  méritent  des  fèntimens  véritable- 
ment dignes  d'une  mere  chrétienne.  Rien  ne  peut  être  ui 
plus  tendre ,  ni  en  même-temps  plus  légitime ,  que  l'affe- 
ction qu'elle  a  pour  un  tel  fils:  Elle  fe  prive  cependant  de  la 
confolation  de  le  tenit  auprès  d'elle ,  de  peur  que  le  com- 
merce avec  les  perfonnes  du  fiecle  ne  foit  un  jour  préjudi- 
ciable à  fon  innocence.  Elle  veut  que  dès  fes  plus  tendres 
années  la  maifon  du  Seigneur  foit  la  fienne;  qu'il  foit  éle- 
vé comme  le  petit  Samuel ,  parmi  des  perfonnes  confa- 
crées  au  mininére  de  l'Autel ,  afin  que  la  piété  lui  devien- 
ne comme  naturelle  ;  que  tout  ce  qu'il  voit  oc  tout  ce 
gu'il  entend  ,  le  conduife  à  Dieu  i  qu'il  s'avance  dans  fo» 
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amour,  à  mefure  qu'il  croît  en  âge  ;  ôc  qu'il  apprenne  èn^ 
fin  à  devenir  Saint  par  l'exemple  de  ceux  dont  toute  la  vie 
eft  une  leçon  de  vertu  &  de  fainteté. 

Les  moines  du  M ont-Caffin  n'eurent  garde  de  négliger 
le  dépôt  qui  leur  étoit  confié  ,ôc  dont  ils  reconnurent  bien- 
tôt tout  le  mérite.  Ils  virent  avec  joye  les  rapides  progrès 
de  leur  nouveau  Difciple  ,  qui  par  une  ferveur  toujours 
foutenuë,  donnoit  déjà  de  l'émulation  aux  plus  avancés. 
Eloigné  des  jeux  ,  &  de  tous  les  amufemens  puériles  , 

11  aimoit  uniquement  les  exercices  de  piété  ,  fie  la  lecture 
des  bons  livres  :  la  retraite  ,  la  prière  ,  l'étude  faifoient  fes 

•9ott.pt #«6* a,  j,  délices,  ou  fes  plus  douces  occupations  :  il  ne  craignoit 
que  l'oifiveté  ,  6c  n'eftimoit  que  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  le  rendre  plus  fage  ôc  plus  vertueux.  L'efprit  de  Dieu , 
qui  aeuToit  viliblement  en  lui ,  fie  dont  il  fuivoit  avec  fidé- 
lité ,  Tes  infpirations  ,lui  apprennoit  à  fe  mortifier  en  tout  : 
6c  l'attention  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui  étoient  chargés 
de  fa  conduite  ,  étoitde  modérer  toujours  fa  ferveur,  foit 
attrait  pour  la  pénitence  ,  ôc  fon  application  à  l'étude. 

En  le  voyant  ainfi  marcher  dans  les  voyes  de  la  perfe- 
ction ,  il  n'étoit  pas  difficile  de  juger  que  tous  les  foins 
qu'on  pouvoit  apporter  pour  perfectionner  dans  ce  jeune 
cœur ,  les  premières  femences  de  vertus,  avoient  été  heu- 
■eufement  prévenus  par  le  S.  Efprit ,  qui  vouloit  être  fort 
premier  maître ,  ôc  qui  lui  falloir  déjà  pratiquer  ce  qu'il  y  a  . 
de  plus  pur  dans  la  morale  chrétienne ,  avant-même  que 
fon  âge  parût  capable  d'en  concevoir  les  leçons.  Il  aima 
Dieu  aulfi-tôt  qu'il  fut  en  état  de  le  connoître  ;  ôc  on  peut 
penfer  que  le  premier  uface  qu'il  fit  de  fa  raifon ,  fiit  de- 
s'élever  a  la  connoiflance  de  ce  premier  Eftre,dont  il  fçavoit 
admirer  les  beautés  ,  6c  dont  les  divines  perfections  com- 
mençoient  dès-lors  à  occuper  fon  efpnr.  Qu'eft  ce  que 
Dieu  ?  demandoit  le  fervent  Difciple  à  fes  Religieux  maî- 
tres ;  mais  encore  qu'eft-ce  que  Dieu  ?  Je  ne  puis  le  con- 
noître ;  ôc  je  ne  dois  pas  vivre  content ,  fi  je  ne  le  connois.. 
Je  fçaiqu#nous  devons  nos  cœurs  ôc  nos  adorations  à  ce- 
lui  qui  nous  a  fait  ce  que  nous  fommes  ;  mais  apprenez- 

fti<L  moi  tout  ce  qu'il  cft ,  afin  que  je  l'aime ,  finon  autant  qu'ili 
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*ft  aimable ,  du  moins  autant  que  je  fuis  capable  d'aimer.  &  ap.  Mair.  i« 
Sic  puercapit  follicitè  qutrered  maqijlro ,  qtùà  effet  Deus }  Ann"  P* 

C'eft  ainfi  que  le  jeune  Thomas  dès  là  première  enfance 
penfoit  ôc  parloit  comme  avoit  parlé  S.  Auguflin  après  là 
converfion.  Je  craindrois  qu'on  ne  s'imaginât  neut-êtreque 
je  fais  ici  fon  éloge  ,  ôc  non  pas  fon  hiftoire ,  lî  tout  ce  qui 
a  été  avancé  jufqu'ici,  ne  fe  trouvoit  exactement  confor- 
me ,  à  ce  que  nous  apprennent  les  premiers  Hiftoriens  de 
ià  vie.  Ils  nous  aflurent  qu'il  n'avoit  pas  encore  dix  ans, 
qu'on  le  voyoit  déjà  fi  formé  dans  le  goût  des  vertus  chré- 
tiennes ,  6c  fi  inftruit  des  maximes  des  Saints ,  que  fes  pre- 
miers Maîtres  n'eurent  plus  rien  à  lui  apprendre.  L'Abbé 
du  Mont-Caflin  ,  ainfi  que  toute  la  communauté,  frappé  BolL  p«  «.  ti 
■de  tout  ce  qui  paroûToit  de  grand  dans  (on  efprit,  ôc  d'ex- 
traordinaire dans  fa  conduite ,  fit  fàvoir  à  fon  pere  qfc'il 
étoit  temps  de  l'envoyer  dans  quelque  Univerfite,  ajoutant 
que  fi  la  grâce  de  Dieu  continuoit  en  lui  ce  qu'elle  avoit 
commencé  ,  il  ne  falloit  pas  douter  qu'on  ne  le  vit  en  peu 
de  temps,  fie  un  grand  faintôc  un  très-grand  doûeur.  Lan- 
dulphe  réfolut  donc  de  retirer  fon  fUs  du  Motit-Cafiln,  & 
de  l'envoyer  à  Napjes  ,  afin  qu'un  fi  riche  fonds  pût  être 
cultivé  par  les  plus  habiles  Maîtres.  Nous  verrons  bien- 
tôt ce  qu'il  apprit  dans  cette  nouvelle  Ecole  :  mais  il  faut 
auparavant  éclaircirune  difficulté  qu'on  a  fait  naître  depuis 
peu ,  ôc  le  conduire  enfuitedans  le  Château  de  les  parens  , 
où  on  voulut  le  retenir  pendant  quelques  mois. 

CH  AP  I  T  RE  IV. 

Saint  Thomas  n'a  jamais  fait  des  vaux  dans  t  Abbaye 
du  Mont-Cajfm ,  ni  forte  l'habit  de  faint  Benoît. 

L'Auteur  anonyme  du  traité ,  qui  a  pour  titre  :  De  mo- 
nacatu  Bcnciittino  divi  Thom*  ,  prétend  que  notre 
Saint  fur  offert  ôc  confacré  à  Dieu,  pour  vivre  félon  la  ré- 
gie de  faint  Benoît,  dans  l'Abbaye  du  Mont-Caflîn:  qu'il 
en  porta  effectivement  l'habit ,  Ôc  ratifia  dans  la  fuite  avec 
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pleine  connoiflfance  la  deftination  que  fes  parens  avoient 
faite  de  lui  avant  qu'il  fut  en  âge  de  fe  connoître  :  en  un 
mot,  qu'il  avoit  fait  des  vœux  folemnels  dans  l'Ordre  de 
faim  Benoit,  plulîcurs  années  avant  fon  entrée  dans  celui 
defaint  Dominique. 

Comme  il  ne  convenoit  peut-être  pas  de  diflimuler  en- 
tiérement  l'opinion  particulière  de  cet  Ecrivain ,  il  ne  fera 
pas  aufli  néceflaire  de  faire  une  longue  differtation  pour  la 
réfuter.  L'hiftoire  de  la  vie  de  S.  Thomas  ne  dit  rien  qui 
puiiïe  en  quelque  manière  authorifer  cette  fidlion  ;  nous  y 
trouvons  au  contraire  plufteurs  faits  qui  la  détruifent  fans 
reffourec.  On  fçait  que  cette  oblation  ou  confécration  que 
les  pères  &  mères  faifoient  de  leurs  enfans,  a  été  long- 
temps en  ufage  dansl'Eglife,  fur-tout  parmi  la  noblcffe  d'I- 
talie ;  &  les  exemples  de  ceux  qui  ont  été  engagés  de  la 
forte  à  la  profeffion  religieufe  ,  ne  font  pas  en  petit  nom- 
/roîcc  rv  ?.    bre.  Mais  le  fçavant  Pere  Mabillon  a  folidement  prouvé 
Eclar.t.j.p.î73'  par  le  témoignage  du  Cardinal  Pierre  Damien  ,  que  cet 
.  ufage  avoit  été  déjà  aboli ,  du  moins  au  Mont-Calïin ,  avant 
ra  fin  du  douzième  fiecle  ; .  par  conféquent  avant  la  naif- 
fance  de  faint  Thomas.  Si  cette  pratique  fubiifta  encore 
quelque  temps  dans  certains  Monattcres  (  ce  que  je  ne  vou- 
drais ni  contredire,  ni  aflurer ,  )  il  eft  toujours  vrai,  qu'el- 
le  fut  corrigée  dans  le  point  eflcnriel,  par  le  Décret  du  Pa- 
,   P!  Ï7T5;  Pe  Ccleftin  III ,  &  par  celui  de  fon  Succeflêur  Innocent 
n.  s»  III  ;  l'un  &  l'autre  ,  ayant  ordonné  que  ceux  qui  auroient 

été  offerts  à  Dieu  par  leurs  parens ,  &  confacrés  à  l'état 
religieux  avant  que  d'avoir  atteint  l'âge  de  diferetion ,  pour- 
raient dans  la  fuite  ou  ratifier  librement  leur  confécration  , 
ou  retourner  dans  le  ficelé  ,  ôc  recueillir  l'héritage  de  leurs 
pères  :  Ce  qui  aurait  été  fait  fans  leur  confentement  ne  de- 
vant porter  aucun  préjudice  à  leur  liberté. 

Mais  quand  l'ancien  ufage  aurait  été  encore  pratiqué  fur 
le  commencement  du  treizième  fiecle,  on  ne  fçauroit  ja- 
mais prouver  que  le  Comte  d'Aquin  fe  Cbit  prévalu  de  cet- 
te coutume,  pour  engager  fon  fils  dans  l'état  monacal  des 
TîioJ.  Luc.  Hifl»  fes  plus  jeunes  années.  Voici  ce  qui  montre  aflez  claire- 
tte!, l  m,  c.  io.  ment  ie  contraire.  Tholomée  de  JLuques ,  Guillaume  de 
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Tocco  ,  Bernard  Guidonis,  S.  Antonin  ,  &  plufieurs  au-  Boll.p.  ^o. 'n..$, 
très  anciens  Auteurs  nous  apprennent,  que  pendant  les  cinq  &  6' 
années  que  notre  Saint  palla  dans  l'Abbaye  du  Mont-Caf- 
fm  ,  il  fut  élevé  parmi  les  autres  jeunes  Seigneurs  ,  ou  en- 
fans  de  qualité  ,  qui  étoient  nourris  dans  le  Monaftere  , 
fous  les  yeux  &  la  conduite  du  Gouverneur  que  le  Com- 
te d'Aquin  lui  avoit  donné  ;  que  ce  fut  le  même  Comte  , 
$c  non-pas  l'Abbé ,  ou  fa  Communauté,  qui  l'envoya  en- 
fuite  à  Naples  pour  y  étudier  les  hautes  Sciences  ;  enfin 
que  le  feul  delir  de  travailler  plus  finement  à  fon  falut  dans 
la  retraite ,  loin  des  fcandales  ôc  de  la  corruption  du  mon- 
de ,  porta  ce  jeune  Seigneur  à  demander  l'habit  de  faint 
Dominique. 

Tous  ces  faits ,  dont  l'Anonyme  même  ne  conteftc  pas 
la  vérité  ,  font  autant  de  témoignages  qui  prouvent  d'une 
manière  décillve ,  que  S.  Thomas  ne  prit  jamais  d'engage- 
ment dans  le  Monaftere  du  Mont-Caflin  ,  &  qu'il  n  avoit 
encore  point  porté  l'habit  religieux  ,  lorfqu'il  reçut  à  Na- 
ples celui  des  FF.  Prêcheurs  :  car  s'il  eut  été  déjà  confà- 
cré  à^Dieu  par  les  vœux  de  fes  parens ,  pour  vivre  fous  la 
règle  de  S.  Benoît  ;  fi  après  l'âge  de  puberté ,  il  avoit  libre- 
ment ratifié  fa  consécration,  ainfi  que  le  prétend  l'Auteur 
Moderne ,  s'il  eut  porté  enfin  l'habit  Bénédictin,  il  eft  hors 
de  doute  qu'il  auroit  été  élevé  dans  l'Abbaye ,  non  parmi 
les  jeunes  Seigneurs ,  fous  les  yeux  d'un  Gouverneur  .fe- 
culier  ,  mais  avec  les  autres  Religieux  ,  par  les  foins  & 
fous  la  difcipline  d'un  Maître  des  Novices.  Il  n'auroit  pas- 
été  envoyé  a  Naples  pour  étudier  parmi  les  Séculiers,  dans 
les  Ecoles  publiques  ;  ftù  il  n'y  auroit  été  que  par  l'ordre 
de  lès  Supérieurs  réguliers.  On  peut  ajouter  qu'il  n'eut  ja- 
mais penfé  à  abandonner  un  faint  inftitut ,  où  il  lui  étoit 
facile  de  trouver  avec  les  délices  de  la  retraite ,  de  grands 
moyens  de  fainteté  :  Ce  que  nous  avançons  ici  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance ,  qu'il  eû  certain  que  le  vrai  carac- 
tère de  faint  Thomas  fut  toujours  une  confiance  toute  an- 
gelique,  une  fermeté  inébranlable  dans  l'exécution  du  bien 
qu'il  avoit  une  fois  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Ôc 
pour  fa  propre  perfection.  On  n'a  qu'à  lire  l  hiftoire  de  fa 
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vie  ,  pour  voir  par  tout  les  preuves  de  cette  vérité.  Com«î 
me  les  faits  que  nous  avons  rapportés  font  certains  ;  les  ré- 
flexions que  nous  venons  de  faire  ,  paroiflent  aufli  naturel- 
les. La  conféquence  qu'on  en  peut  tirer  contre  l'Anony- 
me ,  fera  fans  réplique. 

Le  filence  même  des  Révérends  Pères  Benediûins  par- 
le ici  en  notre  faveur.  Lorfque  Thomas  d' Aquin  entra  dans 
l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  toute  fa  famille  s'éleva  d'abord 
contre  lui  ;  il  n'y  eut  rien  qu'elle  ne  tentât ,  rien  qu'elle  ne 
rnuen  ufage ,  pour  le  porter  à  changer  de  réfolution  ôc  d'ha- 
bit ;  mais  nous  ne  liions  pas  que  les  Religieux  du  Mont- 
Caffin  ayent  jamais  fait  aucune  femblable  démarche  :  Il  n'y 
eut  ni  plainte  ,  ni  oppofition  de  leur  part  :  ce  qui  doit  faire 
conclure  qu'ils  ne  regardoient  point  le  fujet ,  comme  en- 
gagé dans  leur  Ordre,  ôc  leur  appartenant  par  des  vœux. 

Nous  ne  pouvons  omettre  une  autre  réflexion  ,  qui  «a 
paroîtra  peut-être  pas  moins  naturelle.  Perfonne  n'ignore 
que  les  Moines  deFofle-Neuve ,  chez  lefquels  notre  Saint 
finit  fa  glorieufe  carrière  allant  au  Concile  général  de  Lyon, 
fe  donnèrent  des  mouvemens  infinis  durant  plus  de  qua- 
tre-vingts ans, pour  s'afTurer  la  poffefBon  de  lès  Reliques; 
ôc  lorfque  la  Providence  eut  permis  qu'elles  leur  fuflent 
enlevées  pour  être  remifes  au  Supérieur  général  des  FF. 
Prêcheurs  ,  les  Religieux  de  Cîteaux  remplirent  toute  l'I- 
talie de  leurs  clameurs.  Le  Pape  ôc  toute  la  Cour  de  Ro- 
me furent  long-temps  fatigués  des  follicitations  que  leur 
Zele  ôc  leur  vénération  pour  le  S.  Docteur  leur  firent  em- 
ploïer,  pour  obtenir  la  reftitution  des  Reliques.  Pourroit- 
on  fè  perfuader  que  dans  un  cas  non  moins  intéreffant , 
l'Abbé  du  Mont-Caflm  &  fa  Communauté  ,  eufTent  mar- 
qué moins  d'ardeur  pour  retenir  ou  pour  reclamer  un  jeu- 
ne homme  de  fi  grande  efpérancc,  ôc  dont  ils  connohToient 
mieux  que  perfonne  les  belles  qualités ,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eût  déjà  fait  des  vœux  folemnels  dans  leur  Ordre  ,  ainfi 
que  l'a  imaginé  l'Auteur  Anonyme ,  qui  a  voulu  fans  dou- 
te égaler  fa  plume ,  lorfqu'il  a  entrepris  de  prouver  ce  qui 
n'eft  pas  moins  éloigné  de  la  vérité  que  de  toute  vrai-few* 
felance. 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  fubtilités  de  cet  Ecri- 
vain ,  ôc  de  faire  remarquer  les  contradictions,  ou  du  moins 
Ibn  oppofition  perpétuelle  aux  témoignages  des  Auteurs 
Contemporains  ,  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  les  époques 
de  la  vie  de  notre  Saint.  Il  avance  à  fon  gré  le  temps  de 
fa  naiuance  :  il  recule  celui  de  fon  entrée  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique  ;  ôc  il  ne  s'accorde  avec  perfonne  touchant 
le  féjour  qu'il  a  fait  au  Mont-Calfin.  Nous  paffons  tout  ce» 
la  fous  fdence  ,  pour  ne  point  accréditer  une  fable  ,  en  la 
réfutant  plus  férieufement  qu'elle  ne  mérite  ;  ôc  afin  de  ne 
point  interrompre  plus  long-temps  le  fil  le  de  l'hiftoire  , 
dont  il  faut  maintenant  reprendre  la  fuite. 

CHAPITRE  V. 

S.  Thomas  efl  rappelle  du  Mont-Cajfin  :  Son  féjour  au 
Château  de  Lorette  :  Exemples  de  'vertu  qu'il  y  donne. 

IL  y  avoit  cinq  ans  que  le  Serviteur  de  Dieu  jouuToit  de 
tous  les  avantages  que  l'on  peut  trouver  dans  la  maifon 
du  Seigneur  ,  en  la  compagnie  çje  ceux  qui  le  craignent , 
lorfque  Landulphe  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  déjà  prile  de  le  tirer  de  là  ,  pour  lui  faire 
continuer  fes  études  dans  une  Univerfité.  Il  fallut  cepen- 
dant accorder  aux  prières  de  la  ComtdTe,ôc  aux  juftes  de- 
lirs  de  toute  la  famille  ,  la  fatisfàâion  de  le  voir  ôc  de  Te 
poffeder ,  dumoins  pendant  les  vacances  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  fut  conduit  par  fon  Gouverneur  au  Château  de  Lo- 
rette ,  petite  Ville  de  l'Etat  Ecclefiaftique  ,  qui  étoit  du 
Domaine  des  Comtes  d'Aquin ,  ôc  qui  fur  la  fin  du  même 
liécle  devint  fi  célèbre  ,  par  le  culte  très-particulier  qu'on 
commença  à  y  rendre  à  la  Sainte  Vierge.  Cétoit  là  que 
Thomas  étoit  attendu  ;  ôc  il  eft  aifé  de  juger  ,  avec  quel- 
le joye  on  y  vit  arriver  un  enfant  fi  tendrement  aimé,  ôc  (î 
digne  de  l'être. 

Quelque  grande  que  fut  l'idée  qu'on  avoit  toujours  eue 
de  lui  ;  Ôc  quelque  avantageux  que  puflTent  être  les  témoi- 
gnages que  les  Moines  du  Ment-Caffin  en  rendaient  dan? 
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toutes  les  occafions ,  fa  préfenec  augmenta  beaucoup  l'ef- 
time  avec  l'affection.  Tout  briiloit  en  lui  ;  tout  patoiflbit 
bien  au-deflus  de  la  portée  d'un  enfant  de  dix  ans.  La  mo- 
deftie  qui  lui  étoit naturelle,  rélevoit  plu  heurs  belles  quali- 
tés ,  dont  la  nature  ôc  la  grâce  avoient  pris  plaifir  à  l'enri- 
chir. Sa  phifionomie  étoit  des  plus  heureufes,  &  une  dou- 
ceur charmante  répandue  fur  fon  vifage,  ôc  dans  toutes  les 
manières ,  ne  permettoit  pas  de  le  voir  fans  l'aimer.  Les 
grâces  de  fon  efprir  répondoient  parfaitement  à  celles  du 
corps  ,*ôc  les  furpalToient  ;  il  l'avoit  folide ,  vif,  jufte ,  éle- 
vé :  ceux  qui  en  avoient  eux-mêmes  affez  pour  en  décer- 
ner les  qualités,  trouvoient  qu'il  étoit  plus  facile  de  les  ad^ 
mirer ,  que  d'en  bien  connokre  toute  l'étendue. 

Il  parloit  peu  ,  ôc  toujours  à  propos  :  à  proportion  qu'- 
on le  frequentoit,  on  étoit  moins  furpris  des  grands  progrès 
qu'il  avoit  faits  avec  tant  de  rapidité  dans  toutes  les  con- 
noiffances ,  dont  un  jeune  homme  peut  être  capable.  Com- 
me fon  ardeur  pour  la  pieté  alla  toujours  de  pair  avec  cel- 
le qu'il  avoit  pour  l'étude  ,  fes  parens  virent  avec  plaifir , 
combien  il  étoit  avancé  dans  la  crainte  de  Dieu ,  &  dans 
la  pratique  folide  de  toutes  les  vertus.  Son  temps  étoit  tou- 
jours utilement  rempli  ;  la  prière  en  confacroit  la  premiè- 
re &  la  meilleure  partie  ;  la  Jetture  des  bons  livres  en  oc- 
cupoit  une  autte  ;  ôc  dans  la  maifon  de  fon  pere,  parmi  un 
nombreux  Dominique,  il  ne  parut  ni  moins  recueilli,  ni 
•m'oins  occupé  de  la  préfence  de  Dieu  ,  6c  du  foin  de  fe 
perfectionner  ,  qu'il  l'avoit  été  dans  le  Monafterc  en  la 
compagnie  de  faims  Religieux.  On  ne  peut  aller  que  bien 
loin ,  quand  on  commence  fa  courfe  de  fi  bonne  heure  > 
&  avec  de  telles  difpofitions. 

Mais  la  vertu  qu'on  admira  le  plus  en  lui ,  fut  celle  qu'- 
on peut  appellcr  la  vertu  des  élus  ,  ôc  le  caraclere  des  pré- 
defrinés  ,  je  veux  dire  l'inclination  à  faire  l'aumône  ,  ôc  à 
foulager  les  miferables.  Une  difette  générale  qui  affligeoit 
alors  le  Pays,  lui  fournit  plu  Meurs  occafions  d'exercer  cet- 
te charité  tendre  Ôc  compatifTante,  qui  fembloit  lui  être  na- 
.  turellc ,  ôc  qu'on  lui  avoit  vû  pratiquer  avant  même  que 
l'âge  lui  pût  permettre  d'en  connoître  le  prix.  La  cherté 


Digitized  by  Google 


DES.  THOMAS  FAQUIN.  x7 

des  vivres  étoit  extrême,  &  une  foule  de  pauvres  afïiegeoit 
tous  les  jours  les  portes  du  Château.  Le  jeune  Thomas 
déjà  capable  de  s'attendrir  à  la  vue  de  leurs  mifercs ,  trou- 
voit  fa  confolation  à  leur  rendre  tous  les  petits  fervices  qui 
pouvoient  dépendre  de  lui.  Non  content  d'être  le  diftri-  1 
buteur  fidèle  des  aumônes  qu'on  leur  fàifoit ,  il  fe  rendoit 
leur  intercefleur  ;  il  demandoit  pour  eux  à  tous  fes  païens , 
&  pratiquant  dès-lors  ce  qu'il  a  enfeigné  dans  la  fuite,  il  fe 
retranchoit  quelquefois  une  partie  de  fa  propre  nourriture , 
pour  donner  généreufement  aux  membres  foufrrans  de  J. 
C.  ce  qu'il  recevoir  pour  lui-même  ,  lorfqu'il  n'avoit  pas 
d'autre  moyen  de  les  aflifter. 

Il  ne  fe  borna  pas  là  ,  fa  charité*  toujours  ingénieufe  lui 
fàifanr  trouver  différentes  occasions  ,  dont  il  ne  manquoit 
pas  de  profiter  pour  le  foulagement  de  ceux  qu'il  ne  voyoit 
jamais  louflrir ,  fans  éprouver  lui-même  une  partie  de  leurs 
fouffirances.  Le  Maître  d'Hôtel  s'étant  quelquefois  apper- 
çu  de  fes  libéralités ,  en  donna  avis  à  fon  pere,  qui  voulut 
le  furprendre  dans  ce  pieux  larcin.  On  rapporte  que  le  Com- 
te lui  ayant  fait  montrer  ce  qu'il  cachoit  fous  fes  habits ,  il  Jcan-Bapt.FeuilI, 
ne  trouva  que  des  fleurs  au  lieu  du  pain,  qu'on  fçavoit  bien 
qu'il  avoit  pris  pour  donnera  un  pauvre.  Ce  prodige,  qu'on 
regarda  comme  une  preuve  fenfible,  que  Dieu  avoit  pour 
agréable  la  charité  de  Thomas  ,  frappa  ce  Seigneur ,  qui 
lui  permit  dès-lors  de  fuivre  avec  liberté  le  penchant  de  fon 
cœur ,  ou  plutôt  l'infpirarion  de  la  grâce  ,  &  l'étendue  de 
(à  charité.  Il  fçut  profiter  de  cette  permiflîon  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  au  Château  de  Lorette  :  mais  ce  féjour  ne  fut 
pas  long. 

Le  temps  ,  où  on  a  coutume  de  reprendre  les  études 
après  les  vacances ,  apptochoit  ;  &  ce  n'étoit  pas  fans  pei- 
ne que  la  Comtelfe  voyoit  venir  le  moment  qui  la  devoir 
priver  une  féconde  fois  de  la'préfence  d'un  fik,  qu'elle  ai- 
moit  avec  tant  de  tendrefle,  &  en  qui  on  admiroit  toutes 
les  qualités  ,  qui  peuvent  fonder  les  plus  belles  efperan- 
ces  ,  6c  flatter  doucement  l'ambition  d'une  mere.  Les  de- 
firs  les  plus  ardents  de  Théodore  étoient  de  voir  croître 
fous  fes  yeux,  par  les  foins  d'un  fage  Ôc  habile  Précepteur  , 
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un  fujet ,  à  la  perfection  duquel  la  grâce  travailloit  fi  effica- 
cement ,  qu'il  ne  paroùToit  pas  que  les  exercices  du  Col- 
lège puflent  être  de  quelque  néceflité  pour  fon  avance- 
ment dans  les  Lettres  ;  &  elle  craignoit  toujours  pour  fon 
innocence.  Attention  vraiment  digne  d'une  Dame  ,  dont 
tous  les  Hiftoriens  louent-la  piété.  Mais  le  Comte  d'Aquin 
avoit  d'autres  vîiés  ,  &  Dfeu  voulut  s'en  fervir  pour  exé- 
cuter fes  defleins  fur  cet  enfant  de  bénédiction ,  en  faveur 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

CHAPITRÉ  VI. 

Thomas  va  à  Naples  :  Defcription  de  cette  fille  :  ATo«- 
lelle  Univerfue  :  Attention  du  Serviteur  de  Dieu  à 
fuir  la  corruption  de Je  s  Condtfaples ,  &  à  profiter  de  fi 
leçons  de  Jes  Aiaîtres. 

LE  jour  deftiné  pour  le  voyage  étant  arrivé ,  Thomas- 
partit  de  Lorette  ,  regretté  de  toute  la  famille  ,  fuivi 
de  quelques  Domeftiques  ,  ôc  accompagné  d'un  Gouver- 
neur ,  qui  devoit  être  auprès  de  lui  tout  le  temps  tju'il  dé- 
ni eureroit  à  Naples.  Les  précautions  ne  pou  voient  être 
trop  grandes  ,  fi  on  confiaere  les  dangers  fans  nombre  y 
aufqueJs  les  jeunes  gens  fe  trouvent  ex-pofés ,  fur-tout  dans 
les  grandes  Villes  ,  où  le  vice  a  coutume  de  fc  montrer 
avec  moins  de  ménagement  ;  où  les  plaifirs  &  les  partions 
régnent  toujours  avec  plus  d'empire. 

Naples ,  Ville  capitale  du  Royaume  ,  auquel  elle  don- 
ne le  nom  ,  pafTe  à jufte  titre,  pour  une  des  plus  conflde- 
rables  de  l'Europe.  Si  elle  ne  tient  que  le  troificme  rang 
parmi  celles  d'Italie  ,  pour  (à  grandeur  &  pour  le  nombre 
des  Habitans  ,  elle  peut  bien  être  regardée  comme  la  pre- 
mière par  la  beauté ,  &  la  magnificence  des  Palais ,  par  le 
mérite  des  grands  perfonnages  qu'elle  a  produits ,  par  l'a- 
bondance de  tout  ce  qui  peut  être  nécenaire  à  la  vie  ,  & 
en  particulier  par  fa  fituation  également  agréable  &  com- 
mode. Elle  a  la  vue  d'un  côté  for  une  vafte  6c  fertile  canv 
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pagne  ;  de  l'autre  fur  la  pleine  mer  ,  qui  y  forme  un  port 
fort  afluré.  La  bonté  de  fon  air  y  attire  prefquc  toute  la  No- 
blefle  du  Royaume  :  les  plus  grands  parmi  les  anciens  Ro- 
mains aimoient  à  faire  bâtir  leurs  maifons  de  plaifance  aux 
environs  de  Naples.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  li  cet- 
te fuperbe  Ville  fe  glorifie  d'emporter  le  prix  fur  toutes  les 
autres  de  l'Italie.  Venife,  Bologne, Florence ,  Milan,  Ro- 
me-même ,  (emblent  lui  céder  pour  la  multitude  &  la  qua- 
lité des  Princes ,  &  des  grands  Seigneurs  qu'elle  compte 
parmi  fes  Citoyens. 

Mais  on  convient  en  même-temps  que  la  corruption 
des  mœurs  y  a  toujours  été  fort  grande ,  ôc  qu'il  étoit  bien 
difficile  d'y  faire  quelque  féjour  ,  fans  être  expofé  au  dan- 
ger de  fe  laiffer  ou  amolir  par  la  volupté  ,  ou  féduire  par 
la  contagion  de  l'exemple.  Le  luxe  ,  la  moleflè ,  le  liber- 
tinage y  ont  régné  de  tout  temps  avec  tant  d'infolence  , 
que  c'étoit  un  proverbe  parmi  les  Italiens  :  Naples  cjt  un 
Paradis  fur  la  terre ,  mais  habité  par  des  Bernons,  Ce  qu'- 
on ne  doit  pas  entendre  dans  un  fens  ,  qui  fafTe  tort  à  la 
haute  piété  d'un  nombre  confiderable  de  vrais  Chrétiens  , 
ôc  de  grands  Saînts ,  que  la  grâce  de  J.  C.  y  a  formés ,  ôc 
qu'elle  a  feu  y  foutenir  d'autant  plus  puifTamment ,  qu'il  eft 
rare  de  pratiquer  long-temps  la  vertu  au  milieu  d'une  cor- 
ruption prefque  générale.  Telle  étoit  la  Ville  de  Naples , 
lorfque  le  jeune  Comte  d'Aquin  y  fut  envoyé.  Elle  fem- 
bloir  être  arrivée  au  plus  haut  point  ,  ôc  pour  le  bien  ôc 
pour  le  mal ,  ôt  l'Univerfité  qu'on  venoit  d  y  établir ,  con- 
rribuoit  beaucoup  à  l'un  ôc  à  l'autre. 

L'Empereur  Frédéric  II.  étoit  irrité  contre  la  Ville  de 
Bologne  ,  l'une  des  plus  confiderables  de  la  Société  de 
Lombardie  ,  c'eft-à-cure ,  de  celles  qui  lui  étoient  oppo- 
fées  y  ôc  qui  par  une  commune  confédération  avoient  re- 
fufé  de  le  recevoir.  Ce  Prince  pour  fe  venger ,  ôc  dans  le 
deffein  d'affoiblir  un  Peuple  ennemi  qu'il  ne  pouvoit  abat- 
tre ,  réfolut  de  ruiner  l'Ecole  de  Bologne  ,  qu'il  confide- 
roit  comme  la  principale  fource  de  la  puiflance  ôc  des  ri- 
chcffes.de  cette  Ville.  C'eft  pour  cela  que  dès  l'an  mil  deux 
cens  vingt-quatre  il  établit  une  Etude  générale  à  Naples, 
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où  il  tâcha  d'attirer  de  toutes  parts  les  plus  excellens  Maî- 
tres ,  ôc  un  grand  nombre  d'Etudians.  Il  invitoit  les  pre- 
miers par  fes  largefïes  ;  il  fàifoit  efperer  aux  autres  toute 
forte  de  commodités  }  tant  pour  les  vivres,  que  pour  le  lo- 
gement. Il  donna  les  plus  beaux  Privilèges  à  cette  nouvelle 
Univcriité  ,  &  défendit  cependant  à  tous  Ces  Sujets  , 
d'aller  faire  leurs  études  dans  aucune  autre  Ville  d'Italie. 

Tout  cela  attira  dans  celle-ci ,  comme  on  s'y  croit  atten- 
du ,  &  les  plus  fçavans  hommes  de  leur  fiéele  ,  dont  la  ré- 

Iuitation  fervit  à  augmenter  celle  de  la  Ville  ;  6c  une  fou- 
e  d'Ecoliers ,  dont  les  pâmons  long-temps  reflerrées  fous 
les  yeux  des  parens  ,  s'ouvrirent  une  carrière  d'autant  plus 
libre  que  le  vice  ,  à  force  d'être  commun  ,  fembloit  avoir 
perdu  une  partie  de  fa  laideur  naturelle.  On  vit  alors  à  Na- 
plcs  tout  ce  que  Saint  Auguftin  avoit  autrefois  déploré  par- 
mi les  Ecoliers  de  Cartage,  le  defbrdrc  &  la  licence  ,  qu'il 
repréfente  ainfi  dans  le  cinquième  livre  de  fes  confeflions  : 
1.  y.  ConfVc.  8.  H  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  cxpofè  à  leurs  outrages  &  % 
leur  violence  ,  qui  va  jufquk  un  excès  ,  qui  tient  de  la  fu- 
reur ,  ç^que  les  Loix  devroient  punir  i  mai{  que  le  malheur 
de  la  coutume  authorife  :  Ce  qui  les  rend  d'autant  plus  mi- 
ferablcs  ,  qu'ils  prennent  pour  permis  ce  qui  ne  l'e/l  pas  . 
&  qui  ne  le  feauroit  jamais  être  par  la  Loi  éternelle ,  feu- 
le règle  de  toute  Juftice  -y  &  qu'ils  fe  croyent  impunis  dans 
te  qu'ils  font ,  quoiqu'ils  [oient  punis  inv if  blcmcnt  par  l'a- 
•veuqjïment-mcme ,  qui  le  leur  fait faire ,  &  qui  cf  toujours 
quelque  chofe  de  bien  pire  que  tout  ce  qu'ils  font  foufrir 
aux  autres. 

Thomas  ne  fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir  du  dan- 
ger qui  fembloit  le  menacer  de  fi  près;  il  redoubla  fes  priè- 
res ,  &  fa  vigilance  fur  lui-même.  Si  une  partie  de  fon  at- 
tention fut  de  mettre  à  profit  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
voit  retirer  des  lumières  de  fes  .Maîtres  ,  pour  cultiver  fon 
efprit ,  il  ne  Ce  tint  pas  moins  en  garde  contre  la  contagion 
de  l'exemple  ,  pour  ne  laifTer  jamais  corrompre  fon  cœur. 
Il  pouvoit  juftement  fe  regarder  dans  la  Ville  de  Naples  , 
comme  le  jeune  Daniel  sVtoit  regardé  dans  celle  de  Ba- 
bylone  ,  ou  Comme  Tobie  dans  l'infidèle  Ninive.  Il  mar- 
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fcha  en  effet  fur  les  traces  de  ces  grands  modèles  de  per- 
fection. Conduit  comme  eux  par  l'efprit  de  Dieu  ,  &  af- 
fifté  de  la  même  grâce  ,  il  s'éxerça  dans  les  mêmes  ver- 
tus ,  &  la  crainte  du  Seigneur  fut  toujours  la  règle  de  fa 
conduite. 

Il  fe  fit  dès-lors  la  loi ,  qu'il  obfcrva  inviolablcment  toute 
fa  vie  ,  de  ne  jamais  fixer  fes  regards  fur  ce  qui  pourroit 
devenir  un  fujet  de  tentation  ,  &  de  fuir  avec  foin  non-feu- 
lement la  familiarité ,  mais  encore  la  converfarion  non  né- 
ceflaire  avec  les  perfonnes  de  l'autre  fexe.  Il  eut  la  même 
attention  à  éviter  toujours  la  compagnie  des  jeunes  gens  , 
dont  la  vie  ne  paroiflbit  pas  réglée ,  ni  les  mœurs  aflez  chré- 
tiennes. Auflî  les  plus  effrontés  n'ofercnt-ils  jamais  tenter 
fa  vertu  ,  où  ils  ne  le  firent  qu'à  leur  confufion.  Tandis  que 
les  autres  Gentilshommes  de  fon  âge  couroicnt  avec  ar- 
deur aux  fpcctacles,  ôc  aux  profanes  divertiffcmens  ;  où  la 
jeuneffe  peut  perdre  tout  à  la  fois  le  temps  ,  làrgent  &  fon 
innocence  ;  notre  Saint  fenfible  à  des  plaifirs  plus  chaftes, 
fc  rctiroit  ordinairement  dans  une  Eglife,  ou  ïe  renfèrmoit 
dans  fon  cabinet  :  faifant  ainfi  fes  délices  de  la  prière  &  de 
l'étude,  il  trouvoit  fa  plus  douce  confolation  dans  l'accom- 
pliflèment-même  de  lès  devoirs.  S'il  regrettoit  quelque- 
fois la  douceur  du  repos  ,  qu'il  avoit  goûté  dans  la  folitu- 
de  du  Mont-Callin  ,  il  fc  rappelloit  en  même-temps  tou- 
tes les  leçons  de  vertu  qu'il  y  avoit  reçues ,  auffi-bien  que 
les  exemples  domeftiques  qu'il  avoit  vus  chez  fes  iiluftrcs 
parens.  Rcmpliflant  ainfi  fon  efprit  de  tout  ce  qui  pouvoit  „ 
nourrir  fa  piété,  Ôc  fuyant  avec  une  fage  précaution  tou- 
tes les  occafions  de  perdre  la  grâce  ,  on  le  voyoit  s'affer- 
mir tous  les  jour»  dans  l'amour  des  vertus  chrétiennes  , 
qu'il  pratiquoit  dès-lors  ,  non  pas  en  efclave,  par  la  crain- 
te; mais  en  enfant  de  Dieu  par  l'amour  de  la  juftice,  par- 
ce qu'il  n'oublioit  jamais  ce  qu'il  avoit  appris  de  S.  Paul,  Rom.  13.  y.  i«; 
que  la  charité  cft  l'accompliflemcnt  de  la  Loi. 

Pendant  que  Pierre  d'Hibernie  ,  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  fiécle  ,  faifoit  fes  leçons  de  Philofophie 
dans  l'Univerfité  de  Naples  ;  Pierre  Martin ,  autre  célèbre 
Profellèur,  y  enfeignoit  avec  beaucoup  de  réputation ,  les 
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Humanités  ôc  la  Rhétorique.  Thomas  d'Aquin  étudia  fous 
l'un  &  fous  l'autre  :  il  profita  mieux  que  perfonne  d'un  tel 
avantage  ,  parce  qu'il  joignit  toujours  à  la  pénétration  na- 
turelle de  Ion  efprit,  le  travail  &  l'affiduité,  qui  auraient 
furfi  à  un  génie  moins  heureux,  pour  faire  de  grands  pro- 
grès dans  les  Sciences.  Aufïi  les  Hiftoriens  nous  appren- 
nent-ils ,  qu'il  fut  bien-tôt  l'objet  de  l'eftime ,  ou  de  l'admi- 
ration des  Maîtres  &  des  Difciples.  Les  grandes  qualités 
qu'on  ne  pouvoit  ne  pas  admirer  en  là  perfonne,  lui  donnè- 
rent parmi  fes  Compagnons  d'étude  ,  &  dans  l'efprit  des 
ProfefTeurs  ,  un  rang  qui  étoit  à  charge  à  fon  humilité. 
Ceux-ci  avoient  coutume  de  le  propofer  à  une  nombreu- 
fè  jeuneffe ,  comme  le  modèle  fur  lequel  dévoient  fe  régler 
tous  ceux  qui  vouloient  devenir  de  véritables  fçavans.  Se- 
Guil.  de  Toc  ap.  Ion  l'exprefïion  d'un  Auteur  fort  ancien  ,  on  remarquoit 
Maiv.  in  Ann.  j».  plus  de  folidité  ôc  de  méthode  dans  fes  répétitions  ,  que 
m'  dans  les  leçons  même  du  Profèffeur  :  LeîHones  ,  quas  à 

Mnyftro  audierat ,  frofundiùs  é"  clariùs  dicebat ,  quàm 
dixijj'et  Magifier. 

Mais  quelque  progrès  qu'il  fit  dans  les  Lettres ,  il  avan- 
coit  toujours  plus  dans  la  feience  des  Saints,  parce  que  FeC- 
prit  de  Dieu  qui  étoit  fon  maître  intérieur  ,  lui  apprenoit 
a  faire  fuccéder  la  prière  à  l'étude,  &  à  reprendre  la  lectu- 
re après  l'exercice  de  l'oraifon.  Il  paflbit  fon  temps  dans 
cette  fainte  alternative  ,  ôt  enrichuToit  ainfi  fon  efprit  des 
plus  belles  connoiflances,  tandis  que  fon  cœur  fe  remplit 
îbit  de  charité  ôc  d'amour.  L'ufage  qu'il  a  fait  dans  fes  Ou- 
vrages de  tout  ce  que  nous  trouvons  de  beau  dans  les  écrits 
des  Anciens,  montre  anez  qu'il  avoit  commencé  de  bon- 
ne heure  à  étudier  ce  que  la  fçavante  antiquité  nous  a  laif- 
fé  de  plus  parfait.  L'oifiveté  qui  enfeigne  beaucoup  de  mal , 
EccL  ii.v.i9.  (comme  parle  le  Sage  )  fut  un  des  vices  qu'il  évita  avec 
Je  plus  de  foin  :  6c  on  peut  dire  que  dans  fes  jeunes  an- 
nées ,  ainfi  que  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  n'y  eut  ni  de 
jour  vuide ,  ni  de  moment  qui  ne  fut  rempli. 

Aufïi  fage  œconome  de  ce  qui  lui  étoit  donné  pour  fe$ 
befoins ,  qu'il  l'étoit  de  fes  précieux  momens ,  il  profitoit 
de  tout,  pour  mériter  de  nouvelles  faveurs  du  Ciel  :  ce  que 
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les  autres  employoient  ordinairement,  ou  à  flatter  leur  luxe 
&  leur  vanité,  ou  à  contenter  quelque  autre  paffion;  Tho- 
mas le  faifoit  fervir  au  foulagement  de  ceux  qu'il  voyoit 
dans  l'indigence.  L'humilité  très-fincere  dont  il  a  toujours 
fait  profeiïion  ,  &  qui  nous  a  dérobé  la  connoiflânce  du 
plus  grand  nombre  de  fes  a&ions ,  le  rendoit  aufli  attentif 
a  cacher  à  la  main  gauche  ce  que  faifoit  la  droite ,  félon  le 
précepte  de  l'Evangile  :  mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'on 
ne  le  connût  toujours  plus  qu'il  ne  l'eût  defiré.  Sa  charité, 
ou  fa  ferveur,  rrahuToit  quelquefois  fa  modeftiei  &  la  répu- 
tation qu'il  s  etoit  d'abord  acquife  ,  devint  telle  en  peu  de 
temps  ,  que  fi  dans  les  Ecoles  il  .paflbit  pour  un  prodige 
par  les  qualités  de  (on  efprit ,  il  n'étoit  pas  moins  confide- 
ré  dans  toute  la  Ville  de  Naples  ,  comme  un  miracle  de 
fagefle  &  de  vertu  :  Fama  cjus  fer  omnes  Scholas ,  &  fer  in  AnnaL  p.  j^î 
Neafolim  volittbat,  dit  Malvenda  après  S.  Antonin, 


CHAPITRE  VIL 

Thomas  diJquin  penfe  à  quitter  le  monde  :  Motifs  par- 
ticuliers de  le  fuir:  h  tat  de  l*  Italie  ravagée  par- 
les Armées  de  Frédéric. 

CEtte  fageffe  que  nons  venons  d'admirer  dans  le  jeu- 
ne Comte  d'Aquin ,  étoit  en  effet  d'autant  plus  digne 
de  l'crtime  des  hommes  ,  qu'il  étoit  lui-même  moins  fen- 
fible  à  leurs  louanges.  11  feavoit  avec  S.  Ambroife  que  tou-  l.  de  Virg; 
te  la  feience  d'un  difciple  de  J.C.  doit  être  de  s'élever  au- 
deffus  du  liéclc.  Et  il  avoit  appris  de  S.  Auguftin ,  dont  les 
écrits  faifpient  déjà  fes  délices  ,  que  le  monde  eftbicn  plus 
à  craindre  lorfqu'il  nous  flatte,  que  quand  il  nous  perfécu- 
te  :  Mundus  ifie  fericulofior  ejl  blandus  ,  quàm  molejius.     £p.44.  a<1>  Anaft> 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  les  plus  grands  àpplau- 
diffemens  étoient  pour  le  Serviteur  de  Dieu  de  nouveaux 
fujets  ,  de  craindre  &  de  fuir  la  compagnie  des  mondains. 
Ce  dégoût,  ou  cet  éloignemcnt  pour  toutes  les  vanités  du 
ficelé ,  qu'on  avoit  remarqué  en  lui  dès  fon  enfance ,  fefor- 
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tilîoit  par  tout  ce  qu'il  voyoit  de  cupidité ,  de  corruptiorf 
&  d'oubli  de  Dieu ,  parmi  ceux  môme  que  l'abus  ,  plutôt 
que  la  Religion  ,  fait  appeller  communément  les  honnê- 
tes gens  du  monde.  Tout  ce  qu'il  apprenoit ,  ôc  tout  ce 
qu'il  pouvoit  entendre  dans  les  entretiens  ordinaires  ,  l'af- 
fligeoit  mortellement  ;  ôc  jugeant  des  autres  par  les  difpo- 
fitions  de  fon  cœur  ,  il  ne  comprenoit  pas  comment  des 
Chrétiens  pouvoient  parler  d'autre  chofe  que  de  Dieu,  ou 
de  ce  qui  nous  conduit  à  Dieu.  Au  fortir  de  ces  conven- 
tions ,  où  l'honnêteté  ôc  quelquefois  la  néceflité  f'enga- 
geoient ,  il  s'écrioit  avec  S.  Auguftin  dans  l'excès  de  fon 
t  i.  Conf.  c.  4.  amour  ou  de  fa  douleur  :  b  mon  Dieu  ,  b  ma  vie  i  b  mes 
ebaftes  délices  !  Et  qttefi-cc  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  en 
parlant  de  vous  ?  Et  néanmoins  malheur  à  ceux  qui  fe  toi* 
fent  fur  votre  fujet  car  de  quoi  que  ce  foit  que  l'on  parle  , 
on  ne  dit  rien ,  fi on  ne  parle  de  vous.  Va:  tacentibus  de  te. 

Cet  homme  déjà  li  intérieur  ,  faifoit  encore  de  férieufes 
réflexions  fur  l'inconftance  de  la  fortune ,  &  le  néant  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre,  qui  fervent  d'objet  à  l'eftime , 
ou  à  l'affection  des  mondains.  Il  étoit  fur-tout  frappé  des 
calamités  publiques  ,  trilles  fuites  des  différends  qui  re- 
gnoient  depuis  li  long-temps  entre  les  Papes  ôc  les  Empe- 
reurs. .Toutes  les  hiftoires  font  pleines  du  récit  de  ces  fâ- 
cheux évenemens  ;  ôc  nous  pouvons  d'autant  moins  nous 
difpenfer  de  les  remarquer  ici  en  paflanf ,  qu'il  eft  certain 
que  la  Providence  s'en  fervit  pour  augmenter  dans  lame 
de  notre  Saint ,  ôc  le  mépris  qu'il  avoit  déjà  conçu  pour  le 
monde  ,  ôc  la  crainte  de  fes  dangers. 

Déjà  depuis  plufieurs  liécles,  on  étoit  accoutumé  à  voir 
l'Empire  armé  contre  le  Sacerdoce  ;  ôc  les  Succeffeurs  de 
faint  Pierre ,  attentifs  à  oppofer  à  toutes  les  forces  des  Em- 
pereurs ,  tantôt  des  Ccnlùres  qu'on  ne  refpcctoit  pas  toû- 
jours,ôc  tantôt  les  armes  des  Chrétiens  qui  fe  croifbient  pour 
répandre  le  fang  chrétien.  Les  Villes  ,  fur-tout  en  Italie , 
fe  divifoient  en  différentes  factions  félon  les  differens  inté- 
rêts ,  ou  les  pafïions  contraires  qui  les  animoient.  Une  Com- 
munauté quelquefois  combattoit contre  une  Communauté; 
une  République  étoit  oppofée  à  une  République  ;  ôc  un 

Peuple 
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Peuple  à  un  autre  Peuple.' Ceux  qui  d'abord  s'éroient  dé- 
clarés pour  le  Pape  ,  le  révoltoient  bientôt  après  contre 
lui ,  en  faveur  de  l'Empereur  ;  ôc  ils  ne  tardoient  pas  long- 
temps à  fe  fouftraire  au  joug  de  l'un ,  fans  revenir  pour 
cela  à  l'obéiflance  de  l'autre.  Les  fuites  de  ces  révolutions 
étoient  toujours  tragiques.  On  voyoit  des  Peuples,  frappés 
d'anathéme  ,  demeurer  les  années  entières  fous  l'interdit  : 
&  à  peine  les  Miniftrcs  du  Pape  les  avoient-ils  réconciliés 
à  l'Eglife  ,  après  leur  foumiflion  ,  que  les  Armées  Impé- 
riales venoient  détruire  leurs  Villes  ,  ou  ravager  leurs 
Campagnes.  Sans  remonter  plus  haut ,  il  n'eft  rien  de  plus 
affreux  que  tout  ce  qui  fe  palfa  en  Italie  durant  les  fix  an- 
nées que  S.  Thomas  étudia  à  Naples  ;  c'eft-à-dire,  depuis 
1237.  jufqu'à  1245. 

Frédéric  II ,  fils  de  l'Empereur  Henri  VI ,  ôc  petit- 
fils  de  Frédéric  Premier,  ayant  été  élu  Empereur  le  trei- 
zième Décembre  mil  deux  cent  dix  ;  le  Pape  Innocent 
III  approuva  fon  éleclion  ,  ôc  fe  déclara  hautement  pour 
ce  Prince  ,  contre  Othon  fon  Compétiteur ,  ennemi  de 
l'Eglife.  Après  la  mort  d'Innocent  III ,  le  Pape  Ho- 
noré couronna  à  Rome  l'Empereur  Frédéric ,  qui  renon- 
ça à  fes  prétentions  fur  les  Duchés  de  Spolete  ôc  de  Tof- 
cane  en  faveur  du  S.  Siège ,  promettant  en  môme  temps 
de  ne  rien  entreprendre  contre  les  droits  de  l'Eglife ,  ôc  de 
pafTer  dans  deux  ans  en  Afie,pour  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
zins:  ce  qu'il  n'exécuta  pas  alors.  En  1 2  2 1  il  marcha  contre 
Richard  ôc  Thomas  Comtes  d' Anagni,Princes  dcTofcane, 
ôc  parens  d'Innocent  III ,  qui  avoient  pris  quelques  Vil- 
les dans  la  Poiiille;illes  défit;  ôc  ayant  exilé  plufieurs  Evê- 
ques  de  leur  parti ,  il  en  mit  d'autres  dans  leurs  ficges.  Le 
Pape  Honoré  III  déjà  irrité  contre  Frédéric  ,  prit  la  dé- 
fenfe  des  Princes  de  Tofcane ,  ôc  des  Prélats  exilés.  Il 
manda  à  l'Empereur  que  comme  Roi  de  Sicile,  ôc  vafTal 
de  l'Eglife ,  il  n'avoit  pu  ni  juger  les  Evêques,  ni  les  chaf- 
fer  de  leurs  fieges.  Il  le  menaça  en  même  temps  d'excom- 
munication ,  s'il  ne  marchoit  iuceflament  au  fecours  de  la 
Terre-Sainte  ,  cqmmc  il  s'y  étpit  engagé.  La  réponfe  de 
ce  Prince  fut  vive;  ôf  le  Pape  lança  contre  lui  lexcommu- 
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nication  dont  il  l'avoit  menacé.  Cette  affaire  néanmoins 

fur  bientôt  accommodée  i  ôc  l'Empereur  promit  de  nou- 
veau de  porter  la  guerre  en  Orient.  Jl  s'embarqua  en  effet 
au  Port  de  Brindes  en  1 227  :  mais  après  trois  jours  de  na- 
vigation, ayant  changé  de  deflein  ,il  prit  terre  à  Orrante, 
dans  fon  Royaume  de  Naples.  Cette  démarche  déran- 
gea toutes  les  mefures  du  Pane ,  par  rapport  à  la  Terre- 
Sainte.  Plus  de  quarante  mille  croifés  ,  qui  croient  déjà 
parris,  retournèrent  dans  leurs  maifons.  Et  ceux  qui  Ce  pré- 
paroient  pour  la  même  expédition  ,  rompirent  leur  voya- 
ge. Grégoire  IX  fucceffeur  d'Honoré  III ,  excommunia 
1  Empereur  Frédéric ,  lequel  employa  auffitôt  contre  l'E- 
tat Eccléfiaftique  une  partie  des  forces  dont  il  devoit  fe 
fervir  contre  les  Infidèles. 

Enfin  après  avoir  été  fouvent  excommunié  par  les  fou- 
verains  Pontifes  ,  &  fouvent  réconcilié  avec  le  faint  Sic-  • 

fe  ,  ce  Prince  recommença  avec  plus  de  violence  fes 
oftilités  vers  la  fin  du  Pontificat  de  Grégoire  IX.  Etant 
encore  en  Allemagne  en  125 y  ,  il  fit  mourir  en  pri- 
fon  le  Prince  Henri ,  fon  fils  aîné  ,  parce  qu'il  blamoir 
trop  librement  fa  conduite.  Il  mit  pour  la  même  raifon  le 
Duc  d'Autriche  au  ban  de  l'Empire  ;  &  fit  répandre  par 
tout  plufieurs  écrits  très-injurieux  au  Vicaire  de  J.  C.  A- 
près  ces  triftes  préludes ,  qui  annonçoient  une  vengeance 
plus  éclatante,  qu'il  vouloit  tirer  de  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu'il  croyoit  avoir  reçus  de  la  part  du  Pape  ,  il 
entra  en  Italie  en  mil  deux  cent  trente-huit ,  avec  près  de 
cent  mille  combattans.  Plufieurs  Princes  unis  au  faint  Siè- 
ge lui  oppoferent  d'abord  une  armée ,  où  parmi  un  grand 
nombre  d'hommes  ,  il  y  avoir  peu  de  foldats.  Auffi  la  vi- 
ctoire ne  fut-elle  pas  long-temps  difputée.Frederic  la  rem- 
porta toute  entière  ;&  ne  donna  plus  des  bornes  à  fonref- 
fentiment.  Ayant  vaincu  les  Milanois  dans  un  combat ,  il 
en  fit  un  fi  grand  carnage ,  que  la  campagne  fut  toute  cou- 
verte de  morts  ;  &  félon  ce  qu'il  en  écrivit  lui-même  les 
Provinces  n'étoient  pas  affez  vaftes  pour  enterrertous  ceux 
que  la  fureur  du  fbldat  avoit  facrifiés  a  fa  vengeance.  Il 
prit  &  il  défola  en  même  temps  plufieurs  Villes.  Il  ne  trai- 
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tt  pas  avec  moins  de  dureté  l'Ifle  de  Sardaigne,  qu'il  fou- 
rnit à  fes  armes  victorieufes.  Après  avoir  triomphé  des  Vé- 
nitiens &  des  Génois,  &  s'être  rendu  maître  d  Urbin  ,  & 
de  toute  la  Tofcane,  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Rome 
en  mil  deux  cens  quarante. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que,  par  un  genre  de  cruauté, 
dont  on  n'avoit  pas  vu  d'exemple  parmi  les  nations  même 
barbares ,  Frédéric  fit  fendre  la  tête  ,  ou  marquer  d'un  fer 
chaud,  en  forme  de  croix ,  le  front  de  tous  ceux  qui,s'étant 
croifés  contre  lui ,  étoient  devenus  fes  prifonniers.  Sa  co- 
lère ne  pouvant  encore  être  fatisfàite  par  l'efrufion  de  tant 
de  fang  ,  &  la  ruine  de  plufieurs  peuples  ,  il  faccagea  Bc- 
nevenr,  le  Mont-Caflin  ,  Sora  ,  les  terres  des  Chevaliers 
du  Temple  ,  ôc  généralement  tout  ce  qui  ofa  lui  réfifter. 
Nous  verrons  dan  la  fuite ,  qu'il  ne  traita  pas  mieux  la  Ville 
d'Aquin,  quoique  les  ancêtres  ôc  les  propres  frères  de  no- 
tre Saint ,  qui  lui  étoient  unis  par  le  fang  ,  euflènt  rendu 
des  fervices  fignalés  à  fes  prédécefTeurs  ,  ôc  à  lui-même. 
On  peut  dire  ,  en  un  mot ,  que  ce  Prince  fut  le  fléau  de 
l'Italie ,  ôc  qu'il  mit  tous  les  Etats  dans  la  confùfion. 

Parmi  ces  ravages  la  Religion  perdoit  toujours ,  ôc  le 
repos  public  fut  banni  pour  plufieurs  ficelés  de  toutes  les 
Provinces  qui  fè  trouvoient  foumifes  à  Frédéric  ,  ou  qu'il 
vouloit  fe  fbumetre.  Les  troupes  que  les  Empereurs  em- 
ployoient  dans  ces  fortes  d'expéditions ,  étoient  ordinaire- 
ment compofées  ou  de  Sarrazins  ,  ou  de  mauvais  Chré- 
tiens ,  de  Schifînatiques  ,  d'hérériaues  ,  ou  de  gens  bien 
fouvent  fans  aucune  religion.  De- là  vinrent  en  Italie  ces 
monftres  d'erreur  Ôc  d'impiété ,  l'héréiïe  furtout  des  nou- 
veaux Manichéens ,  qui  exercèrent  long-temps  le  zele  des 
Prélats  ,  ôc  la  vigilance  des  Inquifiteurs  de  la  foi.  De-là  , 
par  une  fuite  naturelle ,  la  corruption  des  mœurs ,  l'impu- 
nité des  plus  grands  crimes  ,  le  mépris  des  Loix  ,  la  ce£ 
fation  enfin  de  tout  exercice  de  religion  ôc  de  juftice  dans 
prefque  tous  les  lieux  ,  qui  étoint  devenus  le  théâtre  de  ces 
longues  ôc  funeftes  difeordes. 

C'eft  encore  de  ces  démêlés  entre  Frédéric  II  ôc  les  Pon. 
ôfes  Romains ,  que  les  fà&ions  des  Guelfes  ôc  des  Gibe- 
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lins  ont  pris  leur  naiffance.  Les  Hiftoricns  ne  s'accordent 
pas  fur  l'origine  de  ces  noms  ;  les  uns  la  tirent  de  deux 
mors  Allemands  ,  dont  l'un  lignifie  porter  la  foi,  ôc  l'autre 
porter  la  guerre.  D'autres  plus  vraifemblablemcnt  l'attri- 
buent à  deux  frères  ,  Guelfe  ôc  Gibelin  ,  qui  dans  une  fédi- 
tion  ,  qui  fut  excitée  dans  la  Ville  de  Piftoyc  ,  combatti- 
rent l'un  contre  l'autre  :  Guelfe  pour  le  Pape,  Gibelin  pour, 
l'Empereur.  Quoiqu'il  en  foit  de  l'origine  de  ces  noms,  il 
n'eft  rien  de  plus  connu  dans  toute  l'Hiftoire  ,  que  les  ra- 
vages, les  meurtres  ôcles  autres  maux  que  ces  deux  puil- 
fantes  factions  ont  caufés  durant  près  de  trois  licclcs ,  dans 
une  grande  partie  de  l'Empire  d'Occident.  On  convient 
encore  que  la  fureur  des  deux  partis  ne  commença  à  défo- 
ler  l'Italie ,  que  durant  le  règne  de  Frédéric  II ,  ôc  le  pon- 
tificat de  Grégoire  IX. 

Ces  deux  Souverains  ne  ccflbient  defe  plaindre  l'un  de 
l'autre ,  &  de  s'aceufer  mutuellement.  Les  partifiins  de  Fré- 
déric publioient  par  tout  que  le  Pape  avoit  rompu  le  pre- 
mier la  paix  qui  devoit  être  toujours  inviolable  entre  lui  ôc 
l'Empereur  ;  qu'il  étoit  entré  en  armes  dans  la  Sicile,  pen- 
dant que  ce  Prince  combattoit  en  Orient  les  ennemis  de 
J.  C.  qu'il  avoit  fait  révolter  contre  lui ,  6c  fes  fujets  &  fes 
propres  enfans  ;  qu'il  s'étoit  oppofé  à  fon  entrée  en  Italie , 
ôc  avoit  aflifté  les  Lombards  pour  lui  faire  la  guerre.  En- 
fin que  par  un  abus  vifible  de  la  punTancc  fpirituclle ,  il  l'a- 
voit  injuftement  frappé  d'excommunication  ,  employant 
ainfi  l'un  ôc  l'autre  glaive ,  pour  contenter  fa  vengeance  , 
au  mépris  de  la  Religion  ôc  de  la  juftice. 

Le  Papepr^tendoit  au  contraire  que  l'Empereur  n'ayant 
point  voulu  rendre  à  l'Eglife  les  terres  qui  luiappErtenoient, 
il  s'étoit  trouvé  dans  lanécefîiré  d'employer  les  armes  fpi- 
rituelles  ôc  temporelles  pour  les  recouvrer.  Il  reprochoit 
en  même  temps  plufieurs  crimes  à  Frédéric ,  comme  d'a- 
voir violé  fes  promefles ,  fes  vœux  ,  fes  fermens,  d'avoir 
toujours  méprifé  les  cenfures  Eccléfiaitiqucs ,  favorifé  les 
Infidèles,  détruit  les  Monafteres  ôc  les  Eglifes ,  ôc  fait  fou- 
ler aux  pieds  des  impies  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré.  Il  l'ac- 
eufoit  enfin  de  n'avoir  pour  but ,  que  d'anéantir  la  liberti 
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de  TEglife  ,  de  la  dépouiller  de  fes  biens ,  de  ruiner  l'au- 
torité du  S.  Siège ,  &  de  fe  rendre  formidable  à  tous  les 
gens  de  bien  par  toute  forte  de  cruautés. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  ces  accufàtions  réciproques  ne 
pouvoient  fervir  qu'à  irriter  toujours  davantage  les  deux 
partis.  Les  troubles  augmentoient  en  effet  tous  les  jours. 
Pour  y  apporter  quelque  rcmcdc,lePape  voulut  aflTembler  un 
Concile  à  Rome.  Il  envoya  pour  cela  fes  Légats  en  Fran- 
ce, en  Efpagne,  en  Angleterre  :  ôc  les  Evêques  de  ces 
trois  Royaumes  fe  mirent  auffi-tôt  en  devoir  d'exécuter  les 
ordres  de  fa  fainteré.  Ils  s'embarquèrent  en  grand  nombre 
au  port  de  Gènes.  Mais  la  flotte  de  l'Empereur,  ôc  les  vaif- 
feaux  de  la  République  de  Pife  ayant  attaqué  leurs  galè- 
res, trois  furent  d'abord  coulées  à  fond,  6c  vingt-deux  pri- 
fes.  Les  Légats  du  Pape,  les  Evôques,  les  Abbés  deClu- 
ny,  de  Cîteaux  ôc  deClairvaux  fe  trouvèrent  prifonniers  ; 
&  en  les  envoya  à  Frédéric.  Au  rapport  de  Mathieu  Paris 
tous  ces  Prélats  furent  long-temps  fur  mer  ,  enchainés  & 
entafl"és  dans  les  galères,  incommodés  de  la  chaleur  &  des 
mouches  piquantes ,  foufirant  la  faim ,  ôc  la  foif ,  toujours 
expofés  aux  infultes  des  foldats ,  6c  des  matelots  :  en  forte 
que  la  prifon  leur  parut  un  lieu  de  repos.  La  plûpar  cepen- 
dant y  tombèrent  malades  ,  Ôc  quelques-uns  y  moururent 
accables  de  mifere  ôc  de  chagrin.  Ce  coup  affligea  fenfi- 
blemcnt'le  Pape;  mais  Frédéric  lui  en  fît  enuyer  un  autr^ 
encore  plus  rude  ;  car  ayant  pris  prefque  en  même  temps 
plufieurs  parens  de  fa  Sainteté  dans  un  Château  où  ils  s'é- 
toient  fortifiés  ,  il  les  fit  périr  par  une  mort  honteule.  Le 
S.  Pere  ne  put  furvivre  à  de  fi  fâcheux  accidens.  Il  tomba' 
malade,  ôc  mourut  à  Rome  le  30  Septembre  1241. 
"  Celeflin  IV,  qui  lui  fuccéda  ,  ne  tint  le  fiege  que  dix~  • 
huit  jours.  Le  Collège  des  Cardinaux  ,  après  là  mort ,  fe 
trouva  divifé  ;  ôc  durant  la  vacance  du  S.  Siège  ,  qui  fut 
longue  ,  les  maux  de  l'Eglife  ôc  de  l'Etat  empirèrent  tou- 
jours ;  les  fuffîages  des  Cardinaux s'étant  enfin  réunis,  In- 
nocent IV  monta  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  cette  année 
1243  ,  qui  fut  celle  de  la  retraite  de  faint  Thomas  d'A- 
quia.  Reprenons  fon  hiftoire. 
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CHAPITRE  VIII. 

Thomas  d'Aquin  fréquente  les  Religieux  de  faim  Do- 
minique. Etat  de  cet  Ordre  dans  fes  commencemens. 

QUoique  notre  Saint  ne  fur  âgé  que  de  lèize  ans  ,  fé- 
lon Tholomée  de  Luques ,  ou  de  dix-fèpt ,  félon  le 
ùenaceur  Morofini ,  lorfq'uil  le  retira  dans  le  Cloître  ;  il  y 
avoitdéja  long-temps  qu'il  fàifoit  de  ferventes  prières,  6c 
qu'il  s'éprouvait  lui-même ,  pour  mériter  de  connoître  la 
volonté  de  Dieu  ,  Ôc  le  genre  de  vie  qu'il  devoit  embraf- 
1er  ,  afin  de  travailler  plus  furement  à  fon  falut.  Comme  la 
timide  colombe,  qui  ne  trouve  point  où  repofer  le  pied 
hors  de  l'Arche ,  le  Difciple  de  J.C.  cherchoit  un  azile  où 
fon  innocence  fut  àl'abri  des  dangers ,  qu'on  évite  toujours 
difîicilement,quand  on  demeure  dans  le  fiéclc,ôc  qu'on  n'é- 
vite jamais  ,  lorfqu'on  a  le  malheur  de  l'aimer.  Il  ne  vou- 
loir pas  vivre  pour  lui  feul  ,  mais  il  ne  vouloit  pas 
aufïi  que  la  focicté  des  hommes  pût  l'empêcher  de 
vivre  pour  Dieu  ôc  d'avancer  toûjours  dans  la  perfe&ion , 
en  travaillant  au  falut  des  autres.  Il  crut  trouver  tout  ce 
qu'il  déllroit  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  lequel  des 
fon  berceau  fembloit  renouveller  l'ancienne  beauté  de  l'é- 
tat religieux  ;  6c  qui  cdiik.it  déjà  toute  l'Eglife ,.  par  les 

frandes  vertus  de  fes  enfans,  par  leur  doctrine,  ôc  par  les 
uits  merveilleux  de  leur  zele  vraiment  apoftolique. 
Thomas  trouvoit  une  confolation  particulière  à  parler 
de  Dieu  avec  desperfonnes  qui  étoient  toutes  remplies  de 
fon  efprit.  Il  penfoit  dès-lors  ce  qu'il  a  écrit  dans  la  fuite , 
que  de  tous  les  états  de  vie  qu'un  jeune  homme  peut  em- 
brafler ,  pour  le  confacrer  au  fervice  du  Seigneur  ,  celui-là 
eft  le  plus  parfait ,  qui  joint  l'action  de  Marthe  à  la  contem- 
plation de  Marie  ,  &  où  l'on  fait  profeffion  d'annoncer  aux 
peuples,  les  vérités  qu'on  a  long-temps  méditées,  6c  donc 
«  t.q.  its.  a,  t.  on  s'eft  déjà  rempli  dans  l'oraifon  :  Ma  jus  eft  contemplata 
mc'  aliis  tradere ,  quant  folùm  contemplari . . .  Sic  ergo  fummum 

gradum  in  Religionibus  tment ,  qu#  trdinantur  ad  docen- 
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&  frxàicanium,  Ceft  ce  qu'il  voyoit  avec  plaiflr  dans 
l'Inftitut  des  FF.  Prêcheurs ,  furtout  dans  ces  heureux  corn- 
mencemens  ,  où  la  ferveur  étoit  fi  grande  ,  qu'on  comp- 
toit  prefque  le  nombre  des  Saints  par  celui  des  Religieux  , 
ôc  le  zele  fi  ardent  que  ,  félon  le  témoignage  d'un  ancien 
auteur  ,  il  y  en  avoit  qui  n'auroient  ofé  prendre  leur  réfe- 
c  ion ,  s'ils  n  avoient  déjà  annoncé  J.  C.  6c  rompu  le  pain 
de  la  parole  aux  Fidèles. 

Les  vertus  héroïques  du  glorieux  Patriarche ,  qui  avoit  Theo<jor.  de  Apj 
confommé  fà  courte  dans  les  ardeurs  de  la  charité  ,  il  n'y  jS  !"*f,î>™"*' 
avoit  que  vingt-deux  ans;  ôc  que  le  rape  Grégoire  IX  Ap.Ball. ci. aug, 
venoit  de  canonifer  depuis  peu,  avoient  excité  une  loua-  f  ■<So8, 
ble  émulation  dans  le  cœur  de  tous  fes  enfans.  Tous  à  l'en- 
vi  s'efrbrçoient  de  marcher  fur  fes  traces ,  d'imiter  fa  pé- 
nitence 6c  fon  zele  ,  de  répandre  par  tout  la  bonne  odeur 
de  J.  C.  ôc  les  vérités  de  fon  évangile.  Le  B.  Jourdain ,  qui 
avoit  fuccedé  immédiatement  au  faint  Fondateur  dans  le 
gouvernement  général  de  fon  Ordre ,  en  avoit  beaucoup 
relevé  l'éclat ,  tant  par  fon  éminente  piété  ,  que  par  la  fà- 
gefie  de  fes  ordonnances.  Il  reçut  un  ii  grand  nombre  d'ex-  • 
cellens  fujets ,  furtout  à  Paris  ôc  à  Bologne ,  ôc  il  s'en  fer- 
vit  fi  à  propos  ,  que  dès  l'an  mil  deux  cens  vingt-fept , 
c'eft-à-dire ,  onze  ans  feulement  depuis  fà  confirmation  , 
l'Ordre  de  faint  Dominique  étoit  déjà  partagé  en  douze 
Provinces,  qui  s'étendoient  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope ,  dans  les  pais  les  plus  reculés  du  Septentrion  ,  dans 
la  Grèce  ôc  dans  la  Terre-Sainte.  m 

Saint  Raymond  de  Pegnafort,  célèbre  Do&eur ,  ôc  plus 
grand  Saint,  fi  cher  aux  Rois  ôc  aux  Papes,  auffi  recom- 
mendable  par  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  tous  les  avanta- 
ges de  fa  naifianec ,  que  par  fes  ouvrages,  ôc  parles  autres 
fervices  importans  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife ,  avoit  été  obli- 

§é  de  prenûre  la  place  du  B.  Jourdain.  Le  même  efprit 
'humilité ,  qui  l'avoir  porté  à  refufer  fi  fouvent  les  dignités 
eccléfiaftiques ,  l'avoit  engagé  à  fe  démettre  de  la  charge 
de  Général ,  deux  ans  après  fon  élection.  L'Ordre  de  faint 
Dominique  ne  laifla  pas ,  dans  un  fi  court  elpace  de  temps  , 
de  faire  de  grands  progrès  fous  un  chef  fi  éclairé ,  fi  pieux , 
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fi  capable  d'attirer  les  faveurs  du  Ciel ,  ôc  de  ménager  cel- 
les des  Puiflances  de  la  terre.  Jean  furnommé  le  Teutho- 
nique ,  ou  l'Allemand  ,  dont  plufieurs  Hiftoriens  ont  écrit 
les  vertus  ,  ôc  à  qui  ils  attribuent  quelques  miracles ,  eut  ' 
l'avantage  de  voir  entrer  dans  l'Ordre ,  dont  il  étoit  le  qua- 
trième Général ,  le  jeune  Thomas  ,  qui  en  dcvoit  être  un 
jour  l'ornement  &  la  gloire. 

Je  m'écarterois  de  mon  fujet ,  fi  j'entreprenois  de  parler 
ici  avec  quelque  étendue  du  mérite  diftingué  de  plufieurs 
Religieux  particuliers,  qui  honoroientleur  état  par  l'inno- 
cence de  leur  vie,  &  en  qui  l'efprit  de  faint  Dominique  fe 
renouvelloit  tous  les  jours.  Uniquement  attentifs  à  remplir 
fes  deflêins  ôc  leur  vocation,  ces  hommes  apoftoliques  ne 
ceflbient  de  prêcher  les  peuples ,  d'inftruire  les  fimplcs ,  de 
confoler  ôc  d'édifier  les  domeftiques  de  la  foi ,  de  combat- 
tre les  vices  Ôc  les  erreurs,  de  procurer  enfin  de  nouveax 
triomphes  à  l'Eglife  par  leurs  prédications  &  par  leurs 
écrits ,  fouventpar  la  voix  des  miracles,  ou  de  leur  fang, 
ôc  toujours  par  celle  de  leurs  vertus. 

L'Allemagne  profitoit  autant  des  beaux  exemples  que 
des  fçavantes  leçons  d'Albert  le  Grand  ,  dont  le  nom  étoit 
déjà-  célèbre.  Hugues  de  faint  Cher, depuis  Cardinal,  édi- 
fioit  tout  le  pais  de  Liège,  dont  il  étoit  l'Apôtre  ôc  l'ora- 
cle. L'hérélic  dans  le  Milanois  expiroit  fous  les  coups  que 
lui  portoit  le  faint  Inquifiteur  de  la  foi ,  Pierre  de  Vérone , 
connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  faint  Pierre  Martyr. 
.  Toute  la  Lombardie  retentiffoit  du  bruit  des  prédications 
&  des  miracles  du  fameux  Jean  de  Vicence.  Les  hiftoires 
publiques  nous  apprennent  que  ce  digne  enfant  de  faint 
Dominique  ,  toûjours  rempli  du  zele  de  fon  glorieux  Pa- 
triarche ,  avoit  fi  bien  gagné  l'efprit  &  le  coeur  des  peu- 
ples par  fes  talens  &  par  l'éclat  de  fa  làinteté  ,  que  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafloit  pour  annoncer  l'Evangile,  non- 
feulement  les  bourgeois  ôc  les  artifans ,  mais  les  gens  mê- 
me de  qualité  le  fui  voient ,  ou  venoient  au  devant  de  lui , 
ôc  fe  remettoient  à  lui  feul  de  toute  leur  conduite.  Il  n'y 
avoit  ni  procès  qu'il  ne  terminât ,  ni  divillon  qu'il  n'appai- 
Hift.  Ecci.  i  s©.  Ut ,  dit  JVL  Fleury  après  un  ancien  hiftorien.  Les  Prélats 
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ôc  les  Corps  de  Ville  vouloient  l'avoir  pour  arbitre,  fit  s'en 
tenoient  toujours  à  fa  décifion.  On  remettoit  les  dettes ,  on 
ouvroitles  prifons,  on  fàifoit  cefler  les  querelles,  les  ini- 
mitiés ,  les  ufures.  Les  Souverains  Pontifes  l'employoient 
avec  plailir,  ôc  toujours  avecfuccès  pour  réunir  lesefprits, 
ôc  finir  les  guerres  civiles.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
chapitre  précédent  fait  aflez  connoître  le  befoin  qu'avoit 
toute  l'Italie  d'un  homme  qui  fut  comme  un  Ange  de 
paix ,  capable  de  réconcilier  le  père  avec  les  enfàns  ,  de 
confoler  les  uns  ôc  de  s'oppofer  a  la  colère  ,  ou  à  la  jufle 
féverité  de  l'autre.  Aufli  les  Vicaires  de  J.  C.  après  avoir 
excité  fon  zélé ,  Fhonoroient-ils  fouvent  de  leurs  lettres  , 
pour  le  féliciter  du  fuccès  dont  le  Ciel  béniffoit  vifible- 
ment  fes  travaux. 

Ces  Prédicateurs  apoftoliques  ne  faifoient  pas  moins 
de  convenions  dans  les  autres  Royaumes  ôc  parmi  les  au- 
tres nations  fidèles.  Leur  zélé  à  détruite  les  malheureux 
refles  de  l'héréfie  des  Albigeois,  avoit  déjà  procuré  à  quel- 
ques-uns l'honneur  du  martyre  dans  le  Diocèfe  de  Tou- 
loufe.  L'Efpagne  ,  qui  fe  glorifie  d'avoir  été  aufli-bien  le 
premier  théâtre  du  zélé  de  S.  Dominique ,  que  le  lieu  de 
fa  naiffance ,  le  voyoit  revivre ,  prêcher  de  nouveau ,  ôc  faire 
de  nouveaux  miracles  par  le  miniftere  de  fes  premiers  en- 
fàns. L'Apôtre  du  Nord ,  Ôc  le  Taumaturge  du  treizième 
fiécle ,  faint  Hyacinthe ,  après  avoir  prêché  Jefùs-Chrift  à 
tous  les  peuples  du  Royaume  de  Pologne  ,  ôc  à  ceux  de 
Bohême,  avoit  parcouru  la  grande  &  petite  Ruflie ,  la  Li- 
vonie ,  la  Suéde  &  le  Danemarc.  Pendant  que  le  B.  Ceflas , 
&  quelques  autres  de  fes  Compagnons ,  continuoient  fes 
travaux ,  ôc  cultivoient  la  vigne  du  Seigneur  dans  ces  va- 
ftes  Provinces  ,  le  zélé  d'Hyacinthe  pour  la  Religion  le 
trouvant  trop  reflerré  dans  l'Europe  ,  il  pafia  jufqu'au  bord 
de  la  Mer  Noire ,  aux  Ides  de  l'Archipel  ôc  fur  les  côtes 
de  l'Afie.  Par  tout  il  combattit  l'infidélité  ,  le  chifnie  Ôc 
l'héréiie.  Plufieurs  Mahometans'recurent  le  baptême  :  ôc 
le  nom  de  J.  C.  fut  adoré  parmi  des  peuples  barbares.  Les 
Couvent  de  fon  Ordre ,  qu'il  bâtit  en  Pomeranie ,  dans  la 
Pruffe,  furies  côtes  de  la  Mer  Baltique,  dans  la  prefqulflê 
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de  Gcdan,  dans  l'Iflc  de  Rugen ,  6c  dans  prefque  toutes 
les  Provinces  de  Mofcovie  ,  forent  les  fruits  de  fes 
travaux ,  de  autant  de  Séminaires  d'hommes  Apoftoliques. 
De  là  fortirentles  premiers  Evêques  des  Lituaniens,  des 
JLivopiens ,  des  Cumans ,  ôc  de  plufieurs  autres  peuples,  que 
les  FF.  Prêcheurs  avoient  attirés  à  la  foi  de  J.C.  De  laie 
formoit  en  même  temps  la  célèbre  Congrégation  que  famt 
Hyacinthe  fît  appeller,  la  Congrégation  des  Religieux  voya- 
geurs four  J.  C.  chetjtes  Infidèles.  Ils  forent  ainfi  nommés  » 
parce  que  leur  devoir  eflenticl ,  &  la  fin  qu'Us  fe  propo- 
ibient  étoit  d'aller  par  toutes  les  nations  du  monde ,  pour 
la  propagation  de  la  foi  Catholique. 

Les  Brefs  Apoftoliques  d'Honoré  III  ,  de  Grégoire 
IX  ,  6c  de  leurs  Succefleurs  rendent  témoignage  au  zele 
infatigable,6c  à  l'éminente  fainteté  de  ces  fervens  Miflion- 
naires  ,  qu'on  regardoit  avec  raifon ,  comme  des  vi&imes 
deftirtées  à  la  mort,  à  laquelle  ils  fe  devoùoientpour  la  gloi- 
re de  J.  C.  Ceit  ce  qui  porta  le  Pape  Innocent  I V ,  à  leur 
donner  durant  l'exercice  de  leurs  millions  ,  de  très-grands 
Privilèges ,  6c  les  mêmes  pouvoirs  que  les  Papes  ont  cou- 
tume d'accorder  à  leurs  Nonces,  ou  à  leurs  Légats  Apol- 
toliques.  Sa  Sainteté  voulut  qu'ils  euffent  pour  Armes  urt 
Chrirt  répandant  fon  précieux  fang ,  afin  que  ce  figne  de 
notre  rédemption  leur  rappellât  continuellement  la  fin  de 
leur  miniftere ,  ôc  le  fouvenir  du  martyre ,  qui  étoit  la  re- 
compenfè  la  plus  ordinaire  de  leurs  travaux. 

Une  des  Bulles  qui  contiennent  les  marques  glorieufes  , 
dont  les  Vicaires  de  J.  C.  honoroient  ces  dignes  enfàns  de 
'  S.  Dominique,  commence  par  ces  paroles  :  a  nos  chers  fils 

in  Bullario  Ord.  ks  FI.  Prêcheurs  ,  qui  prêchent  du»s  les  terres  dts  Sorra* 
F;.  PP.  t.  i.  p.  jyju  ,  des  Grecs  ,  des  Bulgares  ,  des  Cumans  ,  des  Ethio- 
*  7'  ftens ,  des  Syriens  ,des  Gots,  des  Jacobites ,  des  Arméniens , 

des  Indiens  h  des  Tartares  ,  des  Hongrois  ,  &  à**  ****** 
nations  infidèles  de  l'Orient  î  falut  &  benediHion  Apoftoli- 
$uet  &c.  La  Bulle  eft  du  23.  Juillet  1 2?  3 ,  la  dixième  an- 
née du  Pontificat  d'Innocent  IV ,  6c  la  féconde  que  ce  Pa- 
pe adreffoit  à  nos  Millionnaires. 

Telle  étoit  la  ferveur  ôc  la  gloire  de  cet  Ordre  nauTant  % 
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lorfque  le  jeune  Thomas  d'Aquin  fentit  la  grâce  de  fa  vo- 
cation au  même  genre  de  vie.  La  liaifon  qu'il  avoit  faite  de- 
puis quelque  temps  avec  les  Religieux  du  Couvent  de  S. 
Dominique  à  Naples  ,  l'avoit  mis  à  portée  de  remarquer 
de  plus  près  l'innocence  de  leurs  mœurs,  &  l'aufterité  de 
vie  dont  ils  fàifoient  profeffion,  leur  application  à  la  priè- 
re &  à  l'étude,  ôc  l'ardeur  de  leur  zele  pour  la  couver  lion 
des  pécheurs.  Les  faints  entretiens  qu'il  fe  procuroit  le  plus 
fouvent  qu'il  pouvoit  avec  ces  fetviteurs  de  Dieu,  ôc  fur- 
tout  avec  le  Père  Jean  de  S.  Julien ,  homme  fort  intérieur, 
&  tout  rempli  de  l'efprit  de  J.  C.  portoient  la  joye  ôc  la  con- 
folation  dans  fon  cœur.  Il  ne  fe  retiroit  jamais  de  leur  com- 
pagnie ,  qu'il  ne  fe  trouvât  plus  embrafé  de  l'amour  de 
Dieu  ,  plus  zélé  pour  la  perfection  chrétienne,  ôc  plus  ré- 
fblu  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  que  là  nauTance  Ôc  lès  ta- 
lens  pouvoient  lui  faire  efperer  dans  le  fiécle.  Si  les  vertus 
Ôc  les  difeours  fpirituels  des  Religieux  l'édifioient  ôc  fer- 
voient  à  le  confirmer  dans  le  deffein  de  n'aimer  que  Dieu , 
ôc  de  ne  travailler  que  pour  fa  gloire ,  la  modeftie  ôc  la  fer- 
veur d'un  jeune  homme  fi  accompli,  ne  méritoient  pas  moins 
leitime*de  tous  les  Religieux.  On  rapporte  que  pendant 
qu'il  faifoit  fa  prière  dans  l'Eglife  de  S.  Dominique,  on  vit 
quelquefois  fon  vifage  tout  environné  de  rayons  de  lumiè- 
re, qui  n'étoient,  fans  doute,  que  le  fymbole  de  ce  feu  in-  BoM' p-  66°'  ** fc 
terieur ,  dont  fon  ame  étoit  déjà  toute  embrafée.  Ceft  Guil- 
laume de  Tocco ,  Auteur  contemporain  qui  a  écrit  ce  fait, 
que  nous  lifons  dans  les  actes  des  Saints  ,  au  premier  to- 
me de  Mars  ;  Ôc  dans  les  Annales  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs ,  recueillies  par  Malvenda  :  F  rater  quidam  inge-  Annal,  p.  60: 
nium  ejus  vehementer  admirans  ,  videre  fibi  vifus  eft  ra- 
dios quofdam  luculcntos  de  ejus  vultu  vibrari  $  qui  lonvè  la- 
teque  dtffufi  cernentium  oculos  illuflrarent.  Mais  on  n  avoit 
pas  befoin  de  miracles  pour  connoître  tout  le  mérite  du 
ilijet ,  ôc  la  folidité  d'une  vocation  qu'il  marquoit  encore 
mieux  par  fa  conduite  que  par  fes  paroles. 


Eij 


Digitized  by  Google 


LA  VIE 


CHAPITRE  IX. 

La  vocation  de  Thomas  d'Aquin  efl  traverse  :  il  entre 
enfin  dam  l'Ordre  de  S .  Dominique:  Inquiétude  de  U 
ComteJJe  Théodore  :  Ses  voyages  a  Naples  (ST  à  liome. 

CE  n'eft  point  le  monde,  ni  les  perfonnes  qui  fe  con- 
duifent  par  fes  maximes,  que  les  Serviteurs  de  Dieu 
doivent  confulter ,  lorfqu'il  s'agit  d'obéir  à  la  voix  de  la  grâ- 
ce ,  &  de  fuivre  J.  C.  qui  les  appelle.  Cette  véritd  que  no- 
tre Saint  a  fi  bien  établie  fur  la  doârinc ,  ôc  fur  l'exemple 
même  des  premiers  Difciplcs  ,  il  la  fuivit  toute  fa  vie  , 
comme  la  régie  invariable  de  fa  conduite  &  de  fes  actions. 
Ceft devant  Dieu  qu'il  répandoir  fon  cœur;  c'eft  de  Dieu 
qu'il  recevoit  fes  lumières  ;  c'efl  de  lui,  6c  de  ceux  qui  fai- 
loicnt  profeflîon  de  le  fervir ,  qu'il  prenoit  confeil  fur  un 
choix  ,  qui  pouvoit  décider  de  fon  fort  pour  le  temps  ôc 
pour  l'éternité.  Mais  quelque  attention  qu'il  eut  à  fe,  cacher 
à  toutes  les  perfonnes  qu'il  connoiflbit  bien  plus  difpofées 
à  le  flatter ,  qu'à  l'inftruire,  &  plus  propres  à  combattre  fes 
pieufes  réfolutions  ,  qu'à  l'encourager  à  les  remplir ,  il  ne 
put  empêcher  que  le  Gouverneur ,  qui  éclairoit  de  près  fa 
conduite  ,  ne  les  pénétrât ,  &  que  le  Comte  d'Aquin ,  fon 
pere  ,  n'en  fut  bien-tôt  informé 

Ce  Seigneur  fort  puilTant  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  ôc 
dans  la  Ville  de  Naples  ,  mais  dont  les  vues  n'étoicm  pas 
les  mêmes  que  celles  de  Thomas  ,  n'oublia  rien  pour  tra- 
verfer  fa  vocation.  Tantôt  il  eflTayoit  d'intimider  les  Reli- 
gieux par  des  menaces;  ôc  tantôt  il  faifbit  propofer  au  jeu- 
ne Ponulant  tout  ce  qui  lui  paroifToit  capable  de  le  ranger 
à  fes  volontés.  Mais  ce  ouc  Dieu  avoit  déterminé  pour  fa 
gloire,  ôc  pour  le  falut  de  fon  Serviteur,  devoit  s'accom- 
plir. Toujours  ferme  dans  le  deflein  de  préférer  à  tout  le 
bon  plaifir  de  Dieu,  Thomas  nefe  laiflbit  ni  flatter,  ni  fé- 
duire,  par  routes  les  fpécieulès  raifons  que  peuvent  infpi- 
rer  la  chair  ôc  le  fang.  Ce  que  le  monde  a  de  plus  capa- 
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ble  d'éblouir  ,  ne  fervoit  qu'à  le  lui  rendre  toujours  plus 
lufpcft  ;  6c  s'il  méprifoit  fon  fafte  &  fon  éclat ,  il  craignoit 
encore  plus  le  poifon  de  fes  fatales  douceurs. 

Le  Supérieur  de  la  Communauté  voyant  donc  fa  perfé- 
verance  Ôc  fa  fidélité ,  crut  que  ce  feroit  réfifter  à  la  volon- 
té de  Dieu ,  que  de  différer  plus  long-rcmns  à  lui  accorder  • 
ce  qu'il  demandoir  avec  tant  d'ardeur  :  Il  lui  donna  l  habit  L'an  ii43. 
de  S.  Dominique ,  en  préfence  de  tous  (es  Religieux ,  6c 
d'un  £rand  nombre  de  perfonnes  de  qualité.  Pendant  que 
ceux-là  ne  pouvoient  aflez  remercier  le  Seigneur  du  pré- 
fent  qu'il  faifoit  à  leur  Ordre  ;  la  plupart  de  ceux-ci  pen- 
foient  6c  parloient  fort  différemment.  La  retraite  d'un  jeu- 
ne Prince  de  fi  grande  efperance ,  étonna  tout  le  monde  : 
chacun  confiderant  ce  qu'il  quittoit ,  6c  ce  qu'il  embraflbit, 
parla  de  cette  action  félon  fes  lumières  ou  lès  inclinations 

Sarticulieres.  S'il  s'en  trouva  même  parmi  les  gens  du  mon- 
e,  qui  admirèrent  fon  courage  ôc  fa  piété  ,  Ôc  qui  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  loiicr  une  démarche  ,  qu'ils  n'auroient 
pas  voulu  imiter ,  on  en  vit  d'autres  ,  qui  fuivant  les  régies 
de  cette  fauflè  fagefle  ,  qui  n'eft  que  folie  devant  Dieu  , 
blâmèrent  hautement  une  action  ,  qui  les  avoit  cependant 
attendris.  Ils  ne  firent  point  difficulté  de  comdamner  d'a- 
bord 6c  le  Serviteur  de  Dieu  ,  de  précipitation  ou  de  lé- 
gèreté ;  6c  les  Religieux ,  d'imprudence ,  ou  d'avarice.  Tel 
cft  l'cfprit  du  monde.  Mais  le  fervent  Novice  toujours  ani- 
mé de  l'cfprit  de  J.  C.  ne  penfoit  qu'à  répondre  à  la  grâce 
de  fa  vocation  :  6c  je  ne  fuis  pas  furpris  de  lire  dans  les 
anciens  Hiftoriens,  que  dès  les  premiers  jours  de  fon  no- 
viciat, il  parut  un  modèle  de  la  perfection  Religieufe,  parce 
que  tenant  fon  cœur  toujours  ouvert  à  la  grâce  ,  il  en  re- 
cevoitles  douces  imprcJiions,  6c  en  fuivoittous  les  mou- 
vcmens. 

Un  Aureur  moderne  prétend  que  le  Comte  d'Aquin  mou- 
rut ou  pendant  que  fon  fils  follicitoit  encore  fon  entrée 
dans  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  ou  bientôt  après  fa  récep 
tion  ;  6c  que  fon  ilJuftre  Veuve  pleuroitfa  mort, lorfqu'on  xil'd^jl"lilL 
lui  apprit  la  retraite  du  jeune  Thomas.  Mais  l'autorité  de 
jpluficurs  anciens  qui  doivent  être  mieux  inftruit  du  fait  , 
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ra'eœpêc.hfc  4*enûçei;  dws  çe  fenrinjejak  En.  effet  Ba*tliele- 
BoE.  p.  7 1  r.  n.  *W  4ft  Ç?ip>u$:  >  ffli  &vo*t  ^  notre.  Sain* ,  attribue  &  pjri- 
7*.  fon ,  dont  nous  parierons,  bien-tp*,  à  la  volonté  de  ce  Com- 

te. Et  un:  autre  aflureque  ce  fût  par  le  confentement  du  pè- 
re &i  de  la  mere ,  qu'il,  en  fut  enfin  délivré  après  qu'on  eut 
Ap.  Echu.  1. 1.  p.  inutilement  tenté  fa  confiance  :  Difftmulante  ac  connive». 

te  utnuiuc  parente  dimijfus.  , 

Il  eft  vrai  cepeodant  que  les  Auteurs  qui  rapportent  plus 
en  détail  les  combats  que  Thomas  eut  à  foutenir  de  la 
part  de  fes  proches ,  ne  parlent  communément  que  de  fes 
frères,  de  les  fœurs,  ôc  fur-tout  de  la  Comteffe  Théo- 
dore fa  mere.  Ce  fut  dans  le  Château  de  Roche-Seche , 
Boll.  p.  660.  n.  8.  que  les  plainte^, ou  les  murmures  de  fes  Valfaux,portercnt 
d'abord  une  nouvelle  qui  affligea  fenfiblement  toute  la  fa- 
mille i  6c  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  cette  Dame.  El- 
le avoit  toujours  aimé  fon  fils  d'un  amour  de  préférence  : 
ôc  là  tendreflè,  jointe  à  des  projets  peut-être  trop  humains, 
lui  rendoit  infiniment  defagréable  le  parti  qu'il  venoit  de 
prendre.  Suivant  les  inclinations  de  fon  cœur  ,  elle  aVoit 
interprété  la  prophétie  du  pieux  Solitaire  ,  de  l'élévation 
future  de  fon  fils  ,  aux  premières  dignités  de  l'Eglife  :  6c 
fur  ce  fondement  elle  le  regardoit  déjà  comme  celui  qui 
devoit  être  un  jour  la  gloire  ôc  la  confolation  de  fa  famille. 
Ce  n'étoit  donc  qu'avec  une  extrême  douleur ,  qu'elle 
voyoitfesplus  douces  efpcrances s'évanouir  tout  d'un  coup 
par  la  protèflion  d'un  genre  de  vie,  qui  le  faifoit  mourir  au 
monde  ,  à  fes  parens ,  à  lui-même.  Parmi  les  agitations  de 
fon  efprit ,  Théodore  formoit  bien  des  projets,  qu'un  mo- 
ment après  elle  abandonnoit.Enfin  la  réfolution  fut  prife  d'al- 
ler elle-même  à  Naples ,  &  de  mettre  tout  en  oeuvre,  pour 
porter  Thomas  à  changer  de  deftein  ,  ou  plutôt  pour  lui 
faire  quitter  l'état  qu'il  venoit  d'embraffer  avec  tant  de  ré- 
folution. L'entreprife,il  eft  vrai,  n'étoit  pas  facile  i  mais  la 
ComtefTe  n'en  connoiflToit  pas  encore  toute  la  difficulté  :  le 
fuçcès  lui  paioiftoit  d'autapt  plus  à  efpérer ,  qu'elle  n'igno- 
roit  pas  la  docilité  d'un  filsen  qui  on  n'avoit  jamais  remar- 
qué qu'un  refpeft  fincerc;  ôc  une  entière  foumiflion  à.  tou- 
tes ies  volontés  dejfes.  parens ,  lorfqu' elles  étoient  juftes»  . 
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Ceft  ainfi  que  fe  font  expliqués  la  plupart  des  Hiftoriens  : 
mais  Guillaume  de  Tocco  faifant  plus  a  honneur  aux  inten- 
tions de  Théodore  >  affûte  qu'elle  apprit  la  retraite  du  jeune 
Thomas  avec  une  véritable  joye  >  fie  qu'elle  n'entreprit  le 
voyage  de  Naples  ,  que  pour  le  confirmer  dans  fa  vocation , 
cùwt  ytuiiè  venit  Neapolim ,  volctis  enm  in  frtvifo  fibi  di- 
vinitésor  Une  mtternismonitis  confirma™. Qtt  Auteur  a  ex-  Boit  p.  m.  a:  t. 
pliqué  les  motifs  de  la  Comteffe,  fie  par  lès  paroles  ,  & 
par  la  réputation  de  (a  piété ,  qui  étoit  lincere.  Les  autres 
au  contraire  ont  cru  qu'il  failoit  juger  de  fes  penfées  par  la 
conduite  qu'elle  tint  dans  la  fuite.Celle  de  faint  Thomas  eh 
cette  occalionfaitafTezconnoître  ce  qu'il  penfoit  lui-même 
des  fentimens  de  fa  mere.  Dès  qu'il  fut  averti  qu'elle  étoit 
partie  de  Roche-Seche  >  fie  qu'elle  venoit  à  grandes  jour- 
nées ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  :  les  Religieux, 
qui  ne  craignoient  pas  moins  pour  leur  Novice  tout  ce  que 
l'on  peut  craindre  de  la  tendreffe ,  fie  de  l'autorité  d'une  mè- 
re fur  fon  fils,  lui  permirent  de  changer  de  maifon,  pour 
ne  le  pas  voir  expofé  à  un  combat  fouvent douteux,  fie  tou- 
jours difficile  à  foutenir.  Il  fe  retira  donc  fecrettement  dé 
Naples,accompagné  de  quelques-uns  de  fes  fréres,paffa par 
Terracine  ,  fie  par  Anagni ,  fie  arriva  heureufement  à  Ro- 
me. On  le  reçut  avec  beaucoup  dé  joye  dans  le  Couvent 
de  faiûte  Sabine,  où  fa  réputation  avoit  dévaneé  fon  arri- 
vée ;  Ôc  où  il  fe  prorriettott  de  trouver  enfin  un  lieu  de  re- 
traite ,  fie  de  repos. 

Mais  pendant  que  le  Novice  fè  féficitoit  d'être  à  l'abri 
des  fcandalesdu  fiééle*,  parmi  de  fi  fàmts  Religieux  ;  fie  qué 
ceux-ci  à  leur  tour  fe  réjouiffoient  de  poffederun  lujet  d'uri 
fi  grand  mérite  fie  d'une  plus  grande  efpérance  ,  la  Com- 
teffe Théodore ,  après  avoir  fait  bien  du  bruit  à*  Naples  , 
hâtoitfon  voyage  vers  Rome.  Plus  outrée  encore  de  la  fuite 
de  fon  fils ,  que  de  fon  changement  d'état ,  elle  fit  tant  de 
diligence,  que  fon  arrivée  prévint  prefque  la  nouvelle  de  cet- 
te féconde  marche.  Elle  demanda  avec  toutes  lés  inftances 
poffiblesde  voir  le  jeunéReligieux,ficdc  pouvoir  l'entretenir 
quelques  momens ,  affurant  toujours  que ,  bien-lom  dé  lui 
vouloir  faire  quelque  violence ,  elle  n'avoir  entrepris  un  fi 
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long  voyage,  que  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  fa  vocation , 
pour  J'y  affermir  &  l'exhorter  à  la  perfévérance.  Thomas 
cependant  croyoit  avoir  de  juftcs  raiibns  pour  faire  des 
prières  toutes  oppofées.  A  là  demande  les  Supérieurs  Ce 
déterminèrent  à  ne  point  accorder  celle  de  Théodore,  ôc 
à  demeurer  fermes  dans  leur  refus.  Mais  comme  ils  pré- 
voyoient  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  toujours  en  leur  pou- 
voir de  réfifter  aux  follicitations  ôc  aux  larmes  d'une  telle 
merc  ;  merc  affligée,  qui  avoit  par  tout  du  crédit,  ôc  dont 
les  demandes  ne  paroifToient  avoir  rien  que  de  très-confor- 
me à  l'équité ,  ils  réfolurent  de  faire  conduire  le  Saint  No- 
vice à  Paris  ,  afin  que  ,  délivré  une  fois  de  la  perfécution 
des  parens ,  il  eût  le  double  avantage  ,  &  de  goûter  le  re- 
pos ,  ôc  de  continuer  fes  études  dans  la  première  Univerfi- 
té  du  monde. 

Si  on  écoute  ici  les  fentimens  de  la  nature  ,  plutôt  que 
ceux  que  la  Grâce  infpire  aux  ames  qu'elle  forme  pour  de 
grands  delfeins ,  on  ne  manquera  pas ,  fans  doute ,  daceufer 
de  dureté,  ou  même  d'injuftice,  la  conduite  de  ces  Supé- 
rieurs. Et  on  concevra  bien  plus  facilement  quelle  fut  la  ju- 
fte  douleur  ôc  toute  l'indignation  de  la  mere  ,  qu'on  ne  fe 
perfuadera  qu'un  fils ,  dont  le  coeur  étoit  fi  bien  fait,  fi  ten- 
dre ,  fi  généreux ,  pût  cependant  être  fans  trouble  ,  parmi 
tant  des  fujets  de  fe  troubler.  Mais  autres  font  les  loix  de 
la  fagefle  du  monde ,  autres  celles  de  la  fageffe  de  Dieu. 
Les  Saints,  ôc  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ne  jugent  point  par 
les  mêmes  principes  ,  ils  ne  fe  conduifent  pas  par  les  mê- 
mes régies.  L'hiftoirc  de  l'Eglife,  Ôt  les  vies  des  Pères  du 
défert  nous  fournirent  plus  d'un  exemple  tout  femblable  à 
celui  dont  nous  parlons.  Et  ce  qui  peut  paroître  ici  aux  gens 
du  fiécle  digne  de  leur  blâme  ,  S.  Jérôme  ne  l'eût  certai- 
nement pas  blâmé  ,  lui  qui  veut  que  ,  dès  que  Dieu  nous 
appelle,  nous  courions  auffi-tôt  à  lui ,  non-feulement  fans 
écouter  la  chair  ôc  le  fang,  mais  encore  en  foulant  aux  pieds, 
s'il  le  faut,  ceux  que  nous  devons  d'ailleurs  aimer  ôc  relpe- 
£ter  le  plus.  Le  mêmccfprit ,  qui  avoit  conduit  la  plume 
de  cet  ancien  Docteur  de  l'Eglife  ,  régloit  déjà  les  démar- 
ches du  nouveau  Difciple  des  Percs  ôc  leur  fidèle  imita- 
teur. CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 

Thomas  d'Aquin  arrêté  par  l'ordre  de  Théodore  ,  ejl  con* 
duit  au  Château  de  Roche-Seche.  Artifices  de  la 
CemteJJè  ,  pour  l'obliger  do>  quitter  l'habit  de  faint 

-  Dominique. 

PEndant  que  la  ComteflTe  d'Aquin  faifoit  retentir  toute 
la  Ville  de  Rome  de  fes  plaintes,  ou  de  fes  menaces  ' 
contre  les  Religieux  de  faint  Dominique  ,  Thomas  conti- 
nuoit  fon  voyage  vers  la  France ,  avec  cette  paix  qui  ac- 
compagne toujours  une  confeience  pure,  ôc  quiefl  le  fruit 
d'une  parfaite  charité. 

Un  Hiftorien  du  dernier  fiécle  aflure  que  les  follicita-  dês^TW1'^ 
tions  de  fa  merc  ,  obtinrent  un  referit  du  Pape  Innocent 
IV,par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  quitter  l'habit  deReli- 
gion.  Mais  ce  fait  avancé  fans  preuve  ,  &  fans  garant ,  pa- 
raît entièrement  contraire  &  à  la  fuite  de  l'hiftoire ,  6c  a  la 
conduire  que  nous  verrons  tenir  peu  après  au  fouverain 
Pontife.  Ileft  naturel  de  penfer  que  fi  Sa  Sainteté  a  voit  don- 
né un  ordie  fi  précis ,  le  Novice  &  fes  Supérieurs  n'auroient 
eu  garde  de  défobéir  :  ôc  quand  ils  l'auroientfàit,  fans  dou- 
te que  la  Maifon  d'Aquin  n'eut  pas  manqué  de  faire  valoir 
ce  défaut  de  foumiffion ,  pour  juftifier  fa  propre  conduire, 
&  faire  blâmer  celle  des  Religieux.  Cependant  nous  ne  li- 
ions point  qu'il  ait  été  fait  mention  dans  la  fuite  ,  ni  d'un 
tel  ordre  ,  ni  de  cette  prérenduë  défobéifTance.  Selon  tous 
les  anciens  Auteurs  de  la  vie  de  faint  Thomas ,  Théodore  Thoî.  Luc  Gui: 
prit  une  autre  voye ,  qui  lui  parut  plus  courte  ,  pour  faire  J  ^ocXnronGm" 
réuflir  fes  defleins.Deux  de  fœ  fils ,  Landulphe  &  Raynald  °" 
commandoient  alors  en  Tofcane  les  armées  de  l'Empe- 
reur. Elle  leur  fit  écrire ,  pour  les  avertir  des  démarches 
de  leur  frère  ;  &  leur  ordonna  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
J'arrêter  fur  la  route  de  France,  &  le  lui  envoyer  fous  bon- 
ne efeorte.  Elle  fut  exactement  obéie  :  on  garda  fi  bien  les 
çhemins ,  que  le  Novice  ignorant  les  pièges  qu'on  lui 
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avoir  tendus ,  fe  vit  environné  de  foldats,  Iorfque  pen- 
fant  à  toute  autre  chofe,  il  fc  rcpofoit  avec  Tes  compagnons 
Boll.p.iéi.n.  9.  de  voy âge,  près  d1 Aqua-pendente ,  petite  Ville  de  l'Etat  du 
Pape ,  entre  Sienne  &  le  Lac  de  Bolfcnne.  Son  frère  Ray- 
nald  ,  qui  étoit  préfent,  eflaya  d'abord  de  lui  faire  ôter  l'ha- 
bit qu'il  portoit  ;  mais  la  confiance  &  la  fermeté  du  jeu- 
ne Novice  ayant  triomphé  de  la  brutalité  des  foldats  ,  on 
le  conduifit  en  habit  Religieux  au  Château  de  Roche-Se- 
che. 

Il  fera  toujours  plus  facile  de  comprendre  que  de  bien 
exprimer  "quelle  fut  la  joye  de  Théodore  ,  lorfqu'elle  vit 
enfin  dans  fa  maifon  ôc  en  fon  pouvoir ,  un  fils  qu  elle  ai- 
moit  fi  tendrement  ;  pour  lequel  elle  avoit  répandu  tant  de 
larmes ,  ôc  entrepris  de  fi  longs  voyages.  .Mais  fi  en  ce 
moment  elle  perdit  le  fouvenir  de  toutes  fes  fatigues  ,  elle 
oublia  auffi  les  promefles  qu'elle  avoit  fouvent  faites ,  de 
ne  fe  point  oppofer  à  l'ordre  de  la  Providence,  ni  à  la  vo- 
cation de  fon  fils  ,  lorfqu'elle  auroit  de  nouvelles  afïliran- 
ces  qu'elle  étoit  bonne  ,  ôc  que  Dieu  en  étoit  l'Auteur.  Il 
.  peut  fe  faire  qu'elle  le  penfoit  ainfi  ;  ôc  nous  avons  vu  qu'un 
Hiftorien  fort  judicieux  l'afTure  de  même.  Mais  il  n'eft  pas 
ordinaire  aux  perfonnes  du  monde  de  croire  qu'une  voca- 
tion vienne  de  Dieu ,  lorfqu'elle  dérange  icurs  vues ,  Ôc 
qu'elle  ne  s'accommode  point  avec  leurs  intérêts.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  ComtefTe  ne  penfa  plus  à  exa- 
miner, moins  encore  à  approuver  la  vocation  de  Thomas 
quand  elle  le  vit  dans  fon  Château.  Dès  ce  moment  tous 
fes  foins  ôc  fon  unique  application  furent  de  faire  pafTer  iès 
fentimens  dans  le  cœur  du  Difciple  de  J.  C.  Eh  ,  que  ne 
fit-elle  pas  pour  y  réuffir  ?  Prières  ,  raifons  ,  carefTes  ,  lar- 
mes ,  tout  fut  employé.  On  fçait  affez  de  quelle  force  font 
les  larmes  ôc  les  prières  d'flne  mere  qui  aime  beaucoup  , 
ôc  qui  cft  fincerement  aimée.  Elle  demandoit  à  fon  fils  s'il 
avoit  donc  réfolu  fa  perte,  ôc  celle  de  toute  la  famille?  Si 
pour  un  vain  en-êrement,  ou  par  une  ferveur  déplacée ,  que 
tous  les  honnêtes  gens  fembloient  déjà  condamner,  Ôc 
dont  il  rougiroit  lui-même  dans  la  fuite  ,  il  vouloit  pro^ 
curer  la  mort  à  celle  qui  lui  avoit  donné  la  vie  l 
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A  mille  femblables  difcours ,  qui  ne  raontroient  que 
trop  combien  la  nature  ôc  la  paflion  ibnt  éloquentes ,  quand 
il  s'agit  de  combattre  l'œuvre  de  Dieu  ,  fuccederent  des 
raifonnemens  encore  plus  fpécieux ,  6c  des  motifs  de  con- 
fidence fondés  fur  la  Loi  de  Dieu ,  fur  l'obéiflance  qui  eft 
dûeaux  parens  ,  fur  les  juftes  fujets  qu'on  a  toujours  de  fe 
défier  de  foi-même ,  ôc  fur  le  danger  de  fe  tromper ,  quand 
on  fuit  fon  propre  efprit ,  ou  fon  inclination  particulière 
préférablement  aux  lumières  de  ceux  que  la  Loi  de  Dieu 
nous  oblige  d'écouter.  Théodore  n'oublia  pas,  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  ordinaire  aux  jeunes  gens,  que  de  fe  JaûTer  fé- 
duire  à  de  faufles  lueurs,  ou  entrainer  aux  premiers  mou- 
vemens  d'une  dévotion  peu  folidc  ,  prenant  quelquefois 
pour  une  marque  de  vocation  la  tendrefle  d'une  pieté  mal 
réglée  ,  ou  quelque  goût  pour  les  chofès  fpirituelles ,  quoi- 
que ce  goût  n'ait,  dans  le  fonds,  rien  de  réel ,  6c  qu'il  ne 
puuTe  être  fuivi  que  d'un  trifte  6c  inutile  repentir  ,  lorfque 
la  prudence  n'a  pas  été  la  première  régie  de  la  ferveur.  Per- 
fonne  n'ignore  (  continuoit cette  mere,qui  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  ôc  dont  le  cœur  parloit  encore  plus  que  la  bou- 
che )  perfonne  n'ignore ,  que  l'amour  propre ,  prenant  tou- 
te forte  de  formes  ,  fe  glifTe  d'une  manière  imperceptible , 
dans  les  réfolutions-mêmes  qui  en  paromentles  plus  éloi- 
gnées. Tel  penfe  fuivre  la  voix  de  Dieu,  qui  ne  fuit  en  ef- 
fet que  fon  propre  penchant,ou  fon  imaginarion,ôc  qui ,  fous 
prétexte  de  renoncer  aux  illufions  du  fiécie,  s'attache  plus 
fortement  à  fa  volonté  propre,  ôc  aux  lumières  particuliè- 
res de  fon  efprit  :  écueil  que  tous  les  hommes  doivent 
roûjours  craindre  ,  6c  les  jeunes  gens  plus  que  perfonne. 

La  Comteffe  ajoutoit,  que  pour  marcher  avec  fureté,  il 
falloir  s'en  tenir  à  l'ordre  établi  par  la  divine  Providence  ; 
£c  puifqu'il  eft  fi  exprefTément  ordonné  de  refpeâer  tou- 
jours la  volonté  des  pères  ôc  des  mères ,  la  deftination 
qu'ils  font  de  leurs  enfans  à  un  <5tat  de  vie ,  qui  n'a  rien  d'op- 
pofé  à  la  Religion ,  doit  être  regardée  comme  une  marque 
de  la  volonté  de  Dieu,qui  ne  s'explique  jamais  mieux  que 
par  cette  voye  d'autant  plus  intelKgible,qu'elle  eft  naturelle 
ôcconforme  à  toutes  les  régies  de  la  prudence:qu  Une  faut  pas 
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s'imaginer  que  la  Grâce  foit  contraire  à  la  nature, & :  qu'oïl 
puifle  tendre  finement  à  la  perfection ,  quand  on  commen- 
ce par  violer  ce  que  la  Loi  de  Dieu  prefcrit  de  plus  invio- 
lable ôc  de  plus  facré  :  que  fi  toutes  les  Loi*  divines  6c  hu- 
maines défendent  aux  enfans  de  difpofer  contre  la  volon- 
té des  parens ,  d'une  partie  des  biens  qui  leur  font  deftinés  , 
il  eft  bien  plus  encore  contre  l'équité  ôc  la  droite  raifon,qu'ils 
difpofent  pour  toujours  de  leur  perfonne  d'une  manière 
également  oppofée  &  à  la  volonté  connue  des  parens ,  ÔC 
aux  véritables  intérêts  des  familles  :  qu'après  tout  la  vie  Re- 
ligieufe  n'eft  pas  la  feule  voye  qui  mené  au  Ciel  :  que  ce 
feroit  ignorer  les  premiers  principes  de  notre  Religion,  6c 
contredire  l'expérience  de  tous  les  fiicles,  que  de  penfer 
qu'on  ne  puifle  faire  fon  falut  dans  ie  monde  ;  puifqu'il  eft 
certain  que  tous  les  Chrétiens  ^  en  qualité  précifément  de 
Chrétiens,  font  appellés  à  la  fainteté  ^c  à  la  perfection  :  qu'il 
n'eft  point  de  régie  plus  parfaite ,  que  celle  de  l'Evangile  : 
que  c'eft  en  la  fuivant ,  qu'une  infinité  de  grands  perfon- 
nages  fc  font  fanctifiés  dans  tous  les  états ,  parmi  le  bruit 
des  armes  ,  dans  les  Cours  des  Princes  6c  fur  le  trône. 

Enfuite  pour  faire  honte  au  jeune  Novice  de  l'état  qu'il 
venoit  d'embrafler,  ôc  de  la  pauvreté  de  l'habit  qu'il  refù- 
foit  toujours  de  quitter  ,  Théodore  lui  parloit  de  l'amitié 
dont  l'Empereur  honoroit  la  Maifon  d'Aquin  ,  des  allian- 
ces illuftres  de  fes  Ancêtres  ,  de  leurs  titres  ,  de  leurs  ex- 
ploits ,  6c  de  la  gloire  que  fesfreres  s'étoient  déjà  acquife 
a  la  tête  des  armées  ;  elle  le  conjuroit  de  ne  point  dé- 
générer de  leur  nobleffe  ,  6c  de  ne  point  obfcurcir  l'éclat v 
de  leur  famille  par  une  profeflion  de  vie  fi  peu  conforme  à 
fa  naiflance  ,  6c  à  l'éducation  qu'il  avoit  reçue. 

Enfin  la  jeunefle  de  Thomas  ,  ôc  la  délicarefle  de  fbn 
tempérament ,  les  rigueurs  ôc  toutes  les  auftérités  de 
l'Ordre  naiflanr  de  S.  Dominique  ,  ôc  le  peu  d'apparence 
qu'un  jeune  Seigneur  fût  à  l'épreuve  d'une  vie  toute  confa- 
crée  à  la  croix  ,  à  l'étude,  à  la  prière  ôc  à  la  prédication. 
Tout  cela  fournit  à  la  mere  de  notre  Saint  les  dernières  rai- 
fonfc  qu'elle  fit  valoir  ,  pour  ébranler  fa  confiance ,  ôc  pour 
tâcher  de  le  réduire  à  fes  volontés.  Nous  allons  voir  ce 
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que  la  grâce  de  J.  C.  fit  en  même  temps  dans  le  cœur  de 
fon  fidèle  Difciple,  pour  le  délivrer  de  tant  de  pièges,  ÔC 
l'affermir  dans  la  vocation. 


CHAPITRE  XI. 

Sageffe  <?  modejlie  de  Thomas  d'Aquin  dans  [es  ripon- 
fes.  Sa  fermeté     [a  perfeverancc 

Dieu  eft  fidèle,  ôc  il  ne  permet  pas  ,  dit  S.  Paul,  que  i.Cor.  10.  v.  135 
nous  foyons  tentés  au-delà  de  nos  forces  ;  mais  il 
nous  fait  tirer  de  l'avantage  de  la  tentation-même ,  afin  que 
nous  puiffions  perfévérer.  Lorfqu'il  nous  expofe  à  de  vio- 
lentes attaques  ,  il  veut  que  nous  apprenions ,  &  par  l'ex- 
périence de  notre  foibleflc ,  &  par  l'efficace  de  fon  lecours  , 
que  c'eft  lui  feul  qui  nous  rend  victorieux,  &  que  leAtaî- 
tre,  que  nous  avons  préféré  au.  monde ,  eft  plus  puiffant 
aue  le  monde.  Aufli  voyons-nous  toujours  que  les  plus  ru- 
des épreuves  deviennent  de  nouvelles  occafions  de  méri- 
te,  6c  autant  de  fujets  de  triomphe  pour  ceux  qui  demeu- 
rent  en  la  main  de  Dieu  ;  tandis  que  les  tentations  les  plus 
légères  deviennent  trop  fouvent  une  occafion  de  chute  & 
de  ruine,  pour  ceux  qui  font  en  leur  propre  main ,  ou  qui 
ignorent  que  la  défiance  de  foi-même  eft  le  premier  fonde- 
ment de  la  force  chrétienne. 

L'Hiftoire  fainte  nous  fournit  un  grand  nombre  d'exem- 
ples de  cette  vérité  ;  mais  nous  en  connoùTons  peu  qui 
ibient  aufll  remarquables  ,  ou  plus  confolans  que  celui-ci. 
Tout  ce  que  la  prudence  humaine  eft  capable  d'inlpirer 
pour  détruire  les  defleins  qui  la  choquent ,  fut  employé 
contre  notre  faim  Novice  :  mais  il  éprouva  auflîtôt  que  ce- 
lui ,  en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance  ,  ne  l'avoit  en- 
gagé dans  un  combat ,  qui  paroiflbit  fi  périlleux,  qu'afîn 
de  faire  éclater ,  pour  fa  plus  grande  gloire  ,  la  puifTance 
&  la  vertu  de  cette  Grâce ,  dont  Thomas  devoit  être  dans 
la  fuite  un  fi  illuftre  défenfeur.  Il  avoit  d'autant  plus  be- 
foin  d'un  tel  fecours,  qu'il  avoit  à  fe  défendre  contre  une 
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merè  ,  pour  laquelle  il  avoit  toujours  confervé  un  amour 
tendre ,  plein  de  rcconnoilTance  &  de  refpett ,  &  qui  ne  le 
perfécutoit  (  s'il  eft  permis  de  le  dire  )  que  parce  qu'elle  l'ai- 
moit  trop.  Elle  connoiffoit  tout  l'empire  que  fa  qualité  de 
merc  lui  donnoit,  6c  que  l'excellent  naturel  de  Ion  fils  lui 
avoit  alïïiré  fur  fon  efprit  6c  liir  fon  coeur.  La  prétendue  pu- 
reté de  les  intentions ,  la  folidité  apparente  de  tous  les  rai- 
fonnemens  qu'elle  venoit  de  faire,  &  que  l'humble  No- 
vice avoit  écoutés  fans  oler  l'interrompre  ,  la  flartoit  d'au- 
tant plus  de  l'elpérance  de  réulfir ,  qu'il  étoit  toujours  en 
fa  dilpolition  de  multiplier  les  épreuves  ,  d'armer  contre 
un  feul  toutes  les  forces  d'une  nombreufe  famille ,  6c  de  ren- 
dre le  combat  auffi  long ,  qu'il  paroîtroit  néceflaire  pour 
arriver  à  fes  fins. 

Thomas  avoit  fagement  prévu  tous  ces  pièges  :  auffi 
avoit-il  employé  tous  les  moyens  qui  paroilioient  nécef- 
faires  pour  les  éviter.  Dès  que  le  projet  de  fa  retraite  fut 
découvert ,  il  ménagea  toutes  choies  ,  afin  de  ne  fe  plus 
trouver  parmi  lès  parens.  Pour  exécuter  fa  réfolution  ,  il 
avoit  attendu  l'éloignement  de  fes  frères  qui  pouvoient  la 
traverfer  ;  ôc  ce  ne  fut  qu'après  que  l'armée  de  l'Empereur 
fe  tut  retirée  du  Royaume  de  Naples  ,  pour  former  le  fie- 
ge  de  Viterbe ,  qu'il  prelfa  vivement  fon  entrée  dans  l'Or- 
dre de  feint  Dominique.  Si  la  Comtefle  la  mere  fe  trans- 
porta d'abord  à  Naples  6c  enfuiteà  Rome,  pour  le  joindre: 
on  le  vit  fuir  de  ville  en  ville  ,  6c  faire  encore  plus  de  di- 
ligence qu'elle,  pour  éviter  fa  rencontre.  Il  craignoit  moins 
de  la  contrifter  pour  un  temps ,  en  refufant  de  la  voir  ,  que 
de  le  trouver  dans  la.  nécelîité,ou  de  la  contredire,ou  d'être 
trop  complailant.il  nous  eft  défendu  de  tenter  le  Seigneur, 
en  nous  expofant  nous-mêmes  au  danger  de  l'orTcnlèr  ;  6c 
jl  nous  eft  ordonné  en  même  tems  d'eïpérer  en  lui ,  au  mi- 
lieu des  périls  que  nous  n'avous  pu  éviter,  parce  qu'il  dé- 
livre ceux  qui  l'invoquent  dans  leurs  befoins.  Ces  deux  vé- 
-  rités  furent  l'unique  régie  de  la  conduire  de  notre  Saint ,  6c 
ie  fujet  de  fa  confolation.  Quand  il  ne  rut  plus  queftion  de 
fuir,  mais  de  combattre  dans  ces  circonftances  critiques  , 
qu'il  craignoit,  loin  de  rien  changer  de  fes  premières  réfo- 
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lutions ,  il  s'y  affermit  davantage  ;  &  il  ofa  fe  promettre  un 
fecours  d'autant  plus  prompt  du  côté  de  Dieu  ,  qu'il  ne 
pouvoit  en  attenare  que  de  lui  feul. 

S'il  parut  fènfible ,  comme  il  convenoit ,  aux  larmes  & 
à  la  deTolation  d'une  mere  affligée,  il  ne  fe  laiffa  ni  éblouie 
par  tous  fes  raifonnemens  ,  ni  vaincre  parles  prières.  Il  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  moderne ,  &  avec  encore  plus 
«c  fermeté  ,  qu'il  fentoit  parfaitement ,  &  qu'il  reconnoî- 
troit  toujours  avec  joye  tout  ce  qu'il  devoit  à  uneperfon- 
ne  fi  chère,  &  fi  refpectable  ;  mais  que  Dieu  étant  le  pre- 
mier Pere  &  le  Maître  fouverain ,  il  devoit  auffi  être  le 
premier  obéi.  Tout  eft  danger ,  difoit-il ,  à  qui  manque  de 
fe  conformer  à  la  divine  volonté,  dans  le  choix  de  fon  état. 
Que  s'il  eft  vrai ,  comme  toute  la  Religion  nous  l'apprend , 
que  le  Seigneur  a  marqué  pour  chacun  de  nous  la  voye 

Ï)ar  laquelle  il  veut  nous  conduire ,  &  qu'il  a  préparé  dans 
a  fageffe  de  fes  confeils  les  moyens  propres  pour  accom- 
plir lès  deffeins  de  mifericorde  fur  nous  ,  c'eft  donc  à  lui 
a  nous  montrer  cette  voye ,  à  nous  marquer  ces  moyens  , 
à  nous  faire  connoîtrepar  conféquent  l'état  de  vie  qu'il  veut 
que  nous  embraffions  :  &  lorfqu'il  s'eft  expliqué  ,  fa  voix 
doit  être  plus  forte  que  celle  de  toutes  les  créatures.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  un  faint  Docteur  ,  que  nous  devons  nous  s.  jer. 
acquitter  envers  nos  parens  de  ce  qui  leur  eft  dû ,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  s'eftiment  heureux  de  ce  que  nous  leur 
préférons  Jefus-Chrift. 

Thomas  accordoit  volontiers  qu'un  jeune  homme  fans 
expérience  &  fans  vertu  (  il  n'avoit  pas  d'autres  lènrimens  de 
lui-môme  )  pouvoit  être  aifément  furpris  ;  &  que  rien  n'é- 
toit  plus  dangereux  que  de  fe  fier  trop  à  foi-même ,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  prendre  un  parti  pour  toute  la  vie  , 
un  parti  qui  peut  décider  de  notre  bonheur  ,  ou  de  notre 
malheur  éternel.  Mais  il  étoiten  même  temps  perfuadé  que 
dans  l'affaire  de  fa  vocation,  il  n'y  avoit  rien  de  lui-même, 
rien  de  fùggeré  par  la  paffion  des  hommes.  Il  ne  craignoit 
pas  d'aflïirer  que  la  Grâce  feule  avoit  jufqu'alors  conduit 
toutes  fes  dématches  ,  &  préfidé  au  choix  qu'il  avoit  fait 
d'un  état  de  vie:  que  les  preuves  qu'il  en  avoit,  ne  lui  per- 
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mettoient  plus  de  mettre  en  délibération  ce  que  Dieu  )  par  • 
fa  pure  milèricordc ,  avoit  bien  voulu  lui  faire  fentir  d'une 
manière  qui  ne  pouvoit  être  équivoque  :  qu'il  étoit  très- 

Î>erfuadé  de  plufieurs  vérités ,  que  la  Comtcffc  venoit  de 
ui  expofer  avec  autant  de  force ,  que  de  bonté  ;  mais  qu'el- 
le ne  devoit  pas  trouver  mauvais  que  ,  dans  la  fituation  où 
il  avoit  plu  à  la  Providence  de  le  placer ,  &  avec  les  lu- 
mières 3  dont  le  Seigneur  daignoitle  favorifer  ,il  perfévé- 
rât  jufqua  la  fin  dans  des  fentimens  qui  ne  pouvoient  venir 
que  du  tréfor  de  fes  mifericordes  :  qu'il  oloit  bien  efpérer 
de  la  charité  ôc  de  la  religion  d'une  mere  ,  qui  lui  avoit 
toujours  infpiré  la  piété  &  la  crainte  du  Seigneur ,  qu'elle 
ne  voudrait  pass'oppofcr  à  fa  vocation,  puiiqu'il  avoit  tou- 
tes les  afTurances  qu'elle  venoit  de  Dieu  ;  ôc  qu'il  ne  fe  trou- 
vait pour  la  première  fois  dans  la  aure  néceffité  de  déplai- 
re à  lès  Parens  ,  que  par  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu ,  ôc 
de  réfifter  à  fa  grâce  :  que  puifque  c'étoit  le  Saint-Efprit , 
qu'il  avoit  confulté  par  de  longues  prières,  ôc  qui  lui  avoit 
fait  former  toutes  fes  réfolutions ,  il  fe  promettait  de  fon 
affiftance  ,  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  le  faire 
changer. 

En  parlant  de  la  forte  ,  Thomas  ne  difoit  que  ce  qu'il 
fentoit  en  effet ,  ôc  rien  au-delà  de  ce  que  la  Religion  Ôc 
la  raifon  lui  permettoient  de  dire.  Il  ne  fut  pas  plus  fenfible 
à  toutes  les  conlidérations  qu'on  vouloit  qu  il  fit  fur  fon  âge 
encore  tendre ,  fur  la  foibleffe  de  fa  complexion  ,  fur  les 
auftérités  de  la  Régie.  Tout  cela  lui  parut  une  tentation ,  ôc 
le  langage  de  la  prudence  humaine.  Il  fçavoit  ce  qu'il  a 
écrit  long-temps  après,  que  ceux  qui  font  appellés  à  la  vie 
Religieufc ,  ne  doivent  pas  fe  promettre  d'en  remplir  tous 
les  devoirs  par  leurs  propres  forces  ,  qui  ne  font  que  foi- 
bleffe ôc  infirmité  ;  mais  par  le  fecours  tout-puiffant  d'une 

2.1.  q.  18*.  a.  10.  grace  avec  laquelle  on  peut  tout:  Non  confidunt  in  fua  vir- 
tute  fe  poffe  fubfifhre ,  fed  auxilio  virtutis  divin*.  Il  avoit 

Tir.  c.  40.  t.  31-  encore  devant  les  yeux  ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe  : 
Ceux  qui  efpèrent  au  Seigneur  ,  trouveront  des  forces  tou- 
jours nouvelles  ;  ils  prendront  des  aifles ,  &  voleront  com- 
me l'Aigle  i  ils  courront  fans  fe  fatiguer,  &  ils  marcheront 
fans  qu%  fe  laffenu  Tant 
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Tant  de  fermeté  dans  le  faint  Novice  furprit  &  offenfa 
fa  mere,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  réfiftance.  Elle  en  ' 
marqua  tout  fon  mécontentement  par  des  paroles  pleines 
de  colère  ;  &l  pour  faire  fucceder  les  mauvais  traitemens  à 
fes  premières  careffes  ,  elle  ordonna  d'abord  qu'il  feroit 
plus  étroitement  renfermé.  On  lui  donna  des  gardes ,  &  on 
lui  ôta  toute  efpérance  de  pouvoir  parler  à  autre  perfonne 
qua  fes  propres  fœurs  ,  qui  furent  chargées  par  Théodore 
de  continuer  ce  qu'elle  avoit  commencé  ,  &  de  ne  laifler 
aucun  repos  à  leur  frère,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  mérité  les  bon- 
nes grâces  de  toute  la  famille ,  en  changeant  de  réfolution. 
&  d'habit. 


CHAPITRE  XII. 

Les  Sœurs  de  S.  Thomas  combattent  fa  vocation.  Il  les 
gagne  àj.  G  fes  occupations  £r  fes  confelations 
dans  fa  captivité. 

LA  victoire  que  notre  Saint  venoit  de  remporter  dans 
un  combat,  qui  paroiffoit  fi  inégal ,  &  auquel  il  avoit 
ardemment  fouhaité  de  ne  fe  voir  jamais  expofé  ,  fàifoit 
d'autant  plus  d'honneur  à  fa  vertu ,  qu'on  ne  pouvoit  dou- 
ter qu'il  ne  la  dût  toute  entière  à  fa  fidélité  à  la  Grâce. 
On  n'avoit  plus  le  prétexte  trop  ordinaire  d'attribuer  la 
fermeté,  quil  faifoit  paroître,  aux  confeils  d'un  directeur , 
ou  aux  fugeftions  de  quelqu'autre  perfonne  interefTéc  à 
le  foûtenir  dans  fes  premiers  fentimens.  Il  fe  trouvoit  feu  I , 
au  milieu  d'un  monde  d'ennemis ,  toujours  réfolus  de  ne 
rien  oublier  pour  le  vaincre.  Après  que  fa  mere  eut  ufé  de 
tous  les  moïens  que  l'amour  &le  dépit  font  capables  d'inf- 
pirer ,  fes  fœurs  vinrent  à  la  charge  :  leur  propre  inclina- 
tion ,  &  le  défir  de  fe  bien  acquitter  de  l'ordre  qu'elles 
avoient  reçu  ,  leur  mirenrdans  la  bouche,  tour  ce  que  la 
chair  ôc  le  fang  ont  coûtume  d'infpirer  dans  de  fèmbla- 
bles  occafions.  Les  plus  vives  inftances ,  les  plus  tendres 
exhortations,  la  crainte ,  ou  le  danger  de  faire  mourir  dç 
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douleur  une  mere,  à  la  confetvation  de  laquelle  toute  la  fa- 
mille devoit  s'interefler  :  rien  ne  fut  mis  en  oubli.  Mais  (i 
elles  recommencèrent  fouvent  le  combat  ;  le  fervent  No- 
vice recommença  aufll ,  ou  plutôt  il  continua  toujours ,  & 
redoubla  même  fes  ardentes  prières.  Il  ne  ceflbit  de  de- 
mander le  fecours  de  celui  qui  renouvelloît  tous  les  jours 
Tes  forces ,  &  qui  le  rendoit  invincible.  Son  cœur  fe  trouva 
plus  ferme  qu'un  rocher  contre  tous  les  aflâuts  qu'on  ne 
ceffoit  de  lui  livreç ,  ôc  plus  difficile  à  percer  qu'un  mur 
d'airain.  Il  éprouvoit  ainli  par  une  heureufe  expérience  la 
vérité  qu'il  a  lï  bien  établie  ,  comme  le  grand  principe  de 
fa  Théologie ,  que  le  Tout-PuuTant  a  toujours  dans  fes 
tréfors  des  grâces  qui  triomphent  de  tout ,  ôc  qu'il  n'eft 
point  de  créature  qui  réfifte  a  la  volonté  abfoluë  de  celui 
qui  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dans  le  Ciel  6c  fur  la  Terre. 

Peu  content  de  fe  détendre ,  le  foldat  de  J.  C.  attaqua  à 
fon  tour.  Le  falut  de  lès  fœurs  lui  étoit  trop  cher ,  ôc  l'oc- 
cafion  d'y  travailler  trop  favorable ,  pour  ne  point  les  en- 
tretenir de  ce  qui  pouvoit  leur  infpirer  le  mépris  du  mon- 
de ,  &  l'amour  de  la  vertu.  Il  leur  repréfenta  avec  tant  de 
force  6c  d'on&ion,  la  vanité  des  grandeurs  humaines,  fin- 
conftance ,  ou  le  néant  de  tout  ce  qui  flatte  le  plus  l'or- 
gueil ôc  l'ambition  des  mondains  ;  il  parla  fi  à  propos  des 
douceurs  qu'on  goûte  à  la  fuite  de  J.  C.  des  avantages  d'u- 
ne bonne  confeience ,  de  cette  paix  intérieure ,  qui  eft  la 
compagne  ôc  le  fruit  d'une  vie  fainre  ;  ôc  Fefprit  du  Sei- 
gneur ,  dont  il  étoit  rempli ,  donna  tant  d'efficace  à  fes  pa- 
roles, qu'il  enleva  au  fiécle  celles ,  qui  jufqu' alors  n'av oient 
agi  'ôc  parlé  ,  que  dans  l'efpérancc  de  l'y  engager  lui-mê- 
me. Frère  ôc  direaeur  en  même  temps,  il  les  aimoit  com- 
me fes  feeurs ,  il  les  inftruifoit  ôc  les  formoit  à  la  vertu  com- 
me fes  Elevés  ;  ôc  il  eut  l'avantage  de  leur  donner  ces  pre- 
mières impreffions  de  Religion,qui  réglèrent  depuis  toutes 
les  acHons  de  leur  vie ,  comme  nous  dirons  ailleurs. 

L'heureux  changement  de  deux  pcrfonnes,que  lefang  lui 
rendoit  déjà  fi  chères, ôc  que  la  Grâce  venoit  de  lui  unir 
par  des  liens  bien  plus  forts,  que  ne  font  ceux  de  la  Na- 
ture ,  en  le  remplùTant  de  confolation,  augmente  le  coura- 
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ge  dont  il  avoît  befoin  pour  fe  foutenir  toujours  parmi  les 
épreuves ,  où  on  continuoit  de  mettre  fa  vocation  ôc  fa  ver- 
tu. Il  rendit  fes  très-humbles  actions  de  grâces  à  l'Auteur 
de  tous  les  biens ,  &  il  n'eut  garde  de  s'attribuer  l'honneur 
d'une  conquête  ,  qui  appartenoit  toute  entière  à  J.  C.  & 
à  la  douceur  de  fa  Grâce  vi&orieufe.  Il  comprit  encore 
mieux  combien  il  eft  doux  de  fe  confier  en  la  mifericorde 
d'un  Dieu  ,  qui  change  avec  tant  de  facilité  ,  quand  il  lui 
plaît  &  comme  il  lui  plaît ,  les  volontés  de  fes  créatures  , 
pour  leur  faire  eftimer  ce  qui  étoit  l'objet  de  leur  mépris  , 
&  rechercher  avec  ardeur  ce  qu'elles  fuyoient  auparavant. 

La  Comtefle  d'Aquin  ne  connut  pas  fitôt  la  réfolution 
qu'avoient  prife  fes  deux  filles ,  de  renoncer  aux  cfpéranccs 
du  fiécle  ;  parce  qu'elles  crurent  qu'il  ne  falloir  pas  fe  hâ- 
ter de  lui  apprendre  leur  changement ,  foit  oour  ne  point 
ajouter  un  nouveau  fujet  d'inquiétude  à  celui  qui  remplif- 
foit  déjà  fon  ame  de  tant  d'amertume ,  foit  pour  fe  confer- 
ver  à  elles-mêmes  la  liberté  de  vifiter  plus  fouvent  leur  frè- 
re,  &  de  continuer  à  s'inftruire  ,  ou  à  s'édifier  par  l'exem- 
ple de  Ces  venus  :  ainfi  Théodore  approuvoit  d  autant  plus 
volontiers  ces  fortes  ;d'enrretiens  ,  qu'elle  fe  flattoit  tou- 
jours que  lesadre/Tes  ,  ou  les  importunités  feroient  à  la  fin, 
ce  que  ni  les  promettes ,  ni  les  menaces  n  avoient  pu  faire 
encore.  Thomas  de  fon  côté  recevoit  les  vifites  de  fes 
feeurs  avec  cette  charité  &  cet  air  de  modeftie  qui  lui  étoit 
naturel.  Il  les  voyoit  avec  plaifir,  parce  qu'il  leur  pou  voit 
parler  librement  de  Dieu ,  6c  les  affermir  toujours  davanta- 
ge dans  le  defTein  de  ne  vivre  déformais  que  pour  lui.  Mais 
Jorfque  leurs  vifites  devenoient  plus  rares  ,  le  pieux  No- 
vice goûtoit  une  nouvelle  confolation  ,  parce  qu'il  fè  trou- 
voit  dans  un  plusprofond  recueillement ,  en  état  de  parler 
lui-même  plus  longtemps  à  Dieu  ,  &  d'écouter  fa  voix 
dans  le  filence. 

C'eft  ainfi  qu'une  retraite,  qui  n'étoit  pas  de  fon  choix  , 
mais  que  fon  attrait  pour  la  prière  lui  rendoit  infiniment 
précieufe  ,  dev im  pour  lui  un  lieu  de  délices.  Tous  les 
jours  il  renouvelloit  avec  unefecrete  fàtisfàûion  le  facrifice 
qu'il  avoitfait  de  là  liberté  à  celui,  à  qui  il  avoit  déjacon- 
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îàcré  tout  fon  eftre ,  &  pour  Ja  gloire  duquel  il  aimoit  à 
combattre  &  à  fouffrir.  Le  faint  exercice  de  l'oraifon ,  (i 
doux  à  lame  fidèle ,  c'toit  fon  occupation  le  jour  &  la  nuit; 
fon  efprit  y  fût  éclairé  des  plus  brillantes  lumières  ,  &  fon 
cœur  embrafé  des  plus  vives  ardeurs.  Plus  on  1  eloignoit 
de  la  compagnie  des  hommes,  plus  il  goûtoit  les  avanta- 
ges qu'il  y  a  à  s'entretenir  avec  Dieu.  Soname  étoitfi  inon- 
dée des  divines  confolations  ,  qu'il  pouvoit  dire  avec  faine 
Bernard ,  qu'il  avoit  trouvé  fon  paradis  dans  la  folitude. 
Cella  mihi  faradifus.  Solitude ,  où ,  félon  le  langage  des 
Saints,  l'air  eft  toujours  plus  pur  ,  le  Ciel  plus  ouvert,  les 
grâces  plus  abondantes  ;  &  où  Dieu  a  coutume  defe  com- 
muniquer avec  plus  do  familiarité  à  une  ame ,  qui  ne  dé- 
fire  que  lui ,  &  qui  par  la  pureté  môme  de  fes  délirs  mérite 
que  Dieu  fe  repofe  en  elle ,  qu'il  fe  falTe  fentir  à  fon  cœur  > 
qu'il  remplifle  toutes  fes  puifîances  de  paix  &  de  confola- 
rion.  Ceft  ce  que  S.  Thomas  nous  enleigne  en  differens 
endroits  de  fes  ouvrages;  &  il  en  pouvoit  parler  avec  d'au- 
tant plus  de  certitude ,  qu'il  avoit  commencé  de  bonne  heu- 
i.i.q.  188.  a.  8.  re  *  en  faire  lui-même  l'expérience  :  fro  fwritatc  cordis  fo- 
in c.  litudo  fecianda  eft. 

Cependant  les  Religieux  de  S.  Dominique ,  que  la  dé- 
tention de  leur  cher  Novice  affligeoit  extrêmement ,  eu- 
rent la  confolation  d'apprendre  par  le  moïen  de  fes  fœurs , 
fa  perfévérance ,  fes  combats  ,  &  fes  victoires  que  la  grâce 
de  J.  C.  lui  avoit  fait  remporter.  Ils  remercièrent  le  Sei- 
BolJ.p.  td.tLii.  gneur,qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  le  craignent;  ôc  pro- 
fitant des  bonnes  difpofitions  de  ces  vertueufesDemoifèlles, 
ils  lui  firent  tenir  quelques  livres  de  piété ,  divers  traités  de 
Philofophie  &  de  Théologie  i  ôc  en  particulier  la  fainte 
Bible  ,  dont  la  lecture  avoir  fait  dès  fon  enfance  fes  plus 
pures  délices.  Il  reçut  avec  reconnoiflânee  ces  gages  pré- 
cieux de  la  charité  de  fes  frères  ;  ôc  dès-lors  partageant  fon 
loilîr  entre  l'éçude  ôc  la  prière  ,  il  mit  fi  bien  tous  fes  mo- 
mens  à  profit ,  que  le  temps  fut  ou  la  feule  ,  ou  la  princi- 
pale chofe  qui  fembloit  lui  manquer  ;  fijon  peut  dire  qu'il 
manque  quelque  chofe  à  celui  qui  poflede  Dieu  par  le  par- 
fait amour ,  ôc  à  qui  Dieu-même  veut  tenir  lieu  de  toutes 
chofes. 
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Si ,  félon  l'exprefTion  de  David  ,  Yh  omme  jufte  eft  heu- 
reux, parce  qu'il  fçait  fe  contenter  de  Dieu ,  nous  pouvons 
afliirer  que  dans  la  privation  de  tous  les  piailirs  de  la  vie  , 
Thomas  trouva  cette  heureufe  abondance ,  ces  innocentes 
délices ,  ce  faint  contentement,  &  je  ne  fçai  quel  excès  de 
douceur ,  qu'il  appelle  lui-même  un  avant-goût  des  joies 
du  Ciel  ôc  un  commencement  de  lafélicité  :  futur*  felici- 
tatis  incoati».  La  penfée  qu'il n'appartenoit  plus  qu'à  J.  C.  *' *'  '* ltu *■ 
l'honneur  de  lui  avoir  confacré  fon  cceur  ôc  fon  corps,  l'on- 
dion  intérieure  de  laGrace,qui  fe  répandoit  dans  l'un  ,  Ôc 
qui  fan&ifioit  l'autre,  une  fecrette  aflurance  qu'il  étoit  dans 
1  état  où  Dieu  le  vouloit:  tout  cela  lui  faifoit  goûter  par- 
mi les  mortifications  extérieures  ,  qu'on  ne  lui  épargnoit 
point ,  une  paix  que  le  monde  ne  connoît  pas ,  ôc  dont  je 
voudrois  pouvoir  donner  ici  une  idée  ,  qui  fervît  à  édifier 
la  piété  du  lecteur ,  ôc  à  faire  connoitre  une  partie  de  ce  qui 
fe  palfa  dans  l'intérieur  de  norre  Saint,  parmi  les  épreuves, 
dont  la  longueur  rendit  fon  fort  li  trifte  aux  yeux  de  la 
chair ,  mais  li  précieux  à  ceux  de  la  Religion  ôc  de  la  foi. 

On  ne  fçauroit  peut-être  mieux  représenter  le  principe 
divin ,  toute  la  douceur  ,  les  fruits ,  ôc  les  avantages  du 
repos  dont  Dieu  le  faifoit  joiiir ,  que  par  ces  paroles  du 
Prophète  Ifaïe:  La  faix  fera  V ouvrage  de  la  juftice  t  le  ICc.  $1.7.17; 
flencela  cultivera  t&ony  trouvera  pour  jamais  une  heu- 
reufe tranquillité.  Cette  paix  eft  appellée  l'ouvrage  de  la 
juftice  ,  c'eft-à-dire,  le  fruit  de  la  Grâce,  ôc  la  récompenfe 
de  la  charité  :  opus  juftititc  pax.  C'eft  au  filence  à  la  cul- 
tiver ;  puifque ,  félon  l'exprefTion  d'un  Pcre ,  le  filence  eft  s.  Bcrn< 
comme  le  lit  où  repofent  toutes  les  vertus  ;  en  parlant  peu 
aux  créatures  ,  ôc  fouvent  à  Dieu  par  l'oraifon ,  nous  pou- 
vons conferver  ôc  faire  croître  dans  nos  ames  la  paix  ôc  la 

Îiarfàitc  juftice  :  cultus  juftitia  filcntium.  Enfin  ce  repos  dé- 
icieux ,  que  l'union  avec  Dieu  fait  goûter  à  l'homme  ju- 
fte ,  n'eft  point  pour  quelques  rapides  momens  ,  ainfi  que 
les  joyes  du  monde  ,*il  dure  autant  que  la  charité-même  , 
qui  en  eft  la  fource  :  &  fecuritas  ufque  in  fempiternum. 

Telle  eft  l'idée  que  le  Prophète  a  voulu  nous  donner  de 
cette  paix ,  qui  furpaffe  tout  fentiment  ;  ôc  que  l'Ecriture 
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Ad  Phil.  4.  t.  7.  appelle  la  paix  de  Dieu  :  pax  Dei ,  tant  f>our  marquer  qu  elle 
vient  de  Dieu ,  &  qu'elle  conduit  toujours  à  Dieu  ,  que 
pour  nous  faire  entendre  que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  fcul  qu'il 
faut  la  chercher  ,  &  que  nul  ne  la  trouve  véritablement , 
s'il  n'eft  du  nombre  de  ceux  quiTont  appellés  les  amis  de 
Dieu  &  fon  peuple  choiiï ,  félon  ce  qui  eft  écrit  :  Mon 
peuple  fe  repofera  dans  la  beauté  de  la  paix ,  dans  des  ta- 
bernacles de  confiance  ,  &  dans  un  repos  plein  d'abon- 

If.  jt.  r  it  dance  :  Sedebit populus  meus  in  pulchritudine  pacis  ,  in  ta- 
bernaculis  fiduciœ ,  in  requie  opulent  a.  Quelques  magni- 
fiques que  foient  ces  exprefïions  ,  &  quelque  grand  que 
paroifie  le  bien  qu'elles  promettent ,  les  amis  de  Dieu  ont 
lbuvent  éprouvé  ,  que  l'expérience  furpafle  la  promette 
même  ;  &  ils  l'ont  éprouvé  dans  l'horreur  même  des  ca- 
chots ,  quelquefois  dans  la  privation  de  tout  ce  qui  femble 
le  plus  nécefTaire  à  la  nature.  Chargé  de  chaînes  pour  la 
confeffion  du  nom  de  J.  C.  S.  Paul  avoùoit  qu'il  étoit 
rempli  de  confolation,  &  que  fa  joye  parmi  fes  fouffrances 

s.  Cor.  7.  t.  4.  alloitr  jufqu  à  l'excès  :  refletus  frm  confolatione ,  ^  fupera- 
bundo  gaudio  in  omni  tribulationc . 

L'état ,  où  la  fageflfe  de  Dieu ,  plutôt  que  la  malice  des 
hommes ,  avoit  réduit  Thomas  d' Aquin ,  n'étoit  gueres  dif- 
férent ,  foit  pour  l'extérieur  ,  foit  pour  l'intérieur ,  de  celui 
de  l'Apôtre.  Au  dehots  tout  étoit  trifte ,  tout  étoit  marqué 
au  coin  de  la  Croix.  Traité  comme  un  coupable ,  ou  com- 
me un  étranger  dans  la  maifon  de  fon  pere  ,  il  fe  voyoit 
toujours  privé  de  fa  liberté,  parce  qu'il  vouloit  demeurer 
toujours  fidèle  à  Dieu.  Au  dedans  tout  étoit  joye ,  paix  , 
confolation  :  &  la  liberté ,  dont  fon  cœur  jouiffoit ,  étoit 
d'autant  plus  parfaite ,  qu'elle  étoit  indépendante  du  capri- 
ce des  créatures.  Rien  n'arrêtoit  le  vol  de  fon  efprit ,  ni  la 
ferveur  de  fes  oraifons  ,  ni  la  douceur  de  fes  entretiens  avec 
Dieu,  6c  du  repos  qu'il  goûtoit  en  lui.  Ceft  ce  qu'on  ne 
feauroit  mieux  expliquer ,  que  par  les  paroles  même  dont 
faint  Thomas  s  eft  fervi ,  pour  marquer  le  bonheur  de  cet 

».  z.  q.  ilî.a.  ».  état  :  fapçre  intima  venturam  j*m  requiem  deptflar.  Celui 

**  ^  qui  a  promis  d'être  toujours  avec  le  jufte  dans  la  tribulation, 

le  mettoit  dans  un  faint  tranfport  de  joye,  qui  furpaûe  in- 
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fintment  tous  les  plaifirs  des  fens  ;  il  difîïpoit,  ou  il  écar- 
toit  de  lui  tout  ce  qui  aurait  pu  le  troubler  dans  la  contem- 
plation des  plus  hautes  vérités.  En  rempliflantain fi  foname 
des  douceurs  de  fa  grâce,  il  lui  apprenoit  ce  qu'il  lui  a  fait  **  '*•*  Ut- a-  s- 
écrire  dans  la  fuite,  que  les  confolauons  du  Ciel  ne  font  que 
pour  ceux  qui  fçavent  méprifcr  celles  de  la  terre  :  contcm- 
ncnti  terrena  promittuntur  c.rUjîia. 

Le  Saint-Eforit fut  lui-même  fon maître  intérieur;  ôc  les 
vérités  qu'il  a  infpirées  aux  Auteurs  facrés ,  furent  toujours  * 
fa  plus  douce  occupation  ,  ou  fa  confolation ,  comme  el- 
les av  oient  été  celle  du  peuple  de  Dieu  parmi  les  calami- 
tés ,  dont  fes  ennemis  l'accabloient  de  toutes  parts.  Il  les 
avoit  ces  livres  faints  entre  les  mains,  le  jour  ôc  la  nuit, 
&  les  yeux  de  fa  foi  y  découvraient  ce  que  les  nôtres  n'y 
découvrent  point  ordinairement.  Il  lut  en  même  temps  les 

3 uatre  livres  du  Maître  des  Sentences ,  quelques  ouvrages 
'Ariftorc  ,  ou  autres  traités  philofophiques  :  ôc  on  feait  a£ 
fez  que  lire  ,  comprendre  ôc  retenir ,  n'étoit  point  par  rap- 
port à  S.  Thomas  trois  chofes  différentes  :  il  ne  liloit  rien 
dont  il  ne  pénétra  parfaitement  le  fens ,  ôc  ce  qu'il  avoit  p  é?it  a  ^ 
une  fois  compris ,  demeurait  profondement  gravé  dans  fa 
mémoire  ,  dit  un  ancien  Auteur  de  fa  vie  :  ut  quoi  legendo 
caperet ,  perpétué  retinerct. 
 — — —  . — 

CHAPITRE  XIII, 

Les  Comtes  cCAquin  employent  les  plut  rudes  traite- 
mens  ,  pour  •vaincre  la  fermeté  de  leur  frère.  Pa- 
tience admirable  du  Saint  >fa  cbafteté,Ja  vicloire. 

THomas  profitoit,  comme  nous  venons  de  le  voir,  du 
faint  loihr  de  fa  retraite  ,  pour  avancer  toûjours|dans 
la  feience  du  falut- ,  ôc  dans  la  connoiffance  des  vérités 
éternelles,  lorfque  fes  deux  frères,  Landulphe  ôc  Raynald , 
à  leur  retour  de  l'armée  ,  trouvant  la  Comteue  Théodore 
plongée  dans  un  abyme  d'affliction ,  leurs  fœurs  hors  d'é- 
tat d'adoucir  fa  triftelTe  ,  ôc  le  Novice  toujours  fùpérieur 
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à  tous  les  traits  qu'on  lui  avoit  porté  ,  ils  résolurent  d'ert 
venir  à  bout,  ou  par  la  violence, ou  par  l'artifice. Ils  n'eu- 
rent pas ,  il  eft  vrai ,  le  malheur  de  réuffir  ;  mais  la  victoire 
de  notre  Saint  fur  eux ,  lui  coûta  plus  &  le  confola  bien 
moins  que  celle  qu'il  avoit  déjà  remportée  fur  fes  deux 
feeurs. 

On  commença  d'abord  par  le  reflerrer  plus  étroitement 
dans  la  tour  du  Château  ;  ôc  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  parut  capable  d'abattre  fa  fermeté ,  ou  de  la/Ter  fa 
patience  ,  ne  pouvant  ni  lui  perfuader  de  quitter  l'habit  Re- 
ligieux, ni  le  lui  ôter  parla  force,  on  le  mit  en  lambeaux  : 
quem  cum  fratres  fui  poft  reàitum  graviès  impugnarent,  ten- 

Boll.  p.66i.a.  ».  taverunt  fer  injurias  perturbare  ,  que  m  fer  terrons  non  po~ 
terant  frangerc  ,  nec  perfuafionibus  emolire  :  unde  fecerunt 
fibi  dilaniati  habitum  ,  ut prœ  verecundià  dilaniatum  dépo- 
nent &  aliutn  indueret ,  qui  placcret  ei.  Quelques  Hifto- 
riens  ont  écrit  après  Guillaume  de  Tocco  ,  que  les  fecurs 
de  S.  Thomas  fournirent  l'occafion  aux  Religieux  de  fon 

ïtud-  n.  tii  Ordre  de  le  vifiter  quelquefois  dans  fa  prifon  ,  &  de  lui  ap- 
porter un  autre  habit.  Ils  fe  confolerent  &  s'édifièrent  mu- 
tuellement par  de  faints  entretiens  ,  qui  ne  purent  être  fans 
doute  que  rares  ,  Ôc  toujours  bien  courts  ,  mais  qui  ne  fu- 
rent jamais  inutiles ,  Dieu  voulant  s'en  fervir ,  pour  donner 
à  fon  Serviteur  de  nouvelles  forces  ,  contre  de  nouvelles 
épreuves  :  auffi  peut-on  affurer  que  de  tous  les  mauvais  trai- 
temens  qu'il  emiya  durant  fa  captivité,  le  plus  petit  &  ce- 
lui auquel  il  fe  montra  le  moins  fcnfiblc  ,  fut  l'abandon  , 
&  comme  un  oubli  général  de  fes  parens. 

Après  des  reproches  fanglans ,  des  menaces  encore  plus 
terribles ,  &  les  incommodités  inféparables  de  l'état  où  on 
l'avoit  réduit ,  on  crut  qu'il  ne  falloit  que  lui  biffer  le  loi- 
fir  d'en  fentir  toutes  les  rigueurs  ,  pour  lui  faire  défirer,  ou 
même  demander  fa  délivrance  aux  conditions  qu'on  vou- 
droit  lui  accorder.  Ses  frères  le  penfoient  ainfi  :  mais  la 
fuite  fit  voir  que  ces  hommes  guerriers  avoient  mieux 
appris  l'art  d'attaquer,  &  de  prendre  des  places,  quelefe- 
cret  de  triompher  d'un  cœur  aufli  généreux  que  celui  du 
prifonnier  de  J.  C.  Bien  loin  de  fe  décourager ,  il  fe  féli- 
cita 
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cîta  lui-même  quand  il  fe  vit  plus  reuerrd ,  &  prefque  en- 
tièrement délaiffé  de  fes  proches  ,  dont  les  uns  n'ofoient , 
ou  ne  pou  voient  le  défendre,  pendant  que  les  autres  met- 
toient  toute  leur  attention  à  le  mortifier.  On  vit  en  cette 
rencontre  ia  vérité  de  ce  qu'a  dit  un  illuftre  Pcre  de  l'E- 
glife ,  qu'un  homme ,  qui  s'eft  confacré  à  Jefus-Chrift ,  & 
qui  veut  demeurer  fidèle  à  Jefus-Chrift  >peut  bien  être  at-  Vie  de  S.  Mak4 
taqué, mais  non  pas  vaincu.  Ceft  l'expreffion  de  S.  Jérôme. 

Cette  protection  particulière  de  Dieu  fur  Thomas  d'A- 
quin  parût  avec  éclat ,  dans  une  nouvelle  attaque ,  la  plus 
délicate ,  ôc  la  plus  dangereufe ,  dont  les  démons  fans 
doute  ,  plutôt  que  les  hommes ,  s'avifèrent  de  tenter  fa 
vertu.  Ses  frères  voyant  que  tout  ce  qu'ils  avoient  prati- 
qué jufqu'alors ,  leur  avoit  fi  mal  réiiffi ,  réfolurent  d'amol- 
lir parla  volupté,  celui  qu'ils  ne  pouvoient  ni  intimider  par 
les  menaces ,  ni  laflèr  par  tant  de  traitemens  fi  peu  merir 
tés.  Us  ne  doutèrent  pas ,  qu'il  ne  perdît  bientôt  fa  voca- 
tion ,  fi  une  fois  il  avoit  perdu  la  enafteté.  Nous  devons 
préfumer  qu'ils  cachèrent  leur  deffein  à  la  Comtefic,  per- 
suadés que  la  pieté,  dont  elle  fàifoit  profeflion ,  ne  lui  au- 
roit  jamais  permis  de  donner  fon  contentement ,  à  un  cri- 
me ,  qui  fera  toujours  horreur  à  une  ame  chrétienne  :  l'Hi- 
ftoire  ne  parle  ici,  que  de  deux  Frères.  Ils  s'aflurerent  d'a- 
bord d'une  jeune  Courtifanne ,  la  plus  belle ,  &  en  même- 
tems  la  plus  effrontée,  qui  fut  peut-être  dans  le  Païs. 
Après  avoir  animé  fa  cupidité  par  la  promeffe  d'une  gran- 
de récompenfè ,  qui  devoir  être  le  prix  de  fa  malheureufè 
viûoire  ,  on  la  fit  entrer  feule  dans  l'appartement ,  où 
Thomas  fe  trouvoit  auffi  feul. 

Il  fèroit  difficile  de  dire,  &  peut-être  trop  dangereux  de 
penfer ,  tout  ce  que  cette  femme  livrée  à  fatan ,  &  armée 
d'une  infinité  de  traits ,  dont  le  moindre  étoit  capable  de 
blefTer  mortellement,  employa  contre  le  faint  Religieux, 
&  tout  ce  que  la  pafTion  lui  fuggera ,  pour  réùffir  dans  fon 
déteftable  Ideffein.  Ce  qu'on  peut  avancer ,  c  eft  qu'elle 
pouffa  l'effronterie  jufques  où  elle  pouvoit  aller  ;  &  que 
l'invincible  Novice  toujours  foutenu  de  la  grâce,  Ôc  de  la 
préfence  de  Dieu ,  montra  auffi  que  fa  vertu  étoit  déjà  à 

H 


Digitized  by  Google 


T8  L  A   V  I  E 

1  épreuve  de  tout.  Un  ennemi  plus  dangereux  que  l'afpic  ; 
plus  terrible  que  le  dragon  ;  un  ennemi ,  qui  a  eu  allez  de 
force  pour  terrafler  quelquefois,  ceux  qui  fembloient  être 
des  colomnes  dans  l'Eglife,  tant  par  la  fublimité  de  leurs 
vertus ,  que  par  la  grandeur  de  leur  courage ,  ne  fut  qu'un 
ennemi  foible,  contre  un  Difciple  de  Jefus-Chrift,  qui 
avoit  mis  toute  fa  confiance  dans  la  pricre ,  &  fa  princi- 
pale force  dans  l'humilité. 

Il  fentit  d'abord  la  grandeur  du  péril  :  il  en  fut  enrayé. 
Profondément  humilié  devant  Dieu ,  il  fe  fouvint  de  ce 
Sap.  8.  t.  »i.  qu'a  dit  le  Sage  ,  que  la  chafteté  eft  un  préfent  du  ciel  , 
un  bien  qu'il  faut  obtenir ,  6c  conferver  par  la  prière  :  il 
le  demanda  ce  don ,  qui  arrête  tous  les  delirs  déreglésdu 
cœur,  par  l'imprefTion  du  faint amour  .  ôc  avec  tout  l'effort 
qu'un  defir  très-ardent  pouvoit  produire ,  il  dit  plus  par  le 
Sap.  9.  t.  t;  gémiflement  du  cœur ,  que  par  le  fon  des  paroles  :  "  Sei- 
„  gneur ,  Dieu  de  mes  pères ,  Dieu  de  mifericorde,  qui 
„  avez  tout  fait  par  votre  parole ,  &  qui  foûtenez  tout 
„  par  votre  fageffe  infinie  ;  donnez-la  moi  maintenant  cette 
„  fagefle,  qui  eft  aftlfe  auprès  de  vous  dans  votre  trône  , 
„  6c  ne  me  rejettez  pas  au  nombre  de  vos  enfans  ,  parce 
„  que  je  fuis  votre  ferviteur ,  ôc  que  vous  êtes  feul  toute 
„  mon  efperance,  ma  force ,  mon  falut.  " 

Après  une  prière  fi  courte ,  mais  fi  capable  d'attirer  le  fe- 
cours  du  Ciel ,  Thomas  ne  délibéra  plus  fur  ce  qu'il  avoir, 
à  faire,  pour  terminer  le  combat.  Ne  pouvant  m  fuir,  ni 
éviter  la  vûë  d'un  objet,  qui  ne  ceffoit  de  le  pourfuivre;  6c 
fainrement  irrité  par  fa  préfence  même ,  il  arma  fa  main 
BoILp.«i.n.n.  d'un  tifon  allumé;  6c  pourfuivant  à  fon  tour  cet  impudi- 
que inftrumcnt  du  démon  ,  il  l'obligea  de  fe  retirer  avec 
précipitation,  tout  couvert  de  honte,  ôc  rempli  de  frayeur. 
Th.  MalT.        Percuùens  meretrieem  cum  titionc ,  txf»lit  eam  de  caméra 
Annal,  p.  *0ï»    cum  ïndiznatione  magna. 

Si  celui>là  eft  véritablement  chafte,  félon  faint  Augu- 
ftin ,  qui  a  chafTé  de  fon  cœur  un  amour  par  un  autre  amour, 
un  feu  profane  par  le  feu  facré  du  Saint-Efprit ,  c'eft  donc 
avec  raifon  qu'on  a  toujours  admiré ,  ôc  qu'on  admirera  a 
jamais  la  pureté  toute  angelique  d'un  Saint ,  qui  a  Içu  le 
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fèrvir  fi  à  propos  d'un  double  feu ,  pour  triompher  dou- 
blement d'un  ennemi,  qui  lattaquoit  en  même-tems  au 
dedans  ôc  au  dehors  :  Cajlus  ejl  qui  amorem  amore ,  ignem-  S.  A»g.  ie  h<s- 
çue  igne  Spiritùs  exdudit.  ncft.atttnin.c.14 

CHAPITRE  XIV. 
Le  Serviteur  de  Dieu  reçoit  des  nouvelles  faveurs  du  ciel  : 
Cordon  de  faim  Thomas  :  Milice  Angélique. 

UNe  vi&oire  fi  glorieufe  ,  dont  notre  Saint  fe  recon- 
nut uniquement  redevable  à  la  divine  bonté ,  lui 
laifla  cependant  une  fecrette  confùfion.  Bien  loin  de  s'ap- 
plaudir lui-même  d'avoir  vaincu ,  il  rougiflbit  d'avoir  été 
attaqué ,  ôc  de  s'être  vû  engagé  dans  ces  fortes  de  com-  * 
bats ,  ou  il  ne  lui  paroiflbit  rien  que  d'humiliant  pour  une 
perfonne ,  à  qui  l'inviolable  pureté  de  cœur  ôc  de  corps 
étoit  toujours  infiniment  chère  ,  &  qui  à  l'exemple  d'un 
ancien  Jufte  avoit  fait  un  pa£te  avec  fes  yeux ,  pour  fe  re- 
fufer  jufqu'aux  moindres  regards ,  qui  auroient  pu  faire  naî- 
tre dans  fon  efprit  une  mauvaife  penfée. 

Des  1  en  ri  mens  fi  dignes  de  fa  pudeur,  ôc  de  fà  profonde 
humilité ,  furent  agréables  à  celui  qui  aime  les  ames  cha- 
ires ,  &  qui  prévient  les  defirs  mêmes  de  celles  qui  font 
parfaitement  humbles.  Le  Seigneur  voulut  lui  donner  une 
affurance  fenfible  ,  que  le  grand  don  de  continence  avoit 
été  accordé  à  la  ferveur  de  fes  prières ,  à  l'abondance  de 
fes  larmes ,  au  cri  de  fon  cœur ,  ôc  à  la  timide  voix  de  fes 
gémiftemens.  Avec  le  même  tifon ,  dont  il  venoit  de  fe 
fèrvir  pour  mettre  fon  ennemi  en  fuite  ,  il  fit  une  croix  fur  BoH.  tei.ti.  r& 
la  muraille  ;  Ôc  profterné  devant  ce  figne  de  notre  falut, 
il  rendit  fes  humbles  actions  de  grâces  à  Dieu ,  pour  tou- 
tes les  miièricordes  qu'il  avoit  exercées  à  fon  égard.  Il 
lui  confacra  de  nouveau  fa  chafteté ,  ôc  redoubla  fes  priè- 
res ,  pour  obtenir  la  grâce  d'êtte  toujours  fidèle  à  fes  pro- 
menés. Pendant  quil  répandoit  ainfi  fon  cœur  devant  ibid. 
Dieu ,  il  tomba  dans  un  doux  fommeil ,  ou  dans  un  ravit- 
lé  ment  cl  efpnt ,  femblable  à  celui  que  le  Seigneur  envoya, 
au  premier  homme  dans  le  Paradis  terreftre. 

Hfi 
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S'  g  T°c-'  Dans  cet  ^tat  9  au  rapport  de  tous  les  anciens  Hiftoriens; 
Ant.  TMfaiv.  ^  ^ut  Par  ^es  Anges  ,  6c  félicité  de  la  victoire,  que  la 
grâce  venoit  de  lui  faire  remporter.  Après  l'avoir  alTuré 
qu'avec  le  fecours  divin  il  demeureroit  toujours  chafte , 
ces  bienheureux  Efprits  ,  lui  ceignirent  les  reins  fi  étroite- 
ment ,  &•  avec  une  fi  fcnfible  douleur ,  qu'elle  fit  cefler  la 
IbiJ.  fulpenfion ,  où  il  étoit,  de  tous  fes  fcns  extérieurs.  Quelques 

cris  involontaires  ,  que  la  douleur  arracha  de  fà  bouche, 
ayant  excité  la  curiofité  de  fes  Gardes  ,  ils  coururent  à  lui, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  accident  ; 
mais  Thomas  toujours  maître  de  fon  fecret,  les  renvoya, 
fans  leur  faire  rien  connoître  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Et  ce  ne 
fut  que  peu  de  jours  avant  fa  mort  qu'il  en  parla  ,  la  feule 
'9^  vue  de  la  gloire  de  Dieu  lui  fàifant  découvrir  alors  ce  qu'u- 

Ibid,  ne  profonde  humilité  l'avoit  obligé  de  cacher  avec  foin 

tout  le  tems  de  fa  vie. 

Le  Pcre  Renaud  fon  ConfelTcur,  &  fon  ami  particulier, 
fut  le  feul ,  à  qui  il  fit  part  de  cette  faveur  du  ciel.  Après 
lui  avoir  raconté  ce  qui  lui  avoit  été  dit  il  y  avoit  plus 
de  trente  ans ,  il  ajouta  que  depuis  cet  heureux  moment , 
il  n'avoit  jamais  fenti  aucun  de  ces  combats  de  la  chair  , 
contre  l'erprit ,  qui  font  gémir  &  trembler  les  Juftes  mê- 
mes ,  &  qui  humilioient  li  profondement  le  faînt  Apôtre  , 
lorfqu'après  fon  ravhTement  jufqu'au  troifiéme  ciel ,  il  fe 
plaignoit  encore  de  ce  que  l'Ange,  &  le  Miniftre  de  Sa- 
2.  Ccr.  ix,  y.  7.  ran  |ui  raifoit.  relTentir  dans  la  chair.  Battis  efi  mihi  ftimu- 
lus  carnis  me  a  ,  Angélus  Satanœ  ,  qui  me  colaphi^et.  La 
rcconnouTance  de  faint  Thomas  fut  toujours  proportion- 
née à  cette  multitude  de  grâces  ,  qu'il  recevoit  de  la  di- 
vine bonté.  Après  Dieu ,  &  fon  Fils  Jefus-Chriit  ,  il  fc 
croyoit  redevable  de  la  confervation  de  fa  pureté  à  la  glo- 
rieufe  Reine  des  Vierges,  dont  il  avoit  fouvent  éprouvé 
la  puilfante  protection  :  fon  retour  fut  aulfi  fincere,  6c  tou- 
jours parfait.  L'impreflion  continuelle  ,  que  devoit  faire 
fur  lui  la  ceinture  de  chafteté,  que  les  Anges  lui  avoient  mis 
autour  des  reins  ,  ne  conrribuoit  pas  peu  fans  doute  à  nour- 
rir dans  fon  cœur ,  &  à  faire  croître  ces  religieux  fentimens. . 
Guillaume  de  Tocco  allure  qu'il  porta  toujours  jufqu'à  la 
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fin  de  fa  vie  ce  cordon  vraiment  miraculeux  ,  dont  les  Do- 
minicains du  Couvent  de  Verceil  en  Piémont  fe  glori- 
fient d'être  les  Poffefleurs.  Il  s'en  fit  dans  la  fuite  un  grand 
nombre  d'autres,  fur  le  modèle  de  celui-là  ;  ôc  on  en  fait 
encore  tous  les  jours  ,  pour  la  confolation  des  fidèles  ,  qui 
s'en  fervent  avec  fucces  ,  contre  les  tentations  de  l'efprit 

Tur. 
es  Editeurs  des  A&es  des  Saints ,  dans  le  premier  tome 
du  mois  4e  Mars ,  pag.  74;.  &  746.  rapportent  que  fé- 
lon la  tradition,  Jean  de  Verceil ,  qui  gouvcrnoit  tout  l'Or- 
dre des  FF.  Prêcheurs  ,  lorfque  faint  Thomas  mourut ,  fie 
préfent  à  fon  Convent  de  ce  précieux  Cordon  ,  que  le  B. 
Pape  Pie  V.  &  après  lui  fon  Neveu  le  Cardinal  Bonelli 
avoient  extrêmement  fouhaité  de  voir  à  Rome.  Ils  ajou- 
tent que  le  R.  Pere  Camille  Vice-ReÊteur  des  Jéfuites 
dans  leur  Collège  de  Verceil ,  avoit  publiquement  décla- 
ré ce  qu'il  fçavoit  des  grâces  très-fingulieres ,  que  Dieu 
avoit  fouvent  accordées  à  bien  des  perfonnes  de  tout  âge  , 
ôc  de  tout  fexe ,  qui  dans  les  rudes  combats  de  la  chair  , 
avoient  réclamé  avec  confiance  l'interceffion  de  S.  Tho- 
mas, ôc  s'étoient  fervis  de  cet  infiniment  de  chafteté.  Ce 
R.  Pere  en  voulut  donner  un  a£te  (igné  de  fa  main ,  ôc 
conçu  en  ces  termes  :pcr  Jtnqulum  Santtiffîmi  aquc  ac  Sa-  BoLp,  74rf.11. toi 
fientifjîmi  Thom.-e  A  quittait  s  ,  non  eft  modo  inflituti  mci 
omnia  &  freqnentiffîma  in  ados  collata  bénéficia  refer- 
re :  ea  funt  qux  intégra  decerent  volumina  ;  illud  tamen 
inficiari  non  poffum  ,  me  multis  ad  illias  fimilitudinem 
elaboratis  3  atque  ejufdem  contafiu  facratis  ,  in  cujufvis 
a  ta  fis ,  ac  fcxùs  bominibus  ea  expcrtum  ,  qua  folidivi  Tbo» 
m  e  intcrccfjioni  accepta  rcferri  queant.  Irinojlra:  Societatis 
Vercellenji  Collegio ,  xiij.  Martii  1 664. 

Les  Continuateurs  de  Bollandus  rapportent  tout  de  fuite 
le  témoignage  non  moins  exprès  du  R.  Pere  Aurele  Cor- 
bellin ,  de  l'Ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin ,  Con- 
fulteur  du  (àint  Office. 

Pour  étendre  cette  louable  dévotion ,  &  fournir  (ur-tout 
à  la  jeunefTe  chrétienne ,  un  nouveau  fècours  pour  con- 
ferver  le  précieux  lis  de  la  chafteté  ,  on  a  établi  par  l'au- 
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torité  du  S.  Siège,  ôr  avec  la  permiflion  des  Ordinaires 
des  lieux ,  une  Confrérie  particulière ,  appellée  la  Milice 
Angélique ,  fous  la  protection  de  la  très-fainte  Vierge ,  6c 
de  S.  Thomas.  Elle  fut  d'abord  approuvée  par  un  Bref 
du  Pape  Innocent  X.  daté  du  ai.  Mars  ltfJ4»  6c  adreffé 
aux  Docteurs  de  Louvain.  Innocent  XI.  plusieurs  années 
après  en  fit  expédier  un  autre  pour  les  FF.  Prêcheurs  de 
Venife  ;  6c  Innocent  XII.  pour  ceux  de  Sarragofle  en  Ef- 
pagne ,  les  Profefleurs  Royaux ,  qui  remplirent  les  deux 
Chaires  de  S.  Thomas  dans  l'Univerlité  de  Touloufe , 
obtinrent  en  1727.  une  femblable  Bulle  du  Pape  Benoit 
XIII.  en  faveur  de  leurs  Difciples,  lefquels  pour  unir  plus 
efficacement  la  pieté  à  l'étude,  ôc  faire  de  plus  grands  pro- 
grès dans  l'une  ôc  dans  l'autre ,  s'aflemblent  une  fois  delà 
*  icmaine,  chez  les ]FF.  Prêcheurs,  pour  remplir  par  de 
faints  exercices  ,  les  devoirs  de  la  Confrérie ,  ôc-  s'animer 
mutuellement  à  l'imitation  de  leur  fàint  Maître ,  au  tom- 
beau duquel  ils  récitent  une  partie  de  leurs  prières. 

Benoit  XIII.  d'heureufe  mémoire,  peu  content  d'avoir 
renouvelle ,  ou  confirmé  toutes  les  Indulgences  >  dont 
pluficurs  de  fes  Prédécefieurs  avoient  enrichi  la  Confrérie 
de  la  Milice  Angélique,  jugea  à  propos  de  l'unir  pour 
toujours  à  celle  qui  étoit  déjà  établie  à  Barcelone  dans  l'Ee 
glilc  de  fainte  Catherine  Martyre  ;  ôc  Sa  Sainteté  accorda 
a  l'une  toutes  les  grâces ,  ôc  les  mêmes  privilèges ,  que 
Sixte  V.  ôc  Paul  V.  avoient  accordés  à  1  autre.  Enfin  le 
S.  Pere  donna  à  tous  les  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  un  ample  pouvoir  d'établir  la  même  Confrérie 
par  tout  où  ils  le  jugeroient  à  propos  ,  pour  augmenter 
toujours  dans  le  cœur  des  fidèles ,  ôc  principalement  des 
jeunes  Etudians,  l'amour  de  la  pureté,  ôc  la  dévotion  envers 
S.Thomas;  afin  qu'honorés  de  fa  puiffante  protection  auprès 
de  Dieu ,  ôc  foûtenus  par  la  force  de  fes  exemples,  en  mê- 
me tems  qu'ils  font  nourris  du  lait  de  fa  doctrine,  ilsfoient 
mieux  en  état  de  réfuter  à  un  ennemi ,  qui  toujours  d'ac- 
cord avec  une  partie  de  nous-mêmes  ,  ne  celle  de  nous 
tendre  des  pièges ,  pour  nous  ravir  le  rréfbr  de  la  chafteté. 
BuL  preuof.j.  n.  Ce  font  les  termes  de  la  Bulle:  que  fie  Angelico  fanïii  tho* 
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pta  latte  pafti  ac  nutriti  Confratres^  cafiitatis  donum  Beo 
dan  te  fœliciùs  tueantur  ,  aut  confequantur  amijfum. 

Mais  voyons  de  quelle  manière  notre  Saint  recouvra 
enfin  fa  liberté ,  après  être  demeuré  victorieux  dans  tous 
les  combats  ,  que  lui  livrèrent  le  démon  6c  la  chair. 


CHAPITRE  XV. 

Thomas  d'Aquin  ejl  rendu  à  fort  Ordre  :  il  fait  fes  vœux 
de  Religion  entre  les  mains  de  Thomas  Agni  : 
Hiftoire  abrégée  de  cet  illuflre  Perfonnage. 

IL  y  avoit  plus  d'un  an  (quelques-uns  difent  près  deGuii  Toc 
deux  )  que  notre  Saint  fouffroit  en  fdence  toutes  les  in-  BoU.p.6$i.n.ii# 
commodités  de  fa  prifon  domeftique,  toujours  perfécuté 
de  les  parens  ,  mais  chéri  de  Dieu  ;  féparé  de  la  compa- 
gnie des  hommes,  mais  aflifté  des  Anges;  ayant  à  foûtenir 
de  la  part  de  fes  frères,  une  partie  de  ce  que  les  Martyrs 
avoient  fouffèrt  de  la  part  des  ennemis  de  la  foi.  A  mefure 
qu'on  multiplioit  les  épreuves,  Dieu,  pour  le  fervice  du- 
quel il  fe  trou v oit  expofé  à  tant  de  contradi£tions ,  aug- 
mentoit  fon  courage  ,  ôc  lui  faifoit  trouver  un  fonds  iné- 
puifable  de  confolation ,  dans  fa  loumiflion  même  a  cette 
volonté  toute-puuTante ,  quifçait  tirer  le  bien  du  mal,  &  qui 
fait  tout  réùflir  à  l'avantage  de  ceux  qui  l'aiment.  Cette  vie 
ainfi  cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrift  ,  malgré  tout  ce 
qui  pouvoit  raccompagner  de  pénible  à  la  nature ,  n'avoit 
cependant  rien  pour  ce  Difciple  de  la  croix ,  qui  ne  lui  pa- 
rût digne  de  fes  continuelles  aâions  de  grâces  :  aulfi  ne 
follicita-t-il  jamais  fa  délivrance. 

Mais  ce  qu'il  n'ofoit  même  pas  défirer  avec  quelque  em- 
preïTement,  crainte  de  s'oppoier  en  cela  aux  ordres  du  Sei- 
gneur ,  fes  frères  félon  l'efprit  ne  ceffoient  de  le  demander 
par  de  ferventes  prières ,  &  les  plus  puifTantes  follicitations. 
Après  avoir  long-tems  attendu  la  fin  d'un  traitement,  qui 
n'étoit  pas  moins  injufte  qu'inhumain  ,  les  Supérieurs  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique  fe  crurent  obligés  de  porter 
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leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  ,  &  d'exciter  le  zélé  du 
Pape ,  &  la  juftice  de  l'Empereur ,  à  venger  la  pieté  & 
la  Religion  offenfées.  Ils  fe  mirent  en  devoir  l'un  &  l'au- 
tre de  faire  cefler  des  indignités ,  qu'ils  n'apprirent  qu'avec 
une  furprife  extrême.  Le  faint  Pcre  parut  fur-tout  irrité , 
de  ce  que  le  jeune  Religieux  avoit  été  arrêté  ,  par  des  gens 
de  guerre,  fur  les  terres  de  l'Etat  Eccléftaftique,  &  pref- 

BoH.  p.  n.p.  que  fous  fes  yeux  :  perturba  tas  quid  quafi  in  ejus  provincia 
tantus  exceffus  fuijfet  commiffus ,  mandavit  Jmperatori  , 
quod  faceret  de  raptoribus  diyiam  pro  convenienti  fatisfa- 
ffione  vindiïtam.  Frédéric  ne  fe  montra  pas  moins  fen- 
fible  à  tout  ce  qu'on  faifoit  foufïrir  à  un  jeune  homme  , 
qui  lui  étoit  allié.  Soit  qu'il  voulut  encore  marquer  fon  zé- 
lé pour  la  Religion ,  foit  qu'il  cherchât  à  plaire  au  Souve- 
rain Pontife  ,  avec  lequel  il  traitoit  alors  un  accommode- 
ment ,  il  fit  d'abord  arrêter  les  Comtes  d'Aquin ,  ôc  les  me- 

fl>>A>  naca  de  toute  fon  indignation ,  s'ils  ne  faifoient  remettre 

de  a  ib  c    ^nce^ramraen*  leur  frere  aux  Supérieurs  de  fon  Ordre  :  au- 

aô.$.  io.*P'  C*  dita  enim  tantâ  fratrum  in  fratrem  inhumanitate  ,  gravi- 
ter Cœfar  commotus  eft  ,  dit  Thomas  de  Catimpré. 

La  crainte  de  la  colère  du  Prince  fit  fur  ces  deux  Sei- 
gneurs, ce  que  la  terreur  des  jugemens  de  Dieu  n'avoit  pas 
encore  fait  :  &  la  Comtcffe  Théodore  n'efperant  plus  de 
fléchir  un  cœur,  que  la  grâce  en  cette  occafion  rendoit 
inflexible ,  ou  craignant  peut-être  de  s'oppofer  plus  long- 
tems  aux  defleins  de  Dieu ,  en  combattant  toujours  une 
vocation  ,  qui  paroiflbit  fi  viliblement  ne  venir  que  de  lui, 
permit  enfin  aux  fœurs  du  captif,  de  lui  rendre  la  liberté, 
mais  avec  certaines  précautions ,  qui  lui  parurent  nécet 
faircs  ,  pour  ne  point  faire  paroître  le  confentement  qu'elle 
ne  donnoit  qu'avec  un  regret  infini.  La  prompte  obéiffan- 
ce,  qu'elle  avoit  trouvée  dans  les  frères  de  Thomas ,  quand 
elle  avoit  voulu  le  faire  arrêter ,  elle  la  trouva  encore  dans 
fes  deux  fœurs  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  mettre  fin  à  fa  lon- 
gue captivité.  On  fehâta  de  faire  fçavoir  cette  nouvelle  aux 
Dominicains  de  Naples ,  &  de  leur  marquer  le  tems ,  au- 
quel ils  dévoient  fe  trouver  auprès  du  Château  de  Roche- 
Seçhe,  pour  y  recevoir  îeurs  Religieux.  Ils  ne  fe  rirent  ni 

prier, 
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prier ,  ni  attendre  :  6c  notre  Saint  fortit  de  la  tour ,  qui 
avoit  été  fon  champ  de  bataille  ,  de  la  môme  manière  , 
que  le  Docteur  des  Nations  étoit  forti  autrefois  de  la  Ville  £ 
de  Damas  :  on  le  defcendit  dans  une  corbeille,  par  une  Bo'I.p.r?*!n.xxt 
des  fenêtres  du  Château  ,  &  il  fut  reçu  entre  les  bras  de 
fes  véritables  frères ,  comme  un  Ange  defcendu  du  ciel. 

Si  le  premier  bruit  de  cette  nouvelle ,  qui  fe  répandit 
d'abord  dans  le  Pays  ,  caufa  une  véritable  joye  parmi  tous 
les  gens  de  bien ,  ileft  aifé  de  penfer ,  quelle  fût  fanscom- 
paraifon  plus  vive  &  plus  fenlible  dans  les  maifons  des 
FF.  Prêcheurs.  On  pouvoit  juftement  leur  appliquer  en 
cette  rencontre  ,  ce  que  l'Auteur  facré  a  dit  du  Peuple  de 
Dieu ,  après  le  triomphe  de  Mardochée.  Ils  furent  dans 
un  ravinement  de  joye  :  il  leur  fcmbla  qu'une  nouvelle  lu- 
mière s'élevoit  fur  eux ,  ôc  que  les  plus  tendres  actions  de 
grâces  dévoient  répondre  à  la  grandeur  du  bien-fait  :  nova 
lux  oriri  vifa  eft  ,gaudium ,  honor  &  tripudium.  Thomas  ».EAerc.*.T.ifr 
fut  donc  conduit  au  Couvent  de  St.  Dominique  à  Na- 
pies  ,  où  il  avoit  pris  l'habit,  où  les  Religieux, qui  avoient 
fait  tant  de  voeux,  ôc  offert  à  Dieu  tant  de  facrifices,  pour 
lui  obtenir  ces  grâces  abondantes ,  dont  il  fut  comblé  , 
mêlèrent  leurs  larmes  de  joye  avec  les  fiennes.  La  confb- 
lation  fut  parfaite  de  part  ôc  d'autre  ;  &  on  ne  penfa  plus 
qu'à  reconnoître  par  des  cantiques  de  louange,  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur ,  qui  avoient  paru  avec  éclat ,  tant  par 
les  victoires  continuelles  ,  qu'il  avoit  fait  remporter  à  fon 
ferviteur,  que  par  le  grand  tréfbr,  qu'il  donnoit  une  fécon- 
de fois  à  l'ordre  de  fàint  Dominique ,  pour  la  gloire  de  la 
Religion ,  ôc  pour  le  bien  général  de  toute  l'Eglife. 

Après  les  longues  épreuves ,  qu'il  venoit  de  foutenir,  6c 
les  marques  Ci  peu  équivoques  ,  qu'il  avoit  données  d'une 
vocation  celeftc ,  on  ne  crût  pas  devoir  différer  de  le  faire 
jouir  d'un  bien  qu'il  defiroit  avec  ardeur  ,  ôc  dont  il  s'étoit 
rendu  véritablement  digne  ,  par  la  plus  exacte  fidélité  à 
répondre  à  toutes  les  grâces  ,  afin  d'avancer  toujours  au- 
tant dans  la  connoiflance  de  nos  faints  myfteres ,  que  dans 
la  pratique  de  tout  ce  qui  peut  élever  une  ame  à  la  plus  kau- 
te  perfection.  Le  jour  qu'on  lui  marqua  pour  faire  les  voeux, 
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lui  parut  le  plus  beau ,  &  le  plus  heureux  de  fà  vie  :  jamais 
victime  ne  f  Jt  plus  volontaire ,  ni  facrifkc  plus  entier  ;  parce 
*  qu'il  connoiflbit  mieux  que  perfonnc  l'excellence  de  fa  vo- 

cation, de  même  que  la  fainteté  d'une  confecration  ,  qu'il 
a  appellée  dans  la  fuite  un  fécond  Baptême  :  confecration 
qui  en  éloignant  l'homme  Religieux  des  périls  du  fiecle, 
ôc  du  tumulte  d'un  monde  fêduit ,  ôc  fouvent  fédu&eur , 
le  deftine  pour  toujours  au  fervice  des  Autels,  lui  fait  ob- 
tenir le  pardon  de  fes  péchés  paffés ,  affermit  fa  volonté 
dans  l'amour  du  bien  ,  ôc  le  mettant  dans  l'heureufè  né- 
ceiïité  de  tendre  à  ce  qu'il  y  a  de  parfait ,  le  rend  en  quel- 
que forte  femblable  aux  bienheureux.  Ce  font  les  paroles 

2.  ».  q.i*s.&q.  mêmes  de  faint  Thomas  :  neceffitas  firmatœ  voluntatis  in 

88;  a.  4.  ad  pm.  bonum  j  non  minuit  Ubertutem  i  ut  fatet  in  Deo  ,  &  in  bca- 
tis  :  &  talis  efi  neceffitas  voti  fimilitudinem  quanâam  ha- 
bens  cum  confirmations  Beatorum. 

Plein  de  fes  idées ,  &  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance ,  pour  les  mifericordes  du  Seigneur  ,  il  fe  confacra 
pour  toujours  à  fon  fervice  ,  par  la  profellîon  folemnelle  , 
entre  les  mains  du  même  Supérieur,  qui  l'année  précédente 
l'avoir  revêtu  de  l'habit  de  S.Dominique.  Tous  les  Hiiro- 
riens  s'accordent  fur  ce  fait  ;  mais  non  pas  fur  le  nom  ,  ou 
la  perfonrve  de  celui ,  à  qui  cet  honneur  étoit  réfervé.  Quel- 
ques-uns l'ont  attribué  au  Pere  Jean  de  faint  Julien,  dont 

Boli.  p.  66o.  n.  6.  il  a  déjà  été  parlé,  &  il  eft  vrai  félon  Guillaume  de  Tocco, 
que  Dieu  fe  fervit  de  ce  faint  Religieux  pour  faire  connoî- 
tre  fa  volonté  au  jeune  Thomas  ,  ou  pour  l'affermir  dans 

Ibid  n  n  ^a  vocat'on'  Ce  fut  lui,  qui  le  vifita  quelquefois  dans  fa  pri- 
fon  domeftique ,  ôc  qui  lui  apporta  un  habit  ôc  des  livres, 
mais  il  n'eft  pas  expreffement  marqué  que  ce  foitle  même, 
quiTavoit  reçu  dans  l'Ordre  :  au  contraire  Bernard  Guido- 
nis ,  S.  Antonin  ,  ôc  plufieurs  autres ,  que  Malvenda  a  fui- 
vis  ,  afîurent  positivement  que  ce  fut  Thomas  Agni ,  qui 
donna  l'habit  à  notre  faint,  ôc  qui  reçut  fes  vœux  folemnels, 
après  qu'il  eut  recouvré  la  liberté.  Cefèntiment  étant  mieux 
fondé ,  ôc  plus  commun,  je  ne  fortirai  point  de  mon  fujet , 
en  fâifant  connoîrre  ici  cet  excellent  Religieux  ,  qui  a  eû 
l'avantage  de  procurera  l'Ordre ,  une  de  fes  plus  belles  lu- 
mières. 
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Thomas  Agni  de  Lentini ,  ou  de  Leontino ,  en  Sicile , 
avoit  reçu  l'habit  &  refprit  de  faint  Dominique ,  du  vi-  Echar.tf;p.îîtî 
vant  du  S.  Patriarche  :  Tes  grandes  qualités ,  fes  talens  ,  Tes 
vertus  lui  gagnèrent  d'abord  l'affection  de  tous  fes  frères  , 
&  bientôt  après  la  confiance  des  fouverains  Pontifes,  auffi- 
bien  que  l'eftime  ,  Ôc  la  vénération  des  peuples,  dont  il 
eut  la  conduite.  Dès  l'année  123  i.  il  fitjetter  les  premiers  ibii, 
fondemens  du  Couvent  de  Naples ,  ôc  il  en  étoit  Prieur  en 
1243.  lorfque  Thomas  d'Aquin  y  fut  reçu.  La  fageffe  de 
fon  gouvernement ,  fa  piété  folide ,  6c  le  zélé  de  la  Reli- 
gion qu'on  voyoit  en  lui ,  l'avoient  fait  élire  Provincial  de 
la  Province  Romaine  ,  qui  fe  félicitoit  d'avoir  un  tel  Su- 
périeur, lorfque  le  Pape  Alexandre  IV.  après  avoir  confa-  xbid. 
cré ,  à  fa  priçre  ,  l'Eglife  de  faint  Dominique  à  Naples , 
le  créa  lui-même  Evêque  de  Bethléem  en  12^.  Il  re-  BolI.p.  741: 
garda  cet  honneur ,  non  pas  comme  un  titre,  qui  le  difhn- 
guoit  parmi  fes  frères  ,  mais  comme  un  engagement  à  fe 
renouveller  lui-même  par  une  pratique  plus  exaûe  de  tou- 
tes les  vertus  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  travailler  avec  plus 
de  fruit  à  Ja  vigne  du  Seigneur.  Il  ne  différa  pas  fon  voya- 
ge pour  la  Paleftine ,  ôc  le  Pape  le  déclara  Légat  du  faint 
Siège  dans  la  Terre-Sainte. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  des  travaux,  qu'il  entreprit,' 
pour  attirer  les  Infidèles  a  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  6c  pour 
corriger  les  mœurs  corrompues  des  Chrétiens  ,  qui  ne  fe  • 
diftinguoient  prefque  des  Barbares ,  parmi  lefquels  ils  vi- 
voient  ,que  par  la  profeffion  extérieure  de  la  Religion,  dont 
ils  deshonoroient  tous  les  jours  la  Sainteté  ,  par  une  vie 
fcandaleufe.  Le  zélé  ôc  fage  Prélat  trouva  le  lecret  fi  rare 
de  les  reprendre ,  fans  les  aigrir.  Sans  jamais  diffimuler 
leurs  délordres ,  il  gagna  fi  bien  leur  confiance ,  qu'il  en 
fut  fincerement  regretté ,  lorfque  le  Pape  Clément  IV. 
voulant  fe  fervir  de  lui  en  Italie  ,  6c  apprendre  de  fa  bou- 
che ,  le  véritable  état  de  la  Terre-Sainte ,  le  fit  venir  à 
Rome  en  1 267.  6c  le  nomma  à  l'Archevêché  de  Cozanze  Echar,  Ibii, 
dans  la  Calabre. 

Son  zélé  parut  toujours  le  même  :  &  dans  la  conduite  de 
cette  nouvelle  Eglife  ,  il  donna  les  mêmes  exemples  de 
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toutes  les  vertus  chrétiennes  ôc  part  orales.  M.  Fleury  après 
les  Bollandiflcs  a  cru,  que  les  émincntcs  qualités  de  ce  vi- 
gilant Pafteur  ,  fes  foins  charitables  pour  les  pauvres,  ôc 
pour  les  perfonnes  affligées  ,  le  courage  ,  6c  la  fermeté 
qu'il  fit  paroitre  dans  toutes  les  occaltons ,  pour  les  intérêts 
de  rEglife,avoient  porté  les  Chanoines  de  Meffine  à  l'éli- 
re, ou  le  demander  pour  fuccéder  à  Don  Barthélémy  Pigna- 
telli  leur  Archevêque.  Mais  il  paroît  que  ces  Auteurs  ont 
confondu  notre  Thomas  Agni,  avec  fon  frère  Renaud 
Iclw.lbid.  Leontino  ,  Religieux  du  même  Ordre,  qui  fut  élevé 

en  effet  à  cette  dignité  ,  &  qui  l'honora  par  fes  vertus  , 
ôc  par  la  fainteté  de  fes  exemples ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Guidonis  Evêque  de  Lodeve  ,  qui  vivoit  dans  le 
treizième  fiécle. 

Il  eft  vrai  que  l'Eglifc  de  Cozanze  ne  poffeda  que  cinq 
ans  fon  Pafteur ,  parce  que  le  Pape  Grégoire  X.  qui  avoit 
demeuré  avec  lui  dans  la  Paleftine,  connoiffant  fa  capacité, 
ôc  l'étendue  de  fon  génie ,  crut  que  c'étoit  l'homme ,  dont 
il  avoit  befoin ,  pour  travailler  heureufement  au  grand  deG- 
XW4i        ,     ièin  qu'il  avoit  formé  de  réiinir  les  forces  des  Chrétiens, 
pour  le  récouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Dans  cette  vue 
V*nix7u        il  le  nomma  Patriarche  de  Jerufalem,  ôc  Evêque  de  Pto- 
lemaïde ,  appellée  faint  Jean  d'Acre  ,  la  feule  Ville  dans 
tout  ce  Pais  ,  qui  ne  fut  point  occupée  par  les  Infidèles. 
Sa  Sainteté  écrivant  au  Roi  de  France,  Philippe  III. 
pour  le  prier  de  vouloir  honorer  de  fa  protection ,  le  nou- 
veau Patriarche  ,  l'appelle  un  homme  d'un  courage  intré- 
pidè  ,  d'une  fagefle  ôc  d'une  expérience  confommée  ,  il- 
luftre  par  fes  vertus  ,  dont  le  Seigneur  s'étoit  déjà  fervi  , 
pour  procurer  de  grands  biens  à  toute  la  Religion  dans 
Ibj^  l'Orient  :  vif  profundi  peUoris  ,  alti  confilii ,  virtutum  cla- 

ritate  confpicuus ,  &  experitntià  multa  probatus  in  cujus 
mdnibus  aliàs  virtus  altiffimi ftatumTerrœ  Santia  direxiu 
On  trouve  cette  lettre  de  Grégoire  X.  dans  le  IX.  tome 
de  l'Italie  Sacrée,  par  l'Abbé  Ushelle ,  pag.  2^7. 
lbid,      t  Ces  confidérations  portèrent  le  Souverain  Pontife  à  don- 

ner à  Thomas  Agni  toute  l'autorité  de  Légat  Apoftolique 
en  Arménie ,  en  Cypre,  dans  la  Principauté  d'Antioche, 
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dans  les  Iflcs  voifines,  ôc  dans  toute  la  côte  d'Orient.  L'é- 
tendue  de  fon  zélé  répondoit  parfaitement  à  celle  de  fa 
légation  ;  6c  il  ne  faut  point  douter  que  dans  des  tems 
moins  difficiles ,  les  fruits  de  fa  charité  ,  &  de  fa  fbllicitu- 
de  paftorale  n'eufTent  été  beaucoup  plus  abondans.  Il  trou- 
va de  quoi  exercer  l'une  &  l'autre ,  a  l'égard  des  Chrétiens 
de  la  Terre-Sainte  ,  que  la  juftice  divine  fembloit  avoir 
livrés  au  glaive  des  Infidèles ,  &  dont  cependant  les  cri- 
mes fè  multiplioient  tous  les  jours  avec  leurs  calamités.  La 
mifére  étoit  extrême  parmi  le  Peuple ,  Ôc  la  divifion  en- 
core plus  aflreufe  parmi  les  Grands;  on  la  voyoittrop  fou- 
vent  éclater  entre  les  Chevaliers  du  Temple  ,  &  ceux  de 
l'Hôpital  de  faint  Jean  ,  dont  la  valeur  devoit  être  la  prin- 
cipale force  des  Croifés.  Hugues  III.  Roi  de  Cypre,  ôc 
Marie  Princefle  d'Antiochc  prétendoient  au  Royaume  de 
Jerufàlem  ,  qu'ils  laiffoient  toujours  en  proye  aux  Sarra- 
zins,  ou  aux  Soudans  d'Egypte. 

La  vûë  de  tous  ces  maux  n'abattit  pas  le  courage  du 
zélé  Patriarche  :  pour  foulager  d'abord  ceux  qui  fouflroient 
davantage  ,  il  diftribua  une  partie  des  grandes  fommes  , 
que  le  Pape ,  6c  les  Princes  de  l'Europe  lui  avoient  con- 
fiées ;  ôc  il  fit  fervir  l'autre  partie  à  mettre  le  Pais  en  état  de 
défenfe.  Mais  fa  principale  occupation  fut  de  prêcher  la  pé- 
nitence ,  de  travailler  à  réunir  les  efprits ,  ôc  de  leur  faire 
entendre ,  que  toute  leur  fureté ,  toute  leur  force  dépen- 
doit  de  cette  union ,  Ôc  d'un  fincére  retour  à  Dieu  ,  dont 
il  falloit  appaifer  la  colère ,  par  la  converfion  du  cœur,  Ôc 
le  changement  des  moeurs.  Si  les  Seigneurs  ôc  les  Cheva- 
liers des  deux  Ordres  ne  quittèrent  point  abfolument  leurs 
anciennes  animofités  ,  ils  en  fufpéndirent  .dumoins  les  ef- 
fets ;  ils  reconnurent  tous  pour  Roi  de  Jerufàlem ,  ôc  Chef 
de  la  Croifade  ,  Hugues  III.  après  que  le  Patriarche  eut 
décidé  en  fa  faveur. 

Cette  dernière  action  déplût  d'abord  au  Pape  Grégoire  IbiJ« 
X.  à  qui  la  PrincefTe  Marie  porta  fes  plaintes  i  cependant 
après  avoir  mûrement  examiné  les  titres  ôc  les  prétentions 
du  Roi  de  Cypre ,  auflî-bien  que  les  prefTans  befoîns  de  la  Ibi<^ 
Tirre-Sainte,  le  Pape  approuva  la  conduite  de  fon  Légat, 
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lequel  après  une  infinité  de  travaux ,  &  dations  héroï- 
ques mourut  plein  de  jours  &  de  mérites  l'an  1277.  Il 
tut  enterré  avec  fes  frères  ,  dans  une  Eglife  de  l'Ordre  de 
faim  Dominique  ,  à  Ptolemaïde  ,  quatorze  ans  ,  avant  la 
prife  de  cette  Ville  par  les  Infidèles ,  6c  la  défaite  entière 
des  Chrétiens  dans  la  Paleftine. 

Tel  a  été  l'Illuftre  Thomas  Agni  de  Leontino  ,  dont 
la  mémoire  doit  être  précieufe  à  tous  les  Difciples  du  Do- 
cteur Angélique  ,  dès  là  qu'il  a  eu  l'honneur  d'être  fon 
Pere  dans  la  Religion. 

CHAPITRE  XVI. 
Le  Pape  fait  venir  Thomas  d'Aquin  à  Rome  :  Sa 
Sainteté  examine  fa  vocation,  &  confirme fa  profeffion. 

COmme  le  Serviteur  de  Dieu  n'avoit  embraffé  un  état 
de  Sainteté ,  que  dans  le  deffein  d'en  remplir  les 
obligations  dans  toute  leur  étendue  ,  on  avoit  le  plaifir  de 
le  voir  courir  avec  ferveur  dans  la  voye  des  divins  com- 
mandemens ,  ôc  dans  les  fentiers  de  la  perfection.  Il  croyoit 
être  déjà  arrivé  au  port  tant  defiré ,  &  n'avoir  plus  aucun 
lieu  de  craindre  les  tempêtes ,  qui  avoient  fi  long-tems 
exercé  fa  fidélité.  Mais  la  divine  Providence  lui  réfervoit 
encore  une  épreuve ,  qui  ne  fut  peut-être  pas  la  plus  petite.  ; 
Th.  Cantîmpr.  L    Ses  deux  frères  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  engage- 
1.  de  apib.  c.  xo.  ment  %      Ja  profefljon  folemnefle  ,  qu'ils  fe  rendirent  en 
diligence  auprès  du  Pape  ,  avec  la  Comteffe  Théodore. 
îcT^col"  »aI  P*    "^eur  defàin  étoit  moins  de  juftifier  leur  conduite  paffée , 
«03.  co .  1,       ^  avoit  déplu  au  fainç  Pere ,  que  de  renouveller  leurs 
premières  plaintes  contre  les  Religieux  de  faint  Domini- 
que ,  ôc  d'en  former  de  nouvelles.  Les  preuves  fi  mar- 
/.  BaP.  Fcuil.     qUées  que  faint  Thomas  avoit  données  de  fa  vocation , 
tant  par  la  fagefle  de  fa  conduite,  que  par  fa  confiante  fer- 
meté dans  le  grand  nombre  de  combats ,  qu'on  lui  av  oit  li- 
vrés ,  Ôc  par  une  perfévérance ,  dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples dans  l'Hiftoire,  tout  cela  ne  pût  empêcher  fesparens 
d'accu  fer  les  Religieux  de  l'avoir  féduit,  Ôc  d'avoir  témé- 
rairement reçu  à  la  profeffion  un  jeune  homme ,  dont  les 
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forces  ne  pouvoient  jamais  être  à  l'épreuve  d'une  vie  fi 
auftere.  On  voit  ici  quel  eft  l'eforit  des  gens  du  monde  , 
fi  la  vocation  de  notre  Saint  fe  fut  trouvée  moins  oppofée 
aux  inclinations  de  la  chair,  ou  plus  conforme  aux  inté- 
rêts de  la  famille ,  il  n'auroit  point  paru  néceflaire  de  s'en 
afTùrer  par  tant  d'épreuves  ;  beaucoup  moins  auroit  fuffi 
pour  la  regarder  comme  miraculeufe. 

Le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ne  fe  montra  point  tout-à- 
fait  infenfible  à  des  plaintes ,  dont  il  connouToit  bien  le 
peu  de  folidité ,  mais  dont  il  vouloit  voir  la  fin.  Tout  ce 
que  la  prudence  peut  infpirer ,  ou  la  Religion  permettre  , 
ôc  ce  que  les  égards  dûs  aux  perfonnes  d'un  rang  diftingué, 
femblent  exiger  ,  on  le  fit  dans  cette  occafion.  Innocent 
IV.  accorda  aux  prières  importunes  des  Comtes  d'Aquin , 
la  grâce  ,  que  le  Pape  Clément  IX.  a  accordée  prefque 
de  nos  jours ,  aux  très-vives  inftances  de  la  DuchefTe  de 
Gravina ,  ôc  du  Duc  de  Bracciano.  Ce  dernier  Pape  fît 
paroître  en  fa  préfence  le  Prince  des  Urfins  depuis  Benoît 
XIII.  qui  venoit  de  prendre  l'habit  des  FF.  Prêcheurs  dans 
un  Couvent  de  Venife  :  l'autre  ordonna  aux  Supérieurs  du 
même  Ordre ,  de  faire  venir  de  Naples ,  le  jeune  Thomas 
d'Aquin ,  afin  qu'il  pût  juger  par  lui-même  de  la  folidité 
d'une  vocation,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde , 
&  qui  trouvoit  encore  tant  de  contradiction  de  la  part  de 
fà  famille. 

La  Providence  voulut ,  ou  permit ,  qu'on  en  ufât  de  la 
forte  ,  afin  qu'après  un  examen  très-rigoureux,  Ôc  folcm- 
nel ,  perfonne  ne  doutât  plus  ,  que  ce  ne  fût  véritablement 
l'efprit  de  Dieu  ,  qui  avoit  conduit ,  ôc  qui  foutenoit  tou- 
jours les  démarches  des  deux  fervents  Novices.  L'un  & 
l'autre  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  firent  paroître  tant 
de  fageffe ,  de  modeftie ,  de  maturité  ;  ils  fe  montrèrent 
tous  deux  fi  remplis  de  la  crainte  du  Seigneur  ,  6c  fi  vifi- 
blement  animés  de  fon  efprit ,  qu'ils  curent  la  confolation 
de  voir  leurs  defTeins  loiiés  ôc  applaudis  par  le  Vicaire 
même  de  J.  C.  Clément  IX.  ne  le  contenta  pas  d'admirer 
avec  toute  fa  Cour,  la  pureté  des  motifs  du  jeune  Duc  des  Echar.  t.i.p.8xj; 
Urfins ,  ôc  de  le  fortifier  dans  fa  vocation  >  mais  pour  le 
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mettre  plutôt  à  l'abri  de  toutes  les  pourfuites  de  fes  pa- 
rens ,  Sa  Sainteté  jugea  à  propos  de  le  difpenfer  d'une  par- 
tie du  tems  ordinaire  du  Noviciat ,  &  lui  permit  do  faire 
fes  vœux  après  iîx  mois  feulement  d'épreuve.  Le  Pape  In- 
nocent I  V.  conduit  làns  doute  par  le  même  efprit  de  Dieu, 
bien  loin  de  blâmer  les  Supérieurs  de  l'Ordre  de  faint  Do- 
minique ,  &  la  profcflion ,  que  Thomas  venoit  de  faire  en- 
tre leurs  mains  ,  loua  les  uns  ,  honora  l'autre  de  fa  bénédi- 
ction apoftolique,&  défendit  très  exprcfTemcnt  à  fes  parens, 
de  lui  fufciter  à  l'avenir  aucun  fujet  d'inquiétude  là  deffus. 

Le  faint  Religieux  ,  il  eft  vrai ,  s'étoit  rendu  digne  de 
cette  faveur  :  ou  plutôt ,  il  avoit  mérité  cette  juftice  ,  non 
ieulement  par  fa  fidélité  à  fuivrc  dès  le  commencement  la 
voix  de  Dieu;  mais  auffi  par  la  manière,  dont  il  rendit  comp- 
te à  Sa  Sainteté,  ôc  de  fes  difpof  irions  préfentes ,  6c  des  mo- 
tifs, qui  avoient  réglé  toute  fa  conduite  pafTée.  Il  défendit 
fa  caufe ,  comme  les  Saints  ont  coûtume  de  défendre  les 
intérêts  de  Dieu ,  c'eft-à-dirc  fans  fc  plaindre  de  l'injuftice 
des  hommes  &  fans  vouloir  être  vengés  eux-mêmes  ,  de 
ce  qu'ils  ont  eu  à  fouffrir  de  leur  part.  Oubliant  donc  tou- 
tes les  violences  ,  qui  lui  avoient  été  faites  dans  le  Château 
de  Rochc-feche ,  T  homas  n'attribua  qu'à  lui-même  ,  &  à 
lès  péchés ,  les  grands  obftacles  ,  qu'on  avoit  mis  à  fa  vo- 
cation. Il  expliqua  les  raifons,  qui  l'obligeoient  à  la  regar- 
der ,  comme  lui  étant  infpirée  d'en  haur.  Il  répondit  à  tou- 
tes les  demandes  ,  à  toutes  les  queftions ,  qu'on  lui  propo- 
fa;  &  il  le  fit  avec  cette  fuperiorité  de  génie ,  cette  pruden- 
ce ,  &  cette  fageffe ,  qui  étoient  fon  partage.  Il  finit  fon  dis- 
cours ,  par  de  très-humbles  actions  de  grâces ,  qu'il  rendit 
au  faint  Peie  ,  de  ce  qu'il  l'avoit  écouté  avec  tant  de  bonté: 
il  le  fupplia  de  lui  continuer  toujours  l'honneur  de  fa  pro- 
tection ,  afin  qu'il  lui  fut  permis  d'obéir  à  Dieu,  &  d'accom- 
plir fa  volonté  ,  dans  un  état ,  qu'il  n'avoit  embraflé  que 
pour  marcher  plus  fiirement  à  la  fuite  de  J.  C.  parle  renon- 
cement à  foi-même  ,  &  à  toutes  les  efperances  du  fiéclc. 

Ces  paroles,  que  le  faint  Efprit  mettoit  fans  doute  dans 
la  bouche  d'un  jeune  homme  ,  en  qui  on  voyoit  toute  la 
retenue  des  vieillards ,  &  dont  rinnocence,ou  la  candeur  fe 
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«ontroit  peinte  furie  vifage,  furent  accompagnées  de 
quelques  larmes  ,  qui  en  rirent  répandre  à  tous  les  affiftans. 
On  ne  fçavoit  ce  qu'on  aimoit ,  ou  ce  qu'on  admirt>it  le 
plus  en  lui,  parce  que  tout  y  parouToit  dans  un  fublime  de- 
gré.Ses  talens  naturels,la  beauté  de  fon  efprit,la  droiture  6c 
la  fimplicité  de  fon  cœur,les  richefles  de  la  grace,la  ferveur 
de  là  pieté ,  la  pureté  de  fon  zele ,  fa  confiance  plus  qu'an- 
gelique ,  ôc  le  généreux  mépris ,  avec  lequel  on  le  voyoit 
fouler  aux  pieds  ,  tout  ce  que  fa  nahTance  ôc  fon  mérite  lui 
ofri-oient  de  grandeur  félon  le  monde  ;  enfin  la  modeftie  , 
qui  lui  étoit  naturelle  ,  ôc  qui  donnoit  un  nouvel  éclat  à 
tant  de  perfections  :  tout  cela  lui  attiroit  non  feulement  l'af- 
fection Ôc  l'eftimc  ,  mais  la  vénération  même  de  tous  ceux, 
qui  compofoient  la  Cour  du  Pape.  On  félicitoit ,  ôc  on 
plaignoit  tout  à  la  fois  la  ComtefTe  d'Aquin  :  dedans  le  mê- 
me tems ,  qu'on  prodiguoit  les  plus  grandes  louanges  au 
fils,  &  à  la générofité de  fon  facrifice,  on  n'ofoit  condam- 
ner la  jufte  fenfibilité  de  la  mere  ,  ni  tous  les  efforts,  qu'el- 
le faifoit ,  pour  retenir  auprès  de  faperfonne,  celui  qui  fe 
montroit  fi  digne  de  fon  amour. 

* 

CHAPITRE  XVII. 

Le  Pape  offre  l'Abbaye  du  Mont-Cajfm ,  a  notre 
Saint  y  qui  la  refufe. 

THomas  de  Cantimpré ,  Malvenda  ,  Jcan-Baptitfe 
Feuillet,  ôc  quelques  autres  ont  écrit  que  le  Pape  fit 
paroître  danscette  occafion ,  fa  bonne  volonté  pour  la  ttiai- 
lbn  d'Aquin  ,  Ôc  fon  eftime  finguliere  pour  le  jeune  Reli- 
gieux, puifque  fon  âge  ôc  faprofeflion  n'empêchèrent  poinr 
Sa  Sainteté,dejlui  offrir  la  célèbre  Abbaye  du  Mont-Caffin, 
ôc  qu'elle  le  preffa  même  d'accepter  cette  dignité  ,fans  l'o- 
bliger néanmoins  à  quitter  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Mais 
fi  les  autres  applaudirent  aux  deffeins  du  fouverain  Pontife, 
Thomas  en  fut  fenfiblement  affligé.  Il  demanda  aveain- 
ftanceau  Vicaire  de  Jefus-Chrift  de  lui  faire  la  grâce  toute 
entière ,  en  le  laillant  vivre  dans  l'état  d'humilité ,  ôc  de 

K 


74  IA'  VIE 

Catïmp.  lui»  pauvreté,  où  la  providence  l'avoit  placé  :  eut  càm  Pap* 
aP;h.  c.  10.  concèdent ,  ut. in  ordinc  &  habitu  juo  prœeffet  officio  ,  no- 
Malv.  jn  Annal,  luitille. 

p-  6oî'  Les  Seigneurs    d'Aquin  ne  manquèrent  •  pas  de 

joindre  les  plus  vives  follicitations  aux  offres  fi  gta- 
cieufes  du  Pape ,  pour  obtenir  de  leur  frère  un  confente- 
ment  qu'il  étoit  réïolu  de  ne  jamais  donner.  Il  eut  befoin 
encore  ici  de  toute  cette  fermeté  qui  le  rendoit  invariable 
dans  tout  ce  qu'il  connoiflbit  être  conforme  à  la  volonté 
de  Dieu.  Le  peu  de  jours  qu'on  lui  donna  pour  fe  déter- 
miner à  mériter  les  bonnes  grâces  de  toute  la  famille ,  en 
profitant  de  celles  de  Sa  Sainteté,  Thomas  les  employa  à 
attirer  de  nouveaux  fecours  du  Ciel:il  paflbit  les  jours  6c  les 
nuits  en  prières;  ôc  il  ajoûtoit  plufieurs  pratiques  de  péni- 
tence à  la  ferveur  de  fes  oraifons ,  aux  larmes  ôc  aux  gemif- 
femens ,  afin  de  recevoir  delà  divine  bonté  les  grâces  qu'il 
croyoit  néceflaires  pour  fon  falut,  ôc  dont  la  principale  é- 
toit  celle  de  vivre  Ôc  de  mourir  en  véritable  Religieux ,  dans  ; 
ia  profeflion  de  la  pauvreté  Evangelique  ,  fans  charge ,  ni 
dignité,  foit  dans  l'Eglife,  foitdans le  Cloître. 
•  Perfonne  n'ignore  combien  il  eut  à  combattre  pour  de- 
meurer toujours  dans  cet  état ,  ôc  pour  éviter  les  honneurs 
que  dévoient  naturellement  lui  procurer  fes  grands  talens  , 
les  fervices  qu'il  rendit  dans  la  fuite  à  l'Egliic,  ôc  la  con- 
fiance, dont  les  fouverains  Pontifes  honoroient  toujours  fa 
vertu.  Ce  n'eft  pas  qu'un  homme  ,  non  moins  éclairé  que 
pieux,  ne  fut  ttès-perfuadé  qu'on  peut  être  en  même-tems 
&  grand  faint  devant  Dieu ,  ôc  fort  élevé  parmi  les  hom- 
mes: il  nignoroit  pas  que  dans  tous  les  fiecles  l'Eglife  de 
J.  C.  a  eu  de  faims  Evêques  ,  de  faints  Abbés ,  au(îi-bien 
que  de  premiers  Palpeurs  ,  véritablement  dignes  de  porter 
le  nom  de  très-Saints.  Mais  il  fçavoit  aufli  que  les  grandes 
dignités  expofent  ordinairement  à  de  grandes  tentations  ; 
ôc  que  ii  on  les  peut  accepter  fans  péché ,  quelquefois-mê- 
me avec  mérite  ,lorfque la  volonté  de  Dieu  fe  manifefre  , . 
&  que  la  cupidité  ne  tient  pas  lieu  de  vocation ,  il  eft  régu- 
lièrement plus  fage  ,  plus  fur ,  ou  plus  parfait  de  les  fuir  , . 
à  l'exemple  de  tant  de  faints ,  de  tant  de  célèbres  perfonna» 
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ges ,  dont  on  ne  fçauroitfans  témérité  blâmer  la  conduite, 
après  que  le  Ciel  a  parlé  en  leur  faveur  par  des  miracles. 
Le  compte  qu'il  faudra  rendre  un  jour  au  fouverain  Pat 
teur  ,  fera  fans  doute  bien  moins  à  craindre  pour  celui  qui 
n'aura  à  répondre  .que  de  foi-même ,  de  fes  actions,  de  (es 
intentions  ;  que  pour  ceux  qui  ont  toujours  lieu  d'appré- 
hender d'être  punis,  Ôc  pour  leurs  propres  péchés ,  Ôcpouc 
les  péchés  des  autres.  Il  paroît  d'ailleurs  que  les  deneina 
de  la  Providence  fur  notre  Saint  demandoient  que  fa  vie 
ne  fut  point  partagée,  afin  qu'uniquement  occupé  à  la  re- 
cherche de  la  vérité  ôc  à  l'étude  de  la  fageffe  ,  le  difciplc 
»de  J.  C.  fut  mieux  en  état  d'en  pénétrer  tous  les  fecrets,  6c 
d'en  faire  connoître  tous  les  myfteres.Tels  font  les  motifs 
qui  le  portèrent  à  refufer  avec  autant  de  confiance  que  de 
moderne,  la  première  dignité  que  le  Pape  lui  préfenta,  ôc 
toutes  celles  qui  lui  furent  offertes  dans  la  fuite. 

On  a  cru  devoir  raporter  ce  fait  comme  nous  le  lifons 
chez  Thomas  de  Catimpré,  ôc  dans  quelqats  autres  moins 
anciens  ,  qui  femblent  n'avoit  parlé  que  d'après  lui.  Nous 
fçavons  cependant  qu'un  habile  Critique,  ûont  le  Public  Echar.  fiim. d.Th. 
connoît  l'érudition ,  foutient  que  ce  ne  fut  pas  en  1244,  riai'  P«m8«  . 
lorfque  notre  Saint  parut  devant  Innocent  IV  ,  que  l'Ab- 
baye du  Mont-Canin  lui  fut  offerte  ,  mais  fix  ou  fept  ans 
après ,  lorfque  fes  deux  frères  s'étant  retirés  du  fervice  de 
l'Empereur  ,  en  conféquence  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
le  premier  Concile  de  Lyon,  ce  Prince  ruina  la  Ville  d'A- 
quin  ,  fit  mourir  le  Comte  Raynald  ,  ôc  perfécuta  avec 
tant  de  cruauté  tous  fes  parens  ,  qu'il  les  obligea  d'aban- 
donner leurs  terres  ôc  de  fortir  du  Royaume  de  Naples.  Les 
Moines  déjà  chaffés  du  Mont-Caffin  avoient  vu  leur  Mo- 
«aftere  h' vré  au  pillage  des  foldats.  Et  Frédéric  fe  prépa- 
rait ,  avec  le  fecours  des  Sarrafins  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Barbarie ,  à  mettre  à  feu  ôc  à  fangtout  ce  qui  lui  réfiftoit 
en  Italie ,  lorfqu'il  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  à  Floren- 
zolu  ,  le  treizième  Décembre  mil  deux  cens  cinquante. 
Les  Moines  du.Mont-Caflin  retournèrent  alors  dans  leur 
Monaftere  ,  ôc  leur  Abbé,  Etienne  fécond ,  donna  toutes 
lès  attendons  pour  rétablir  ce  faint  lieu  dans  fon  ancienne 
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Splendeur.  Il  s'y  appliqua  avec  tout  le  zélé  que  pouvoît 
lui  infpirer  fon  amour  pour  la  Religion  :  mais  il  ne  put  tra- 
vailler long-tems  à  une  œuvre  fi  digne  de  fa  pieté,  puHque 
riiiftoire  met  fa  mort  en  l'année  qui  fuivit  celle  de  l'Em- 

Ilidf  pereur  Frédéric.  Ce  fut  en  ce  même  tems  ,  félon  la  criti- 

que du  Pere  Echard ,  que  le  Pape  Innocent  étant  toujours 
à  Lyon,fit  préfenter  l'Abbaye  du  Mont-Caflin  à  S.  Tho- 
mas ,  qui  enfeignoit  déjà  avec  réputation  en  Allemagne. 

Hift.Eccl.I.ii,ç.  Tholomée  de  Luques  fàvorife  ouvertement  cette  opi- 
nion,  qui  fe  trouve  allez  conforme  à  la  fuite  de  l'hiftoire; 
&  qui  paroît  faire  plus  d'honneur  à  la  fagefle  du  Pape,ôc 
à  fon  amour  pour  la  difciplinc  de  l'Eglife. 

CHAPITRE  XVIII. 

Le  Général  des  FF.  Prêcheurs  conduit  Thomas  iAauin 
à  Paris  &  hrCologne  :  Le  B.  Albert  efi  chargé  de 
fon  éducation  :  qualités  de  ce  grand  Homme.  . 

A  Près  que  le  Vicaire  de  J.  C.  eut  approuvé  (  comme 
jljL  il  a  été  dit  )  la  vocation  de  notre  oaint,  &  la  validité 
de  fes  vœux ,  la  première  penfée  des  Supérieurs  fut  de  pour- 
voir à  fon  éducation.  Les  efpérances  que  donnoient  la  fo- 
lidité  de  fes  vertus  &  les  qualités  de  fon  efprit  ,  firent  ju- 
ger au  Pere  Général  qu'il  étoit  de  la  dernière  conféquence 
de  choifîr  un  Maître ,  qui  fut  véritablement*  digne  d'avoir 
un  tel  difciple ,  un  homme  habile  &  intérieur,  capable  de 
perfectionner  de  fi  beaux  commencemens ,  &  de  contri- 
buer par  fes  foins  à  conduire  fon  Elevé  à  ce  point  de 
fciencc  &  defainteté,  où  il  paroiffoit  que  la  Providence  le 
vouloit  faire  arriver. 

Parmi  un  nombre  confidérable  de  grands  fujets  que  l'Or- 
dre de  S.  Dominique  avoit  en  Italie ,  en  France  &  ailleurs  , 
BoU.p.  <tf*.n.»j.  Albert  le  Grand  parut  le  plus  propre  à  remplir  dignement 
les  intentions  des  Supérieurs.  Il  pafToit  dès-lors  pour  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Eglifè  ;  &  plufieurs  le  con- 
fideroiem  comme  le  prodige  de  fon  fiecle.  line  fut  cepen* 
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îdant  pas  queftion  de  l'appeller  en  Italie,  parce  qu'on  crut 
que  c'étoit  au  difciple  à  aller  chercher  le  Maître.  L'éloi- 
gncment  des  parens  ne  pouvoit  être  pour  lui  un  obftacle  à 
ce  deflein:  il  en  fût  au  contraire  un  dés  principaux  motifs. 
Ainfi  il  fut  conclu  pour  le  voyage  du  je«ne  Profés  en  Al» 
lemagne.  Jean  leTcuthonique ,  quatrième  Général  du  mê- 
me Ordre,  qui  devoit  fe  rendre  inceflament  en  France, 
Ôc  de  là  à  Cologne  pour  le  prochain  Chapitre,  voulut  l'y  ibi<t 
conduire  lui-même.  Ils  partirent  de  Rome  vers  le  mois 
d'Ocîobrc  1244. 

La  ferveur  de  notre  Saint ,  que  le  travail  ôc  les  fatigues 
ne  rebutoient  jamais,  étoit  foutenuë  encore  par  l'exemple 
de  fes  compagnons,  ôefurtout  de  fon  Général,  vieillard 
vénérable  ,  dont  la  régularité  ôc  la  fagefle  dans  le  gouver- 
nement répondoient  à  la  profonde  humilité  qu'il  avoit  fait 
paroître  tant  par  la  démifîion  volontaire  d'un  Evêché  con- 
iiderable,  dans  lequel  il  avoit  rempli  pendant  plufieurs  an- 
nées tous  les  devoirs  d'un  bon  Pafteur,  que  par  le  refus  Bofha,*«i  HoitJ 
confiant  de  la  première  charge  de  fon  Ordre ,  qu'il  n'avoit  S"e.Ech».*.  1.  p, 
pû  fe  réfoudre  d'accepter  qu'après  le  commandement  ex-  fc 
près  &  réitéré  du  fouverain  Pontife.  Il  eft  aifé  déjuger  com- 
bien  l'âge  &  les  infirmités  de  l'un ,  l'éducation  ôc  la  com- 
plexion  très-délicate  de  l'autre,  dévoient  naturellement  aug- 
menter les  incommodités  d'un  voyage  auflî  difficile  que  ce- 
lui de  Rome  à  Paris  ,  quand  on  entreprend  de  le  faire  à 
pied,  ainfi  que  le  firent  ces  zélés  imitateurs  de  S.  Domini- 
que, toujours  fcrupuleufement  attentifs  à  ne  rien  omettre 
de  tout  ce  qui  pouvoit  appartenir  à  l'état  Apoftolique  dont 
ils  fàifoient  profeffion. 

Nous  aurions  fujet  d'aceufer  de  négligence  les  premiers 
Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  S.  Thomas  :  ôc  nous  nous 
plaindrions  ici  de  leur  filence  fur  un  grand  nombre  de  faits 
qu'ils  nous  laiflent  ignorer ,  ou  qu'ils  fe  contentent  quelque- 
fois d'avoir  infinué  en  pafTant ,  fi  nous  ne  fçavions  que  c'eft 
à  l'humilité-même  du  Serviteur  de  Dieu ,  &  à  fon  atten- 
tion continuelle  à  fe  cacher ,  qu'il  faut  attribuer  Tomiflion 
de  bien  des  circonftances  qui  pourroient  fervir  à  l'ornement 
de  fon  hifbire ,  ôc  tî édification  des  Le&eurs.  Tout  ce 
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que  nous  feavons  de  certain ,  c'eft  que  Thomas  ne  s'arrêtS 
pas  alors  à  Paris.  Mais  après  un  féjour  de  quelques  lèmai- 
nes,  qui  fervk  à  le  délailer  un  peu  du  voyage  qu'il  venoit 
de  faire  ,ôc  à  le  préparer  pour  celui  quiïl  alloit  entrepren- 
dre,  il  fc  remit  en*  chemin  pour  fe  rendre  à  Cologne  au- 
près d'Albert  le  Grand.  Il  eut  l'avantage  de  faire  encore  ce 
iècond  voyage  en  compagnie  de  fon  Général,  qui  voulut 
le  remettre  lui-même  entre  les  mains  du  Profeûeur  qu'on 
lui  avoit  deftiné,  &  le  recommander  à  fes  foins,  comme 
le  plus  précieux  dépôt  que  l'Ordre  pût  confiera  fa  fàgeflTe  : 
quemeum  Joannes  Teutonicus  Mavifter  Ordinis  in  chariffi- 
Boll.  p.^i.n.1}.  mum  in  Chrijlofilium  fufcefiffet  ,  àuxit  eum  Parifios ,  & 
deinde  Coloniam ,  ubi  jub  F.  Alberto  ,  Magijiro  in  Thcolo- 
gia  ejufdem  Ordinis  ,  florebat  fiudium.  Ce  font  les  parole» 
S.  Ant.  $.  part,  de  Guillaume  de  Tocco.  Tholoméc  de  Luques  ,  S.  An- 
$x,  &*4*3  °  7* tonm  >  ^  ^CS  autres  anciens  Auteurs  difent  la  même  cho- 
fe.  Nous  verrons  ailleurs  que  leur  remarque  n'eft  point  inu- 
tile pour  éclaircir  un  fait  dont  il  faudra  parler  dans  la  fuite. 

Cependant  le  B.  Albert  trop  éclairé  pour  ne  pas  recon- 
noître  d'abord  le  mérite  du  fujet  qu'on  vouloit  bien  lui  con- 
fier ,  remercia  le  Seigneur ,  &  fe  félicita  lui-même  d'avoir 
à  travailler  fur  un  fonds  fi  fertile.  Si  fa  joye  fut  parfaite,  la 
confolation  de  notre  Saint  ne  fut  pas  moindre.  C'eft  propre- 
ment dès-lors  qu'il  commença  à  bien  goûter  le  repos  ,  & 
toutes  les  douceurs  de  fon  état,  fè  voyant  enfin  en  lieu  de 
fureté ,  au  milieu  de  les  frères ,  éloigné  de  tout  ce  qui  auroit 
pû  le  diftraire ,  ou  l'empêcher  de  prohterlfelon  fes  détirs  des 
leçons  &  des  exemples  d'un  perfonnage  auffi  célèbre  que 
le  B.  Albert.Quoique  le  nom  de  ce  grand  Homme  foit  fort 
connu  ,  particulièrement  parmi  les  gens  de  lettres ,  les  liai- 
ions  fi  étroites  qu'il  a  toujours  eues  avec  S.  Thomas,  nous 
obligent  de  donner  ici  en  peu  de  lignes  une  idée  plus  exa- 
cte de  ce  qu'il  a  fait.  Ce  qu'on  en  dira,  ne  pourra  être  dé- 
placé; car,  fi,  félon  l'oracle  duS.Efprit  ,1a  fageflê  du  Fils 
cft  la  gloire  du  Pere ,  on  doit  penfer  auffi  que  les  grandes 
qualités  du  Maître  fervent  toujours  a  relever,  ou  à  faire  con- 
noître  celles  d'un  difciple  qui  n'a  pas  feulement  imité  Jfon 
modèle,  mais  qui  l'a  furpafle  de  beaucoup. 
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Albert ,  furnommé  le  Grand ,  à  caufe  de  l'étendue  , 
&  de  la  profondeur  de  fa  fcience ,  iflu  de  la  famille  des 
Seigneurs  de  Bolftadt,naquit  à  Levigen  en  AHemagne,vers  on  Uw'^tts 
la  fin  du  douzième  fiécle.  Il  fut  élevé  avec  tous  les  foins 
qui  convenoient  à  Ion  iiluftre  naiffance  &  aux  grandes  qua- 
lités d'efprit  dont  la  nature  lavoir  enrichi.  Il  érudia  d'abord 
à  Padoùe ,  &  enfuite  à  Paris, où ,  félon  le  témoignage  des 
Hiftoriens,  il  fit  en  peu  de  tems  de  très-grands  progrès  dans  Henri  de  Gai: 
la  connoifTance  de  toutes  les  fciences  naturelles ,  furtout  Thritcma. 
des  Mathématiques  ,  de  la  Phylique  &  de  la  Médecine  :  Sixtcdc  Sicn,c* 
Aptiffïmum  difciplinis  omnibus  à  natura  fortitus  ingenium  y  Ecbar.t.  i.p.itf*; 
dit  un  fçavant  Critique,  qui  a  examiné  avec  foin  ce  que  les 
Auteurs  contemporains  les  plus  exa&s  ont  écrit  de  lui. 

Comme  il  joignoit  dès-lors  à  de  rares  talens  une  folide 
pieté,il  écoutoit  avec  plaifir  la  parole  de  Dieu,6c  la  Provi- 
dence fe  fervit  de  ce  moïen  pour  le  retirer  de  la  corruption 
du  liecle.  Les  prédications  du  Pere  Jourdain  rirent  fur  lui 
une  fi  vive  imprefïion,  qu'il  demanda  &  reçut  de  les  mains 
l'habit  de  S.  Dominique  dans  le  Couvent  de  S.  Jaques  à  Ibii- 
Paris  ,  étant  déjà  dans  la  vingt-neuvième  année  defon  âge.  L'an  xujj 
Albert  redoubla  d'abord  fonafliduité  à  la  prière,  fon  amour 
pour  les  autres  pratiques  de  pieté  ôc  de  pénitence  ;  fa  con- 
fiance 6c  fa  dévotion  envers  lalàinte  Vierge,  fon  applica- 
tion enfin  à  l'étude  des  divines  Ecritures  ,  des  Pères  &  de 
Ja  Théologie.  Ses  progrès  furent  tels  ,  qu'on  alloit  à  lui  , 
comme  à  un  oracle  ,  pour  avoir  la  folution  des  aueftions 
les  plus  épineufes  fur  toutes  les  matières  de  la  Religion.  Il 
enfeigna  avec  cet  éclat  &  avec  un  fruit  merveilleux ,  non- 
feulement  à  Strafbourg,  à  Ratilbonnc ,  à  Cologne,  &  dans 
plusieurs  autres  villes  d'Allemagne,  mais  encore  à  Rome , 
&  à  Paris  ,  où  il  arrivoit  fouvent  que  les  Ecoles  n'étoient  • 
point  allez  valtes  pour  contenir  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  vouloient  l'entendre. 

Sa  modeftie,  l'amour  des  lettres ,  &  une  application  con- 
tinuelle à  la  lecture  ,  ou  à  la  prédication  ,  ne  pouvoient 
que  lui  donner  le  plus  fort  éloigneraient  pour  toutes  les 
dignités  qui  ont  coutume  de  .flat  er  ceux  dont  la  vertu  a 
plus  d'éclat  que  de  folidité.  Cependant  il  fc  trouva  plus 
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d'une  fois  dans  la  néceflité  d'en  porter  tout  le  fardeau, 6c 
de  faire  céder  les  fentimens  de  fon  humilité  aux  loix  de 

^y^-  l'obéiflance.  On  le  vit  fucceflivement  Provincial  d'Alle- 

magne ,  Maître  du  facré  Palais ,  ou  Théologien  du  Pape  , 
Evêque  de  Ratifbonne  6c  Légat  du  faint  Siège  dans-  le 
Royaume  de  Pologne.  Dans  tous  ces  diffèrens  emplois  , 
Albert  parur  toujours  ce  qu'il  étoit,  un  homme  que  les  char- 
ges n'honoroient  point ,  mais  qui  fembloit  honorer  les  char- 
ges par  fa  fagefle  ,  &  par  une  prudence  confommée. 

L'Ordre  de  S.  Dominique  lui  eft  redevable  d'avoir  for- 
mé dans  la  piété,  ôc  dans  les  hautes  feiences  plufieurs  ex- 
cellens  fujets,  dont  quelques-uns  ont  brillé  dans  les  Chai- 
res ,  ou  dans  l'Ecole  ,  &  quelques  autres  font  honorés 
comme  Saints  dans  l'Eglife.  Lorsqu'il  profeflbit  à  Paris  en 
...  1248  ,  le  Cardinal  de  Tufculum  ,  Légat  du  Pape, l'invita 

*  1  '  à  l'aflemblée  des  Docteurs ,  qui  furent  confultés  touchanr 

le  livre  du  Talmud ,  &  il  contribua  à  la  réfolution  qui  fut 
prife,  de  faire  brûler  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me tout  ce  qu'on  pourroit  recouvrer  d'exemplaires  de  ce 
.-  livre ,  non  moins  impie  que  fabuleux. 

Le  Pape  Alexandre  IV  quelques  années  après  appella 
Albert  en  Italie ,  &  le  chargea  du  foin  de  réribndre  aux 

yy^.  écrits  de  Guillaume  de  Saint-Amour.Cette  occupation  ne 

l'empêcha  pas  de  faire  en  même  tems  fes  leçons  publi-  . 
ques  de  Théologie  ;  il  expliqua  ^pendant  qu'il  fut  à  Rome  , 
l'Evang^e  félon  S.Jean  ôc  les  Epitres  Canoniques.  Dans 
fa  légation  du  Nord  ,  il  abolit  plufieurs  coutumes  barba- 
res, reftes  malheureux  du  Paganifme  ,  que  la  douceur  de 
l'Evangile  n'avoit  encore  pû  détruire  enrierement.  C'étoit 
la  coutume  parmi  ces  peuples  grofliers ,  qu'on  y  ruoit  tous 
lesenfâns  qui  naifToient avec  quelque  défautnaturel,ouqui 
excedoient  le  nombre  que  les  parens  croyoient  pouvoir 

Fleury  hift.  Eccl.  nourrir-  Et  on  traitoit  de  même  les  vieilles  gens  invalides. 

1. 84.  p.  66B.  '  Le  pieux  Légat ,  par  fes  difeours  patériques  6c  fes  vives 
exhortations ,  montra  à  ces  hommes  parricides  toute  l'hor- 
reur qu'ils  dévoient  avoir  de  leurs  coutumes  criminelles;  6c 
il  les  fit  cefTer  par  l'autorité ,  ou  par  la  fageffe  de  fes  régie- 
mens. 

Obligé 


• 
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Obligé  de  fc  charger  de  la  conduite  d'un  grand  Diocè-  Vznita 
fe  ,  pour  obéir  aux  ordres  du  Vicaire  de  J.  C.  que  fes  priè- 
res, non  plus  que  fes  humbles  remontrances  n'avoient  pu 
fléchir ,  il  prêchoit  fouvent  les  peuples  ,  ôc  formoit  de  di- 
gnes Minières  de  l'Eglife.  Il  fit  admirer  fa  modeftie  dans  le 
règlement  de  (à  perfonne  &  de  fa  Maifon,  fbn  amour  pour 
la  juMice  dans  la  conduite  de  fes  Officiers  ,  fon  zele  épifc 
copal  dans  fes  prédications  6c  dans  les  corrections ,  fa  vigi- 
lance dans  les  vifites,  fa  fermeté  &  fon  difeernement  dans 
la  difpenfation  des  faints  Ordres  &  des  Bénéfices  ;  enfin  fa 
charité  6c  fes  entrailles  de  compaflion ,  dans  une  fainte 
prodigalité  envers  les  pauvres.  La  réfolution  qu'il  avoir 
prife,d'êtrc  toujours  l'exact  obfèrvateur  des  Canons ,  parut 
dans  toute  la  fuite  de  fes  actions;  ôc  s'il  fit  connoître  à  tous 
les  Fidèles  confiés  à  fes  foins,  les  voyes  aflurées  du  falut , 
ce  fut  toujours  moins  par  fes  ordonnances ,  que  parla  voix 
bien  plus  efficace  de  l'exemple. 

C'efl:  ainfi  que  félon  les  intentions  du  Pape  ce  vigilant 
Pafteur  travaiiloit  avec  fuccès  à  rétablir  l'Eglif©  deRatifbon- 
ne,  qui  étoit  tombée  depuis  long-temps  dans  un  grand  déf-  J^*6** 
ordre  pour  le -fpirituel  ôc  pour  le  temporel.  Mais  fatigué  *'  4*  u 
peut-être  autant  de  l'éclat ,  que  des  follicitudes  d'une  di- 
gnité, qu'il  n'avoit  pas  recherchée,  ôc  dont  il  fçavoit  re- 
douter le  poids  :  après  quelques  années  d'Epifcopat ,  Albert 
remit  entre  les  mains  du  Pape  Urbain  IV  le  bâton  Pafto- 
ral,  qu'il  avoit  reçu  de  celles  de  fon  prédécefTeur ,  ôc  fe  re- 
tira dans  fon  Couvent  de  Cologne,  où  on  le  vit  continuer  BoU.p.  ^3.0^4; 
avec  lin  renouvellement  de  ferveur  fes  prédications  ,  fes 
ouvrages ,  fes  leçons  de  Théologie,  fans  qu'un  travail  fi  a£ 
fidu  ,  ôc  des  occupations  fi  multipliées  l'empêchaffent  ja- 
mais de  donnerplulîeurs  heures  a  l'oraifon  ,  ôc  de  réciter  ibij, 
chaque  jour  le  rfeautier  tout  entier. 

Enfin  les  éminentes  qualités  de  ce  faint  homme  paru-: 
rent  principalement  fur  le  plusaugufte  théâtre ,  où  la  vertu 
ôc  la  capacité  des  Prélats  ôc  des  Docteurs  puiflent  être  ex- 
pofées  :  je  veux  dire  dans  le  fécond  Concile  général  de 
Lyon ,  auquel ,  par  ordre  du  Pape  Grégoire  X ,  il  afïifta^  t.i.  j»;i*j: 
jjour  travailler  à  l'extinction  du  fchifme  ôc  des  hérélies ^  a 

JL 
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la  réunion  des  Eglifes  ,  à  la  réforme  des  mœurs  des  Fidè- 
les ,  &  à  la  recherche  des  expédiens  pour  le  recouvrement 
de  la  .Terre-Sainte.  Déjà  octogénaire ,  il  ne  refula  pas 
d'entreprendre  un  voyage  long  &  difficile ,  dès  qu'il  crut 
pouvoir  fervir  lEglifè  ôt  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  l'hiftoirc  nous  répréfente  le  B.  Albert , 
habile  Philofophc  ,fçavant  Théologien ,  excellent  Inter- 
prète ,  modèle  des  Religieux  &  des  Prélats  ,  honoré  des 
râpes  &  des  Empereurs  ;  &  ce  qui  cft  plus  cftimable  ,  imi- 
tateur fidèle  de  Jefus-Chrift  ,  qui  a  relevé  le  mérite  de 
toutes  Tes  vertus  par  la  voix  des  miracles.  Il  a  été  béatifié 
par  le  Pape  Clément  X. 

Les  commentaires  que  nous  avons  de  lui  fur  prefque  tous 
les  livres  de  l'Ecriture  fainte,  ôc  en  particulier  fur  les  Pfeau- 
mes,  feront  un  monument  éternel  de  fa  vafte  érudition ,  de 
là  tendre  pieté ,  de  l'élévation  de  fon  efprit  i  &  juftifieront 
toujours  les  magnifiques  éloges  que  plufieurs  Auteurs  ont 
_„ ,.  „  ,  faits  de  lui  avant  &  après  Sixte  de  Sienne.  L'Abbé  Trithe- 
p.  tlp,  me  allure  n  avoir  point  connu  d  écrivain  qui  égale  1  éten- 

due des  lumières  ,  la  profondeur  de  la  feience  &  le  nom- 
bre d'expériences  d'Albert  le  Grand.  Un  ancien  Profefleur 
de  l  Univerfité  de  Paris ,  qui  avoit  été  fon  difciple ,  l'ap- 
pelle un  homme  divin ,  le  prodige  de  la  narure  ôc  le  mira- 

Ulrïc  inhdbert  1.  c^e  °-e  ^on  ^c^c  :  v*r  *n  omni  feientia  adeo  divinus  ,  ut  no. 

4-  Jcfum.  bono,  fi  ri  tempris  ftupor,  &  miraculum  congrue  vocari  poffit. 

traa.  3.  c.  9.         tous  ces  témoignages ,  ôc  plufieurs  autres  ,  que  nous 

hjfc'  lbiA'  omettons,  n'ont  pu  empêcher  un  Hiftorien  moderne  de  di- 
re que  dans  les  ouvrages  du  B.  Albert ,  il  ne  voyait  rien 
de  grand,  que  la  grofTeur  ôc  le  nombre  de  volumes:  c'eft- 
à-dire  ,  comme  je  penfe  ,  qu'il  n'en  avoit  vu  que  le  nom- 
bre Ôc  la  grofTeur. 

Ceux  qui  écriront  avec  quelque  étendue*  une  vie ,  dont 
on  ne  devoit  donner  ici  qu'une  légère  idée ,  auront  le  plai- 
fir  de  détruire  bien  des  fables, que  certains  Auteurs  racon- 
tent pieufement  ,  ôc  que  la  crédulité  du  peuple  lui  a  fait 
recevoir  de  même.  Pour  ne  me  point  écarter  de  mon  fujer, 
je  me  contente  d'ajouter ,  que  de  tous  les  éloges  qu'on 
peut  faire  du  bienheureux  Albert ,  celui  qui  lui  donne  un 
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avantage  au-deflus-même  de  S.  Thomas ,  c'eft  d'avoir  eu 
un  difciple  qui  eft  au-deffus  de  lui. 

CHAPITRE  XIX. 

Louable  émulation  ,/tlence ,  C7*  recueillement  de  S.  Tho- 
mas :  Que  lie  idée  fes  Condijcjpïes  Je  forment  de  lui. 

TRois  chofes  contribuèrent  à  faire  croître  dans  l'amc 
du  difciple  de  Jefus-Chrift,  ce  grand  defir  qu'il  avok 
conçu  depuis  long-tems ,  d'acquérir  la  perfection  de  la  fcien- 
ce  ôc  de  la  làînteté  :  l'excellence  du  Maître  ,  l'exemple  de 
fes  Condifciplcs  ,  le  faint  loilir  de  la  retraite.  S'il  eft  vrai , 
félon  l'expr  eflion  de  iàint  Ambroife ,  qu'il  n'eftrien  de  plus 
capable  d'infpirer  une  noble  ardeur  pour  l'étude ,  que  le 
mérite  diftingué  d'un  Maître ,  qui  foàtient  tout  l'éclai  d'u- 
ne haute  réputation  ,  par  la  fuperiorité  de  fes  talcns  :  il  n'eft 
pas  moins  allure  que  la  compagnie  ,  où  l'exemple  des  per- 
sonnes ,  qui  dans  les  engagemens  d'une  même  profèflîon , 
&  dans  les  mêmes  exercices  de  vertu ,  courent  fans  fe  laiTer 
à  ce  qu'il  y  a  de  parfait ,  eft  toujours  un  puùTant  moyen  , 
pour  nous  taire  embraiTer,  avec  plus  d'ardeur ,  ce  qui  peut 
nous  conduire  à  la  perfection  de  notre  état.  Leur  ferveur 
eft  pour  nous  une  leçon  de  fainteté  ,  de  comme  une  voix, 
qui  nous  anime ,  en  nous  inftruifant  ,  feten  cerre  parole  de 
faint  Jérôme  à  un  de  fes  amis  :  Mibt  f  lacet ,  ut  babeas  fan-  Epift.  ad  Ruftic* 
ttoTum  contubemium  î  nec  ipfc  te  doceas. 

S.  Thomas  ,  qui  rapporte  cette  maxime ,  lorfqu'il  traite 
des  avantages  de  la  vie  Religieufe,dans  lafomme  de  Théo-  s. 1.  q.  188.  a.  S* 
logie,  en  avoitfàit  l'heureulè  expérience ,  fous  la  conduite  111  c* 
d'Albert  le  Grand  ,  ôc  dans  la  converfation  de  fes  frères  ; 
parmi  lefquels  Thomas  de  Catimpré ,  le  Bienheureux  Am- 
/broife  de  Sienne,  Ôc  plufieurs  autres  faifoient  déjà  conce- 
voir les  belles  efperances ,  qu'ils  ont  glot ieufement  rem- 
plies dans  la  fuite.  Tout  ce  que  ces  hommes  de  Dieu  pou- 
voient  pratiquer  de  pénitence  ôc  de  mortification  -,  pour  avan- 
cer toujours  dans  la  pieté ,  ôc  pour  attirer  lur  eux  le  fecours 
du  Ciel ,  faifoit  de  vives  imprelBons  fur  l'ciprit,  ou  fur  le 
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cgeurde  notre  Saint  :  Ôc,comme  il  eft  écrit  du  plus  célébrer 
des  Solitaires ,  il  imitoit  dans  chacun  la  vertu  particulière , 
qui  le  diftinguoit  ;  la  prière  humble  &  fervente  de  celui- 
ci  ,  l'obéiflance  &  l'efprit  de  pauvreté  de  celui-là  ,  le  re- 
cueillement ôc  la  charité  de  tous.  Mais  ce  qui  ne  me  pa- 
roît  pas  moins  admirable,  c'eft  qu'en  même  tems,  qu'il  réu- 
niffoit  en  lui  feul  toutes  les  vertus  des  autres ,  il  fe  croyoit 
le  dernier ,  &  le  plus  imparfait ,  comme  s'il  eût  été  indi- 
gne de  fe  trouver  parmi  des  perfonnes  qu'il  regardoit  corn- 
me  Ces  modèles ,  ôc  qu'il  refpe£toit  comme  fes  Maîtres. 

Oubliant  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  déjà  acquis,  pour  ne 
penfer  qu'aux  moyens  defe  pcrfe&ionncrde  plus  en  plus  , 
il  s'appliquoit  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle  ,  à  faire 
de  fon  ame  un  vafe  d'honneur,  propre  au  fervice  de  Dieu  , 
ôc  préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres  :  on  le 
voyoit  toujours  occupé  ou  à  lire  ,  ou  à  méditer ,  ou  à  prier, 
ou  à  fervir  fes  frères.  Avare  du  tems,  ildonnoit  à  une  étu- 
de très-afliduc ,  tout  ce  qu'il  n'employoit  pas  aux  Offices 
divins,  6c  aux  exercices  de  pieté.  Autant  que  l'obéiflance 
pouvoit  le  lui  permettre,  il  prenoitfur  fes  repas  même,  ou 
fur  fon  fommeil,  fes  momens  les  plus  précieux  :  l'amour  de. 
la  vérité,  ôc  le  defir  de  la  connoître,fàifoient,  qu'en  apprenant 
toujours,  il  vouloir  toujours  apprendre;  bien  perfuadé  que 
dans  l'état,  où  Dieu  l'avoit  appellé,  un  défaut  de  feience  ne 
feroit  guéres  moigfc  dangereux ,  qu'un  défaut  de  pieté.  11  te- 
noit  pour  certain  qu'un  Religieux  ignorant  eft  ordinairement 
un  Religieux  inutile  ;  ôc  qu'un  Prêtre  fans  feience  ,  fans  lu- 
mières, dès  là  même  eft  indigne  du  cara&ere  divin ,  dont  il 
eft  honoré ,  félon  cette  menace  du  Seigneur  rapportée  par 
le  Prophète  Ofée  :  parce  que  vous  avczjrejette  la  feience  , 

Ofêcc.4.Y.<.    je  wus  rejetterai  aufji je  ne  [ouvrirai  point  que  vous 
exerciez^  les  fondions  de  mon  Sacerdoce.  Car  les  lèvres  du 

Malach.  a.  v.  7.  Prêtre ,  dit  un  autre  Prophète  ,  feront  les  depo/îtaires  de  la 
feience  ;  &  c'eft  de  fa  bouche  que  Con  recherchera  la  connoif- 
fancedelaloi  ,  parce  qu'il  eft  F  Ange  du  Seigneur  des  armées* 
Ceft-à-dire,  qu'il  doit  être  comme  l'organe  du  Saint-Eforit, 
l'Interprète  de  la  loi ,  6c  le  fidèle  gardien  du  dépôt  de  la. 
Do&rinc  célefte  :  Labia  enim  Saccrdotis  euftodient  fcien-K 
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fîam  ,  &  léger»  requirent  ex  eu  ejus ,  quia  Angélus  Domi- 
ni  exerciiuum  eft.  On  peut  voir  ce  que  S.  Thomas  a  écrit  *•  *•'<!•  »•*••»  fi 
fur  ce  fujet ,  &  la  foiidité  de  les  preuves.  Il  fuffit  d'ajouter 
ici  que  fi  les  paroles  de  l'Ecriture ,  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ,  regardent  généralement  tous  les  Miniftres  de  l'Autel  , 
on  peut,  avec  raifon,  les  appliquer  d'une  manière  plus  parti- 
culière, à  ceux,  qui  fpecialcment  deftinés  aux  fonctions  des 
Difciples ,  que  J.  C.  appelle  le  fel  delà  terre ,  ôc  la  lumière 
du  monde  ,  ne  fcauroient  répondre  à  l'efprit  de  leur  voca- 
tion, ôc  remplir,  comme  il  faut,  les  devoirs  les  plus  eflen- 
tiels  de  leur  état ,  s'ils  ne  commencent  de  bonne  heure  à 
puifer  dans  les  livres  faints  ,  Ôc  dans  les  écrits  des  Pères  , 
toutes  les  connouTances  qui  leur  font  néceflaires ,  pour 
traiter  avec  dignité  la  parole  de  Dieu ,  pour  fe  conduire  eux- 
mêmes  (àintement ,  ôc  pour  faire  marcher  par  des  voyes  tou- 
jours mres  les  Fidèles  ,  qui  ne  s'adreflcnt  à  eux,  que  dans  la 
confiance  qu'il  les  aideronr  à  connoitre  ,  &  à  (èrvir  Dieu , 
par  J.  C.  l'Auteur  ôc  le  Confommateur  du  falut. 

Suivant  ces  maximes ,  Thomas  fit  toujours  de  l'étude  une 
de  fes principales  occupations^;  6c  ce  fut  le  defir  môme  d'ê- 
tre faim  ;  defir  toûjous  plus  fort  dans  fon  cœur  ,  que  celui 
de  devenir  fçavant,  qui  régla  l'objet  de  fes  études ,  auffi-bicn 
que  la  manière  d'étudier.  Il  fe  rappelloit  avec  plaifir  ces 
belles  paroles  de  S.  Jérôme  :  Apprenons  fur  la  terre  ce  que  Ep.  ad  Paulin.* 
nous  Jcaurons  encore  dans  le  Ciel.  Difcamusin  terris  quorum 
mobis  fcientia  perfeverct  in  Cœlis,  Car  ajoute  le  Docteur 
Angélique  ,  toute  autre  fcience  eft  indigne  des  Religieux, 
dont  la  vie  eft  confacrée  à  des  fonctions  faintes  ,  ôc  à  un 
miniftere  tout  divin  :  aliis  autem  doclrinis  intendere  non  »  .t.<,.,83.  a.y; 
fertinet  ad  Reliqiofos  ,  quorum  tota  vitadtvinis  obfequiis  ad  3"». 
mancipatur.  Ainfi  il  n'étudioit  pas  feulement  par  cet  attrait 
naturel,  qui  porte  les  grands  génies,  à  vouloir  approfondir 
tout  ce  que  l'efprit  de  l'homme  eft  capable  de  pénétrer;  il 
étudioit  encore  par  Religion  ;  d'où  vient  que  ne  cherchant 
dans  les  feiences  que  ce  qui  pouvoir  nourrir  la  charité  dans 
fon  cœur  ,  ou  élever  fon  efprit  à  une  plus  haute  connoif- 
lance  des  perfections  de  Dieu ,  il  h' avoit  que  du  mépris 
pour  toutes  ces  connouTances  fteriles  ;  qui  fervent  uni- 
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quement ,  ôu  à  fatisfairc  la  curiofité  des  Sçavans,  ou  à  flat* 
ter  leur  orgueil. 

Il  penfoit  fi  peu  à  s'attirer  l'eftime  des  créatures ,  par  les 
lumières ,  dont  il  vouloit  le  remplir ,  que  rien  ne  le  mor- 
tifioit  plus  fenfiblement ,  que  les  louanges  :  ôc  nous  ne  de- 
vons pas  craindre  d'aflurer  ,  que  fi  le  premier  ,  ou  le  plus 
ardent  de  fes  défirs  ,  étoit  de  fe  rendre  faint  ôc  fçavant, 
le  fécond  fut  toûjours  de  cacher  à  fes  propres  frères  ,  les 
progrès  qu'il  faifoit  dans  la  feience  &  dans  la  vertu.  Par 
un  genre  d'humilité  très-peu  connu ,  6c  plus  mal  pratiqué 
dans  les  écoles,  l'attention  la  plus  ordinaire  de  notre  Saint 
étoit  d'écouter  ,  de  Ce  taire  ,  d'obfcurcir  fes  talens  ,  ou  de 
faire  difparoître  ,  tout  ce  qui  auroit  pu  le  faire  connoître 
tel  qu'il  étoit.  Toujours  caché  dans  la  retraite  ,  ou  renfer- 
mé dans  fon  intérieur ,  au  milieu  d'une  nombreufe  Com- 
munauté il  jouilfoit  de  tous  les  avantages  de  la  folitude; 
ôc  il  méditoit  dans  le  filence ,  ou  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre dans  les  leçons  d'Albert  le  Grand,  ou  ce  que  fon  propre 
génie  lui  fourniffoit ,  ou  enfin  ce  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de 
lui  faire  connoître ,  par  une  lumière  plus  vive  6c  plus 
iècrette. 

Ce  filence  cependant  le  fit  d'abord  regarder  comme  un 
efprit  affez  médiocre.  Quelques-uns  de  les  Condifciples , 
qui  n'avoient  ni  le  même  degré  de  vertu  que  lui ,  ni  la  mê- 
me pénétration  ,  attribuèrent  à  ftupidité ,  ce  qui  étoit  le 
feul  effet  de  fa  modeftie ,  ou  de  fon  recueillement  :  ils  l'ap- 
pellercnt  par  raillerie,  le  Bœuf  muet.,  ou,  comme  il  eft  por- 
té dans  le  procès  de  fa  canonization ,  le  grand  bœuf  de 
Sicile  :  Bos  magnus  SicilU.  Notre  Saint  voyoit  avec  com- 

{>laifance  ,  l'idée  peu  avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de 
ui  ;  6c  rien  ne  pouvoit  être  plus  conforme  aux  delirs  de 
fon  coeur,  que  cette  efpecede  mépris ,  parce  qu'il  étoit  in- 
timement perfuadé  ,  que  c'eft  dans  l'humiliation  qu'on  ac- 
quiert, ou  qu'on  conferve  plus  lurement ,  la  véritable  hu- 
milité; c'eft-à-dire,  la  propre  vertu  des  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift ,  la  plus  néceflaire  de  toutes  les  vertus  morales , 
6c  la  plus  capable  d'attirer  fur  nous  les  grâces  6c  les  fa- 
vorables regards  d'un  Dieu ,  qui  en  réfiltant  aux  fuperbes  , 
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aime  à  fe  communiquer  aux  petits  &  aux  humbles. 

Un  jeune  Religieux  s'étant  perfùadé ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  ,  que  le  filcnce  continuel  de  fon  Condifciple  ne  ve- 
noit  que  d'un  défout  de  pénétration ,  s'offrit  charitable- 
ment pour  lui  répéter  en  particulier ,  ce  que  les  Profef- 
feurs  expliquoienttous  les  jours  en  public.  L'humble  Tho-  BoII.p.  ên.a.iig 
mas  fe  montra  fenfible  à  cette  charité  ;  il  accepta  fes  of- 
fres avec  aétion  de  grâce  ;  6c  fe  rendant  volontiers  le  di£ 
ciple  de  celui ,  dont  il  pouvoit  bien  dès-lors  être  le  maî- 
tre ,  il  écoutoit  fes  leçons ,  6c  fes  réflexions ,  avec  autant 
de  docilité  ôc  de  refpect,  que  s'il  eût  eu  befoin  de  ce  fe- 
cours  ,  pour  entrer  dans  l'état  des  queftions.  Ceux  qui 
n'ignorent  pas  jufques  où  va  la  vanité  ordinaire  des  Sça- 
yans ,  leur  envie  de  fe  diftinguer ,  6c  de  l'emporter  tou- 
jours fur  les  autres ,  dans  les  fréquentes  occafions  que 
fournùTent  les  difputes  de  l'Ecole ,  donneront  à  la  folide 
vertu  de  notre  Saint ,  les  juftes  louanges  qu'elle  mérite , 
6c  peut-être  que  la  difficulté  d'imiter  un  fi  rare  exemple 
d'humilité  Ôc  de  modeftie,  leur  fera  avouer,  qu'il eft vé- 
ritablement au-deflus  de  toute  louange. 


CHAPITRE  XX. 

Les  talens  de  Thomas  d'Aquin  ,  &  fes  progrès  font  enfin 
connus  :  Albert  admire  fon  érudition ,  <ST  prédit 
ce  qu'il fera  bientôt  dans  l'Eglife. 

Rien  ne  peut  être  plus  oppofé  à  l'orgueil  naturel  de 
l'homme ,  ni  par  conféquent  plus  difficile  à  foûtenir, 
fans  un  fecours  particulier  de  la  grâce,  que  ce  filence, 
ôc  cet  état  d'humiliation ,  où  le  Serviteur  de  Dieu  avoit 
eù  le  courage  de  fe  réduire  lui-même ,  ôc  dans  lequel  il 
eût  voulu  pafler  le  refte  de  fa  vie.  Plus  cette  fituation 
étoit  incommode  à  la  nature,,  ôc  à  l'amour  propre ,  plus 
suffi  étoit-elle  agréable  à  un  homme  parfaitement  hum- 
ble ,  ôc  véritablement  intérieur  i  à  un  homme  qui  en  con- 
nouToit  tous  les  avantages,  ôc  qui  y  recevoit  tous  les  jours , 
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des  lumières ,  ou  des  confolations ,  que  ceux-là  feuls  pco> 
vent  comprendre  ,  qui  ont  commencé  à  vivre  de  la  vie  de 
la  foi,  6c  de  l'efprit  de  Jefus-Chrift. 

Mais  li  Thomas  d'Aquin  a  toujours  perfévéré  dans 
ces  heureufes  difpofitions  ,  qui  lui  faifoient  aimer  ôc  cher- 
cher le  mépris  ;  fes  frères  s'apperçurent  bientôt ,  que  fa 
feule  humilité  fervoit  de  voile  à  toutes  les  qualités  qu'il 
avoit  voulu  leur  cacher.  Comme  les  matières,  qui  faifoient 
l'objet  ordinaire  de  leurs  études ,  étoient  fouvent  obfcures , 
&  fort  élevées  ;  il  arrivoit  quelquefois ,  que  tous  n'étoient 
point  à  portée  de  les  entendre.  Thomas  ,  dont  la  chari- 
té alla  toujours  de  pair  avec  l'humilité  ,  voyant  un  jour  fon 
officieux  Répétiteur  fatiguer  inutilement  fon  efprir ,  ôc  fe 
perdre  dans  une  difficulté  ,  qu'il  vouloit  lui  faire  compren- 
BqI. p.ftfi'n.ij-  dre,  &  qu'il  n'cntendoit  pas  lui-même,  fe  crut  obligé, 
pour  le  tirer  d'embarras,  de  lui  dire  fa  penfée  ,  ôc  d'expli- 
quer fuccinrement  tout  le  nœud  de  la  difficulié  :  c'en  ce 
qu'il  fit  en  peu  de  mots  ;  mais  Ci  fes  paroles  portèrent  la 
lumière  dans  l'efprit  de  celui  qui  l'écoutoit ,  elles  lui  don- 
nèrent en  même  tems  une  fi  haute  idée  du  génie ,  ôc  de 
la  capacité  du  Saint,  que  dès  ce  moment  le  Répétiteur 
prenant  la  place  du  Difciplc,  il  le  fupplia  de  vouloir  bien 
lui  rendre  à  l'avenir  le  même  office  de  charité  ,  qu'il  av  oit 
prétendu  exercer  à  fon  égard ,  lorfqu'il  n'avoit  pas  en- 
core le  bonheur  de  le  connoître.  Cette  prière  choqua  d'a- 
bord la  modenie  de  notre  Saint  ;  fa  charité  néanmoins  6c 
fon  naturel  toujours  porté  à  prévenir  fes  frères ,  ne  lui  per- 
mirent pas  de  refufer  abfolument  une  demande  fi  jufte  : 
il  fe  contenta  d'exiger  le  fecret  le  plus  inviolable  ;  &  il  lui 
fut  promis. 

Peu  de  rems  après ,  Albert  le  Grand  ayant  expliqué  ,  ou 
Dcditin.Nom.  propofé  quelques  pafTagcs  fort  obfcurs,  tirés  des  Livres, 
qu'on  attribue  communément  à  faint  Denis  ,  Thomas  fut 
prié  par  fon  Condifciple  ,  de  mettre  par  écrit  l'état  de  la 
queftion ,  de  la  manière  qu'il  l'entendoit.  Après  avoir  fait 
fentir  la  difficulté  dans  toute  fon  étendue ,  il  en  donna  la 
fblution  ;  il  propofa  enfuite  tout  ce  qu'on  pouvoit  obje&er, 
<0c.ee  qu'il  falloir  répondre  aux  objeaioos.  Le  tout  fut  ex- 
pliqué 
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pliqué  avec  tant  de  précifion ,  de  profondeur  ,  ôc  de  net- 
teté ,  qu'on  eût  dit  que  l'Auteur  du  texte  fe  fût  fetvi 
de  la  plume  de  Thomas,  pour  expliquer  lui-même  fa  r  en- 
fée.  Soit  accident ,  foit  aeflfein  ,  (bit  peut-être  ,  que  ce- 
lui qui  avoit  promis  le  fecret ,  ne  fe  crut  pas  fi  étroitement 
obligé  à  le  garder  ;  cet  Ecrit  tomba  entre  les  mains  du 
Profefleur  :  Albert  le  lut  avec  les  fentimens  d'admiration , 
qu'on  peut  imaginer  ;  fa  joyc  égala ,  ôc  furpafia  même  fon 
étonnement  :  il  comprit  mieux  que  perfonne  ,  ce  que  fa 
pénétration  naturelle  lui  avoit  déjà  fait  entrevoir ,  que  le 
ïîlence  religieux  de  fon  Difciple ,  cet  air  grave  ôc  toujours 
récueilli ,  qu'on  attribuoit  à  un  défaut  de  génie ,  étoit  réel- 
lement l'effet  d'une  très-fincere  humilité ,  ôc  comme  la  fuite 
de  ce  don  d'oraifon,  qui  le  faifoit  marcher  continuellement 
en  la  préfence  de  Dieu ,  ôc  fuir  avec  un  foin  infini ,  tout  ce 
qui  auroit  pû  troubler  la  paix  de  fon  ame ,  ou  lui  faire  per- 
dre de  vue  ce  divin  objet  qu'il  ne  ceflbit  de  contempler. 

Cependant  pour  avoir  de  nouvelles  preuves  de  ce  qu'il 
admiroit  déjà ,  ou  peut-être  pour  faire connoître  au  Public, 
un  jeune  homme  qui  donnoit  de  fi  grandes  efperances  ,  le 
Profefleur  lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  à  répondre  le  lende- 
main devant  une  célèbre  afTemblée,  fur  un  nombre  de  que- 
ftions  fort  épineufès ,  qu'on  devoit  lui  propofer.  Thomas 
obéir  ;  ôc  on  peut  dire  que  s'il  remplit ,  en  cette  occafion , 
les  attentes  de  fes  Maîtres  ,  il  furpafia  beaucoup  celles  de 
tous  les  autres.  La  vivacité ,  Ôc  la  juftefle  de  fon  efprit ,  fk 
facilité  à  développer  les  plus  obfcures  queftions ,  la  fbli- 
dité  de  fes  réponfes  ,  l'abondance  ôc  le  choix  des  preu-  lbi<k 
ves  i  tout  cela  jetta  les  Connoiflcurs  dans  l'étonnement; 
ôc  lui  attira  les  éloges  qu'il  méritoit.   On  croyoit  enten- 
dre un  homme ,  à  qui  la  fcicncc  auroit  été  donnée  par  in- 
fufion.  On  mettoit  le  doigt  fur  la  bouche  ;  ôc  on  fe  taifoit 
pour  ne  perdre  aucune  de  fes  paroles.  Il  paroifToit  aflez  dif- 
ficile de  dire  ce  qu'on  devoit  le  plus  eftimer,  dans  un  jeu- 
ne homme  de  dix-neuf  ans ,  ou  cette  profonde  érudition , 
qui  pouvoit  £ure  honneur  aux  anciens  Maîtres,  ou  l'éléva- 
tion Ôc  la  beauté  de  fon  génie ,  ou  enfin  la  gtace  ôc  la  mo? 
deftie ,  qui  relevoient  tous 
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Guillaume  de  Tocco  ,  qui  pouvoir  avoir  appris  le  fait  ♦ 
de  la  propre  bouche  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés  préfens* 
ajoûte  que  lorfque  le  Profefleur  eut  propofé  fes  argumens  » 
S.  Thomas  ,  après  les  avoir  répétés  félon  l'ufage  de  l'é- 
cole ,  commença  par  établir  d'abord  quelques  principes  > 
pour  les  appliquer  enfuite  aux  difficultés ,  qui  étoient  pro- 
pofées  ,  ôc  en  tirer  fes  réponfes.  Le  Maître  des  Etudians, 
admirant  tout  ce  que  fon  Difciple  montroit  d'érudition  , 
&  diflimulant  néanmoins  fes  fentimens ,  lui  dit  comme 
pour  le  reprendre ,  frereThomas,  il  ne  paroît  pas  que  vous 

f>arliez  ici  comme  un  Ecolier,  qui  tâche  de  donner  lafo- 
ution  de  ce  qu'on  lui  ob jette ,  mais  plutôt  comme  un 
Maître  qui  conclut  Ôc  qui  décide:  Tu  non  videris  tenere  lc- 
tum  refpondentis  ,feddetcrminantis.  A  quoi  l'humble  Dit 
ciple  répondit  avec  fa  modeftie  ordinaire  :  notre  Maître  , 
je  ne  vois  pas  que  je  puifTe  expliquer  autrement  les  diffi- 
cultés que  vous  venez  de  me  propofer.  Eh  bien  ,  réph> 
qua  celui-ci ,  appliquez  donc  vos  principes  à  ce  qu'il  me 
refte  encore  à  vous  objeâer.  Il  fit  en  même  tems  quelques 
inftances ,  Ôtpropofa  de  nouvelles  difficultés,  très-propres 
à  embarraffer  les  plus  exercés  dans  les  queftions  ,  qu'on 
peut  agiter  dans  les  écoles.  Mais  toutes  ces  difficultés ,  ni 
celles  qui  furent  propofées  dans  la  fuite,  n'eurent  rien  d'obfc 
cur  ,  ou  de  trop  élevé  pour  le  Répondant.  Il  donna  de 
tordre  &  de  la  clarté  aux  matières  les  plus  enveloppées  » 
&  par  la  feule  application  des  principes ,  qu'il  avoit  d'a- 
bord fuppofés  ou  établis ,  il  fatisfit  pleinement  à  tout  ce 
qui  fut  propofé. 

Ce  rut  alors  que  le  B.  Albert,  ne  pouvant  plus  rete- 
nir ni  fes  juftes  fentimens  d'admiration ,  ni  l'excès  delà  joye 
qu'il  reffentoit ,  voyant  s'élever  un  nouveau  foleil ,  qui 
éclaircroit  bientôt  l'Eglife  univerfelle  par  les  rayons  de  fa 
do&rine  ,  s'écria  comme  par  un  efprit  prophétique  :  vous 
appeliez  frère  Thomas ,  un  bœuf  muet;  mais  fçachez  que 
ce  bœuf  mugira  fi  haut,  que  toute  la  terre  l'entendra ,  6c 
que  l'Univers  entier  retentira  un  jour  de  fts  doâes  mu- 
giffemehs  :  nos  vocamus  ifium  bovem  mutum  >  fed  iffe  ta- 
iem  dabit  in  doftrina  mugitum ,  quod  in  toto  mundo  fonabit. 


DES.  THOMAS  FAQUIN.  g* 

Des  marques  fi  publiques  d'eftime  ,  &  des  louanges  don- 
nées avec  fi  peu  de  ménagement ,  fur-tout  par  une  perfon- 
ne  du  mérite  &  de  la  réputation  d'Albert  le  Grand  ,  au- 
roient  làns  doute  expofé  à  de  terribles  épreuves ,  une  ver- 
tu qui  n'eût  pas  été  bien  folide.  Celle  de  notre  Saint  fe 
trouva  fupéneure  à  une  tentation  fi  délicate.  On  ne  vit 
point  de  changement  dans  fa  conduite ,  parce  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  dans  fon  intérieur.  Même  modeftie,  même 
fimplicité  ,  même  recueillement ,  même  amour  pour  la 
retraite ,  le  filence ,  la  prière  :  c'eft,  dit  un  ancien  Auteur , 
ce  qu'on  remarqua  toujours  en  lui  :  Ex  tanti  M~*gijlrt  te-  Guil. 
(timonio  ,  mn  crexit  in  fuptrbiam  animum  ,  nec  mutavit 
folita  fmplicitatis  cxemplum. 

Se  tenant  toujours  fous  les  yeux  de  Dieu ,  ôe  dans  la 
-confideration  de  fon  néant ,  Thomas  s'occupoir  fi  peu  do 
fes  qualités,  ou  de  ce  que  les  hommes  penfoient  de  lui» 
•qu'il  étoit  également  infenfible  aux  plus  flatteufes  louan- 
ges, 6c  aux  mépris  les  plus  huntilians.  La  connouTan- 
ce  que  les  Maîtres  avoient  de  fa  vertu ,  aufli-bien  que  de 
la  capacité ,  fit  qu'on  le  çhoifit  toujours  dans  la  fuite,  pour 
tous  les  a&es  ,  où  il  fe  préfentoit  des  queftions  obfcures  » 
difficiles  à  expliquer,  ou  à  foutenir.  Sans  crainte  de  ten- 
ter fon  humilité ,  on  le  préferoit  à  tous  (es  Condifciples , 
quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs,  qui  dans  les  occafions  avoient 
donné  des  preuves  de  leur  efprit  ,  ôc  de  leur  Ravoir.  : 

Au  rapport  de  Guillaume  de  Tocco,  ceft  dans  ce  mê- 
me tems ,  c  eft-à-dire ,  dans  la  première  année  de  fes  étu- 
des fous  le  B.  Albert ,  que  notre  Saint  compofa  fon  pre- 
mier traite'  fur  la  morale  d'Ariftote.  Il  ne  le  donna  que  ^4 
comme  un  recueil  des  penfées  6c  des  paroles  de  fon  Maî- 
tre. Mais  les  Sçavans  n'eftimerent  pas  moins  cet  ouvrage, 
par  les  folides  réflexions ,  dont  Thomas  l'avoit  enrichi , 
par  l'ordre  des  matières  ,  la  méthode  &  la  clarté ,  qui 
étoient  de  lui ,  que  par  la  beauté  même  des  principes  « 
dont  il  voulut  Êiire  honneur  à  un  autre. 
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CHAPITRE  XXI. 

Thomas  d'Aquin  efi  envoyé  à  Paris  :  11  continue  &  fi" 
nit/es  études  fous  le  B.Albert  dans  le  Collège  de 
S.  Jacques  :  Eloge  de  cette  Mai  fon. 

Echar.t.  u  f.  \6.  T  E  vingt -troifiéme  Chapitre  Général  de  l'Ordre  des- 
in  feriecap.gcnc-  M  f  Frères  Prêcheurs  ,  tenu  à  Cologne  dans  le  mois  de 
eaium,  jujn  !  24  y ,  fût  témoin  des  grands  progrès ,  que  notre  Saint 

faifoit  tous  les  jours  fous  la  conduite  d'Albert.  La  répu- 
tation ôclestalens  du  Maître  &  du  Difciple ,  portèrent  les 
Pères  du  Chapitre  à  les  envoyer  l'un  Ôc  l'autre  à  Paris  ;  ce- 
lui-là, pour  prendre  le  degré  de  Do&eur  ,  &  remplir  une 
de  deux  chaires,que  l'Ordre  de  faint  Dominique  occupoit 
Th.  camimpr.  î.  dans  cette  célèbre  Univerfité  ;  &  celui-ci,  pour  continuer 
1,  de  apib.  c.  xo.  fesétudes  de  Théologie  ,  fous  la  conduite  &  dans  l'Ecole 
*' l0'  du  même  ProfefTeur.  Suivant  cette  deftination  ils  partirent 

de  Cologne  pendant  les  vacances  ,  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre, ou  a'Otlobre,  de  la  même  année.  Et  c'eft  fans  au- 
Du  Boulai  hift.  cun  fondement  que  quelques  Hiftoriens  ont  reculé  de  deux 
wuv.i.  3.p*  itf».  ans  leur  VOyage  d'Allemagne  en  France;  ce  qui  ne  paroît 

{>as  moins  contraire  à  plu  fieurs  anciens  monumens ,  qu'à 
'hiftoire  particulière  du  Collège  de  S.  Jacques. 
****  Cette  Maifon,  la  première  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs 

à  Paris  ,  avoit  toujours  été  depuis  fa  fondation  une  Ecole 
de  feience  &  de  fainteté.Lc  Pere  Manez,  Frère  Germain 
1      de  S.  Dominique  ,  s'y  étoit  établi  en  12 17  avec  fix  des 

Î>rcmiers  compagnons  du  faint  Patriarche.  Bientôt  après  , 
'Univerlité  contribua  fort  généreufement  à  rendre  cette 
Maifon  plus  illuftre ,  parle  don  qu'elle  lui  fit  du  Collège  de 
faint  Jacques  ;  d'où  ces  Religieux  ont  été  nommés  Jaco- 
tins  dans  toute  la  France.  Saint  Dominique  étant  arrivé  à 
Paris  en  1 2 1 9 ,  eut  la  confolation  d'y  trouver  une  Commu- 
nauté déjà  fort  nombreufe  ,  &  d'une  régularité  à  mérirer 
fon  admiration.  Le  Pere  Jourdain ,  qui  (uccéda  au  S.  Fon- 
dateur dans  le  gouvernement  de  fon  Ordre,  augmenta; 
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beaucoup  l'éclat  de  ce  Collège ,  autant  par  le  mérite ,  que  Fleury  hift.  Eccl. 
par  le  grand  nombre  de  Sujets  que  fes  prédications  ga-^  I'8o'n-  3- 
gnoient  tous  les  jours  à  Jefus-Chrift ,  Ôc  qui  firent  de  la 
Maifon  de  S.  Jacques ,  un  lieu  de  prière ,  &  d'étude;  d'où 
on  vit  fortir  de  célèbres  Ecrivains,  des  Prédicateurs  zélés, 
plulieurs  CônfefTeurs  de  nos  Rois  ,  pendant  trois  ou  qua- 
tre liécles  ,  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Cardinaux , 
Ôc  le  premier  Religieux  du  même  Ordre  ,  qui  foit  monté 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  fous  le  nom  d'Innocent  V.  Saint 
Loiiis  peu  content  d'honorer  de  fa  protection  royale  une 
Communauté  fi  refpeûable  par  tant  d'endroits  ,  ne  cefToit 
de  lui  faire  reflentir  l'étendue  de  fa  charité  :  il  fembloit  s'ap-  Fj     1 i* 
pliquer  à  la  combler  tous  les  jours  de  nouvelles  grâces  ,        '  4'n'* 
dont  le  fouvenir  fera  à  jamais  précieux  aux  enfans  de  faint 
Dominique. 

Ceft  dans  cette  augufteMaifon  6c  dans  laCapitale  du  plus 
flori liant  Royaume  du  monde  chrétien ,  que  Dieu  vouloit 
feire  paroître  un  jour  les  tréfors  de  feience  ôc  de  fagefle 
dont  il  remplifToit  déjà  lame  de  fon  fidèle  Serviteur  :  lequel 
pour  répondre  aux  defleins  de  la  Providence ,  6c  perfec- 
tionner toujours  ce  qu'il  avoit  acquis ,  couroit  avec  la  mê- 
me ardeur  que  s'il  eût  commencé  dès-lors  fa  carrière.  Ne 
mettant  jamais  de  bornes  ni  à  fa  confiance  en  la  divine  bon- 
té ,  ni  aux  défirs  finceres  de  fe  rendre  toujours  plus  agréa- 
ble à  fes  yeux,  par  le  fecours  de  fa  grâce  ,  il  pratiquoitla 
vérité  parla  charité  ,  félon  les  vœux  de  l'Apôtre,  ôc  croif-  Ephen  ^.r.  iff 
foit  en  toutes  chofes  dans  Jefus-Chrift  ,  le  chef  Ôc  le  mo- 
dèle de  tous  ceux  qui  font  parfaits ,  ou  qui  afpirent  à  la 
perfedion. 

Ce  qu'il  avoit  entrepris  avec  tant  de  zelc,  dès  fon  en- 
trée en  religion,  il  le  continua  à  Paris  avec  une  nouvelle' 
fidélité  ;  comme  il  ne  cherchoit  dans  les  feiences,  que  ce 
qui  le  pouvoit  aider  à  connoître  Dieu  ,  à  fe  rendre  utile 
au  prochain  6c  à  fervir  l'Eglife,  en  remplifTdht  toutes  les 
fondions  de  fon  Ordre  félon  la  grâce  de  fà  vocation  ,  il 
nourrifïbit  fes  études  par  une  piété  folide  ;  ôc  fa  vertu  ne  le 
démentoit  jamais.  Le  crucifix  étoit  fon  premier  livre  :  les 
-exercices  de  l'école  ne  le  dilfipoient  point ,  parce  qu'ils  nc^ 
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lui  faifoient  ni  omettre ,  ni  prefque  interrompre  l'exercice 
de  l'oraifon.  Accoutumé  à  fe  tenir  en  la  preTcnce  du  Sei- 
gneur ,  il  s  elevoit  continuellement  vers  lui  par  de  dévotes 
ai  pirations  :  ôc  dans  les  plus  grandes  difficultés  ,  il  redou- 
blent moins  fon  travail ,  ou  fon  application  à  une  étude 
opiniâtre  ,  que  fes  pénitences  &  fes  prières;  parce  que  c'é- 
tait de  Dieu-même,  qui  eft  le  Pere  des  lumières  &  le  Sei- 
gneur des  feiences  ,  qu'il  vouloit  apprendre  ce  qu'on  n'ap- 
prend jamais  bien  que  de  lui.  Aufli  a-t-il  avoué  plus  d'une 
fois ,  qu'il  avoit  bien  moins  profité  dans  la  lecture  des  livres , 
que  devant  fon  crucifix ,  aux  pieds  des  faints  autels  ,  ou 
dans  fon  oratoire, 

Nous  aurons  fouvent  occafïon  de  parler  de  ce  fublime 
don  d'oraifon  ,  qui  avoit  été  communiqué  à  notre  Saint , 
parce  qu'il  fut  pour  lui  une  fource  féconde  de  lumières  6c 
de  grâces ,  &  que  fon  affiduité  à  contempler  les  vérités 
révélées  ne  fut  pas  tant  l'occupation  de  quelque  partie  de 
fa  vie ,  que  l'exercice  ordinaire  de  tous  les  âges  ,  ôc  de 
toutes  les  années  dont  elle  a  été  compofée.  De-la  nailToient 
deux  excellentes  dil polirions ,  qui  fervirent  à  l'élever  aux 
çonnoiflances  les  plus  fublimes  ;  je  veux  dire ,  une  très-hau- 
te idée  du  premier  Eftre  ,  &  lavûë  continuelle  de  fà  pro- 
pre bafTefle:  L'un  ôc  l'autre  regard  ne  lui  découvroit  rien 
qui  ne  fut  infini  :  une  infinité  de  grandeurs  ,  de  beautés  ôc 
de  perfections  dans  cet  Eftre  des  eftres,  qui  eft  la  vie  fou- 
veraine  ,  la  loi  vivante  Ôc  le  premier  principe  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  ôc  de  parfait  dans  les  créatures  :  une  infini- 
té de  befoins ,  ou  de  foibleffes  en  lui-même,  ôc  une  dépen- 
dance univerfelle  du  fecours  divin  pour  avancer ,  ou  pour 
fe  foutenir  dans  l'amour  ôc  la  pratique  de  la  vertu. 

Tel  fut  le  folide  fondement  de  cette  profonde  humili- 
té ,  qui  n'a  pas  moins  contribué  à  diftinguer  faint  Thomas 
parmi  les  Sçavans  du  premier  ordre ,  que  fa  feience  à  le  re- 
lever parmi  les  plus  grands  Saints.  L'une  étoit  la  mefu- 
re  ,  aufli-bien  que  le  principe  de  l'autre.  Celui  qui  cache 
les  fecrets  de  fon  Royaume  aux  faux  fàges ,  qu'il  abandon- 
ne aux  ténèbres  de  leur  efprit  préfomptueux ,  prenoit  plai- 
fir  à  découvrir  tous  les  myfteres  de  fà  grâce  ,  ôc  les  véri» 
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tés  faintes  de  notre  Religion  à  ce  chafte  Jofeph ,  comme 
à  un  homme  qui  étoit  véritablement  félon  fon  cœur ,  6c 
qui  marchoit  ainfi  avec  d'autant  plus  d'aflûrance  à  la  lumiè- 
re de  Dieu ,  qu'il  fe  défioit  davantage  de  fes  propres  lumiè- 
res ,  incapable  de  s'enfler  de  fes  grandes  connoiflances  , 
qu'il  fcavoit  être  un  don  tout  gratuit,  un  préfent  de  la  pu- 
re libéralité  du  Pcre  célefte. 

Humilié  ,  ôc  comme  aanéanti  fous  la  main  du  Tout- 
Puiflant  parle  mépris  de  lui-même,  ce  parfait  Religieux 
goûtoit  dans  le  calme  des  partions ,  ces  précieux  avantages, 
qui  font  les  fruits  du  Saint-Efprit,  la  charité ,  la  joye  ,  la 
paix.  Nous  lifons  dans  les  Aères  des  Saints  ,  qu'on  ne  lui 
entendit  jamais  proférer  une  parole  oifeufc  :  nec  efi  in-  Boll.p.  7M.1x.77: 
ventus  3  qui  audiret  unum  veroum  otiofum  de  ore  ejus.  Sa 
converfation  toute  célefte  rempliflbit  de  joye  ,  &  d'une 
confolation  fpirituelle  ,  ceux  qui  avoient  le  bonheur  d'en 
jouir  :  ôc  un  homme  très-diftingué  lui-même  par  fa  pieté,  BarteidcCapoue; 
avoit  coutume  de  dire ,  qu'il  ne  le  regardoit  jamais  en  face, 
qu'il  ne  fèntîten  même  tems  un  renouvellement  de  ferveur,  F.EuftandcSakr- 
$c  un  plus  grand  défir  de  travailler  à  fa  propre  fàncUfica-  nc* 
tion.  La  beauté  de  fon  naturel  perfectionné  par  la  grâce,  le  Boll.p.^i.  11.37* 
faifoit  paroître  toujours  égal ,  doux ,  affable  à  fes  frères  , 
rcfpeclueux  ôc  fournis  à  fes  Superieurs,plein  de  reconnoif- 
fance  pour  fes  Maîtres ,  toujours  éloigné  de  tout  efprit  de 
contendon,6c  cheriffant  davantage  ceux  qui  le  reprenoient, 
lors-même  qu'ils  n'avoient  pas  raifbn  de  le  reprendre.  Un 
jour  qu'il  lifoit  au  réfectoire,  le  Correcteur  de  table,parmé- 
prife,  lui  fit  ligne  de  prononcer  une  fyllabe  autrement  qu'il 
n'avoit  fait  ;  Thomas  fe  reprit  aufli-tôt,  comme  s'il  eût  ef- 
fe&ivement  manqué  :  Ôc  lorfqu'après  le  repas  fes  frères  lui 
dirent,  qu'il  n'auroitpas  dû  imiter  la  faute  de  celui  qui  l'a* 
voit  repris  mal-à-propos  ;  il  leur  fit  cette  réponfe  vérita- 
blement digne  de  lui  :  //  nous  importe  peu  de  prononcer  un 
mot  d'une  manière  ou  d'une  autre  :  mais  il  importe  toujours 
beaucoup  à  un  Religieux  ^d'apprendre  k pratiquer  tobèiffçn- 
te&t humilité \ 

L'amour  des  fouffrances ,  ou  l'attention  continuelle  à  fe 
mortifier  en  tout ,  pour  ne  rien  accorder  au  plaiflr  des 
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fens,  fut  un  autre  moyen,  dont  il  fe  fervit  heureufèment* 
pour  tenir  la  chair  toujours  foumife  à  l'efprit ,  ôc  (è  rendre 
plus  capable  des  divines  communications.  Les  befoins  de 
la  nature  ôc  la  nourriture  du  corps  l'occupoient  fi  peu ,  qu'il 
n'étoit  gueres  moins  appliqué  à  la  préfence  de  Dieu  ,  ou  à 
!a  confidcration  des  vérités  de  la  foi  durant  le  repas ,  que 
dans  le  tcms-mêmc  de  fes  profondes  méditations.  Le  Pere 
Renaud,  qui  a  étépluficurs  années  auprès  de  lui ,  ôc  Guil- 
fiolL  p.  <c73.11.44-  laume  de  Tocco,  le  plus  ancien  Hiftorien  de  fa  vie  ,  râp- 
ât p.  67%.  n.  *4.   portent  qu'il  mangeoit  fans  goût ,  fans  aucune  réflexion  à 
la  qualité  des  viandes  ,  &  qu'il  fortoit  ordinairement  de  ta- 
ble fans  fçavoir  ,  ni  ce  qu'on  avoit  fervi ,  ni  ce  qu'il  avoit 
mangé  ,  ne  faifànt  jamais  de  diftinclion  entre  ce  qui  pour- 
voit flatter  le  goût ,  ou  le  mortifier.  Il  regrettoit  cependant 
le  tems  que  la  nature  ôc  la  néceffité  l'obligeoient  de  don- 
née chaque  jour  à  une  a&ion,  qui  doit  humilier  l'homme , 
ôc  qui  a  toujours  fait  craindre  Ôc  gémir  les  Saints,  à  l'exem- 
ple de  ce  Patriarche  ,  dont  les  foupirs  prévenoient  toù- 
Job.  3.  y.  14.     jours  la  réfection  :  antequam  comeiam  3  fufpiro. 

La  ledure  de  quelque  livre  de  pieté  étoit  la  récréation* 
la  plus  agréable  ,  comme  la  plus  ordinaire  du  Serviteur 
de  J.  C.  ôc  c'eft  par  là  qu'il  tâchoit  de  fe  dédommager 
après  la  table,  du  tems  qu'il  croïoit  avoir  perdu  durant  le 
repas.  A  l'imitation  de  S.  Dominique ,  il  lifoit  fouvent  les 
n.xi.  conférences  deCafEen;toutce  que  ce  pieux  Auteur  rapor- 
te  des  aufterités  des  anciens  Pères  du  délert ,  de  la  ferveur; 
de  leurs  prières ,  de  la  rigueur  de  leurs  abftinences ,  de  la 

Eureté  ôc  de  l'innocence  de  leur  vie  toute  angelique  ,  de 
:ur  zélé  à  s'avancer  toujours  dans  la  pieté,  de  leur  fidélité 
enfin  à  toutes  les  grâces ,  Ôc  particulièrement  à  celle  de  la 
vocation  :  tout  cela  faifoit  fur  lui  de  vives  imprelïïons.  II 
iegardoir  ces  faints  Anachorètes  ,  ces  modèles  de  la  per- 
fection religieufe  ,  comme  fes  guides  ,  qu'il  s'efforçoit  de 
fioivre,  ôc  qu'il  imitoit  en  effet  de  la  manière  que  pou  voit 
le  permettre  l'efprit  de  fa  vocation  à  un  ordre  apoftolique. 
Etant  une  fois  interrogé  furl'utilité  de  cette  pratique  :  c'eft, 
eépondit-il ,  par  ces  lectures  de  pieté  que  je  tâche  de  re- 
cueillir quelques  fentûuens  de  dévotion ,  qui  aident  mon 

efprit; 
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fefprit  à  s'élever  plus  facilement  à  la  contemplation  de  la  vé- 
rité :  Ego  in  bac  letlione  ievotionem  colligo  ,  ex  qua  faci-  IwA 
liés  in  fpccuLnioncm  confurqo.  Les  feux  lpirituels  des  der- 
niers fiécles  condamneroient  d'imperfeâion  une  pratique 
que  S.  Thomas  fiifoit  Jfèrvir  à  fa  perfection. 

Ceft  dans  le  même  defTcin ,  ôc  non  par  aucun  motif  de 
curiofiré ,  ni  par  le  feul  défir  de  devenir  fçavant,  qu'il  par- 
couroit  avec  une  fainte  avidité  les  ouvrages  des  Pères ,  ôc 
furtout  les  écrits  de  S.  Auguftin.  On  fçait  que  le  faint  Do- 
cteur de  la  Grâce  ,  dont  la  pieté  depuis  fà  converfion  fut 
toujours  fi  folide ,  fi  tendre ,  li  afFeâueufe ,  a  répandu  dans 
tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume,  non  feulement  des  rayons 
de  lumière  qui  éclairent ,  mais  encore  des  étincelles  de  ce 
feu  qui  enflammoit  fon  cœur ,  &  qui  lui  infpiroit  le  zélé 
généreux  dont  il  brûloit  pour  l'aimable  vérité,  ôc  pour  la 
fainte  E  poufe  de  J.  C.  ôc  c'eft  ce  qui  rendoit  fes  ouvrages 
fi  précieux  à  celui  qui  eft  regardé  comme  le  plus  éclairé, 
le  plus  fidèle  de  fes  difciples  ,  comme  un  autre  Auguftin. 
L'ufage  que  norre  Saint  a  fait  des  ouvrages  ôc  de  la  doc- 
trine de  ce  Pere ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  le  mê- 
me efprit,  qui  avoit  conduit  la  plume  de  l'un  pour  la  com- 
pofition  de  tant  de  livres, n'eût  auffi  répandu  (es lumières 
dans  l'entendement  de  l'autre ,  pour  le  mettre  en  état  d'en 
pénétrer  tout  le  fens,  d'en  fentir  toute  la  force ,  d'en  faire 
connoitre  ôc  refpe&er  la  vérité. 

Mais  de  tous  les  moïens  queThomas  employa,  durant 
le  cours  de  fes  études ,  pour  avancer  autant  dans  la  feien- 
ce  du  felut,  que  dans  la  connoifiance  de  toutes  les  vérités, 
dont  il  vouloit  remplir  fon  efprit  ôc  (es  livres ,  le  plus  effi- 
cace après  celui  de  la  prière ,  fut  une  profonde  méditation 
des  feintes  Ecritures.  On  a  déjà  dit  que  dès  fes  plus  tendres 
années  il  en  avoit  fait  fon  occupation  ôc  fes  délices.  Com- 
me Timothée,  il  avoit  enrichi  fa  mémoire  de  ce  précieux 
tréfor.  Plus  il  avançoit  en  âge ,  plus  la  recherche  des  véri- 
tés,que  l'efprit  de  Dieu  a  renfermées  dans  une  myftcrieufe 
obfcurité  ,  étoit  le  pain  délicieux  dont  il  fe  nourrifToit  le 
jour  ôc  la  nuit ,  félon  l'expreffion  de  Trithcmc  :  qui  velut  DcSYnptorib.ro 
alter  Auyijlinus  ^fejludio  Scrifturarum  totum  dédit ,  dii****** 
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acno&e  in  illius  amorc  ejr  exercitiocommordndo.Ct^àir» 
cette  fource  Ci  pure,  fi  lumineufe, que  Thomas  puifoit  fes 
plus  belles  connoiffances  ;  c'eft  dans  cette  facrée  fournaife 
qu'il  alloit  rallumer  toutes  les  ardeurs  de  fa  tendre  pieté. 
Ce  qui  auroit  fatigué  l'attention  d'un  autre ,  fervoit  à  fou- 
lager  celle  de  fon  elprit  :  en  cela ,  auffi-bien  que  dans  fes 
autres  exercices ,  il  éprouvoit  la  vérité  de  ce  qu'a  dit  faint 
Bernard ,  qu'on  ne  trouve  ni  peine  ,  ni  travail  dans  ce  que 
l'on  aime  ;  6c  qu'il  eft  toujours  facile  d'entrer  dans  la  pro- 
fondeur  des  livres  faints ,  lorfque  la  connoiflance  ôc  l'amouc 
de  Jefus-Chrift  en  font  la  cle£ 

Quand  on  étudie  ainfi ,  on  ne  peut  faire  que  de  grands 
progrès  dans  les  fciences  ,  auflï-bicn  que  dans  le  chemin 
de  la  perfettion  ;  6c  on  ne  doit  pas  craindre  le  venin  de 
cette  fcience  qui  enfle ,  au  lieu  d'édifier.  Notre  Saint  ne 
pouvoit  apprendre  rien  defemblable,  ni  dans  les  fources  , 
où  nous  venons  de  voir  qu'il  puifoit  toutes  fes  lumières ,  ni 
dans  les  inftru&ions  ôc  les  exemples  du  B.  Albert.  Si  dès 
le  commencement  de  fes  études  à  Cologne  ,  il  fe  propofa 
de  marcher  fidèlement  furies  traces  de  fon  Maître ,  6c  de 
ne  fe  rendre  pas  moins  attentif  à  imiter  fes  vertus ,  qu'à  pro- 
fiter de  fes  leçons  :  la  fuite  a  fait  voir  qu'il  n'oublia  jamais 
une  fi  fage  réfolution  ,  ôc  que  de  tous  les  avantages  qu'il  a 
trouvés  dans  fon  état ,  celui  d'avoir  fait  toutes  fes  études 
fous  un  tel  Profeffeur,  n'a  point  été  le  moins  eftimable  ; 
comme  ce  n  eft  pas  un  des  moindres  traits  de  la  gloire 
d'Albert  le  Grand,  d'avoir  eu  S.  Thomas  pour  difciple. 


CHAPITRE  XXII. 

Thomas  d'Aquin  ne  fut  jamais  le  Difciple  £  Alexandre 
de  Halés  :  Opinion  de  Wadùng  folidement  réfutée. 

JE  ne  fçais  par  quel  motif  quelques  Ecrivains  des  der- 
niers fiécles  ont  voulu  ravir  au  B.  Albert,  la  gloire  d'a- 
voir formé  l'Ange  de  nos  Ecoles  ,  pour  en  faire  honneur  k 
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on  autre ,  qui  plus  probablement  n'a  jamais  connu  S.  Tho- 
mas. Ce  neft  certauiement  ni  l'évidence  des  preuves,  ni 
la  force  de  la  vérité,  oui  a  pu  faire  écrire  au  Pere  Wading  T*  «•AwaLadâ* 
Annalifte  de  l'Ordre  de  S.  François ,  que  Thomas  d'Aquin  I14*' 
fàifant  Tes  études  de  Théologie  à  Paris ,  alloit  prendre  tous 
les  jours  Tes  leçons  dans  l'Ecole  des  Francifcains  ,  fous  A- 
lexandre  de  Hels ,  ou  de  Halés  ,  comme  on  le  nomme 
communément.  Il  n'eft  point  de  fçavant  qui  ne  fe  fane  un 
plaifir  de  reconnoître  le  mérite  très-diftingué  ,  ôc  la  gran- 
de érudition  d'Alexandre ,  le  premier  de  fon  Ordre  ,  que 
l'Univerfité  de  Paris  a  compte  parmi  Tes  Docteurs.  Mais 
prétendre  qu'il  a  été  le  Maître  ôc  le  Profeffeur  de  notre 
Saint ,  c'eft  avancer  d'abord  un  paradoxe ,  ou  hazarder  une 
opinion  non-feulement  dépourvue  de  preuve,  mais  pofiti- 
vement  oppofée  à  toute  vraifemblance ,  contraire  à  la  foi 
de  l'hiftoire ,  ôc  détruite  d'avance  par  le  témoignage  ex- 
près des  plus  anciens  Auteurs.  Tout  ce  qu'on  allègue  pour 
foutenir  un  tel  fyftême  ,  en  fait  fentir  le  foiblc  :  6c  ce  que 
l'on  y  oppofe ,  en  démontre  parfaitement  l'impoflibilité.En- 
trons  en  preuve. 

Je  ne  demande  pas  ici  quel  eft  l'homme  fenféôc  impar- 
tial ,  qui  voudra  bien  fe  lahTcr  perfuader,  que  les  Supérieurs 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique  auront  ordonné,  ou  permis  à 
un  de  leurs  Religieux,  de  fe  féparer  de  la  compagnie  de  fes 
frères,  de  fortir  tous  les  jours  de  fon  Couvent ,  ôc  d'aban- 
donner nos  Ecoles  du  célèbre  Collège  de  S.  Jacques ,  pour 
aller  étudier  dans  uneEcole  étrangère  ;  ôc  cela  dans  le  tems 
même  qu'Albert  le  Grand,  Jean  de  Paris ,  Etienne  d'Au-  Echar. fum.S. Ht* 
xerre ,  ôc  plufieurs  autres  habiles  Théologiens  de  fon  Or-  vuld' p* 
dre ,  enfeignoient  avec  beaucoup  d'éclat  dans  la  Capitale  T.  i.  de  Scn>« 
du  Royaume,  ôc  y  attiroient  une  foule  d'écoliers  qui  ve-  °rJ- ï* 
-noient  de  bien  loin  pour  les  entendre.  Une  conduite  Ci  ex- 
traordinaire n  eût-elle  point  paru  également  oppofée  à  l'hon- 
neur ,  ou  aux  véritables  intérêts  de  l'Ordre  (  dont  on  fçak 
que  les  Corps  Religieux  font;toûjours  affez  jaloux)ôc  à  l'at- 
trait particulier  de  notre  Saint ,  à  qui  rien  ne  pouvoir  être 
plus  cher ,  que  la  retraite  ôc  la  compagnie  de  fes  frères  ?  Sui- 
vant la  maxime  qu'un  Pere  de  l'Eglife  vouloit  infpirer  à 
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s.Jer.iett.  à  Eu-  une  Vierge  Romaine,  S.  Thomas  croïoit  qu'un  Religieux 
ftoch.  ne  devoitpasfortirde  fa  Maifon  toutes  les  fois  que  cela 

-S.  Th.  op.  i*.  pou  voit  paroître  nécefTaire ,  crainte  de  fe  trouver  trop  fou- 
vent  dans  une  telle  néceffité.  A  combien  plus  forte  raifon 
auroit-il  appréhendé  des  courfes  aufli  fréquentes ,  que  peu 
nécelfaircs ,  toujours  capables  de  lui  faire  perdre  un  tcms 
qui  lui  étoit  infiniment  précieux. 

Mais  qu'on  ne  s'arrête  point  à  toutes  ces  reflexions  > 
j'y  confens.  Ceux  qui  penient  comme  le  Pere  Wading  fe 
trouveront  toujours  arrêtés  par  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  contemporains  ,  dont  on  ne  fçauroit  ni  obfcurcir 
le  texte,  ni  méprifer  l'autorité.Thomas de  Catimpré  a con- 
verfé  avec  notre  Saint  à  Cologne  ;  il  a  étudié  comme  lui 
fous  Albert  le  Grand  ;  il  les  a  vus  partir  tous  deux  pour  Pa- 
ris ;  l'un  pour  y  enfeigner  la  Théologie  (  comme  il  a  été 
dit  )  l'autre  pour  y  continuer  fes  études  fous  le  même  Maî- 
tre. C'cft  Catimpré  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  un 
de  fes  ouvrages  qui  n'eft  point  inconnu  aux  gens  de  Let- 
L.  i.deapib.c.io.  très.  Colentam  jiyrippinam  venit  (  F.  Thomas  )  ftuiuit- 
t'  »©•  que  in  illo  loco  ,  quoufyuc  prœcUtrus  Lcîior  frutrum ,  AU 

èertus  Parifïos  tranflatus  efi. 

L'Evêque  de  Torccllo  Tholomée  de  Luqucs ,  &  Guil- 
laume de  Tocco  vivoient  du  tems  de  faim  Thomas  ;  ils 
avoient  eu  l'avantage  d'être  fes  difciples  &  fes  auditeurs  ; 
il  leur  étoit  facile  d'être  inftruits  Virement  de  rout  ce  qui 
le  regardoit;  ôc  il  étoit  de  leur  intérêt  qu'ils  le  fulfent,  dès- 
là  qu'ils  entreprenoient  d'écrire  fa  vie.  Or  ces  deux  Auteurs 
alfurent  le  même  fait  que  Thomas  de  Catimpré,  l'un  dans 
le  virigt-deuxiéme  livre  del'HiftoireEccléliaftique,  &  l'au- 
tre dans  le  troiliéme  chapitre  de  la  Vie  de  faint  Thomas  , 
qu'on  peut  lire  dans  les  A&es  des  Saints  ,  au  premier  to- 
P.  t6i.  Se  6éj.  me  dcMars.Nous  avons  rapporté  ailleurs  les  paroles  de  ce 
dernier,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  les  répéter  ici.  Ce  témoi- 
gnage a  d'autant  plus  de  poids  ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ancienAuteur  qui  fe  foit  avifé  de  le  conrefter  :  nul  Ecri- 
vain du  treizième,  ou  du  quatorzième  fiécle  qui  ait  jamais 
dit  le  contraire.  Faut-il  ajouter  encore  le  témoignage  d'Al- 
bert le  Grand  ?  Perfonne  ne  peut  parler  avec  plus  de  cer? 
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titude  que  lui ,  fur  le  fait  dont  il  s'agit.  Quand  il  apprend 

la  riiort  de  foncher  difciple ,  la  douleur  6c  les  larmes  étou£ 

fent  d'abord  fa  voix  ;  &  il  ne  commence  à  parler,  que  pour 

dire  :  F  rater  Thomas  deAquino^filius  meus  in  Chrifto,  qui  Boll.  p.  708.fl.fr> 

fuit  lumen  Ecclefi*  mortuus  efi.  Frère  Thomas  d'Aqutn  , 

mon  fils  en  J.  C.  é"  l*  lumière  de  l'Eglife ,  vient  de  mourir. 

Il  feroit  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  d'Auteurs, 
pour  confirmer  une  vérité  de  fait,que  lefentimcnt  de  quel- 
ques modernes  ne  pourra  jamais  affoiblir.  On  prie  le  Lec- 
teur de  Ce  fouvenir  que  ,  félon  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué ,  S.  Thomas  avoit  fait  deux  fois  le  voïage  de  Paris, 
avant  que  de  commencer  à  profeffer.  Jean  le  Teutonique  , 
quatrième  Général  des  FF.Prêchcurs ,  le  conduifit  d'Italie 
en  France  l'an  1244.  :  vers  la  fin  de  l'année  fuivante  le  Saint 
revint  de  Cologne  à  Paris  avec  Albert  le  Grand.  L'Auteur 
des  Annales  ne  dira  pas,  que  Thomas  ait  étudié  fous  Ale- 
xandre de  Halés,  la  première  fois  qu'il  arriva  à  Paris;  puif* 
qu'il  n'y  fit  alors  aucun  fejour  ;  ayant  continué  ion  voïage 
d'Allemagne,  après  quelques  femaines  feulement  de  repos. 
Il  ne  fréquenta  pas  davantage  les  Ecoles  des  Cordeliers, 
lorfqu'il  revint  dans  cette  Capitale  ;  puifqu'il  cft  confiant 
qu'il  n'y  fut  envoyé  par  fes  Supérieurs  qu'à  l'occafion  d'Al- 
bert le  Grand.  Il  quitta  l'étude  de  Cologne  ,  pour  ne  pas 
quitter  celui  que  tout  l'Ordre  lui  avoit  donné  pour  Profet 
feur  &  pour  modèle.  Ces  réflexions  doivent  paroître  d'au- 
tant plus  folides ,  qu'elles  font  naturelles ,  &  parfaitement 
conformes  à  toute  la  fuite  de  l'hiltoirc. 

Qu'il  me  foit  cependant  permis  d'ajouter  urte  autre  preu- 
ve ,  qui  fuffiroit  feule  pour  démontrer  que  le  fait  avancé 
par  le  Père  Wading,  bien  loin  d'être  réel,  n'eft  pas  même 
poflible.  Non ,  il  n'eft  pas  difficile  de  faire  voir,  i°.  Que 
lo  fque  Thomas  d'Aquin  entra  dans  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs à  Naples  ,  Alexandre  de  Halés  avoit  déjà  cédé  (à 
chaire  de  Théologie  à  un  autre  ;  par  conféquent  il  n'enfei- 
g  ioit  plus  dans  les  Ecoles  de  Paris  :  20.  Que  ce  célèbre 
JL)octeur  étoit  mort ,  lorfque  notre  Saint  fut  envoyé  à  Pa- 
ris, pour  y  continuer  /es  études  de  Théologie,  qu'il  avoit 
commencées  à  Cologne,  Ces  deux  faits  une  fois  prouvés  t 
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comme  il  eft  aifé  de  le  faire ,  que  deviendra  l'opinion  de 
l'Annaliftc  ?  Son  propre  témoignage  me  fervira  ici  contre 
lui-même  ;  ôc  une  exacte  chronologie  va  démontrer  la  vé- 
rité de  tout  ce  que  j'avance  :  voici  comment. 
£d  aa.ri4y.         Selon  le  Pere  Wading ,  dans  le  premier  tome  de  fes  An- 
nales ,  Alexandre  de  Halés  remplit  la  chaire  de  Théolo- 
gie dans  l'Ecole  des  FF.  Mineurs  à  Paris ,  jufqu  a  ce  qu'il 
la  cédât  à  Jean  de  la  Rochelle  :  ôc  celui-ci  la  remit  immé- 
diatement à  S.  Bonaventure ,  qu'on  lui  donna  pour  fuccef- 
feur.  L'Annalifte  porte  pour  preuve  de  ce  fait  le  témoigna- 
ge de  fon  confrère  ,  le  Pere  Gonzague ,  dont  on  peut  lire 
encore  les  paroles  dans  l'hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris  : 
«"ÎSfâv'pï-  F  rater  Alcxander  Menfis  .  . .  revelatione  didicitF.  Joan- 
tiC  '     nem  de  Ruppella  huic  rei  valdè  idoneum  :  is  igitur  multis  la- 

boribus  sfiudiis^  virtutibus  ,  &  fcriptis  public è  editis  clam 
rus  ,fccundus  in  ordine  Doftor Parifienjïs evajît:  tertws fan- 
tlus  Bonaventur*. 
Edur.M.p.177.    Je  ne  fçai  s'il  feroit  difficile  de  prouver  contre  l'un  & 
Fautre,  qu'après  Jean  de  la  Rochelle,  &  avant  S.  Bona* 
venture,  les  FF.  Mineurs  produifirent  deux  autres  Théolo- 
giens ;  fçavoir,  Guillaume  de  Meliton  ,  6c  Jean  de  Parme, 
qui  fe  fuccéderent  dans  la  même  chaire.  Mais  parce  que 
ce  mécompte  de  l'Annaliftc  ne  fait  rien  ici  ni  pour  lui ,  ni 
contre  moi ,  je  ne  m'arrêterai  point  à  le  combattre  :  il  me 
fuffit  que  de  fon  propre  aveu ,  ilfoit  certain  qu'Alexandre 
de  Halés  n'enfeignoit  plus  à  Paris ,  lorfque  Jean  de  la  Ro- 
chelle fon  fucceflêur  y  faifoit  fes  leçons  publiques ,  l'Or- 
dre de  S.  François  n'ayant  alors  qu'une  chaire ,  &  un  Pro- 
fefleur  public  dans  l'Univerfité  de  Paris  :  or  il  n'y  a  point 
de  doute  que  Jean  de  la  Rochelle  n'occupât  cette  place 
en  1 2  3  8.  Ce  fait  eft  prouvépar  le  feing  des  Docteurs ,  que 
Guillaume ,  Evêque  de  Pans,fit  afiembler  cette  même  an- 
flcury  Hft.  Ecd.  née,  pour  examiner  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices. 
l.8i.n.  if.       Thomas  de  Catimpré  remarque  non-feulement  que  Jean 
t  i.dcapib.cip.  de  la  Rochelle  avoit  figné  parmi  ces  Docteurs;  maisauffi 
*'  qu'il  eft  le  feul  de  fon  Ordre ,  qui  paroifle  dans  cette  célè- 

bre confultation ,  où  il  ne  pouvoit  êtreappellé  qu'en  qualité 
de  Profeffeur  public.  Ou  n'aura  point  oublié  qu'en  123a 
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Thomas  d' A qu in,  âgé  feulement  d'onze,  ou  de  douze 
ans,  étudioit  dans  l'Univerfité  de  Naples,  &  qu'il  ne  prit 
l'habit  de  S.  Dominique  que,  fous  le  pontificar  d'Innocent 
IV  en  1 245 ,  c'eft-à-dire  ,  cinq  ou  fix  ans  après  la  retraite 
d'Alexandre  de  Hale's. 

Ces  faits  hiftoriques  paroiflTent  aflez  capables  de  déran- 
ger les  idées  du  Pere  Wading,  6c  de  confondre  tout  for» 
fyftême.  Mais  ce  qui  doit  palTer  pour  décifif;  ce  qui  tran- 
che la  difficulté  ,  jufqu  a  ne  biffer  rien  de  folide ,  ni  même 
d'apparent  à  répliquer ,  c'eft  qu'Alexandre  ne  vivoit  plus 
dans  le  tcms,auquel  on  veut  qu'il  ait  été  le  ProfefTeur  de 
notre  Saint.  En  voici  la  preuve.  Thomas  ne  commença  fes 
études  à  Paris  qu'en  1 24  ç  ,  vers  le  mois  de  Novembre  :  ôc 
Alexandre  étoit  mort  dans  le  mois  d'Août  de  la  même 
année.  Le  premier  de  ces  deux  faits  eft  conftaté  par  toute 
la  fuite  de  lhiftoire,  &  en  particulier  par  l'époque  du  vingt- 
troifiéme  Chapitre  Général  des  FF.  Prêcheurs,  tenu  cette 
année-là  à  Cologne ,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Le  fécond 
fait ,  qui  regarde  la  mort  d'Alexandre  de  Halés  ,  eft  prou- 
vé par  le  témoignage  de  tous  les  Hiftoriens,  par  l'épitaphe 
même  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau ,  de  dont  on  trouve 
une  copie  fidèle  dans  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  ,  en  ces  termes  :  Hic  jacet  F  .Alexander  de  Ha- 
lés ,  qui  obiit  anno  Domini  millefimo  ducentefimo  quadra- 

fefimo  quinto ,  duodecimo  Calendas  Septembres.  Ici  repofe 
' .  Alexandre  de  Halés ,  qui  mourut  l'an  de  notre  Seigneur 
mil  deux  cens  quarante-cinq  ,  le  douzième  des  Calendes 
de  Septembre  :  c'eft-à-dire  ,  le  vingt-unième  d'Août.  M. 
Fleury  dans  le  quatre-vingt-deuxième  livre  de  l'Hiftoire  &  *«•»' 
Eccléfiaftique  ;  Baillet  dans  le  premier  tome  des  Juge-  T.  up.uo, 
mens  des  Scavans ,  &  les  autres  Auteurs  qui  parlent  d'A- 
lexandre de  Halés ,  s'accordent  tous  fur  l'année  de  fa  mort. 
J'ai  eu  donc  raifon  de  dire  d'abord ,  qu'il  eft  plus  proba- 
ble que  cet  ancien  Do&eur  n'avoit  point  connu  S.  Tho- 
mas :  &  après  tout  ce  qu'on  vient  de  prouver,  il  eft  permis 
de  conclure  qu'il  n  eft  pas  même  poffible  qu'il  l'ait  jamais 
vû  dans  fon  Ecole. 

Pour  infirmer  la  force  ôc  la  folidité  de  tant  de  preuves  ? 
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ou  pour  donner  le  change  au  Lecteur ,  un  adverfaire  répé- 
teroit  inutilement ,  ce  qui  ne  fçauroit  plus  furprendre  les 
moins  attentifs,  fçavoir,  qu'Alexandre  de  Halés,  après  avoir 
ce/Té  fes  leçons  publiques  ,  continua  encore  quelque  tems 
d'enfeigner  les  jeunes  Cordelicrs  dans  leur  Ecole  intérieu- 
re. Cela  peut  être  ;  mais  cela  ne  prouve  rien:  &  l'Annali- 
fte  ne  fçauroit  appuyer  là-defTus  fon  opinion  ,  foit  parce 
que  S.  Thomas  n'étoit  point  Cordelier  ;  foit  parce  qu'il  n'a 
pu  prendre  les  leçons  d'Alexandre  de  Halés ,  même  dans 
ion  Ecole  intérieure  ,  à  moins  que  celui-ci  n'ait  continué 
encore  fes  leçons  après  avoir  cefle  de  vivre.  Si  on  ne  crai- 
gnoit  d'ennuyer  par  des  répétitions,  on  rappelleroît  en  peu 
de  motsplufieurs  faits,  qui  ont^été  placés  en  leur  lieu  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire  ;  mais  qui ,  étant  rapprochés  les 
uns  des  autres ,  ferviroient  à  former  une  démonftrarion  com~ 
plette.Trois  ou  quatre  Auteurs  contemporains  nous  appren- 
nent i°.  Que  S.  Thomas  ne  fut  reçu  dans  l'Ordre  des  FF. 
Prêcheurs  qu'après  le  mois  de  Juin  1245  :  20.  Que  te 
jeune  Religieux  ,  peu  de  temps  après  fa  prife  d'habit,  fût 
arrêté  par  fes  frères ,  &  conduit  dans  la  maifon  paternelle , 
où  on  le  retint  plus  d'un  an  entier  :  30.  Que  vers  le  mois 
d'Octobre  de  l'année  fuivante  ,  il  pafla  par  Paris ,  &  fe  ren- 
dit en  Allemagne  :  40.  Qu'après  la  première  année  d'étude 
à  Cologne,  Albert  le  Grand  le  ramena  à  Paris  pendant  les 
vacances  de  l'an  124?,  par  conféquent  quelques  mois  après 
la  mort  du  célèbre  Alexandre  de  Halés. 

Pour  n'avoir  pas  fait  attention  à  tous  ces  faits  ,  un  Ca- 
j^nt/diAioa.  des  fujfte  moderne,  habile  d'ailleurs  &  zélé  Thomifte ,  a  fou- 
vent  avancé  dans  fon  ouvrage,  &  toujours  avec  aulîi  peu 
de  néceffité  que  de  fondement ,  que  l'Ange  de  l'Ecole  avoit 
été  le  difcirfle  d'Alexandre  de  Halés.  On  voit  bien  que 
l'intention  de  l'Auteur  en  cela  ,  a  été  de  donner  un  nouveau 
poids  à  l'autorité  de  ce  dernier ,  dont  il  fe  fert  quelquefois 
pour  appuyer  les  dédiions.  Mais  n'eut-il  pas  été  plus  digne 
de  la  làgefle  ôc  des  lumières  de  M.  Pontas  ,  de  s'aflurer 
plutôt  de  la  vérité  du  fait ,  de  l'examiner  lui-même ,  au 
lieu  de  le  fuppofcr  fur  je  ne  fçai  quel  préjugé,  qui  n'a  rien 
defolide? 

Par. 
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Par  cet  examen  un  homme  habile  &  définterefTé  auroit 
•d'abord  reconnu  i  °.Que  la  chronologie  du  Pere  Wading 
l'avoit  trompé  ;  ôc  qu'il  a  été  lui-même  une  occafion  d'er- 
reur à  ceux  qui  ont  écrit  d'après  lui  :  2°.  Que  les  Auteurs 
cités  par  cet  Annalifte  fe  font  copiés  les  uns  les  autres ,  fans 
que  les  derniers  fe  foient  donne  la  peine  d'examiner  eux- 
même  la  vérité ,  ou  la  fàufTeté  d'une  opinion  qu'ils  ont 
avancée  avec  trop  de  confiance  fur  la  foi  des  premiers  :  3*. 
Que  ceux-ci  n'ayant  paru  que  plufieurs  fiécles  après  la  mort 
du  Doâeur  Angélique  ,  ils  font  trop  récens, pour  mériter 
d'en  être  crus  fur  leur  parole ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit.Leur 
•témoignage  eft  trop  foible  pour  balancer  celui  des  Auteurs 
contemporains  qui  dépofent  en  notre  faveur. 

Ceft  une  maxime  reçue  de  tous  les  Critiques,  que  lorf- 
que  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  un  fàithiftorique, 
il  faut  toujours  péférer  les  anciens  aux  plus  récens  ;  ceux 
qui  ont  vécu  avec  les  perfonncs  qui  font  le  fujet  de  la  dif- 
pute  »  &  dans  le  lieu  où  le  fait  s'eft  pafTé,  à  ceux  qui  n'ont 
eu  ni  l'un ,  ni  l'autre  avantage;  ceux  enfin  qui  ont  traité  un 
lujet  à  ceux  qui  n'en  ont  parlé  qu'en  pafTant ,  ôc  comme  par 
occafion.  L'application  de  la  régie  décide  le  cas  préfent. 
Les  Auteurs  que  nous  avons  cités  contre  l'opinion  du  Pere 
Wading  ,  ont  tous  les  cara&eres  qui  leuraffurcntla  préfé- 
rence, &  qui  font  qu'on  ne  rejette  point ,  fans  de  trés-for- 
tes  raifons ,  le  témoignage  d'un  Ecrivain ,  moins  encore 
celui  de  plufieurs.  On  ne  fçauroit  dire  la  même  chofè  de 
ceux  qui  fàvorifent  le  fentiment  oppofé.  Rodolphe ,  Ni- 
colas Hatpfeldius ,  Gonzague ,  Marc  de  Lifbonne ,  Pofle- 
vin,  Bzovius,  ôc  quelques  autres  Auteurs  du  quinzième, 
ou  du  feiziéme  fiécle ,  font  fans  doute  de  trop  fraiche  da- 
te ,  pour  pouvoir  nous  apprendrefurementcequi  s'eft  paffé 
dans  le  treizième  fiécle  ,  s'ils  ne  l'ont  appris  de  oeux  qui 
les  ont  précédés.  N'ayant  pu,  ni  voir  eux-mêmes  ce  qu'ils 
racontent ,  ni  l'avok  appris  de  la  bouche  de  ceux  qui  en 
auroient  été  les  témoins ,  il  faut  qu'ils  citent  les  Auteurs  , 
Ôc  les  livres  qui  font  leurs  garans ,  &  jufqu'à  ce  que  nous 
les  connoiffions  ces  garans  qui  remontent  jufqu'à  l'âge  de 
.S.Thomas,nous  fommes  en  droitderecuferle  témoignage 
des  modernes,lorfqu'ils  parlent  autrement  que  les  anciens. 

Qu'ils  foient  en  grand,  ou  en  petit  nombre  ,  domefti- 
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ques'j  ou  étrangers ,  cela  ne  change  point  la  rheie  :  Je  puis 
les  croire  finceres ,  fans  être  perfuadé  qu'ils  difent  vrai.C'eft 
aflez  qu'un  feul  ait  d'abord  avancé  ce  qu'il  n'avoir  jamais 
examiné ,  pour  qu'il  ait  été  fuivi  de  pluficurs ,  qui  nom  pas 
fait  un  plus  grand  examen  :  ceux-ci  en  ont  entraîné  d'au- 
tres. En  faut-il  davantage  pour  donner  cours  à  des  fables, 
qui  dans  un  fiécle  palfcnt  pour  des  faits  d'hiftoire ,  qu'on 
doit  refpecter ,  6c  qu'on  ne  met  plus  qu'au  rang  des  fables 
le  fiécle  fuivant  ;  c'eft-à-dire,  dès  qu'on  veut  bien  fe  don- 
ner la  peine  de  rechercher  la  vérité  avec  quelque  foin ,  de 
remonter  plus  haut ,  de  lire  &  d'examiner  tout  ?  L'opinion 
que  nous  combattons  ici ,  eft  de  ce  nombre.  Il  y  a  long- 
Nat.  Alex.  hift.  temps  qu'un  Docteur  de  Paris  a  fait  remarquer  le  peu  de 

Eccl.t.  7.  p.  707-  critique ,  ou  d'exaâitude  qu'on  trouve  dans  quelques-uns 
7o8.coIlat.  cum  ,     n     '  ,  n  v  ,    r    ^    •     i  t 

Minor,  de  ceux  qui  ont  ete  des  premiers  a  la  ioutenir.  .Leur  zele 

pour  Alexandre  de  Halés  les  a  fait  tomber  plus  d'une  fois 
dans  un  anachronifme,  qui  ne  fait  pas  honneur  à  la  caufe 
qu'ils  défendent;  puifque  pour  augmenter  la  gloire  de  cet 
ancien  Docteur ,  ou  celle  de  fon  Ecole  ,  ils  lui  donnent 
pour  difciples ,  pour  auditeurs  ,  plufieurs  fçavans  hommes, 
qui  ne  font  venus  au  monde  que  long-tems  après  fà  mort , 
tels  que  Jean  Duns ,  ou  Scot ,  Etienne  Brulefcr ,  ôc  le  cé- 
lèbre Gerfon  qui  vivoit  dans  le  quinzième  fiécle. 

Si  on  continue  encore  à  nous  demander  avec  l'Annali- 
iie ,  quelle  injure  on  fait  à  S.  Thomas  ,  en  foutenant  qu'il 
a  été  le  difciple  d'un  homme  fi  diftingué  par  fa  réputation  , 
&  fon  mérite?  Qttte  S.  T  borna  injuria  ,  S.  Alenjisdifcipu- 

.  .  lus  dicatur?  Je  demanderai  à  mon  tour ,  fi  c'eft  faire  inju- 

re à  S.  François,  que  de  prétendre  avec  quelques  Auteurs 

Ichar.t.  r.p.i7*.  Auguftins,  qu'il  a  été  Hermite  avant  que  d'être  Fondateur? 

Le  PereWading  fe  récrie  contre  ce  fentiment  :  il  le  nie,  il 
le  rejette  avec  chaleur;  non  pas ,  dit-il,  qu'il  foit  injurieux 
au  S.  Patriarche ,  mais  parce  qu'il  eft  faux ,  &  que  la  raufTe- 
té  en  eft  démontrée  par  la  chronologie.  J'y  conlens  volon- 
tiers. Mais  n'ai  je  pas  droit  de  faire  la  même  réponfe  à  une 
femblable  queftion  ?  Qu'il  foit,  ou  qu'il  ne  foit  pas  injurieux 
à  l'Ange  de  l'Ecole  &  à* fon  Ordre ,  qu'il  ait  eu  Alexandre 
de  Halés  pour  Maître  :  je  ne  puis  avoir  la  complaîfance  de 
pafTer  ce  conte  au  Pere  Wading ,  parce  que  la  foi  de  l'hi- 
ftoire ,  ôt  la  plus  exacte  chronologie  ne  peuvent  le  permet- 
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tre.Il  eft  fâcheux  que  Tamour  de  la  vérité ,  &  le  relpeâ  quî 
lui  eft  toujours  dû ,  s'oppofent  ici  au  défir  que  j'aurois  de 
marquer  ma  déférence  pour  un  habile  Hiftorien  ,  qui  la 
mérite  bien. 

Il  ne  faut  point  oublier  un  monument  qu'on  voit ,  ou 
qu'on  voyoit  autrefois  dans  le  Couvent  des  FF.  Mineurs 
à  Paris.  S.  Bonaventure  &  S.  Thomas  d'Aquin  y  étoient 
rcpréfentés  parmi  plufieurs  autres  Religieux  de  differens 
Ordres ,  qu'on  fuppofoit  avoir  fait  honneur  à  l'Ecole  d'A- 
lexandre de  Halés.Mais  outre  que  cette  peinture  étoit  trop 
récente  ,  pour  mériter  qu'on  y  fît  un  moment  d'attention, 
tout  le  monde  fçait  que  les  Peintres ,  aufli-bien  que  les  Poè- 
tes, font  en  pofleflion  de  repréiènter  rout  ce  qu'il  leur  plaît, 
fans  trop  s  embarralTer  ,  ni  de  chronologie ,  ni  d'hiftoire. 
Dans  la  Mailbn  des  Cordeliers  deTouloufe,  j'ay  vu  plu- 
fieurs fois  le  portrait  de  Grégoire  IX ,  au  rang  des  Papes 
de  l'Ordre  de  S.  François.  On  fçait  pourtant  que  le  Cardi- 
nal Hugolin  9  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  IX  ,  en  montant 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  étoit  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine, avant  que  S.  François  eût  jetté  les  premiers  fonde- 
mens  de  fon  Ordre.  Ce  pieux  Cardinal  marqua  toujours , 
il  eft  vrai ,  une  très-grande  vénération  pour  la  haute  pieté 
&  les  héroïques  vertus  de  S.  François,  de  même  que  pour 
la  fainreté  ,  &  les  miracles  de  S.  Dominique ,  à  qui  il  avoit 
vu  renufeiter  des  morts.Dans  toutes  les  occalions  ce  Car- 
dinal fe  montra  l'ami  très-ardent  de  ces  deux  grands  Saints, 
&  le  zélé  proteâeur  des  deux  Ordres  :  mais  il  prit  auffi  peu 
d'engagement  dans  l'un  que  dans  l'autre.  Cette  vérité  de 
fait  eft  connue  de  tous  ceux  qui  n'ignorent  pas  entièrement 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  :  un  Peintre  étoit  difpenfé  de  la 
fuivre  ;  &  le  même  pinceau  qui ,  du  Cardinal  Hugolin  ,  a 
fait  un  Pape  Francifcain ,  a  bien  pu  faire  de  S.  Thomas  un 
■difciple  d  Alexandre  de  Halés ,  quoiqu'ils  ne  fe  foient  ja- 
mais vus. 

Je  ne  fçai  fi  l'argument  qu'on  prétend  tirer  d'une  Bulle 
de  Sixte  IV  ,  paroîtra  plus  ferieux  &  plus  folide.  Ce  Pape 
remarque  que  S.Thomas  d'Aquin  ôcS.Bonaventure  avoient 
été  contemporains ,  condifciples  ,  ôc  Maîtres  en  même 
tems  :  costanei  ,  condifeipuli ,  &  commapftri.  Il  faut  donc  , 
conclut  le  Pere  Wading  ,  que  . S.  Thomas  ait  étudié  fou* 
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Alexandre  de  Halés  avec  S.  Bonaventure.  Maïs  cette  coîl*- 
féquence  ne  paraît  ni  jufte ,  ni  néceflaire  :  car  en  premier 
lieu  la  Bulle  ne  fait  aucune  mention  d'Alexandre  de  Halés. 
Echar.  m.  p.177.  Et  peut-être  feroit-on  fondé  à  dire  ,  que  S.  Bonaventure- 
même  n'étudia  jamais  fous  lui  ;  puifquc  ce  Saint  ne  prit  l'ha- 
bit de  Frère  Mineur,  qu'en  1 24  j ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  ôc 
qu'il  n'eft  pas  bien  afliiré  qu'il  ait  été  envoyé  a  Paris  d'abord 
après  fa  profeflïon.  Le  PereWading  fait  entendre ,  qu'il  fut 
AnnaU.1.  p.*<*.  premièrement  appliqué  à  l'étude  de  la  PhUofophie;  ôc  dans 
ce  cas  ,  il  ne  feroit  entré  en  Théologie  qu'après  la  mort 
d'Alexandre,  arrivée  en  124$.  Je  lahTe  aux  Critiques  à 
examiner  ce  fait  :  6c  pour  ne  me  point  écarter  de  mon  fu- 
jet ,  je  me  contente  de  répondre  en  fécond  lieu  ,  que  les 
paroles  de  Sixte  IV,  dans  la  Bulle  qu'on  vient  de  citer ,  ne 
lignifient  naturellement  autre  chofe ,  finon  que  S.  Thomas 
d'Aquin  ôc  S.  Bonaventure  ont  fait  leurs  études ,  pris  les 
grades ,  ôc  profeflTé  en  même  temps  :  ce  qui  eft  vrai.  Mais 
comme  le  mot  de  commagijlri  n'oblige  point  à  dire  qu'ils 
ayent  enfeigné  tous  deux  dans  la  même  Ecole ,  &  partagé 
une  même  Chaire  :  celui  de  condifcipuli  en  cette  occafion. 
ne  doit  pas  non  plus  nous  obliger  à  croire  qu'ils  ayent  étu- 
dié l'un  Ôc  l'autre  fous  le  même  ProfefTeur. 

Si  l'Annalifte  néanmoins  foutient  qu'on  ne  peutl'enten- 
tcndre  dans  aucun  aurre  fèns;  je  l'accorderai  encore  ,  pour 
ne  point  toujours  difputer.  Mais  alors  il  faudra  néceflaire- 
ment  avouer  que  S.  Bonaventure  a  fait  une  partie  de  fes 
érudes  avec  S.  Thomas  fous  le  B.  Albert.  On  fe  récriera 
fans  doute  ici  que  j'avance  moi-même  un  paradoxe ,  qui  ne 
choque  pas  moins  la  vraifemblance ,  que  celui  que  je  com- 
bats. Mais  ne  précipitons  rien  :  tout  ce  qu'on  pourrait  pro-  ■ 
duire  contre  ce  que  je  viens  d'avancer,  appuyera  toujours 

5 lu  s  fortement  la  principale  queftîon  que  je  prétends  établir, 
'accorde  donc ,  fans  aucune  peine ,  qu'il  ne  paroît  pas  vrai- 
femblable  que  S.  Bonaventure  ait  abandonné  l'Ecole  de 
fon  Ordre ,  pour  venir  étudier  dans  celle  des  Dominicains; 
(  ôc  je  demande  la  même  fincerité  dans  les  Auteurs  que  je 
réfute.)Mais  fi  la  chofè  n'eft  point  vraifemblable ,  du  moins 
eft-clle  poflible;  puifque  S.  Bonaventure  étudioit  à  Paris , 
dans  le  temps  qu  Albert  le  Grand  y  enfeignoit  publique- 
ment ,  &  avec  beacoup  de  réputation.  On  ne  peut  pas  dire 
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de  même  ,  qu'Alexandre  de  Halés  enfeignât  encore  dans 
cette  Capitale,  lorfque  notre  Saint  yfâifoit  fes  études,  ainfi 
qu'il  a  été  déjà  bien  prouvé.  Il  faut  donc  reconnoître  l'un 
de  deux  ;  ou  bien  que  les  deux  faims  Docteurs  nom  jamais 
étudié  dans  la  même  Ecole,  fous  le  même  Profefleur ;  ou 
que  le  B.  Albert ,  non  pas  Alexandre  de  Halés  ,  a  été  le 
Alaître  de  l'un  &  de  l'autre.  L'alternative  paroît  néceffaire. 

Jofe me  flatter  au  relie ,  que  l'Ordre  Seraphique ,  pour 
lequel  j'aurai  toujours  toute  la  vénération  qu'il  mérite  ,  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'aye  profité  de  l'occafion ,  que  le 
deffein  de  l'ouvrage  me  préfentoit  fi  naturellement ,  pour 
détruire  par  de  bonnes  raifons  une  vieille  fable,  qui  ne  peut 
jamais  être  que  l'opinion  de  quelques  particuliers ,  &  que 
le  corps  a  d'autant  moins  d'intérêt  d'adopter ,  qu'il  n'aura 
jamais  befoin  de  faux  titres  d'honneur  ,  en  ayant  un  fi 
grand  nombre  de  véritables.  9 


CHAPITRE  XXIII. 

Conclu/ton  du  premier  livre  de  U  Vie  de  faint  Thomas. 

NOus  avons  vû  jufqu'ici  quelles  ont  été  les  mifericor- 
des  de  Dieu  fur  fon  Serviteur,  &  les  foins  de  la  Pro- 
vidence, toujours  attentive  à  le  faire  marcher  d'un  pas  égal 
dans  les  fentiers  de  la  juftice;  aie  préfèrver  des  foibleffes, 
ou  des  égaremens  de  l'enfance  ,ôc  à  l'éloigner  de  tous  les 
écueils  où  la  jeunefTe  a  coutume  de  faire  des  pertes ,  que 
les  larmes  dé  la  pénitence  ne  réparent  jamais  entièrement, 
félon  lapenfée  &  l'expreffion de  S.  Jérôme. Nous  avons  rc-  L«t.  âEuftoch. 
marque  en  même  tems,  lafidelité  de  notreSainr,fon  attention 
à  répondre  à  tous  les  defleins  de  Dieu  fur  lui  >  foit  pour  con- 
ferver  fon  ame  fans  aucune  tache ,  foit  pour  remplir  fon  ef- 
prit  du  tréfor  des  feiences,  &  de  toutes  les  lumières  que 
l'homme  peut ,  ou  acquérir  parle  travail,  ou  recevoir  d'en 
haut,  par  le  mérite  d'une  prière  humble  &  perfévérante. 

Si  dès  fes  jeunes  années  il  rechercha  avec  ardeur  la  fa- 
gefle  qui  vient  de  Dieu ,  &  qui  conduit  à  Dieu ,  c'eft  par- 
ce qu'il  en  fçut  connoîtreie  prix  ,  &  la  préférer  à  tout.  La 
fagefTe  elle-même  ,  pour  remplir  les  défirs  quelle  formoit 
dans  fon  coeur  ,  le  conduifit  par  des  voyes  droites ,  ainfi 
qu'elle  avoir  conduit  Jacob,  lorfqu'il  fuyoitû  colère  de  fon  s»?.  x0.  r.  10: 
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frère  :  Elle  lui  fit  voir  le  Royaume  de  Dieu ,  lui  donna  la 
fcience  des  Saints  ,  l'enrichit  dans  fes  travaux ,  ôc  lui  fit  re- 
cueillir de  grands  fruits.  Elle  defcendit  avec  lui ,  comme 
elleétoit  defcendue  avec  le  charte  Jofeph,  dans  fa  prifon  , 
jjour  le  protéger  contre  fes  ennemis  ,  6c  le  défendre  des 
lèdu£teurs  :  &  fi  elle  l'engagea  dans  un  rude  combat,  ce  ne 
fat  que  pour  le  rendre  victorieux. 

Ce  que  la  fagcfle  lui  a  appris  jufqu'ici  dans  le  filence  ,  • 
dans  le  recueillement  &  dans  la  prière  ,  qui  ontfanchfié 
toutes  fes  études,  il  va  maintenant  le  répandre  danslesEco- 
lcs  ,  ou  dans  les  chaires ,  &  le  faire  pafler  à  la  pofterité  la 
plus  reculée ,  par  une  foule  d'ouvrages  ,  qui  plus  folides 
que  les  diamans  ,  ne  dureront  pas  moins  que  le  monde. 
Auflï  fidèle  interprcte,qu'humble  difciple  de  la  fageiTe,dans 
les  dirTerens  âges  de  fa  vie,  il  nous  donnera  toujours  occa- 
iîon  de  lui  appliquer  ces  paroles  du  S.  Efprit ,  que  nous 
Eccli.  14.  y.  12.   lifons  dans  le  livre  de  l'Eccléfiaftique  :  Heureux  l'homme  • 
qui  demeure  applique  à  la  fageffe  ,  qui  s'exerce  à  pratiquer  • 
la  ju/lice  ,  &  qui  fe  rend  continuellement  attentif  à  cet  œil 
de  Dieu  ,  qui  voit  toutes  chofes:  qui  repaffe  fes  voyes  dans 
fon  cœur ,  &  qui  pénètre  dans  f  intelligence  de  fes  fecrets  j 
qui  va  après  la  fagejfe  ,  comme  fuivant  fes  traces .  &  mar- 
chant dans  les  routes  par  où  elle  pajfe  :  qui  regarde  par  fes 
fenêtres  ,  qui  écoute  à  fa  porte  s  qui  fe  tient  auprès  de  fa 
mai  fon,  &  qui  enfonçant  un  pieu  dans  fes  murailles  ,fe  bâ- 
tit une  demeure  auprès  d'elle. 

Si  le  Ciel ,  félon  l'explication  des  Pères  ,  eft  la  maifon 
de  la  fageflë  ;  les  fenêtres  de  cette  maifon ,  font  ou  les 
paroles  des  livres  faints ,  qui  fervent  à  nous  éclairer  ôc  à 
nous  inftruire,  ou  les  falutaires  avis  de  ceux  qui  nous  con- 
duifer.t  ;  &  par  lefquels  Dieu  nous  fait  entendre  fa  voix  ;  ou 
enrin  les  fecrertes  infpirations  ,  par  le  moyen  defquelles  il 
nous  parle  lui  même  au  cœur,  nous  inftruifant  de  tout  par 
l'ondion  de  fon  Efprit.  S.  Thomas  a  profité  de  tous  ces 
differens  moyens  ,  pour  fe  remplir  le  premier  des  lumiè- 
res celeftes ,  ôc  pour  les  communiquer  enfuite  à  tous  ceux 
qui  aiment  à  apprendre  à  devenir  véritablement  faints,  ôc 
■  folidement  fçavans. 

Fin  du  premier  livre. 
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DE  S  THOMAS 

D'  A  Q  U  I  N. 
De  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs , 
DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etude  générale  dans  le  Couvent  de  Cologne  :  Albert  le 
Grand ,  &  Thomas  à' Aquin  en  remplirent  les  première s 
Chaires  :  Réputation  du  Saint  :  Ses  premiers  Ouvrages  : 
Maximes  pour  étudier  avec  fruit. 

OrfqueThomas  achevoit  fes  études  en  1 248,  Le 
le  Chapitre  Général  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique, tenu  la  même  année  à  Paris,  venoit 
de  confirmer  un  décret,  que  les  deux  Chapi- 
tres précédens  avoient  porté,  pour  l'établif. 
fement  d'une  étude  générale  dans  quatre  de 
fes  principales  Maifons,  où  fes  Profefleurs  &  les  Etudians  , 
après  de  longues  épreuves  de  leur  capacité ,  pourroienc 
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f (rendre  les  degrés  ,  ainfi  qu'il  avoit  été*  pratiqué  jufqù*a- 
ors  dans  le  Collège  de  S.  Jacques  à  Paris.  Le  Couvent  de 
Bologne  fut  choili  pour  la  Province  de  Lombardie  ;  celui 
f  char.  fwn.s.Th.  de  Cologne  pour  l'Allemagne,  celui  d'Oxfort  pour  les  Reli- 
srindic  p.  %} j.     gieux  d'Angleterre  :  ôc  pour  la  Province  de  Provence ,  qui 
n'étoit  pas  encore  diftinguée  de  celle  de  Touloufe ,  on 
choifit  le  Couvent  de  Montpellier  ,  Communauté  alors 
fort  nombreufe ,  comme  elle  le  fut  depuis ,  jufqu'à  ce  que 
v  la  fureur  des  Calviniftes,  qui  défolerent  une  partie  de  l'Eu- 
tope  dans  le  feiziéme  fiécle ,  eût  réduit  en  cendres  cette  mai- 
fon,  fes  papiers  ,  ôc  tout  ce  qui  lui  appartcnoit. 

En  établiflant  ces  nouveaux  Col  îeges ,  les  Supérieurs 
défignerent  en  même-tems  ceux  qui  en  dévoient  avoir  la 
principale  direction  ,  ôc  y  donner  la  première  forme.  Al- 
bert le  Grand ,  déjà  Docteur  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  fut 
nommé  pour  remplir  la  première  Chaire  dans  l'Ecole  de 
Cologne,  ôc  on  lui  donna  fon  fidèle  difciple  Thomas  d'A- 
quin,  pour  enfeigner  avec  lui  en  qualité  de  fécond  Profêf- 
feur  ,  ou  de  Maître  des  Erudians.  Il  n'étoit  encore  que 
dans  fa  vingt-deuxième  année  ;  ôc ,  félon  i'ufage  établi  en  ce 
tems-là,  il  commença  par  dicter  quelques  traités  dePhilo- 
fophie,  expliquer  les  livres  de  l'Ecriture-Sainte ,  ôc  ceux 
du  Maître  des  Sentences  :  ce  qu'il  fit  d'abord  avec  tant  d'é- 
rudition ôc  de  fuccès  ,  que  M.  Baillet ,  après  les  anciens 
VîedcS.Th.t.1.  Hiftoriens  ,  ne  craint  pas  de  dire,  qu'il  parvint  prefque dès 
7.  Mars.  |es  premiers  jours ,  à  la  haute  réputation  d'Albert  le  Grand  , 

ôc  qu'il  effaça  bientôt  tous  les  autres.  Cologne,  Ville  Im- 

Fériale  ,  la  plus  grande  ôc  une  des  plus  célèbres  de  toute 
Allemagne ,  ne  parut  pas  un  trop  grand  théâtre  pour  ce 
nouvel  oracle ,  après  lequel  on  voyoit  courir  les  Maîtres 
ôc  les  Difciples, 

Les  livres  des  Théologiens  font  pleins  d'éloges,  fur  la 
manière  d'enfeigner  ôc  d'écrire ,  qui  lui  étoit  propre,  ôc  qui 
frappa  d'autant  plus  agréablement  les  efprits ,  qu'ils  étoient 
peu  accoutumes  à  l'ordre  ôc  à  la  clarté  qu'il  leur  préfen- 
toit.  Il  fàudroittrop  interrompre  la  fuite  de  l'hiftoire ,  pour 
rapporter  ici  une  partie  des  juftes  louanges  que  les  Auteurs 
même  de  fon  fiécle  ont  données  à  cette  méthode  ,  qu'il  a 
introduite  dans  la  Théologie,  ôc  dans  les  Ecoles.  Cela  trou- 
vera naturellement  fa  place  dans  le  quatrième  livre  de  cet 

Ouvrage. 
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0mrrage.ll  fufgt  de  dire  en  paflant  ce  qu'a  déjà  dit  un  Cri- 
tique, qui  ne  prodigue  poinr  les  éloges,  que  les  premiè- 
res leçons  de  notre  Sainr  donnèrent  une  telle  idée  de  la 
fuperiorité  de  fon  génie  ,  ôc  de  l'étendue  de  (a  feience  , 
qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  rien  de  fi  élevé ,  ou  de  fi 
obfcur,  foit  dans  les  matières  de  Théologie,  foit  dans  les 
livres  des  anciens  Philofophes,qu'il  ne  rendit  aifé ,  ou  intel- 
ligible. Les  queftions  les  plus  épineufes  ,les  plus  capables 
d'arrêter  l'efprit  par  leur  obfcurité  ,  il  les  mettoit  toujours 
à  la  portée  de  les  Auditeurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
fi ,  fous  un  tel  Maître ,  les  difciples  faifoient  des  progrès 
merveilleux;  ôc  s'ils  apprenoient  en  peu  de  mois  dans  fon 
Ecole,  ce  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas  appris  ailleurs,  par 
l'étude  de  plulieurs  années. 

Cependant  quelque  pénible  que  parut  la  carrière  qu'il 
ïivoit  à  remplir  dans  un  âge  fi  peu  avancé ,  il  ne  fe  borna 
point  à  ce  qu'elle  demandoit  précifément  de  lui.  Son  tra- 
vail s'étendit  plus  loin  :  ôc  la  réputation  qu'il  s'étoit  déjà  ac- 
quife  par  fes  actes  fcolaltiques ,  il  l'augmenta  beaucoup  pat 
fes  premiers  ouvrages  :  à  peine  avoit-il  commencé  d'en- 
feigner ,  qull  en  donna  plulieurs ,  que  le  Public  reçut  avec 
empreffement  :  tel  font  le  Traité  des  principes  de  la  Na- 
ture ,  celui  de  l'Etre  ôc  de  l'Effence  ,  &  quelques  autres 
Opufcules  ,  queTholomée  de  Luques  met  parmi  les  pre-  Hift.  Ecd.i.  **j 
mieres  produ£tions  de  fon  efprit.  Il  commença  dans  lemê-  c" 1X' 
me  tems  fes  beaux  commentaires  fur  les  quatre  livres  des 
fentences,&fur  quelques  parties  de  la  Bible,  qu'il  expliquent 
chaque  jour.  Une  lettre  communément  attribuée  à  S.  Tho- 
mas ,  peut  nous  faire  connoître  ,  ôc  de  quelle  manière  il 
ménageoit  lui- même  fes  momens ,  pour  fournir  à  toutes  fes 
occupations,  ôc  quelles  maximes  iltâchoit  d'infpirer  à  fes 
écoliers ,  pour  en  faire  de  véritables  difciples  de  J .  C.  non 
moins  pieux  que  Içavans.  Voici  comme  il  s'expliquoit ,  ré- 
pondant à  une  perfonne  qui  l'avoit  confulté  par  lettre. 

„Vous  me  demandez  quel  eft  le  véritable  moïen  de  réiiflit  Op.  i#j 
„  dans  vos  études,  ôc  d'arriver  lùrement  à  la  polTeflion  delà 
„  fagefle  ?  le  confeil  que  je  vous  donne,  eft  que  vous  ferez 
«  bien  de  fuivre  ic'eft  de  ne  vous  point  attacher  d'abord 

P. 
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w  aux  grandes  difficultés  i  mais  d'avancer  comme  par  de^ 
„  grés  :  l'intelligence  que  vous  pouvez  acquérir  des  moin- 
„  dres  ,  vous  facilitera  la  connoiflance  de  celles  qui  font 
„  plus  profondes.  Ne  vous  preflèzpas  de  dire  ce  que  vous 
„  penfez  >  ou  de  montrer  ce  que  vous  aurez  appris  :  par- 
„  lez  peu  |  &  ne  répondez  jamais  avec  précipitation  :  tar- 
jj  diloquum  te  ejfe  juéco,  Fuyez  les  converfàtions  inutiles  , 
„  où  fa  perte  la  plus  ordinaire  eft  celle  du  tems ,  &  de  l'ef- 
„  prit  de  dévotion.  Confervez  fur-tout  avec  foin  la  pureté 
„  de  con£ciencc;&  ne  faites  jamais  rien  qui  puifle  la  fouiller, 
„  ou  vous  rendre  moins  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  Que 
„  votre  prière  Coït  cominucllciOrationivacare  non  dejtnas. 
5,  Aimez  à  vous  cacher  ,  pour  donner  à  la  lecture ,  ou  à 
jj  la  méditation ,  tout  le  tems  que  vousemployeriez  à  vous 
»  entretenir  fans  néceffité  avec  les  créatures.  Vous  ferez  ad- 
3t  mis  dans  le  fecret  de  l'Epoux ,  fi  vous  fçavez  converfer 
»  avec  lui  cœur  à  cœur  ,dans  l'intérieur  de  votre  raaifon. 
jj  Que  la  folitude  cependant  ne  vous  rende  point  difficile  » 
iy  ou  fâcheux  :  montrez-vous  toujours  doux  &  affable  à 
n  tous  ;  mais  fans  vous  trop  fainiliarifer  avec  perfonne  :  car 
»  la  familiarité  eft  ordinairement  fuivie  de  mépris  ;  elle 
„  diftrait  de  l'application  nécefTaire  à  l'étude.  Laiflez 
„  à  chacun  le  loin  de  ce  qui  le  regarde  ;  &  ne  vous  in- 
„  quietez  pas  de  ce  qui  fè  fait ,  ou  de  ce  qui  fe  dit  dans  le 
„  monde ,  il  vous  importe  infiniment  de  fuir  tout  ce  qu'on 
p  appelle  ,  courfes  ,  ou  vifites  inutiles:  Difcurfus  fit  fer  om- 
„  nia  fuzias.  En  vous  propofant  la  vie  ôc  les  actions  des 
'„  Sain^pourles  imiteV,  îrichczfcrfcur,  traces ,  aatant 
9  qu'il  vous  eftpoflîble;  &  humiliez-vous,  fi  vous  ne  pou- 
„  vez  atteindre  à  leur  perfection.  Confervez  toujours  le 
„  fbuvenir  de  tout  ce  que  vous  apprenez  de  bon ,  de  quel- 
„  que  part  que  vous  l'appreniez.  Ne  vous  contentez  pas 
y,  de  concevoir  fuperficiellement  ce  que  vous  lifez ,  ou  ce 
„  que  vous  entendez  ;  mais  tâchez  d'en  pénétrer  ,  &  dîer» 
„  approfondir  tout  le  fens ,  fans  jamais  demeurer  en  doute 
„  dans  les  chofesque  vous  pouvez  feavoir  avec  certitude» 
„  Travaillez  tous  les  jours  a  enrichir  votre  efprit,  6c  vo- 
„  tre  mémoire  de  tout  ce  qui  peut  vous  aider  pour  la  par»? 
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r,  laite  connoiflance ,  ou  pour  la  pratique  des  vertus  :  mais 
„  vous  contentant  des  talens  que  vous  avez  reçus  de  Dieu, 
„  qui  n'élevé  pas  tous  ceux  qui  étudient  au  même  degré 
„  a  intelligence ,  ne  vous  efforcez  pas  de  pénétrer  ce  qui 
„  fera  toû/ours  au-deffus  de  vofls.  Altiora  te  ne  quœfieris. 

Si  vous  fuivez  exa&ement  les  confeils  que  je  vous 
5,  donne ,  ne  doutez  pas  que  vous  n'arriviez ,  félon  vos  dé- 
M  firs ,  à  la  poffeffion  de  la  làgeffe.  Votre  vie  fera  remplie 
»  de  fleurs  ôc  de  fruits  ,  dont  la  bonne  odeur  fe  répandra 
9S  dans  la  vigne  du  Seigneur  des  armées. 

Ces  paroles  de  S.  Thomas  font  autant  4e  régies  de  con- 
duite ,  &  de  perfection  :  on  peut  les  regarder  comme  des 
confeils  de  la  fageflfe  ,  qu'il  confultoit  toujours  avant  que 
de  répondre  ,  ou  comme  des  maximes  de  fainteté ,  qu'il 
me  croit  le  premier  en  pratique;  &  dont  il  avoit  recueilli  les 
fruits  qu'il  promettoit.  Ceftpar  fa  perfévérance  aies fuivre, 
qu'il  conferva  toujours  le  goût  ôc  l'amour  de  la  prière  par- 
mi les  exercices  de  l'Ecole  ;  auffi-bien  que  l'humilité  la 
plus  profonde ,  au  milieu  des  plus  grands  applauduTcmens. 


CHAPITRE  II, 

Thomas  d'Aquin  eft  ordonné  Prêtre  :  Excellentes  difpofi- 
tionspour  offrir  Ici  Saints  Myfteres  ><T  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu. 

• 

Dés  que  le  Serviteur  de  Dieu  vir  approcher  le  rems  ; 
auquel  il  devoit  être  élevé  au  rang  de  ceux  qui  ont 
rhonneur  de  confacrer  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrifl, 
il  excita  en  lui  tous  les  fentimens  de  Foi  6c  de  Religion , 
dont  il  étoit  rempli.  Il  pouffa  plus  loin  fes  veilles ,  fes  pé- 
nitences Ôc  tous  les  exercices  lpirituels.  Comme  fes  occu- 
pations étoient  toujours  réglées  par  les  loix  de  l'obéifTancc 
6c  de  la  charité ,  il  ne  voulut  ni  les  abandonner  r  ni  les  inter- 
romprei  mais  ce  qu'il  fàifoit  déjà  avec  une  pieté  fi  édifian- 
te, ilt  le  continua  avec  plus  de  zélé ,  6c  avec  unenouvellç 
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ferveur.  On  peut  juger  des  préparations  qu'il  apporta  à  la 
réception  des  faints  Ordres ,  par  tout  ce  qu'il  a  écrit  en  di£ 
fcrens  endroits  de  fes  ouvrages  ,  foit  pour  nous  faire  con- 
noître  les  miracles  de  l'amour  d'un  Dieu  ,  dans  l'augufte 
Sacrement ,  qu'il  appelle  l'abrégé  de  fes  merveilles  ;  foit 
pour  expliquer  d'une  manière  également  folide  &  lumi- 
neufe  les  principaux  devoirs  d'un  Prêtre  de  la  nouvelle  Loi, 
l'excellence  Ôc  la  dignité  du  Sacerdoce  Royal.  Avec  de 
telles  difpofitions ,  il  fe  lama  conduire  aux  pieds  de  fon 
Evêque  :  ôc  l'Onction  fainte  ,  qui  confacra  fes  mains  au* 
redoutables  Myfteres  >  remplit  fon  ame  des  plus  précieux 
dons  de  la  Grâce.  Ceft  ce  qu'on  ne  pouvoit  ne  pas  recoa- 
noître ,  en  le  voyant  approcher  du  faint  Autel. 

Si  pour  fe  difpofer  a  offrir  dignement  les  divins  Myfte- 
res,  il  faut  avoir  une  connoifiance  plus  diftincte  des  vérité* 
de  l'Evangile ,  des  maximes ,  ou  ae  la  doctrine  de  J.  C.  ôc 
des  merveilles  cachées  dans  l'Euchariftie  :  s'il  faut  bien  fen- 
tir  à  quoi  l'on  s'engage  ,  en  continuant  le  facrifice  de  l'A- 
gneau :  enfin  s'il  eft  néceflaire  d'y  apporter  un  cœur  atten- 
dri par  la  pieté  ,  rempli  de  foi,  de  zélé  ,  d'amour ,  purifié 
par  un  détachement  général ,  Ôc  pénétré  d'un  refpect  tou- 
jours nouveau  pour  des  fonctions  aufïî  auguftes  :  la  Grâce 
avoit  mis  toutes  ces  difpofitions  dans  lame  de  notre  Saint. 
Elles  parurent  en  lui  long-tems  avant  qu'il  fut  honoré  du 
caractère  Sacerdotal.  On  peut  le  comprendre  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'ici.  Mais  depuis  le  moment  qui  1er 
mit  au  nombre  des  Minières- deftinés  araire  l'office  de  mé- 
diateurs entré  Dieu  ôc  le  Peuple,  on  remarqua  plus- vifible- 
mentles  preuves  ôc  les  effets  de  cette  grâce  furabondante 
à  laquelle  eHe-même  l'avoit  préparé. 

Son  union  intime  avec  Dieu  fe  manifeftoir  dans  toutes 
les  occafions ,  par  fon  recueillement  intérieur ,  par  fon  fi- 
lence,  aufli-bien  que  par  fes  difeours  toujours  édifians.  Son 
tendre  amour  pour  Jefus-Chrift  paroiffoit  principalement  , 
lor' qu'il  avoit  a  traiter  de  la  divine  Euchariftie ,  ôc  dans  la 
célébration  de  la  Meffe.  Ilpaffoit  plufieurs  heures  du  jour 
ôc  une  bonne  partie  de  la  nuit ,  tantôt  humilié ,  ôc  com- 
me anéanti  devant  le  Sanctuaire  j  ôc  tantôt  élevé  dans  1» 
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Contemplation  de  ce  grand  Myftere  de  la  charité  de  l'Hom- 
me-Dieu.  Il  ne  montoit  jamais  à  l'Autel ,  qu'il  ne  l'arrofat 
de  fes  larmes.  On  voyoit  dans  fes  yeux  ôc  fur  fon  vifage 
un  feu  ,  qui  montroit  extérieurement  celui  dont  il  brûloit 
au-dedans  ;  ôc  le  peuple,  qui  avoit  la  confolarion  de  voir 
célébrer  nos  faints  Myfteres  par  un  Miniftre  fi  faint ,  atten- 
dri lui-même ,  fembloit  entrer  en  quelque  manière  dans  les 
mêmes  difpoiitions  ,  comme  s'il  eût  participé  aux  flammes 
&  aux  ardeurs  qui  fe  manifeftoient  par  fes  fréquens  ravuTe- 
mens  :  Confueverat  rapi  in  Miffa  ,  tant.c  devotionis  »*ffe-  Guill.dcToc.  Ap, 
îiu  ,  ut  totus  perfunderetur  lacrimis  3  qui  tanti  Sacramenti  BolLP' 6$9' 
abforbebatur  Myfieriis ,  &  reficiebatur  ex  donis.  Dit  un 
ancien  Auteur ,  qui  avoit  vû  ce  qu'il  a  écrit. 

Il  n'eft  peut-être  perfonne ,  qui  n'ait  fouvent  entendu  par- 
ler de  cette  dévotion  pleine  de  refped  Ôc  d'amour,  que  S. 
Thomas  eut  toujours  pour  l'augufte  Sacrement  de  nos  Au- 
tels ,  des  dons  ôc  des  fruits  précieux  que  fa  dévotion  lui  a 
procurés  ,  &  enfin  de  tout  ce  que  le  zélé ,  dont  il  croit  em- 
brazépour  la  gloire  de  Jefus-Chrift,caché  fous  lcsefpeces 
Euchariftiqucs  ,  lui  a  fait  écrire ,  tant  pour  faire  connoître 
à  tous  les  peuples  l'immenfitéde  fon  amour, que  pour  fai- 
re rendre  au  Sacrement  ,  qui  contient  fon  Corps  ôc  fon 
Sang,  un  culte  plus  folemnel  ôc  en  même-tems  plus  inté- 
rieur. Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  omettre  que,  comme  notre  Saint 
neconnoiffoit  pas  de  plus  grand  bonheur,  pour  un  Fidèle 
qui  ne  jouit  pas  encore  de  la  vue  de  Dieu  ,  que  celui  dé 
pouvoir  s'unir  à  lui  par  la  fainte  Communion  ,  ni  d'éxerci- 
ce  plus  divin ,  ou  plus  propre  pour  approcher  delà  fource 
de  toutes  les  grâces  ,  que  de  participer  dignement  aux  fà- 
crés  Myfteres  ;  il  n'y  avoit  point  aufli  de  tems  dont  il  ména- 
geât avec  plus  d'attention  tous  les  précieux  momens  ,  que 
celui  qu'il  deftinoit  pour  fon  a&ion  de  grâce.  Une  partie 
en  étoit  ordinairement  employée  à  fervir  une  féconde  Mef- 
fe  :  ôc  il  fe  contentoit  de  l'entendre,  lorfque  l'opération  di- 
vine  ne  lauToit  pas  aflez  de  liberté  à  l'ufage  de  fes  fens. 
Ceft  alors  qu'on  le  voyoit  non-feulement  tout  recueilli  en 
lui-même  ,  mais  tout  abforbé  en  Dieu ,  Ôc  comme  abîmé 


Digitized  by  Google 


„8  L  A   V  I  E 

dans  ce  vafte  Océan  des  divines  perfections ,  qui  fîxoient 
tous  fes  regards  ôc  qui  rempMoient  toutes  les  puûTances 
de  fon  ame. 

.La  préfence  de  fon  Sauveur ,  qu'il  venoit  de  recevoir  , 
fàifoit  fur  lui  de  fi  fortes  impreffions ,  qu'il  en  demeuroit 
tout  occupé  le  refte  du  jour ,  foit  dans  fes  études ,  foit  mê- 
me dans  les  conventions,  lorfqu'il  fàifoit  tant  que  de  s'en- 
tretenir quelques  courts  momens  ,  ou  avec  fes  frères  après 
le  repas ,  ou  avec  d'autres  perfonncs  de  pieté ,  qui  fe  pro- 
curaient quelquefois  cet  avantage.  Comme  il  ne  parloit 
que  de  Dieu  ,  il  n'entendoit  auffi  que  ce  qui  pouvoit  regar- 
der fà  gloire  ,  ou  l'édification  du  prochain ,  &  l'affaire  du 
falut:  dès  que  la  converfation  commençoit  à  rouler  fur  des 
matières  qui  n'y  avoient  point  de  rapport ,  elle  étoit  finie 
pour  lui  :  on  le  voyoit  auffitôt  difparoître ,  comme  s'il  eût 
Idem ,  p.  67i'  n.  été  de  trop  dans  cet  entretien  :  Statim  à  quontmcunquç 
confortio  reeedebat,  quafi ad  eum  non  pertinent  locutio. 

Mais  on  ne  fentoit  jamais  mieux  tout  ce  que  le  Difci- 
ple  de  J.  C.  venoit  de  goûter ,  Ôt  de  recevoir  dans  le  fa- 
cré  banquet,  que  lorfque,  defeendant  de  l'Autel,  il  paroif- 
foit  dans  la  chaire  de  vérité  pour  mftruire  les  Fidèles ,  ou 

{>our  reprendre  les  vices  avec  cette  généreufe  liberté ,  que 
eminiftere  Apoftolique  donne  à  ceux  principalement  qui 
l'honorent  par  une  vie  pure  ôc  fans  reproche.  Tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  des  actions  &  des  vertus  de  S.  Thomas 
d'Aquin ,  remarquent  qu'en  véritable  enfant  de  S.  Domini- 
que ,  toujours  rempli  de  l'efprit  de  fon  Ordre ,  dont  la  fin 
cft  la  prédication  de  l'Evangile,  il  en  fit  fon  capital ,  ou  la 
plus  ordinaire ,  comme  la  plus  férieufe  de  fes  occupations. 
Don  travail  dura  autant  que  fà  million  ;  &  fa  miffion  autant 
que  fa  vie.  S'il  annonçpitfouvenr  la  parole  de  Dieu ,  il  l'an- 
nonçoit  toujours  avec  fruit ,  parce  qu'il  prêchoit  vérita- 
blement Jefus-Chrift,  fans  chercher  jamais ,  ni  fa  propre 
gloire ,  ni  l'eftime  ,  ou  les  applaudiflemens  des  hommes. 
L'idée  qu'on  avoit  de  fà  feience  6c  de  fes  vertus,  lui  conci- 
lioit  l'attention  de  fes  Auditeurs  ,  6c  le  refpeÛ-même  des 
|4em  tbî«fc  libertins:  Tarn  reverenter  audiebatur  k  populo  t  quafi fua  pr*- 
Jtcatio  prvdiret  À  Deo.  Ce  font  les  expreffcons  de  l'Auteui 
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que  nous  avons  fouvent  cité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'é- 
tonner, fi  fes  fermons  étoient  ordinairement  fuivis  de  con- 
venons. Ceft  ce  qu'on  vit  d'abord  à  Cologne ,  &  enfuite 
à  Paris,  à  Rome,  &  dansplufieurs  autres  Villes  d'Italie.Les 
Juifs-mêmes  fuivirent  quelquefois  l'exemple  des  Chrétiens, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  moins  attirés  par  l'éclat  de  fes 
folides  venus ,  que  perfuadé  par  la  force  de  fes  raifonne- 
mens. 

Les  fermons  ôc  les  autres  écrits ,  que  nous  avons  du  fàint 
Docleur,  nous  font  connoître  que  fa  manière  de  prêcher 
n'étoit  ni  affectée  ,  ni  enrichie  des  mots  recherches  ,  pro- 
pres à  contenter  la  curiofité ,  ou  à  flatter  l'oreille  par  une 
douce  harmonie.  Après  avoir  convaincu  l'efprit ,  il  alloit 
droit  au  cœur  ;  &  il  fçavoit  l'attaquer  par  les  endroits  qui 
font  triompher  des  partions.  Les  grandes  vérités  de  Ta  Re- 
ligion de  J.C.  &  les  maximes  de  fon  Evangile ,  mifesàfe 
portée  de  tout  le  monde  ;  une  vive  peinture  du  vice  &  do 
la  vertu ,  de  la  récompense  éternelle,  dont  Dieu  veut  cou- 
ronner celle-ci ,  6c  des  tourmens ,  qui  pendant  toute  une 
éternité  feront  la  jufte  peine  de  celui-là  :  tels  étoient  les  fu- 
jets  ordinaires  de  fes  difcours ,  &  tout  ce  qui  en  faifoit  l'or- 
nement. De  la  Chaire ,  où  il  les  avoit  prononcés ,  il  reve- 
noit  aux  pieds  du  Crucifix,  foitpour  rendre  à  Dieu  fes 
humbles  actions  de  grâce  ,  &  lui  rapporter  toute  la  gloire 
du  fuccès  ;  foir  pour  le  prierde  faire  fructifier  cette  divine 
femence ,  &  de  donner  lui-même  f  accroûTement  pour  fa 
propre  perfection  &  pour  le  falut  de  fes  Auditeurs.  On 
rapporte  qu'il  regardoit  comme  une  faute ,  qu'il  ne  fe  feroic 
point  pardonnée ,  de  prêcher  aux  autres  ce  qu'il  n'auroit 
pas  pratiqué  le  premier  :  NotLauiebat  aliquid  dicere  vniS  N>«fc 
quodDcits  dedijfet  eum  impiere.Que  ne  de  voit-on  pas  atten- 
dre d'un  Miniftre  de  la  parole ,  qui  prêchoit  dans  cet  ef- 
prit ,  &  qui  fe  conduifoit  par  ces  maximes  î 
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CHAPITRE  III. 

Zèle  de  S.  Thomas  pour  le  falut  de  fes  Parens  :  Solides 
avantages  qu'il  leur  a  procurés. 

PEndam  que  notre  Saint  travailloitavec  toute  l'ardeur 
que  l'cfprit  de  Dieu  lui  inlpiroit ,  à  l'inftruction  ôc  à 
l'édification  du  prochain  dans  la  Ville  de  Cologne ,  l'Em- 
pereur Frédéric  II  continuoit  à  éxercer  fes  vengeances  , 
ou  fes  cruautés  contre  les  principaux  Seigneurs  d'Italie  , 
qui  le  regardant  comme  l'ennemi  déclaré  de  l'Eglife  ,  ne 
vouloient  point  fàvorifer  l'injufticc  de  fes  armes.  Les  deux 
Frères  de  Thomas  furent  ceux  dont  la  retraite  irrita  davan- 
tage la  colère  de  ce  Prince  ;  &  on  croit  que  c'eft  en  cette  an- 
née 12  fo,  qu'il  fit  renverferde  fond-en-comblc  l'ancienne 
Ville  d' Aquin ,  &  qu'il  s'efforça  de  ruiner  entièrement  l'illu- 
flre  Maifon  des  Comtes,  à  qui  elle  appartenoit depuis  tant 
de  fiécles. 

Un  événement  fi  trifte  fervit  à  éprouver  ,  ôc  à  faire  pa- 
roîtte  avec  un  nouvel  éclat ,  toute  la  pieté  6c  la  religion 
du  Serviteur  de  Dieu.  Toujours  fournis  aux  ordres  de  la 
Providence ,  ôc  adorant  avec  humilité  les  jugemens  du 
Seigneur,  il  conçut  une  plus  forte  confiancc,qu'il  fauveroit 
par  famifericorde  ceux  que  fa  juftice  chârioit  en  ce  mon- 
de ,  il  redoubla  la  ferveur  de  fes  prières,  6c  augmenta  fes 
pénitences ,  pour  leur  obtenir  du  Ciel  tous  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin ,  parmi  des  épreuves  fi  critiques. 
Quoiqu'on  l'eût  vu  mépriler  généreufement  tous  les  avan- 
tages de  fa  naifiance ,  ôc  oublier  la  maifon  de  fon  Pere , 
pour  fe  rendre  l'humble  Difciple  de  J.  C.  dans  un  état  de 
pauvreté  ,  il  n'en  étoit  pas  moins  zélé  pour  les  véritables 
intérêts  de  tous  fes  Parens ,  dont  il  ne  ceflbit  de  demander 
à  Dieu  ,  la  parfaite  converfion  ôc  le  falut.  Son  zélé  6c  la 
charité  s'animèrent  davantage ,  lorfqu'il  les  vit  perfécutés 
ôc  conrtansdans  la  perfécution;  il  offrit  fes  larmes  ôc  fes 
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iàcrifices,  pour  attirer  fur  eux  les  regards  du  Seigneur  Ôc 
l'abondance  de  fes  grâces. 

Il  parut  que  Dieu  lui  avoit  accordé  ce  qu'il  lui  inf- 
yiroit  de  demander ,  avec  une  ardeur  fi  perfévérante.  Lan- 
■dulphe  ôc  Raynald  ,  qui  avoient  expofé  autrefois  fon  in- 
nocence par  un  anifice  très-criminel ,  ôc  qui  en  avoient  agi 
avec  lui  d'une  manière,  qu'on  ne  fçauroit  excufer  de  dureté, 
furent  le  plus  tendre  objet  de  fa  charité ,  ôc  en  même-tems 
fes  plus  illuftres  conquêtes.Ils  eurent  le  bonheur  de  faire  fer- 
vir  à  l'expiation  de  leurs  péchés  toutes  les  humiliations , 
par  lefquelles  la  juftice,  ou  la  miféricorde  de  Dieu  voulut 
les  purifier  ,  ôc  ils  finirent  une  vie  véritablement  péniten- 
te par  une  mort  chrétienne.  On  rapporte  que  le  Saint  eut 
•des  aflurances  pofitives  de  leur  falut ,  par  une  révélation , 
rdont  il  faudra  parler  ailleurs.  Un  Auteur  contemporain  , 
dont  on  peut  lire  les  paroles  dans  les  Actes  des  Saints,  au 
premier  corne  de  Mars,  dit  :  De  cujus  etiam  S.  DoFtorisfra-  Boll.  $.'6ju 
tribus  magna  referuntur,  qui  fro  defcnfione  &  xçlo  fanfla  n'î8, 
fttatris  Ecclefia» ,  ab  Imperatore  Frederico  fufiinuerunt  exi- 
iium  ,  &  quidam  ex  eis  fro  fidelitate  tcrmentum. 

La  ComtefTe  Théodore  ne  répara  pas  moins  avanta- 
geufemcnt  par  des  actions  faintes ,  toutes  les  fautes  qu'u- 
Jie  tendrefle  trop  naturelle  lui  avoit  fait  commettre.  Le  (à- 
crifice  qu'elle  fit  enfin  de  fon  fils  ,  ôc  de  toutes  les  incli- 
nations de  fon  cœur ,  au  bon  plaifir  de  Dieu ,  la  mit  en 
&at  de  fentir  l'effet  des  prières ,  que  ce  fils  reconnoifiant 
offroit  tous  les  jours  pour  elle.  Fidèle  à  la  grâce  ,  ôc  uni- 
quement occupée  du  foin  de  racheter  fes  péchés  par  fes 
aumônes,  félon  le  confeil  d'un  Prophète ,  elle  pafla  le  re- 
lie de  les  jours  dans  routes  les  pratiques  de  la  piété  chré- 
tienne ,  rendant  fes  mortifications  ;  ôc  lès  longues  prières 
toujours  plus  méritoires ,  par  les  oeuvres  de  charité  ,  ôc  de 
miféricorde,  dont  elle  les  accompagnoit.  Aufli  les  béné- 
dictions des  pauvres  ,  les  regrets  ôc  les  larmes  des  veuves 
à  fa  mort  j  firent-elles  l'éloge  le  moins  fufpett  de  la  fainteté 
-de  fa  vie  :  Qua  etiam  exemplis  fantlitatis  claruit ,  &  vi-  Ibîd.  p.  sfe.tt.fl 
tam  cum  laudibus  felici  morte  finivit. 

Nous  avons  déjà  vû  avec  quelle  docilité  les  deux  fœurs 
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de  notre  Saint  profitèrent  les  premières,  des  leçons  de  pié- 
té, qu'il  leur  faifoit  dans  fa  prifon  domeftique,  ôc  de  tous 
les  beaux  exemples  de  vertu  qu'il  leur  donnoit.  Ces  exem- 
ples &  fes  vertus ,  félon  la  remarque  de  Guillaume  de 
Tocco  ,  les  portèrent  efficacement  au  mépris  des  vani- 
tés du  fiécle  ,  6c  les  remplirent  d'un  ardent  defir ,  de  fe 
rendre  agréables  à  Dieu,  par  raccompliffemcnt  de  fa  Loi: 
rj.ûLp.tti.1,.,0.  Ad  amorcmDei  ,  &  conttmptum  tnundi ,  fuis  ^nUMbus 
&  exemplis  induxiu  Il  ne  sétoit  point  contenté  de  leur 
infpirer  une  fainte  horreur ,  pour  tous  ces  mauvais  livres  r 
dont  les  jeunes  perfonnes  ont  coutume  de  faire  leur  oc- 
cupation ,  ou  leur  amufement  ordinaire ,  &  qu'on  peut 
appellerle  poifon  mortel  des  ames  :  mais  pour  établir  da- 
bord  leur  piété  fur  des  fondemens  folides ,  il  s  étoit  appli- 
qué à  leur  donner  en  même  tems  la  connoiffance  &  le 
goût  des  faintes  Ecritures,  comme  avoir  fait  autrefois  S. 
Ibii  Jérôme  aux  Paules  &  aux  Marcelles  :  Jfft  autem  for  ores 
fuas  facras  tîtteras  docuit.  Cette  lecture,  que  faim  Auguftirt 
appelle  le  principal  infiniment,  dont  Dieu  fe  fert  pour  fai- 
re luire  la  vérité  à  notre  cfprit ,  ou  pour  entrer  lui  -  mê- 
me dans  notre  cœur,  par  la  charité  ,  eut  tout  l'effet  que 
Thomas  s'étoit  propofé  en  la  confeillant  à  fes  fœurs  :  la 
douceur  toute  divine,  qu'on  y  goûte,  fit  dès-lors  les  cha- 
ttes délices  de  ces  Vierges  chrétiennes  :  &  il  ne  faut  pas 
douter  quelle  n'ait  fervi,  dans  la  fuite,  aies  détacher  de 
plus  en  plus,  de  tout  ce  qui  auroit  pû  leur  rappeller  l'idée 
des  faux  plaifirs  ,  pour  ne  leur  faire  eftimer  que  ce  qui  eft 
véritablement  eftimable  aux  yeux  de  la  foi. 

L'aînée  des  deux  fœurs  (  dont  les  Hiftoriens  ne  nous 
apprennent  point  le  nom  )  fuivant  les  premiers  attraits  de 
la  grâce  ,  &  pour  imiter  plus  parfaitement  l'exemple  du 
laint  Religieux  ,  dont  Dieu  s'étoit  fervi ,  pour  l'appeller  a 
fon  fervice  ,  renonça  d'abord  à  un  établiflement  avanta- 
geux dans  le  fiécle  ;  &  bientôt  après  elle  fe  retira  dans  le 
Monaftere  de  fainte  Marie,  à  Capouë  ;  afin  de  ne  s'occu- 
'  per  que  de  Dieu  ,  &  de  la  penfée  de  l'éternité  ,  dans  le 
filence,  &  la  retraite.  Les  fages  confeils  qu'elle  avoit :  re- 
çu d'un  frère ,  que  l'efprit  de  Dieu  faifoit  parler,  ôt  le  fou- 
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venir  de  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  vu  pratiquer ,  la  fbute- 
jiant  dans  ce  nouvel  état,  elle  confacra  généreufement  fon 
•corps  au  travail,  fes  yeux  aux  larmes  ,  fon  efprit  ôc  fon 
cœur  à  la  contemplation.  Son  mérite  ôc  fes  vertus  ,  plû-  ibwU 
tôt  que  fa  naiflance ,  firent  qu'on  la  choifit  pour  Abbefie 
de  cette  illuftre  Communauté ,  qu'elle  continua  à  édi- 
fier par  la  régularité  de  fa  vie ,  par  fa  vigilance  ,  par  fa 
charité  ofîîcieufe  ôc  pleine  de  douceur. 

Après  avoir  conduit  pendant  plufieurs  années  les  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift ,  que  la  providence ,  ôc  la  volonté  des 
Supérieurs  avoient  confiées  à  fes  foins  ;  après  leur  avoir 
appris  encore  plus  par  fes  exemples,  que  par  fes  ferventes 
•exhortations ,  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu  ,  tou- 
te leur  félicité  à  lui  plaire ,  à  prier  fans  ccITe  ,  à  s'oublier 
elles-mêmes ,  &  tout  ce  qu'elles  avoient  laifTé  dans  le 
monde ,  afin  de  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  laperfedion  chrétienne  Ôc  religieufe;  elle  s'endormit 
.du  fommeil  des  Juftes ,  dit  Flammin  après  les  autres  Hi- 
ltoriens  de  la  vie  de  S.  Thomas  :  Magna  cum  laude ,  &  Ap.  Mal*,  annal. 
opinione  fanBitatïs  vitam  finivit.  P*  tP*s 

\  La  plus  jeune  des  deux  fœurs ,  appellée  Théodore ,  com- 
me fa  mere,  fut  mariée  au  Comte  de  Marfico ,  ôc  de  Saint-  Boll.  p.  67t.  éjn 
Severin ,  l'un  des  plus  diftingués  Seigneurs  du  Royaume 
-de  Naples.  Les  embarras ,  ôc  les  follicitudes ,  toujours  in- 
féparables  du  mariage  ,  ne  l'empêchèrent  jamais  de  rem- 
plir dans  fon  état ,  tous  les  devoirs ,  ôc  toutes  les  obliga- 
tions d'une  Dame  chrétienne.  Le  tems  que  les  perfonnes 
de  fa  qualité  donnent  iàns  fcrupule,  à  leurs  plailirs,  ou  à 
des  bienfeances,  qui  leur  paroillent  néceflaires,  Théodore 
J'employoit  toujours  plus  utilement  à  des  œuvres  de  cha- 
rité ,  au  règlement  de  fa  maifon ,  à  l'éducation  de  fes  enfàns , 
•faifant  toujours  fon  capital  de  tout  ce  qui  regardoit les  inté- 
rêts de  Dieu ,  ôc  fa  propre  per&âion.  On  loue  fur-tout  fon  ibid.  n.  3*1 
amour  pour  les  pauvres  ;  fa  ferveur ,  ôc  fon  a(fiduité  à  la 
prière,  pour  laquelle  elle  avoit  coutume  d'interrompre  fon 
fommeil  \  l'efprit  de  mortification  qui  lui  faifoit  pafler  une 
partie  du  jour  ôc  de  la  nuit  dans  les  éxercices  de  piété  , 
&  de  pénitence  ;  fon  attention  enfin  à  veiller  fur  tout  fon 
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Domeftique,  &  à  corriger  en  elle-même  ;  auflï-bien  que 
dans  les  personnes ,  qui  étoient  à  fon  fervice  ,  tout  ce  qui 
pouvoit  paroître  oppofé  aux  maximes  de  Jefùs-Chrift ,  & 
a  l'efprit  de  l'Evangile.  On  pouvoit  dire  fans  adulation  de 
la  Comtefle  de  Marfico  ,  ce  que  fàint  Jérôme  avoit  dit 
d'une  Vierge  Romaine  ,  que  dans  un  fiécle  très-corrom- 
pu ,  &  dans  un  rang ,  où  trop  fouvent  l'humilité  pafle 
pour  une  baflêire,  les  gens  de  bien  publioient  fes  vertus 
&  les  méchants  n'ofoicnt  la  blâmer. 

Peu  de  tems  avant  la  dernière  maladie  de  faint  Thomas, 
Théodore  eut  la  confolarion  de  le  voir  dans  fon  Château 
de  Saint-Severin.,  &  de  s'entretenir  avec  lui  du  bonheur 
de  l'éternité  ,  à  laquelle  il  touchoit  déjà.  Bientôt  après 
.  elle  pleura  fa  mort  i  &  la  fienne  fut  précieufe  devant  le 
Seigneur.  Son  corps  ,  ainfi  qu'elle  l'avoit  fouhaité ,  futpor- 
té  à  Salerne ,  dans  l'Eglife  des  FF.  Prêcheurs ,  où  plu- 
fieurs  années  après ,  il  fut  trouvé  entier  ,  ôt  rendant  une 
odeur ,  qui  fembloit  confirmer  l'opinion  ,  où  tout  le  mon-* 
IMJ.  <k  ^to"  déjà  de  fa  fainteté  :  Odorem  aftantibus  reddidit , 
qui  [anUitatis  fua  teftimonium  ,  &  fidem  dédit. 

Le  Comte  Thomas  de  Marfico ,  fon  fils ,  6c  neveu  du 
Dotleur  Angélique ,  vivoit  encore  lorfque  Guillaume  de 
Tocco  écrivoit  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ;  &  il 
fàifoit  honneur  par  fa  probité,  à  la  mémoire  de  fa  très- 
pieufè  mere.  Nous  ne  parlons  qu'après  plùfieurs  Auteurs  de 
mérite ,  lorfque  nous  difons ,  que  cette  fucceflion  de 
vertus  dans  la  maifon  des  Comtes  d'Aquin ,  doit  être  con- 
fédérée comme  le  précieux  fruit  des  exemples  de  fainteté,, 
des  prières  ,  &  des  mérites  du  Saint ,  dont  nous  écrivons 
la  vie.  Tantileft  vrai ,  ce  qu'a  dit  un  Apôtre,  que  la  prié- 
S.  jac.  c  j„t.i*.  re  continuelle  du  jufte  eft  toujours  puiflante  devant  le  Sei- 

fneur.  Tant  il  eft  vrai  encore  que  le  plus  grand  bonheur 
une  famille  chrétienne ,  fa  gloire  la  plus  folide ,  eft  d'aT 
voir  un  ami  de  Dieu ,  capable  de  fléchir  fa  juftice  par  l'hu- 
milité de  fon  cœur  ,  ôc  d  attirer  fes  mifericordes ,  par  l'in- 
nocence de-fa  vie ,  ou  par  la  ferveur  de  fes  oraifons.  Ceux 
que  le  monde  ,  toujours  injufte  eftimateur  du  mérite  , 
compte  prefque  parmi  les  morts ,  ou  qu'il  regarde  du  moias, 
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comme  des  perfonnes  tout-à-fait  inutiles  à  l'avancement 
^cs  parens ,  font  néanmoins  ceux  qui  contribuent  le  plus 
au  falut  de  leur  ame ,  ce  qui  eft  l'eflentiel  ;  ôc  qui  font 
pafiTer  leur  nom  avec  gloire  jufqu  a  la  dernière  pofterité. 
Ceft  ce  qu'il  faut  nécdfairement  reconnoître  dans  le  cas 
dont  nous  parlons.  La  noblefle ,  ôc  l'antiquité  de  la  Mai- 
fond'Aquin ,  fes  titres  ,  fes  alliances ,  ôc  tous  les  exploits 
de  fes  Héros ,  n'auroient  peut-être  pas  empêché  qu'elle 
ne  fut  confondue  aujourd'hui  avec  une  infinité  d'autres  > 
dont  la  longueur  des  fiécles  a  déjà  efïâcé  le  fouvcnir.  Du 
moins  eft-il  certain  que  tous  fes  avantages ,  félon  le  mon- 
de ,  la  font  bien  moins  connoître  que  la  feule  réputation 
d'un  faint  Douleur,  dont  tous  les  peuples  fidèles  refpe- 
fteront  toujours  le  nom  ,  ôc  admireront  les  vertus. 


CHAPITRE  IV. 

Saint  Thomas  efi  rappelle  à  Paris ,  pour  y  prendre  les 
degrés  :  Il  vijite  la  Duchejfe  de  Brabant ,  &  lui 
adrejje  un  Ouvrage  :  Il  répond  par  divers  Ecrits ,  à 
ceux  qui  le  conjultent.- 

IL  y  avoit  déjà  quatre  ans ,  que  la  Ville  de  Cologne 
admiroit  le  zélé ,  &  la  fageffe  de  notre  Saint ,  6c  qu'elle 
profitoit  autant  de  fes  inftruâions  familière^ ,  que  de  fes 
leçons  Theologiques  ,  lorfque  l'obéilTance  l'obligea  de  fe 
rendre  une  féconde  fois  à  Paris  ,  pour  y  enfeigner  ,  ôc  L'an 
prendre  les  degrés  dans  cette  célèbre  Univerfité.  Guillau- 
me de  Tocco  nous  apprend  que  le  Général  de  fon  Or-  BoH.p.*éj.n,rj; 
dre  en  difpofa  ainfi ,  non  feulement  par  la  connouTance 
particulière  qu'il  avoit  des  grandes  qualités  de  ce  faint 
ôc  fçavant  Religieux ,  qu'il  confideroit  comme  le  plus 
cher  de  fes  enfans  ;  mais  pour  fatisfàire  en  même  teins- 
aux  prefTantes  follicitations  de  deux  perfonnes ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  honnête  de  refufer.  Albert  le  Grand ,  fi  capable 
de  juger  du  mérite  de  fon  Difciple  ,  fe  hâtoit  de  le  pro- 
duire au  plus  beau  jour.  Et  Huges  de  Saint-Cher,  que  le> 
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Xbid.  Pape  Innocent  IV.  venoit  d'honorer  de  la  pourpre  Ro- 
maine ,  ôc  qui  ne  fàifoit  pas  moins  d'honneur  à  cette  émi- 
nente  dignité  par  la  pureté  de  fa  vie ,  que  par  fes  excel- 
lens  ouvrages  ,  demandoit  la  même  chofe  par  fes  lettres. 
Ce  grand  perfonnage  avoit  vu  notre  Saint  en  Italie.  Il 
pouvoit  avoir  été  préfent,  lorfque  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  après  avoir  admiré  avec  toute  fa  Cour ,  le  mé- 
pris qu'il  taifoitdes  grandeurs  du  fiécle,  le  confirma  dans 
fa  vocation.  Huges  de  Saint-Cher  conçu  dès-lors  une  très- 
haute  idée  de  fon  efprit  ôc  de  fa  vertu  :  ôc  cette,  eftime  le 
rendit  toujours  attentif  à  procurer  fon  avancement  ponr 
le  bien  général  de  l'Eglife ,  ainfi  que  pour  l'honneur  de 
fon  Ordre.  Il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  quels  avantages  un 
homme  de  Lettres  pouvoit  trouver,  pour  la  perfection  dans 
l'Ecole  de  Paris  ,  qui  l'avoit  reçu  lui-même  autrefois  par- 
l'an  1138.  mi  fes  Docteurs  :  où  il  avoit  profefTé  avec  beaucoup  de 
réputation ,  ôc  où  il  avoit  exécuté  le  grand  dclTein  de  fes 
pchar.  t.  i.p.103.  concordances  fur  la  Bible  ;  ouvrage  feul  capable  d'immor- 
talifer  la  mémoire  de  fon  premier  Auteur.  Nous  verrons 
bientôt ,  avec  quel  fuccès  Thomas  d'Aquin  remplit  les 
intentions  du  Cardinal. 

La  difficulté  fut  de  le  réfoudre  à  accepter  ce  que 
tant  d'aurtes  ont  coutume  de  rechercher  avec  emprefle- 
ment.  Si  ceux  qui  le  connoiffoient  le  mieux ,  marquoient 
beaucoup  d'ardeur  à  le  voir  dans  une  place  digne  de  fes 
talens ,  il  n'en  avoit  pas  moins  à  la  fuir.  Il  fallut  faire  d'au- 
tant plus  de  violence  à  fa  modeflie ,  que  les  raifons  que 
Ibn  humilité  lui  infpiroir  pour  ne  point  recevoir  cette  mar- 
que d'honneur  ,  paroiflbient  fondées.  Il  n'étoit  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans  ,  ôc  il  y  avoit  actuellement  dans  l'Ordre  de 
faint  Dominique ,  fur-tout  dans  fa  Province  de  Lombar- 
die ,  un  grand  nombre  d'excellens  Profeffeurs  ,  qui  par  le 
droit  d'antiquité  ,  6c  par  l'ufagc  qu'on  obfervoit  commu- 
nément, auroient  dû  le  précéder  dans  le  pofte  qu'on  lui  de- 
frinoit.  Thomas  ne  manqua  point  de  faire  valoir  toutes 
ces  confiderations ,  Ôc  de  joindre  les  plus  vives  inftances 
à  fes  autres  raifons.  Mais  les  Supérieurs  eurent  moins 
d'égard  à  fes  prières ,  qu'à  là  capacité ,  ôc  à  fbn  mérite. 
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On  lui  dit  que  l'obéiffance  demandoit  de  lui  ce-facrifice , 
6c  il  obéit.  La  Ville  de  Cologne  vit  donc  avec  regret , 
le  départ  d'un  homme  ,  dont  elle  honorait  fmeerement  la 
feience  Ôc  la  fainteté  ,  &  qui  par  fa  réputation  en  donnoit 
déjà  beauconp  à  fon  école. 

Ceft  peut-être  ici  qu'il  faudrait  placer  un  fait  raporté  par 
quelques  Hiftoriens  modernes  ,  qui  aflùrent  que  notre  j.B.fcuill.Vicd* 
Saint  fut  appellé  en  Brabant  ,  pour  les  affaires  qui  re-  s- T- 
gardoient  les  Chanoines  d'un  Chapitre  ,  dans  les  archives 
djquel  on  voit  encore  aujourd'hui ,  dir-on ,  les  a&es  de 
cette  vifite ,  avec  les  reglemens ,  qui  furent  faits  ôc  fignés 
de  la  main  du  Serviteur  de  Dieu.  Comme  les  plus  anciens 
Auteurs  n'ont  point  parlé  de  ce  fait  ;  non  dIus  que  du 
voyage  de  S.  Thomas  à  Louvain ,  nous  n  en  pouvons 
rien  dire  de  pofitif.  Il  eft  vrai  cependant  que  dans  fon  re- 
tour d'Allemagne  en  France  ,  il  v ii  ira  la  DuchefTe  de  Bra- 
bant ,  Adéléïde ,  ou  Alix  de  Bourgogne,  Epoufe  d'Hen- 
ri III.  Duc  de  Brabant ,  furnommé  le  Débonnaire.  Cette 
Princefle ,  que  les  Hiftoriens  appellent  quelquefois  Com- 
tefTe  de  Flandres ,  étoit  illuftre  &  par  fes  vertus ,  &  par 
toutes  les  qualités  de  fon  efprit.  Elle  aimoit  la  conven- 
tion des  Gens  de  Lettres  ,  ôc  avoit  une  vénération  parti- 
culière pour  Thomas  d'Aquin,  qu'elle  confultoit  quel- 
quefois* Elle  fut  fi  fatisfàite  de  fes  manières  nobles  ôc  re- 
ligieufes  ,  aufli-bien  que  des  falutaires  avis  qu'il  lui  donna , 
foit  pour  fa  propre  perfection  ,  foit  pour  la  conduite  de 
fes  Sujets ,  particulièrement  des  Juifs,  qui  étoient  dans  fes 
terres  ,  que  pour  tirer  un  plus  grand  fruit  de  les  inftru- 
cïions  ,  elle  lui  fit  promettre  qu'il  les  mettrait  par  écrit  : 
ce  que  le  Saint  ne  manqua  pas  d'exécuter  après  fon  ar- 
rivée à  Paris.  Par  le  commemeement  de  cet  ouvra- 
ge ,  qui  eft  le  vingt-unième  de  fes  Opufcules  ,  adreffé  Op."ti.  de  reg?- 
à  la  Duchefle  de  Brabant ,  il  paraît  que  cette  Dame  avoit  ™d,nI5uc-îj!<w,m 
écrit  elle-même  à  l'Auteur ,  foit  peut-être  pour  le  prefler  bantix. 
de  remplir  fa  promette  ,  foit  pour  marquer  plus  en  détail 
toutes  les  difficultés,  fur  lefquelles  elle  vouloit  avoir  fa  dé-; 
ciiion. 

Cependant  l'Univerfité  de  Paris ,  qui  avoit  eu  autrefois 
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plus  d'une  preuve  de  la  capacité  du  Sujet  qu'on  lui  préfen- 
toit,  &  qui  n'ignoroit  pas  la  réputation  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  ,  pendant  les  quatre  années  qu'il  avoit  profeflé  en  Al- 
lemagne ,  le  reçut  avec  diftinction  au  nombre  de  fes  Ba- 
cheliers. Elle  n'eut  aucune  peine  à  confentir,  qu'il  fit  fes 
leçons  dans  les  Ecoles  publiques  du  Collège  de  Saint- 
Jacques  ,  parce  qu'elle  failbit  bien  plus  d'attention  au  mé- 
rite qui  lui  étoit  propre,  qu'à  l'oblervation  rigoureufe  de 
fes  loix,  qui  demandoient  un  âge  plus  avancé  dans  fes 
ProfclTeurs  de  Théologie.  On  vit  bientôt  que  quelques 

grandes  que  pufTent  être  les  eljperances  ,  qu'on  concevoit 
e  lui ,  elles  étoient  toujours  lurpafTécs  par  le  fuccès.  Il 
n'eut  pas  plutôt  commencé  fes  explications  fur  les  Li- 
vres des  Sentences ,  &  fur  quelques  parties  de  l'Ecrirure- 
Sainte  ,  que  (on  Ecole  fut  remplie  d'une  foule  d'Au- 
diteurs. Le  nombre  en  augmentoit  tous  les  jours ,  &  fon 
nom  en  peu  de  tems  fut  connu  ,  non  feulement  dans  les 
différentes  Provinces  du  Royaume  ,  mais  encore  dans  tous 
les  Pais  ,  où  les  feiences  étoient  cultivées  :  voici  com- 
CuiII.dc  Toc.  ap.  me  s'explique  un  ancien  Auteur  :  FaHus  autem  Bacca- 
BoU.p.**3.n.i5.  idUreus  s  cum  cœpiffet  legendo  effundere  ,  qua  ftlcntio  deli- 
ber avérât  oc  cul  t. ire  ,  Deus  tantam  ei  infudit feientiam  ,  & 
in  labiis  ejus  tant*  divinités  eft  effufa  doHnna  ;  ut  omnes 
ttiam  Mayfiros  videretar  excedere  \  &  claritaie  doïlrin* 
Scholares  plus  cœteris  *d  amorem  feientia  provocare. 

Ceux  qui  ne  pou  voient  avoir  la  confolation  de  lui  parler, 
ou  de  l'entendre,  tâchoient  de  fe  procurer  du  moins  cel- 
le de  lui  faire  feavoir  leurs  difficultés  ,  &  recevoient  tou- 
jours avec  refpcct  fes  réponlès.  Ce  n'eft  pas  feulement 
par  l'hiftoire  que  nous  fçavons  ,  qu'on  hii  écrivoit  de  tou* 
tes  parts  pour  le  confulter.  Les  titres  de  la  plupart  de  fe? 
Traités  Theologiques  ,  nous  font  alTez  connoître ,  que 
les  Princes  de  l'jjglife,  aulli-bien  que  les  Supérieurs  d'Or- 
dres ,  les  ProfclTeurs  ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  diftin- 
guées  parleur  rang,  ou  par  leur  feavoir,  s'adreflbient  fou- 
vent  à  lui ,  pour  avoir  l'éclairchTement  de  tout  ce  qui  les 
embarraflbit  fur  les  matières  qui  pouvoient  appartenir  à 
la  Théologie ,  ou  à  l'intelligence  des  fajntes  Ecritures»  Ceft 
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à  cespieufes  importunités ,  que  nous  devons  une  partie 
des  Traités  ,  ou  Opufcules  ,  que  nous  avons  de  lui.  On 
ne  doute  pas  que  ce  ne  fut  dès  les  premières  années  qu'il 
enfeigna  à  Paris ,  qui'l  fit  la  réponfe  aux  queftions  propo- 
fées  par  un  Profèfîëur  de  Venife ,  en  trente-fix  articles  : 
celle  qui  eft  adreflee  à  un  Théologien  de  Befançon  :  le  0p"  lt; 
Traité  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  parole  de  Dieu,  0p< 
&  celle  de  l'homme  :  le  Traité  de  la  penfée,  ou  de  la  pa-  °*  l* 
rôle  intérieure  :  celui  de  l'opinion  des  anciens  Philofb-  °P-  *** 
phes ,  touchant  les  fubftances  fpirituelles ,  ou  la  nature  des  °P*  x*- 
Anges  :  l'explication  des  deux  Décrétâtes  d'Innocent  III.  °P- *&  m 
adreffée  à  l'Archidiacre  de  Trente  :  un  .Traité  pour  ex-  °P«  *f  • 

Îliquer  l'ufage  des  forts  ,  fait  à  la  prière  de  Jacques  de 
lurgos:  un  de  l'éternité  du  monde,  contre  les  erreurs  de  °P*  ** 
quelques  Philofophes  :  un  autre  du  deftin  :  un  opufcule  °P- îg; 
de  l'eflence  de  la  matière  ,  ôc  de  fes  dimenfions  :  un  du  °P-  ?*• 
mouvement  du. cœur  :  un  des  puhTances  de  l'âme  :  ôc  plu-  Op-3f- 
fîeurs  autres  ,  dont  le  dénombrement  feroit  trop  long.      °P  *** 

Toutes  ces  occupations  n'empêchoient  cependant  pas 
le  Serviteur  de  Dieu  ,  de  perfectionner  tous  les  jours  fes 
commentaires  fur  les  Sentences,  de  continuer  les  leçons 
publiques,  de  prêcher  fort  fou  vent,  Ôc  de  vaquer  avec  fer- 
veur à  fes  exercices  ordinaires  de  pieté.  Il  eft  vrai  que  ce 
qui  nous  paroît  prefque  impoffible,  ôc  qui  le  feroit  en  effet 
à  tout  autre ,  ne  i'étoit  pas  de  même  à  un  homme  accou- 
tumé à  mettre  tous  les  momens  à  profit,  ôc  qui  dans  une 
heure  d'oraifon  apprenoit  bien  plus ,  que  nous  n'appre- 
nons ordinairement  dans  plufieurs  mois ,  peut-être  dans 
plufieurs  années  d'étude  :  à  un  homme,  en  qui  la  vivacité 
de  l'efprit ,  ôc  l'étendue  de  la  mémoire  étoient  fi  prodi- 
gieufes ,  qu'au  rapport  de  prefque  tous  les  Hiftoriens  de 
la  vie  ,  il  cÙ£loit  en  même  tems  à  trois ,  quelquefois  à  qua- 
tre Ecrivains,  des  matières  très-différentes ,  non  feulement 
fans  aucune  confulion ,  mais  encore  avec  cette  précifion  , 
cet  ordre ,  ôc  cette  clarté ,  que  nous  adçnitons  dans  tous 
fes  ouvrages.  Ceft  le  Compagnon  même  du  Saint ,  ôc 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  écrit  fous  lui ,  qui  ont  afluré 
ce  fait ,  dit  l'ancien  Auteur  ,  que  j'ai  fous  les  yeux  ; 
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Gtiil.de  Toc.  ap.  Ver  h  revelartone  fui  Sorti,  &  fuorum  fiuâentium  Scripto+ 
IoL.p.  *<?j.n.i8«.  rum  veraciter  ej}  compertum,  quod  praditlus  doïlor  de  di* 
vcrfis  materiis  ,  tribus  Scriptoribus ,  &  aliquando  qua- 
tuor ,  in  fua  Caméra  eodem  tempore  ,  fpiritu  rtvciantc 
dittabau 


CHAPITRE  V. 

Réglemens  pour  les  Etudes  dans  l'Vniverfité  de  Paris,, 
dans  le  Collège  de  S.Jacques,  , 

^vLre^l  T  Es«  F>* Prêcheurs  avoient  été  *&égés  à  rUniverfité 
-  '    JLr  de  Paris  dès  le  commencement  de  leur  inftitut  ;  c  eft- 

à-dire ,  prefque  dans  le  même  tems  que  cette  fçavante 
Ecole  prit  le  nom  d'Univerfité  :  car  quoiqu'elle  lut  déjà 
célèbre  fur  la  fin  du  dixième  fiécle  ,  &  que  fa  réputation 
fe  fut  confidërablement  augmentée  dans  le  cours  du  dou- 
zième ,  pendant  lequel  Pierre  Lombard,  fi  connu  fous  le 
nom  de  Maître  des  fentences ,  mérita  d'être  regardé  com- 
me une  de  fes  plus  grandes  lumières ,  ce  ne  fut  néanmoins 
qu'au  commencement  du  treizième  fiécle  que  les  Ecoles- 
de  Paris  &  de  Bologne  (les  deux  plus  anciennes  Uni- 
veriités  que  nous  connoiflïons  )  furent  appellées  Univer- 
fités  d'Etudes.  On  les  nomma  ainfi  pour  marquer  qu'elles 
les  renfermoient  toutes  ,  &  que  dans  une  même  Ville  on 
enfeignoit  tous  les  Arts  libéraux  ,  &  toutes  les  Sciences, 
qu'il  falloit  aller  auparavant  apprendre  en  divers  lieux. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  utilité  devoir  êtrc'pour 
le  Public,  &  pour  l'Eglife,  une  telle  inftitution.  Les  Do- 
cteurs afTurés  de  trouver  dans  une  Ville  de  l'occupation,, 
avec  la  recompenfe  de  leurs  travaux  ,  venoient  volontiers 
s'y  établir  ;  &  les  Etudiansnon  moins  certains  d'y  trouver 
toujours  d'habiles  Maîtres ,  avec  toutes  les  commodités  de 
la  vie  ,  s'y  rendoient  en  foule  des  Païs  les  plus  éloignés. 
Ainfi  on  venoit  à  Paris,  dEfpagne ,  d'Italie  ,  d'Angleter- 
re ,  d  Allemagne,  de  Pologne  ,  6c  d'une  grande  partie  du. 
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Nord.  L'émulation  faifoit  qu'on  étudioit  comme  à  l'envi  : 
&  le  plus  grand  bien  étoit ,  que  la  doctrine  fe  confervoic 
toujours  mieux  dans  fa  pureté  entre  plufieurs  Docteurs , 
qui  enfeignoient  comme  à  la  vûë  les  uns  des  autres  :  la 
moindre  nouveauté  étoit  d'abord  relevée.  Ce  grand  nom- 
bre d'Etrangers ,  qui  fe  formoient  dans  la  Capitale  du 
Royaume ,  étant  de  retour  dans  leurs  Provinces ,  y  répan- 
doient  ce  qu'ils  avoient  puifé  dans  les  mêmes  fources ,  6c 
devenus  Maîtres  à  leur  tour ,  ils  enfeignoient  chez  eux  ce 
qu'ils  avoient  appris  dans  une  Ecole,  qui  a  été  le  modè- 
le ,  fur  lequel  fe  font  formées  toutes  les  Univerfités  qu'on 
a  depuis  établies ,  fuit  en  France ,  foit  dans  les  autres 
Royaumes.  • 

Les  réglemens  decetilluftre  Corps ,  étoient  encore  un 
excellent  moyen ,  pour  affermir  la  tradition  de  la  faine 
Do&rine.  Il  ne  dépendoit  plus  ,  comme  auparavant ,  de 
chaque  particulier  d'enfeigner  quand  il  s'en  croyoit  capa- 
ble. Il  iàlloit  être  reçu  Maître-ès-Arts ,  ou  Doeteu  r  dans 
les  Facultés  fuperieures:  ôc  ces  titres  ne  s'accordoient  que 
par  degrés,  toujours  après  des  examens  rigoureux,ôc  de  lon- 
gues épreuves  :  pour  répondre  en  quelque  manière  au  Pu- 
blic de  la  capacité  des  Maîtres ,  tout  le  Corps  en  étoit  ga- 
rant, ÔC  il  avoit  droit  de  corriger  celui  des  rrofbffeurs  qui 
fe  (èrok  écarté  de  (on  devoir.  Suivant  le  règlement  fait  en 
1 2 1  c.  par  le  Cardinal  Légat  Robert  de  Courçon ,  pour  en- 
feigner  les  Arts  à  Paris,  0  falloit  les  avoir  étudié  fix  ans  , 
&  avoir  du  moins  accompli  fa  vingt-unième  année  :  mais 
pourenfeigner  la  Théologie,  on  devoit  l'avoir  déjà  étudiée 
huit  ans ,  6c  en  avoir  trente-cinq. 

Le  mérite  fuperieur,  ôc  fi  univerfellement  reconnu  de 
Thomas  d'Aquin ,  fit  qu'on  le  difpenfa  de  fuivre  en  tout  • 
ce  dernier  règlement.  Il  avoit  étudié ,  ou  profeffé  ailleurs 
tout  le  tems  néceflaire  ;  mais,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué ,  U  n'avoit  que  vingt-cina  ans  ,  quand  il  commença 
à  expliquer  publiquement  les  livres  des  Sentences,  ôci'E- 
criture-Sainte  ,  dans  l'Univerfité  de  Paris. 

Selon  les  réglemens ,  que  les  Religieux  du  Collège  de  ^nr? 
S*  Jacques  obfervoient  alors,  pour  la  promotion  de  leurs 
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Dodeur  en  Théologie ,  celui  qui  étoit  nommé  Bachelier;, 
par  le  Supérieur  de  l'Ordre,  ou  par  le  Chapitre  Général,, 
commençoit  d'abord  par  expliquer  les  livres  des  Senten- 
ces dans  l'Ecole  de  quelque  Dodeur  (  car  il  n'y  avoit  que 
les  Dodeurs  qui  eulTent  Ecole  );  à  la  fin  de  l'année  le 
Prieur  de  la  Aïaifon,  ôc  les  Docteurs  qui  profèJToient  ac- 
tuellement, préfentoient  ce  Bachelier  au  Chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris  ,  6c  ils  affùroient  avec  ferment ,  qu'ils  le 
jugeoient  dignes  d'obtenir  la  licence  ;  c'eft-à-dire  ,  la  per- 
miifion  d'enfeigner  comme  Dodeur.  Après  quelques  exa- 
mens publics  ,  ôc  quelqu'autres  formalités ,  le  Licentié 
étoit  reçu  Dodeur  ;  6c  dès-lors  il  avoit  une  Ecole  ,  où  il 
continuoit  à  expliquer  une  féconde  année  le  Maître  des 
Sentences.  La  tfoifiéme  année  le  nouveau  Dodteur  tenoit 
encore  fon  Ecole,  mais  il  avoit  fous  lui  un  Bachelier,, 
qu'il  préfentoit  à  la  fin  de  l'année ,  pour  la  licence ,  com- 
me on  l'avoit  prélènté  lui-même.  Tout  le  cours  du  Dodo- 
rat  s'achevoit  en  ces  trois  années ,  fans  préjudice  des  ades 
publics  ,  qu'il  falloit  foutenir  de  tems  en  tems  ;  6c  nul  rié- 
toit  reçu  Dodeur ,  qu'après  avoir  profelTé  publiquement. 
Le  Pere  Echard,  qui  a  pris  toutes  ces  circonftances  des 
Itod.  anciens  monumens  de  la  Faculté ,  ajoute  que  les  leçons 
ne  fefaifoient  pas  alors,  comme  aujourd'hui  en  didant  des^ 
Ecrits  :  .le  Profeffeur  ,  après  s'être  préparé  avec  grand 
foin  ,  les  prononçoit  de  fuite ,  ainfi  que  des  fermons  ;  6c 
les  Ecoliers  en  écrivoient,  ou  en  retenoient  ce  qu'ils  pour- 
voient. Toutes  ces  précautions  fàifoient ,  que  nul  n  étoit 
admis  au  nombre  des  Dodeurs ,  qu'il  n'en  fut  véritable-  • 
ment  digne.  Auffi  ne  préfentoit-on.quc  des  fùjets  d'une 
grande  érudition  ,  ôc  qui  pour  l'ordinaire  avoient  déjà  en- 
•  feigné  ailleurs  avec  honneur.  Les  Ordres  Religieux  fur- 
tout  fe  fàifoient  un  devoir  de  n'en  produire  point  d'autres. 
Tels  ont  été  en  particulier  Alexandre  de  Halés,  Hugues 
de  Saint-Cher  ,  Albert  le  Grand ,  faint  Thomas  ,  fajnt 
Bonavenrure,  Pierre  de  Tarantaife,  Gilles  de  Rome ,  ôc 
quelques  autres ,  dont  Thiftoire  du  treizième  fiécle  nous  a  : 
fait  connoître  la  haute  piété ,  6c  le  mérite;  comme  leurs • 
ouvrages  découvrent  encore  l'étendue  de  leur  feience ,  ÔC 
la  folidité  de  leur  .dodrina.  - 
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Pendant  que  tous  les  Membres  de  l'Univerfité ,  Sécu- 
liers 6c  Réguliers,  alloient  de  concert ,  &  confpiroient  en- 
femble  pour  procurer  le  bien  public,  félon  les  loix  de  la 
charité,  ôc  les  régies  ^le  la  civilité  chrétienne,  les  étu- 
des fe  rjerfe&ionnoient  tous  les  jours  ;  &  les  Ecoles  pou- 
v  oient  a  peine  contenir  le  nombre  d'Ecoliers ,  qui  les  fré- 
qucntoient.  On  voyoit  heureufemenr  régner  ,  tant  parmi 
les  Maîtres  ,  qu'entre  les  Difciples ,  une  loiiable  émula- 
tion, qui  ne  contribuoitpas  peu  à  l'avancement  des  uns  ôc 
à  la  réputation  des  autres.  Mais  bientôt  le  démon  de  l'envie, 
jaloux  d!une  paix  fi  édifiante,fema  parmi  eux  les  triftcs  prin- 
cipes d'une  divifion  ,  qui  fcandalifa  long-tems  le  Public , 
qui  troubla  le  repos  de  l'Univerfité  ôc  du  Cloître  ;  mais  qui 
fit  paroître  avec  éclat  toute  la  fagefle ,  la  modération ,  ôc 
l'égalité  d'efprit  de  faim  Thomas. 

On  auroit  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme  ,  aufli  occu- 
pé à  fervir  le  Public  ,  ôc  l'Eglife  ,  à  édifier  le  prochain , 
toujours  prêt  à  honorer  le  mérite  dans  les  autres,  ôc  à  fe 
méprifer  foi-même,ait  cependant  trouvé  des  adverfaircs,  Ôc 
des  contradi&eurs ,  fi  on  ne  fçavoit  que  tel  a  toujours  été 
le  partage  de  ceux  qui  fe  font  les  plus  diftingués,  par  leurs 
talens,Ôc  par  leurs  vertus.  Les  plus  illuftres  d'entre  les  faints 
Docteurs ,  ôc  les  Pères  de  l'Eglife ,  n'ont  point  eu  un  meil- 
leur fort.  Toutes  les  hiftoires  font  remplies  de  faits  ,  qui 
ne  montrent  que  tropjufqu'où  peut  aller  cette  malignité 
du  cœur  humain,  dont  faint  Jérôme  fe  plaignoit  autre-  Prol.in  Job. 
fois  d'autant  plus  vivement ,  qu'il  en  avoit  long-tems  éprou- 
vé l'amertume.  Nous  allons  voir  avec  quel  efprit  de  dou- 
ceur notre  Saint  le  comporta  toujours  dans  des  conjonctu- 
res très-difficiles,  ôc  avec  des  hommes ,  qui  femblables  à 
ceux,dont  parle  le  Prophète,  n'agiflToient  pas  avec  lui,  dans 
un  efprit  de  paix.  Cette  cira»nftance  de  fa  vie  eft  trop  re- 
marquable :  il  défendit  aveatrop  de  zélé  ôc  de  fuccès  les 
intérêts  de  fon  Ordre  ,  ou  plutôt  ceux  de  tous  les  Ordres 
Mendians ,  pour  que  nous  puiffions  nous  difpenfer  de  re- 
prendre l'hiitoire  déplus  haut ,  ôc  de  donner  à  ce  récit  tou- 
te-l'étenduë  qu'il  mérite.  • 
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CHAPITRE  VI. 

Différends  entre  quelques  Do&eurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  &  les  Religieux  Mendians:  Le 
Pape  fait  l'Eloge  de  Thomas  d'Jquin. 

SUivant  les  ufages ,  &  les  réglemens ,  dont  on  vient 
de  parler ,  après  que  notre  Saint  eut  profeffé  un  an  en- 
tier dans  les  Ecoles  de  Paris,  en  qualité  de  Bachelier ,  il 
devoit  entrer  en  Licence  ,  ôc  continuer  les  autres  actes 
néceflaires  pour  parvenir  au  Doctorat.  Sa  réputation  étoit 
déjà  établie  ;  Ôc  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  le  jugeât 
digne  de  cet  honneur.  Il  en  fut  néanmoins  empêché  pour 
quelque  tems ,  à  l'occafion  des  démêlés  furvenus  entre 
les  Docteurs  Séculiers  ,  &  les  Réguliers ,  dont  il  eft  né' 
ceflaire  de  carier  ici. 

.  Je  fens  d'abord  combien  il  eft  difficile  de  le  faire  d'une 
manière,  qui  puifle  être  approuvée  de  tout  le  monde,  puif- 
que  dans  toute  l'hiftoire  du  treizième  fiécle,  il  n'eft  gueres 
de  faits,  fur  lefquels  les  Auteurs ,  foit anciens,  foit  moder- 
nes ,  fe  trouvent  plus  partagés,  que  dans  le  récit  de  celui- 
ci.  Pendant  que  les  uns  blâment  uniquement  les  Religieux, 
les  autres  jettent  tout  le  tort  fur  leurs  adverfaires.  Chacun 
félon  fon  inclination  ,  ou  fon  intétêt ,  change  les  circon- 
ftances  ,  interprête  les  motifs  même ,  &  les  intentions  des 
parties ,  pour  avoir  le  plaifir  de  rendre  leur  conduite  odieu- 
ie.  Il  eft  donc  plus  fur  de  ne  s'en  point  rapporter  entière- 
ment à  ces  Ecrivains,  dont  la  partialité  eft  trop  marquée  : 
&  paffant  fous  fdence  toutes  les  circonftances  qui  n'ont 
point  un  rapport  enenticl  à  Ta  difpute  dont  il  s'agit ,  il 
convient  de  le  borner  au  (impie  récit  des  faits,  fur  lefquels 
tous  les  Hiftoriens  s'accordent.  On  peut  bien  fuppofer  que 
dans  l'un  fie  l'autre  parti  on  fit  paroître  quelquefois  un  peu 
trop  de  vivacité  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
dans  tout  le  cours  de  ces  facheufes  conteftations ,  la  mo- 
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Aération  de  faint  Thomas  fiit  toujours  la  même,  ôc  que  les 
excès  de  Guillaume  de  Saint-Amour,  fouvent  forent  por- 
tés trop  loin.  Le  premier  mérita  l'admiration  de  fes  adver- 
faires  :  Ôc  le  fécond  fût  blâmé  quelquefois  de  fes  amis.  Au fli  • 
la  conduite  des  fouverains  Pontifes  à  l'égard  de  l'un  ôc  de 
l'aurre,  fut-elle  bien  différente.  CeU  ce  que  l'on  verra  dans 
la  fuite. 

Pendant  le  Carême  de  l'année  mil  deux  cent  cinquante 
félon  Dupin ,  ou  de  mille  deux  cent  cinquante-trois  félon 
le  témoignage  commun  des  Auteurs ,  quatre  Etudians  fo- 
rent attaqués  de  nuit  par  le  Guet,  dans  les  rues  de  Paris. 
Après  quelque  réfiftance,  un  des  quatre  Ecoliers  fut  tué;  les  Du  Bon!ai,p.t  f  o: 
autres  furent  mis  en  prifon  «près  avoir  été  outrageufement  J^n^f****' 
feleffés  ôc  dépouillés.  L'Univerfité  les  reclama  ;  ôc  à  fa  réqui- 
sition on  les  relâcha  le  lendemain.  Les  Docteurs  demandè- 
rent juftice,  contre  ceux  qui  les  avoient  fi  cruellement  trai- 
tés :  mais  ne  l'ayant  pu  d'abord  obtenir  telle  qu'ils  la  fouhai- 
toient ,  ils  s'engagèrent  par  ferment  à  en  pourfuivre  la  ré- 
paration y.  ôc  ils  ceflerent  pendant  plus  de  deux  mois  les  le- 
çons publiques.  Les  Réguliers  cependant  les  continuèrent 
toujours  dans  leurs  Collèges ,  ainfi  qu'ils  avoient  fait  en  mil 
deux  cent  vingt-neuf,  pendant  la  minorité  du  Roi  faint 
Louis  ,  ôc  la  Régence  de  la  Reine  Blanche  ,  lorfque  les  Du  bouI  u  j; 
Do£leurs  de  Paris,  dans  une  femblable  occafion,  ayant  p.  13s. 
celTé  tout  exercice  d'Ecole ,  s'étoient  retirés  ,  les  uns  à  FIcury  8o-  *  H 
Angers ,  les  autres  à  Reims ,  ou  en  d'autres  lieux. 

L'Univerfité  obtint  enfin  la  réparation  qu'elle  deman- 
doit.  Ceux  qui  avoient  maltraité  les  trois  Etudians  ,  ôc  1<lcin.j 
tue  le  quatrième ,  furent  punis  félon  la  févérité  des  loix,    cm>*  *J-*M4« 
deux  par  le  dernier  fupplice, les  autres  parle  bannifTement. 
Alors  les  Docteurs  firent  un  ftatut  portant ,  qu'à  l'avenir 
aucun  ne  feroit  re^u  Maître  en  quelque  Faculté  que  ce  fut , . 
qu'il  n'eût  juré  d'obferver  tous  les  réglemensde  l'Uni  verfi-  ibiA 
té  ,  ôc  en  particulier  le  décret  qu'on  venoit  de  faire ,  pour 
ordonner  la  ceffation  des  leçons  dans  des  cas  femblables  à 
celui  dont  on  vient  de  parler.  Selon  M.  Dupin  ,  afin  que  Hirt.du  13.  fecU 
les  Dominicains  ne  fiflfent  aucune  difficulté  de  prêter  ce  p* 
lèrment ,  on  y  ajouta  ces  paroles  :  Tourvù  qu'il  n'y  ait 
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dans  ces  ftatuts  de  défendu  par  les  règles  des  F  F.  Prêcheurs* 
dont  je  fat  s  frofeffton  ,  ni  de  de  s  honni  te ,  ou  de  contraire 
au  falut  des  ames  ,  au  droit  humain  &  divin ,  à  Futilité 
publique  ,  ou  à  la  fainte  Eglife  de  Dieu.  Cependant  les 
.deux  Docteurs  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  ôc  celui 
des  FF.  Mineurs  ,  qui  profeflbient  aduellement ,  n'ayant 
Ibid.  pas  cru  pouvoir  s'engager ,  par  ferment ,  à  ce  que  l'on  exi- 
geoit  d'eux  ,  l'Univerfité  fit  un  autre  décret  ,  pour  les  dé- 
clarer exclus  de  fon  Corps ,  &  privés  de  leurs  Chaires. 

Ceux-ci  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Innocent  IV. 
&  au  Comte  de  Poitiers ,  Alphonfe  frère  de  faint  Louis  , 
qui  gouvernoit  le  Royaume  ,  pendant  i'abfence  du  Roi. 
Ce  Prince  n'ayant  pu  porter  les  Parties  à  un  accommode- 
ment ,  le  Pape  donna  commiflion  à TEvêque  d'Evreux  , 
de  rétablir  les  Docteurs  Réguliers ,  avec  pouvoir  de  fe 
Ahil  fervir  des  cenfures  Eccleliaftiques  contre  tous  ceux  qui 
feroientoppofitionà  leur  rétabliffement.  Sa  Sainteté  adrefla 
un  autre  Bref ,  pour  le  môme  fujet ,  fit  avec  le  même  pou- 
voir ,  à  Maître  Luc  Chanoine  de  Paris  ;  lequel ,  nonobf- 
tant  l'appel  interjettéau  S.  Siège ,  exécuta  ponauellement 
les  ordres  du  Pape,  en  faveur  des  Réguliers.  L'Univerfité 
ibid.  fit  publier  en  même  tems  fon  Décret  de  féparaaon ,  ôc 
adreffa  une  longue  lettre  à  tous  les  Evêques  du  Royaume, 
pour  les  mettre  au  fait  de  ce  qui  fc  paflbit  à  Paris  ,  ôc  pour 
réclamer  leur  protection.  Cette  lettre  eft  de  l'année  12  J4. 

Peu  de  mois  après  la  mort  du  Pape  Innocent,  Alexan- 
dre IV.  fon  Succefleur ,  voulut  commencer  fon  Pontifi- 
cat, par  une  action  digne  du  Pere  commun  :  ainfi  'pour 
terminer  ces  différends  déjà  trop  échauffés  entre  de$ 
perfonnes  ,  qui  dévoient  édifier  ,  fie  qui  pouvoient  fervir 
utilement  l'Eglife ,  par  leur  union  ;  il  publia  une  Bulle ,  qui 
x4.  Avril  !»,$.  commence  par  ces  mots  :  Quafi  l'gnnm  vit*,  &c.  Après 
HabcturinBuUar.  s'être  fort  étendu  fur  les  louanges  de  1  Ecole  de  Paris  , 
Oxd.FF.PP.t.  1.  qu'il  compare  à  l'arbre  de  vie  ,  planté  au  milieu  du  Para- 
dis-Terreftre ,  fie  aune  lampe  allumée  dans  la  maifon  du 
Seigneur ,  le  faint  Pere  déclare  qu'ayant  oui  les  Procu- 
Flcur.  1. 84.  n.  j.  reurs  des  deux  Parties,  il  a  jugé  à  propos ,  pour  le  bien  de 
la  paix ,  de  modérer  les  ftatuts  de  1  Umverhté  conformé- 
»  ment 
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ifient  à  une  conftttution  de  Grégoire  IX.  Il  prcfcrit  enfuite 
la  manière  dont  le  Chancelier  doit  donner  les  licences  ,  Ôc 
lui  permet  de  les  accorder  à  autant  de  Sujets,  qu'il  le  juge- 
ra convenable,  fans  en  fixer  le  nombre,  même  a  l'égard  des 
Réguliers  ;  il  confirme  le  Décret  touchant  la  cefiation  des 
leçons,  au  cas  d'infulte  faite  à  l'Univerfité  ;  rétablit  les  Do- 
reurs des  deux  Ordres;  révoque  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
été  fait ,  ou  déterminé  contre  eux  ;  ordonne  enfin  aux  Do- 
cteurs Séculiers  de  les  recevoir  ,  ôc  de  vivre  avec  eux  dans 
une  véritablepaix ,  6c  dans  la  charité  de  J.  C.  Sa  Sainteté  ll>i«f-* 
donna  en  même  tems  commiflion  à  l'Evêque  d'Orléans, 
Ôc  à  celui  d'Auxerre ,  de  faire  exécuter  fa  Bulle  ;  ôc  en 

Particulier  de  rétablir  dans  leurs  Chaires ,  les  deux  Docteurs 
)ominicains  ,  Bonhomme ,  &  Elie  Brunet. 
Mais  Guillaume  de  S.  Amour ,  ôc  quelques  autres  cru- 
rent avoir  des  exceptions  légitimes  contre  des  ordres  fi 
précis  :  ils  continuèrent  toujours  à  s'oppofer  au  rétablhTe- 
ment  des  Réguliers  :  ils  fe  retirèrent  pour  un  tems  des  Dupin,hlft.du  1^ 
Collèges,  Ôc  rirent  réponfc,  que  n'étant  plus  de  l'Uni-  fiécL* 
verfité ,  la  Bulle  du  Pape  ne  les  regardoit  point.  Les  deux 
Evêques  voulurent  les  lbumettre  par  des  cenfures  ;  mais  ils 
en  appellerent  au  Pape  même ,  proteftant  qu'ils  transfé- 
reraient leurs  Ecoles  dans  un  autre  Royaume ,  ou  qu'ils 
retourneroient  dans  leur  patrie  ,  pour  y  jouir  du  repos,  6c 
de  leur  liberté,  plutôt  que  de  jamais  acquiefeer  à  un  accom- 
modement, qui  ne  pouvoit  leur  convenir  en  aucune  ma- 
nière :  ils  prioient  cependant  Sa  Sainteté  de  déclarer  nulle  ibii 
la  fentence  d'excommunication ,  qui  avoit  été  portée  con- 
tre eux ,  ôc  de  vouloir  bien  les  remettre  dans  l'état  où  ils 
Soient  auparavant.  Le  Pape  Alexandre  IV.  n'écouta  point 
leurs  prières  ,  il  voulut  qu'on  obéit  à  la  Bulle ,  quafi 
Uffmm  vit*  ;  ôc  il  donna  pour  cela  de  nouveaux  ordres 
encore  plus  rigoureux  que  les  premiers. 

Saint  Louis  heureufement  de  retour  de  la  Paleftine  , 

Four  étouffer  ces  conteftations  ,  ôc  rétablir  la  paix  dans 
Univerûté ,  arrêta  d'abord  l'exécution  des  derniers  Brefs  ;  ibii» 
&  quoiqu'il  put  commander  avec  autorité ,  il  aima  mieux, 
difent  les  Hiftoriens,  joindre  fes  remontrances  à  celles  des 
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Evêques  a.Tembiés  à  Paris,  pour  engager  les  uns  &  les  au- 
tres ,  à  s'en  rapporter  au  jugement  des  Archevêques  de 
Bourges ,  de  Reims ,  de  Sens  ,  ôc  de  Roiien.  Ces  qua- 
tre Prélats  (è  prêtèrent  avec  joye  aux  intentions  pacifiques 
d'un  ii  fàint  Monarque,  qui  honoroit  de  fes  bontés  un  des 
plus  illuftres  corps  de  fon  Royaume,  ôc  qui  en  même 
tems  aimoir  fi  particulièrement  les  Religieux  de  faint  Do- 
GuîII.  de  Bcl.lo-minique,  &  ceux  de  faint  François  ,  que  félon  lexprcf- 
HHiTiccI.  1.84.  ^on  ^'un  ancien  Auteur ,  rapportée  par  Monfieur  Fleury  , 
n.6.  il  difoit  quelquefois,  que  s  il  pouvoir  faire  deux  parties 

de  fa  perlbnne ,  il  en  donneroit  une  à  chacun  de  ces  deux 
Ordres.  Les  Archevêques  nommés  ayant  donc  entendu 
les  parties  ,  ôc  conféré  fur  cela  avec  pluficurs  autres  Pré- 
lats ,  ils  prononcèrent  enfin  le  premier  de  Mars  1256.- 
ôc  firent  convenir  les  InterelTés  d'un  accommodement , 
Dupm.  félon  lequel  les  Do&eurs  Séculiers  confentoient  que  les 

Dominicains  pofledaflent  à  perpétuité  les  deux  Chaires  de 
Théologie  ,  à  certaines  conditions ,  dont  l  une  étoit  qu'ils 
renonceroient  aux  Bulles  qu'ils  avoient  obtenues  ,  ôc 
qu'ils  n'en  follicitcroient  point  d'autres  ,  qui  puflênt  être 
contraires  aux  intérêts  de*  l'Univerfité  ;  qu'ils  s'cmploye- 
roient  au  contraire,  pour  obtenir  du  faint  Siège ,  la  révo- 
cation de  tout  ce  que  les  deux  Papes  ,  Innocent  IV.  6c 
Alexandre  IV.  avoient  déjà  prononcé  en  leur  faveur,  de- 
puis le  commencement  de  ces  démêlés. 

Ce  traité,  fi  propre  à  rétablir  enfin  la  paix  dans  l'Univer- 
fité ,  fut  agréable  à  plufieurs  de  cet  illuftre  Corps  ;  ôc  il 
ne  l'étoit  pas  moins  aux  FF.  Prêcheurs  :  en  effet  tout  les 
engageoit  à  l'embrafler  fincerement,  le  bien  de  la  paix  , 
l'honneur,  la  reconnoiffance.  Us  n'oublioient  pas  que  l'U- 
niverfité les  avoit  comblés  de  bienfaits ,  leur  avoit  donné 
un  Collège  ,  les  avoit  reçus  dans  fon  fein.  L'ingratitude 
de  leur  part ,  eût  été  criminelle  :  auffi  eft-il  afïuré  qu'ils 
firent  à  Rome  les  plus  vives  inftances,  pour  obtenir  la 
confirmation  de  l'accommodement ,  ôc  la  révocation  des 
Bulles  ,  qui  les  favorifoient.  Ce  fait  cft  attefté  par  le  té- 
Tlcur.I.«4.n.i?.moignage  mgme  du  Pape  ,  dans  le  Bref,  de  cunHis  j>ro- 

cefflus  :  ôc  l'Hiftorien  le  moins  favorable  aux  Réguliers  v 
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n'a  pas  oie  le  nier  ,  quoiqu'il  le  raconte  d  une  manière  mrpin.hïft.  du  tj< 
aûez  inofficieufe.  Le  faint  Pere  cependant  n'entra  point  ficd.p'.  $i8. 
dans  les  mômes  vûës  ;  &  par  une  nouvelle  Bulle  du  1 8.  lbiiL 
Juin  12^6.  il  dc'clara  que  l'accommodement  en  queftion 
ayant  été  fait  fans  qu'il  eût  été  conlùlté ,  &  au  préjudice 
de  ce  qu'il  avoit  ordonné ,  il  le  defapprouvoit ,  &  décla- 
roit  nommément  Guillaume  de  faint  Amour ,  Odon  de 
Douay ,  Nicolas  de  Bar-fur-Aube ,  ôc  Chrétien  Chanoine 
de  Beauvais  ,  comme  les  principaux  Auteurs  de  cette  ré- 
bellion ,  déchus  de  toutes  leurs  Dignités  ,  ôc  Bénéfices  ; 
leur  défendit  d  enfeigner ,  &  à  qui  que  ce  fût ,  de  prendre 
leurs  leçons.  Il  demanda  qu'ils  fuflent  chaffés  du  Royau- 
me ;  enjoignit  à  l'Evêque  de  Paris ,  de  donner  leurs  Bé-  Ibi4 
néfices  ;  Ôc  déclara  qu'il  puniroit  les  autres  de  mêmes  pei- 
nes ,  s'ils  n'obéifToient  quinze  jours  après  la  publication  de 
fes  Bulles.  Ces  mômes  ordres  furent  confirmés  par  deux  ibid* 
autres  Décrets ,  qui  émanèrent  de  fa  Sainteté  fur  la  fin  du 
même  mois.  On  vit  donc  difparoîtrc  encore  une  fois  les 
douces  efperances  de  la  paix ,  qu'on  avoit  commencé  de 
goûter. 

Cependant  les  Docteurs  Réguliers  conrinuoient  toûjours 
les  leçons  publiques ,  ôc  la  réputation  de  S.  Thomas  aug- 
mentent tous  les  jours  «  avec  le  nombre  des  Ecoliers  » 
qui  profitoient  de  fes  inltructions.  Déjà  depuis  le  commen-  Echar.ftim.S.TK 
cernent  de  cette  année  I2j5.il  enfeignoit  comme  Licen-  yia^-iy- 
tié  :  ce  qui  paroît  par  le  Bref,  que  le  Pape  venoit  d'adret 
fer  au  Chancelier  de  l'Eglifede  Paris,  pour  lui  marquer 
fa  iatisfàction  de  ce  qu'il  avoit  prévenu  les  lettres  Apo- 
itoliques ,  ôc  rempli  fes  défirs ,  en  accordant  la  Licence 
à  cet  excellent  Religieux ,  fi  recommandable  par  fon  il- 
luftre  naiffance,  par  l'innocence  de  fa  vie ,  Ôc  par  le  tré- 
for  de  feience,  Ôc  de  doctrine,  que  le  Seigneur  avoit 
mis  en  lui.  Ce  font  les  expreffions  d'Alexandre  IV.  dans 
fon  Bref  du  troifiéme  Mars  1 2  j  6.  Sa  Sainteté  exhorte 
le  Chancelier,  ôc  lui  enjoint  en  même  rems ,  de  con- 
tribuer de  tout  fon  pouvoir ,  à  l'exécution  de  fes  Ordres , 
afin  que  ce  qu'il  avoit  bien  commencé  ,  fut  conduit  de 
Blême  à  une  heureufe  fin,  ôc  que  le  Serviteur  de  Dieu 
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put  faire  tranquillement  tous  les  a£tes  néceflaires  pouf 
le  Doctorat.  Voici  les  paroles  de  ce  Pape  :  BelcHabilc 
nobis  eft  audit  u  percipcre ,  quod  te  in  hts  promptum  rcddis  , 
&  vigilem  y  qu<c  fietatem  continent  s  vel  fapiunt  hone- 
ftatem ,  prout  patenter  agnofeitur^  quod  fratri  T bonite  de 
uiquino ,  Ordinis  Prxdicatorum  ,  viro  mi  que  nobilitate 
generis ,  ac  morttm  honeftate  confpicuo  t  ac  thefaurum  lit" 
teralis  feientia  per  Dei  gratiam  affecuto ,  dedijli  Ifcentiam 
in  facultate  Theologica  docendi  ,  priufquam  illuc  noftrœr 
littcrœ  pervenirent ,  quas  tibi  fuper  hoc  fpeciaHter  mitte- 
bamus.  Quia  vero  condecens  eft ,  ut  hujufmodi  negotium  y 
à  te  laudabiliter  inchoatum  y  feftinum  habeat  exiium ,  & 
felieem ,  devotionem  tuam  attente  roytndam  duximus ,  & 
monendam,  per  apoftolic*  tibi  feripta  mandantes  ,  quatenùs 
eundem  fratrem  Thomam  in  prœdifta  facultate  citb  fa* 

Pretiofus.Vcrbo  c*as  regiminis  habere  principium, 

Dci>  Ce  Bref  d'Alexandre  IV.  eft  rappelle*  dans  les  Bulles  de 

Benoît  XIII.  &  de  Clément  XII. 


CHAPITRE  VII. 

Sage  conduite  de  S.  Thomas  pendant  les  difputes.  Rare 
exemple  d'humilité:  Ses  occupations  :  Ses  nouveaux  ou* 
orages:  Il  contrarie  une  étroite  amitié avec faim  Bo- 
naventure, 

PEndant  toutes  les  agitations,  dont  nous  n  avons  donné 
qu'une  légère  idée  ,  notre  Saint ,  drivant  le  confeil  du 
prov.  4.V.  iji  Sage  ,  veilloit  avec  un  foin  particulier  à  la  garde  de  fon 
cœur.  Il  voyoit  tous  ces  mouvemens  fi  capables  de  détruire, 
ou  d'altérer  la  charité  ,  fans  rien  perdre  de  fa  paix  intérieu- 
re. On  peut  même  aflurer  ,  que  l'application  prcfque  con- 
tinuelle de  fon  efprit  à  la  préfence  de  Dieu ,  6c  l'oubli  de 
tout  ce  qui  ne  peut  fervir  à  la  perfection  du  faint  amour  , 
lui  déroboient  bien  fouvent  la  connoiflânee  de  ce  qui  oc- 
cupoit  fi  fortement  plufieurs  de  ceux  qui  Yivoier^t  dans  lç. 
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fiécle  ,  Ôc  quelques-uns  de  ceux  qui  travailloient  à  fe  fan- 
ftifier  dans  le  cloître.  Comme  il  étoit  pcrfuadé  /que  l'ef-  l-3-Keg-  »*■ 
prit  du  Seigneurn'eft  point  dans  le  trouble,  ni  dans  le  feu  : 
Ôc  que ,  félon  l'expreflion  de  Salomon  ,  où  eft  la  véritable 
humilité  ,  là  fe  trouve  aufli  la  parfaite  fagefle ,  la  part  qu'il  n.r.i; 
prcnoit  aux  difputes ,  étoit  d'offrir  continuellement  à  Dieu 
fes  prières  &  fes  pénitences,pour  les  voir  bientôt  finir.il  ne 
regardoit  point  comme  fes  ennemis  ,  ceux  qui  penfoient 
autrement  que  lui ,  ou  qui  défendoient  d'autres  intérêts  : 
Ôc  li  Guillaume  de  Saint-Amourména^eoit  aufli  peu  fa  per- 
fonne  ,  que  fa  profeflion  ôc  fon  état  ;  Thomas  de  Ion  coté 
prit  toujours  pour  régie  de  fa  conduite  cette  parole  de  S. 
Paul  :  Ne  vous  laijfez^point  vaincre  par  le  mal ,  mais  tra-  W 
vaille^à  vaincre  le  mal  par  lebien.Noli  vinciàmalo ,  fed 
vince  inbono  malnm.  Jufqua  ce  que  l'obéiflanoe  l'eût  obli- 
gé à  prendre  la  plume  pour  la  défenfe  de  fon  Ordre,  il  n'op- 
pofa  jamais  aux  écrits  ,  &  aux  clameurs  de  celui  qui  l'atta- 
quoit  fans  pudeur,  ni  ménagement,  que  le  filence,  l'humi- 
lité ,  la  moderne. 

Ce  n'eft  point  ici  lîn  éloge  que  je  fais  du  Serviteur  de 
Dieu;  c'eft  fon  hiftoire  que  j'écris  furie  rapport  des  an-  Boll.  p.  71  i.n.rr,- 
ciens  Auteurs:la  preuve  la  moins  équivoque  du  témoigna- 
ge qu'ils  ont  rendu  à  une  conduite  fi  édifiante, c'eft  la  ma- 
nière avec  laquelle  il  fouffrit  une  infultc  publique ,  non- 
feulement  fans  la  repoufler ,  mais  (ans  ouvrir  même  la  bou- 
che pour  s'en  plaindre.  Un  Dimanche  des  Rameaux,  pen- 
dant qu'il prêchoit dans  l'Eglife  de  S.  Jacques,  un  Bedeau 
parut  au  milieu  de  l'Auditoire ,  ôc  impofa  filence  au  Pré- 
dicateur ,  pour  lire  à  cette  nombreufe  AfTemblée  un  aver- 
tuTement,  qu'il  avoit  à  leur  donner ,  difoit-il ,  de  la  part  de 
fes  Maîtres.  Le  Saint  fe  tut,  ôc  donna  à  cef  homme  témé- 
raire tout  le  loifir  de  lire  un  long  écrit ,  plein  de  repro- 
ches ,  ôc  de  termes  les  moins  mefurés  ,  contre  ceux  que  Fleur. I.«4,n  *r 
Guillaume  de  Saint-  Amour  regardoit  comme  fes  adver- 
faires.  Cette leéture  achevée,  Thomas  reprit  fondifeours, 
où  il  l'avoit  quitté  ;  ôc  fans  dire  une  feule  parole  pour  fa  ju- 
ftitication  ,  ni  pour  celle  de  fes  frères ,  il  coutinua  fa  prédi- 
cation ,  avec  une  tranquillité  d'cfprit ,  qui  édifia  tous  fe* 
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Auditeurs  ,  ôc  qui  auroit  fufli  pour  faire  fon  apologie ,  s'i! 
en  eût  eu  befôin.  Ceft  ce  que  nous  trouvons  dans  un  Bref 
^      du  Pape  Alexandre  IV ,  qui  ne  manqua  pas  de  le  plaindre 
d'un  fi  grand  excès  ,  &  de  le  punir  :  prxdicante  dilecto  jî- 
EcJiar.Sum.S.  Th.  jj0  fratre  Thomk  de  Jiquino  ejufdem  Ordinii  Pradicato- 
juq.  p.  îj7.        ^m  ^  ^  Dominica  de  ramis  paimarum  ,  &c. 

Dans  ce  tems  fi  orageux ,  où  ceux  qui  étoient  les  plus 
éloignes  de  tout  efprit  de  difeorde  ôc  de  contention  , 
avoient  à  peine  aflez  de  repos ,  pour  pouvoir  s'acquitter  de 
leurs  devoirs  les  plus  indifpenlables ,  notre  Saint  n'inter- 
rompoit  pas  fes  études  ordinaires.  Sa  prière  ôc  Ion  travail 
étoient  toujours  les  mêmes; on  envoyoit  une  preuve  bien 
fenfible  dans  la  multitude  d'ouvrages  qu'il  donnoittous  les 
jours  au  Public.Unc  excellente  explication  de  l'Oraifon  Do- 
minicale ,  &  de  la  Salutation  Angélique  :  une  expofition 
des  articles  du  Symbole  6c  des  Sacremens  del'Eglife  :  un 
Traité  des  préceptes  de  la  Loi,  Ôc  en  particulier  du  grand 
Commandement  de  l'amour:  un  Commentaire  fur  quelques 
livres  de  Boëce  :  un  autre  fur  le  livre  des  noms  divins,  at- 
tribué à  S.  Denis  :  6c  une  réfutation  folide  des  principales 
erreurs  des  Philofophes  Arabes  :  Tels  étoient  les  fruits  de 
fes  veilles  6c  de  fon  travail.  Peu  content  de  fervir  TEglife  , 
en  expliquant  lès  dogmes,  ôc  rendant  intelligible  cequife 
trouve  dobfcur ,  ou  de  trop  élevé  dans  les  écrits  de  ceux 
qu'elle  confidere  comme  fes  Docteurs  6c  fes  Pères ,  il  fài- 
foit  fervir  fes  ennemis  même  à  fon  triomphe ,  ôc  rendoitla 
fageffe  humaine  tributaire  de  la  divine.  Arillote  autrefois  la 
terreur  des  Chrétiens,ôc  le  chef  de  ceux  que  Tertulien  ap- 
pelle les  Patriarches  des  Hérétiques  ;  Ariftore  entre  les 
mains  de  S.  Thomas  commencent  à  fournir  aux  Docteurs 
Catholiquesdè  nouvelles  preuves  pour  établir  plufieurs  vé- 
rités ,  ôc  pour  combattre  la  vanité  des  Idoles  ,  aulfi-bien 
que  l'impiété  de  l'Atheïfme. 

On  peut  connoître  encore  mieux  l'application  de  notr« 
Saint,ôc  la  paix  dont  il  joùiflbit,parles  beaux  commentaires* 
Poli.  p.  c W •  n.i8-  qu'il  commença  vers  ce  même  tems ,  fur  le  Prophète  Ifaïe  ; 

ôc  par  les  faveurs  particulières  qu'il  reçut  du  Ciel,  pendant 
qud  expliquoit  ce  livre  admirable ,  où  le  plus  fublime  des 
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Prophètes  parle  partout  de  l'Homme-Dieu,  de  fon  Eglifc  y 
ôc  des  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne ,  avec  tant  de 
clarté ,  qu'il  lèmble  compoièr  plutôt  une  hiftoirc  des  cho~ 
fes  paflees  ,  qu'une  Prophétie  de  l'avenir ,  &  en  même- 
tems  avec  tant  de  majefté  ,  qu'il  n'appartient  qu'à  des  hom- 
mes remplis  del'efprit  de  Dieu  ,■  d'entreprendre  de  déve- 
loper  les  grands  Myfteres,  qui  font  cachés  fous  des  expref- 
lions  figurées.  Les  anciens  Pères ,  S.  Bafilc,  S.  Cyrille  d'A- 
lexandrie ,  Origene  ,  fe  font  contentés  d'expliquer  quel- 
ques endroits  de  ce  Prophète.  S.  Auguftin  ,  après  fa  con- 
verfion  àvoit  commencé  la  lecture  des  faintes  Ecritures  par 
celle  d'Ifaïe ,  fuivant  le  confeil  de  S.  Ambroife ,  qui  vou- 
loir nourrir  6c  confirmer  fa  foi,  par  les  oracles  d'un  Prophè- 
te ,  que  tous  les  Pères  ont  regardé  comme  un  cinquième 
Evangelifte.  Mais  fe  trouvant  d'abord  arrêté  par  cette  obs- 
curité divine  ,  qu'il  appelle  une  élévation  ,  où  l'efprit  6t 
le  langage  de  l'homme  ne  feauroient  atteindre,  Auguftin  L.4.Jcdoc.cluift.- 
crut  qu'il  devoit  renvoyer  à  un  autre  tems  cette  lecture,  qui c'  *' 
ne  demande  pas  moins  d'innocence  ôc  de  pureté  de  cœur, 
que  de  pénétration  dans  ceux  qui  en  recherchent  l'intelli- 
gence. 

Ces  confiderations  cependant  ne  purent  arrêter  le  zélé 
de  Thomas  d'Aquin  :  quoique  fon  humilité  éaplât  fes  lu- 
mières ,  il  entreprit  avec  confiance  un  travail,  qui  avoir 
étonné  les  anciens  Docteurs  :  &  Dieu ,  qui  vouloit  fe  fervir 
de  fa  plume,  pour  nous  inftruire  de  ce  qu'il  y  a  déplus  pro- 
fond dans  les  Livres  faints,le  ravorifa  d  un  fecours  particu- 
lier ,  afin  qu'il  expliquât  ces  paroles  facrées ,  par  le  même 
cfprit  qui  les  avoit  dictées.  Je  laiHe  à  ceux  qui  liront  ces  ex- 
cellens  commentaires ,  à  juger  fi  on  ne  peut  point  dire,avec 
quelque  proportion ,  du  faint  Interprète ,  ce  qu'un  Pere  de 
lEglife  a  dit  du  Prophête-même,  que  fon  ame  étant  toute 
occupée  des  merveilles  de  Dieu ,  ôc  de  la  gloire  du  Sau- 
veur ,  le  feu  qui  brûloir  dans  fon  intérieur,  avoit  pafle  dans 
fa  bouche  ;  ôc  l'éclat  de  fes  penfées  fembloit  avoir  réjalli 
fur  fes  paroles  :  verba  ip forum  fplendore  nitefeunt.  Aug.  îbid.  c.  7; 

Saint  Bonaventure  enfeignoit  à  Paris  ,  dans  le  même 
tems ,  ôc  dans  les  mêmes  circonftances  que  faintThomas. 
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Les  vertus  de  l'un&  de  l'autre  ,  encore  plus  que  leurs  ta- 
lcns,ôc  les  mômes  emplois  ,  leur  firent  bientôt  contracter 
une  amitié  ,  qui  ne  dura  pas  moins  que  leur  vie ,  parce 
qu'elle  étoit  formée  par  l'clpritde  Dieu  ,  &  fondée  fur  cet- 
te conformité  d'inclinations  ,  6c  de  lèntimens  ,  qui  les  fai- 
foit  aller  à  la  même  fin  ,  par  les  mêmes  moyens.  Ils  ai- 
irtoient  à  fe  communiquer  réciproquement  leurs  lumières  , 
leurs  defleins  ,  leurs  ouvrages ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à  la  défenfede  la  vérité ,  ou  à  l'édification  de  l'Eglife. 
Les  vifites  qu'ils  le  rendoient  quelquefois  ,  n'avoient  pas 
d'autre  motif,  ni  leurs  entretiens  d'autre  objet.  On 'rappor- 
te, que  S.  Thomas  ,  étant  allé  un  jour  voir  fon  ami ,  ôc  le 
trouvant  actuellement  occupé  à  écrire  la  vie  de  fon  glo- 
rieux Patriarche,  il  ne  voulut  point  l'interrompre  ;  mais  la 
lumière  de  Dieu ,  qui  l'éclairoit,  lui  fàifant  connoître  l'in- 
térieur de  cet  homme  Seraphique  ,  ôc  prédire  ce  qu'il  de- 
voitparoître  un  jour  aux  yeux  de  toute  l'Eglife,  iJ  dit  enfe 
retirant  :  Laijfons  un  Saint  travailler  pour  un  Saint.  Sina- 
mus  Sanïlum  pro  Sancto  laborare. 

L'union  fi  fainte  de  ces  deux  célèbres  Do&eurs ,  ôc  leur 
conduite  également  chrétienne  envers  ccux-même ,  qu'ils 
furent  obligés  de  combattre  ,  fans  que  l'amour  de  la  véri- 
té ,  qui  lcs*nimoit ,  leur  fit  jamais  oublier  les  loix  facrées 
de  la  charité,  que  nous  devons  à  tour  le  monde,  nous  per- 
mettent fans  doute  de  leur  appliquer  ici  cette  parole  de  S. 
t.  4«  CoûEc*  Auguftin  :  Heureux  qui  vous  aime ,  b  mon  Dieu  ,  &  qui 
aime  fes  amis  en  vous  ,  &  [es  ennemis  pour  Fsmour  de  vous. 
Beatus ,  quiamat  te ,  &  amicum  in  te}  &  inimicum  prop- 
ter  te. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

Guillaume  de  Saint- Amour  écrit  le  livre  des  périls 
des  derniers  tems  :  Saint  Louis  envoyé 
ce  livre  h  I{ome. 

UN  Autdir  récent  a  eu  quelque  raifon  de  dire,  que  la  Difp.fcift.  d*  13; 
conteftation  du  Corps  de  l'Uni verfité,  ôc  des  Domi-  fidpiife 
nicains ,  dégénéra  en  une  querelle  particulière ,  entre  les 
Religieux  ôc  Guillaume  de  Saint- Amour.  Mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  ait  pu  avancer ,  que  ceux-là  inventèrent 
fouvent  de  fàufles  accufations  contre  les  fcntimens  &  la 
doctrine  de  celui-ci.  H  eft  vrai  que  ce  Docteur  fut  accufé 
de  divcrfes  erreurs  .  tantôt  devant  le  Roi  faint  Louis; 
fiir  les  plaintes  du  Nonce  Apoftolique  ;  tantôt  devant  l'E- 
vêque  de  Paris  ,  ou  en  préfence  de  plufieurs  autres  Pré- 
lats aflemblés  dans  cette  Capitale  :  Il  eft  vrai  encore  ,  que 
i'accufé  fe  défendit  toujours  ,  ôc  qu'il  tâcha  de  le  juftifier, 
foit  en  défavoùant  ce  qu'on  lui  attribuoit ,  foit  en  donnant 
quelquefois  à  fes  paroles  unfens,  qui  pouvoit  paraître  tolé- 
rable.  Mais  enfin  ce  qu'il  s'étoit  contenté  d'avancer  d'abord 
dans  quelques  entretiens  particuliers  ,  il  voulut  le  mettre 
par  écrit  ;  ôc  en  publiant  Ion  livre,  il  fe  priva  lui-même  de 
l'avantage  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors ,  d'expliquer  ou  denier 
à  fon  gré  fes  propres  difcours  ;  ôc  il  a  fait  perdre  à  fon  A- 
pologifte ,  toute  efpérance  d'en  être  cru  fur  fa  parole. 

Le  livre  ,  fur  lequel  on  peut  juger  mrement  fi  la  doc- 
trine ôc  la  conduite  de  Guillaume  de  S.  Amour,  fondoient 
de  juftes  plaintes  contre  lui ,  eft  intitulé  ,  des  périls  des  der- 
niers tems.  Il  le  compofa  (  à  ce  qu'il  prétendoit ,  par  ordre 
des  Evêques,  pour  faire  connoître,  par  l'Ecriture  fainte,  le 
caractère  des  faux  Prophètes  ,  qui  dévoient  venir  dans  les 
derniers  tems,  faifànt  par  tout  allufion  à  un  paflage  de  S. 
Paul ,  qu'il  entreprend  d'expliquer.  Voici  comment  il  pro-  ».  -ri»,  a 

T. 
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pofe  fon  deflein":  „  Nous  montrerons  que  dans  TEgliTe  ; 
„  il  doit  y  avoir  de  grands  périls  :  par  quelle  forte  d'hom- 
„  mes  Us  viendront;  combien  ils  feront  propres  à  lesame- 
„  ner,  ôc  comment  ils  s'y  prendront  :  quels  feront  ces  pé- 
„  rtfs  :  que  ceux  qui  manqueront  de  les  prévoir ,  ou  de  fc 
„  précautionner ,  y  périront  :  que  ces  périls  font  proches  ; 

ôc  qu'il  ne  faut  point  différer  de  les  examiner ,  ôc  les  dé- 
„  tourner  :  qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir,  ôc  en  aver- 
„  tir  les  Fidèles:  Ôc  quelle  fera  leur  punition,s'ils  ne  le  font 
„  pas  :  comment  on  peut  détourner  ces  périls ,  ôc  connoî- 
v  tre  les  hommes  dangereux ,  qui  doivent  les  amener. <c 
L'Auteur  protefte  qu'il  ne  parlera  contre  perfonne  en 
particulier,  ni  contre  aucun  Ordre  approuvé  par  l'Eglife. 
^;  3o.  Mais ,  dit  Moniïcur  Fleury  dans  le  84e  livre  de  FHi- 
ftoire  Eccléfiaftiquc ,  on  voit  dans  la  fuite  que  cette  prote- 
ftation  n'eft  pas  fincere  ;  car  dans  tout  cet  ouvrage ,  il  dé- 
ligne  les  Religieux  mendians  ,  ôc  en  particulier  les  FF. 
Prêcheurs ,  auifi  clairement  que  s'il  les  nommoit  ;  ôc  il  eft 
évident  que  fon  but  n'eft  que  de  les  décrier. 

Ce  fut  en  effet  le  jugement,  que  le  Public  feandalifé  por- 
ta de  ce  libelle  ;  ôc  il  auroit  été  bien  difficile  de  penfer  autre- 
ment ,  puifque  dans  toutes  les  occafions,  cet  homme  paf 
fionné  attribuoit  aux  Réguliers  ,  avec  lefquels  il  aroit  des 
démêlés ,  tous  les  vices  ôc  les  mêmes  défauts,  dont  il  com- 
pofoit  le  caraclerc  des  faux  Prophêtcs.Il  déclamoit  furtout 
avec  beaucoup  de  véhémence  contre  la  manière,  dont  ils 
faifoient  profeflion  de  pratiquer  la  pauvreté  :  ôc  ce  n'étoit 
pas  tant  les  abus  ,  ou  les  défauts  de  quelques  particuliers 
qu'il  attaquoit,quc  la  Régie-même,  ôc  l'Autorité  qui  l'a  ap- 
prouvée. Cela  paroît  parla  manière  dont  il  s'explique  dans 
tir.  des  périls,  p.  ce  même  écrit ,  dont  nous  parlons  :  Il  cjl  vrai  (  difoit-il  ) 
'**  que  l' Ezlifc permet ,  ou  du  moins  tolère ,  depuis  long-tems  la 

mendicité  en  quelques  Réguliers.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  la  doive  toujours  permettre  contre  l'autorité  de  faine 
Hift.  Eccl.  1.  83.  P<iul->  é"  fi  ÏE?Jifc  l'a  accordée  par  erreur  ,  elle  devroit  ré- 
**  voquer  fa  conceffîon ,  après  avoir-reconnu  la  vérité. 

Ce  trait  fans  doute  ne  fervira  pas  à  faire  l'apologie  de 
l'Auteur  :  mais  il  fufliroic  fcul  pour  faire  connoitre  ii ,  en 
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écrivant  de  la  forte ,  il  devoit  fe  flatter  d'obéir  à  l'ordre  des 
Evêques  ?  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  1 Q.  Que  les 
Prélats  de  France  en  furent  les  premiers  fcandalifés  ;  20. 
Qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  s'en  foit  trouvé  aucun  ,  qui  fe  foit 
montré  favorable  à  cet  écrit,  foit  avant ,  foit  après  la  con- 
damnation ,  qui  en  fut  faite  par  le  Pape  Alexanare  IV  :  30. 
Que  dans  le  Royaume  de  France  ,  de  même  que  dans 
tous  les  autres  Pais  Catholiques,  les  premiers  Paftcurs  eu- 
rent les  mômes  bontés,  6c  montrèrent  toujours  la  même 
confiance ,  pour  ceux  qu'on  avoirvoulu  leur  répréfenter 
comme  de  faux  Prophètes.  Pendant  que  les  uns  conti- 
nuoient  à  employer  avec  fuccèsles  Religieux  de  S.  Fran- 

Sis  ôc  de  faint  Dominique ,  qu'ils  avoient  déjà  dans  leurs 
iocèfes  ;  les  autres  les  y  appclloicnt,  Ôc  contribuoient  à 
leur  procurer  de  nouveaux  établilTemens.  Pour  ne  point 
trop  étendre  le  difeours,  je  n'en  rapporterai  qu'un  exem- 
ple ,  que  je  trouve  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  M.  Fleu- 
ry ,  parlant  de  Philippe  Berrurier  ,  le  premier  des  quatre 
Archevêques  ,  qui  en  1256  tiraillèrent  à  pacifier  les  ef- 
prits  ,  ôc  qui  mourut  dix  ans  après  ,  en  opinion  de  faihte- 
té ,  dit  :  11  attira  auprès  de  lui  plufieurs  performants  doc-  Hift.  z*xl  I. 
tes  ,  pour  l'aider  par  la  prédication  }  &  F  adminifi  ration  de     «  1. 
la  pénitence  :  &  ce  fut  à  ce  de  [Je  in  qu'il  fit  venir  à.  Bourses 
les  FF.  Prêcheurs ,  &  leur  y  bâtit  un  Couvent ,  par  la  libé- 
ralité du  Seigneur  de  Bourbon  ,  &  de  Blanche-Dame  de 
Vierzgn ,  Fille  du  Comte  de  Joigni.  L' Archevêque  ctoit lui- 
même  un  des  grands  Prédicateurs  de  fon  tons ,  &  tellement 
aimé  du  Peuple  ,  qu'à  la  fin  de  fès  fermons ,  les  uns  lui  pré- 
fentoient  leurs  enfans pour  les  bénir  \  les  autres  tiroient  les 
filés  de  fes  haiïitsi  les  autres  yrattoient  la  place ,  où  il  é toit 
en  prêchant. 

Ce  n'étoit  donc  guéres  à  propos  ,  que  Guillaume  de  S. 
Amour  avoit  ofé  fe  parer  de  l'autorité  ,  ou  du  nom  refpe- 
clable  des  Evêques  ,  pour  rendre  moins  odieux  un  ouvra- 
ge ,  qui  nefervitqua  irriter  de  plus  enplusles  efprits,  ôc 
à  augmenter  toujours  le  fcandalc.  Selon  duBoulai,  ôc  quel-  Hift.  Unir, 
ques  Hiftoriens,les  Evêques  de  la  Province  de  Sens,  ôc  de  P*  i0^- 
celle  de  Reims,  qui  fe  trouvoient  à  Paris  ,  offrirent  de  te- 
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nir  un  Concile  ,  où  ils  prétendoicnt  appeller  les  plus  habi- 
les Théologiens  des  Provinces  voifines,  pour  mettre  quel- 
que fin  à  ces  longues  diflènfions ,  qui  faifoient  rire  les  li- 
bertins ,  &  gémir  tous  les  gens  de  bien.  Mais  le  paffé  de- 
voit  inftruire  pour  l'avenir:  &  il  étoit  facile  de  prévoir,  que 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  fans  la  participation  ,  ou  le 
confentemcnt  du  Pape ,  ne  fuffiroirpas,  pour  terminer  une 
affaire  ,  dont  Sa  Sainteté  étoit  comme  faifie  depuis  long- 
tems.  C'eft  pourquoi  S.  Louis  envoya  en  Cour  de  Rome 
deux  Dodeurs  ,  bien  inflruits  de  fes  intentions ,  qui  porte- 

ïîK'     rent  avec  ?ux  le  iivre  des  thîls  dcs  derniers  *emsi  p°ur  Ie 

*  faire  examiner  par  le  Pape.  L'Univcrfité  envoya  auffi  des 
Députés  de  fa  part,  fçavoir,  Guillaume  de  S.  Amour;  O- 
don  de  Douay;  Chrétien  ,  Chanoine  deBeauvais  ;  Nico- 
las de  Bar-fur-Aube  ;  Jean  Belin ,  &  Jean  de  Gedîeville  9 
Anglois  ,  Re&eur  de  l'Univerfité ,  qui  dévoient  pourfuivre 
de  leur  côté  la  condamnation  d'un  autre  livre  anonyme  , 
&  encore  plus  dangereux  ^appcllé  Y  Evangile  éternel.  Les 
FF.  Prêcheurs  rirent  partiren  même  tems  quelques  Reli- 
gieux pour  l'Italie.  Cependant  les  efprits,dans  la  Capitale 
du  Royaume,étoient  dans  l'agitation  qu'on  peut  imaginer  >■ 
chacun  prenant  parti  pour  ou  contre  les  Réguliers  ,  félon 
fon  inclination.  Matthieu  Paris  ,  qui  raconte  ces  faits ,  n'é-. 
îtbid.  toit  pas  lui-même  exempt  de  partialité ,  ainfique  le  remar- 
que M.  Fleury. 

,  Pour  ce  qui  regarde  notre  Saint,  toujours  occupé  à  1» 
compofition  de  fes  ouvrages ,  ou  à  Ces  leçons  de  Théolo- 
gie, ou  à  la  Prédication ,  il  paroiflbit  ignorer  la  continua- 
tion des  troubles  ,  ou  n'y  penfer ,  que  pour  en  gémir  devant 
Dieu  ,  &  dire  avec  le  Prophète  :  Je  me  fuis  tu  ,  &  j*  ™e 
Juis  humiliée/ai  gardé  le  fîlcnce ,  pour  ne  pas  dire  même  de 
bonnes  chofes  3  &  ma  douleur  a  été  renouvellée.  Il  reçut  en- 
fin ordre  de  parler,  6c  d'écrire.  Nous  allons  voir  avec  quel 
fuccès  il  le  fit* 
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CHAPITRE  IX. 

Thomas  (TAquin  ejî  appelle  en  Italie  ,  &  chargé  de  U 
déjènfe  des  Religieux  :  Il  fait  leur  apologie  en 
préfence  du  Pape ,  &du  facré  Collège. 

AVant  que  les  Députés  de  FUniverfité  de  Paris  arri- 
vaflentà  Anagni ,  où  fe  trouvoit  le  Pape,  avec  toute  Du  Boni.  t.  j.  p; 
fà  Cour, les  Envoyés  du  Roi  S.  Louis,  &  ceux  des  FF.  3,°* 
Prêcheurs ,  s'y  étoient  rendus ,  &  avoient  déjà  déféré  au 
feint  Siège  le  livre  des  périls  des  derniers  tems.  Alexandre  Fleur.  1.84.n.j:; 
IV  commit,  pour  l'éxaminer,  quatre  Cardinaux,  Eudes  de 
Châteauroux ,  Evêque  de  Tufculum  ;  Jean  Francioge , 
Prêtre  du  titre  de  S.  Laurent; Hugues  de  S. Cher,  Prêtre 
du  titre  de  fainte  Sabine ,  Dominicain  ;  ôc  Jean  des  Urfins , 
Cardinal  Diacre  du  titre  de  S.  Nicolas. 

Sa  Sainteté  ordonna  en  même-tems  au  Pere  Humbert 
de  Romans  ,  cinquième  Général  des  FF.  Prêcheurs  ,  de 
faire  examiner  le  même  livre  par  fes  Théologiens ,  &  té- 
moigna fon  défir  devoir  Thomas  d' A  quin  en  Italie.  L'Or- 
dre fut  donné  pour  cela  :  &  le  Serviteur  de  Dieu  ,  qui  ne 
fçavok  ni  réfuter  le  travail ,  ni  craindre  le  péril,  lorfque  la 
volonté  des  Supérieurs  lui  étoit  connue ,  partit  fans  délai 
de  Paris ,  ôc  fe  rendit  à  Anagni ,  auprès  du  Pape.  Albert  le  ibïd.  n.  54; 
Grand  y  étoit  déjà  depuis  près  d'un  an  :  ôc  S.  Bonavenru- 
re  s'y  trouva  auflï.  Ils  eurent  quelques  Conférences  fur  le 
fujet  qui  les  afTembloit ,  &  néanmoins  ils  écrivirent  fépa- 
rément  contre  des  adverfaires  communs ,  6c  pour  une  cau- 
fe  commune.  Leur  ftyle,  dit  ici  M.  Baillet,fait  aflezvoir  vie  de  S.Tlu 
àe  quel  zélé  font  capables  les  efprits  les  plus  doux  ,  &  les 
plus  modérés  ,  lorfqu'ils  font  juftement  animés  pour  les 
intérêts  d'une  caufe  publique ,  &  pour  la  jufte  défenfe  d'un 
Corps  ,  dont  ils  font  membres. 

Ces  illuftres  Théologiens  pratiquoient  en  effet  ce  qu'ils 
enfeignoienr .  Ils  fçavoient  fe  méprifer  eux-mêmes ,  aimer 
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fincerement  leurs  ennemis ,  oublier ,  ou  pardonner  les  In- 
jures ,  Ôc  fouffrir  avec  pariencc  d'êrre  perfécutés  pour  la  ju- 
ftice.  Mais  ils  ne  croyoicnt  pas  que  ces  grands  lèntimens , 
que  l'humilité  Ôc  la  charité  chrétienne  doivent  mettre  dans 
le  cœur  de  tous  les  véritables  Difciples  de  J.  C.  puflent 
jamais  être  incompatibles  avec  le  zélé  le  plus  vif,  qui  nous 
oblige  quelquefois  à  nous  élever  avec  force,  pour  les  inté- 
rêts de  la  Religion  ,  contre  les  enrreprifes  de  ceux  qui  ne 
t  t  q.  108.  a.  i.  craignent  point  de  l'attaquer.  Telle  étoit  la  maxime  d'un 
ad  ï.  ancien  Pere,  dont  notre  Saint  a  fait  mention  dans  plufieurs 

s.  t.  q.  roS.a.  3.  endroits  de  fa  Somme  ,  ôc  qu'il  a  mife  en  ufage  dans  Foc- 
aJ  l*  cafioa.  La  patience  d'un  particulier,  qui  fouftre  en  lilen- 

ce  ôc  fans  fc  plaindre  ,  les  outrages  qui  font  faits  à  fa  per- 
fonne,  eft  véritablement  digne  de  louange,  dit  S.  Chryfo- 
ftome;  mais  ce  feroit  une  indifférence  criminelle  ôc  pleine 
d'impiété,  que  de  fc  montrer  infcnfiblcà  ce  qui  eft  contrai- 
Hom  s  in  Mattli.  re  a  1  honneur  de  Dieu  ôc  la  Religion.  In  propriis  inju~ 
1. 1.  riis  ejfe  quempiam  patientent  laudabile  eft  ;  injurias  autem 

Dei  diffimulare  nimis  efï 1  impium. 

De  fcmblabies  conlidérations  mirent  donc  la  plume  à 
la  main  de  ces  trois  célèbres  Docteurs ,  que  la  Providence 
avoit  donnés  à  l'Etat  Religieux ,  afin  quJils  en  fulfent  les 
défènleurs  par  leurs  écrits ,  comme  ils  en  étoient  déjà  la 
gloire  ôc  la  bonne  odeur ,  aurant  par  le  mérirc  de  leurs  ver- 
tus ,  que  par  la  fupériorité  ôc  le  nombre  de  leurs  talens. 
Nous  verrons  bientôt  quelle  bénédiction  Dieu  donna  à 
leurs  travaux  ;  mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  circon- 
itance ,  que  les  Hiftoriens  n'ont  point  oubliée. 

Le  Général  de  l'Ordre  de  S.Dominique,  pour  le  con- 
foler  lui-même  dans  la  vive  affliction ,  dont  il  étoit  péné- 
tré ,  ôc raffurcr  en  même-tems  l'efprit  de  fes  Frères,  contre 
les  mortelles  inquiétudes,  que  leur  caufoit  la  continuation 
de  tant  de  troubles  ,  alfembla  tous  les  Religieux  de  la 
D  Anagni.  Communauté  ,  ôc  adreffant  fon  difeours  à  Thomas  d'A- 
quin  ,  il  lui  parla  à  peu  près  de  la  forte  :  Voilà  ,  mon  fils  , 
l'Otdre  de  S.  Dominique  attaqué  par  des  pu i  flans  ennemis  , 
qui  (èmble  maintenant  confié  à  vos  lumières  ôc  à  votre  zé- 
Dcs  périls.  Jc.  Prenez  donc  ce  livre  fatal ,  qui  a  excité,  ou  augmenté 
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l'orage  contre  nous  ,  ôc  qui  paroît  fi  propre  à  troubler 
long-tems  toute  l'Eglife,  &  à  empêcher  une  partie  du  fruit» 
que  nous  devrions  v  faire  par  nos  prédications,  Ôc  par  l'é- 
xemplc  d'une  vie  fans  reproche.  Lifez ,  examinez ,  voyez 
devant  Dieu,  ce  qu'il  convient  de  répondre,  non  pas  pour 
continuer,  mais  pour  faire  cefier  au  plutôt  le  fcandale.  Je  Boll.p.^.n.i». 
joins  ici  mapriere  au  commandement ,  que  vous  en  fait  le 
Vjcairede  J.C. 

Thomas  prit  le  livre  des  mains  de  fon  Général  :  il  de- 
manda à  tous  fes  frères  le  fecours  de  leurs  prières  :  6c  il  fe 
rerira  dans  fa  cellule.  On  a  déjà  remarqué ,  qu'il  s'étoit  im- 
pofé  la  loi  de  ne  commencer  jamais  fon  étude  que  par  l'o- 
raifon  :  ôc  dans  cette  occafion  il  n'eut  garde  de  manquer 
à  une  pratiqueront  il  éprouf  oit  tous  les  jours  la  vertu.  A- 
près  s'être  humilié  devant  le  Seigneur ,  6c  avoir  répandu  ibiJ. 
fon  amc  en  fa  préfence  ,  il  ouvre  le  livre  ,  qu'on  l'a  char- 
gé de  réfuter ,  il  lit  ,  il  parcourt ,  il  examine  tout ,  avec 
cette  pénétration  qui  lui  eft  naturelle  :  du  premier  coup 
d'oeil  il  apperçoit  tout  le  foible  de  l'Ouvrage  Ôc  tous  les 
artifices  de  l'Auteur.  Le  plan  d'une  réfutation  complettc  eft  * 
tout  formé,  prefque  en  moins  detems  qu'il  n'en  faut  pour 
lire  un  Ecrit  rempli  de  mille  fubtilités ,  6c  d'un  grand  nom- 
bre de  paffages  employés  avec  autant  d'efprit  que  de  mau- 
vaife  foi. 

Le  Chapitre  ayant  été  afTemblé  le  lendemain  par  le  Pere  Ibi4 
Général  ,  Thomas  parut  au  milieu  de  fes  frères ,  comme 
un  Ange  de  paix ,  qui  porta  la  joyc  dans  leur  cœur.  Ne 
craignez  point ,  leur  dit  cet  autre  Jofeph  ;  mettons  toute  no- 
tre confiance  en  la  puiffante  bonté  de  celui  qui  nous  a  ap- 
pellés  à  fon  fervice.  Le  livre  qui  vous  a  allarmez ,  ne  vous  * 
fera  pas  tout  le  mal  qu'il  vous  annonce.  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  découvrir  tout  ce  qu'il  contient  de  faux ,  de  cap- 
tieux ,  d'erroné  ôc  d'impie.  Avec  l'affiftance  du  Seigneur ,  ibïJ» 
nous  mettrons  dans  un  fi  grand  jour  les  défauts ,  dont  il  eft 
rempli ,  ôc  nous  ferons  fi  bien  Sentir  tout  ce  qu  il  y  a  de 
contraire  au  fondement  de  la  Foi  ôc  au  véritable  fens  des 
Pères ,  dont  l'Auteur  a  abufé  ,  qu'après  le  jugement  qu'en 
aura  porté  le  S.  Siège,  les  Fidèles  ne  fe  fouviendront  plus 
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de  ce  pernicieux  Libelle,  ou  ils  ne  s'en  fouviendront,  que 
pour  en  condamner  la  mémoire,  6c  le  rejetter  avec  tout  le 
mépris  qu'il  mérite. 

Si  notre  Saint  promettott  beaucoup  ,  il  donna  bientôt 
!JWI  plus  qu'il  n'avoit  promis.  Dans  très-peu  de  jours  ,  il  fut  en 
état  de  paroîrre  à  l'audience  du  Pape,  Ôc  de  fatisfaire  fes 
délirs  :  il  fit  de  vive  voix  l'Apologie  des  Religieux,  ôc  ré- 
pondit avec  autant  d'exattitude  ôc  de  folidité,quedejuftefle 
6c  de  précilion  ,  à  tout  ce  qu'on  leur  obje&oit.  Le  Saint- 
Pere  l'admira  ,1e  facré  Collège  applaudit,  6c  toute  la  Cour 
Romaine  vit  dès-lors,  quelle  feroit  l'uTuc  de  cette  grande 
affaire ,  qui  l'occupoit  depuis  long-tems ,  6c  qui  tenoit  les 
£fprits  dans  l'agitation ,  aufli-bien  en  Italie ,  que  dans  le 
Royaume  de  France.  ♦ 

Un  ancien  Auteur,  qui  eft  loué  d'ailleurs  pour  fon  exa- 
Ibid.  £titude ,  dit  que  ceci  fe  pafTa  du  tems  que  Clément  IV 
étoit  aflis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  ôc  que  l'Ordre  de  S. 
Dominique  éroit  gouverné  par  Jean  de  Verceil ,  fon  fixié- 
me  Général.  Mais  l'anachronifme  eft  trop  vifible.  Toutes 
les  Hiftoircs  placent  cette  difpute  ,  6c  le  voyage  de  faint 
Nangïs , du Boul.  Thomas  en  Italie,  en  l'année  12$ 6 ,  par  conféquent  fous 
.Wa<r.DuP.  Fleur.  ie  pontiHCat  d'Alexandre  IV,  ôc  fous  le  Généralat  du  Pere 
Humbert,  qui  eut  la  confolation  de  voir  la  fin  de  ces  trou- 
bles ;  comme  il  paroît  par  la  lettre  circulaire,qu'il  adrelTa  à 
tous  les  Supérieurs  de  fon  Ordre,  datée  de  Touloufe ,  où 
il  a  voit  afiemblé  le  Chapitre  général  en  12J8,  fept  ans 
avant  l'éxalration  de  Clément  I V  ,  6c  fix  avant  l'élection 
Echar.  r.  i.fcr.   de  Jean  de  Verceil,  qui  ne  fût  fait  Génétal  de  fon  Ordre 
Cap.  Gcn.  p.  16.       je  ^  ju«n  l2f^  i  fans  un  Chapitre  tenu  à  Paris. 

*       Il  eft  vrai  que  Guillaume  de  S.  Amour,  dix  ans  après  fa 
défaite ,  fembla  vouloir  renouveller  le  combat  :  il  changea 
le  titre  ,  ôc  la  forme  de  fon  ouvrage  flétri  ;  ôc  il  prit  la  li- 
Du  Boul.  Echar.  berté  de  le  faire  préfenter  au  Pape  Clément  IV,  qui  fe  con- 
Fleur.  tenta      l'envoyer  à  Jean  de  Verceil ,  pour  être  commu- 

niqué à  notre  faint  Doâçur.  Mais  celui-ci  n'y  ayant  rien 
trouvé,  qu'il  n'eût  prévenu  ôc  réfuté  d'avance,  dans  le  dif- 
cours  qu'il  av oit  prononcé  à  Agnani ,  en  préfence  d'Ale- 
xandre IV ,  il  fe  contenta  de  revoir  ce  difeours ,  ôc  de  le 
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publier  de  nouveau.  Ceft  apparemment  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  méprife. 

Avant  que  de  parler  de  la  Sentence  portée  contre  le  li- 
èvre des  périls  des  derniers  tems  ,  il  convient  de  donner  un 
précis  de  l'Apologie  des  Religieux,  puifqu'elle  prépara  au 
jugement  qui  fut  rendu  pat  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 


CHAPITRE  X. 

Abrégé  du  Traité  de  Saint  Thomas  contre  le  livre  des 
périls  des  derniers  tems, 

CEt  Ouvrage  de  notre  Saint ,  qui  eft  le  dix-neuviéme 
de  fes  Opufcules ,  eft  intitulé  :  Contra  impugnantes 
Religioncm  :  Contre  ceux  qui  attaquent  la  Religion,  ou  la 
profeflion  Religieufe  ;  ôc  il  commence  par  ces  paroles  du 
Prophète  :  Vos  ennemis  ,  Seigneur  ,  ont  excité  un  grand  PC  tur.  t.  3.3; 
bruit.  Ceux  qui  vous  baijfent ont  élevé  orgue 1 lieu 'fement  leur 
tète  :  ///  ont  formé  un  deffein  plein  de  malice  contre  votre 
feuple  ;  &  ils  ont  confpirè  contre  vos  Saints  :  ils  ont  dit  : 
Vintt^  é-  exterminons-les  du  milieu  des  peuples ,  &  quon 
ne  fe  fouvienne  plus  à  f  avenir  du  nom  £lfra  'êl.  .  , 

.  Après  une  application  de  ces  paroles  aux  di  foutes  pré- 
fentes, Ôc  aux  defleins  de*  ceux  qu'il  entreprend  de  réfuter, 
l'Auteur  divife  fon  Traité  en  trois  parties.  Dans  la  premiè- 
re ,  il  explique  fuccintement  l'origine,  l'effence ,  la  perfe- 
ction de  la  vie  Religieufe ,  ôcles  différentes  fins ,  pour  les- 
quelles FEglife  peut  établir,  ou  approuver  un  Ordre  Reli- 
gieux. Dans  la  féconde,  il  répond  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude à  toutes  les  raifons  de  Guillaume  de  S.  Amour,  &  il 
explique  de  même  tous  les  paflages  de  l'Ecriture ,  ou  des 
Pères,  dont  fon  adverfaire  avoit  voulu  fe  prévaloir  :  ôc 
pour  le  faire  avec  plus  d'ordre,  il  réduit  d'abord  toute  cette 
matière  à  fix  principales  questions  :  S'il  eft  permis  à  des  Re- 
ligieux d'enfeigner  ?  S'ils  peuvent  entrer  dans  un  Corps  des 
Docteurs  feeufiers  ?  S'ils  peuvent  prêcher  ôc  confelTer,fans 
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avoir  charge  d'anges-?  S'ils-font  obligés  de  travailler  de  leurs 
mains  ?  S'il  leur  eft  permis  de  quitter  tous  leurs  biens ,  fans 
fe  rien  ré/èrver  ni- en  particulier,  ni  en  commun  ?  Enfin  , 
s'ils  peuvent  vivre  des  charités  des  Fidèles  ? 
O;.  19.  ci.  Sur  la  première  queftion  S.  Thomas  fait  voir  ,  que  la 

profelfion  de  la  vie  Religieufc ,  loin  de  rendre  les  hommes 
incapables  d'cnfcigner  la  doctrine  de  l'Evangile  ,  elle  les 
y  rend  plus  propres;  puifque  les  Religieux  gardent  non- 
ièulement  les  préceptes ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  le 
refte  des  Chrétiens  ;  mais  qu'ils  s'engagent  encore  à  la  pra- 
tique des  confcils  ,  ôc  s'appliquent  à  la  méditation  des  cho- 
fes  divines ,  étant  dégagés  par  leurs  voeux  de  ce  qui  en  dé- 
tourne ordinairement  les  perfonnes ,  qui  vivent  dans  le  fié- 
cle.  Il  prouve  qu'il  eft  toujours  utile  à  l'Eglife  ,  qu'il  y  en 
ait  qui  foient  particulièrement  confacrés  à  l'étude  de  la  Re- 
ligion ,  ôc  à  I'inftru£tion  des  ignorans  ;  comme  il  y  en  a 
de  dévoués  à  la  rédemption  des  Captifs  ,  au  fervice  des 
malades ,  à  la  défenfe  des  Fidèles ,  ôc  à  d'autres  bonnes  œu- 
vres. Il  eft  vrai  que  J.  C.  ne  veut  pas  que  fes  Difciplcs  fè 
faflent  appeller  Maîtres ,  ou  Do&eurs.  Mais  ,  dit  S.  Tho- 
mas ,  ce  que  l'Homme-Dieu  condamne  en  cela ,  ce  n'eft 
ni  la  chofe ,  ni  le  nom  ,  mais  feulement  la  vanité  qu'en  ti- 
roientles  Pharifiens  ôc  les  Prêtres  des  Juifs. 

C.  3-  Si  les  Religieux  peuvent  donc  faire  l'office  des  Doc- 
teurs (  continue  notre  Saint,  pour  répondre  à  la  deuxième 
<Jueftion  )  il  n'y  a  aucune  raifon  de  les  exclure  de  la  Socié- 
té, ou  du  Corps  des  Docteurs  feculiers;  puifque  cette  fon- 
£hon  eft  fondée ,  non  fur  ce  qui  les  diftingue ,  mais  fur  ce 
qui  leur  eft  commun,  qui  eft  d'étudier  Ôc  d'enfeigner.L'Au- 
teur  explique  ceci  par  divers  exemples  ;  ôc  il  le  prouve  par 
plufieurs  excellentes  raifons.  Quant  à  la  liberté  des  focic- 

/      tés ,  il  dit  que  cette  liberté  regarde  les  focictés  de  peu  de 
perfonnes ,  qui  feroient  formées  par  un  intérêt  particulier  ; 
&  nullement  celles  que  l'autorité  des  Supérieurs  a  établies 
pour  l'utilité  publique. 
Sur  la  troifiéme  queftion  ,  fàint  Thomas  obferve ,  qu'on 

C-  4-  avoit  vû  autrefois  ,  Ôc  qu'il  y  avoit  encore  de  fon  tems , 
des  hérétiques ,  <p  faifoient  confifter  la  puiflance  du  mi- 
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*iiftere  Eccléfiaftique  dans  la  fainteté  de  la  vie ,  indépen- 
damment de  l'Ordination  :  ce  qui  avoit  donné  occalion 
à  quelques  efprits  fanatiques  6c  préfomptueux  ,  de  s'at- 
tribuer de  leur  propre  autorité,  iàns  miflion ,  ni  caractère, 
le  pouvoir  de  prêcher ,  d'abfoudre ,  &  d'éxercer  les  au- 
tres fondions  Eccléfiaftiques.  D'autres  ,  continue  notre 
Auteur ,  ont  donné  dans  un  excès  oppofé  ,  prétendant 
que  les  Religieux  ,  quelque  pure  que  (oit  leur  vie ,  font 
toujours  incapables  d'éxercer  ces  fondions  ,  même  avec 
l'approbation ,  Ôc  l'autorité  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques. 
D'autres  enfin  s'imaginent ,  par  une  erreur  plus  nouvelle  9 
que  les  Evêques  ne  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux  Re- 
ligieux, fansleconlentementdesMiniftres  inférieurs.  Le 
faint  Do&eur ,  fuppofant  les  deux  premières  erreurs  dé- 
jà proferites ,  &  juûement  frappées  d'anathême ,  combat 
fore  au  long  la  troiltéme  opinion ,  ôc «montre  que  le  bien 
général  de  l'Eglife,  la  cortfolation  des  Peuples  ,  ôc  le  fa- 
iut  des  ames ,  demandent  qu'il  y  ait  des  Ordres  Religieux, 
établis  pour  aider  les  Pafteurs  dans  la  prédication ,  ôc  l'ad- 
miniftration  de  la  pénitence. 

Guillaume  de  S.  Amour  foutenoit,  que  les  Religieux, 
quelque  occupés  qu'ils  fuffent  d'ailleurs  ,  étoient  toujours 
en  état  de  damnation,  s'ils  ne  travailloient  de  leurs  mains. 
S.  Thomas  rejette  cette  opinion  ,  comme  une  erreur,  qu'A 
combat  par  l'autorité  deslainres  Ecritures ,  &  par  la  raifon: 
non  fans  doute  qu'il  veuille  autorifer  en  quelque  façon  l'oili- 
veté  ,  qu'on  doit  toujours  fuir  comme  la  lource  de  tous 
les  maux  9  félon  l'oracle  du  Saint-Efprit;  mais  parce  qu'il 
y  a  plufieurs  manières  de  travailler  utilement ,  ôc  de  s'oc- 
cuper chacun  dans  fon  état ,  ôc  félon  fa  condition ,  ou  fa 
profeflion.  Ceft  pourquoi  il  nous  enfeigne  en  premier  C.*, 
lieu,  que  tous  les  hommes  font  obligés  au  travail,  par 
la  loi  naturelle ,  Ôc  par  un  précepte  drvin  :  fecondemeot 
que  le  travail  des  mains,  fi  ne  ce  flaire  à  la  République  ,  eft 
utile  ôc  louable  dans  toutes  les  conditions  ,  dans  le  Cloî- 
tre ,  comme  dans  le  fiéck*.  Mais  bien  loin  d'en  faire  une 
loix  de  néceffité  pour  chaque  condition ,  ôc  en  particulier 
pour  tous  les  Religieux  làns  diftindion ,  faint  Thomas 
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prouve  au  contraire  ,  que  ceux  qui  par  état ,  &  par  leu* 
vocation  à  un  ordre  apoftolique  ,  font  obligés  de  travail»- 
1er  au  fàlut  des  ames  ,  doivent  préférer  au  travail  des 
mains ,  d'autres  occupations  ,  qui  font  en  même  tems  ôc 
plus  eflèntielles  pour  eux ,  &  beaucoup  plus  utiles  au 
prochain. 

L'Auteur  fait  remarquer  ici  deux  erreurs  oppofées  ;  lune 
de  quelques  anciens  Moines ,  qui  regardoient  le  travail 
comme  contraire  à  l'abandon  parfait  à  la  Providence  :  ôc 
c  eft  contre  cette  opinion  infenfée ,  que  faint  Auguftin  a 
écrit  (on  Traité  du  travail  des  Moines.  L'autre  erreur  eft 
l'opinion  de  ceux ,  qui  ne  rcconnouTant  pas  d'autre  tra* 
vail,  que  celui  des  mains  ,  prétendoient  en  faire  une  obli- 
gation générale  ,  &  indifpenfable  à  tous  ceux,  qui  fài- 
foient  profèffion  de  la  vie  Religieufe.  Nous  montrerons 
au  contraire,  dit  notre  Auteur,  que  les  Religieux  font 
2>i<J.  en  voye  du  falut  fans  cette  forte  de  travail  :  fur  quoi  il  fait 
plufieurs  raifonnemens  appuyés  for  l'autorité  de  l'Ecriture 
&  des  Pères.  On  n'en  rapportera  ici  qu'un  ou  deux  en  peu 
de  mots.  i°.  Les  œuvres  de  pieté  &  de  miféricorde  doi- 
vent être  préférées  au  travail  manuel  ;  car  comme  parle: 
Tim. *.y« 8.  l'Apôtre,  les  exercices  corporels  fervent  à  feu  de  chope,, 
mais  lu  pieté  ejl  utile  â  tout  ;  &  c'eft  à  elle  que  les  biens  de 
la  vie  prê fente  ,  &  ceux  de  la  vie  future  ont  été  promis.  Ot 
ceux  qui  font  chargés  d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  peu* 
vent  interrompre  quelquefois  les  œuvres  même  de  miféri-f 
corde ,  ôc  les  autres  exercices  de  pieté ,  pour  vaquer  à  la  pré- 
A(t.  Apoft.c  e.  dication,  félon  cette  parole  des  Apôtres  :  Un' eft  pas  jufteque 
y*  *•'  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  pour 

avoir  foin  des' tables.  Ils  peuvent  donc  à  plus  forte  raifon,  ils 
doivent  même  préférer  au  travail  des  mains ,  un  minifte- 
re  fi  faint ,  ôc  fi  utile.  2°.  Ce  travail  manuel  eft  ou  de 
confèil ,  ou  de  précepte.  S'il  n'eft  que  de  confeil ,  perfon- 
ne  n'y  eft  obligé  rigoureufement ,  s'il  n'y  e(t  engagé  par 
fa  profèffion  particulière  ;  les  Religieux  par  conféquent, 
dont  la  régie  ne  preferit  pas  le  travail  des  mains  ,  n'y  font 
point  obligés.  Et  fi  ce  travail  eft  de  précepte  ,  les  Sécu* 
.  liera  y  font  donc  obligés  çomme  les  Religieux  ,  puifquo: 
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les  préceptes  font  pour  tous.  Et  en  effet  lorfque  S.  Paul 

difoit  :  Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler ,  ne  mange  z.  Thçffj.  y.  10} 

foint  :  Il  n'y  avoit  pas  encore  des  Religieux  diftingués  des 

Séculiers. 

L'adverfàire  propofoit  quelques  autres  paflages  de  l'A- 
pôtre ,  &  fon  exemple  même.  Saint  Thomas  fait  remar- 
quer, que  l'Apôtre  regarde  le  travail  des  mains  comme  né- 
ceflaire  en  trois  cas  ,  ou  pour  trois  raifons ,  qu'il  donne  ; 
Ravoir  pour  éviter  le  larcin ,  pour  ne  point  défirer  le  bien 
d'autrui ,  pour  guérir  l'inquiétude  &  la  curioOté  :  or  il  eft 
certain  que  les  perfonnes,  à  qui  le  faint  miniftere  de  la  pré- 
dication eft  confié ,  en  s'acquittant  comme  il  faut  de  cet 
augufte  emploi ,  peuvent  éviter  tous  ces  inconveniens , 
quoiqu'ils  ne  travaillent  pas  de  leurs  mains.  Il  eft  vrai  que 
faint  Paul  travailloit  quelquefois  de  fes  mains ,  quoi- 
qu'il prêchât  prefque  continuellement.  Mais  les  Apôtres 
prêchoient  par  infpiration  ;  au  lieu  que  les  Prédicateurs 
d'aujourd'hui ,  les  rafteurs  comme  les  Religieux ,  font  obli- 
gés de  s'inftruire  par  une  étude  continuelle.  S.  Thomas  re- 
marque encore,  que  l'Apôtre  regardoit  fon  travail  manuel, 
comme  une  oeuvre  de  lurérogation  ;  &  il  explique  par  S. 
Paul  même ,  les  raifons  de  charité  &  de  prudence  ,  qui 
l'engageoient  à  travailler  ainfi  :  on  peut  les  voir  ces  raifons 
dans  le  neuvième  chapitre  de  la  première  Epitre  aux  Co- V.  n.  xx.  13.:*; 
rinthiens.  Enfin1  le  faint  Dodeur  ajoute  que  lorfque  l'Apô- 
tre étoit  à  Athènes  ,  ou  en  quelqu'autre  lieu ,  dans  le* 

auel  il  avoit  la  liberté  d'annoncer  tous  les  jours  la  parole 
e  Dieu  ,  il  lailToit  le  travail  manuel,  pour  ne  vaquer  qu'à 
la  prédication ,  recevant  fa  fubfiftance  de  la  charité  des 
fidèles  ,  parce  que  le  Seigneur  *  ordonné  À  ceux  qui  an-  i.Cor.j.v.  tgj. 
noncent  F  Evangile  ,  de  vivre  de  l'Evangile  :  ita  &  Domi- 
nus  ordinavit  Us  }  qui  Evangelium  annuntiant ,  de  Evan- 
gelio  vivere. 

Guillaume  de  S.  Amour  foutenoit,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis à  celui  qui  a  du  bien,  de  s'en  dépouiller  entièrement, 
fans  pourvoir  à  fa  fubfiftance ,  foit  en  entrant  dans  une 
Communauté  rentée ,  foit  en  fc  propofant  de  vivre  du 
travail  des  mains  i  &  que  faire  autrement ,  ç'étoic  ten- 
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ter  Dieu.  Saint  Thomas  réfute  cette  erreur,  ôc  par  la  do- 
ctrine de  Jciùs-Chrift  ,  &  par  l'exemple  de  fes  Difciples. 
Il  montre  qu'on  ne  peut  parler  ainli ,  fans  condamner  la 
conduite  d'un  très-grand  nombre  de.  Saints  ;  ôc  fans  re- 
nouvelle* les  erreurs  de  Jovinien  ôc  de  Vigilance ,  qui  blâ- 
moient  la  pratique  des  confeils  Evangeliques,  ôc  en  par- 
ticulier la  vie  Monaftique.  Il  met  la  différence  qui  con- 
vient entre  la  mendicité  forcée,  ôc  la  pauvreté  volontaire.  - 
Celle-là  eft  honteufe,  ôc  infpire  naturellement  la  flatterie* 
ou  une  baflefle  fervile  :  celle-ci  eft  honorable  dans  la  Re- 
ligion de  Jefus-Chrift ,  elle  n'expofe  pas  fes  véritables 
lèrviteurs,  aux  mêmes  périls.  Les  mendians  valides,  qui 
demandent  par  cupidité,  pour  s'enrichir ,  ou  ne  faire  aucun 
travail',  font  très-juftement  condamnés  par  les  Joix ,  ôc  ne 
peuvent  Être  d'aucune  utilité  au  Public.  Doublement  cou- 
pables devarit  Dieu ,  ils  s'abandonnent  à  une  oiiïveté  cri- 
minelle ,  ôc  portent  préjudice  à  ceux  qui  font  réellement 
dans  la  néceflké.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux,  qui 
s 'étant  rendus  volontairement  pauvres  ,  pour  imiter  l'hu- 
milité de  Jefus-Chrift,  s'occupent  félon  leur  état,  à  fervir 
le  prochain  ,  ôc  fçavent  fe  contenter  du  néceflaire.  Bien 
loin  de  priver  les  pauvres  nécefliteux  des  charités ,  ou  des 
aumônes  des  fidèles ,  ils  leur  en  procurent  de  plus  abon- 
dantes ,  par  leurs  confeils  ôc  leurs  exhortations.  Et  ce  qu'ils 
reçoivent  eux-mômes  des  Peuples  ,  à  qui  ils  annoncent 
l'Evangile  ,  eft  plutôt  une  rétribution  dùë  à  leur  travail , 
qu'une  pure  libéralité  ,  ou  une  aumône  gratuite ,  félon 
i.  Cor.  9.  v.  ir.    cette  parole  de  faint  Paul  :  Si  nous  avons femè  parmi  vous 
les  biens  [pirituels ,  eft  ce  une  grande  chofe ,  que  nous  recueil' 
lions  un  feu  de  vos  biens  temporels  ? 

Tout  ce  que  faint  Thomas  ajoute  en  cet  endroit,  prou- 
ve invinciblement  que  les  Religieux  établis  pour  travail- 
ler au  falut  des  ames  ,  peuvent  recevoir  leur  fubfiftan- 
cc  de  la  charité  des  fidèles ,  tandis  que  pour  fe  rendre 
utiles  au  prochain ,  ils  s'occupent  le  jour  ôc  la  nuit  à  lire, 
à  étudier  ,  4  méditer  l'Ecriture,  ôc  la  Religion,  pour  fe 
mettre  en  état  de  l'enfeigner ,  ôc  de  la  défendre ,  loit  par 
leurs  prédications ,  foit  par  leurs  écrits.  C'eft  là  leur  tra- 
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rail ,  fans  doute  plus  glorieux  ,  &  plus  néceflaire ,  que 
celui  des  mains  ,  félon  faint  Thomas.  Mais  le  faint  Do- 
cteur ne  dit  rien ,  qui  puifle  jamais  fervir  d'excufe  à  ceux 
qui  ne  faifant  ni  l'un  ni  l'autre  ,  vivroicnt  dans  une  oifive- 
té  d'autant  plus  criminelle,  quelle  fèroit  fcandaleufe ,  fie 
plus  indigne  de  leur  état. 

Dans  la  troifiéme  partie  de  fon  traité  l'Auteur  répond 
aux  reproches  malins ,  que  l'on  faifoit  aux  Religieux  Mcn- 
dians,  fur  la  pauvreté  de  leurs  habits  ;  fur  le  foin  des  af- 
faires ,  dont  ils  fe  chargeoient  quelquefois  par  charité  ; 
fur  les  voyages ,  que  le  miniftere  de  la  prédication  les 
obiigeoit  d'entreprendre.  On  leur  reprochoit  encore  des 
actions  de  foi  indifférentes ,  fie  qu'on  interprétoit  en  mal , 
comme  de  réûfter  à  leurs  adverfàires ,  de  fè  trouver  dans 
les  Cours  des  Rois ,  de  fe  réjouir  des  grandes  chofes ,  que 
Dieu  falloir  par  eux.  On  décrioit  leurs  perfbnncs  en  di- 
verfes  manières ,  tantôt  en  exagérant  les  défauts ,  ou  les 
fautes  de  quelques  particuliers  ,  ou  les  imputant  à  tous  ; 
&  tantôt  en  leur  attribuant  le  mal,  qu'ils  ne  faifoient  pas.  Fleur.  1. 84.11. 4». 
On  s'efforçoit  de  tendre  fufpettes  leurs  prières ,  leurs  pé- 
nitences ,  leurs  jeûnes,  6c  les  autres  œuvres  manifeftement 
bonnes.  Comme  les  Payens  autrefois ,  au  rapport  de  S. 
Auguftin ,  attribuoient  toujours  aux  Chrétiens ,  6c  à  leur 
Religion  ,  toutes  les  calamités  de  l'Empire  :  de  même 
Guillaume  de  S.  Amour  ,  dont  le  but  étoit  de  détruire 
abfolument  ceux  qu'il  attaquoit ,  ne  craignoit  pas  de  met- 
tre fur  le  compte  des  plus  faints  Religieux  ,  tout  ce  qui 
arrivoit  de  trifte  dans  FEglife ,  ou  dans  l'état.  H  leur  attri- 
buoit  d'avance  tous  les  malheurs ,  que  l'on  craint  pour 
les  derniers  tems ,  6c  cherchoit  à  foulever  contre  eux  les 
Peuples  ,  en  leur  faifant  entendre  que  ces  tems  étoient 
proches  ,  6c  que  ces  Religieux  étoient  les  envoyés  ,  ou 
les  précurfèurs  de  l'Ante-chrift.  Telle  étoit  la  charité ,  la 
jumee ,  6c  la  modération  de  cet  homme ,  qui  croyoit 
écrire  ôc  foufîrir  pour  la  caufe  de  la  vérité ,  ôc  par  un  zele 
de  Religion.  Le  Pape  ôc  le  Roi  n'en  penferent  pas  de 
même. 

S.  Thomas  voulut  bien  prendre  la- peine  d'exarniner  en 
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détail  toutes  des  accufations  ,  ou  plutôt  ce  monïrrueti'f 
amas  d'injures,  ôc  de  calomnies.  Il  répondit  à  tout  en  Do- 
cteur, 6c  en  Saint  ;  c 'eft-à-dire  5  avec  autant  de  force  6c 
de  foliditd ,  que  de  fageffe  ôc  de  modeftie.  Sans  dire  rien 
de  trop  ,  il  ne  laifla  rien  fans  réponfe.  On  doit  le  lire  , 
fi  on  veut  s'en  former  une  alTez  jufte  idée  :  car  pour  faire 
connoître  ici  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'excellent  à  ce  fujet ,  il 
faudroit  tranfcrire  tout  un  ouvrage  ,  qui  n'eft  pas  des  plus 
courts  t  ôc  qui  contient  bien  plus  de  vérités  ,  qu'il  n'a  de 
chapitres.  Il  finit  ainfi  fon  Traité  :  ,TPar  tout  ce  que  nous 
„  venons  de  dire  pour  démontrer  la  faufleté  ,  Ôc  l'injufti- 
y,  ce  de  tout  ce  qu'on  nous  reproche  >  il  demeure  prouvé 
„  qu'il  n'y  a  point  de  condamnation  à  craindre ,  pour  ceux 
„  qui  ont  le  bonheur  d'appartenir  à  J.  C.  ôc  de  vivre 
„  de  l'efprit  de  J.  C-  :  pour  ceux  qui  ne  marchant  pas  fe- 
„  Ion  la  chair ,  ni  les  défirs  des  pallions ,  embnuTcnt  avec 
„  joye  la  croix  du  Sauveur ,  toujours  attentifs  à  conformer 
„  leur  conduite  ,  à  la  fainteté  de  leur  profeflion ,  dans  le 
9i  mépris  de  la  vie  du  fiécle  ,  ôc  dans  la  pratique  de  tou- 
„  te  lorte  de  bonnes  œuvres.Nous  pourrions  peut-être  fài- 

re  retomber  fur  ceux  qui  nous  attaquent  s  les  mêmes 
„  coups ,  qu'ils  veulent  nous  porter.  Mais  il  convient 
n  de  les  laifTer  au  jufte  jugement  du  Seigneur  ;  puifque 

leur  malice  fe  manifefte  alTez  ,  par  tout  ce  qu'elle  leur  a 
„  fait  vomir  contre  l'innocence  ,  ôc  la  vérité.  C'eft  l'ora- 
„  cle  de  Jefus-Chrift  ,  que  la  bouche  ne  parle  que  de  l'a- 
„  bondance  du  cœur  :  celui  qui  eft  mauvais  ne  peut  rien 
„  dire  de  bon.  Si  quelqu'un  ne  participe  point  à  leur  ini- 
M  quité  ,  il  fera  un  vafe  d'honneur ,  fan  cl  i  fié  ,  ôc  propre 
„  au  fervice  de  Dieu  ,  préparé  pour  toute  forte  de  bonnes 
„  œuvres.  Mais  ceux  qui  fuivront  aveuglément  des  Maî- 
„  très  aveugles  ,  mériteront  de  tomber  avec  eux  dans  la 

même  foffe.  Pour  s'éloigner  toujours  de  ce  piège ,  il 
„  furHra  de  faire  quelque  attention ,  à  ce  que  nous  ve- 
„  nons  de  dire  ,  par  le  fecours  de  celui ,  à  qui  feul  ap- 
„  partient  l'honneur  ,  ôc  l'action  de  grâces  dans  le  fiécic 
„  des  fiéclcs. 

Cet  ouvrage  de  S.  Thomas ,  beaucoup  plus  fohde  ; 

diç 
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'  2it  M.  Fleury ,  &  mieux  fuivi  que  celui  de  Guillaume  de  Htt.Ecc.l.  u.n, 
S.  Amour  ,  a  toujours  été  regardé,  comme  l'apologie  la 
plus  parfaite*  des  Ordres  Religieux.  Les  anciens  en  ont 
fou  vent  parlé  avec  éloge.  Henri  de  G  and  Auteur  contem- 
porain en  fait  mention  en  ce  peu  de  mots  :  F  rater  Tho-  in  appen.  de 
mas  de  Aquino  opufeulo  fubtitifftmo  errorem  Guillielmi  re-  ^P*  *-cci* 
futamit.  V  oyons  maintenant  quelle  en  fut  la  fuite. 


CHAPITRE  XL 

Condamnation  du  Liure    des   "périls  de| 
derniers   tems:  Arrêt  du  Confcil 
de  Louis  XIII. 

A Près  que  faint  Thomas  d'Aquineut  prononcé  en  pré* 
fence  du  Pape  Alexandre  IV,  6c  du  facré  Collè- 
ge ,  le  Dùcouts  ,  dont  on  vient  de  donner  l'abrégé ,  les 
quatre  Cardinaux  ,  qui  avoient  été  nommés  par  Sa  Sain- 
teté ,  pour  examiner  le  livre  des  périls  des  derniers  tems, 
firent  leur  rapport ,  ôc  réprefenterent  cet  Ecrit  comme 
contenant  des  ientimens  pervers ,  6c  plufieurs  propofitions 
fàufles,  fcandaleufes ,  erronées  ,  contraires  aux  maximes  on  Boulai,  t/§ 
des  Saints ,  6c  à  la  pieté  ;  injurieufes  à  l'autorité  du  Pape ,  p.  j»î« 
ôc  des  autres  Evêques  ,  de  même  qu'à  l'honneur  de  plu-  ficva.l  8<*<  n.ja 
fieurs  Ordres  Religieux  approuvés  par  le  S-  Siège ,  6c  qui 
font  beaucoup  de  fruit  dans  l'Eglife  ,  par  leurs  prédica- 
tions ,  6c  par  leur  zélé  pour  le  falut  des  ames.  Ils  conclu- 
rent que  ce  mauvais  livre  ne  pouvoit  être  qu'une  grande 
matière  de  fcandale  ôc  de  trouble ,  propre  à  pervertir  les 
Fidèles ,  à  les  détourner- de  la  charité,  de  la  aevotion,  Ôc 
de  l'entrée  en  Religion. 

Le  Pape ,  après  ce  rapport ,  ayant  vu  ôc  examiné  le» 
principales  propofitions ,  que  les  Cardinaux  jugeoient  di- 
gne de  cenfure ,  Sa  Sainteté  prononça  la  Sentence  en 
forme  de  Bulle ,  datée  du  cinquième  Octobre  12$ 6.  ibU* 
par  laquelle  tout  le  livre  eft  condamné  comme  ini- 
que, criminel.,  exécrable  :  ordre  à  quiconque  fou-* 
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ra  ,  de  le  brûler  dans  huit  jours  ,  fous  peine  d'cxïôrnrnu- 
nication  ;  ôc  deTenfe  k  qui  que  ce  foie ,  de  le  lire  ,  de 
l'approuver ,  ou  de  le  foutenir  en  aucune  manière.  Cette 
condamnation  fut  prononcée  publiquement  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  d'Anagni ,  ôc  le  livre  brûlé  en  préfence 
du  Pape. 

T>n  Boul.  rbid.  p.  Les  Députés  de  l'Univerfité  arrivèrent  incontinent  après* 
3l5'  ôc  loin  de  foire  révoquer  la  condamnation,  ils  furent  obli- 

F:cur.ibid.n.  33.  gés  d'y  fouferirc.  Odon  de  Douay ,  6c  Chrétien  Chanoi- 
ne de  beauvais ,  promirent  avec  ferment  ce  qui  fuit ,  en 
préfence  de  deux  Cardinaux,  Hugues  de  Saint-Cher* 
Jean  des  Urfins ,  ôc  de  plulieurs  témoins  ;  Ravoir  ,  d'o- 
béir à  la  Bulle,  quafi  liyium  vitœ\  de  recevoir  dans  leur 
Société,  6c  dans  le  Corps  de  l'Univerfité  ,  les  FF.  Prê- 
cheurs ,  ôc  les  FF.  Mineurs ,  nommément  Thomas  d'A- 
quin  ,  Ôc  Bonaventure  ;  de  ne  procurer ,  ni  ne  permettre 
que  l'Ecole  de  Paris  fut  diflipée ,  ou  transférée  ailleurs 
fans  la  permifïion  du  Pape  ;  de  prêcher ,  ou  déclarer  pu-» 
bliquement ,  tant  en  Cour  de  Rome  ,  qu'à  Paris  ,  que  l'é- 
tat de  mendicité  embraffé  pour  l'amour  de  Jefùs-Chrift  , 
eft  un  état  de  falut  ôc  de  perfection  :  que  les  Religieux,, 
qui  l'ont  embraffé  ,  peuvent  vivre  d'aumône  fans  travail- 
ler de  leurs  mains ,  quoique  valides  ,  principalement  s'ils 
s'appliquent  à  l'étude ,  ôc  à  la  prédication  :  que  l'Ordre 
de  laint  Dominique,  ôc  celui  de  faint  François,  font  bons 
ôc  approuvés  par  l'Eglife  ,  comme  Dieu  l'a  déclaré  par 
les  miracles  des  Saints  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  légitimement: 
canonifés  par  le  S.  Siège  Apoftolique. 
ïbid.  Les  deux  Docteurs  promirent  tout  ceci  publiquement 
dans'le  Palais  du  Pape  à  Anagni ,  le  vingt-troifiéme  Octo- 
y  bre  i2ytf.  Ôc  il  en  fût  drelTé  un  acre  autentique. 

HiA.du  13.  jîccl.  Tous  les  Hiftoricns  anciens  ôc  modernes  racontent 
p-  J3*«  ainfi  le  fait.  Dupin  le  rapporte  de  même  ;  mais  il  ajou- 

te une  circonftance.,  qui  faifoit  paroître  la  conduite  d'A- 
lexandre IV  moins  fuivie ,  qu'elle  ne  le  fut  en  effet ,  dans 
tout  le  cours  de  cette  affaire.  Voici  les  paroles  de  cet  Au- 
teur :  »>  les  Députés  étant  arrivés  à  Anagni ,  où  étoit  le 
»  faint  Pcrc  ,  il  n'y  eut  que  Guillaume  de  Saint-Amour  , 


de  s.  tïïomaS  Faquin. 

«  qui  tint  ferme  ;  les  trois  autres  condamnèrent  fort  livre: 
•»  Pour  lui  ,  il  Je  défendit  fi  bien  ,  que  le  Pape  le  ren- 
•t  voya  abfous,  :  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que 
m  revenant  malade  de  Rome  ,  le  Pape  lui  adreifa  une 
n  lettre ,  par  laquelle  il  lui  défendoit  d'entrer  en  France , 
»  fous  peine  d'excommunication ,  ôc  de  privation  de  tous 
»>  fes  Bénéfices,  &  lui  interdifoit  pour  toujours  le  pou- 
»  voir  d'enfeigner  ôc  de$>rêcher ,  en  punition  de  diverfès 
m  fautes,  (pécialement  pour  avoir  compofé  le  livre  détfr. 
»  fiable  ôc  pernicieux  des  périls  des  derniers  tems. 

Comment  fe  peut-il  faire  ,  qu'un  homme  foit  en  mémo 
tems  abfous ,  Ôc  condamné,  renvoyé  en  paix  par  fon  Ju- 
ge ,  ôc  traité  par  le  même  avec  la  plus  grande  févérité  ? 
S'il  n'y  a  rien  ici  d'ajouté  à  la  vérité,il  faut  qu'on  n'ait  pas  dit 
tout  ce  qui  eft  vrai.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  ceft  que  P*  f34t 
Guillaume  au  retour  d'Italie,  fc  retira  à  fon  village  de  Saint- 
Amour ,  dans  lé  Comté  de  Bourgogne,  où  il  vécut  enco- 
re long-tems.  Il  eft  également  ailuré  que  le  Roi  feint 
Louis  apprit  avec  fatisfaction  ,  le  jugement  qui  avoit  été 
rendu  par  le  Pape ,  contre  le  livre  des  périls  des  derniers 
tems.  Si  l'Auteur  refufa  toujours  de  s'humilier ,  de  rétra- 
der fon  Ouvrage ,  ôc  de  donner  des  preuves  de  fon  re- 
pentir ,  ainfi  que  le  fouverain  Pontife  s'en  plaignoit  enco-  Fleur.  I.«4.«.ffi 
re  quelques  années  après,  dans  une  de  fes  Bulles,  adreffée 
à  l'Univerfité  de  Pans ,  le  livre  n'en  demeura  pas  moins 
condamné  ,  ni  les  PuilTances  moins  attentives  à  faire 
exécuter  la  condamnation.  Nous  en  avorîs  une  bonne 

{>reuve,  dans  un  Arrêt  donné  près  de  quatre  cens  ans  après 
a  Sentence  d'Alexandre  IV.  Xet  Arrêt  eft  du  Confeil 
du  Roi  Louis  le  Jufte.  Le  voici  tel  que  je  le  trouve  à  la  s-  Th<>n»a  OpuP. 
tête  du  dix-rfcuviéme  Opufcule  de  faint  Thomas ,  dans  Fa*Pdii«iS£ 
un  Ouvrage  imprimé  à  Paris  ,  avec  privilège ,  chez  la  knfis,  p.jjj. 
Veuve  de  Sébafiïen  Huré,  l'an  1656. 
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Extrait  des  Regijlres  du  Privé  Confeil  de  Loiiis  XlIIf. 
•  Roi t  de  France  &  de  Navarre. 
• 

+  Q  Ur  ce  qui  a  été  répréfenté  au  Roi  en  fon  Confeil  ;  . 
»  3  qu'encore  que  par  les  Edirs  &  Ordonnances  de  Sa 
»  Majefté ,  il  foit  défendu  d'imprimer,  ni  mettre  en lumie- 
j»  re  aucuns  Livres  notés  de  cenfure ,  ni  ceux  qui  tendent 
»  au  mépris  de  la  Religion  Catholique ,  &  des  chofes  rc- 
»  eues ,  &  approuvées  en  icelle  ;  néanmoins  il  auroit  été 
>»  publié  depuis  peu  en  cette  Ville  de  Paris  un  Livre  in-. 
i>  titillé  :  MayjlriGuillclmi  àc  Santto  Amore  Opéra  om- 
it nia ,  contenant  plufieurs  Traités  fcandaleux ,  faits  au 
>j  mépris  de  plufieurs  Ordres  Religieux  ,  reçus  ôc  approu- 
n  vés  de  l'Eglifc ,  ôc  en  ce  Royaume ,  môme  contre  l'au- 
»  torité  de  notre  faint  Pere  le  Pape  ;  6c  entr'aurres  le  Trai- 
n  té  intitulé  :  De  periculis  noviffimorum  temporum ,  con- 
»j  damné  il  y  a  long-tems ,  par  le  S.  Siège  Apoftolique  % 
m  à  quoi  il  eft  néceffaire  de  pourvoir.  Vu  l'exemplaire  du- 
»  dit  Livre  de  l'an  i2f  tf.  ôc  la  Bulle  de  notre  S.  Pere  le 
»  Pape  Alexandre  IV,  du  mois  d'Octobre,  de  la  deuxié- 
»  me  année  de  fon  Pontificat ,  qui  étoit  l'année  mil  deux 
»  cent  cinquante-fix  ,  portant  condamnation  du  Traité 
>»  fufdit  comme  méchant  6c  exécrable.  Tout  confideré, 
j>  le  Roi  en  fon  Confeil  a  ordonné ,  que  par  le  premier 
»  des  HuuTiets  dudit  Confeil,  tous  les  exemplaires  dudii 
»  Livre  feroient  faiiis ,  ôc  portés  au  Greffe  dudit  ConfeiL 
»  Fait  Sa  Majefté  défenfesa  tous  Imprimeurs  ôc  Libraires, 
»  d'expofer  en  vente ,  vendre  ni  débiter  ledit  Livre,  à  peine 
m  de  la  vie  ,  Ôc  à  tous  autres ,  d'icelui  retenir  ,  ni  avoir 
»  par  devers  eux ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amtnde 
»  xontre  ceux  qui  s'en  trouveront  faifis.  Fait  au  Confeil 
»j  Privé  du  Roi,  tenu  à  Paris,  le  quatorzième  Juillet  mil  1 
j>  4ix  cent  trente-trois.  . 

CarreV. 
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CHAPITRE  XII. 

Condamnation  d'un  livre  intitulé ,  ï  Evangile  éternel  l 
Erreurs  de  l'Auteur' anonyme  combattues  par  S.  Tho- 
mas ,  &  proscrites  par  un  Concile  d'Arles. 

AVant  que  de  (s  retirer  de  la  Cour  de  Rome ,  les 
Députésde  l'Univerfité  de  Paris  demandèrent  la  con- 
damnation d'un  Ecrit,qui  fcandalifoit  déjà  toute  l'Egjife;  & 
qui  dans  la  fuite  ne  contribua  pas  peu  à  former  une  fecte  de 
faux  fpirituels.  Ce  Livre  étoit  appellé,  l'Evangile  étemel: 
mais  le  fonds  de  l'Ouvrage  ne  répondoit  pas  a  ce  grand 
titre.  L'Auteur  inconnu  ,  infatué  a  l'excès  des  rêveries  de 
l'Abbé  Joachim,  &  de  l'efprit  hérétique  d' A maury ,  dont 
la  doctrine  &  la  mémoire  étoient  condamnées,  avoit  rem- 
pli fon  Ouvrage  de  pkficurs  propofitions  les  plus  abfur- 
dcs ,  &  les  plus  impies.  C'étoit  donc  très-juftement  que  les 
Doâeurs  de  Paris  demandoient  qu'un  Livre  fi  pernicieux 
fut  proferit ,  &  ôté  des  mains  des  Fidèles.  Le  S.  Pere  en 
commit  l'examen ,  &  le  jugement  au  Cardinal  Hugues  de  Flcux.I.84«n«3fJ'- 
Saint-Chcr  ,  &  à  l'Evêque  de  Mefline  ,  tous  deux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs.  Ces  deux  Prélats  réduifirent  à 
vingt-fept  articles,  toutes  les  erreurs,  les*  blafphêmes  , 
les  faufles  maximes ,  qui  leur  parurent  les  plus  dignes  de 
cenfure ,  au  rapport  de  l'Inquifiteur  Emeric  Religieux  du 
même  Ordre.  Voici  la  fubftance  des  propofitions  extra* 
tes  de  l'Evangile  éternel. 

„  La  doctrine  de  l'Abbé  Joachim  eft  au-deiTus  de  celle 
„  de  Jefus-Chrifl,  &  par  conféquent  au-deflus  de  l'ancien, 
du  nouveau  Teftament  :  car  l'Evangile  de  Jefus- 
v  Chrift ,  ou  le  nouveau  Teftament ,  ne  mené  point  à  la 
„  perfection  :  il  doit  être 'aboli  comme  l'ancien ,  ôc  ne  du- 
„  rera  que  jufqu  a  l'an  mil  deux  cent  foixante.  Alors  corn- 
„  xnencera  le  troifiéme  état  du  monde ,  qui  fera  le  tems  du. 
.  „. Saint -Efprit  ;  ceux  qui  vivront  alors,  feront  dans  l'étal- 
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„  de  perfe&ion  :  Ce  fera  un  autre  Evangile  &  un  autre 
„  Sacerdoce.  Les  Prédicateurs  de  ce  dernier  état ,  feront 
„  de  plus  grande  autorité ,  que  ceux  delà  primitive  Egli- 
„  fe.  L'intelligence  du  fens  fpirituel  du  nouveau  Tefta- 
„  ment ,  n'a  point  été  confié  au  Pape ,  mais  feulement  cel- 
„  le  du  fens  littéral-  Les  Grecs  ont  bien  fait  de  le  fépa- 
„  rer  de  l'Eglife  Romaine;  6c  ils  marchent  plus  félon  l'ef- 
„  prit  que  les  Latins.  Co'hime  le  fils  opère  le  falut  des  La- 
„  tins  ,  ainlï  le  Pere  Eternel  opère  le  falut  des  Grecs. 

„  Quelque  affliction  que  Dieu  envoyé  aux  Juifs  en  ce 
„  monde  ,  il  les  confervera ,  &  les  délivrera  à  la  fin ,  de 
„  toutes  les  attaques  des  autres  hommes ,  quoiqu'ils  de- 
„  meurent  dans  le  Judaïfme.  Jefus-Chrift ,  ôc  les  Apôtres 
„  n'ont  point  été  parfaits  dans  la  vie  contemplative  :  c'eft 
Mort  en  nos.     „  depuis  l'Abbé  Joachim  quelle  a  commencé  à  fructifier. 

„  Jufques-là  c'étoit  la  vie  aâive ,  qui  étoit  utile  :  mainte- 
„  nant  elle  ne  l'eft  plus  :  d'où  il  s'enfuit  que  l'Ordre  Cle- 
,,  rical  périra  ;  6c  entre  les  Religieux  ,  il  s'élèvera  un  or- 
dre  plus  digne  que  tous  les  autres,  prédit  par  le  Pfalmi- 
Pf.  ij.t.  6'  n  fte  >  quand  il  a  dit  :  Les  eprdes  de  mon  partage  font  ex- 
:,  cellentes.  Auflû  nul  homme,  purement  homme  n'eft  ca- 
„  pable  d'inftruire  les  autres,  dans  les  chofes  fpirituellcs, 
„  s'il  ne  vanuds  pieds.  Ces  perfonnes,qui  vont  pieds  nuds, 
,,  ne  font  point  obligées ,  comme  les  autres  hommes ,  de 
„  s'expofer  à  la  mort ,  pour  la  confervation  de  la  foi.  Ils 
„  paneront  chez  les  Infidèles ,  lorfqu'ils  feront  perfécutés 
„  par  le  Clergé  :  ôc  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'y  pafîent ,  pour 
„  les  obliger  à  faire  la  guerre  à  l'Eglife  Romaine ,  ainfi 
„  qu'il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe.  « 

Tout  cela  n'eft  qu'une  partie  des  erreurs  de  cp  mauvais 
Livre  ,  que  le  Cardinafcde  Saint-Cher ,  ôc  l'Evêque  de 
Mcffine  firent  brûler  comme  rempli  d'impiété  ôc  d'héré- 
fie.  Et'que  faint  Thomas  combattit  par  des  palTages  for- 
més de  l'Ecriture  ,  auffi-bien  que .  par  les  principes  folides 
T.  i.  Vie  de  S.  de  ^a  Théologie.  Il  exerça  fon  zele  (  dit  M.  Bailler  )  con- 
ï  k  tre certains  efprits  injurieux  au  S.  Siège  ,  aux  fe&ateurs  des- 

quels on  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Fratricelles.  Sur 
quelques  defordres ,  que  ces  Novateurs  croyoient  remar- 
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<quer  dans  le  Clergé  de  Rome  ,  Us  avoient  imaginé  deux 
Eglifes  militantes  fous  Jefus-Chrift  ,  l'une  charnelle  fou- 
mifc  au  Pape  ;  l'autre  fpiriruelle  joùiflant  de  la  liberté  que 
donne  l'efprit  de  Dieu. 

S.  Thomas  établit  d'abord  les  vétjjés  catholiques ,  op- 
pofées  à  ces  erreurs  :  Ôc  pour  renverfer  le  faux  principe , 
fur  lequel  elles  rouloicnt  ,  il  prouva  dans  plulienrs  en- 
droits de  fes  Ouvrages  ,  6c  particulièrement  dans  la  Som-  i.  *.q-  io6.*.# 
me  de  Théologie  ,  que  l'état  de  la  Loi  nouvelle ,  ou  de 
l'Evangile  de  Jefu%Chrift ,  eft  le  plus  parfait  qui  puifle 
être  en  cette  vie  :  que  cet  état  doit  durer  autant  que  le 
monde  :  qu'il  n'y  a  que  le  bonheur  de  l'éternité,  qui  doi-»- 
vc  fuccédcr  à  la  Loi  de  Jcfus-Chrift  :  que  les  Apôtres  ont 
reçu  les  prémices  ôcla  vertu  du  Saint-Efprit,avec  plus  de 
plénitude  ôcdc  perfection ,  que  les  autres  faints  Docteurs, 
ou  Prédicateurs  ,  qui  font  venus  après  eux ,  ou  qui  vien- 
dront dans  la  fuite  du  tems,  jufqu'à  la  consommation  des 
fiéclcs.  Nen  expeîlandum  quod  fit  altyuis  ftatus  futurus  Ibii  in  cor  p.  artf 
in  quo  perfttfius  gratta  Spiritus  funïli  habeatur ,  quant 
haHenàs  habita  fiterit  ,  &  maxime  ab  Apoftolis  >  qui  pri- 
mitifs Spiritùs  acceperunt  J  id  cjl ,  &  tempore  priùs  ,  & 
c/cteris  abttndantiùs.  C'eft  par  ces  paroles ,  que  notre  Saint 
termine  l'article ,  où  il  traite  à  deflcin  cette  matière. 

Il  eft  vrai  que  la  Somme  de  Théologie  ne  parut  que, 
plufieurs  années  après  la  condamnation  des  erreurs ,  dont 
on  vient  de  parler.  Mais  Saint  Thomas  n'avoit  pas  tant  dif- 
féré à  les  attaquer  dans  leur  fource  :  car ,  félon  le  témoi- 
gnage d'un  Auteur  contemporain  ,  dont  on  peut  lire  les  BoU'  P* 
aroles  dans  les  Actes  des  Saints  ,  au  premier  tome  de 
lars  ,  le  faint  Docteur  ayant  trouvé  dans  quelque  Monaf. 
terc  d'Italie  le  Livre  de  l'Abbé  Joachim,  il  l'examina  avec 
beaucoup  de  foin  ;  ôc  y  fit  de  fçavantes  notes ,  pour  faire 
remarquer  tous  les  endroits,  qui  dévoient  être  corrigés, 
ou.  entièrement  fupprimés  ,  comme  pouvant  conduire  à 
des  jentimens  contraires  au  dogme  Catholique  ,  ôc  à  l'ana- 
logie de  la  foi  ;  ainfi  qu'il  étoit  déjà  arrivé  à  l'Auteur  de 
l'Evangile  éternel  :  Quia  ex  diftis  Abbatis  Joachim  prœ-  IbiJ, 
fati  hœrctiçifomcntum  fumant  erroris  pfttfcri  ,  fradtfiui 
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Doftor  in  quoiam  Monaferio  petivit  librum  prafati  AU 
bâtis  i  &  oblatum  totum  perlegit ,  &  ubi  aliquid  errontum 
reperiit ,  vel  fufpeHum  ,  cum  linek  fubduÛâ  damnavit , 
quod  totum  leg.  &  credi  prohibitif,  quod  ipfefuà  manu  doc- 
ta  caflavit.  * 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  quel  a  été  le  nom ,  & 
la  profetïion  de  l'Anonyme ,  auteur  de  l'Evangile  éternel; 
mais  il  étoit  à  propos  d'obferver  ,  que  la  divine  providen- 
ce voulût  qu'unEcrit ,  aufli pernicieux  qu'extravagant, fut 
examiné  6c  condamné  aux  flammes  J  par  deux  célèbres 
Prélats  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  6c  refuté  par  un 
faint  Do£teur  du  même  Inftitut ,  pour  achever  fans  doute 
de  confondre  la  calomnie  de  quelques  perfonnes,  qui  pour 

Matth.  Paris.  défendre  le  Livre  des  périls  des  derniers  tems ,  ne  crai- 
gnoient  pas  d'attribuer  quelquefois  le  premier ,  à  ceux  qui 
travailioient  à  faire  condamner  le  fécond.  On  peut  voir  là- 
defïus  les  fages  réflexions  d'Odoric  Raynal ,  dans  la  con- 

M  ana.  xrytf.n.  tinuation  des  Annales  de  Baronius. 

l0'  Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  place  de  remarquer  en- 

core ,  quel  eft  l'égarement  de  l'efprit  de  l'homme  ,  lotfque 
pour  punir  fon  orgueil ,  le  Seigneur  l'abandonne  à  fes  pro- 
pres ténèbres.  Quoique  toutes  les  erreurs  ,  dont  on  a  vil 
le  détail ,  fulTent  par  elles-mêmes  fi  capables  de  révolter 
tout  Chrétien  un  peu  inftruit  de  fa  Religon  :  cependant 
malgré  ce  caractère  d'impiété,  qu'elles  portent  ;  nonobftant 
l'anathême  ,  dont  on  les  avoit  frappées,  ôc  k  fohde  réfu- 
i  tation  ,  qui  en  avoit  été  faite ,  elles  ne  laifierënt  pas  d'a- 
voir encore  des  défenfeurs  ,  appellés  Joachimites  dans  un 

g»,  hrtt.  du  13.  Concile  d'Arles ,  où  leur  doctrine  fut  condamnée  de  nou- 

fced.  p.  55<s-      veau  9  &  expolée  en.cés  termes  : 

»  Entre  les  faux  Prophètes  ,  qui  Te  "font  élevés  en  ce 
n  tems ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereux  ,  que  ceux 
x  qui  prenant  pour  fondement  de  leur  folie  plufieurs  ter- 
»  naires  ,  en  partie  véritables  ,  6c  en  faifant  de  fàufTcs  ap- 
»  plications  ,  établirent  une  très-pernicieufe  doctrine}  6c 
»  affe&antmalicicufcment  d'honorer  le  Saint-Efprit ,  déro- 
-  »  gent  avec  impudence  à  la  rédemption  de  Jclùs-Chrift,, 
«en  voulant  renfermer  le  tems  4u  règne  du  fils,  ôc 

»  fes 
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**  fes  œuvres ,  en  un  certain  nombre  d'années .  après 

*  lefqûelles  le  Saint-Efprit  agira  :  comme  fi  le  Saint- 
"»»  Efprit  devoir  agir  avec  plus  de  puiflance  &  de  majefté 
*•  dans  la  fuite ,  qu'il  n'a  fait  depuis  la  naiflance  de  l'Egli- 
•»  fe.  Ces  Joachimites  par  un  chimérique  enchaînement 
*»>  de  certains  ternaires ,  foutiennent  que  le  tems  du  Saint-* 

Efprit  fera  révélé  à  l'avenir» ,  avec  une  Loi  plus  parfài* 
te ,  pofant  pour  fondement  de  leur  erreur  ce  faint  &  cé- 
lefte  ternaire  dos  pcrfonne*s  ineffables  de  la  très-fainto 
™  Trinité ,  du  Pere ,  du  Fils,  du  Saint-Efprit  ;  ôc  voulant 
»>  établir  leur  erreur  fur  la  fource  de  toutes  les  vérités ,  ils 

*  ajoutent  à  cette  fouveraine  vérité  d'autres  ternaires ,  en 
•»  affurant  qu'il  y  aura  trois  états  ,  ou  trois  ordres  des  hom- 

mes  ,  qui  ont  eu  ,  ou  qui  auront  chacun  leur  tems  :  le 
■»  premier  eft  celui  des  perfonnes  mariées ,  qui  a  été  e» 
»  confidérarion  dans  le  tems  du  Pere ,  c'eft-àdire ,  dans 
«  l'ancien  Teftament  ;  le  fécond  eft  celui  des  Clercs, 
"  qui  a  été  en  réputation  dans  le  tems  de  la  grâce  donnée 
»  par  le  Fils  ,  dans  cet  âge  du  monde  :  le  troiliéme  eft 
■»>  l'Ordre  des  Moines,  qui  doit  être  glorifié,  dans  le  tems 
™  d'une  grâce  plus  ample ,  qui  fera  donnée  par  le  Saint- 
»  Efprit.  « 

»>  Trois  fortès  de  docVine  (  continuë  le  Concile  )  ré- 
»  pondent  à  ces  trois  états,  le  vieux  Teftament,  le  nou- 
n  veau,  &  l'Evangile  éternel,  ou  l'Evangile  du  Saint-EÊ 
"  prit,  félon  les  Joachimites,  qui  diftinguent  ainfi  tou- 
™  te  la  durée  du  monde  en  trois  âges ,  le  tems  de  l'e£ 
-»  prit  de  la  Loi  de  Moue ,  tju'ils  attribuent  au  Pere  ;  le 
»  tems  de  l'efpritde  grâce,  qu'ils  donnent  au  Fils ,  &  qui 
»  a  duré  mil  deux  cent  foixante  ans  ,  &  le  temps  d'une 
"  grâce  plus  ample  ,  ôc  plus  abondante  ,  ou  de  la  vérité 
«  dévoilée  ,  qu'ils  difent  être  le  tems  du  Saint-Efprit ,  & 
>»  dont  ils  prétendent  que  Jefus-Chrift  a  parlé ,  quand  il  a 
•>  dit  :  M  Lorfque  cet  Efprit  de  vérité  fera  venu  ,  //  vous  joarf:  u.  t."  ija 
enfei%nera  toute  vérité.  (  Oracle  ,  qui,  félon  S.  Thomas  ,  J^**S*  ,0''*'  * 
a  été  accompli  en  faveur  des  Apôtres  ,  après  que  Jefus-  a 
Chrift  fut  entré  dans  fa  gloire ,  ce  qu'il  prouve  par  le  tex-« 
te  même  de  l'Evangile.  J 
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Dans  la  doctrine  des  Joachimites ,  les  Kommes;  <3affS 
»»  le  premier  état ,  vivoient  félon  la  chair  :  dans  le  fécond 
*y  ils  ont  vécu  entre  la  chair  8c  l'efprit  :  dans  le  dernier  , 
»  qui  durera  jufqu  a  la  fin  du  monde ,  ils  vivront  unique-; 
»  quement  félon  l'efprit.  La  conféquence  qu'ils  tirent  de 
»  toutes  ces  Mêlions ,  c'eft  que  la  Rédemption  de  Jefus-; 
m  Chrift  n'a  plus  de  lieu  ,  6c  que  les  Sacremens  font  finis: 
»  Ce  que  les  Joachimites  ont  prefque  la  hardiefle  d'avan- 
»  cer ,  en  aflurant  que  toutes  les  figures,  ôc  tous  les  fignes 
„  feront  abolis  en  ce  tems-ci ,  ôc  que  la  vérité  paroîtra 
„  toute  nuë,  fans  le  voile  des  Sacremens:  maximes,  qui 
„  doivent  être  en  horreur  à  tous  les  Chrétiens ,  qui  ont 
„  appris  des  faims  Pères  ,  6c  qui  croyent  fermement ,  que 
„  tous  les  Sacremens  font  des  fignes  ,  6c  des  images  vi- 
„  fibles  de  la  grâce  invifible,  fous  les  efpeces  de  l'un  def- 
„  quels  le  Fils  de  Dieu  demeure  ,  comme  il  a  promis* 
„  dans  fon  Eglife ,  jufqu  a  la  fin  du  monde.  " 

Les  PP.  du  Concile  d'Arles  aïantainfiexpofé  les  dogmes 
pervers  des  Joachimites ,  ajoutent  que  quoique  cette  do- 
ctrine eût  été  condamnée,  depuis  peu  par  le  faint  Siège 
Apoftolique ,  dans  la  cenfure  du  livre  de  f  Evangile  éternel , . 
néanmoins  ;  parce  que  quelques  perfonnes  la  ïoutenoient 
encore,  il  parouToit  nécelTaire  d'en renouveller  la  con- 
damnation ,  6c de  défendre,  fous  peine  d'anathême ^le- 
cture des  Livres ,  qui  fervoient  de  fondement  à  cette  er- 
reur ,  d'autant  qu'ils  commençoient  à  (e  répandre  dans  le 
monde ,  ôc  à  infatuer  l'efprit  de  plufieurs. 

Le  Pape  Jean  XXII.  fut  obligé  long-tems  après,  de 
AKBolI  p  667  n  profcrire  de  nouveau  les  mêmes  erreurs ,  dit  l'ancien  Au- 
i*     P'  V    îeur  de  la  vie  de  fmt  Thomas.  Dont  il  faut  continue* 
l'xiiftoke, 
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ICHAPITRE  XIII. 

"Thomas  d'Aquin  revient  en  France  :  Sa  confiance  &  f* 
foi  durant  une  violente  tempête  :  Autres  Bulles  :  Paix 
rétablie  x  Le  Saint  eft  reçu  Dofteur  :  Lettre  du  Vert 

T  Ti  i l«i  hirf 

tiUmOzTl, 

LE  s  affaires  ayant  été  terminées  en  Italie ,  de  la  manie  rc 
qu'il  a  été  dit ,  les  Députés  du  Roi  S.  Louis  &  ceux 
«le  l'Univerfité ,  partirent  pour  la  France  :  notre  Saint  le 
dhpofa  auflï  à  faire  le  même  voyage  ,  félon  la  volonté  des 
Supérieurs. Honoré  de  la  benédiclion  du  Pape,  qui  lui 
donna  mille  marques  d'eftime  ôc  de  bonté;  ôc  non  moin» 
regretté  de  tous  fes  frères ,  qu'il  en  avait  été  admiré ,  lorf- 
qu'il  parloitpour  leur  défènlè,  il  monta  fur  un  v  ai  fléau , 
pour  le  rendre  à  Paris  avant  le  commencement  de  1 H  y- 
ver.  On  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  efTuya  cet- 
te horrible  tempête ,  dont  parle  Guillaume  de  Tocco.  A» 
près  quelques  jours  d'une  heureufe  navigation,  le  vent  Ap.B©U.P.*r 
changea  tout  d'un  coup  ;  il  devint  impétueux  Ôc  contraire  :  «>• 
le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  les  plus  épais  ;  Ôc  l'orage  fût 
4ï  violent ,  que  tout  fembloit  annoncer  un  naufrage  pro- 
chain 6c  une  mort  inévitable.  Le  Patron-même  6c  les  Ma- 
telots ,  auflî-bicn  que  les  paUagers  ,  après  d'inutiles  efforts 
contre  la  violence  des  vents  6c  des  vagues ,  qui  pouffaient 
continuellement  le  Vaiflèau  vers  une  montagne ,  s'aban- 
donnoient  aux  cris ,  ou  à  des  gemiflemens  encore  plus  inu- 
tiles ;  6c  la  frayeur  augmentant  le  danger  avec  laconfùfion, 
ils  fe  croyoient  déjà  enfevelis  fous  les  flots. 

Parmi  tous  ces  objets  d'horreur ,  la  préfence  de  Dieu ,  ôc 
la  fourni  (fi  on  à  fes  ordres  fou  t  cnoient  le  difciple  de  Jefus- 
Chrift;  fans  rien  perdre  de  la  paix  delbname ,  il  redoubloit 
la  ferveur  de  fes  prières,  attendant  toujours  avec  une  plei- 
ne confiance  le  lecours  ôc  le  falut  de  celui ,  à  qui  la  Mer 
£c  les  vents  obéiflent  :  Nantis  etiam  mortem  timentikat^ 

y* 
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ipfe  imferfen}tui  h  ma  tmpeftatc  pemanjtt.  5é$  fàtvSt 
furent  exaucés  :  le  calme  fucceda  enfin  à  la  tempête ,  avanr 
que  le  Vaifleau  eût  été  porté  contre  les  rochers  ;  &  un  vent 
favorable  s  étant  levé ,  on  fit  heureufement  le  refte  de  hi 
navigation. 

Du  Tîoul.Wad.       Cependant  le  Saint  Pere,  pour  achever  ce  qui  étoitdér 

Dnp.EcJiar.Meur.  ja  bien  avancé ,  adrefia  une  Bulle  à  l'Univerfité  de  Paris  i 
pour  inviter  tous  les  membres  de  cet  illuftre  Corps  à  fe 
conformer  à  ce  qui  avoit  été  réglé  en  Italie.  Sa  Sainteté 
donna  encore  plufieurs  autres  Brefs  pendant  le  cours  de 
Ifannée  fuivante ,  toujours  furie  même  fujet.  Quelques  Hh 
ftoriens  aflurent  que  depuis  le  commencement  de  cette  af- 
faire ,  jufqu  a  fon  entière  confommation ,  il  y  eut  quarante: 
Bulles  envoyées ,  ou  à  S.  Louis ,  ou  à  differens  Evêqucs, 
ou  au  Chancelier ,  ôc  au  Corps  de  l'Univerfité  i  tantôt  pour 
défendre  d'accorder  la  licence  à  ceux  qui  ne  promettoient 
pas  d'obéir  à  la  Bulle ,  quafi liyium  vita  ;  tantôt  pour  faire 
rompre  le  commerce  des  lettres  ,  que  plufieurs  Docteurs 
entretenoient  encore  avec  Guillaume  de  S.  Amour,  ou  pour 
ordonner  qu'on  brûlât  publiquement  àParis  le  livre  des  pé- 
rils des  derrniers  tems,  &  tous  les  autres  Ecrïts,qui  pendant 
ces  difputes  avoient  feandalifé  les  Fidèles.  Le  Pape  porta 
fes  attentions  jufqu  a  vouloir  faire  punir  par  l'excommuni- 

Reur.1. 84.-J1.  f7.  cation  &  par  l'exil  ,1e  nommé  Guillot,  Bedeau  des  Eco- 
liers delà  Nation  de  Picardie  ,  pour  avoir  caufé  du  fearn 

Du  Boulai..      fa\ef  &  interrompu  la  prédication  deThomas d'Aquin ,  le 
Carême  précèdent ,  comme  il  a  été  dit. 

Colloq. m;.        lc  Pere  de  Gravefon ,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique! 

du  treizième  fiécle ,  nous  apprend  que  tous  ces  décrets  A- 
poftoliquesfe  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  les  Archi- 
ves de  l'Eglife  de  Paris. 

L'autorité ,  le  zélé  &  la  douceur  du  Roi  S.  Louis  ne. 
contribuèrent  pas  moins ,  que  les  lettres  ôc  les  fentences  • 
du  Souverain  Pontife ,  à  l'entier  rétabliflement  d'une  paix  * 
qui  édifia  &  confola  tous  les  gens  de  bien ,  à  proportion" 
qu'elle  avoit  été  long-tems  défirée.  L'Univerfité ,  pour  don-» 
ner  une  preuve  publique  de  fa  parfaite  réconciliation ,  fit 
imiter  S.  .Thomas  &  5,  Boaa.yentuie  t  dont  le  Doûûraç. 
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froit  retardé  depuis  deux  ans,  à  faire  inceflàmment  leur 

frincipe  félon  l'ufage ,  Ôc  à  prendre  le  bonnet  de  Do£teur. 
,es  Supérieurs  de  FOrdre  en  firent  un  commandement  ex- 
près à  notre  Saint  :  les  vœux  du  Public  n'étoient  ni  dou- 
teux , ni  parragés  fur  ce  point:  La  Cour  de  Rome  Ôc  celle 
de  France  défiroient  avec  ardeur^  de  voir  ce  grand  hom- 
me dans  la  place  d'honneur  ,  où  fon  mérite  l'appelloit  de- 
puis long-tems  :  Nous  avons  vû  que  le  Pape  s  enétoit  ex- 
pliqué plufieurs  fois,  jufqu'à  mettre  cet  article  parmi  les 
conditions  de  la  paix,  qu'il  vouloit  accorder  à  ceux,  dont 
la  conduite  lui  avoit  déplu.  Thomas  étoit  le  fcul  à  s'affli- 
ger d'un  Ordre,  qui  lui  parouToit  moins  conforme,  finon  à 
fon  état,  du  moins  à  fon  attrait  particulier.  Tout  occupé  du 
défir  de  élire  triompher  la  Religion ,  du  menfonge  6c  de  l'er- 
reur ,  il  oublioit  toujours  ce  qui  pouvoit  le  regarder  per- 
fonnellement  ;  ôcil  vouloit  être  oublié  de  tout  le  monde. 
Tant  qu'il  n'y  avoit  eu  que  des  mortifications  &  des  con-  ' 
traditions  à  efTuyer ,  dans  le  pofte  où  l'obéiflance  l'avoit 
placé,  on  l'y  vit  tranquille  :  ôc  il  ne  demanda  la  permiflion 
de  le  céder  à  un  autre,  que  lorfqu'il  fut  queftion  de  rece- 
voir une  efpece  de  récompenfe ,  6c  de  recueillir  le  fruit  de 
fes  travaux.  L'honneur  ôc  l'eftime,  que  les  hommes  ont  at- 
taché à  la  qualité  de  Docteur,  ortençoient  d'autant  plus  fa^ 
modeftie ,  que  par  une  humilité  fàns  exemple ,  avec  toutes 
les  grandes  qualités  qu'on  admirok  en  lui,  il  étoit  réelle- 
ment perfuadé  qu'il  n  avoit  ni  la  capacité  ,  ni  le  mérite  né- 
ceffaires,  pour  remplir  dignement  tous  les  devoirs  d'un  Do- 
cteur. Voyant  donc  les  Supérieurs,  qui  avoient  de  lui  une 
idée  bien  différente  ,  toujours  fermes  dans  leur  réfolution, 
il  s'adrefla  à  Dicu,pour  lui  dire  avec  unfaint  Koi-.P^ous  fça-  If  jf; 
vez^t  Seigneur  ,  que  je  fouffre  violence  ;  repondezJ>our  moi. 

On  rapporte  qu'après  avoir  ainfi  prié ,  ôc  avoir  verfé 
beaucoup  de  larmes, il  fut  ravi  en  cfprit,  ôc  pendant  ce  ra- 
vinement un  vénérable  Vieillard  fe  préfentant  à  fes  yeux  ,,B°U.p-*#4»o.»W- 
lui  demanda  quel  étoit  le  fujet  de  fa  douleur  ?  Mon  affliction 
eft  jufte  ,  répondit  le  Saint  ;  puifqu  on  me  commande  de 
prendre  place  parmi  les  Docteurs  :  de  quoi  je  ne  fuis  point 
©apablcLe  Vieillard  répliqua  qu'il  deyojt  mettre  fa  cony 


« 


Digitized  by  Google 


CA  VIE 
fiance  en  Dïeu ,  3c  ne  rien  craindre ,  puifque  Ta  propre  W 
lonté  ne  fe  trouvoit  pas  en  ce  qui  lui  étoit  ordonné ,  & 
qu'il  ne  prendroit  point  ce  dégré  d'honneur ,  par  aucun 
motif  d'ambition ,  mais  feulement  pour  obéir  à  la  volon- 
té de  Dieu ,  qui  lui  étoit  manifeftée  par  celle  de  fes  Supe- 
tbid.  rieurs.  Il  lui  ordonna  enfuie  de  prendre  pour  texte  de  ion 
AÛe  de  Théologie  ,  ce  verfet  du  Pfeaume  cent  troifiéme  : 
Pf.  ioj.t.  13.  Kiysns  mantes  de fuferionbns  fuis  ;  'de  fruUu  operum  tuo~ 
rum  fatiabitur  terra.  Vous  arroferet^lc  s  montagnes  des  eaux 
qui  tombent  £enhaut\  la  terre  fera  raffafiée  du  fruit  de  vos 
ouvrages. 

Thomas  revenu  à  lui-même ,  fe  trouva  fort  confolé,  ôc 
dès  le  lendemain  il  fit  fon  Principe,  ou  Acte public,  dans 
la  falle  del'Evêché  de  Paris,  avec  l'admiration  de  toutes 
.  les  facultés.  11  ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  les  paro- 
les du  Prophète ,  pour  expliquer  de  quelle  manière  Jefus- 
Chrift  ,1e  Chef  adorable  des  hommes  6c  des  Anges ,  arrofe 
les  montagnes  celcftes  du  torrent  de  fes  grâces ,  6c  ralTafîe 
l'Eglife  militante  du  fruit  de  fes  travaux ,  parles  Sacremens 

?u'il  a  établis  pour  nous  communiquer  les  mérites  de  là 
affion.  . 

L'événement  a  fait  connoître  que  ce  texte  de  l'Ecriture, 
qui  fut  infpité  à  notre  Saint ,  contenoit  une  efpece  de  Pro- 

J)hêrie ,  qui  fèmbloit  le  regarder  lui-même ,  &  qui  devoit 
e  faire  confiderer  dès-lors  comme  une  nuée  féconde ,  qui 
déchargeant  tous  les  jours  fes  eaux ,  arrofoit  les  montagnes, 
ôc  commencok  à  raffafier  la  terre  ;  puifque  fes  fçavans  ou- 
p.  Cfoifcr  Vie  «Je  vrages  ,  qu'on  peut  appeller,  dit  un  Auteur  Jefuite ,  le 
s.  Th.  m. p.  m8  tréfor  de  la  Religion ,  n'inftruifent  pas  moins  les  plus  ha- 
biles Docteurs ,  &  les  génies  du  premier  ordre,  par  la  gran- 
deur des  madères  qu'il  traite ,  ôc  par  la  beauté  des  princi- 
pes qu'il  établit ,  que  le  peuple-même ,  &  les  plus  (impies 
d'entre  les  Fidèles ,  par  la  facilité  de  la  méthode ,  6c  par  la 
clarté  admirable  qu'il  répand  par  tout ,  fur  les  vérités  de  no- 
tre Religion.  Cette  explication  ne  s'éloigne  pas  de  ce  qu'en- 
feigne  S.  Auguftin  fur  les  mêmes  paroles  de  David.  Dieu , 
dit  ce  Pere ,  fefert  de  ceux  qui  font  fpirituels  6c  fçavans , 
pour  raflafier  ceux  qui  font  encore  charnels,  c'eô-à-dire , 
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pow  mftruire  les  fimples  ôc  les  imparfaits,  de  toutes  les  vé- 
rités du  Royaume  :  De  fpiritualièus  venift  irrigatio  ad        in  Pfifc 
terrain  ,  idefiad  camales  :  inde  é-humiles  faturabuntur.  IOi' 

Thomas  fît  tous  les  autres  A&es  qui  étoient  d'ufage  en 
ee  tems-là  ,  félon  les  Réglcmcns  de  l'Univerfité  ;  ôc  il  les 
fit  avec  tout  le  fuccès  qu'on  devoit  attendre  de  lui.  Depuis 
fbn  Baccalauréat ,  il  n'avoit  cefTé  d'expliquer  l'Ecriture 
feinte ,  &  les  livres  des  Sentences ,  dans  l'Ecole  d'un  Do- 
cteur; après  avoir  pris  lui-même  ce  dernier  dégré  ,  il  gou- 
verna une  Ecole  &  eut  fous  lui  un  Bachelier.  L'Hiftoire 
ne  marque  pas  affez  diftinctement ,  fi  ce  Bachelier  fut  ou  le 
célèbre  Annibal  ,  fon  ami  particulier  6c  depuis  Cardinal ,  ou 
le  Pere  Romain  ,  de  la  Maifon  des  Urfins  ,  neveu  du  Pa- 
pe N  icolas  III  ;  ou  enfin  Pierre  de  Tarantaifè  ,  qui  prit 
le  nom  d'Innocent  V  ,  lorfqu'il  fût  élevé  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  tous  trois  ayant  enfeigné  &  pris  les  Grades  dans 
le  Collège  de  S.  Jacques,  entre  mil  deux  cens  cinquante-- 
fix  6c  mil  deux  cens  foixante. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  précis  du  Doctorat  de  S.- 
Thomas ,  qui  eft  l'époque  de  la  paix ,  ou  de  la  réconcilia* 
tion  enne  les  Docteurs  féculiers  &  les  Réguliers ,  il  n'y  a 
prefque  point  de  doute  qu'il  ne  faille  le  placer  avec  le  P. 
Echard  &  M.  Fleury,  au  23  jour  d'Octobre  1 2?7.  Les  Hi-  Sum.s.  Th.  vinj. 
italiens  qui  mettent  cet  événement  en  laytf ,  au  même  p  m y.  1.64.11.45.' 
mois ,  l'avancent  làns  rail  on  d'une  année  ;  ôc  ceux  qui  ne  le 
placent  que  vers  la  fin  de  1278,  le  reculent  d'autant,  fans 
preuve.  L'opinion  de  ceux  -  là  ne  peut  fubfifter ,  comme 
il  paroît  par  la  date  deplufieurs  Bulles  ;ellc  eft  détruite  de 
plus  par  la  fuite  de  l'hiftoire  ;  félon  laquelle  en  i2ftf  au 
mois  d'Octobre  ,  faint  Thomas  étoit  encore  enitalie.  Le: 
fentiment  des  derniers  eft  encore  combattu  par  l'époque  du 
Chapitre  général  des  FF.  Prêcheurs, tenu  a  Toulomeaux 
Fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'an  12J8 ,  auquel  tems  tous  les 
troubles  étoient  finis ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre ,  que  le; 
PereHumbert  de  Romans  écrivoit  de  ce  même  Chapitre, » 
à  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  ,  pour  les  exhortera 
rendre  à  Dieu  leurs  aaions  de  grâces.  Après  leur  avoir  ré,, 
ttrélcnté  d'une  manière  touchante  les  follicitudes ,  les  -cizim 
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tes ,  les  embarras  infinis ,  dont  il  avoit  été  prefque  accablé  » 
ainli  que  tous  ceux  qui  partageoient  avec  lui  les  foins  &  la 
conduite  de  fon  Ordre ,  ce  fage  Supérieur  ajoute  ces  pa- 
Toles  :  „  La  douce  providence  de  notre  Dieu  n'a  ceperi- 
?,  dant  pas  permis,  que  notre  fragilité  ait  fuccombé  fous  le 
„  poids  de  tant  de  tribulations.  Mais  au  milieu  des  épreu- 
„  ves  ,  le  Pere  des  mifèricordes  nous  a  fait  fentir  la  dpu- 
„  ceur  de  fes  confolations  &  la  force  de  fa  grâce;  il  nous 
„  a  puiffamment  aidés,  &  j, il  a  bien  voulu  abréger  ces 
„  jours  mauvais.  Vous  ri  ignorez  pas ,  mes  très-chers  fre- 
„  res ,  qu'après  l'orage  ,  dont  nous  avons  été  agités ,  pen- 
„  dant  plufieurs  années ,  celui  qui  eft  le  confolatcur  des  a£ 
«  fligés ,  pour  le  fervice  duquel  nous  avons  eu  le  bonheur 
„  de  foufirir ,  a  enfin  jetté  fur  nous  un  regard  favorable  :  car 
„  outre  les  confolations  intérieures ,  qu'il  n'a  ceflé  de  ré- 
„  pandre  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  fervent  avec  fidéJi- 
„  té ,  il  a  donné  de  plus  à  tout  notre  Ordre  des  preuves  fen- 
„  fibles  &  bien  précieufes  de  fa  divine  protection  ,  par  les 
„  fentimens  qu'il  a  infpirés  en  notre  faveur  au  Saint  Pere  , 
»  à  tout  le  facré  Collège,  au  Roi  très-Chrétien,ôc  à  un  nom- 
„  bre  prefque  infini  de  fesfèrviteurs,  qui  fe  font  employés 
„  avec  tant.de  bonté  pour  rétablir  la  paix, &  nous  procurer 

Fdur.  Sum.  S.  »  *c  rePos  ^ont  nous  jouirons  à  préfcnt  :  Eue  enim  ,  dile- 
lh!  viad.  p.  ijî.  Hiflim  Fratres  ,  in  multis  &  gravibus  ,  &  langé  Lut  que 
diffufîs  ,  quas  in  fervitio  Cbrifti  pro  nofiromodulo  laboran- 
tes  ypa£i  fumus  bis  temporibus  ,  prejfuris  3  prater  confola- 
tionem  qua  intrinfecàs  in  multorum  cordibus  efi  infufu  : 
quantum  confolatus  efi  benignus  mœrentium  confolator ,  in 
f avère  quem  BeatiJJtmus  Papa  nofiery  Cardinalium  cœtus  , 
ChrifiiarfiJJimi  Régis  Francorum  Zudovici  gratia  saliaque 
innumera  multitudoDeo  dcvotorum  Ftdelium ,  ipfo  infpiran- 
te ,  nobis  in  nofiris  vexationibus  prœfiiterunt .  . .  Confi déra- 
té qukm  cito  pius  Dominas,  qui  nos  dereliquijfe  videbatur 
ad  punctum  }poft  tempe  fiât  em ,  tranquillum  fecit ,  vernis  & 
mari  potenter  imperans  ,  &c. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  exprès.  Dans  le  Chapitre 
CW.  p.  précédent  tenu  à  Florence,  au  mois  de  May  i  i$i ,  le  P. 

Humbert  ne  donnoit  pas  encore  à  fes  Religieux  des  nou^ 
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velles  auflï  confolantes  fur  ce  fujet  ;  ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  que  la  paix  ne  fut  rétablie  qu'entre  ces  deux  Chapi- 
très  généraux  ,  au  tems  que  nous  avons  marqué. 


CHAPITRE  XIV. 

■ 

Nouveaux  Ouvrages  de  faim  Thomas  :  Il  écrit  la 
Somme  contre  les  Gentils ,  à  la  prière  de  Raymond 
de  Pegnafort  :  Commentaires  fur faint  PauU 

CEtte  foule  d'Ouvrages  qui  fortirent  des  mains  de  no-  oa.  * iy 7: 
tre  faint  Dofteur  ,  depuis  cette  année ,  jufqu  a  celle  Mars  l*7i* 
de  fa  mort,  c'eft-à-dire ,  en  moins  de  dix-feptans,  eft  une 

Freuvedes  plusfenfibles  de  la  fécondité  de  fon  génie  &  de" 
étendue  de  fa  fcience.  Selon  Tholomée  de  Luques ,  les 
premiers  Ecrits  que  Thomas  donna  au  Public ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Docteur  ,  font  i°.  Une  partie  de  fes  que- 
stions quodlibetiques ,  ainfi  appellées ,  parce  que  c'étoit 
des  réponfesà  toute  forte  de  perfonnes,  &  fur  toutes  les 
madères,  fur  lefquelles  ilétoit  interrogé, ou  confulté  :  2°. 
Les  queftions^tf  la  vérité  t  propofées  ôc  décidées  en  deux 
cens  quarante  articles  :  3 a.  Un  excellent  abrégé  de  Théo- 
logie ,  adrclTé  au  Pere  Renaud  ôc  divifé  en  deux  parties  , 
dont  la  première  contient  deux  cens  quarante-fix  chapitres; 
&  la  féconde  ,  qui  traite  de  l'efpérance  chrétienne  ,  n'en 
renferme  que  dix.  Ce  traité  commence  par  ces  paroles: 
JEterni  Pat  ri  s  Filius.  Il  ne  faur  pas  le  confondre  avec  un  Op.  t\ 
autre  abrégé  de  Théologie ,  divifé  en  lix  livres ,  faulTe- 
ment  attribué  à  S.  Thomas. 

A  la  prière  de  plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur 
rang  &  parleur  pieté,  il  mit  la  dernière  main  à  l'Apologie 
des  Religieux,  qu'il  avoit  prononcée  un  an  auparavant  à  Flcur.1. 84.11. 4ji 
Anagni  ,  en  préfence  du  Pape.  Lafoliditéôc  le  mérite  de 
cet  Ouvrage  le  firent  recevoir  de  tous  avec  plaifir  :  on  le 
lut  en  France ,  comme  onl'avoit  entendu  en  Italie,  &  on 
acheva  de  fe  convaincre  de  lajuftice  de  la  caufe,  qucl'Au- 
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teur  avoit  défenduë  avec  autant  de  zélé  ;  que  de  fuccès: 
La  publication  de  cet  Ecrit ,  bien-loin  de  donner  quelque 
atteinte  à  la  paix  que  l'on  avoit  commencé  à  goûter,  fervit 
au  contraire  a  la  rendre  &  plus  folide  ôc  plus  durable.  Car 
tel  eft  l'avantage  de  ces  Ecrits  lumineux ,  qui  panent  d'une 
main  également  fage  6c  habile ,  Ôc  qui  ne  lont  pas  faits 
four  décrier  les  perfonnes ,  mais  pour-réfuter  les  erreurs  ; 
pour  défendre  les  droits  facrés  de  la  vérité  ou  de  l'inno- 
cence ,  fans  jamais  blefTer  les  régies  non  moins  inviolables 
de  la  charité.  La  maxime  de  S.  Auguftin  ,  6c  la  prière  qu'il 
fàifoit  à  Dieu ,  lorfqu'il  entreprenoit  d'écrire  contre  fes  ad- 
.verfaires ,  n'étoit  pas  moins  la  prière  de  S.  Thomas,  ôc  la 
maxime  qu'il  fuivoit  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention.  A- 
vant  que  de  mettre  la  main  a  la  plume ,  il  demandoit  à 
Dieu  de  vouloir  répandre  dans  fon  ame  la  douceur  de  fon 
<aint  amour ,  afin  qu'en  combattant  pour  les  intérêts  de  la 
vérité  ,  il  ne  lui  arrivât  jamais  de  dire  ce  qui  pourfoit  lui 
làire  perdre  la  véritable  charité  :  0  Domine  mitte  mitiga* 
tiones  in  cor,  utpugnando  charitate  veritatis  %non  amittam 
veritatem  charitatis. 

Parmi  les  autres  ouvrages  que  le  faint  Do£teur  donna  au 
Public,pendant  qu'il  enfeignoit  à  Paris ,  la  Somme  contre 
les  Gentils  tient  un  rang  diftingué.  Il  l'entreprit  par  un  or- 
dre exprès  de  fon  Général ,  6c  à  la  prière  de  S.  Raymond 
de  Pegnaforr ,  qui  vouloit  s'en  fervir  ,  ôc  la  mettte  entre 
les  mains  des  Religieux  de  fon  Ordre  ,'  afin  qu'ils  en 
tiraflent  de  nouveaux  moyens  pour  travailler  avec  fruit  à 
la  converfion  des  Maures,  ôc  des  Juifs  répandus  alors  dans 
toute  l'Efpagne.  Ce  grand  Royaume,  dont  le  Souverain  , 
depuis  Ferdinand  V,  porte  le  nom  de  Roy  Catholique  , 
&  dans  lequel  on  ne  permet  aujourd'hui  l'exercice  public 
d'aucune  autre  Religion  que  de  la  Romaine ,  étoit  autre- 
fois infê£té  d'un  nombre  infini  de  différentes  erreurs ,  com- 
me il  avoit  été  fucceffivement  occupé  par  differens  peu- 
ples. Avant  l'Ere  Chrétienne  ,lcs  Romains  enavoientchaÊ 
fe  les  Cartaginois  Ôc  les  Phéniciens.  Sur- le  déclin  de  l'Em- 
pire les  Vandales ,  les  Goths,  les  Alains  ôc  plufieurs  au- 
tres peuples  barbares  s'y.  établirent ,  ôc  partagèrent  entre  • 
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eux  ces  vaftes  Provinces.  Les  Goths  dans  la  fuite  en 
demeurèrent  les  feuls  Maîtres ,  ôc  ils  y  rirent  long-tems 
régner  les  impiétés  dei'Arianifmc,dont  ils  faifoientprofef. 
fion  à  l'éxemple  de  leurs  Princes.  Ingonde  de  France ,  fil- 
le du  Roy  Sigebert  I ,  ayant  époufé  le  Prince  Hermenegil- 
de ,  fils  de  Leuvigilde  Roy  des  Vifigoths ,  travailla  fi  heu- 
reufement  à  fa  converfion ,  quelle  en  fit  un  illuftre  Con- 
fefleur  de  la  Divinité  de  J.  C.  Ce  changement  de  Re- 
ligion procura  au  Prince  la  couronne  du  Martyre.  Son  fte- 
re  Recarede  I,  après  la  mort  de  Leuvigilde,  embraflaaut 
fi  la  Foi  Catholique ,  inftruit  par  S.  Méandre  de  Seville  : 
après  quoi  il  s'appliqua  avec  foin  à  établir  la  véritable  Re-; 
ligion  dans  tous  les  Etats.  Nous  en  avons  plus  dune  preu- 
ye  dans  les  anciens  Conciles  de  Tolède. 

Mais  les  Maures  étant  entrés  en  Efpagne,  vers  le  com- 
mencement du  huitième  fiécle,  Ôc  ayant  obligé  les  Goths- 
de  le  retirer  dans  les  montagnes  de  Léon ,  des  Afturies  ôc 
de  Galice  ,  ces  Infidèles  bannirent prefquc  entièrement  la 
connoiflance ,  ou  du  moins  l'éxercice  de  la  Religion ,  de 
tous  les  pays  qu'ils  occupèrent.  Les  victoires ,  que  les  ar- 
mes de  France  remportèrent  fur  eux  dans  le  même  fiécle, 
fous  la  conduite  de  Charles  Martel  ôc  de  Charlemagne  , 
mirent  les  Goths  en  état  de  fortir  de  leurs  montagnes  ôc  de 
rentrer  en  poflèflion  d'une  partie  de  leurs  Provinces.  Mais 
la  Religion  Chrétienne  n'y  fut  pas  fitôt  rétablie  dans  là  pu- 
reté. L'héréfie  Arrienne,  le  Judaïfme  &  un  refte  des  fuper- 
Hitions  payennes ,  furent  les  malheureufes  fuites  de  toutes 
ces  révolutions  :  6c  voilà  ce  qui  excita  le  zélé  des  Papes  , 
des  Princes  Catholiques  ôc  de  plufieurs  faints  perfonnages, 
qui ,  dans  les  fiécles  fuivans ,  travaillèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  rétablir  la  Religion  de  Jefus-Chrift  dans  ces  flo- 
riflans  Royaumes. 

Il  parut  que  la  divine  Providence  âvoit  fpécialement 
choiii  S.  Raymond  de  Pegnafort ,  pour  procurer  ce  grand 
avantage  à  fa  patrie.  Il  prêcha  avec  tant  de  fuccès  la  croi- 
fade  contre  les  Maures  d'Efpagne ,  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  IX  ,  que  le  Cardinal  Légat ,  Jean  d'Abbcville  , 
attribuoit  à  l'ardeur  de  fon  zélé  les  principaux  avantages  # 
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que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  enrïêtaïs  de  Jefe 

Chrift.  Les  Rois  d'Arragon  l'employèrent  enfuite  à  diver- 
fes  miflions  dans  leurs  Etats ,  ôc  Dieu  répandit  fur  fes  tra- 
vaux une  fi  abondante  bénédiction,  qu'en  peu  de  tems  il  fit 
entrer  plufieurs  milliers  de  Juifs,  de  Maures,  ou  de  Sarra- 
zins ,  clans  le  fein  de  l'Eglife  par  les  eaux  falutaires  du  Bap- 
tême. Pour  rendre  ces  converfions  plus  durables ,  il  ne  fc 
contenta  pas  d'avoir  excité  le  zélé  d'un  grand  nombre  de 
fes  frères  ,  qui  l'aidèrent  dans  toutes  fes  miflions  ;  il  enga- 
gea encore  Thomas  d'Aquin  ,  dont  la  réputation  n'étoit 
pas  moins  grande  en  Efpagne  que  dans  les  autres  Royau- 
mes chrétiens,  à  faire  fervir  fa  plume  à  l'œuvre  de  Dieu ,  en 
écrivant  contre  les  erreurs  ôc  les  fuperftitions  des  Infidèles. 

Le  S.  Do&eur  fe  rendit  fans  peine  à  des  prières  fi  con- 
formes au  zélé  qui  le  dévoroit  lui  -  même  pour  la  Maifon 
du  Seigneur.  Il  compofa  l'Ouvrage  intitulé  :  Somme  de  la 
foi  Catholique  contre  les  Gentils.  Cet  Ecrit  eft  divifé  en 
quatre  livres  ,  dans  lefquels  l'Auteur  propofe  avec  préci- 
fïon ,  6c  il  explique  avec  une  admirable  clarté ,  toutes  les 
vérités  de  notre  fainte  Foi: il  les  prouve folidement  ôc  par 
les  Oracles  divins  ,  ôc  par  les  lumières  de  la  raifon,  ou 
de  la  Philofophie,  autant  que  les  Myfteres  de  la  Religion 
peuvent  être  lufceptibles  de  telles  preuves.  Il  détruit  avec 
le  même  avantage  tout  ce  qu'une  touffe  fagefle  oppofe  à  la 
lumière  de  Dieu  :  il  fe  fert  du  témoignage  de  toutes  les 
créatures  pour  élever  l'Homme  à  la  connoiffance  du  Créa- 
teur, de  Ion  exiftence,  de  fon unité,  de  fa  providence  ,  der 
toutes  fes  perfections, pour  l'obliger  de  reconnoître  le  do- 
maine de  l'Etre  fouverain ,  Ôc  de  lui  rendre  le  culte  fuprê- 
me  qui  lui  eft  dû.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  faire  l'anal yfe 
de  cet  excellent  Ouvrage;  je  dirai  feulement  que  ceux  qui 
le  lifent  avec  le  plus  d'application ,  trouvent  qu'on  ne  le 
lit  pas  ordinairement  aflez. . 
x 2,  c>  14.  Tholomée  de  Luques ,  dans  fon  hiftoire  Eccléfiaftique  r 
met  ces  quatre  livres  contre  les  Gentils ,  parmi  ceux  que 
l'Auteur  compofa,  lorfqu'il  enfeignoit  à  Rome,  fous  le 
Pontificat  d'Urbain  IV.  Peut-être  que  notre  Saint  fit  paroî- 
tre  alors  le  même  Ouvrage  en  Italie,  après  y  avoir  fait 
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«quelques  additions.  On  peut  concilier  ainfi  Tholome'e  avec 
ceux  qui  aflurent  pofirivemcnt  que  la  Somme  contre  les 
Gentils  a  été  compofée  à  Paris.  Parmi  pluficurs  autres  preu- 
ves de  ce  fait ,  nous  trouvons  dans  le  procès  de  la  cano- 
nization  de  S.Thomas,  le  témoignage  d'Antoine  de  Brefc • 
fe  Religieux  Dominicain  ,  rapporté  en  ces  termes  par  les 
Bollandiftes ,  au  premier  tome  de  Mars  :  „  J'ai  oui  dire  au  Boll.p.  708.  n.  67. 
„  Pere  Nicolas  de  Marfilliac ,  pieux  ôc  fçavant  Religieux 
„  de  mon  Ordre ,  Confeiller  ôc  Chapelain  du  Roi  de  Cy- 
„  pre  ,  qu'il  avait  été  difciplc  de  Thomas  d'Aquin  à  Pa~ 
„  ris  ;  &  qu'il  pou  voit  alïurer  devant  Dieu ,  qu'il  n'avoit  ja- 
„  mais  vù  un  homme  d  une  pureté  fi  Angélique ,  ni  d'une 
»  plus  rigide  pauvreté*,  puifqùen  compofant  fes  livres  con- 
„  tre  les  Gentils  ,  il  manquoit  fouvent  de  papier,  quoiqu'il 
lui  eût  été  facile  d'être  pourvu  de  tout ,  s'il  eût  été  moins 
„  détaché  des  chofes  même  les  plus  néceflaires.  "  Ainfi 
parloit  un  homme  qui  avoit  été  dilciple  du  S.Docteur,dans 
Je  tems  ôc  le  lieu  où  il  compofoit  les  livres  dont  il  s'agit. 

Un  Théologien  beaucoup  moins  ancien,  mais  fort  ha-  Gf  &MB-  <"•  Tta 
bile ,  affaire  que  cet  Ouvrage  fut  traduit  en  Grec  &  en  He-  panLg* p' 8* 
breu  ,  ou  Siriaque  ,  afin  qu'il  répandit  plus  loin  la  lumière 
de  la  Foi.  11  ne  nous  apprend  pas  le  tems ,  ni  l'Auteur  de 
cette  première  traduction  :  on  pourroit  avec  quelque  fon- 
dement l'attribuer  aux  foins  même  de  S.  Raymond;  lequel 
pour  mettre  nos  Millionnaires  en  état  de  travailler  plus  effi- 
cacement à  la  converfion  des  Infidèles ,  avoit  établi  dans 
quelques  Maifonf  de  fon  Ordre  ,  en  Efpagne,  l'étude  des 
Langues  Orientales.il  avoit  donc  la  facilité  de  procurer  la 
verfion  d'un  Ouvrage,  qu'il  confideroit  comme  très-propre 
pour  attirer  à  la  Foi  de  J.  C.  les  peuples ,  au  falut  defquels 
il  travailloit  lui-même  avec  une  ardeur ,  qui  l'a  fait  appel- 
fer:  Z*/*w  Fidei  propagande  inter  Sarracenos.  Ce  fait  P.  Humbcrr  aP. 
pourra  être  éclairci  en  fon  lieu.  £clur<  *• 1  P-  '<>*. 

Les  Commentaires  fur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul  pa- 
rurent bien-tôt  après  la  Somme  contre  les  Gentils  ;  &  ils 
ne  firent  pas  moins  d'honneur  à  l'érudition  ,  qu'à  la  pieté 
de  l'Auteur.  L'idée  qu'il  nous  y  donne  d'abord  du  defiein 
de  l'Apôtre ,  ou  l'Analyfe  qu'il  a  faite  de  fes  Epitxes ,  fuffit 
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Sour  nous  faire  comprendre  combien  il  en  avoir  approfoni 
i  route  l'œconomie ,  &  quel  étoit  le  don  d'intelligence  , 
qu'il  avoit  reçu  ,  pour  pénétrer  dans  les  tréfors  qui  y  font 
cachés.  Dès  le  commencement  il  nous  fait  obferver  que  le 
fjiproIog<f.  Docteur  des  Nations,  fpécialement  appellé  pour  faire  con- 
noître  à  tous  les  peuples  les  richeffes  de  la  Grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  n'eft  par  tout  occupé  que  de  ce  grand  objet ,  qui 
eft  la  fin  de  fon  miniftere.  De  quatorze  Épitres ,  que  l'A- 
pôtre a  écrites ,  les  neuf  premières ,  adrelfées  aux  Eglife» 
des  Gentils ,  trairent ,  dit  S.Thomas ,  de  la  Grâce ,  qui  eft 
commune  à  rous  les  Fidèles ,  ou  à  rous  les  érats  :  les  qua- 
tre fuivantes  ,  adrelfées  aux  Supérieurs  fpirituels  ,  ou  tem- 
porels ,  c'eft-à-dirc,  à  Timothée  ,  "à  Tite  ,  à  Philemon  , 
parlent  de  la  Grâce ,  qui  eft  propre  aux  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité.  Et  la  dernière ,  qui  eft  écrite  aux  Hé- 
breux ,  nous  apprend  quelle  eft  la  Grâce  qui  eft  en  Jefus- 
Clirift ,  l'Auteur  &  le  confommateur  du  Salut,  le  Chef  ôc 
S.  joanû.  c.  t.  le  principe ,  de  la  plénitude  duquel  nous  avons  tous  reçu. 

Il  eft  aifé  de  juger  parla  beauté  de  ces  Commentaires, 
aufli-bien  que  par  la  réputation  de  l'Auteur ,  avec  quel  ap- 
plaudifTemenr  ils  furent  reçus  du  Public  &  admirés  parles 
plus  habiles.  Quelques  précieux  que  fuflent  les  differens 
Ecrits  que  notre  Saint  avoit  déjà  donnés ,  l'idée  qu'on  fe 
forma  de  celui-ci, dès  qu'il  parut  /  fit  prefque  oublier  les 
'  autres.  Les  Sçavans  furtout,  qui  faifoient  leur  occupation 
&  leurs  délices  de  l'étude  des  faintes  Ecritures  ,  regardè- 
rent ces  Commentaires  comme  une  clef  d'or,  qui  leur  étoit 
préfentée  pour  les  faire  enrrer  dans  la  profondeur  des  plus 
hauts  Myfteres. 

Guillaume  de  Tocco,qui  nous  apprend  quç  ce  fut  à  Pa- 
ris que  notre  Saint  fît  fon  Commentaire  fur  toutes  les  Epi- 
rres  de  faint  Paul ,  ajoute  que  c'étoit  la  partie  de  l'Ecriture 
fainte  qu'il  méditoit  plus  fouvent ,  &  dont  il  recommen- 
1. 1.  P.J30.  doitle  plus  la  ledure ,  après  celle  du  faint  Evangile.  Serip- 
fit  fuper  Epifiolas  Pauli  omnes ,  quarum  Scripturam  prœter 
Evangelium  ,  fuper  omnes  commendabat  :  in  quarum  expo* 
fitione  Parifiis  vifionem  prafati  Apojhli  Met  fur  btbuijfe* 
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CHAPITRE  XV. 

Do  fleurs  de  Paris  s'en  rapportent  a  la  decifion 
de  Thomas  d'Aquin  yfur  une  difficulté ,  qui partageoit 
leurs  fentimens  :  Voix  miraculeufe. 

UN  Auteur  contemporain  rapporte  fort  au  long  un  GuîI-  Toc:  ap: 
événement  trop  glorieux  à  notre  faintDodeur,  pour  BoU,p'  <7î*n,J5r 
que  la  crainte  de  la  critique,  ou  du  goût  de  ce  fiécle ,  puifle 
nous  le  faire  pafler  fous  iilence.  Dans  le  tems  que  Tho- 
mas continuoit  d'écrire  &  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  de 
Paris,  on  commença  d'y  agiter  la  célèbre  queftion  des  ac- 
'   cidens  Euchariftiques.  Les  fentimens  des  ProfelTeurs  fe 
trouvoient  partagés  :  &  les  raifons ,  dont  chacun  appuyoit 
le  lien  ,  augmentoient  toujours  la  difficulté  qu'on  vouloit 
expliquer.  Après  bien  des  difputes  ôc  des  conférences  fur 
ce  fujet,  on  réfolu  de  confulter  Thomas  d'Aquin  Ôc  de 
s'en  tenir  àce  qu'il  decideroit ,  afin  d'établir  plus  d'unifor- 
mité dans  les  Ecoles.  Diflinaion  bien  flatteufe,  furtouc 
pour  un  jeune  Dofteur  de  trente-deux  ans  !  Mais  fon  humi- 
lité n'étoit  pas  moins  profonde  que  fa  fcience  fuWime;  cet 
honneur-même  ôc  cette  marque  deftime  ne  fervirent  qu'à 
rhumilicr.il  eut  recours  à  l'oraifon  plutôt  qu'à  l'étude  ■  & 
'il  ajouta  le  jeûne  à  la  ferveur  de  fa  prière ,  pour  attirer  ainfi 
les  lumières  dont  il  avoit  befoin.  Avec  de  telles  difpofî- 
tions  ,  il  examina  de  quelle  manière  la  quantité  ,  la  couleur 
&  tous  les  autres  accidens  du  pain  Ôc  du  vin  fubfiftent  dans 
Ta  divine  Euchariftie ,  après  que  par  lès  paroles  de  la  con- 
iecration ,  toute  la  fubftance  de  l'un  &  de  l'autre  a  été  chan- 
*  gée  en  la  fubftance  du  Corps  &  du  Sang  précieux  de  Je- 
fus-Chrift. 

Après  un  long  examen  ,  &  de  profondes  méditations  , 
il  écrivit  ce  qu'il  penfoit  :  ôc  ayant  porté  fon  cayer  fur  le 
faim  Autel,  plein  de  foi  ôc  d'humilité,  il  demanda  au  Pe- 
iç  des  lumières ,  de  vouloir  lui  faire  connoitre ,  li  ce  qu'il  ' 
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venoit  d'écrire ,  éroir  conforme  à  la  vérité  ?  On  rapporte 
que  dans  la  plus  grande  ferveur  de  la  prière,  Jefus-Chrift 
fe  montrant  viftblement  à  lui ,  fur  l'Autel ,  lui  dit  ces  pa- 

IbiJ.  rôles  :  Vous  avez^  bien  écrit  ceci  ,  Thomas.  Cette  voix 
miraculeufe  ne  le  furprit  point ,  parce  qu'il  connoiffoit  le 
tréfor  infini  des  mifericordes  du  Seigneur ,  &  qu'il  étoit 
accoutumé  aux  faveurs  du  Ciel  ;  où  fon  eforit  ôt  fon  cœur 
converfoient  continuellement.  Il  redoubla  fa  prière  avec 
fes  actions  de  grâces  ,  la  face  contre  terre.  Sog  corps  fut 
alors  élevé  en  l'air  :  ôc  il  demeura  affez  long-tems  dans  cet 
état,  pour  être  vu  de  plufieurs  perfonnes  de  probité  ,  qui 
ont  attefté  le  fait.  L'ancien  Hiftorien ,  qui  le  raconte ,  af- 

IbiJ.  fure  qu'il  l'a  appris  de  la  propre  bouche  d'un  de  ceux  qui 
étoient  à  Paris  ,  dans  la  Maifon  de  fàint  Jacques  ,  lors  de 
cet  événement.  Il  ajoute  enfin  que  l'Univeriité  reçut  avec 
joye  ce  que  le  faint  Docteur  avoit  déterminé ,  fur  une  que- 
ftion  fi  épineufe  :  elle  en  marqua  fa  fatisfaction  ,  par  l'uni- 
formité de  tous  les  Profeffcurs ,  qui  n'eurent  plus  qu'un 
môme  fentiment  fur  ce  point ,  parce  qu'ils  étoient  perfua- 
dés ,  qu'on  ne  pouvoit  ni  mieux  concevoir  la  difficulté,  ni 
l'expliquer  plus  clairement.  On  a  vu  en  effet  dans  les  fié- 
cles  fuivans ,  que  de  grands  Efprits  ayant  voulu  tenter  de 
donner  d'autres  explications  ,  Ôc  fuivre  d'autres  routes  ,  fe 
font  jettés  imprudemment  dans  un  labyrinthe,  d'où  ils 
n'ont  pu  fe  retirer  :  ôc  on  aura  toujours  de  la  peine  à  con- 
cevoir, de  quelle  manière  leurs  différentes  opinions ,  quî 
fe  combattent  mutuellement,  peuvent  s'accorder  avec  la  " 
foi  de  l'Eglife  fur  la  réalité  du  Sacrement  de  nos  Autels. 
Ne  pouvant  comprendre  que  des  accidens  fublîflent ,  ou 
exiftent  fans  fujet ,  ôc  ne  voulant  point  admcttre'un  mira-  . 
cle  ,  qui  fuit  néanmoins  du  changement  tout  miraculeux  % 
que  la  foi  nous  oblige  de  reconnoître  dans  un  Sacrement 
qui  eft  apellé  par  excellence  l'abrégé  des  merveilles  du 
Seigneur ,  ils  ont  pris  le  parti  de  nier  la  réalité  des  elpe- 
ces  Euchariftiques.  Airifi  (  félon  ces  Philofophes  )  ce  que 
nous  touchons ,  ôc  ce  que  nous  voyons  dans  l'Euchariftie, 
la  quantité,  la  couleur ,  la  figure ,  n'ont  rien  de  réel.  Tous 
ces  accidens ,  dans  leur  fyftéme,  ne  font  que  des  lïmples 
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3c  pures  apparences  ;  qui  ont  cependant  la  force  de  nour- 
.  rir,  qui  peuvent  fe  corrompre  ,  &  qui  trompent  continuel- 
lement nos  fens  ,  en  nous  réprelèntant ,  comme  réel ,  6c 
fenfible ,  un  objet ,  qui,  félon  eux  ,  n'éxifte  point  réelle- 
ment. 

Penfer  &  parler  ainfi ,  neft-ce  point  aller  au-de-là  de 
de  que  la  foi  nous  oblige  de  croire  ,  &  augmenter  gratui- 
tement les  difficultés  ,  au  lieu  de  les  expliquer  ?  TEglife 
Univerfelle  marque  afTez  clairement  la  jufte  préférence  , 

Qu'elle  donne  fur  ce  point ,  comme  fur  les  autres  ,  à  la 
ottrine  de  l'Ange  des  Ecoles,  lorfque  dans  l'Office  dune 
de  fes  plus  auguftes  folemnités  ,  elle  fait  réciter  une  partie 
de  ce  que  le  feint  Do&eur  à  écrit  touchant  la  matière, 
.  dont  nous  parlons. 

Au  refte ,  le  fait  qu'on  vient  d'avancer ,  me  paroît  affez 
important,  pour  mériter  d'être  rapporté  dans  les  propres 
.termes  de  l'ancien  Auteur ,  voici  donc  comme  parle 
.Guillaume  de  Tocco. 

Cùm  Magiftri  Parifienfesdiverfas  rationes  adinvenijfent  Bojj  t  t  mar^ 
fëper  qutefione  de  dimenfionibus  Corporis  Jefu  Chrifti ,  &  h*lt**»ih 
-de  accidentibus  exifientibus  fine  fubjeHo  ,  in  Sacramento 
if  fins  Corporis  ,  &  Sanguinis. ..  &  dit  fi  Magiftri  fuper 
-ynodo  docendi  hoc  myfierium  difcordarent ,  in  hanc  omnes 
fententiam  convenerunt ,  ut  quidquid  fuper  hoc  prœdifius 
Dotiorftater  Thomas  diceret ,  &  fententi aliter  definiret  , 
'Jjoc  ab  omnibus  teneretur  ut  verum  ,  &  confonum  fidei  ,  & 
ferfuabile  ratione  :  de  quo  experti  /itérant  in  aliis-,  quod 
fubtiliùs  in  omni  quœftione  ueritatem  attingeret  ^  &  clariùs 
£doceret...  Cùm  delata  fuiffent  ad  eumomnia  in  feriptis , 
qua  unufquifque  fentirc  videbatur  ,  recolleflo  intra  fe  fpi~ 
ri  tu,  &  in  contemplatione  cTcvato  altiùs  intelle ftu,  framiffa 
more  folito  oratione  devota  ,  quod  invenire  potuit,  c*r  quoi 
If  eus  ti  dignanter  infudit ,  quo  dariùs  &  brevius  potuit , 
feripturà  digeffît.  Quaxum  non  prœfumeret ,  ut  in  Se  ho  Us 
coram  Magiftris  proponeret ,  ni  fi  priùs  ipfum  confuleret,, 
de  quo.erat  quafiio  t  quem  oraverat  ut  docerct  i  accedens  ad 
Altare  ,  quaternum ,  quem  feripferat  de  quœftione  prœdi- 
$tà  t  ante  fe  quafi  coram  Magifiro  fuo  pofuit,  &  elevatU 
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ad  Crucifixum  manibus  ,  fie  eravit:  Domine  Jefu  Chrijïei 
qui  in  hoc  Sacramcnto  mirabili  veraciter  contineris  ,  &res 
tnirabiliter  operaris ...  Rogo  fuppliciter,  ut  fi  ex  te  ,  de  te 
funtvtta  ,  quœ  fcripfi ,  concédas  mihi  iila  dicere  ,  &  aper- 
tè  differere.  Sin  autem  aliquid  fcripfi ,  quod  non  fit  fidei 
conjomm...  Impedias  ne  poJTtnt  procéder*  ,  quœ  videntur  à 
fide  catholica  deviare. 

Qucm  BoUorem  orantem  ,  càm  ejus  Socius  ,  cum  aliqui* 
bus  aliis  fratribus  obfervaret ,  fubito  viderunt  Chriftuman- 
tediclum  BoHorem  juper  quaternum ,  quem  feripferat,  Jla- 
re  y  &  fratri  Thoma*  dicere  :  bene  de  hoc  mei  Corporis  Sa- 
cramcnto fcripfifii...  ^uo  diutiùs  in  oratione  perdurante , 
qucm  intelleftualis  ,  non  fenfualis  vifio  diieîlabat ,  vifus 
eft  Bollor  prœdiftus ,  qttafi  per  unum  cubitum  elevari  in 
aêrem ,  qucm  virtus  contemplationis  erexerat ,  &  divina 
affîfientia  attrahebat  ,  &c. 

On  peut  lire  ce  qui  fait  dans  les  A£es  des  Saints ,  pa* 
ge  677.  dans  le  premier  tome  du  mois  de  Mars. 


CHAPITRE  XVI 

Ihomas  d'^quin  efi  honoré  de  la,  confiance  de  S.  Louis  : 
Sa  modefiie  ,  fin  occupation  à  la  table  du  Rot. 

LEs  gens  de  Lettres  n'ctoîent  pas  les  feuls ,  qui  fça^ 
voient  eP.imer  ,  &  qui  aimoient  à  reconnoître  le  mé* 
rite  de  notre  faint  Do&eur.  Le  Roi  faint  Louis  lui  don- 
noit  tous  les  jours  de  nouvelles  marques  d'une  confiance 
parfaite.  L'hiftoire  nous  appqgpd  que  ce  Prince ,  fi  grand 
lui-même  ,  par  toutes  fes  vertus  royales  ,  qui  le  rendoient 
JolLp.*7i. «-3*-  véritablement  digne  de  l'Empire  du  monde,  fe  plaifoit 
à  confulter  le  Serviteur  de  Dieu  :  il  écoutoit  toujours  avec 
plaifir  fes  fentimens ,  fur  ce  qu'il  convenoit  d'entrepren- 
dre ,  ou  pour  le  bien  de  la  Religion ,  ou  pour  les  intérêts 
de  l'Etat  ;  pour  rétablir,  ou  pour  conferver  la  paix  ,  foit 
avec  les  Etrangers  >  ou  entre  ics  Sujets ,  &.  parmi  les 
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Grands  de  fon  Royaume.  Quoique  la  vie  retirée  ,  dont 
le  faint  Religieux  faifoit  profeflion  ,  l'application  conti- 
nuelle à  l'étude ,  ôc  fon  union  avec  Dieu  ,  lui  fiflent  ou- 
blier les  affaires,  dont  oh  a  coûtume  de  s'occuper  dans  le 
monde,  &  prefque  ignorer  ce  qui  fe  paflôit  fur  la  terre, 
qui  n'avoit  point  un  rapport  particulier  à  la  Religion;  il 
jugeoit  cependant  de  tout  ce  qui  lui  étoit  propofé ,  avec 
d'autant  plus  de  iureté ,  fie  de  fagefle  ,  que  les  lumières  , 
par  lefquelles  il  fe  conduifoit ,  étoient  bien  fuperieures  à 
celles,  dont  on  fe  fert  dans  le  cours  ordinaire  des  affaires. 
La  pénétration  naturelle  de  fon  efprit ,  la  folidité  de  for* 
jugement ,  lavafte  étendue  de  fes  connoiflanecs ,  tout  ce- 
la fe  trouvoit  rélevé  en  lui ,  par  je  ne  fçai  quoi  de  forna- 
turel ,  qui  donne  à  ceux  qui  font  véritablement  fages ,  de 
la  fagefle  de  Dieu  ,  un  goût ,  un  difeernement ,  ou  une 
impreflion  de  lumière ,  qui^  leur  fait  appercevoir ,  ce  que 
les  plus  éclairés  Politiques  n'apperçoivent  pas  toujours. 
Ceft  ce  que  le  pieux  Monarque  reconnoiflbit  en  notre 
Saint  ;  ôc  cette  eftime  particulière,  qu'il  f  ai  l'oit  de  fes  con-  , 
feils ,  étoit  fondée,  dit  un  Auteur  du  treizième  fiécle ,  fur 
l'expérience ,  qu'il  avoit  fbuvent  faite  de  leur  folidité  : 
Semper  in  rébus  arduis  difli  Drfioris  requirebat  conjilium ,  ibiJ; 
quod  fréquenter  expertes  fuerat  ejfe  certum.  Vtutriufque  in 
hoc  perpenderetur  fanttitas,  &  illuflris  Régis ,  quod  in  du- 
(riis  Dollorem  confulendum  requireret ,  &  fan&i  Doftoris , 
qui  divino  fpiritu  y  quid  effet  verius ,  refponderet. 

Si  nous  en  croyons  au  témoignage  de  cet  ancien  Hifto- 
rien,  la  confiance  de  fainr  Louis,  aux  lumières  de  Tho- 
mas, alloit  jufqu'à  ce  point ,  que  lorfqu'ilfe  préfentoit  quel- 
que affaire  de  grande  importance ,  à  examiner  dans  le  Con- 
feil  du  Roi,  Sa  Majefté  en  faifoit  ordinairement  inftruire 
le  faint  Doàeur ,  dès  la  veille  ,  afin  qu'après  y  avoir  pen-  lbij# 
ié  pendant  la  nuit,  il  donnât  le  lendemain  fon  avis.  Si  dans 
ces  occafions  on  admiroit  toujours  l'élévation  de  fon  gé- 
nie ,  Ôc  la  fupériorité  de  fes  lumières  ,  on  rf admiroit  pas 
moins  fa  moaeftie  ,  la  pureté  de  fes  intentions  ,  6c  le  par- 
fait defintereflement  qu'il  montra  dans  toute  fa  conduite. 
Elevé  au-deflus  des  partions  ,  ôc  né  fe  propofant  en  tou-, 
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tes  chofés ,  que  la  gloire  de  Dieu  ,  il  ne  penfa  jamais  a  fé 
prévaloir  delà  confiance  du  Souverain,  pour  faire  tomber, 
fes  faveurs  fur  les  uns  ,  ou  pour  en  faire  exclure  d'autres. 
Bien  éloigné  de  fe  produire  lui-même ,  ou  de  chercher  à. 
fe  rendre  nécefTaire ,  il  fuyoit  avec  foin  la  vue  des  Grands* 
Il  feavoit  admirer ,  ôc  honorer  en  même  tems  les  héroï- 
ques vertus  du  plus  faintRoi,  qui  fut  fur  la  "terre  :  mais  il 
n'en  craignoit  pas  moins  l'air  de  la  Cour,  où  il  ne  croyoit 
pas  qu'un  Religieux  pût  fe  foutenir  long-tems ,  dans  le  re- 
cueillement, dans  l'innocence,  ôc  dans  la  pureté,  dont  il. 
fait  profeffion  ,  s'il  n  eft  aidé  d'une  grâce  toute  particuliè- 
re ,  que  Dieu  n'accorde  pas  ordinairement  à  ceux ,  qui 
préfumant  trop  de  leurs  propres  forces  ,  fe  jettent  d'eux- 
mêmes  ,  contre  l'avertiffement  de  S.  Paul,  dans  des  foins ■ 
toujours  peu  conformes  à  la  fainteté  de  leur  état. 
îioII.p.if7j.a.44.    On  afîure  que  faint  Thomas  avoit  coutume  de  s'exeufer 
avec  humilité ,  quand  faint  Louis  le  fàifoit  inviter  à  fa  ta- 
ble :  ôc  lorfque  lesloix  de  l'obéïflance,  ou  du  refpect,  l'o- 
bJigeoient  d'accepter  cet  honneur ,  il  n'en  ^toit  ni  moins, 
recueilli,  ni  moins  occupé  de  Dieu  ,  au  milieu  delà  Cour, 
que  dans  l'intérieur  de  fbn  Monaftere.  C'eft  ce  qui  parut, 
particulièrement,  dans  une  occafion  ,  que  les  Hiftoriens. 
ont  remarquée.  L'hérétic  des  Bulgares ou  nouveaux. 
Manichéens ,  qui  s'étoit  rénouvellée  depuis  quelques  an- 
nées en  Italie  ,  animoit  le  zélé  du  faint  Docteur  ;  il  tra- 
vailloit  à  en  fàpper  les  fondemens  ,  par  les  principes  mê-. 
mes  de  la  raifon  :  ôc  fon  efprit  étoit  fi  rempli  de  cet  objet, 

Î|ue  fe  trouvant  à  la  table  du  Rqi  :  bien  moins  occupé  de. 
honneur,  que  lui  faifoitun  Ci  grand  Prince,  que  dudéfirr 
•  de  venger  la  gloire  de  Dieu ,  ôc  la  vérité  de  la  Religion  y. 
après  un  long  lilcnce ,  frappant-de  la  main  fur  la  table ,  il* 
dit  tout  haut  :  voilà  qui  eft  décilif  contre  l'hérélie  de  Ma-, 
nés  :  un  Manichéen  ne  fçauroit  répondre  à  cet  argument  :  . 
lUd>  Conclu fum  eft  contra  Mtnichicos.  Le  Prieur  des  FF.  Pré-, 
cheurs ,  qui  l'accompagnoit ,  le  fit  fouvenir  du  lieu  y-  où  iL 
étoit ,  le  Saint  étant  revenu  à  lui  même  voulût  demander, 
pardon  au  Roi  de  cet  oubli.  Mais  ce  Prince  n'en  fur  que-, 
plus  édifié  :  il  fit  écrire  auflkot  l'argument ,  par  un  Secre> 
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taire  ;  ôc  en  conçut  une  nouvelle  eftime  pour  le  faint  Do- 
cteur :  Fuit  autan  Rex  providus,  ut  meditatio  illa  ,  $u*  ibi^ 
pot nit  mcntemDoUoris  diftrahtre  ,  contingent  non  perire. 


CHAPIT  RE  XVII. 

Thomas  d'Aquin  affïfte  au  Chapitre  General  des  FF; 
Prêcheurs  à  Vaienciennes  :  Ses  occupations  a  Paris  t 
La  douceur  <?  l'humilité,  qu'il  fait  paraître  dans  fa 
conduite,  <2  dans  fesréponfes. 

NOus  lifons  dans  les  Chroniques  de  l'Ordre  de  faint  Echard.  fum.  s? 
Dominique ,  que  notre  Saint  fe  trouva  au  Chapitre  Tfe.via.p.  *f& 
Ge'néral,  tenu  l'an  i2j"p,  à  Vaienciennes,  Ville  des  raïs* 
Bas  en  Hainaut.  Il  fut  chargé  par  les  Supérieurs  de  drcfc 
fer  quelques  réglemens  pour  les  études  ,  6c  on  lui  joignit 
dans  ce  travail,  quatre  autres  Docteurs  de  Paris,  entre 
lefquels  étoient  Albert  le  Grand  ,  &  Pierre  de  Tarantai- 
fe.  Les  loix  fort  fages ,  6c  très-propres  pour  avancer ,  ôc 
perfectionner  les  études  ,  qu'ils  firent  de  concert ,  furent 
acceptées,  dit  le  Pere  Echard,  ôc  fiiiviesdanstout  l'Ordre*  T.  i.  p.  »j$  - 
On  les  voit  encore  dans  les  A  des  de  ce  Chapitre ,  qui  fut 
le  trente-fixiéme  Général.  Plufieurs  Chapitres  Provinciaux 
en  ont  ordonné  l'exécution ,  ôc  celui  de  Beziers ,  tenu  en  ■  - 
mil  deux  cens  foixante  ôc  un ,  les  cite  fous  le  nom  de  Fror 
te  Thorrîas  d'Aquim 

Au  retour  de  Flandres ,  il  continua  encore  pendant  une  ; 
ou  deux  années  j  Ces  leçons  de  Théologie  dans  les  Eco- 
les de  Paris  ;  fon  mérite  fingulier ,  les  fruits  qu'il  faifoie 
dans  cette  Capitale  ,  peut-être  encore  les  inftances  de  l'U- 
niverfité  >  ayant  obligé  les  Supérieurs  >  à  faire  un  peu  moins 
d'attention,  à  l'ufage  ordinaire,  félon  lequel  on  changeoit 
tous  les  trois  ans  ,  les  ProfelTenrs  qui  occupoient  ces 
Chaires.  Sans  difeontinuer  fes  prédications  j  le  faint  Do- 
Éteur  compofa  quelques  nouveau*  Ouvrages ,  &  U  forma  \ 
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le  deffein  de  plufieurs  autres ,  qu'il  acheva  enfuite  en  Tta-: 
lie.  Mais  le  premier  de  fes  foins  étoit  toujours  de  fe  perfe- 
ctionner dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , 
fur-tout  dans  l'amour  &  la  pratique  de  l'humilité.Nous  pou- 
vons en  rapporter  ici  quelques  exemples. 
Boll.p.frt.n.17.  ^n  ^e  tes  jeunes  Difciples  dans  un  a£te  public,  où  il 
devoit  obtenir  la  Licence ,  ne  craignit  pas  de  combattre , 
en  préfence  de  fon  Maître  quelques  vérités ,  qu'il  avoit  ap- 
prilcs  de  lui ,  ôc  de  défendre  des  fentimens  ,  qu'il  avoit 
combattus.  Thomas  l'écouta  avec  beaucoup  de  patience  , 
fans  le  contredire  ,  n'approuvant  point  fa  témérité  ;  mais 
ne  voulant  pas  lui  faire  confùfion.  Ses  Difciples  cepen- 
dant ,  qui  s'étoient  trouvez  en  grand  nombre  à  cette  a£hon, 
fe  plaignirent  à  lui-même  ,  qu'ils  av oient  été  tous  offen- 
,  fés  en  (à  perfonne  ;  Ôc  ils  ajoutèrent  que  l'amour  de  la  vé- 
rité auroit  dû  lui  faire  rompre  le  filence ,  pour  ne  point 
lauTer  ainfî  foutenir  fous  fes  yeux  ,  des  opinions  ,  dont  il 
leur  avoit  démontré  la  faufTeté.  Mes  enfans  ,  répondit  le 
Serviteur  de  Dieu ,  je  loue  votre  zélé  ,  parce  qu'il  eft  bon  : 
mais  il  m'a  paru  qu'il  ne  falloir  pas  contrifter  un  jeune 
Théologien  ,  qui  fe  met  fur  les  rangs ,  ni  le  couvrir  de 
confulion  ,  devant  une  fi  célèbre  Afièmblée  :  fi  vous  crai- 
gnez cependant  que  mon  lilence  ne  rafle  quelque  tort  à  la 
vérité ,  ou  qu'il  n^  feeve  à  autorifer  un  exemple  ,  qu'il  fè- 
roit  toujours  dangereux  de  fuivre,nous  fommes  à  tems  de 
réparer  cette  faute  ,  &r.  de  prévenir  tous  les  inconveniens. 
Aimez  toujours  la  vérité ,  ôc  oubliez  mes  intérêts  ;  je  ne 
IbàL  dois  pas  en  avoir  d'autres  ,  que  ceux  de  la  vérité  même  : 
elle  n'en  eft  pas  moins  refpe&able  ,  pour  être  com- 
battue. 

Suivant  lesloix  de  la  Faculté,  le  Soutenant  parut  le  len- 
demain ,dans  la  Salle  del'Evêché,  pour  répondre  en  pré- 
fence de  l'Evêque  de  Paris  ,  ôc  de  tous  les  Profcfleurs  > 
ainfi  qu'il  avoit  fait  la  veille  devant  le  Chancelier.  Il  pro- 
s  pofa  de  nouveau  les  mêmes  conclu  fions ,  fans  aucun  chan- 

gement. Alors  le  faint  Docteur  parla ,  mais  avec  la  bon- 
té d'un  Maîtte ,  qui  inftruit  fon  Difciple ,  ôc  qui  ne  penfe 
point  à  embatrafler  un  adverlàire  :  Siç  aryubat  advtrfa* 
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fium  ,  quafi  doceret  Difcipulum.  Il  fit  comprendre  au  jeu- 
ne Gradué  ,  que  ce  qu  il  avancoit  pour  la  féconde  fois  ,  ne 

Eouvoit  s'accorder  ni  avec  les  Conciles ,  qu'il  cita,  ni  avec 
:s  principes  de  Théologie  ,  que  lui-même  admettoit.  Si 
par  la  fuite  ,  ôc  l'enchaînement  des  mêmes  principes  ,  il 
montra  avec  beaucoup  de  clarté  tout  ce  que  les  propofi- 
tions  avancées  contenoient  de  faux  ,  ôc  ce  qu'elles  pou- 
voient  avoir  de  dangereux ,  il  traita  en  même  tems ,  avec 
une  fi  grande  douceur  ,  celui  qui  s'étoit  trop  légèrement 
engagé  à  les  foutenir  ,  que  fon  humilité  ne  fut  pas  moins 
eftimée ,  que  la  folidité  de  fa  doctrine.  L'une  Ôc  l'autre 
portèrent  le  jeune  Théologien,  non-feulement  à  Ce  rétra- 
cter ,  ôc  à  promettre  qu'à  l'avenir  il  auroit  moins  de  con- 
fiance en  fes  propres  lumières  ;  mais  a  confeffer  même , 
qu'il  s'cftimoit  heureux  d'avoir  été  vaincu  de  la  forte.  Tant 
la  vérité  eft  aimable  dans  la  bouche  d'un  Saint  ! 

Ces  manières  douces  ,  ôc  pleines  d'affabilité  ,  qui  le  fai- 
foient  chérir  Ôc  refpecter  d'un  chacun ,  lui  étoient  en  mê- 
me tems  fi  naturelles ,  qu'il  n'en  eut  jamais  d'autres ,  je  ne 
dis  pas  avec  fes  frères ,  ôc  fes  amis,  mais  à  l'égard  même 
de  ceux,  qui  gardoient  avec  lui  le  moins  de  ménagement, 
jufqu  a  oublier  quelquefois  les  loix  les  plus  ordinaires  de  la 
bienfeance.  Dans  les  combats  littéraires  ,  ôc  les  difputes 
de  l'Ecole ,  où  la  charité  eft  bien  plus  fouvcntblefTée,  que 
la  vérité  n'eft  éclaircie  ;  parce  que  le  défir  de  vaincre ,  ou 
la  honte  de  paroîtrc  vaincu  ,  frappent  plus  vivement  les  ef- 
,  prits ,  que  le  noble  défir  de  connoître  la  vérité,  ôc  de  lui 
faire  hommage ,  Thomas  eut  de  fréquentes  occafions  de 
pratiquer  les  plus  excellentes  vertus ,  ôc  de  donner  les  plus 
beaux  exemples.  Jamais  une  parole  aigre,  ou  piquan-  BoII.p.7x**n-77>. 
te  ne  fortitde  fa  bouche,  difent  quelques  Anciens  ,  qui 
avoientaflifté  à  fes  actes  Scholaftiques ,  ou  qui  le  fçavoient 
de  ceux  qui  s'y  étoient  trouvés  ;  quelque  vivacité  ,  quel- 
que hauteur ,  qu'on  pût  avoir  avec  lui*,  on  le  vit  toujours 
également  maître  de  lui-même,  ôc  de  fes  pafiions,  toujours 
fidèle  à  l'avertiflement  du  Saint-Efprit ,  pour  conferver  fon 
ame  dans  la  douceur  :  Fili  in  rruinjuetuiine  ferva  animam  Ecdî.io.v.  j« 
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En  foifant  l'éloge  de  cette  vertu ,  dont  Jefus-ChrirVnotlf 
a  propofé  le  modèle  dans  fa  perfonne  adorable,  le  faint, 
Do&eur  nous  apprend  en  peu  de  mots ,  les  avantages 
qu'elle  peut  nous  procurer  ;  ôc  il  nous  fart  entendre  ceux 
qu'il  en  retiroit  lui-même ,  non-feulement  pour  avancer 
toujours  dans  les  voyes  de  la  perfe&ion ,  mais  aufli  pour 
fe  remplir  de  nouvelles  lumières  ,  6c  de  connoifTances  tou- 
jours plus  fublimes.La  douceur  chrétienne,  dit  faint  Tho- 
mas  ,  nous  rend  familière  la  préfence  de  Dieu  ;  elle  fert 
à  nous  élever  à  l'intelligence  des  chofes  divines,  par- 
ce qu'elle  rend  notre  ame  maîtrefTe  d'elle-même.;  elle  lui 
fait  réprimer  la  colère ,  ôc  l'empêche  de  réfifter  à  la  véri- 
té ,  qu'il  faut  toujours  refpe£ler  ,  de  quelque  part  qu'elle 
IÎ7-».  4:  vienne  :  Manfuetudo  paparat  hominem  ad  Da  cognU 
.*d  u  tttonem. 

Lorfque  l'Auteur  écrivoit  ces  paroles  dans  fa  Somme.; 
<il  avoit  déjà  fait  une  longue  expérience  de  la  vérité ,  qu'il 
vouloit  nous  enfeigner.  Si  dans  les  circonftances  les  plus 
■critiques ,  il  avoit  donné. des  preuves  de  cette  douceur 
^que  rien  n'étoit  capable  d'altérer ,  il  avoit  autant  de  fois 
éprouvé,  que  la  vérité  fe  découvroit  à  fon  efprit,  à  mefurc 
qu'il  étoit  attentif  à  foumettre  toutes  les  pallions ,  qui  naif- 
fent  de  l'orgueil ,  ôc  qui  font  perdre  Je  repos ,  ou  la  paix  , 
que  l'homme  jufte  trouve  en  Dieu.  Nous  n'ajouterons 
■que  ce  feul  trait  , 'à  ce  qui  a  été  dit  :  un  jeune  homme 
ayant  eu  l'indifcretion  de  lui  dire,  qu'il  foutenoit  mal  fà 
grande  réputation,  parée  qu'il  s'en  falloit  beaucoup ,  qu'il 
ne  fut  aufTi  habile  qu'on  fe  l'imaginoit  :  Vous  ave^rai/on9 
répondit  le  Saint  $  au.ffi  ejl-ce  four  détromper  le  monde  „ 
Je  la  fauffe  opinion.,  qu'on  a  de  moi ,  que  j'étudie  fans 
,f*ffe. 


chapitre; 
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CHAPITRE  XVIII. 

Mort  du  Pape  Alexandre  IV &*  fon  Eloge  :Vrb ai* 
IViuifuccédc&fait  atelier  Thomas  en  Italie: 
Divers  Ouvrages  du  faint  Dotfeur. 

A Près  fix  ans  &  cinq  mois  de  Pontificat,  le  Pape 
Alexandre  IV  mourut  à  Viterbe ,  le  2  y.  May  1261,  ( 
regretté  de  tous  les  Gens  de  bien  ,  ôc  fur-tout  des  Reli- 
gieux ,  qu'il  avoit  particulièrement  aimés ,  à  l'exemple  de 
Grégoire  IX,  fon  Oncle  paternel.  Perfonne  n'ignore  les 
marques  finguiicres  d'eftime ,  dont  il  avoit  toujours  hono- 
ré notre  Saint ,  ni  le  zélé  avec  lequel  il  avoit  embraffé  fes 
intérêts  dans  toutes  les  occafions.  Les  anciens  Hiftoriens 
ont  parlé  avec  éloge  des  qualités  de  ce  pieux  Pontife.  Mat-Nat.  Alex.  Kilt. 
thieu  Paris  loiie  particulièrement  fon  efprit  d'oraifon  ,  de 

Î>énitence ,  ôc  de  douceur.  D'autre  ont  admiré  (à  fermeté , 
à  vigilance  paftorale ,  l'ardeur  de  fon  zélé ,  pour  étendre 
la  Religion  de  J.  C.  Ôc  pour  arrêter  les  progrès  des  In- 
fidèles. Il  favoriià  les  armes  des  Rois  de  Caftille  contre 
les  Maures  ;  &  celles  des  Princes  de  Pologne ,  contre  les 
Lituaniens ,  &  quelqu'autres  Peuples  barbares  ,  qui  s'é- 
toient  répandus  fur  les  terres  des  Chrétiens.  Les  différends 
entre  les  Papes ,  &  les  SuccelTeurs  deFrideric  H ,  conti- 
nuèrent à  troubler  l'Italie  fous  le  Pontificat  d'Alexandre 
IV ,  ce  qui  lui  fit  redoubler  lès  foins ,  pour  procurer  la  lîi- 
reté  des  Peuples.  Il  s'oppofa  aux  progrès  de  Mainfroy  , 
qui  menaçoit  l'Etat  Eccléliaftique.  Il  frappa  d'Anathême  F^ur.I.t^n.  <s** 
le  tyran  Ezelin  ,  dont  les  Auteurs  ont  fait  un  portrait  fi 
affreux  ;  6c  il  eut  la  confolation  de  voir  la  Lombardie  dé- 
livrée enfin  de  ce  monftre,  qui  n'étoit  pas  moins  le  fléau 
du  genre  humain  ,  que  l'ennemi  de  la  Religion ,  ôc  de 
la  vertu.  Mais  la  mort  du  Pape  fuivit  de  près  celle  du 
Tyran. 

Après  plufieurs  mois  de  vacance  du  faint  Siège ,  les- 
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Cardinaux  fc  Munirent  en  faveur  du  Patrîarché  de  JeftP 
faleiïl  ;  François  de  Nation  ,  qui  fe  trouvoit  à  Viterbe  , 
où  les  affaires  de  fort  Eglife  ,  &  celles  des  Chrétiens  de  la 
Paleftine  l'avoient  appâté  Le  nouveau  Pape  plus  illuftre 
par  le  mérite  de  fes  vertus  ,  que  par  fa  naiflance,  prit  le 
nom  d'Urbain  IV  :ôc  dès  le  commencement  de  fonPon-" 
E»&ar.t.  up.x7i.  tificat,  il  fit  venir  faint  Thomas  en  Italie.  Le  Général  de 
fon  Ordre  le  chargea  de  profelTer  à  Rome  ;  ôc  le  S.  Pere 
fe  fervit  de  lui,  pour  rendre  de  nouveaux  fervices  à  l'Egli- 
fe,  par,  ta  continuation  de  fes  Ecrits,  Il  mit  la  dernière 
Thol.  Luc. 1. 23.  main  à  plu/leurs ,  qu'il  avoit  déjà  commencés  en  France  , 
s*  *£»  aux  queftions  quodliberiques ,  à  celles  de  l'âme,  ôc  à  quel- 

qu'autres  Traités.  Il  fit  une  excellente  explication  littérale 
de  tout  le  livre  de  Job  :  &  il  dicta  un  nouveau  Commen- 
taire fur  les  Sentences ,  que  Thotomée  de  Luques  allure 
îbid.  avoir  vu  >  ma*s  q"  00  ne  trouve  plus  :  Scriffit  etiam  Ro- 
majam  May  fier  exifiens  frimum  fuper  Sententias  ,  quem 
ego  vidi  Luc*  ,  fed  inde  fubtraÙum  ,  mfquam  ulteriùs 
vidi.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l'ouvrage ,  dont  il  eft 
parlé  ici,  ni  avec  les  premiers  Commentaires  fur  lesqua- 
tres  livres  des  Sentences,  que  l'Auteur  avoit  autrefois  com- 
mencés à  Cologne  ,  ôc  achevés  enfuite  à  Paris  ;  ni  avec* 
un  autre  Ecrit  plus  abrégé ,  fur  le  même  fujet,  qu'on  dit 
avoir  été  fait  à  la  prière  du  Cardinal  Annibal  :  nous  avons 
les  uns  ôc  les  autres ,  parmi  les  œuvres  de  faint  Thomas  r 
les  premiers  dans  le  fixiéme  &  feptiéme  tome  de  l'é- 
dition de  Rome ,  Ôc  le  fécond  dans  le  dix-feptiéme.  De 
tous  les  anciens  Auteurs  ,  Tholomée  eft  le  feul ,  fi  je  ne 
me  trompe ,  qui  ait  parlé  de  celui,  dont  il  regrette  la  per- 
te. Si  l'Auteur  étoit  moins  digne  de  foi ,  ou  fon  témoi- 
gnage moins  exprès  ,  nous  douterions  d'autant  plus ,  que 
cet  ouvrage  ait  été  jamais  fait,  que  nous  ne  pouvons  igno- 
rer ,  avec  quelle  attention  on  a  toujours  récueilli  tout  ce 
qui  fbrtoit  des  mains  du  faint  Docteur ,  ôc  avec  quel  foin- 
oq  en  mulriplioit  les  copies ,  foit  pour  fat is taire  l'ardeur  de 
ceux  qui»  en  demandaient;  foit  pour  en  empêcher  la  perte- 
Un  des  plus  ardens  défirs  d'Urbain  IV  étoit  de  procu- 
Kl  l'extinaion  du fchilme d'Orient,  ôc  la  réunion  de  l'E- 
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Kfe  Grecque  avec  la  Latine ,  pour  pouvoir  travailler  en-, 
uite  avec  plus  de  fuccès  au  recouvrement  de  la  Terre* 
Sainre.  Dans  cette  vue"  le  Pape  obligea  Thomas  d'Aquin 
à  faire  un  ouvrage  ,  qui  pût  préparer  les  Orientaux  à  Ce 
réunir  au  S.  Siège ,  en  les  convaincant  de  fchifme  6c  d'er- 
reur, par  les  principes  mêmes  de  ceux ,  qu'ils  regardoient 
.comme  leurs  percs ,  &  dont  ils  refpe&oient  l'autorité.  Co 
fut  l'occafion,  qui  lui  fît  entreprendre  le  célèbre  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs.  Il  le  dédia  à  Sa  Sainteté,  qui  °P' 
en  l'engageant  à  ce  travail  ,.1'avoit  en  même  tems  chargé  rorcs  IXCon,*• 
d'éxaminer  un  autre  écrit,  ou  recueil  de  plufieurs  partages 
attribués  aux  anciens  Docteurs  de  l'Eglife  Grecque.  Cela 
paroit  par  la  manière  ,  dont  faint  Thomas  s'explique  ,  en 
commençant  ainfi  fon  Traité  : 

»  J 'ai  lu  avec  application ,  le  petit  livre ,  que  votre  Sain-  ifl  prolo.  Op- 
»  teté  m'a  fait  remettre.  On  y  trouve,  il  eft  vrai,  des  paflu- 
•>  ges  exprès  &  très-formels,  desraifons,  qui parouTent 
»  convaincantes  ,  &  qui  peuvent  être  d'une  grande  auto- 
»  rité ,  pour  établir  les  vérités  de  la  foi.  Mais  il  faut  faire 
•>  attention  en  même  tems  ,  que  parmi  les  textes  des  Pe- 
m  rus,  qu'on  eue  dans  cet  écrit  ^  y  a  plufieurs  chofes  , 
>•  qui  parouTent  douteufes ,  &  qui  par-la  pourroient  em- 
»>  pêcher  quelques-uns  d'en  retirer  tout  le  fruit  qu'on  en 
»  doitefperer  ,  &  donner  à  d'autres  un  fujet  de  difpute, 
»  ou  leur  fournir  une  nouvelle  matière  d'erreur.  Il  ma  pa- 
»»  ru  donc  néceflaire  d'éclaircir  d'abord  tout  ce  qu'il  y  a 
»>  d'obfcur ,  de  développer  ce  qu'on  trouve  d'ambigu , 
»  ou  d'équivoque  dans  ces  textes  ,  afin  de  mieux  réùf- 
»  fir  à  mettre  enfuite  dans  le  plus  grand  jour,  tout  ce  qui 
»  peut  fervir  à  expliquer ,  o*  %  défendre  les  dogmes  ca- 
»»  tholiques  de  notre  foi.  «  , 

»>  Il  eft  aiféde  comprendre  (continue  le  faint  Docteur  ) 
»  que  les  doutes  des  Modernes ,  fur  plufieurs  paiTages  des 
»>  anciens  Pères  Grecs ,  naiflent  principalement  dé  deux 
j>  fources.  La  première  eft  que  les  différentes  erreurs ,  dont 
»  l'efpritdu  menfonge  a  attaqué  notre  Religion,  ont  porté 
»  les  faims  Do&eurs ,  qui  font  venus  après,  à  parler  fur  les 
»  points  (Ufputés,  avec  beaucoup  plus  de  circonfpe&ion  > 
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»  que  navoicnt  fait  ceux,  qui  écrivoient  avant  Ta  difputèi 
*»  Ainfi  les  Pères  de  l'Eglite ,  qui  ont  précédé  le  tems  des 
v  Arricns  ,  ne  fe  font  pas  toujours  expliqué  fur  l'unité  die 
»  l'Eflence  divine,  avec  la  même  clarté,  &  la  même 
»  précifion  ,  que  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  commen- 
»  cément  de  l'Arrianifme:  ôc  il  en  eft  de  même  des  autres. 
»  On  peut  s'en  convaincre ,  non-feulement  par  les  Ecrits 
»  de  differens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  en  des  tems  dif- 
"f  v  .  »  ferens  ,  en  les  comparant  les  uns  avec  les  autres  ;  mais 

»  encore  par  ceux  du  feul  faint  Auguftin ,  fi  illuftre  parmi 
n  les  faints  Docteurs  ;  car  dans  les  ouvrages ,  qu'il  a  don» 
»  nés  au  Public  après  la  n  alliance  du  Pélagianhme,  il  a 
*»  parlé  du  pouvoir  du  libre-arbitre  ,  avec  plus  de  réfèrve> 
»  .qu'il  n'avoit  fait  auparavant  ,  lorfqu'H  écrivoit  contre  les 
:  «  Manichéens.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  fi  après  une 
»  foule  d'héréfies,  qui  fe  font  élevées  dans  chaque  fiécle, 
n  les  Ecrivains  portérieurs,  pour  les  éviter  plus  finement 
»  ou  pour  les  combattre  avec  plus  de  fuccès ,  ont  traité 
»  les  matières  de  la  Religion ,  avec  plus  de  retenue  ôc  de 
»  précaution.  Mais  auffi  quand  on  trouve  dans  les  Ecrits 
»  des  Anciens  quelqi^cxpreflions  peu  conformes  à  cel- 
»  les ,  dont  nous  nous  fervons  plus  volontiers  aujourd'hui , 
»  il  ne  faut  ni  les  condamner  d'abord,  ou  les  rejetter  corn- 
>»  me  fufpedes  ;  ni  auflt  les  étendre ,  &  les  trop  prefTer  ; 
»  mais  fe  contenter  de  les  expliquer ,  avec  le  relpect ,  que 
»  méritent  les  Auteurs. 

„  Une  autre  occalion  d'erreur ,  pour  ceux  qui  lifent  les 
anciens  ouvrages',  d'une  manière  trop  fuperficielle ,  c'eft 
„  qu'ils  ne  font  pas  toujours  afTez  d'attention ,  que  les  mê~ 
>  mes  termes  ,  qui  ont  uti  4bns  fort  exact  &  très-carholi- 

„  que  dans  la  langue  Grecque  ,  peuvent  en  avoir  un  fore 
„  mauvais  dans  la  Latine.  C'eft  ce  qui  a  porté  les  Latins 
„  ôc  les  Grecs  ,  à  fè  fervir  quelquefois  de  différentes  ma- 
v  niercs  de  parler,  pour  exprimer  la  même  vérité  de  foi. 

Saint  Thomas  éclaircit  cette  vérité  par  quelques  éxen> 
pies  ;  ôc  après  plufïcurs  réflexions ,  qui  font  autant  de 
régie ,  pour  nous  apprendre  à  fire  avec  fruit,  ôc  à  bien  en- 
tendre les  livres  des  Anciens,  il  explique,  félon  l'analogie 
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£e  la  foi ,  ôc  par  les  principes  mêmes ,  que  les  faints  Do- 
cteurs ont  établis,  un  grand  nombre  de  partages ,  dont  les 
Grecs  modernes  ont  coutume  d'abufer.  Les  trente-deux 
premiers  chapitres  de  fon  Traité  font  employés  à  montrer 
le  véritable  fens  de  ces  mêmes  textes ,  fens  toujours  ortho- 
doxe ,  nonobftant  l'obfcurité,  6c  quelquefois  même  la  du- 
reté de  l'expreffion.  Dans  le  refte  de  l'ouvrage ,  il  met  en 
oeuvre  tous  ces  pafTages,  ôc  les  fait  ferv!  de  preuve  à 
toutes  Jes  vérités ,  que  l'Eglife  Romaine  a  toujours  en- 
feignées ,  &  que  les  Grecs  d'aujourd'hui  combattent  avec 
bien  moins  de  lumière  ,  que  d'opiniâtreté. 

Le  Pape  Urbain  fût  fi  fatisfait  de  la  folidité  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  l'envoya  à  l'Empereur  des  Grecs ,  dont  toutes 
les  démarches  fcmbloient  tendre  à  la  réunion  des  deux 
Eglifes..  Les  lettres  qu'ils  s'écrivirent  fur  ce  fujet ,  mar- 
quent allez  (dit  un  Auteur)  l'idée  avantageufe  ,  qu'ils  j. b, FeuîlJ.Vic <& 
avoient  l'un  ôc  l'autre  de  cet  excellent  Traité,  &  l'impref-  s«  Th. 
(ion  qu'il  rit  dès-lors  fur  les  efprits  ,  foit  pour  convaincre 
de  fchifme  ceux  qui  s'oppofoient  toujours  opiniâtrément 
à  l'union  ;  foit  pour  confirmer  dans  les  bons  fentimens  , 
ceux  qui  ladéfiroient  déjà,  ou  qui  paroiiToient  plus  difpofés 
à  l'embraffer  ;  foit  enfin  pour  prouver  aux  uns  &  aux  au- 
tres ,'  que  les  anciens  Docteurs ,  ôc  les  Pères  de  l'Eglife 
Grecque ,  les  plus  eftimés ,  n'avoient  pas  penfé  autrement 
que  les  Latins  fur  tous  les  points,  qui  dans  la  fuite  onc 
fait  le  fujet  de  nos  difputes  ,  ôc  l'occafion  du  fchifme. 

A  la  prière  du  Chantre  de  l'Eglife  d' Antioche ,  notre 
Saint  écrivit  un  autre  Traité,  contre  les  Grecs,  les  Armé- 
niens ,  ôc  les  Sarrazins.  En  marquant  les  régies ,  que  l'on  °P;  4% 
doit  obferver  dans  les  difputes  avec  les  Infidèles ,  il  expli- 
que d'une  manière  très-relevée  ce  que  la  Théologie  nous 
apprend  touchant  la  génération  du  Verbe ,  la  procefBort 
du  Sairu-Efprit ,  le  motif  principal  de  l'Incarnation  ;  ôc 
dans  quel  fens  nous  difons  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait 
Homme ,  que  le  Verbe  a  fouffert,  que  les  Fidèles  dans  Ja 
communion,  reçoivent  le  véritable  Corps  dcJefus-Chrift  ^ 
que  les  ames  des  Juftes,  après  cette  vie,  expient  leurs  fau- 
tes dans  le  Purgatoire ,  ôc  achèvent  de  latisfaire  à  la  juftw 
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ce  de  Dieu ,  arant  que  de  jouir  de  la  gloire ,  par  la  vifiof| 
beatifique;  enfin  de  quelle  manière  le  Décret  divin ,  la  pré- 
fcicnce  ,  &  la  prédeftination  ,  n'impofent  aucune  nécefli- 
té  aux  hommes. 

Ceft  de  ces  deux  ouvrages  ,  ôc  principalement  du  pre- 
mier ,  que  les  Docteurs  catholiques  fe  font  fervis  depuis , 
dans  leurs  difputes  avec  les  Grecs.  Les  Difciples  de  faint 
Thomas  ont  pris  de  là ,  ces  armes  vittorieufes  ,  qui  ont 
fait  fi  fouvent  triompher  la  vérité,  de  l'erreur.  L'hiftoire 
fleur.  1. 108.  Eccléiîafiiquc  nous  apprend ,  avec  quel  fuccès ,  ôc  quelle 
confolation  pour  l'EgliJe  Romaine ,  André  de  Rodes,  Jean, 
du  Turrécremata,  Jean  de  Mont-Noir ,  ôc  Barthélémy  de 
Florence ,  tous  quatre  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  ré- 
pondirent aux  plus  fçavans  d'entre  les  Grecs;  les  trois  pre- 
miers dans  le  Concile  de  Florence ,  en  préfence  du  Pape 
Eugène  IV  ,  ôc  de  l'Empereur  d'Orient  ;  ôc  le  dernier 
dansla  Ville  même  de  Conflantinople,  où  il  prouva  avec 
tant  de  force  les  vérités  catholiques  ,  ôc  couvrit  de  tant 
IbuLI.  to9.  je  confufion,  fon  adversaire  Marc  d'Ephefe,  que  ce  zé- 
lé Défenfeur  du  fchhme ,  après  avoir  été  vaincu  dans  la 
première  difpute,  mourut  de  honte  Ôc  de  chagrin  du  mau- 
vais fuccès  de  la  féconde. 

Nous  ne  fàifons  pas  ici  un  catalogue  de  tous  les  Ecrits, 
dont  le  faint  Do&eur  enrichit  l'Eglife ,  fous  le  Pontificat 
d'Urbain  IV  :  Tholomée  de  Luques  a  eu  raifon  de  dire, 
l-  «  *c.  »4.        nc  cdïoit  d'en  produire  de  nouveaux  :  Nova  in  Ec- 
clefia  bonum  condens%  ac  edens  opéra.  Un  des  principaux  eft 
le  Commentaire  fur  les  faints  Evangiles ,  qu'on  appelle 
communément,  Catena  attrea ,  ou  Chaîne  d'or,  parce  que 
pour  expliquer  ces  Livres  divins,  il  a  recueilli  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  de  plus  fublime  ,  ôc  de  plus  édifiant ,  en  une 
infinité  de  volumes ,  par  les  faints  interprêtes  Grecs ,  ou 
Latins.  En  rapportant  leurs  textes ,  ôc  conciliant  quelque- 
fois leurs  fentimens  ,  faint  Thomas  fait  fuivre  leurs  paro- 
les ,  avec  un  fi  bel  ordre ,  qu'il  femble,  que  ce  n'eft  qu'un 
fcul  ôc  même  Auteur  ,  qui  parle  par-tout.  Ce  qu'on  a  dit 
âu  Do&eur  Angélique,  Ôcde  fes  ouvrages  en  général,  on 
peut  le  dire  avec  encore  plus  de  juftice  de  celui-ci  en  par- 
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ticulier ,  qu'il  renferme  l'efprit  &  la  doctrine  de  tous  les 
Interprêtes  de  l'Ecriture.  Il  parle  avec  tous  ;  tous  par- 
lent ôc  s'expliquent  par  lui.  Il  ajoute  à  leurs  découvertes , 
ôc  à  leurs  expreflîons  i  &  néanmoins  il  n'avance  rien  ,  qui 
ne  trouve  fon  fondement  6c  fa  preuve  ,  dans  ce  que  les 
anciens  Pères  ont  enfeigné. 

Nous  voyons  par  la  préface  que  l'Auteur  a  mife  à  la. 
tête  de  fon  ouvrage  ,  que  la  première  partie ,  ou  l'expli- 
cation de  l'Evangile  félon  ftint  Matthieu,  fut  préfentée  au 
Pape  Urbain  IV,  par  l'ordre  duquel  il  avoit  entrepris  ce 
Commentaire,  quoiqu'il  en  eût  déjà  fait  un  autre  fur  le  mê- 
me fujet ,  du  tems  qu'il  enfeignoit  à  Paris ,  fous  le  Pon- 
tificat d'Alexandre  IV.  La  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  Commentaires  ,  c'eft  que  dans  le  fécond,  le  faint  In- 
terprète s'eft  fervi  delà  tradition,  &  de  la  doctrine  des 
Pères,  pour  expliquer  les  paroles  de  l'Evangélifte  :  au  heu 
que  dans  le  premier,  il  n'avoit  employé  poux  cela,  que 
le  texte  même  de  l'Ecriture. 

»«    ■ 

CHAPITRE  XIX. 

Thomas  ctAquin  refufe  les  Dignités  Eccléfîajliqucs  : 
R.aijons ,  ou  motifs  y  au  il  avoit  de  les  craindre ,  O* 
de  vouloir  toujours  ferféverer  dans  l'état  de  fimpU 
Religieux. 

PEndant  que  les  Sçavans  profitoient  des  Ecrits  de  no- 
tre Saint ,  le  Souverain  Pontife ,  moins  pour  le  recom- 
penfer  d'un  travail  fi  glorieux  à  la  Religion,  que  pourmar- 

3uer  fon  contentement ,  ou  pour  mettre  l'Auteur  en  état 
e  le  continuer  avec  plus  de  commodité ,  lui  faifoit  offrir 
des  penfions  confidérables.  On  allure  que  Sa  Sainteté  le 
preffa  plufieurs  fois  d'accepter  un  Evêché ,  ou  quelqu'au- 
tre  dignité  dans  l'Eglife.  Mais  l'humble  Difciple  de  J.  C. 
toujours  confiant  dans  fes  premières  réfolutioas,  après 
avoir  remercié  refpettueufement  le  Saint  Pere  de  toutes 
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ces  marques  de  bonté ,  le  fupplia  de  difpofer  des  revenut 
Eccléliaftiques  en  faveur  des  pauvres,  ôc  de  donner  les 
dignités  à  des  perfonnes  ,  qui  fuflènt  plus  capables  que 
lui  d'en  remplir  toutes  les  obligations.  La  conduite  que 
nous  lui  avons  vu  tenir  jufqu'ici ,  &  qu'il  ne  changea  ja- 
.  mais ,  ne  permet  pas  de  douter  de  la  fincerité  de  fes  fenti- 
jriens. 

Jamais  Do£teur  ne  comprit  mieux  toute  l'étenduë  de» 
devoirs  d'un  Evêque ,  ni  par  Conféquent  les  grandes  qua- 
lités que  demande  un  mimftere  fi  augufte.  Il  n'ignoroit  pas 
ce  qu'a  dit  S.  Paul ,  que  fi  quelqu'un  fouhaitc  l'Epifcopat , 
il  délire  une  fonction  ôc  une  œuvre  iàinte  :  Bonum  opui 
t.T\m>  3.  t.  r.    defiderat.  Mais  il  fçavoit  aufli  que  ce  que  l'Apôtre  permet 
de  délirer  ,  ce  qu'il  appelle  bon  ôc  faint,  ce  n'eft  ni  l'éclat 
de  la  dignité  qui  éblouit,  ni  les  revenus  6c  les  autres  avan- 
tages temporels  qui  y  font  attachés  ,  &  qui  peuvent  flat- 
ter l'ambition  ,  ou  la  cupidité ,  ni  enfin  l'honneur  de  com- 
mander ,  ôc  l'obligation  de  répondre  de  tout  un  peuple  , 
au  fouverain  Pafteur  des  ames ,  puifque  cela-même  doit 
5.Th.i.i.q.i8î.  remplir  de  frayeur  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  :  Qui* 
».  1.  ad  1.  enj„  fapiens  vult  ultra  fe  fubjicere fervituti,  &  periculo  t*- 

liy  ut  det  rationtm  pro  *mni  Ecclefîa,  nifi  forte  ,  qui  non 
timet  Dei  judicïum.  Cette  œuvre  donc ,  ou  cette  fonction  , 
qu'il  eft  louable  de  défirer  ,  c'eft  le  travail  pour  le  falut  de 
fes  frères;  c'eft  une  efpece  d'engagement  au  Martyre,  qui 
dans  les  tems  Apoftoliques ,  &  plufieurs  fiécles  même 
après  la  mort  des  Apôtres,  étoit  comme  attaché  à  l'Epifco- 
pat ,  ainfi  que  le  remarque  encore  notre  faint  Do&eur ,  après 
0)id.adi.  les  anciens  Pères:  Me  qui  pie  bi  bu  s  praerat ,  primus  ad 
Martyrii  tormenta  ducebatur* 

C'eft  pour  cette  raifon  que  S.  Paul  demande  une  fi  hau- 
I.  Tint  J.  Tir.  1.  te  perfection  dans  un  Pafteur.  Il  veut  qu'il  foit  irrépréhen- 
fible  ,  comme  éta/it  l'homme  de  Dieu ,  prudent ,  grave , 
modefte  ,  fobre  ,  jufte,  vigilant,  aimant i'hofpitalité,  gar- 
dant la  continence ,  attaché  à  la  parole  de  vérité  ,  capable 
d'enfeigner  ce  qu'il  a  appris  des  Pères ,  d'exhorter  puiflam- 
ment  félon  la  faine  doctrine ,  ôc  de  convaincre  ceux  qui 
s'y  oppofent.  De  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  notre  Saint  ti- 
roir/ 
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fbit  une  double  conféquence.  Il  en  inféroit  en  premier  i.*.*  rtf-  a. 
lieu  ,  qu'il  eft  bien  plus  facile  de  fe  fauver  dans  le  filence 
-du  Cloître,  que  dans  l'éxerciced'unminiftere  d'autant  plus 
redoutable,  qu'il  eft  plus  élevé  :.parce  que  ce  qui  fuffit  pour 
le  falut ,  à  un  Religieux,, lequel  n'eft obligé  que  détendre 
à  la  perfection  ,  ne  ïuffit  pas  à  un  Eve  que ,  qui  doit  être  dé- 
jà parfait ,  &  en.  état  de  conduire  à  la  perfection ,  ceux  donc 
il  eft  chargé:  Adfiatum  Epifcofalem  fraexigiturvitœ  fer-  Ibiiadtl 
feliio.  Et.puifqu'il  eft  toujours  difficile  à  un  homme  de 
connoîrres'il  a  une  vertu  aflez  éminente,  ou  des  intentions 
aflez  pures  pour  pouvoir  répondre  de  fa  perfection ,  le  (a me 
Doâeur  croyoit  avec  S.  Grégoire,  qu'il  eft  régulièrement 
plus  fur  de  craincke  &t  de  fuir  le  gouvernement  des  peu- 
ples, que  de  fe  charger  du  loin  de  leur  conduite  i  Tutiàj  IbûLad  41 
4ecLinatttr. 

Toutes  ces  vérités ,  qu'il  avoit  profondément  méditées , 
le  dont  il  n'a  parlé  avec  tant  de  force ,  que  parce  qu'il  en 
-ctoir  vivement  pénétré  ,  la  chute  de  plufleurs  ,  qu'il  avoit 
vû  tomber.,  dès  qu'ils  avoient  été  élevés ,  ôc  fa  profonde 
humilité,  qui  luiinfpiroit  toujours  les  plus  bas  (en  ci  mens  de 
lui-même  :  tout  cela  fervoit  à  le  confirmer  davantage  6c 
dans  fon  eftime ,  pour  l'état  Religieux ,  &  dans  la  ferme 
réfolution  où  il  étoit ,  d'y  perfévérer  jufqu  au  dernier  mo- 
ment de  là  vie.  Il  le  croyoit  autorité  dans  fon  delTein,  par 
l'éxemple  domeftique  de  ceux  qu'il  regard  oit  comme  fes 
modèles.  S.  Dominique  avoit  toujours  été  confiant  à  refu- 
fer  l'honneur  de  l'Epifcopat.Le  B.  Jourdain  fon  fuccefleur , 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  aimeroit  mieux  voir  porter  un 
de  fes  Religieux  au  tombeau,  que  fur  une  Chaire  Epifco-  Fleur.l8o.a.tf*j 
pale.Les  Papes  &  les  Rois  d'Efpagne  avoient  inutilement 
travaillé  ,  pour  faire  accepter  cette  dignité  à  S.  Raymond 
de  Pegnafort.  Jean  le  Teutonique ,  quatrième  Général  du 
même  Ordre,  rLavoit  été  chargé  de  la  conduire  d'un  I}io- 
cèfe  ,  que  parce  qu'on  lui  avoit  fait  une  efpece  de  violen- 
ce; &  il  avoit  quitté  leiardeau  avec  la  dignité,  auffi-tôt 
qu'il  avoit  pu  feire  agréer  fa  démiflion  au  Vicaire  de  Jefus- 
<jChrift. 

.Mais  Thomas  avoit  devant  les  yeux  deux  exemples,  qui 
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„  l'ennemi  a  peut-être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs^ 
„  tourne  à  une  double  gloire  pour  vous  ôc  pour  nous.  Fai-' 
„  tes-nousune  réfonfc  ,  qui  nous  raiïùre,  qui  nous  confo- 
J}  le  ,  nous  ôc  nos  frères.  » 

Ainfi  parloit  le  R.  Pere  Hùmbert  :  Ôc  fes  confeils  pa-* 
roiffoientà  S.  Thomas  d'autant  plus  dignes  de  refpect ,  que 
la  conduite  de  ce  zélé  Supérieur  étoit  parfaitement  con- 
forme à  fes  difeours.  Il  ne  vouloitinfpirer  à  tous  fes  Reli- 
gieux l'amour  de  leur  état ,  la  pratique  perfévérante  de  la 
pauvreté, 6c  l'éloignement  de  toute  élévation  ,  que  parce 
qu'il  étoit  fondement  humble,  ôc  qu'il  préféroit  la  fimpli- 
cité  Religieufeàtout  ce  que  les  charges  peuvent  avoir  d'é- 
clatant. Iten  donna  plus  d une  preuve  :  après  que  le  Pape 
Urbain  IV  eut  quitté  le  Siège  de  Jerufalem  ,  pour  remplit 
Cchar.t.i.p.  14*.  celui  de  Rome,  il  voulut  avoir  pour  fticcelTeur  dans  cette 
Eglife  Patriarchale  ,  le  Ri  Pere  Humbert ,  qu'il  croyoit' 
d'autant  plus  propre  pour  en  procurer  le  bien ,  qu'ayant 
demeuré  l'un  ôc  l'autre  quelque  tems  dans  la  Terre-Sain- 
te,  ils  en  connoiflbient  mieux  tous  lesbefoins.  Mais  Hum- 
bert prit  pour  lui-même  en  cette  occafion  le  fage  confeil  ,^ 
qu'il  avoit  donné  au  B..  Albert  le  Grand  ;  ôc  il  n'y  eut  point 
de  follicitation ,  qui  fiât  capable  de  le  faire  confentir  à  un 
changement  d'état. 

Tels  étoient  les  exemples ,  que  notre  Saint  Do£teur  fô 
propofoit.  Il  voy  oit  avec  plaifirdans  la  conduite  de  fes  Su- 
périeurs, celle  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  fuivre.  Une  fermeté 
fi  modefteôc  fi  chrétienne  étoit  pour  lui  un  éxemple,  qu'il 
croyoit  non-feulement  permis ,  mais-  glorieux  ôc  néceffai- 
re-même  d'imiter.  Le  rape  écouta  fes  prières  ;  ôc  en  lui 
laiffant  la  liberté  de  perfévérer  >  félon  fes  défirs ,  dans  fon 
premier  état ,  il  donna  à  un  autre  Religieux  de  fon  Ordre  ,  . 
fa  place  d'honneur ,  à  laquelle  on  croit  que  Sa  Sainteté  le 
deftinoit.  Dans  la  promotion  des  Cardinaux  ,  qui  fût  faite 
le  dernier  jour  de  Mai ,  mil  deux  cens  foixante-deux  ,  Ur- 
bain IV  honora  delà  pourpre  Romaine ,  le  pieux  ôc  fea- 
vant  Annibal  de  Molaria ,  illuftre  Romain ,  Maître  du  fa- 
ccé  Palais  ,  ami  particulier  de  S.  Thomas  ,  avec  lequel  il 
avoit  protelfé  dans  le  Collège  de  S.  Jacques  à  Paris ,  auafi .  : 
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tyie  nous  l'avons  déjà  remarqué.Notre  Saint  le  voïant  donc 
délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit ,  ou  de  fe  précipiter  dans 
un  écueil,  en  fe  rendant  aux  preflantes  follieirations  de  Sa 
Sainteté  ,  ou  de  tomber  peut-être  dans  un  autre ,  en  refù- 
fant  le  fardeau  avec  quelque  cfpece  d'opiniâtreté,  ce  qu'il*,  x.q.  i8y.a,t» 
condamne  lui-même ,  en  rendit  fes  actions  de  grâces  à  ce- 
lui qui  tourne  le  cœur  des  Princes  ,  comme  il  lui  plaît  ; 
&  il  s'adonna  avec  une  nouvelle  ferveur  à  fes  éxercices  or- 
dinaires de  pieté. 

L'obéuTance  l'obligea  à  faire  fes  leçons  de  Théologie- 
dans  toutes  les  Villes  d'Italie ,  où  le  Pape  fe  trouvoit ,  par- 
ce qu'il  fouhaitoit  de  l'avoir  toujours  près  de  lui.  C eft  Echar.  Fleur; 
pourquoi  les  Auteurs  remarquent  qu'il  enfèigna  à  Viterbe , Cl0Ut  &c« 
a  Orviete,  à-Fondy ,  à  Peroule,  comme  il  avoit  déjà  fait 
à  Paris  ,  &  à  Rome ,  ôç  comme  il  fit  dans  la  fuite  à  Bolo- 
gne ,  &  àNaples  ,  laiflànt  par-tout  autant  de  marques  de 
fainteté ,  que  de  doctrine  &  de  feience ,  parce  que  ni  la  fou- 
le d'Ecoliers ,  qui  étoit  toujours  grande,  ni  fa- proximité 
de  la  Cour  ,  ni  le  nombre  des  perfonnes  ,  de  tout  rang  , 
qui  s'empreffoient  de  le  confulter ,  n'étoient  point  capa- 
bles de  troubler  la  paix  de  fon  cœur.  S'il  étoit  obligé  de 
donner  la  meilleure  partie  du  jour  aux  devoirs  de  la  chari- 
té ,  de  répondre  à  des  doutes  ,  d'éclaircir  des  difficultés  , 
d'éxaminer  &  de  décider  toute  forte  de  cas  ,  il  écoutoit 
toujours  lui-même  la  voix  de  Dieu  ,  qu'il  adoroit  préfènt 
dans  le  (ecretde  fon  cœur  ;  6c  il  trouvoit  d'autant  plus  de- 
facilite  à  fe  recueillir ,  parmi  fes  plus  grandes  occupations , 
qu'il  ne  chetchoit  jamais  ni  fon  plaifir  ,  ni  là  confolation"1 
dans  la  créature. 

Ce  qu'il  s'étoit  accoutumé  de  faire  avec  tant  de  perfé- 
vérance  &  de  fidélité  durant  le  travail  du  jour  ,  fi  capable 
de  diftraire  l'efprit,  &  départager  fon  attention  ,il  le  fâifoit  • 
avec  un  renouvellement  ae  ferveur,  pendant  le  filence  de 
là  nuit  :  ce  tems ,  que  la  Nature  a  deftiné  à  réparer  les  for- 
ces de  notre  corps  *  par  la  douceur  du  repos  ,  Thomas' 
l'employoit  à  renouveller  celles  de  fon  efprit ,  dans  la  fer- 
veur de  l'oraifon.  Ceft  alors  que- donnant  a  un  cœur  tout' 
çmbrazé  tfamour  ,  la  liberté  de  pouffer,  fes  foupirs  vers  le  • 
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„  Ciel ,  il  s'écrioit ,  comme  un  autre  Auguftin  :  „  Faites  \ 
„  ô  mon  Dieu ,  que  je  vous  connouTe  ,  comme  je  fuis 
„  connu  de  vous  ;  entrez  dans  mon.  ame ,  vous  qui  êtes 
„  fon  unique  force;  rendez-la  fi  pure  par  votre  fouveraine 
„  purété,  qu'elle  foit  toute  remplie  ,  &  uniquement  poflé- 
„  clée  de  vous  ,  qu'elle  ne  trouve  de  liberté,  de  repos,  ni 
„  de  bonheur  ,  qu'à  vous  contempler ,  6c  à  vous  aimer. 
L.  io.  Conf.  c.  r.  „  Voila  l'unique  objet  de  mes  défirs  ôc  de  mon  efpérance; 

„  c'eft-là  ce  qui  me  fait  agir  ôc  parler  ;c'eft  ce  qui  fait  tou- 
„  te  ma  joye  ;  ôc  je  n'en  fçaurois  avoir  de  raifonnable  que 
celle-là  :  In  en  fpe  gaudeo  ,  quando  fané  gaudeo,  « 


CHAPITRE  XX. 

Fruit  des  Prédications  de  Saint  Thomas  :  Femme 
miraculé ufcment  guérie  :  Rabins  convertis  : 
Autres  Converfïons. 

ON  n'eft  point  furpris  qu'un  Miniitre  de  l'Evangile , 
auffi  rempli  de  l'efprit  de  J.  C.  6c  de  mépris  pour 
toutes  les  chofesdece  monde,  ait  eu  un  talent  particulier 
pour  traiter  dignement  la  parole  de  Dieu ,  Ôc  pour  la  faire 
fructifier  par  la  converlion  des  pécheurs.  La  haute  idée  , 
qu'on  avoit  de  fa  vertu ,  faifoit  que  les  Fidèles  fe  rendoient 
à  les  prédications,  avec  le  même  emprelfement,  que  ceux 
qui  vouloient  acquérir  le  trcfor  des  fciences  ,  en  avoient 
à  remplir  fes  Ecoles.  L'éxeiriple  d'une  vie  non  moins  pure 
que  pénitente  ,  foùtenant  le  zélé ,  dont  il  étoit  embrazé 
pour  le  falut  des  ames ,  fàifoit  paflèr  (es  fenti'mens  de  pie- 
té ,  dans  le  cœur  de  fes  Auditeurs ,  ôc  la  Grâce  les  rendoit 
fufceptibles  de  toutes  les  imprellions  ,  qu'il  vouloit  faire 
fur  leur  efprit.  C'eft  ce  qu'on  vit  d'une  manière  plus  mar- 
quée durant  un  Carême ,  qu'il  prêcha  à  Rome.  Il  parla 
avec  tant  de  force  ôc  d'on&ion ,  furtout  contre  certains  vi- 
ces publics ,  qu'on  eut  la  confolation  de  voir  une  réforme 
des  mœurs,  prefque  générale  dans  cette  grande  Ville. 
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Le  Vendredy-Saint ,  dans  le  fermon  de  la  Paflion  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift ,  il  fit  fentir  d'une  manière  fi 
patétique  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes,  ôc 
l'excès  de  l'ingratitude  du  pécheur  envers  Dieu ,  que  les 
Auditeurs  ne  pouvant  retenir  les  larmes  qui  couloient  en 
abondance  de  leurs  yeux,  leurs  foupirs  ôc  leurs  gémiflè- 
mens  l'obligèrent  plufieurs  fois  de  s'arrêter,  pour  leurlaif- 
fer  la  liberté  de  produire  des  a£tcs  de  contrition ,  ôc  de  mar- 
quer les  fentimens  de  leur  cœur ,  par  des  lignes  extérieurs 
de  repentir  ôc  de  pénitence  :  Cum  fofulum  ad  lacrymas  Boll.  p.  *7*.n.£$ 
frovocajjet  3  &c.  Le  jour  de  Pâques  il  prêcha  de  la  gloire 
dej.  C.  &  du  bonheur  de  ceux ,  qui  refufcitent  véritable- 
ment avec  lui  par  la  Grâce;  ôc  on  remarqua  ,  dit  l'ancien 
Hiftorien  ,que  tout  l'Auditoire  n'eut  pas  moins  de  peine  à 
modérer  fa  joye,  qu'il  en  avoir  eu  deux  jours  auparavant  à 
retenir  fes  larmes ,  ôr  à  étouffer  fes  foupirs.  ib&, 

Guillaume  de  Tocco  ajoute  ,  que  Thomas  d'Aquin 
ibrtant  del'Eglifede  S.  Pierre,  après  fa,prédication ,  une 
femme  affligée  depuis  k>ng-wms  de  la  même  maladie  que 
l'Hémorroifle ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile ,  pleine  de 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu  f  ôc  de  vénération  pour  la 
Sainteté  de  fon  Serviteur ,  s'approcha  de  lui ,  toucha  avec 
relpect  fon  habit ,  Ôc  fe  trouva  auflî-tôt  dans  une  entière  Ôc 
arfaite  fanté  ;  Dieu  voulant  ainfi  honorer  les  vertus  d'un 
omme ,  qui  étoit  félon  fon  cœur ,  Ôc  récompenlèr  en 
même-tcms  la  pieté  de  cette  femme  affligée,  en  donnant  à 
fa  foi ,  ce  que  tout  fart  de  la  Médecine  n'avoit  encore  pu 
lui  procurer  :  Nullo  eam  jwvante  remedio  ,  cappœ  Sancli  iby. 
Dochris  fimbriam  tetigit  3  &  liheratam  immédiate  à  fua 
infirmitate  fe  /enjît. 

Mais  laconverllon  de  quelques  Docteurs  des  Juifs,  que 
notre  Saint  gagna  à  Jefus-Chrift  ,  fut  pour  lui,  ôc  pour  FE* 
glife ,  le  fujet  d  une  plus  parfaite  conlolation.  Voici  com- 
ment un  Auteur  contemporain  rapporte  le  fait.  Thomas  Boll.  p.  W7.11.xj; 
dAquin ,  à  la  prière  du  Cardinal  Richard,  lui  ayant  rendu 
une  vifite  dans  fa  vigne,  ou  maifon  de  campagne ,  près  de 
Rome ,  il  y  trouva  deux  Rabins ,  plus  dimngués  dans  la  Si^ 
nagogue  par  leur  obftination  dans  le  Judaifme ,  que  pat 
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leurs  grandes  richefles ,  &  par  la  réputation  de  leur  fçavoîr: 
Soit  que  le  Cardinal  eût  ménagé  àaeflein  cette  rencontre  , 
foit  quelle  fut  toute  fortuite  de  la  part  des  hommes ,  l'évé- 
nement fit  voir  que  dans  les  décrets  de  Dieu,  elle  devoir 
,étre  pour  ces  Juifs  une  fource  de  lumière ,  6c  le  commen- 
xement  heureux  de  leur  falut.  Le  S.  Doreur, qui n'aimok 
i  parler  que  de  Dieu ,  ou  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ne  ferle 
point  prier ,  pour  profiter  d'une  ii  belle  occafion  de  la  pro- 
curer ,  en  eflayant  de  convenir  ces  deux  Rabins ,  d'autant 
plus  à  plaindre  dans  leur  aveuglement,  qu'ils  le  croy oient 
fbft  éclairés. 

La  difputefùt  engagée ,  &  les  Juifs  toujours  remplis  de 
cet  efprit  qu&S.  Paul  leur  reprochoit  autrefois ,  relevèrent 
d'abord  par  de  magnifiques  éloges  l'antiquité  de  leur  Reli- 
gion ,  la  fainteté  de  leur  Loi,  le  privilège  qu'ils  s'attribuent 
de  l'entendre  mieux  que  ne  font  les  Etrangers ,  à  qui  elle 
n'a  point  été  donnée  ,  les  promettes  enfin  fi  folemnelles  , 
que  le  Seigneur  a  faites  à  fon  peuple ,  d'être  à  jamais  le 
Dieu  de  Jacob,  fcc l'infaillibilité  de  les  promefles.  Thomas 
accorda  fans  peine  tout  ce  que  les  Rabins  avançoient  de 
vrai  ;  6c  il  s'en  fervit  avec  avantage  contre  eux  -  mêmes  , 
pour  les  conduire  Dardes  conféquences  néceflaires,  àl'a- 
■veu  de  ce  qu'ils  /ailoientprofeflion  de  nier  avec  toute  l'opi- 
niâtreté Judaïque.  Il  fuppofa  avec  eux  la  canonicité  des 
iaintes  Ecritures ,  6c  l'autorité  des  Oracles  divins.  Mais  il 
fit  remarquer  en  même-tems  la  néceflité  de  concilier  les 
promelTes  avec  les  menaces,  6c  d'entendre  les  unes  6c  les 
autres  félon  la  parole-même  de  Dieu.  Il  montra  par  des 
textes  exprès  de  la  Loi,  que  le  Seigneur  devoit  faire  une 
nouvelle  alliance  avec  fon  peuple  ;  que  tout  l'ancien  Te- 
ftament  n'étoit  qu'une  Prophétie-6c  une  figure  du  nouveau  > 
comme  le nouveau.eftJ'explication, 6c  l'entier  accomplit- 
fement  de  l'ancien.  Il  apporta  les  Oracles  de  Jacob,  .de 
Daniel ,  d'Aggée,  &  de  plu  fieurs.  autres  Prophètes,  qui 
.ont  promis  6c  çara&erifé  le  Meflie.,  qui  ont  annoncé  fon 
avènement ,  6c  marqué  le  lieu  9  Je  tems  ôc  les  autres  or- 
donnances de  fa  naiflance ,  de  fa  vie,  de  fes  actions  6c  de 
ù  mort.  Par  une  éxa&e  comparaifon  de  ce  qui  avoit  été 
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prédit  touchant  ce  libérateur  d'Ifraël,  avec  tout  ce  que  l'on 
Içait  avoir  été  accompli  en  Jefus-Chrift ,  le  Saint  Docteur 
prouva  très-clairement  Ôc  que  le  Même  étoit  déjà  venu  , 
•&  que  l'Homme-Dieu  adoré  par  les  Chrétiens,  étoit  ce  vé-, 
ritable  Meflïe. 

Après  ces  premiers  raifonnemens  ,  dont  on  fentoit  aflez 
le  poids  &  la  folidité,  Thomas  laifla  aux  Juifs,  demi  ébran- 
lés, toute  la  liberté  de  répliquer  ;  il  les  fuivit  dans  leurs  ré- 
ponfes  :  il  écouta  avec  patience  leurs  mauvaifes  fubtilités  : 
&  par  tout  il  les  arrêta.  Après  les  avoir  mis  hors  d'état 
«Téchaper  à  la  force  de  la  vérité,  qui  brilloit  toujours  dans  fes 
difcours,&  qui  commerrçoit  dès-lors  à  luire  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  l'avoient  long-tems  combattue  ,  le  Saint  Docteur 
ne  crut  pas  que  tout  fut  fait,  ôc  qu'il  ne  lui  reliât  qu'à  s'ap- 
plaudir lui-même  de  fon  triomphe,  comme  font  d'ordinai- 
re les  Sçavans ,  après  une  difpute ,  dans  laquelle  ils  fe  flat- 
tent d'avoir  vaincu  leurs  adverfaires  ;  le  Difciple  de  Jefus- 
Chrift  crut  au  contraire ,  que  toutreftoit  à  faire:  il  Içavoit 
bien  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu  ,  que  c'eft  toujours  en 
vain  qu'un  homme  parle  à  un  homme,qu'il  frappe  les  oreil- 
les de  fon  corps  ,  qu'il  perfuade  même  fon  efprit,  fi  Dieu 
ne  parle  intérieurement  à  fon  cœur ,  s'il  ne  le  touche  ,  ôc 
ne  le  change  enfin  par  la  douceur  vi£torieufe  de  fa  grâce. 

Pour  avoir  letems  de  demander  à  Dieu  ce  parfait  chan- 
gement que  le  Prophète  appelle  l'ouvrage  de  la  droite  du 
Très-Haut ,  notre  Saint  pria  les  deux  Rabins ,  de  réfléchir 
férieufement  fur  tout  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire ,  Ôc  de  vou- 
loir fe  rendre  le  lendemain ,  jour  de  la  naiflTance  de  Notre 
Seigneur  ,  au  même  lieu  ,  ou  pour  propofer  encore  leurs 
difficultés ,  s'il  leur  en  reftoit  quelqu'une  ,  ou  pour  décla- 
rer nettement  leur  dernière  réfolution.  Le  parti,  fut  accep- 
té au  grand  contentement  du  Cardinal ,  qui  avoit  toujours 
été  préfent  à  la  conférence.  S.  Thomas  pafTa  la  nuit  aux 
pieas  des  Autels  :  fa  foi ,  fa  pieté  ,  fon  zélé  animant  fes 
prières  ,  il  ne  cefTa  de  demander  à  Jefus  naiflant ,  ce  qu'il 
vouloit  obtenir  par  les  mérites-mêmes  de  fa  naiflancerôc  il 
fut  axaucé.  Ce  qui  avoit  été  fi  heureufement  commencé 
dans  la  difpute ,  U  l'acheva  parla  prière.  Les  Rabins,  félon. 
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leur  promené ,  fe  rendirent  à  la  vigne  du  Cardinal  Richard  1 

iJs  fe  préfenterent  avec  joye  à  leur  vainqueur ,  ôc  l'orgueil 
Judaïque  ayant  fait  place  dans  leur  ame ,  à  l'humilité 
chrétienne,  ils  confenerent  hautement ,  qu'il  ne  leur  étoit 
point  poflïblc  de  contredire ,  ni  de  s'oppofer  plus  long- 
tems  à  l'efprit  de  fagefle  j  qui  avoir  parlé  par  la  bouche  de 
Boll.lbiJ,  Thomas  :  Pro  quorum  converfione  ethn  priàs  Docior  oruffet, 
&  cam  petivifet  d  Dei  Filio  ,  ut  fibi  in  fua  nativitatis 
gaudio  concedere  dignaretur ,  ecce  Judai  in  termino  prafix» 
ad  prœdiHum  Docéorem  convenant ,  convertuntur  confîten* 
tes  fe  non  poffe  fpiritni  fapientia ,  qui  in  ipfo  loquebatur  , 
reji/iere,  net  contra  hoc  quodfuafa.it,  re [pondère. 

Dès  ce  moment  la  joye  fut  parfaite  dans  la  maifon  du 
Cardinal,  &  bientôt  après  dans  la  Ville  de  Rome.  Les 
•deux  Docteurs  des  Juifs  recurent  la  Grâce  du  Baptême,  ôc 
rirent  une  profeflion  aufli  publique ,  que  fincerc  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Leur  perfevérance  en  prouva  la  foiidité 
au  grand  regret  de  la  Sinagogue  ,  mais  à  la  gloire  de  J.  C 
&  pour  la  confolation  de  Ion  Eglife.  L'ancien  Auteur,  qui 
n'a  rapporté  jufquici  que  ce  qu'il  pouvoit  avoir  vû,  ou  ap- 
pris fur  les  lieux ,  ajoute  que  tous  les  ans  à  pareil  jour ,  lors- 
que tous  lee  Fidèles  célèbrent  l'augufte  folemnité  de  la 
naiflance  temporelle  du  Fils  de  Dieu ,  le  S.  Docteur  rece- 
voit  quelque  faveur  particulière  du  Ciel ,  par  une  union 
plus  intime  de  fon  ame ,  avec  J.  C.  &  une  connouTance 
plus  diftinâe ,  ou  plus  profonde  de  fes  Myfteres  :  Confue- 
Ifcid.  verat autem  prœdiHus  Docior  quolibet  anno  ,  in  pradiHo 
fefio  ,  aliquam  novam  babere  de  Dei  (jr  gloriofœ  Virginis 
Filio  vifioncm  ,  quar  rationi  ejus  afferret  gaudium3ejr  *ni- 
mi  fatiaret  affeclum.  Le  Seigneur  fe  plaifok  à  révéler  ainfi 
fes  (ècrets  à  fon  fidèle  Serviteur,  &  a  répandre  avec  pro- 
fufion  fes  lumières  dans  un  efprit,  qui  toujours  attentif  à 
connokre  fes  divines  volontés ,  profitok  de  tout  pour  avan- 
cer fa  gloire  ,  en  procurant  le  falut  des  ames.  Les  victoi- 
res, qu'une  feience  plus  infufe  qu'acquife,  ôc  foutenuë  d'u- 
ne ardente  charité  ,  lui  fàifokfouvent  remporter  fur  les  en- 
nemis del'Eglife ,  n'étoientque  les  prémices  de  celles  qu'il 
continue  encore  à  remporter  par  la  iolidké  ôt  la  force  qu'on 
trouve  dans  fes  Ecrits. 
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L'Efpagne  dans  le  quinzième  fiécle  vit  un  célèbre  dif- 
ciple  de  Moyfe  ,  le  plus  éclairé  Ôc  le  plus  habile,  qui  fut 
peut-être  dans  tout  ce  grand  Royaume ,  revenir  de  Tes  an  - 
cicns  préjugés ,  ôc  renoncer  aux  erreurs  du  Judaïfme , 
pour  embraifer  la  Foi  de  J.  C.  après  avoir  été  pleinement 
convaincu  de  la  divinité  de  notre  Religion,  par  tout  ce  que 
S.  Thomas  a  fi  do&ement  écrit  dans  fa  Somme  Théolo- 
gique ,  pour  expliquer  ce  qu'il  y  avoir  de  myfterieux  ôc  r.î:qq.toi.  i<*-f 
de  prophétique  dans  l'ancienne  Loi ,  ôc  nous  découvrir  io3* 
dans  fes  cérémonies  ,  lès  figures ,  fes  facremens  6c  fes  la- 
crifices ,  Jefijs-Chrifl  lui  -  même ,  fon  Eglife  ôc  fes  myrte- 
res.  * 

Paul  de  Burgos  (  c'étoit  le  nom  de  ce  fameux  Rabin  ) 
voulut  être  appeilé  au  Baptême  Paul  de  Sainte  -  Ma- 
rie. Il  eut  la  confolation  de  voir  fa  nombreufe  famille 
recevoir  avec  lui  la  Grâce  de  ce  premier  Sacrement.  Sa 
converfion  parut  fi  entière ,  ôc  fa  vertu  fi  éclatante ,  que 
x  bientôt  après  la  mort  de  (à  femme  ,  on  le  fit  Evêque  de 
Cartagene,  en  fui  te  de  Burgos  fa  patrie  j  ôc  il  mourut ,  feicn 
quelques  Hiltoricns ,  Patriarche  d'Aquiléc ,  après  avoir 
donné  dans  toutes  les  occafions ,  des  témoignages  publics 
de  fa  reconnoiflance ,  ôc  de  fa  dévotion  pour  Te  Docteur 
Angélique ,  dont  il  défendit  les  fentimens ,  ôcles  commen- 
taires fur  l'Ecriture  ,  contre  la  critique  de  Nicolas  de  Lira. 
Paul  laifia  trois  fils  ,  Alphonze ,  Gonzalve  Ôc  Alvarez  Gar- 
cia, tous  trois  fçavans  âc  zélés  Catholiques.  Le  premier 
lùccéda  à  fon  père  dans  l'Evêché  de  Burgos  ;  lefccond  fur 
Evêque  de  Plaifance  en  Efpagne  ;  ôc  le  troifiéme  eft  con- 
nu par  plufieurs  Ouvrages.  Ceft  dans  une  de  fes  lettres  à 
Alphonze ,  que  Paul  nous  apprend ,  que  Dieu  s'étoit  fervî 
de  la  lecture  ,  qu'il  faifoit  des  Ecrits  de  S.  Thomas  ,  pour 
lui  faire  connoître  Jefus-Chrift ,  ôc  les  vérités  de  fbn  Evan- 
gile. Mariana  ôc  quelques  autres  Hiftoriens  Efpagnols  ont  I»  *?.  lùtti 
écrit  de  même  l'hiftoire  de  fa  converfion. 

L'Eglife  dans  le  fiécle  fuivant  ne  fut  pas  moins  confo- 
lée  par  le  retour  de  deux  grands  perfonnages ,  lefquels  de 
fes  ennemis  déclarés ,  devinrent  fes  illuftres  défenfèurs  ,  ôc 
les  advcxfaires  les  plus  redoutables  de  l'héréfie  Proteftan- 
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te,  dans  laquelle  ils  avoient  eu  le  malheur  de  naître  d'ê- 
Préface  des  «ru-  tre  élevés.  Le  célèbre  du  Perron  n'eut  pas  plutôt  trouvé 
iu  P  du  Cafdinal  dans  les  Ouvrages  de  notre  S.  Dotleur  ces  preuves  folides 
de  la  vérité  qu'il  cherchoit ,  qu'on  le  vît  avec  joie  embrafler 
la  Religion,dont  il  avoit  combattu  jufqu'alors  les  dogmes 
&  les  pratiques.  Il  abjura  fes  erreurs,  &  s'étant  confacré  au 
fervice  de  Dieu,  il  rendit  àl'Eglife  ôc  à  l'Etat  des  fervices, 
qui  le  firent  honorer  de  la  pourpre  Romaine  ,  de  la  digni- 
té d'Archevêque  de  Sens ,  &  de  celle  de  Grand-Aumônier 
de  France. 

Si  la  fortune  de  Theobald  Thamer  fût  moins  éclatan- 
J.  B.  FeuiH.  Vie  te ,  fa  converfion  ne  fut  pas  moins  fincere.  Ce  difeipie  de 
4c  s.  Th.         Melancton  n'avoit  entrepris  d'abord  de  lire  quelque  partie 
de  la  Somme  de  S.  Thomas ,  que  dans  le  deflein  d'en  com- 
battre la  do&rine  ,  pour  fe  faire  un  nom  ,  ou  pour  aug- 
menter fa  réputation  parmi  ceux  de  fa  feéte.  Mais  il  fe  trou- 
va heureufement  trompé.  Il  reconnut  bientôt  qu'il  avoit 
entrepris  ce  qui  étoit  bien  au-deflus  de  là  capacité  &  de 
fes  forces.  Les  raifonnemens du  S.  Docteur,  foit  qu'il  éta- 
blifle  les  vérités  catholiques ,  foit  qu'il  réfute  d'avance  les 
erreurs  de  Luther  ,  parurent  à  ce  zélé  Luthérien  fi  forts ,  fi 
folides ,  fi  remplis  de  lumière  &  de  vérité,  que  fè  confefTant 
vaincu  par  celui-là-même,q'uil  avoit  voulu  combattre,  il  fe 
hâta  de  fortir  de  l'Héréfie ,  &  de  fe  réconcilier  avec  l'Eglife 
lui  iy  70.  Catholique,  par  une  abjuration  fincere  &  folemnelle  de 
toutes  les  erreurs  qu'il  avoit  défcrîduësdans  fa  fe£te. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter  ici  plufieurs  fem- 
blables  faits ,  qui  appartiennent  fans  doute  à  mon  fujet ,  mais 
qui  imaromper  oient  trop  la  fuite  de  l'Hiûoire» 
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CHAPITRE  XXI. 

Thomas  d'Aquin  fe  trouve  au  Chapitre  General  de 
fon  Ordre  a  Londres  :  Dêmijjion  volontaire  du  Pcrt 
Humbert  ;  fon  Eloge  >  fes  occupations  dans  la 
retraite. 

L'Ordre  de  S.  Dominique  tint  fon  quarantième  Chapi- 
tre général  à  Londres,  dans  le  mois  de  May ,  mil  deux 
cens  foixante-trois.  Selon  quelques  Auteurs,  Thomas  d'A-  Vide  Ediar.Sumj 
quin  y  affilia  en  qualité  de  Définiteur  de  la  Province  de  s'Th-  ™-P-*«'rf 
Rome  :  &  ce  fut  moins  par  les  fages  réglemens  qu'il  y  fit, 
que  par  l'éxemple  toujours  édifiant  de  fes  vertus,  qu'U  tra-  LeanJerl.  i.p.jg. 
vaillaàrenouveiler  dans  fes  frères, le  premier  efprit  de  fer-  dc  vi"s  iiiuftrib, 
Veur  ,  de  zélé ,  de  pieté ,  l'amour  du  travail ,  de  la  retraite    1  FF' pp* 
&  de  la  vie  régulière  ;  l'obfervation  exade  des  loix  ;  l'étu- 
de de  la  perfection  ,  l'affiduité  à  la  prière;  le  zélé  enfin  du 
falut  des  ames  &  la  fidélité  à  la  grâce  de  la  vocation. 

Ce  fût  dans  cette  Aflemblée  que  le  R.  Pere  Humbert 
de  Romans  cinquième  Général  des  FF.  Prêcheurs  ,  de- 
manda avec  tant  d'inflance  fa  démiffion ,  qu'il  l'obtint ,  au 
grand  regret  de  tous  fes  Religieux  ,  de  ceux-même  qui  ne 
purent  refufer  à  fes  preffantes  follicitations  ,  &  à  fes  priè- 
res réitérées  ,  ce  qu  ils  auroient  voulu  ne  pas  lui  accorder. 
Depuis  qu'il  avoit  été  élu ,  dans  le  Chapitre  de  Bude  en 
Hongrie  l'an  12^4,  dans  l'efpace  de  neuf  ans  il  avoit  affem- 
blé  le  Chapitre  général  à  Milan  ,  à  Paris,  à  Florence ,  à  ?c^ar-  fjJ*fL,fc 
Touloufe ,  à  VaTeneiennes  ,  à  Stralbourg,  à  Barcelonne ,  m  cne  ap*  en 
à  Bologne  &  à  Londres  ,  fon  grand  âge ,  ni  fes  infirmités 
ne  l'empêchant  jamais  de  continuer  à  gouverner  fon  Ordre 
avec  autant  de  gloire  ,  que  de  faeelTe  Ôc  de  douceur. 

Les  Auteurs  Dominicains  ne  font  pas  les.feuls,  qui  ont 
parlé  avec  éloge  de  cet  homme  illuftre,  auquel  ils  donnent 
quelquefois  le  titre  de  Bienheureux.  L'Abbé  Tritheme ,  le 
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Cardinal  Bellarmin,  Théophile  Renaud  dans  le  catalogue 
des  Saints  de  Lyon,  Dupin  6c  plulieurs  autres  Hiftoriens 
Eccléfiaftiques  rendent  juftice  à  fa  haute  pieté  ,  à  fon  éru- 
dition ,  à  lès  talens.  Pour  faire  connoîrre  en  peu  de  mots 
tout  le  mérite  du  R.  Perc  Humbert,  ilfuffiroit  de  remar- 
quer ,  que  quoique  de  quatre  Généraux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  le  gouvernement  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs, 
il  y  en  ait  deux  déjà  canonifés ,  Ôc  que  les  vertus  héroïques 
des  deux  autres ,  ayent  été  relevées  par  des  miracles ,  ce- 
lui-ci ne  parut  point  inférieur  à  ceux ,  à  qui  il  avoit  fuccé- 
L.  i.  de  Apib.  <:•  <Jé.  Thomas  de  Catimpré  Auteur  contemporain  aflure , 
51  *  qu'après  la  mort  du  Pape  Grégoire  IX,  plufieurs  Cardi- 

naux donnèrent  leur  fuffrage  enfàveur  du  rerc  Humbert, 
pour  l'élever  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  S.  Louis  Roi  de 
France  avoit  pour  lui  les  (èntimens  deftime  &  de  vénéra- 
tion ,  qu'il  fit  paroître ,  lorfqu'il  voulut  bien  le  nommer  , 
pour  tenir  fur  les  fonds  de  Baptême,  Ion  fixiéme  fils,  Ro- 
bert de  France ,  Comte  de  Clermont ,  tige  de  la  Royale 
Maifon  de  Bourbon,  qui  naquit  à  Paris  l'an  mil  deux  cens 
cinquante-fix ,  dans  le  tems  que  le  Pere  Humbert  y  tenoit 
le  Chapitre  général  de  fon  Ordre.  Je  trouve  ce  fait  dans 
les  Chroniques  de  nos  Généraux,  fie  dans  le  premier  tome 
T-  «•  r- 148.  des  Ecrivains  del'Ordre  ,  par  le  Pere  Echard.  Moreri  ôc 
quelques  autres  en  font  auffi  mention. 

Après  là  démiffion  volontaire ,  ce  digne  Religieux  le 
retira  dans  fon  Couvent  de  Lyon ,  où  il  vécut  encore  long- 
tems  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Toutes  les  rai- 
fons ,  qu'il  avoit  fçu  faire  valoir  pour  fe  décharger  du  gou- 
vernement ,  ne  purent  lui  faire  interrompre  fes  auftérités , 
fes  études ,  fon  travail.  Au  milieu  de  fes  occupations  il 
mourut  de  la  mort  des  Jufles ,  l'an  mil  deux  cens  foixante- 
dix-fept.  Les  Ouvrages  de  pieté  ,  qu'il  a  laiflés,  font  en 
grand  nombre.  Outre  fes  lettres  ,  où  on  trouve  des  maxi- 
mes très-falutaires  ,  foit  pour  conferver  ôc  augmenter  l'el- 
prit d'une  folide  dévotion,  foit  pour  faire  fleurir  les  études  , 
ôc  perpétuer  dans  l'Ordre  lé  zélé  pour  les  mifïïons  chez 
les  Infidèles  ,  nous  avons  encore  de  lui  fix  Livres  d'inftru- 
ftions  fpirituclles  pour  la  vie  Religieufe  ;  un  Traité  fur  1er 
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trois  vœux  de  Religion ,  ôc  fur  les  vertus ,  qui  les  doivent 
accompagner  ;  un  Commentaire  fur  la  Recelé  de  S.  Augu- 
flin ,  un  autre  fur  les  Constitutions  des  FF.  Prêcheurs  ;  deux 
Livres  pour  apprendre  la  manière  d'annoncer  avec  fruit  la 

Ïarole  de  Dieu ,  que  Tritheme  appelle  la  Somme  des 
rédicareurs  ;  un  Traité  ,  qui  en  feigne  à  prêcher  la  croi- 
fade  contre  les  Infidèles  ,  ce-  qui  étoit  fréquent  dans  le 
treizième  fiécle  ;  un  autr&de  fept  dégrés  de  la  contempla- 
tion i  deux  cens  Sermons,  la  vie  de  S.  Dominique  &  plu-  Echv.ikMi 
fleurs  autres  Ecrits,  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  à 
Paris  ôc  à  Louvain,  d'autres  à  Venife ,  à  Vicenze ,  à  Bar- 
celonne  &  ailleurs. 

Quelques  Ecrivains  ont  encore  attribué,  au  Pere  Hum-  Vitx  Fr*w»3  ■ 
bert  l'Ouvrage  intitulé,  les  vies  des  Frères  ,  ou  l'Hiftoire 
de  l'origine  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  ôc  de  fes  hom- 
»mes  illuftres.  Mais  cet  Ecrit  appartient  au  Pere  Gérard  de 
Frachet  du  Couvent  de  Limoges ,  où  il  fleuriflbit  dans  le 
treizième  fiécle.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  n'avoit  entrepris 
cet  ouvrage  que  par  l'ordre ,  6c  comme  fous  la  direction 
du  Pere  Humbert ,  à  l'attention  duquel  il  n'échapoir  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  une  louable  émulation  , 
&  inlpirerà  fes  Religieux  ledéfir  démarcher  fur  les  traces 
de  ceux  ,  qui  avôlent  déjà  glorieufèment  travaillé  pour  an- 
noncer l'Evangile ,  Ôc  gagner  des  ames  à  Jefus-Chrift. 

On  avoit  lieu  de  craindre  que  la  retraite  d'un  tel  Supé- 
rieur ne  fut  préjudiciable  au  bien  de  l'Ordre ,  dont  il  quit- 
tait la  conduite.  Pour  empêcher,  ou  prévenir  cet  incon- 
vénient, Thomas  d'Aquin  &  les  autres  Dénmteurs  de  l'Af- 
femblée  de  Londres ,  nommèrent  le  célèbre  Pierre  de  Ta- 
ranraife,  pour  gouverner  en  qualité  de  Vicaire  Général  , 
jufqu'au  Chapitre  prochain ,  qui  fè  tint  l'année  d'après  à 
Paris ,  ôc  dans  lequel  Jean  de  Verceil  fut  élu  pour  rem- 
placer le  R.  Pere  Humbert.  La  charité  Ôc  la  fagefTe  de  no- 
tre Saint  parurent  également  dans  cette  occafion  :  fans  in- 
terefTer  la  gloire  d'un  Orde,  qu'il  aimoit  fi  tendrement,  il 
fit  obtenir  a  un  Supérieur,  dont  il  étoit  fingulierement  efti- 
mé ,  ce  qu'il  préferoit  lui-même  à  toutes  les  charges  du 
Cloître ,  ôc  à  toutes  les  dignités  de  l'Eglife,  je  veux  dire, 
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le  repos  delà  retraite ,  la  fureté  &  le  bonheur  d'un  ReliJ 
gieux  particulier.  La  fuite  flic  une  preuve,  que  le  Seigneur 
avoit  infpiré  &  béni  fes  confeils  ;  car  fi  la  démifiion  du  R. 
Pere  Humbert  fut  d'abord  pour  tous  fes  enfans,  un  coup  de 
foudre  ,  qui  les  allarmaen  les  affligeant,  les  mérites  ôcles 
talensdefon  fuccefieur  les  raffurerent  ôcles  confolerent , 
dès  qu'ils  leurs  forent  connus. 


CHAPITRE  XXII. 

Thomas  d'Aquin  efl  chargé  de  compofcr  l'Office  dufarnt 
Sacrement:  Inflitution  $me  Fête  folemnelle , 
pour  honorer  Je fus-Chrijl  dans  t  Euchariflie. 

LE  Saint  Docteur  ne  fut  pas  plutôt  do  retour  en  Italie  » 
que  le  Pape  Urbain  IV  le  fit  venir  à  Orviette ,  où  il  fe 
joan.  Blmis  ap.  trouvoit  avec  toute  fa  Cour.  Ce  fut  en  cette  occafion ,  félon 
Brovi.Pctr.  Pelli.  le  témoignage  de  quelques  Ecrivains ,  que  Thomas  fupplia 
0P.D.Th.p.3*8.  Sa  sainteté  de  vouloir  inftituer  une  Fête  folemnelle  dans 
toute  l'Eglife  ,  pour  honorer  plus  particulièrement  Jefus- 
Chrift  ,  dans  l'augufte  Sacrement  de  nos  Autels.  Ce  que  le 
Pape  ayant  agréé ,  il  le  chargea  lui-même  de  compofer  un 
Office  ,  pour  célébrer  le  triomphe  de  l'amour  du  Fils  de 
Dieu  envers  les  hommes. 

Je  f<jai  que  les  Hiftoriens  parlent  différemment  de  ce 
qui  donna  occafion  à  l'inftitution  de  cette  grande  Fête. 
Quelques-uns  racontent  qu'à  Bolfene ,  proche  d'Orviette 
v  en  Italie ,  il  étoit  arrivé  en  1 16 $  ,  qu'un  Prêtre ,  après  avoir 

confacré  ,  doutant  de  la  vérité  de  ce  myltere ,  la  feinte 
Home  jetta  une  fi  grande  quantité  de  fang  ,  que  non-feu- 
lement le  corporal ,  mais  toutes  les  napes  de  l'Autel  en 
furent  teintes.  On  rapporte  encore,  que  dans  la  Ville  de 
Xativa ,  au  Royaume  de  Valence  en  Efpagne ,  le  peuple 
avoit  vû  unefemblable  merveille  peu  d'années  auparavant. 
Tous  ces  prodiges ,  dit-on ,  ayant  réveillé  la  foi  &  la  dévo- 
tion des  Fidcles ,  excitèrent  en  même-tems  le  zélé  du  Sou- 
verain 
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verain  Pontife  pour  faire  ordonner  lafolemnité  ,  dont  nous 
parlons. 

D'autres  l'attribuent  aux  inftanceatde  la  Bienheureufe 
Julienne.  Voici  de  quelle  manière  M.  l'Abbé  Fleury  ra- 
conte le  fait ,  dans  le  quatre-vingt-cinquième  livre  de  fon 
„  Hiftoire  Eccléfiaftique :  „  Lorfque  le  Pape  Urbain  né*-  L«  *f« * 
»  toit  encore  qu'Archidiacre  de  Liège ,  il  connut  partcu- 
»  lierement  une fainte Fille,  nommée  Julienne ,  Religieux 
»»  fe  Hofpitaliere  à  Mont-Cornillon,  près  une  des  portes 
m  delà  Ville.  Elle  eut  toute  fa  vie  une  dévotion  particu- 
»»  liere  au  S.  Sacrement ,  6c  dès  l'âge  de  feize  ans ,  c'eft- 
»>  à-dire,  en  mil  deux  cens  huit,  toutes  les  fois  qu  elle  s'ap- 
»»  pliquoit  à  l'or  ai  fon ,  il  lui  fembloit  voir  la  Lune  pleine» 
»>  mais  avec  une  petite  brèche  :  ôc  cette  image  fe  préfet 
»  toit  à  elle ,  fans  qu'elle  pût  l'empêcher  :  ce  qui  dura  pen- 
»  dam  long-tems.  Elle  crut  que  c'étoit  une  tentation  ,  6c 
m  fit  beaucoup  de  prières ,  pour  en  être  délivrée.  Enfuite 
»>  elle  en  demanda  la  fignification,  oeil  lui  fut  dit  intérieu- 
»»  rement ,  que  la  Lune  fignifioit  l'Eglife ,  ôc  la  brèche  le 
»  défaut  d'une  Fête,  qui  devoit  être  célébrée  toutes  les 
»>  années  pour  honorer  l'inftitution  du  S.  Sacrement.  Il  lui 
»>  fut  encore  dit ,  qu'elle  devoit  commencer  cette  Fête ,  ôc 
»>  annoncer  la  première ,  l'obligation  de  la  célébrer. 

»  Quoique  Julienne  crut  avoir  reçu  cet  ordre  de  Jefùs- 
»  Chrift-même,elle  s'en  défendit  long-tems ,  difant  qu'une 
»  commhTion  de  cette  importance  conviendrait  mieux  à 
»  quelques  Docteurs  autorifés  dans  l'Eglife.  Enfin  après 
>»  plus  de  vingt  ans  elle  fe  rendit ,  ôc  découvrit  la  chofè  , 
»  premièrement  à  Jean  de  Lanfenne  ,  Chanoine  de  faint 
»  Martin  de  Liège  ,  homme  d'une  vertu  finguliere ,  ôc  le 
»  pria  de  confulter  fur  ce  fujet  les  meilleurs  Théologiens  ,  - 
»  fans  la  nommer  :  il  communiqua  le  tout  à  Jacques  Pan- 
»  taleon,  Archidiacre  de  Liège,  depuis  Pape  Urbain  IV  ; 
»  à  Hugues  de  fàint  Cher ,  alors  Provincial  des  Frères 
»  Prêcheurs,ôc  depuis  Cardinal;  à  Guy  de  Laon  Evêquede 
»  Cambray;au  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris;  àrroisPro- 
♦>  feffeurs  de  Théologie,  *  qui  enfeigoient  à  Liège  ,  ôc  à  j^0*! 'Ordre  de  s. 
>»  plufieurs  autres  hommes  fçavans  ôc  vertueux.  Ils  furent 
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„  tous  d'avis  qu'il  étoitjufte  &  utile  à  FEgfife*  %  célébrer* 
„  rinftitution  du  S.  Sacrement  avec  plus  de  folemnité , 
„  qu'on  n'avoit  fait*jufqu'alors.  Julienne  ainfi  aflurée  fit 
„  compofer  un  Office  du  S.  Sacrement  par  un  Religieux 
„  de  la  même  Maifon ,  nommé  Jean ,  encore  jeune  &  peu 
„  inftruit,  mais  d'uns  vie  très-pure. 

„  Le  projet  de  cette  Fête  étant  divulgué ,  plufieurs  Ec- 
»  cléfiaftiques  s'y  oppoferent ,  difant  qu'elle  étoit  fuper- 
»  fluc; que  l'on  foifoit  tous  les  jours  à  la  Méfie  la  mémoire 
«del'Inflitution  derEuchariftie,Ôc  que  les  révélations  deju- . 
»  liennen'étoientquejdes  rêveries. Mais  Robert,Evêque  de 
»  Liège,  n'en  jugea  pas  de  même  :  &  par  une  lettre  adref- 
»  fée  à  tout  le  Clergé  de  fon  Diocèfe,  en  1 246 ,  il  ordon- 
»  na  que  la  Fête  du  S.  Sacrement  feroit  célébrée  tous  les 
»  ans  ,  le  Jeudy  après  l'octave  de  la  Trinité ,  avec  jeûne 
»  la  veille.  Il  avoit  réfolu  d'en  publier  l'Ordonnance  dans 
»  fon  Synode.  Mais  il  fut  prévenu  par  fa  mort ,  qui  arriva 
»  la  même  année  le  feiziéme  d'Octobre.  L'année  fuivante 
»  1 247,  les  Chanoines  de  S.  Martin  du  Mont  célébrèrent 
»  les  premiers  la  Fête  du  S.  Sacrement.  Hugues  de  faint 
>j  Cher,  qui  étant  Provincial  des  FF.  Prêcheurs,  avoit  ap- 
»  prouvé  le  projet  de  cette  Fête,  fût  fait  Cardinal  du  titre 
»  defainte  Sabine ,  &  envoyé  Légat  en  Allemagne  ,  étant 
»  à  Liège,  on  lui  montra  l'Office  du  S.  Sacrement ,  dont 
»  il  fut  très-content ,  après  l'avoir  bien  examiné  :  il  voulut 
»  même  donner  l'éxemple  ,  &  célébra  la  nouvelle  Fête  à 
»  S.  Martin  du  Mont,  où,  au  milieu  d'une  grande multi- 
»  tude ,  il  prêcha  fur  le  fujet  ;  puis  il  dit  la  Méfie  en  gran- 
»  de  folemnité  :  enfuite  il  fit  une  lettre  adreffée  à  tous  les 
»  Prélats  &  à  tous  les  Fidèles,  dans  l'étendue  de  fa  Iéga- 
m  tion  ,  pour  ordonner  que  la  Fête  du  S.  Sacremenr  fût 
a  célébrée  tous  les  ans ,  le  Jeudi  après  l'octave  de  la  Pen- 
>i  tecôte.  Il  exhorte  les  Fidèles  à  s'y  préparer  ,  de  forte 
»j  qu'ils  puiflent  ce  jour-là  communier  dignement.  La  lct- 
»  tre  eft  du  29  Décembre  1 2^2.  Deux  ans  après  le  Cardi- 
»  nal  Pierre  Capoche  auffi  Légat ,  étant  à  Liège ,  fit  une 
»  pareille  Ordonnance. 

»  Henri  de  Gueldres  fuccefleur  de  Robert  dans  l'Evê- 
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»  ché  de  Liège,  étoit  plus  militaire  qu'Eccléfiaftique,  ôc 
,,  de  fon  tems  la  licence  fut  grande  dans  fon  Diocèfe ,  en 
>#  forte  queplufieurs  du  Clergé  déclamèrent  contre  la  nou- 
»  velle  Fête  6c  contre  les  révélations  de  Julienne ,  qu'ils 
»  perfécuterent  jufqu  a  l'obliger  de  fortir  de  Liège.  Elle 
»  mourut  en  mil  deux  cens  cinquante-huit ,  le. y  d'Avril  , 
»  &  fut  honorés  dans  le  Pais  comme  Bienheureufe.  El.'e 
»  avoit  une  amie  particulière ,  nommée  Eve ,  reclufe  à  Lie- 
»  ge  près  de  S.  Martin ,  Ôc  connue  aufli  du  Pape  Urbain  , 
»  iodqu'il  étoit  dans  le  Pais.  Quand  elle  eut  appris  fa  pro- 
>,  motion  fur  le  S.  Siège ,  elle  employa  des  Chanoines ,  6c 
»  d'autres  perfonnes  zélées  pour  la  Fête  du  S.  Sacrement, 
»  qui  prièrent  l'Evêque  Henri  d'en  écrire  au  Pape  :  6c  c'eft 
>,  ce  qui  le  détermina  à  ordonner  la  célébration  de  cette 
»  Fête  dans  toute  l'Eglife. 

„  11  le  fit  par  une  Bulle  adreffée  à  tous  les  Prélats ,  ou 
9}  il  rapporte  d'abord  l'Inftitution  du  S.  Sacrement.  Puis  il 
g»  s'étend  fur  la  confidération  de  ce  Myfltrc  :  venant  aux 
„  raifons  de  l'Inflitution  de  la  Fête ,  il  employé  les  mêmes 
m  que  l'Evêque  de  Liège,  ôc  le  Légat  Hugues  de  S.  Cher 
„  avoient  appot tées  dans  leurs  lettr^  En  voici  la  fubftah- 
„  ce  :  Encore  que  nous  renouvcllions  tous  les  jours  à  la 
„  Méfie  la  mémoire  de  l'Inflitution  de  ce  Sacrement,  nous 
„  eftimons  toutefois  convenable  de  la  célébrer  plus  folem- 
„  nellement  au  moins  une  fois  l'année ,  pour  confondre 
particulièrement  les  Hérétiques. Car  le  Jeudy-Saint  l'E- 
„  glife  cft  occupée  à  la  reconciliation  des  pénitens ,  à  la 
„  confécration  du  Saint  Crème ,  au  lavement  des  pieds  , 
„  6c  à  plufieurs  autres  fonctions,  qui  l'empêchent  de  vaquer 
„  pleinement  à  la  vénération  de  ce  Myftere.  Elle  obferve 
„  cette  pratique  à  l'égard  des  Saints  ,  dont  elle  renouvelle 
fouvent  la  mémoire  aux  Litanies  6c  aux  Méfies ,  ôc  ne 
„  laiflc  pas  de  célébrer  leurs  Fêtes  à  certains  jours  de  l'an- 
„  née  ;  ôc  pour  fuppléer  aux  fautes  que  l'on  y  aura  pu  com- 
„  mettre  ,  elle  a  inftituéune  Fête ,  où  elle  les  honore  tous 
„  enfemble.  Or  nous  avons  appris  autrefois  ,  étant  en  un 
„.  moindre  rang  ,  que  Dieu  av  oit  révélé  à  quelques  per- 
„  formes  Catholiques  ,  que  cette  Fête  devoit  être  célc- 
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»  brée  généralement  dans  toute  l'Eglife.  Ceft  pourquoï 
»  nous  ordonnons  que  le  premier  Jeudy  après  lo&ave  de 
»  la  Pentecôte,les  Fidèles  s'aflêmbleront  dévotement  dans 
»  les  Eglifes,  pour  y  chanter  avec  le  Clergé  ,  les  loùan- 
»  ges  deDieu.Vous  exhorterez  les  peuples  à  le  préparer  à 
»  cette  Fête  par  une  pure  confeffion ,  par  les  aumônes ,  les 
»  prières  ôc  les  autres  éxercices  de  pieté  ,«afin  de  pouvoir 
»>  ce  jour-là  communier  dignement  ;  6c  pour  y  exciter  les 
»»  Fidèles,  nous  accordons  cent  jours  d'indulgence  à  ceux 
»  qui  affilieront  aux  Matines  du  jour ,  autant  pour  la  Mefle  , 
»  autant  pour  les  premières  Vêpres,  autantpour  les  fecon- 
»  des  :  pour  Prime,  Tierce  ,  Sexte ,  None  ôc  Complies  , 
»  quarante  jours  :  ôc  cent  jours  pour  l'Office  entier  de  cha- 
j,  que  jour  de  l'o£tave. 

„  Le  Pape  Urbain  (  continue  encore  le  même  Auteur  ) 
"  envoya  cette  Bulle  en  particulier  à  Eve  la  reclufe  de 
»  Liège ,  avec  une  Lettre  datée  du  huitième  de  Sep- 
»  tembre  ,  mil  deux  cens  foixante-quatre ,  où  il  lui  annon- 
»>  ce  l'accomplùTement  de  ce  qu'elle  avoit  tantdefiré.  Nous 
»  avons,  dit-il,  déclaré  cette  inmtution,  avec  tous  les 
»  Prélats ,  qui  fe  fongfcrouvés  auprès  de  nous.  Nous  vous 
„  envoyons  le  cayer,  qui  contient  l'Office  de  cette  Fête, 
»  ôc  nous  voulons  que  vous  en  laiffiez  volontiers  pren- 
»  dre  copie ,  à  toutes  les  perfonnesi  qui  le  défireront. 
>j  C'eft  l'Office  du  S.  Sacrement ,  que  le  Pape  avoit  fait 
>j  compofer  par  faint  Thomas  d'Aquin  ,  ôc  que  nous  di- 
>j  fons  encore.  « 

Tout  ce  récit  eft  de  M.  Fleury  :  ils  s'accorde  par- 
faitement avec  les  anciens  Auteurs,  lorfqu'il  afTûre ,  que 
l'Office  du  S.  Sacrement ,  tel  que  l'Eglife  Univerfelle  le 
récite  depuis  près  de  cinq  cens  ans ,  eft  le  même  que  faint 
Thomas  compofa  par  ordre  du  Pape  Urbain  IV.  Il  attri- 
bue ,  comme  on  a  vu,  l'inftitution  de  cette  Fête  aux  folli- 
citations  de  la  B.  Julienne  ,  ôc  de  la  reclufe  de  Liège  :  6c 
nous  ne  doutons  nullement  qu'elles  n'y  ayent  beaucoup 
contribué  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  notre  Saint  n'ait 
auffi  follicité ,  Ôc  obtenu  la  même  inmtution.  On  allure- 

il  la  demanda  à  Sa  Sainteté ,  comme  l'unique  recom- 
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penfe  ,  qu'il  defiroit  de  fes  Ouvrages  :  ce  qui  eft  d'autant 
plus  naturel  de  penfer  ,  qu'on  fçait  aflez  quelle  étoit  fa 
dévotion  pour  l'augufte  Sacrement  de  l'Autel;  &  de  quelle 
familiarité  le  Pape  Urbain  l'honorok.  Il  eft  certain  d'ail- 
îeurs  que  la  Bulle,  qui  ordonne  cette  grande  Solemnité fut 
expédiée  d'abord  après  qu'il  eut  préfenté  au  Vicaire  de  J. 
G  l'Office ,  qu'il  avoit  été  chargé  de  compofer.  Tout 
cela  prouve  que  fes  prières  ne  furent  point  fans  effet ,  ôc 
que  le  S.  Pere  les  écouta  d'autant  plus  favorablement , 
qu'elles  étoient  plus  conformes  &  à  fa  propre  dévotion  , 
&  aux  vœux  très-ardents  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  piété.  Il  eft  vrai  que  faint  Thomas  avoit  été  prévenu 
par  l'éxemple  du  Cardinal  Hugues  de  Saint-Cher ,  le  pre- 
mier, qui  ait  fait  célébrer  cette  Fête  hors  du  Diocèfede 
Liège,  ôc  qui  en  ait  fixé  la  folemnité  au  jour  >  auquel  nous 
la  célébrons  encore. 


CHAPITRE  XXIIL 

L'Office  &  U  Meffe ,  quon  chante  dans  toute  l'EgliJe 
en  l'honneur  du  faint  Sacrement  >  font  l'Ouvrage 
du  Docleur  Angélique  :  Opinion  de  tding  fans- 
fondement  :  Rétraâation  de  quelques  Auteurs  en  fa- 
veur de  faint  Thomas, 

LEs  Hiftoriens  Eccléfiaftîques  ont  remarqué,  que  TE-  Bzom'  ta  Annaf. 
glife  de  Liège  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  Bulle  d'Urbain  Ecd-  a<Jan- 
IV  ,  qu'elle  fupprima  l'Office,  dont* elle  fe  fervoit  au-  n"  t6% 
paravant ,  pour  ne  chanter  à  l'avenir  que  celui  qui  avoit 
été  compoié  par  faint  Thomas ,  fuivant  en  cela  l'éxemple 
de  l'Eglife  de  Rome  ,  &  le  donnant  elle-même  à  toutes 
les  autres.  Il  étoit  jufte ,  dit  un  Auteur  de  KOrdre  de 
Cîteaux  ,  que  ce  fut  le  Dofteur  Angélique  ,  qui  nous  ap- 
prît les  merveilles ,  &  qui  nous  expliquât  la  vertu  divine 
du  pain  des  Anges  vuEquttmerat ,  ut  divinam$*ni$  Anz 
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Anton.  Wahe  qelici  vim,  vlrtutemaue  non  ni  fi  Anrelicus  commcniaret 
bift.  Abb.  cambr.  Do&gr .  puifque  (do^  témoignage  des  fOUverains  Pon~ 

Boû.p.  rjo.  n.  i».  tifes,  U  àyoi't  reçu  du  Ciel  une  grâce  particulière  ,  pour 
traiter  avec  dignité  de  cet  ineffable  Myfiere. 

yic  de  s.  Th.  Toutes  les  parties  de  l'Office  ,  dont  nous  parlons ,  & 
que  Baillet  appelle,  avec  raifon,  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  la  Liturgie  de  nos  Eglifes ,  perfuadent  aflez 
cette  vérité.  L'efprit  de  Dieu  s'y  fait  fentir  par  tout  !  tout 
y  eft  plein  de  force,  de  lumière ,  &  d'on&ion.  Les  penfées 
ôc  les  expreflions  y  font  également  propres  à  exciter  dans 
les  cœurs  des  Fidèles,  les  plus  vifs  fèntimens  de  piété, 
de  reconnoùTance,d'admiration.  Il  ne  paroît  gueres  poffible, 
du  moins  n'eft-il  pas  naturel ,  d'exprimer  tant  de  vérités,  en 
fi  peu  de  mots ,  de  parler  avec  tant  de  précifion  6c  de 
grandeur  fur  tout  ce  que  la  foi  nous  oblige  de  croire,  ou 
que  les  lumières  de  la  Théologie  peuvent  nous  découvrir 
dans  une  matière  fi  élevée. 

C'cft  le  jugement  qu'en  porta  d'abord  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift,  avec  tout  le  facré  Collège.  Denis  le  Chartreux 
&  quelques  autres  Auteurs  des  derniers  fiécles,  affurent 
que  le  Pape  Urbain  IV  avoit  donné  féparément  commit, 
fion  à  faint  Thomas,  &  à  faint  Bonaventure ,  de  travailler 
fur  le  même  fujet;  ôc  que  ces  deux  grands  Docteurs  ayant 
employé  leurs  lumières ,  leur  zélé,  leur  piété  ,  pour  réiiffir 
dans  un  deffein ,  qui  regardoit  fi  immédiatement  la  Reli- 
gion ,  &  qui  devoit  être  encore  plus  l'ouvrage  du  cœur, 
que  celui  de  l'efprit  ;  l'Ecrit  de  faint  Thomas  avoit  fait 
plus  de  plaiiïr  à  Sa  Sainteté ,  &  qu'elle  ordonna  dès-lors 
qu'on  s'en  fervît  dans  toute  l'Eglife ,  comme  on  s'en  fert 
encore  aujourd'hui.  David  Romeus  dans  fon  hiftoire  des 
faints  Patrons  de  Naples,  raconte  que  faint  Bonaventure  , 
dans  une  vifite  qu'il  rendit  à  faint  Thomas ,  ayant  vu  fur 
fa  table  l'antienne  que  nous  chantons  fur  le  Magnificat  des 
fécondes  Vêpres  :  0  facrum  convivium  ,  &c-  Il  en  fut 
fi  fatisfait  r  qu'étant  de  retour  à  fa  maifon  ,  il  déchira  lui* 
même  tout  ce  qu'il  avoit  compofé  fur  ce  fujet. 

J'avouë  que  tout  cela  eft  glorieux  à  notre  Saint  :  mais  la 
fincérité ,  dont  un  Hiftorien  doit  faire  profeflion ,  m'oblir 
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ge  auflî  de  dire  avec  un  habile  critique ,  que  toutes  ces  Echar.t.i.p 
eirconftances  font  au  moins  fort  douteufes  ,  &  paroiiTent 
avancées  fans  aflez  de  fondement.  Les  Auteurs  Contem- 
porains ,  dont  le  témoignage  doit  être  toujours  préféré  à 
celui  des  Hiftoriens,  qui  n'ont  écrit  que  dans  les  fiéclcs 
poftérieurs ,  ne  difent  rien  de  femblable.  Tholomée  de  Lu- 
ques  ,  Guillaume  de  Toeco  ,  Jean  Colomna  Romain  , 
qui  éroit  entré  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  avant  le  ibid, 
fcint  Do&eur,  ôc  qui  ne  mourut  quelong-tems  après  lui, 
aflurcnt ,  il  eft  vrai ,  que  le  Pape  Urbain  donna  ordre  à 
faint  Thomas  de  compofer  l'Office  du  Saint-Sacrement.  Ils 
ajoutent  que  le  Serviteur  de  Dieu  s'acquitta  de  cette  glo- 
rieufe  commilfion  ,  avec  toute  la  dignité,  6c  tout  le  fuc- 
cès,  qu'on  devoit  efperer  de  fon  zélé  ôc  de  fon  génie. Enfin  ibîd. 
ils^emarquent  qu'il  compofa  l'Office ,  la  Melfe  ,  6c  tout 
ce  que  l'Eglife  chante  le  jour  6c  la  nuit  de  propre  à  cette 
augufte  folemnité  ;  de  la  manière  que  nous  le  lifons  dans 
le  cinquante-feptiéme  de  fes  Opufcules.  Mais  ni  eux  ,  ni 
les  autres  anciens  Auteurs  ,  ne  nous  apprennent  pas  ,  que 
le  Pape  ait  jamais  donné  cette  commùîîon  à  d'autre ,  qu'à 
faint  Thomas. 

On  peut  connoître  par  les  paroles  ,  auffi-bien  que  par  le 
filence  de  ces  Auteurs ,  avec  combien  peu  de  juftice  un 
Ecrivain  du  dernier  fiécle ,  a  ofé  ravir  à  notre  faint  Do-  Wading, 
£teur  la  profe  Lauda  Sion ,  &c .  pour  l'attribuer  à  S.  Bo- 
naventure.  Ce  n'eft  ni  affez  refpeéïer  la  vérité  ,  ni  craindre 
affez  le  jugement  du  Public  ,  que  d'avancer  ainfi  fes  foi* 
bles  conjectures ,  contre  le  témoignage  exprès  d'une  nuée 
de  témoins  de  réputation ,  qui  ont  écrit  ce  qui  fepafToit  de 
leur  tems  ,  Ôc  prefque  fous  leurs  yeux.  Pour  ofer  s  inferire 
en  faux  contre  une  telle  autorité  ;  ou  pour  entreprendre  de 
changer  une  tradition  confiante  de  près  de  cinq  fiécles  ,  il 
faudrait  au  moins  paroitre  muni  de  bonnes  preuves ,  ôc  pro- 
duire de  bons  garants  de  ce  que  l'on  avance.  Ceft  ce  que 
le  Pere  Wading  ne  fait  pas.  Il  eft  vrai,  qu'il  cite  pour  lui 
deux  Auteurs  de  fon  Ordre  ,  Jean  Rioche  Breton ,  Ôc  Jé-  Echar.lbidi 
rémie  Buchie ,  qui  écrivoient  en  mil  cinq  cens  foixante- 
dix-fept  :  il  ne  leur  manque  que  trois  fiéclcs  d'antiquité, 
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pour  mériter  d'être  écoutés  fur  le  fujet  dont  il  s'agît.  Quand 
nous  n'aurions  pas  pour  nous  le  témoignage  exprès  des  Au- 
teurs Contemporains ,  que  nous  avons  déjà  cités ,  celui  de 
'  Bernard  Guidonis  ,  de- S.  Antonin,  ôc  de  plufieurs  autres, 
qui  ont  vécu,  dans  le  quatorzième  ,  ou  quinzième  fiécle, 
fuffiroit  toujours ,  pour  infirmer  l'opinion  de  quelques  Par- 
ticuliers ,  qui  n'ont  écrit  que  long-tems  après  eux. 

Si  l'Annalifte  nous  avoit  donné  une  féconde  édition  de 
fon  Ouvrage,  peut-être  auroit-il  tait  une  rétractation  fem- 
blable  à  celle  que  les  Continuateurs  de  Bollandus  fe  font 
crû  obligés  de  publier ,  pour  corriger  une  faute ,  où  Us 
é  oient  tombés  fur  le  même  fujet.  Ces  Ecrivains,  fi  connus 
par  le  grand  ouvrage ,  dont  ils  ont  entrepris  la  continua- 
tion, pour  l'utilité  du  Public ,  ayant  lu  dans  les  Actes  de 
fainte  Julienne,  quelle  avoit  fait  compofer  un  Oiiïc^du 
Saint-Sacrement ,  plein  de  piété ,  6c  d'onction ,  capaole 
de  toucher  les  cœurs  les  plus  endurcis  :  Tanta  fuavitutii 
in  litera ,  &  in  cantu ,  ut  etiam  à  lapideis  cordtbus  devotio- 
ne  m  mérité  dcbcret  extorquere.  Ils  s'étoient  imaginés  que 
cet  Office  pouvoitbien  être  le  même ,  qu'on  attribue  com- 
munément à  faint  Thomas  ;  ou  du  moins  que  le  faint  Do- 
cteur pouvoit  avoir  profité  de  ce* premier  Office ,  pour  en 
compofer  un  fécond  ,  dont  on  lui  donne  toute  la  gloire. 
Quoique  cette  conjecture  fut  abfolument  fans  preuve ,  ôc 
aufTi  éloignée  de  la  vérité,  que  peu  conforme  a  l'idée  que* 
les  Sçavans  ont  toujours  eue  du  Doâeur  Angélique  ,  ce- 
pendant ce  que  ces  Écrivains  avoient  d'abord  regardé  com- 
me poffible,  ils  entreprirent  bientôt  après  de  ieperfuader 
comme  réel  ôc  véritable.  Ils  firent  pour  cela  une  dilTerta- 
tion  particulière  ,  qu'ils  ajoutèrent  aux  Actes  de  fainte  Ju- 
lienne ,  rapportés  au  cinquième  jour  d'Avril.  Mais  cette 
nouvelle  opinion  fut  bientôt  folidement  réfutée  :  on  en  fit 
voir  la  fauffeté  par  des  raifons  fi  convaincantes  ,  dont  plu- 
fieurs étoient  prifes  des  Actes  mêmes  de  fainte  Julienne  , 
ou  des  hifloires  de  l'Eglife  de  Liège ,  que  la  vérité  paroiC 
fant  fans  nuage  ,  on  ne  put  la  méconnoître.  Ceux  qui  l'a, 
voient  combattue  auparavant ,  ne  firent  point  difficulté  de 
fe  rétracter,  ôc  de  corriger  leur  première  diiTerration  ,  par 
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tme  féconde ,  qui  a  trouvé  place  dans  le  mois  de  Mai  :  où 
les  Bollandiftes  parlant  du  Pape  Urbain  IV ,  ont  pris  de- 
là occâfion  de  dire  quelque  chofe  delà  fête  du  Saint-Sacre- 
ment ,  pour  ajouter  que  faint  Thomas  d'Aquin  en  a  tait 
l'Office  ;  ôc  que  fi  Ton  fait  bien  attention  aux  circonftances 
du  lieu ,  du  tems  ,  &  de  la  manière,  dans  lefqueites  il  l'a 
compofé ,  il  ne  paroîr  pas  même  probable ,  qu'il  eût  vu  ce- 
lui, qui  avoit  été  fait  a  la  prière  de  fainte  Julienne.  Il  ne 
fàut,difent-ils,  que  confronter  toutes  les  parties  de  l'un  ôc 
de  l'autre  Office,  pour  ne  plus  douter,  que  celui  qui  eft 
attribué  à  faint  Thomas ,  ne  foit  véritablement  de  lui  feul  : 
2iovum  rêvera  Officium  ftcijfe  fanllum  Thomam  3  do  cent 
vît  in fque  Officii  inàubitabiUs  fartes  inter  fe  comparât*. 

La  différence  en  effet  cft  fenlible  ,  ôc  la  réflexion  de  ces 
judicieux  Critiques  paroît  fi  naturelle ,  qu'on  peut  être  fur- 
pris  qu'ils  ayent  tant  tardé  à  la  taire.  L'Office ,  que  fainte 
Julienne  avoit  fait  compofer ,  étoit  entièrement  pris  des 
livres  des  Pères ,  ainii  qu'il  eft  exprefTément  marqué  dans 
les  Actes  de  cette  Sainte.  Au  lieu  que  l'Office  compofé 
par  faint  Thomas,  ôc  dont  l'Eglife  fe  fert  encore  aujour- 
d'hui, eft  tout  de  l'Ecriture-Sainte,fironen  excepte  l'an- 
tienne, O  facrum  Convivium  %  la  Profe ,  ôc  les  trois  Hym- 
nes, qu'il  faut  conliderer  comme  desefrufions  de  cœur, 
ou  de  faints  tranfports  delà  piété,  ôc  de  l'amour,  dont  le 

pour  Jefus-Chxift  dans  l'Eu* 

chariftie. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Saint  Thomas  combat  les  errturs  à'Averroés  :  Mort  (bi 
Pape  Urbain  1 V  •  Condupon  du  fécond 
Livre  de  cette  Hiftoire. 

T  Orfque  faint  Thomas  étoit  encore  à  Paris ,  il  avoir  fb-' 
.1  ^  lidement  réfuté  l'opinion  infenfée  d'Averroés ,  quin'ad* 
mettoit  qu'un  feul  &  même  efprir  dans  rous  les  hommes  ? 
mais  ce  Philoibphe  ,  fils  d'un  Médecin  Arabe ,  &  Gentil 
lui-même,  plus  que  Chrétien,  ne  laiffoit  pas  d'avoir  toû- 
Boll.  p.  «8.11.15.  jours  des  Sectateurs  ,  qui  répandoient  Ces  fentimens  erro- 
nés au  grand  fcandale  de  l'Eglife.  Les  libertins  croyoient 
trouver  dans  cette  do&rine  dequoi  calmer  les  remords  de 
la  confeience,  6c  fe  rafïîirer  contre  la  terreur  des  jugemens 
de  Dieu.  Si  tous  les  hommes,  difoient-ils,  n'ont  qu'un 
même  elprit,  ils  nont  auffi  qu'une  même  ame  :  il  ne  peut 
donc  y  avoir  entr'eux  aucune  d  if)  i  nd  ion  de  recompenle  ou 
de  châtiment  apiès  là  mort.  C'eft  fur  ce  mauvais  princi- 
pe, qu'un  fameux  feelcrat ,  étant  un  jour  fort  prelTé  de 
vouloir  enfin  fe  reconnoître ,  &  prévenir  par  la  pénitence 
ta  colère  de  Dieu  ,  dont  il  étoit  menacé ,  répondit  qu'il  ne 
voyoit  pas  qu'il  eût  rien  à  craiadre  pour  fon  falut ,  puifque 
n'ayant  point  une  autre  ame ,  que  faint  Pierre ,  fi  cet  Apô- 
tre étoit  dans  le  Ciel ,  il  ne  pouvoit  pas  lui-même  en  être 
pçlHbid.  exclus  :  Si  anima  beati  Pétri  eft  falva  ,  &  ezo  falvabor , 
quia  fiuno  intellefiu  coyiofeimui ,  &  une*  fine  exitii  fi~ 
niemur. 

Cette  erreur  non  moins  grofliere,  que  pernicieufe,  fut  re- 
nouvellée  dans  lesfiécles  fuivans,  par  quelques  Philofo- 
phes  qui  ne  faifoient  pas  difficulté  d'avancer ,  que  tout 
homme  étoit  une  infinité  d'hommes,  &  qu'une  infinité 
d'hommes  n'avoient  qu'une  feule  ame.  La  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  condamna  cette  doctrine  ,  non-feule- 
ment commue  contraire  aux  idées  communes ,  ôc  au  borv 
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îèrts  ,  mais  encore  comme  manifeftement  erronée  dans  la 
foi ,  contraire  -à  la  do&rine  de  l'Eglife ,  au  Symbole ,  à 
l'Ecriture-Sainte  ;  fcandaleufe  en  plufieurs  manières ,  ne 
pouvant  être  enfeignée ,  ou  foûtenuë  opiniâtrément  fans 
néréfie.  Saint  Thomas  en  avoit  déjà  porté  le  même  juge-  • 
ment  :  mais  voyant  le  progrès ,  que  faifoit  toujours  une 
opinion  fi  a  b  fur  de  ,  il  reprit  la  plume ,  6c  lit  un  ouvrage  Ibi4 
exprès ,  pour  en  démontrer  l'extravagance  ,  non  par  les 
textes  des  faintes  Ecritures,  ce  qu'il  avoit  fait  auparavant, 
mais  par  les  principes  même  de  la  Philofophie,  par  les  lu- 
mières naturelles  de  la  raifon  ,  6c  par  la  doctrine  d'Arifto- 
te  ,  dont  ces  nouveaux  Philosophes  abufoient ,  pour  don- 
ner quelque  poids  à  leurs  erreurs. 

Selon  Gilles  de  Rome ,  quoiqu'Averroés  fit  extérieu- 
rement profeffion  du  Chriftianifmc ,  il  penfoit  néanmoins 
en  Athée ,  &  il  vivoit  de  même.  Il  ne  craignoit  pas  de 
dire  que  la  Religion  Chrétienne  et  oit  une  Religion  impofft- 
kle ,  à  caufe  du  myftere  de  l'Euchariftie  :  il  appelloit  le 
Judaïfme  la  Religion  des  Enfans ,  à  caufe  de  fes  diflferens 
préceptes,  6x  de  les  obfervances  légales  :  enfin  il  avoûoit 

3ue  le  Mahometifine ,  qui  ne  regarde  que  la  fatisfaction 
es  fens ,  efi  une  Religion  de  pourceau.  Après  avoir  décrié 
toutes  les  Religions  connues ,  la  véritable  ,  ainfi  que  les 
fàulTes  ,  Averroés  vouloit  qu'on  jugeât  de  la  Tienne ,  & 
de  fes  véritables  fentimens,  par  ces  paroles ,  .ou'il  répé- 
tait fouvent  :  Moriatur  anima  me  a  morte  Philçfopho* 
rum. 

C'elt  contre  les  Difciplcs ,  &  les  erreurs  de  ce  Philofo- 
phe  que  notre  Saint  écrivit  le  Traité ,  de  unitate  intelle-  o?.  tti 
Bus  contra  Avenoïftas.  Cet  Ouvrage  efi  le  feiziéme  de 
lès  Opufcules  i  ôc  on  peut  le  placer  parmi  ceux  qu'il 
donna  au  Public ,  pendant  qu'il  enfeignoit  à  Rome  ,  ou 
en  quelqu'autre  Ville  d'Italie  ,  fous  le  Pontificat  d'Urbain 
IV ,  qui  ne  remplit  le  S.  Siège  ,  que  trois  ans ,  un  mois 
&  quatre  jours,  étant  mort  à  Peroufe  le  fécond  jour  d'Oc- 
tobre ,  mil  deux  cens  foixante-quatre ,  peu  de  femaines 
après  avoir  publié  fa  Bulle ,  pour  ordonner  la  fête  folenv 
nelle  du  S.  Sacrement, 

-  m. 
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Nous  lifons  dans  les  Lettres,  que  ce  vertueux  Pontifef 

écrivoit  à  faint  Louis  Roi  de  France  ,  que  parmi  les  ca- 
lamités ,  dont  l'Eglife  étoit  toujours  agitée  ,  elle  ne  trou- 
voit  de  confolation  qu'en  lui,  ni  de  fecours  humains,  que 
dans  fon  Royaume,  le  plus  fidèle  ,  comme  le  plus  florif- 
fant,  ôcle  plus  heureux  de  tous  les  Royaumes  Chrétiens; 
val  Ma!' u  7ap'  **oc  efi  Re&num  »  **  inugritatis  odore ,  Ecclefia  in 
cœterontmfere  Regnorum  }  &  Provinciamm  fcijfuris  afflU 
îia,  é"  anime  fatigata  refpirat.  Hoc  efi  Regnum  ,  cujui 
fotentia  eidem  Ecclefia  contra  eius  ferjecutores  ,  in  cunfliS 
if  fins  tribulationibus  ,  confiantia  femper  adfuit  inconeufl*; 
De  hoc  etiam  Kegno  femper  Reges  prodiere  catbolici  ,  qui 
ci  un  s  fide  i  &  devotionis  titulis  pra>fignitit  Deo  fe  gratos  9 
fer  finît  *  cortverfationis  mérita  ,  Çr  EccUjiœ  prœdiHœ  ac- 
ceptes per  obedientia  prompùtudtnem  exhiber e  multifliciter 


Tel  eft  l'iliuftre  témoignage ,  que  rendoit  à  la  piété  de> 
nos  Rois  ce  digne  Succefleur  de  faint  Pierre ,  qui  édifioit 
l'Eglife  par  fes  vertus ,  ôc  dont  la  mort  affligea  tous  les  Fi* 
déles.  Nous  ne  rapporterons  ici  qu'un  feul  trait  de  fa  vie  , 
par  lequel  on  pourra  juger  de  tous  les  autres.  Du  tems 
qu'il  étoit  Archidiacre  de  Liège  ,  le  Pape  Innocent  IV 
étant  à  Lyon  l'envoya  en  Allemagne ,  pour  quelques  af- 
faires de TEglife  Romaine.  Là  trois  Gentilshommes  du 
Diocèfe  de  Trêves ,  le  firent  prendre,  &  le  retinrent  quel- 
que tems  prifonnier  après  lui  avoir  pris  fes  chevaux  ,  fbn 
argent ,  ôc  quelques  meubles.  Lorfqu'il  fut  enfuite  élevé 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  ces  Gentilshommes  offrirent 
de  lui  reftituer  ce  qu'ils  lui  avoient  pris  ,  ôc  de  lui  faire  fa- 
tisfàttion  pour  l'infulte,  demandant  feulement  difpenfe 
d'aller  en  perfonne  recevoir  l'abfolution  de  l'excommuni- 
cation ,  qu'ils  avoient  encourue  ,  attendu  les  périls  du  che- 
min, ôc  les  ennemis  ,  qu'ils  avoient  à  craindre.  Urbain 
IV  donna aufïkôt  commiflion  au  Prieur  des  FF.  Prêcheurs 
de  Coblens ,  de  les  abfoudre,  ôc  de  leur  déclarer  enfuite,. 
qu'en  vûë  de  Dieu ,  il  leur  remettoit  librement  l'injure ,  ôc 
tout  le  tort ,  qu'ils  lui  avoient  fait  ;  leur  enjoignant  feule- 
ment dé  s'abftenir  déformais  de  pareilles  violences,  La. 
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lettre  de  Sa  Sainteté  au  Prieur  des  Dominicains  eft  du 
neuvième  de  Juillet  mil  deux  cens  foixante-guatre.  On  la 
trouve  dans  le  premier  tome  du  Bullaire  de  l'Ordre  des 
FF.  Prêcheurs. 

Nous  finirons  ici  le  fécond  Livre  de  cette  hiftoire,  dans 
lequel  nous  n'avons  pu  faire  mention ,  que  d'une  partie  des 
Ecrits  de  faint  Thomas  ,  les  anciens  Auteurs  ne  nous 
fourniflânt  point  des  lumières,  pour  marquer  aflez  éxa- 
âement  l'époque  précife  de  tous  ceux  qu'il  publia  depuis 
qu'il  eut  commencé  à  enfèigner  juiqu'à  la  fin  du  Pontifi- 
cat d'Urbain  IV.  On  n'aura  peut-être  pas  laiffé  d'être  fur- 
pris  du  nombre  ,  &  de  la  grandeur  des  Ouvrages  ,  qu'il 
mit  au  jour  dans  l'efpace  de  fi  peu  d'années ,  attendu  fur- 
tout  les  longs  ôc  frequens  voyages ,  que  l'obéïflance  lui 
fit  entreprendre ,  &  la  multiplicité  de  fes  autres  occupa- 
tions. On  aura  dû  encore  plus  admirer  l'égalité  d'efprit , 
la  fagefle  ,  ôc  la  modération  ,  dont  il  donna  de  fi  beaux 
Exemples ,  parmi  les  rudes  épreuves ,  où  l'on  mit  fa 
yertu. 

Ce  qui  m'édifi»  davantage  ,  c'eft  la  fidélité  du  faint  Do- 
ifteur,  à  unir  toujours  les  fèntimens  6c  les  pratiques  de 
la  plus  tendre  piété  ,  avec  l'éxercice  continuel  de  toutes 
les  fondions  Apoftoliques.  Selon  la  belle  maxime  de  faint  *-£•«>  i*  <tecï*; 
Auguftin ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  cite  fouvent  avec  élo-  eu 
ge,  le  défir  de  contempler  la  fouveraine  vérité  ,  ôc  d'a- 
vancer tous  les  jours  dans  la  connoiffance  des  divines  per- 
fections ,  fait  chercher  à  une  ame  fàinte  le  fecret  de  la 
folitude  :  ôc  il  n'y  a  que  la  charité  ,  ou  une  jufte  nécefli- 
té,  qui  doive  la  faire  fortir  quelquefois  de  ce  repos ,  pour 
l'engager  à  un  travail  plus  utile  au  prochain  :  Otium      <r-      a.  i; 
Janttum  quant  charitas  veritatis  }  negotium  jufium  fuf-  "* 3v 
dpit  neceffttas  charitatis.  Ces  deux  états  ont  partagé  la- 
vie  des  plus  fidèles  amis  de  Dieu  :  mais  rien  ne  paroîr 
plus  parfait ,  que  de  les  unir  tous  les  deux  ;  de  s'éxercer 
avec  zélé  fous  les  loix  de  l'obéïflance  aux  actions  de  cha- 
rité ,  fans  rien  perdre  cependant  de  l'attention  continuelle 
à  Dieu ,  qui  fait  toute  la  félicité  des  parfaits  Comtempla- 
tifs.  Cefl  à  ce  haut  degré  de  perfection ,  que  notre  Saint 
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étoit  arrivé  par  fa  fidélité  à  la  grâce.  Les  occupation* 
extérieures  ne  changèrent  rien  dans  fon  intérieur  ;  com- 
me fon  attrait  pour  le  recueillement  ôc  la  retraite  ,  ne  mit 
jamais  dobftacle  à  ce  que  la  Religion ,  le  zélé  du  faluc 
des  ames  ,  ou  la  volonté  des  Supérieurs  pouvoient  éxi- 
ger  de  lui.  On  a  déjà  vu ,  ôc  on  verra  encore  la  preuve' 
de  cette  vérité ,  dans  toute  la  fiiite  .de  là  vie. 

Fin  du  fécond  Livre, 


«/  ♦  -• 
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LA  VIE 

DE  S  THOMAS 

D'A  Q  U  I  N, 
De  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs, 
DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE 

LIVRE  TROISIEME- 


CHAPITRE  PREMIER:- 

WeFfion  de  Clément  IV  :  lettre  qu'il  écrit  k  [on  Neveu* 
Thomas  d'Aquin  efi  nommé  à  l'Archevêché  de  XTa~ 
-pies  :  //  refufe  cette  Dignité,  &  commence  fa  Somme 
de  Théologie. 

Prés  que  le  Saint  Siège  euf  vaqué  quatre  Fl«r,I.«f.flfc« 
mois  &  quelques  jours ,  depuis  la  mort  du  Pa-  ' 
pe  Urbain  IV  ,  les  Cardinaux  ,  qui  fe  trouvè- 
rent à  Peroufe ,  élurent  pour  Chef  de  l'Eglife 
le  Cardinal  Gui  Fulcodi,  Evêque  deSabine, 
occupé  alors  dans  fa  légation  d'Angleterre.  Ce  Prélat  fort 
diftijiguë  dans- le  facré  Collège  par  fou  mérite ,  &  fingu- 
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lierement  eftimé  de  S.  Louis,  dont  il étoir  Sujet,  étant  né*  a 
S.  Giles  en  Languedoc,  partit  auffi-tôt  de  Bologne ,  *  pour 
fe  rendre  en  diligence  à  reroufe ,  dans  le  deflein  de  faire 
tous  Tes  efforts ,  pour  fe  difpenfer  d'accepter  le  Pontificat  : 
la  réiiftance  qu'il  fit ,  étoit  fincére  ;  mais  elle  fut  inutile. 
Après  bien  des  prières ,  ôc  des  larmes ,  qui  édifièrent 
les  Cardinaux  ,  fans  les  faire  changer  de  fentiment ,  il  fe 
fournit  enfin  ,  Ôc  accepta  la  fouveraine  Dignité ,  le  cin- 
quième de  Février  mil  deux  cens  foixante-cinq ,  ôc  fut  cou- 
ronné le  vingt-deuxième  du  même  mois ,  ayant  pris  le 
nom  de  Clément  IV. 

Pour  donner  en  partant  quelque  idée  des  vertus  du  nou- 
veau Pape,  ôc  faire  connoître  fes  véritables  fentimens  ,  il 
fuffita  de  rapporter  ici  la  Lettre ,  qu'il  écrivit  à  Pierre  le 
Gros  ,  fou  neveu,  où  il  parle  ainfi  : 

»  Piulîeurs  fe  réjoùifient  de  notre  promotion  ;  mais  nous 
»>  n'y  trouvons  qu'un  fujet  de  crainte ,  ôc  de  larmes ,  étant 
»>  le  feul  qui  fèiujpns  le  poids  immenfe  de  notre  charge. 
»  Afin  donc  que  vous  fçachiez  comment  vous  devez  vous 
»>  conduite  en  cette  occafion  ,  apprenez  que  vous  en  de- 
»  vcz  être  plus  humble;  car  l'honneur  de  ce  monde  pane 
»  en  un  moment ,  ôc  il  n'eft  pas  jufte  que  nos  proches  s'é- 
»  lèvent,  de  ce  qui  nous  humilie  :  nous  ne  voulons  point 
w  que  vous ,  ni  votre  Frère  ,  ni  aucun  autre  de  la  Fa- 
»  mille,  viennent  vers  nous ,  fans  notre  ordre  particuliet  : 
»  autrement  fiuftrés  de  leurs  cfperances ,  ils  s'en  rerour- 
»  neroient  confus.  Ne  cherchez  pas  à  marier  votre  Soeur 
?j  plus  avantageufement ,  parce  que  vous  êtes  neveu  d'un 
t>  Pape  :  nous  ne  le  trouverions  pas  bon  ,  ôc  ne  vous  y  ai- 
»  derions  pas.  Si  vous  la  donnez  au  fils  d'un  fimple  Che- 
t>  valier ,  nous  nous  propofons  de  lui  faire  un  préfent  de 
»»  trois  cens  livres  tournois;  mais  fi  vousafpirez  plus  haut , 
»  n'efperez  rien  de  notre  part.  Que  nos  autres  parentes 
»  prennent  les  maris  qu'elles  prendroient  fi  nous  étions 

»  dans  la  fimple  clericature.  Avertiflez-les  de  ne  point  for- 

-  —     »  i  » 

*  Sur  mer ,  où  il  avoir  été  obligé  de  s'arrêter  ;  les  Seigneurs  Angloii,  qui  fai- 
foient  la  Guerre  â  leur  Roi  ,  tenant  fermes  tous  les  Ports  d'Angleterre. 
]Floury  bifUEccl.  U  85.  a.  34. 
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tir  du  lieu  f  où  elles  font,  &  de  fe  conduire  avec  tou- 
»  te  forte  de  modeftic  ;  de  fe  bien  gatdet  de  recevoir  des 
»  préfens  ,  ou  de  fe  charger  de  recommandations  auprès 
»  de  Nous  :  elles  feroient  inutiles  à  celui  pour  qui  on  les 
•>  feroit,  ôc  nuifibles  à  celle  qui  fe  chargeroit  de  les  fai- 
pj  re,  ôcc.  « 

La  Lettre  eft  datée  de  Peroufe ,  le  feptiéme  IVTars  1 26 
On  voit  par  là  de  quels  yeux  Clément  IV  regardoit 
Ton  élévation  ;  quel  étoit  Ion  mépris  poui  les  grandeurs  de 
ce  monde  ,  ôc  fon  détachement  de  toutes  les  perfonnes  > 
qui  lui  étoient  unies  par  les  liens  du  fang.  On  le  loue  ce- 
pendant d'avoir  toujours  eftimé  le  mérite ,  6c  favorifé  par- 
ticulièrement ceux  qui  travailloient  pour  l'utilité  ,  ôc  l'é- 
dification de  l'Eglife.  Les  vertus  de  Thomas  d'Aquin  ,  le 
zélé,  ôc  les  talens,  qu'il  lui  connouToit,  le  lui  avoieht 
rendu  fi  cher ,  qu'une  de fes  premières  attentions ,  lorfquil 
fe  vit  fur  la  Chaire* de  S.  Pierre,  fut  de  l'avoir  auprès  de  BoU.p.tf7j.n  4?. 
fa  perfonne,  6c  de  l'engager  à  prendre  quelque  part  à  la 
follicitude  paftorale. 

L'intention  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  en  élevant  le 
faint  Doreur  aux  Dignités  de  l'Eglife ,  n'étoit  pas  feule- 
ment de  rendre  julhce  au  mérite  ;  mais  encore  de  procurer 
un  excellent  Pafteur  à  une  portion  du  troupeau ,  dont  il 
étoit  chargé,  ôc  dont  il  connouToit  tous  les  befoins.  On  pleur.!. 8j. n.39; 
prétend  que  Sa  Sainteté  avoit  aulfi  égard  à  l'exil ,  où  le 
Comte  d'Aquin  étoit  réduit ,  par  la  perfécutiôn  de  Main- 
froy,  qui  n  avoit  pas  moins  fuccédé  à  la  cruauté  de  l'Em- 
pereur Frédéric,  qu'à  une  partie  de  fes  Etats  :  ôc  il  eft 
vrai  qu'il  étoit  digne  de  là  charité  du  pere  commun ,  de  fe 
montrer  lênlîble  à  la  décadence  d'une  illuftre  Maifon ,  qui 
ne  fouffroit  depuis  long-tems  ,  que  parce  qu'elle  avoit  gé- 
néreufement  facrifié  les  intérêts  particuliers  à  ceux  de  la 
Religion ,  ou  du  S.  Siège.  Je  ne  fçai  néanmoins  fi  cette 
réflexion  paraîtra  aflTez  conforme  aux  difpofitions  d'un  Pa- 

Îe ,  aulfi  éloigné  de  vouloir  faire  fervir  le  patrimoine  de 
efus-Chrift ,  au  foutien  particulier  des  familles  :  on  en 
peut  juger  par  la  Lettre ,  que  nous  venons  de  rapporter. 
Quoiqu'il  en  foit,  la  principale  difficulté  étoit  de  faire  con- 
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fentir  Thomas  à  fon  élévation.  Clément  IV  nlgfîOfoît 

point  l'éloignement  infini ,  qu'il  avoît  toujours  montré 
pour  les  charges,  &  les  inutiles  efforts  qu'avoient  fait  fes 
PrédécefTeurs  ,  pour  vaincre  fon  humilité.  Mais  il  vouloir 
le  prefler  par  4e  nouveaux  motifs  ,  ôc  fur-tout  par  fon 
-  propre  éxcmple ,  puifque  avec  les  mêmes  répugnances  f 
il  avoit  enfin  accepte*  la  Papauté,  pour  ne  point  fè  refufer 
aux  befoins  de  l'Eglife. 

Cependant  toutes  ces  confédérations  ne  rirent  pas  fur 
l'efprit  de  notre  Saint  le  même  eflèt,  qu'elles  avoient  fait 
fur  celui  du  Pape.  Thomas  étoit  toujours  bien  éloigné  de 
fe  croire  nécefiaire  à  l'Eglife  ,  ou  eh  état  d'en  remplir  di- 
gnement les  premières  places.  Si  le  Seigneur  par  fa  mifé- 
ricorde  avoit  répandu  quelques  bénédictions  fur  fes  travaux, 
pour  l'inftru&ion  desDomeftiques  de  la  foi ,  6c  la  conver- 
(ion  des  Infidèles,  il  n'en  vouloitpas  d'autre  recompenfe^ 
jue  Dieu-même ,  à  qui  feul  il  s  etudioit  de  plaire  en  toutes 
:hofes.La  fituation  de  fes  parens,trifte  à  la  vérité,mais  dans 
ordre  de  la  Providence  ,  ne  lui  paroiflbit  pas  un  motif, 
ui  dût  le  déterminer  à  fortir  lui-même  d'un  état  ,  où  il 
•ouvoit  fon  repos,  &  fa  fureté,  pour  s'embarrafle*dans  des 
follicitudes ,  qui  ont  été  pour  tant  d'autres  une  occafion  de 
perte.  Il  fçavoit  d'ailleurs  que  l'humiliation  ôc  la  pauvreté 
peuvent  être  bien  plus  utiles  à  des  Chrétiens  ,  que  les  plus 
grandes  richefTes ,  qui  ne  font  trop  fouvent  que  de  gran- 
des tentations.  Enfin  il  étoit  perfuadé,  quelorfqu'il  plairoit 
à  Dieu  de  retirer  de  l'oppreffion  ceux  qui  fbufrroient  pour 
la  juftice ,  fa  fagefTe  ne  manqueroit  jamais  de  moyens  , 
pour  les  rétablir  ,  comme  il  arriva  en  'effet  bientôt  après. 

Rempli  de  ces  idées ,  &  fournis  cependant  à  tout  ce 
qu'il  plairoit  à  Dieu  d'ordonner  ,  il  eut  recours  à  la  priè- 
re ,  fa  refTource  ordinaire  ;  il  demanda  avec  confiance  au 
Seigneur ,  de  ne  le  point  livrer  à  fon  propre  efprit ,  mais 
de  le  conduire  lui-même,  afin  qu'il  ne  lui  arrivât  jamais  ou 
de  rélifter  avec  orgueil ,  ou  de  fuccomber  par  foiblefle  : 
il  fe  rint  ainfi^ans  cette  difpofition  intérieure ,  darts  laquel- 
a.*.q.  iSj.a.  *.  le  il  nous  enfeigne  que  doit  être  un  véritable  Difciple  de 
Jefus-Chrift ,  pour  ne  point  s'expofer  à  offènfer  Dieu,  par 
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la  crainte-même  de  lui  déplaire.  Réfolu  de  fe  foumettre 
à  un  ordre  exprès  ,  il  employa  ce  que  la  prudence  chré- 
tienne pouvoit  infpirer ,  ôc  ce  que  lui  promettoient  les  loix 
de  l'Eglife  f  pour  détourner  un  tel  commandement.  Si  le 
S.  Pere  lui  propofoit  fon  propre  éxemple,  Thomas  fefer- 
,voit  des  difpolitions  mômes  de  Sa  Sainteté  ,  pour  la  fup- 
plier  de  vouloir  agir  envers  lui  dans  cette  occaiïon ,  com- 
me elle  fouhaitoit  qu'on  eût  agi  à  fon  égard  ,  &  de  ne  le 
point  charger  d'un  fardeau  ,  dont  elle  lèntoit  fi  bien  tout 
le  poids. 

Malgré  fes  prières  ôc  fes  humbles  remontrances  ,  Clc-Thof.  Luc.  L  ni 
ment  IV  fît  expédier  fa  Bulle,  pour  lui  conférer  l'Arche-  J-j^» 
vêché  de  Naples,  auffi-bien  que  les  revenus  du  Monafte-  piciv.Pi,85!ij.3^ 
rede  fainr  Pierra,  appellé  communément  ad  Aram,  par- 
ce qu'on  prétend  que  c'eft  en.ee  lieu,  que  le  Prince  des 
Apôtres  avoir  élevé  un  Autel,  ôc  célébré  les  fainrs  My- 
fteres ,  avant  que  d'entrer  dans  la  Ville  de  Rome.  Ce  coup , 
qui  affligea  fenfiblement  le  faint  Docteur  ,  ne  put  ni  ra- 
battre ,  ni  lui  faire  changer  fes  premières  réfolutions.  Un 
lent  i  ment  intérieur  ,  que  Dieu  avoir  écouté  là  prière ,  le 
fàifoit  efperer  encore  ,  ôc  il  vit  fes  voeux  accomplis ,  lors- 
qu'il paroùToit  le  mdins ,  qu'il  dût  s'y  attendre.  Soit  que  Je 
rape  ne  voulût  point  contrifter  davantage  une  perfonne, 
qu'il  cherùToit  très-particulierement  (  quiiiUum  Dotiorem  Bol!. p.  £73.11.4^ 
nimis  canon  habebat  )  foit  qu'il  craignit  peut-être  de  s'op- 
pofer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  il'fupprima  fa  Bulle ,  ôc  laiîfa 
enfin  au  faint  Religieux  la  liberté  de  continuer  à  vivre,  fe-  - 
Ion  la  grâce  de  fa  vocation.  Après  cette  victoire,  il  eut  dq 
nouvelles  aflurances,  que  le  Seigneur  lui  avoit  accordé  ce 
qu'il  ne  celfoitde  demander,  comme  une  faveur  fpéciale; 
ôc  on  ne  rapporte  pas ,  aue  les  fouverains  Pontifes  ayent 
continué  à  Je  folliciter  d'accepter  ni  Dignité,  ni  revenus 
Ecclefiaftiqucs. 

Pour  profiter  de  cet  heureux  repos ,  làint  Thomas  tra- 
vailla, avec  une  nouvelle  application,  à  rendre  fes  veilles, 
ôc  fes  études  toujours  plus  utiles  a  la  keligion,  ôc  à  ceux 
qui  veulent  fe  mettre  en  état  de  l'cnfeigner  ,  ou  de  la  dé- 
fendre. Les  fruits,  qu'il  auroit  pû  faire  dans  une  Eglife  par- 

Ggij 
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»  ticuliere ,  dont  on  avoit  voulu  lui  confier  le  fbîn ,  îl  tacria 

de  les  compenfer ,  par  des  Ecrits  ,  qui  peuvent  fcrvir  dans 
tous  les  fiécles,à  l'inftru&ion  desPeuples  Ôc  desPafteurs  qui 
feront  chargé  de  leur  conduite.  Ceft  ce  qui  lui  fit  conce- 
voir le  deflein  d'un  Ouvrage,  qui  fut  comme  le  précis  de 
tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  faits  ,  ou  qu'il  feroitdans  la  fuite, 
comme  une  Bibliothèque  entière,  &  un  corps  de  doctrine, 
où  on  pût  trouver  avec  ordre  ,  &  avec  preuve  tout  ce  que 
les  anciens  Pères  ,  6c  les  premiers  Dodeurs  de  l'Eglife 
avoient  répandu  dans  des  volumes  immenfes ,  tout  ce  qui 
doit  fervir  à  la  défenfe  des  vérités  de  la  foi ,  tout  ce  qui 
peut  être  nécefTaire  ou  pour  l'intelligence  du  dogme ,  ou  ^ 
pour  l'explication  des  régies  des  mœurs  ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  appartient  à  la  loi  de  Jefus-Chrift  ,  &  à  fa  Reli- 
gion. Cefr  fur  cette  idée  qu'il  forma  le  plan  de  fa  Som- 
Hîft.  Ecd  I.  8$.  me  :  »  Ouvrage  (  dit  M.  Fleury  )  qui  a  été  regardé  de- 
*  I*  »  puis  dans  les  Ecoles ,  comme  le  Corps  del  heologie 

»  le  plus  parfait ,  tant  pour  le  fonds  de  la  doctrine ,  que, 
»  pour  la  méthode. 

Tholomée  de  Luques  nous  apprend  que  Thomas  com- 
mença fa  Somme  cette  année  mil  deux  censfoixante-cinq, 
fous  le  Pontificat  de  Clément  IV ,  &c  qu'il  y  donna  fe3 
plus  précieux  momens  les  neuf  dernières  années  de  fa  vie  ; 
fans  qu'un  fi  vafte  deflein  l'empêchât  de  prêcher ,  d'enfei- 
gner ,  &  d'écrire  plufieurs  autres  Ouvrages  ,  félon  qu'il 
fe  trouvoit  dans  la  nécefHté  d'éclaircir  différentes  matiè- 
res ,  ou  de  répondre  aux  doutes  des-perfonnes ,  qui  le  coa- 
lultoient. 
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CHAPITRE  II. 

Continuation  des  Commentaires  fur  l'Evangile  :  Guil- 
laume de  Saint- Amour  envoyé  un  Ecrit  au  Pape  : 
S.  Thomas  donne  deux  Traités ,  fur  la  Perfection 
de  la  Vie  ftirituelle  ,  &  fur  l'Vtilité  des  Vœux 
Aîonafliques. 

DEpuis^que,  félon  les  défirs  du  Pape  Urbain  IV,  faint 
Thomas  eut  entrepris  rexpofirion  des  Livres  de 
l'Evangile  ,  il  ne  perdit  point  de  vûë  cet  important  Ou- 
vrage ,  mais  la  luire  de  Tes  occupations  ordinaires,  &  plu- 
iieurs  autres ,  dont  on  le  chargeoit  tous  les  jours ,  l'obli- 
gèrent de  l'interrompre  plus  d'une  fois.  Nous  avons  vû 
qu'il  avoiç  dédié  au  même  Pape ,  fon  Commentaire  fur 
faint  Matthieu.  Pendant  la  vacance  du  S.  Siège ,  &  dans 
les  premiers  mois  du  Pontificat  de  Clément  IV  ,  il  mit 
la  dernière  main  à  l'explication  de  l'Evangile  félon  faint 
Marc ,  félon  faint  Luc  ,  Ôc  félon  faint  Jean.  Cette  fécon- 
de partie  des  Commentaires  eft  dédié  au  Cardinal  Anni- 
bal  de  Molaria.  La  Préface  ou  Epitre  Dédicatoire ,  qu'on 
voit  de  la  propre  main  de  l'Auteur ,  à  la  tête  de  lune  ÔC 
de  l'autre  jpartic  du  Commentaire,  eft  la  preuve  de  ce  fait, 
&  l'éclaircifTement  de  tous  les  doutes ,  fi  on  en  pouvoit 
former  de  raifonnables  fur  cet  article.  Voici  les  premières 
paroles  de  faint  Thomas  au  Pape  Urbain  IV  :  Santliflimo  ; 
ac  Rêver endijjimo  Patri  Domino  Urbano  divin*  Provi- 
dent:a  Papa  IV \  F.  Thomas  de  Aquino3  Ordinis  FF.  Prœ* 
dicatorum  ,  citrn  devotk  reverentià ,  pedum  ofculd  Beato» 
rum...  Vefira Santiitati complacuit  mihi  committere  Mat- 
thai  Evangelium  exponendum  ;  quod  juxta  propriam  fa* 
cultatem  executus  ,  follicitè  exjdiverfis  DoUorum  librts* 
pradiili  Evangelii  expofitionem  continuant  compilavi ,  pau* 
(a  qui  de  m  caterorum  Auïiorum  verba  ,  ut  plurimàm-  e* 
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gloffis  adjiciens  ,  qua>  ut  ab  eorum  dittis  pojfent  difcerni , 
fub  qlojfœ  titulo  prœnotavi  ,  &c. 

En  préfentant  la  faite  de  fon  Commentaire  au  Cardinal 
Annibal ,  le  S.  Do&eur  parle  ainfi  :  Hujufmodi  dclcHatus 
muncribus  ,  Evangelicœ  fapicntiœ  à  fœculis  in  myficrio  abf- 
çondita> ,  quam  in  lucem  produxit  Dei  fapientia  incarna* 
ta  ,  minifterium  expojitionis  adhibui  ,  facrorum  DoÛorum 
fcntentias  compilando.  Ad  quod  me  induxit  primitùs  feli- 
cis  retordationis  Vrbani  Papa  IV  mandatant.  Verùm 
quia  eo  Summo  Pontifice  ex  hac  vit  a  fubtracio  ,  tria 
Evangelia ,  Marci  ,  Luca ,  &  Joannis  exponenda  rc- 
fiabant ,  ne  opus  quod  obedientia  inceperat ,  nezligcntia  im- 
perfcHum  relinqueret  3  cùm  multo  labore  diligent  adhibui 
Jludium ,  ut  quatuor  Evangeliorum  expofitionemcomplerem , 
ekdem  in  omnibus  forma  Jervatk ,  in  ponendis  fantio- 
tum  authoritatibus  ,  &  eorum  nominibus  prœfcribendis , 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  Examiner  ici  les  raifons,  qui  peu- 
vent avoir  porté  un  Ecrivain  moderne ,  à  foutenir  que  les 
Commentaires  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  font  point  du 
Doéleur  Angélique  ,  mais  du  Perc  Pons  Carbonel  Fran- 
cifcain  Efpagnol  :  ce  fentiment  de  Pierre  de  Alva  a  paru 
aflez  fingulier  aux  Sçavans  ,  &  fes  preuves  n'ont  fait  au- 
cune impreffion  fur  leur  efprit.  En  effet  quand  les  anciens 
Auteurs  ,  Tholomée  de  Luques  ,  Guillaume  de  Tocco  , 
Barthelemi  de  Capouë  ,  Nicolas  Trivet ,  Bernard  Guido- 
nis,  Pierre  Roger,  S.  Anronin,  &  plufieurs  autres  n'au- 
roient  pas  toujours  mis  les  Commentaires  fur  les  Evangi- 
les ,  parmi  les  véritables  Ouvrages  de  làint  Thomas  d'A- 
quin  ,  le  Livre  même  parle  pour  fon.  Auteur.  Qu'on  Gon- 
fuite  les  manuferits ,  qu  on  cherche  les  plus  anciennes  édi- 
tions ;  on  y  trouvera  toujours  les  propres  paroles  de  notre 
Saint,  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  aufqueiles  il  n'eft 
ni  néceflaire  ,  ni  poffible  de  rien  ajouter  :  elles  font  trop 
claires  pour  avoir  befoin  d'explication,  ôc  trop  exprefîes 
pour  laifïcr  le  plus  petit  doute.  Les  Curieux  peuvent  lire 
ï..  8- c-  <•  la  Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine  ,  &  les  réflexions 
T.  i.  p.  116.  critiques  du  Perc  Echard'  fur  ce  fujet. 
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Pendant  que  notre  Saint  continuoit  ainfià  fervir  l'Eglife, 
&  à  rédifier,Guillaume  de  S.Amour  travailloit  de  fon  cô- 
té à  juftifier  fa  doctrine  &  fa  conduite.  Il  donna  une*  nou- 
velle forme  à  fon  livre  des  périls  des  derniers  tems ,  ôc  11 
l'envoya  au  Pape  Clément  IV  ,  fous  le  titre  de  recueil,  ou 
collections  de  l'Ecriture  Sainte  :  ColUHioius  facrœ  Scrip-  DubouJai*t.  3.  p. 
titra.  On  peut  voir  dans  l'Hiftoirede  l'Univerfité  de  Paris, 
la  réponfejqu'on  lui  fit  :  elle  eft  du  dix-huitiéme  O&obrc 
\2Ô6  :  le  Saint  Pcrc  reproche  en  particulier  à  l'Auteur, 
que  fou*  un  autre  titre,  le  fonds  de  fon  Ouvrage  eft  égale- 
ment mauvais  ,  &  qu'on  y  voit  toujours,  quoiqu'avec  quel- 
que déguifement ,  le  même  cfprit  de  haine  contre  les  Or- 
dres Mendians  :  Sub  tiêva  fade  veterem  vultum  retinere  ,  Sum-  S-  Th.  viiii, 

dam  alias  tras  decurrere  vult  videri;  antiquum  adverfùs  P*  *64* 
Religiofos  mendicantes  odium  nbique  fapere.  Sa  Sainteté 
envoya  ce  livre  à  Jean  de  Verceil,Général  des  FF.  Prê- 
cheurs ,  avec  ordre  de  le  communiquer  à  S.  Thomas,  afin  . 
que  s'il  contenoit  quelques  nouvelles  objections  ,  il  y  fît  la 
réponfe  qu'il  jugeroit  néceflâire.  A  cette  occafion  le  fàint  iî>»<** 
Docteur  publia  de  nouveau  en  Italie  le  Traité  qu'il  avoit 
fait  paroîrre  autrefois  à  Paris  ,  contre  ceux  qui  combat- 
toient  la  profefïion  Religieufe;  &  il  ajouta  deu*  autres 
Ouvrages,  qui  parurent  prefqueen  même-tems  ;  l'un ,  pour 
combattre  les  préjugés  injuftes  de  quelques  hommes  char- 
nels; qui,  à  l'imitation  de  Guillaume  de  S.  Amour,  faifoient  M.  Gcrald, 
tous  leurs  efforts  pour  détourner  les  jeunes  gens  d'entrer 
en  Religion  :  l'autre ,  pour  expliquer  en  quoi  confifte  eC~ 
fenticllementla  perfection  chrétienne,  &  par  quels  moyens 
on  peut  l'acquérir. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  Traités ,  qui  eft  le  dix- 
feptiéme  parmi  fes  Opufculcs,  l'Auteur  relevé  d'abord  par 
plufieurs  endroits  la  dignité  de  l'Etat  Religieux ,  qui  a  tou- 
jours été  de  bonne  odeur  dans  l'Eglife  ,  ôc  qui  a  formé  un 
fi  grand  nombre  de  Saints ,  lefq^uels  fidèles  à  une  vocation 
célefte  ont  travaillé  aVec  fucces  à  leur  perfection,  en  mar- 
chant fur  les  traces  de  l'Hommê-Dieu,  parla  pratique  des 
confeils  Evangéliques ,  par  le  détachement,  ou  le  mépris 
de  tous  les  biens  périflàbles,par  k  mortification  des  fens* 
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ôc  des  partions ,  enfin  par  le  renoncement  à  la  propre  vo* 
lonté  ,  fource  funefte  de  tous  les  pécljés.  S.  Thomas  re- 
marque enfuite  ,  que  ceux  qui  avoientla  témérité,  ou  de 
condamner  un  état  fi  faint ,  fi  utile  ôc  aux  Juftes ,  pour  con- 
ferver  toujours  leur  innocence  ,  ôc  aux  pécheurs  pour  ré- 
parer leurs  pertes  ;  ou  de  blâmer  ceux  qui  fe  retiroient  du 
monde ,  pour  Te  confàcrer  à  Dieu  par  la  profefllon  Reli- 
gieufe ,  faifoient,  à  l'égard  des  Clirétiens ,  ce  qu'avoit  fait 
autrefois  Pharaon  à  l'égard  des  Ifraèhtes,  lorsqu'il  s'étoit 
opiniâtrement  oppofé  au  defTein  de  Moyfe  &  de  Dieu- 
même,  qui  vouloit  faire  fortir  le  peuple  choifi,  de  la  Terre 
d'Egypte ,  6c  le  conduire  dans  le  défert ,  afin  qu'il  y  ap- 
prît les  volontés  du  Seigneur,  qu'il  y  reçût  fa  Loi,  ôc  qu'il 
commençât  à  le  fervir  avec  plus  d'innocence  ôc  de  pureté, 
qu'il  n'avoit  fait  en  la  compagnie  des  Egyptiens. 

Pour  ne  laiflcr  rien  fans  réponfc ,  le  Saint  fe  propofe  en 
détail,  Ôc  il  réfute ,  avec  beaucoup  de  folidité ,  toutes  les 
raifons  ,tous  les  prétextes  apparents  ,  dont  les  adverfaires 
fe  fervoient  pour  décrier  un  genre  de  vie  ,-quî  ne  pouvoit 
être  de  leur  goût  ,  parce  qu'il  combattoxt  trop  de  front  tou- 
tes leurs  inclinations.  Il  fait  voir  la  vanité  de  leurs  penfées 
toujours  contraires  aux  maximes  de  l'Evangile,  ôc  louvent 
à  la  ration  naturelle:  il  démontre  que  ce  que  ces  nouveaux 
Docteurs  prétendoient  établir,commc  des  régies  de  fagefle 
ôc  d'une  plus  grande  perfection ,  étoit  réellement  imprati- 
cable à  la  plupart  des  hommes  ;  ôc  que  leur  propre  raifon- 
nement  fe  tournant  en  preuve  contre  eux-mêmes, faifoit  a£ 
fez  connoître,  qu'ils  ne  s'étoient  pas  même  formé  une  idée 
éxacte ,  ni  de  la  fin  que  doivent  fe  propofer  ceux  qui  en- 
trent en  Religion ,  ni  des  principaux  moyens  qui  les  peu- 
vent conduire  à  cette  fin.  Dans  toutes  les  pages  de  cet  Ou- 
vrages éritablcment  digne  d'un  homme, a  qui  Dieu  avoit 
donné  la  feience  des  Saints ,  on  trouve  des  principes  folides 
pour  la  vie  intérieure ,  aufli-bien  qu'un  grand  fonds  d'in- 
ftruction  fur  les  vœux ,  fur  les  préceptes ,  fur  les  confeils. 

Dans  le  fécond  Traité ,  qui  eft  le  dix-huitiéme  parmi  les 
Opufcules  de  S.  Thomas  ,  l'Auteur  entreprend  de  mon- 
trer que  toutç  la  perfection  de  la  vie  fpirituellc  confifte  çÇ- 

fentiellement 

s 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'A  QUIN.  a*tf 

jentiellement  dans  la  charité.  Expliquant  enfuite  les  diffe- 
xens  dégrés  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain.,  il  fait  remarquer  que  cette  vertu,  félon  fon  pre- 
mier objet,  &  confiderée  dans  toute  l'étendue  de  fa  perfe- 
ction ,  ne  peut  (è  trouver  qu'en  Dieu  ;  lui  feul  pouvant  s'ai-> 
mer  autant  qu'il  eft  aimable.  Il  parle  conféquemmentde  la 
charité  ,  félon  le  dégré  qui  eft  propre  aux  Bienheureux  , 
dont  toute  la  volonté  le  porte  toûjours  actuellement  vers 
l'objet  aimé,  avec  toute  1  ardeur  dont  elle  eft  capable.  Dans 
la  charité  qui  convient  aux  hommes  en  cette  vie  ,  le  Saint 
diftingue  ce  qui  «eft  que  de  confeil ,  dans  la  manière  de 
la  pratiquer,  d'avec  ce  qui  eft  de  précepte  pour  tous  ,  ou 
de  nécelEté  de  falut ,  félon  la  doctrine  de  1  Apôtre. 

Après  ces  remarques ,  qui  répandent  de  grandes  lumie- 
xes  fur  une  matière  très-relevée,  l'Auteur  explique  afTez  au 
long ,  par  divers  partages  de  l'Ecriture ,  ôc  par  les  maxi- 
mes confiantes  des  Pères  ,  combien  les  vœux  de  Religion 
peuvent  nous  aider  à  acquérir  ,  du  à  confèrver  la  perfec- 
tion dufâint  amour,  en  détruifàntla  racine  de  la  cupidité , 
•ou  en  diminuant  du  moins  fon  ardeur,  ôc  nous  détachant 
■de  tout  ce  qui  pourroit  partager  notre  cœur  ,  6c  l'empê- 
cher de  voler  librement  vers  Dieu  j  à  qui  feul  appartient 
de  le  remplir. 

Si  ç>été  principalement  pour  les  Religieux,  que  S.  Tho- 
mas a  fait  cet  excellent  Ouvrage,  ils  ne  font-cependant  pas 
les  feuls,  qui  ont  intérêt  de  le  lire ,  ôc  de  fe  bien  pénétrer 
des  grandes  maximes,qu'il  renferme.  Les  perfonnes  Ecclé- 
fiaftiques ,  celles  fur-tout  qui  font  élevées  aux  premières 
dignités ,  y  trouveront  de  quoi  s'inftruire  folidement  de 
leurs  devoirs  les  plus  eflêntiels.Rien  de  fi  beau  que  x:e  qui 
eft  dit  dans  le  dix-huitiéme  chapitre,  touchant  la  dignité  fa- 
créedes  Evêques,ôc  ia  perfeàion  de  leur  jétat.  Mais  les 
grandes  vénités  qu'on  voit  établies  dans  lex^iapitrefuivanr, 
ne  ferviront  jamais  à  faire  l'apologie  de  ceux,  qui oferoienr 
rechercher  cette  fuSiime  dignité,  ou  qui  n'en  craindroient 
pas  afTez  le  poids. 

S.  Thomas  finit  ce  Traité,  ainfi  que  celui  qui  précède  ; 
£n  priant  les  perfonnes,  qui  feroient  dans  d'autres  fend-. 
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mens,  ou  quîauroient  d'autres  principes  ]  de  ne  point  imi* 
ter  la  conduite  de  ceux  qui  fe  plaifent  à  répandre  leurs  ca«* 
loninies  enfecret,  mais  de  propofer  leurs  difficultés  par  des 
Ecrits  publics  ,  ôc  dans  un  efprit  de  charité,  afin  qu'on; 
puifle  leur  répondre  de  même,  &  que  par  l'éclairchTement 
des  matières ,  la  paix  de  J.  C.  triomphe  dans  le  coeur  de 
tous  ceux  qui  font  à  lui  ;  que  le  menfonge  foit  enfin  connu 
ôcrejetté,  la  vérité  refpe&ée,  Ôcle  Dieu  de  vérité  aimé  fit 
glorifié  en  tous. 

L'Hifloire  ne  nous  apprend  point  queGuSlaume  de  S~ 
Amour  ait  rien  oppofé  à  ces  deux  Traités,  ôc  nous  n'au- 
rons plus  occafion  de  parler  de  ce  Do£teur  ,  qui  a  fourni 
tant  de  matière  au  zélé  de  notre  Saint.  Dieu ,  qui  fe  plaît  à 
tirer  le  bien  du  mal ,  fît  fervir  les  préventions  de  l'un  a  lac- 
croiffement  des  mérites  de  l'autre ,  &  à  l'avanrage-mômc 
de  la  R  eligion  ;  nous  ferions  privés  de  plufieurs  exccllens 
Ouvrages  qui  font  notre  confolation ,  fi  l'état  Religieux 
n'avoit  eu  un  adverfaire ,  tel  que  Guillaume  de  S,  Amour  ^ 
Ôc  un  défenfeur ,  tel  que  S.  Thomas  d'Aquin. 

CHAPITRE  III. 

Thomas  d'Aquin  vifite  le  tombeau  de  faint  Pierre  Mar- 
tyr :  Il  efi  appelle  à  Bologne  :  Ses  occupations  : 
Autres  Ouvrages  :  Rare  exemple  de  charité  & 
d'humilité.  • 

S.  Aug.  l.p.Conf.  T  Es  miracles ,  que  Dieu  avoit  autrefois  opérés  au  tonv- 
*-Zs  1  ^  beau  des  glorieux  Martyrs  de  J.  C.  Gervais  &  Pro- 

tais ,1a  Ville  de  Milan  les  vit  renouveller  dans  le  treizième 
Tiécle,  au  fepulchre  de  S.  Pierre  Martyr,  le  fléau  des  Ma- 
nichéens. Les  prodiges  y  furent  fréquens  dès  le  jour  de  &• 
mort;  6c  ils  devenoient  toujours  plus  éclatans  depuis  fa  ca- 
nonization  ,  qui  avoit  fuivi  de  près  fon  martyre.  La  pieté 
de  notre  Saint  lui  ayant  fait  entreprendre  un  voyage,  pour 
honorer  les  Reliques  de  ce  généreux  défenfeur  de  la  Foi, 
il  fe  trouvaàMilan ,  dans  le  tems  que  les-MagiftraK  de  cette. 
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fcrande  Ville  faifoient  drcflêr  un  fuperbe  maufolée,  qui  de 
voie  être  un  monument  éternel  de  leur  Religion  &  de  leur 
reconnoiflance.  Pour  contribuer  en  quelque  chofe  au  culte 
q  Lie  le  peuple  catholique  rendoit  au  faim  Martyr  ,  ôc  tran£ 
mettre  à  Ja  pofteriré  le  fouvenir  de  les  héroïques  vertus  > 
Thomas  voulut  enrichir  fon  tombeau  d'une  Epitaphe  , 
-Qu'on  y  lit  encore.  La  foi ,  la  charité  ,1e  zélé ,  l'amour  de 
TEglife,  ôc  les  plus  belles  actions  de  kint  Pierre  Martyr,  y, 
font  exprimées  avec  beaucoup  de  grâce  ôc  de  dignité. 

De  Milan ,  le  S»  Docteur  le  rendit  à  Bologne,  où  les 
Supérieurs l'avoient appelié ,  ibit à  i'occafio n  du  Chapitre 
général ,  foit  à  la  prière  de  l'Uni  ver  firé ,  qui  depuis  plu- 
lieurs  années  raifoit  de  fortes  inllances  pour  le  procurer  un 
homme  fi  cîlbable  de  foutenir,  ôc  d'augmenter  l'éclat  de  fa 
réputation.  Il  donna  à  la  ferveur  de  fa  dévotion  les  premiers 
jours  de  Ion  arrivée  dans  une  maifon  ,  qui  a  l'avantage  de 
pofleder  les  dépouilles  de  faint  Dominique  :  il  paflbit 
une  partie  de  la  nuit  devant  ce  facré  tombeau  ;  ôc  en 
méditant  fur  les  vertus  de  fon  glorieux  Patriarche,:  1  deman- 
dait à  Dieu  fon  fecours,pour  les  exprimer  en  lui-même ,  par 
une  fidèle  imitation.  Après  avoir  ainfi  palïé  quelques  femai- 
.nes  dans  le  recueillement  ôc  la  retraite ,  il  commença  Ces 
leçons  de  Théologie  ;  ôc  on  vit  dès-lors  à  Bologne ,  ce  . 
qu'on  étoit  accoutumé  de  voir  dans  tous  les  lieux  où  il  ert- 
feignoit  ;  je  veux  dire  ,  une  nouvelle  ardeur  pour  fétude , 
le  concours  des  citoyens  ,  ôc  des  étrangers  ,  qui  venoienr 
de  loin  pour  l'entendre,  l'admiration  ôc  l'applaudi  flTcment 
de  tous  ceux  qui  avoientle  bonheur  ,  ou  d'écouter  lès  dik 
cours  ,  ou  de  recevoir  lès  décidons. 

Les  réponfes ,  qu'il  étoit  obligé  de  faire  à  différentes  per- 
sonnes ,  qui  le  confultoient  par  écrit ,  lui  donnoient  fbu- 
vent  occallon  de  faire  paroître  quelques  nouveaux  Ouvra- 
ges. H  faut  placer  ici  les  deux  premiers  livres  du  gouver-  Op.*©.<fercg«nî- 
nement  des  Princes,  que  S.  Thomas  avoir  entrepris  en  fa-  ne  frindpwn. 
veurdu  Roi  de  Chypre,  Hugues  II,  fils  de  Henri,  ôc 
petit-fils  de  Hugues  I,  de  la  Maifon  de  Lufignan.Ce  Prin- 
ce ne  regnaque  peu  d'années ,  étant  mort  fort  jeune  ,  en  Echar.t.  i-p^jn 
Lia^7.  Ceft  peut-être  pour  cette  raifon  que  l'Auteur  ne 
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mit  point  la  dernière  main  à  fon  Ouvrage  ,  comme  Fa  crtf- 
le  Pere  Echard.  Il  paroît  en  effet ,  que  le  troifiéme  6c  Je 
quatrième  livres ,  qu  on  trouve  fur  ie  même  fujet ,  dans  urf 
même  volume ,  font  de  quelqo'autre  Ecrivain  ,pofterieur  se 
S.  Thomas,  ainfi  que  nous  le  prouverons  ailleurs. 

Jean  de  Verccil  envoya  en  même-tems  à  notre  Saint  j 
un  Ecrit ,  qu'un  Auteur  inconnu  venoit  de  mettre  au  jour  , 
pour  prouver  que  le  Miniftre  du  Sacrement  de  Pénitence? 
ne  devoit  pas  fe  fervir  de  ces  paroles  :  Ego  te  abfolvo-.- 
Sentiment,  que  S.  Thomas  appelle  une  opinion  pleine  de 
preTomption  ,  Ôc  de  témérité.  Il  la  combat  par  les  paroles- 
mêmes  dont  J.  C.  s'étoit  fervi  dans  l'inftitution  de  ce  Sa- 
crement ,  par  divers  paffages  des  Saints  Pères ,  par  l'ufage 
enfin  ôc  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine.  Après  avoir  éxa- 
ctement  éclairci  toutes  les  difficultés,  &  répondu  à  toutes ; 
les  objections  ,  il  finit  ainfice  petit  Traité ,  qu'il  adreffeau 

Dfr  "*  c.  s»  Général  de  fon  Ordre  :  Hi&  junt  iytur  rationes ,  quas  fro  ■ 
fe  indue  it,  qua  non  folùm  demonf  rationes non  funt  t  fedvix- 
apparenta  rationes  judicari  poffunt.  Voluntas  autem  Dei  i 
fuit,  ut prodefcnfïone  poteftatis  Petro  tradita ,  in  fefio  Cd-- 
thedra*  Pétri  hoc  opus  de  veftro  mandata  Ukorarem. 

Lefaint  Concile  de  Trente  a  formé  dans  la  fuite  le  neu- 
vième Canon  de  la  quatorzième  Seffion  ,  conformément i 
à  la  dodtrine  que  le  Dodeur  Angélique  avoir  expliquée  ôc 
défendue  ,  en  réfutant  une  erreur  ,  qui  a  été  renouveliée 
dans  les  derniers  fiécles. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans  qu'il  avoit  commencé  laSom- 

Vin  ri?r>.      me  Je  Théologie ,  lorsqu'il  fit  préfenr  au  Public  de  la  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage.  Elle  contient  cinq  cens  qua-  • 

i-  p.  qq.  ii^.aa.  tre-vingt-quatre  articles,  en  cent  dix-neuf  queftions.  L'Au- 

584*  teur  y  parle  de  la  nature  de  Dieu  ,  de  fes  attributs,  de  fes  ; 

décrets,  de  la  drftinttioiT-desperfonnes  divines ,  &de  tout 
ce  qui  peut  fetvir  à  expliquer  le  Myftere  de  la  Trinité  ;  il  i 
y  traite  de  la  création  des  Anges ,  de  leurs  opérations  6c  . 
de  la  condition  de  l'homme.  Il  établit  par-tout  ces  grands  » 
principes  ,"  qui  dans  toute  la  fuite  de  la  Somme  fervent  à  * 
expliquer  ,  ou  à  prouver  les  vérités  de  la  Religion ,  ôc  à  : 
moudre  une  infinité  de  doutes.  Quoiqu'il  ivy, ait-  rien  de.- 
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plus  folide,  ni  de  plus  lumineux ,  que  tout  ce  que  le  S. 
Docteur  nous  enfeigne  dans  cet  Ouvrage ,  qui  a  mérité 
l'admiration  de  tous  les  Sçavans ,  ce  n'eft  néanmoins  qu'aux 
jeunes  commençans  qu'il  l'adrefle  ,  c'eft  pour  eux  qu'il  l'a 
entrepris  ,  ainfi  qu'il  le  déclare  d'abord  par  ces  paroles  : 
Propofîtum  noftra  intentionis  in  hoc  opère  efi  ,  ea  quœ  ad 
Chrifiianam  Religionem  pertinent,  eo  modo  tradcre  ,fccun- 
dùm  quoi  conqruit  ad  eruditionem  incipientium. 

Mais  l'humilité  du  Difciple  de  J.  C.  ne  paroiffoit  pas 
moins  dans  fes  actions,  que  dans  fes  Ecrits.  Un  jour  qu'il 
fe  promenoit  dans  le  cloître  du  Couvent  de  Bologne ,  occu- 
pé à  fon  ordinaire  de  ce  qui  faifoit  l'objet  de  fes  études ,  un 
Frere-lai,qui  ne  le  connouToit  pas,  lui  dit  qu'étant  obligé  de 
fortir  pour  quelques  affaires,  le  Supérieur  lui  avoit  permis  de  B°U-  p- 
prendre  avec  lui  le  premier  Religieux  qu'il  rencontreroir. 
Le  S.  Docteur  ,  fans  alléguer  ,  ni  une  incommodité  qu'il 
avoit  à  un  pied ,  ni  lès  occupations  plus  férieufes ,  qui  rena- 
pliflbient  tous  fes  momens,  faifit  avec  joye  cette  occafioa 
de  pratiquer  l'humilité  ôc  la  charité  ,  ôc  fe  mit  en  devoir  * 
d'accompagner  ce  frère  étranger.  Mais  celui-ci  alloit  avec 
tant  de  précipitation  ,  que  notre  Saint  ne  le.  pouvoir  fuivre 
que  dé  bien  loin.  Quelques  citoyens  le  voyant  marcher 
avxc  une  peine  extrême  ,  6c  moins  vîtequ'il  riauroit  vou- 
lu >  avertirent  le  frère  de  fon  erreur ,  ou  de  fon  indifere* 
tion,  &  voulurent  faire  compliment  à  l'homme  de  Dieu , 
qui  ne  répondit  à  leurs  honnêtetés,  que  par  ce  peu  de  pa- 
roles :  '/H  ohediemm  ftrftcitur  ernnis  Rêtigio  :  Toute  là  îbîdi 
ferfefiion  de  la  Relipon  conjtjfc  dans  to^èiffance.  Quand 
ils  furent  de  retour  au  Couvent,  le  frère  fejetta  aux  pieds 
du-  S.  Doter  ,  6c  lui  demanda  pardon ,  s'exeufant  fur  ce 
qu'il  n'avoit  point  eu  l'honneur  Je  le  connoitre.  Thomas 
plus  embarrafTé  de  fes  excûfes,  que  de  ce  qu'il  avoit  foufîerr 

Î»our  lui  rendre  fervice  ,  le  releva  avec  cette  douceur ,  qui  * 
ui  étoit  ordinaire ,  ôc  lui  dit  en  fouriant  :  ce  n'eft  point  vous, . 
mon  cher  frère ,  qui  êtes  en  faute ,  c'eft  moi ,  ou  plutôt  c'eft 
l'indifpofttion  de  ma  jambe ,  qui  m'a  empêché  d'aller  aufïi 
vite  qu'il  falloit ,  ôc  de  vous  rendre  ce  petit  fervice  auffi  • 
potier  que  je  l'euiTe  fouhaiteV- 
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Tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  S.  Thomas,  ontrap" 
porté  ce  trait  de  fon  humilité  :  il  eft  en  effet  une  preuve  af- 
fez  fcnlible ,  que  J  cl  prit  qui  le  conduifoit  en  toutes  chô- 
fes  ,  a'étoit  autre  que  l'efprit  de  J.  C  toujours  oppofé  à 
l'efprit  du  monde ,  ôc  à  la  conduite  des  mondains.  Un 
homme ,  qui  après  avoir  méprifé  les  grandeurs  du  lïccle  , 
Ôl  refufë  les  dignités  de  l'Eglife ,  s'offre  avec  tant  de  faci- 
lité à  faire  au-delà-même  de  fès  forces ,  dans  un  minrftere 
humiliant ,  efl  certainemem  en  droit  de  faire  des  leçons 
d'humilité  r  Ôc  d'attendre  avec  confiance  ce  dégré  de  gloi- 
Marth.  j.  r.  19.  re,  que  l'Evangile  fait  efpérer  à  celui  qui  aura  mis  en  pra- 
itique  ce  qu'il  a  enfeigné. 

Nous  aurons  bien-tôt  occafton  de  parler  de  plufieurs 
grâces  particulières ,  dont  le  S.  Docteur  a  été  favorifé:  on 
iera  peut-être  d'autant  moins  tenté  de  les  révoquet  en  dou^ 
te ,  qu'on  fçait  par  l'Oracle  de  Jefus  -  Chrift  -  même ,  que 
Dieu  fe  plaît  à  fè  communiquer  aux  humbles ,  &  à  élever 
fes  ferviteurs  à  proportion  qu'ils  s'humilient.  Mais  avant 
'  que  d'entter  dans  fe  détail  de  cescônfblarions  intérieures» 
qui  réjouirent  fon  ame ,  félon  l'exprefïion  du  Prophète,  ôc 
qui  furent  ce  centuple  ,  que  le  fus  de  Dieu  a  promis  de 
donner  dès  cette  vie  >  à  ceux  qui  auront  tout  quitté  pour 
le  fuivte  dans  fes  humiliations,  il  faut  rapporter  quelques 
faits,  que  l'ordre  des  tems  &  la  fuite  dcl'Huloireiious  obli- 
gent de  placer  en  ce  lieu.  ! 


CHAPITRE  IV. 

Fondation  de  quelques  Couvents  en  Italie,  a  U 
confidtration  de  Saine  Thoma-s  d '  Aquin  :  Bref 
du  Pape  Clément  IF,  au  S.  Doétettr. 

PEndant  que  notre  fàint  répandoh  la  borme  odeur  de 
J.  C.  à  Bologne ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  où  la  vo- 
lonté des  Supérieurs  Tobligeoit  de  fe  rendre  ,  les  autres 
yilles  n'oublioient  rien  pour  fe  procurer  le  même  avan- 
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tage ,  celles  qui  ne  pouvoient  avoir  la  eonfolation  de  le  " 
poflfeder  quelque  tems  ,  marquoient  quelquefois  leur  ref- 
.  pect,  &  leur  vénération  pour  lui ,  par  leur  empreflement 
a  appeller  du  moins  quelques-uns  de  fcs  Frères ,  &  à  leur 
procurer  de  nouvelles  Maifons  :  l'Ordre  de  faint  Dominif 
que  en  aplufieurs  en  Italie ,  qui  ont  été  bâties  à  cette  oc- 
cafion. 

Le  Couvent  de  Sainte-Marie  de  la  Porte,dans  la  Ville 
de  Salerne,  fe.  glorifie  d'avoir  S.  TKomas  d'Aquin  pourBoIl.p.7*4. 
Fondateur.  Théodore  Vallius  appuyé  cette  prétention, 
dans  fon  Hiftoire  abrégée  des  hommes  Illuftres  du  Royau- 
me de  Naples.  D'autres  aflurent  que  le  S.  D odeur  ,  au 
nom  de  fon  Ordre ,  accepta  la  fondation  de  ce  Couvent 
en  mil  deux  cent  foixanre-deux.  Mais  l'acte  de  Donation, 
qu'on  trouve  en  entier  dans  le  feptiéme  tome  de  l'Italie 
Sacrée ,  porte  Amplement ,  que  le  Patrice  Matthieu  de  la 
Porte ,  SuccefTeur  de  Cefaire  ,  Archevêques  de  Salerne  , 
donne  à  perpétuité  à  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  ,  l'Eglife 
de  S.  Paul ,  avec  fes  maifons ,  fes  jardins ,  ôc  toutes  fes  ap- 
partenances ,  pour  marquer  ôc  fa  dévotion  pour  ce  faint 
Ordre ,  6c  fon  affection  particulière  ,  pour  le  vénérable, 
Frère  Thomas  d'Aquin  ,  Ion  ami  ôc  fon  maître  :Ob  devo* 
ttonem  ad  prœdictum  Sanftum  Ordinem ,  nec  non  &  amo- 
rem  prœùpuum ,  quem  habemus  advenerabilem  virum  Fra* 
trem  Thomam  de  Aquino  ,  mdpfirwn  nofirum  3  &c. 

Plu  fleurs  années  après  la  mort  du  S.  Docteur ,  une  de 
fes  mains  fut  apportée  dans  cette  même  Eglife ,  avec  lelbii 
corps  de  fa  Sœur  Théodore  ,  Comteffe  de  feint  Severin , 
qu'on  y  conferve  encore  avec  beaucoup  de  vénération. 

Marc-Antoine  Scipion  parlant  de  Dom-Bemard  cin- 
quante neuvième  Abbé  du  Mont-Caflîn,nous  apprend  que 
ee  Supérieur ,  dans  un  Synode ,  ou  aifemblée  de  tous  les 
Clercs  de  la  jurifdi&ion  de  fon  Abbaye  ,  accorda  aux  FF. 
Prêcheurs ,  un  établiflTement  dans  la  Ville  de  Saint-Ger- 
main ,  en  confideration ,  ôc  félon  les  defirs  de  Thomas 
d'Aquin  :  Thom*  Aquinutis  defiderio  .époftulatis lièen*™'™'*** 
ter  gratificatus. 

On  pourroit  rapporter  plufieurs  autres  faits  ,  ou  éxem- 
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pies  femblables  ,  qui  font  connoître  ,  que  le  S.  Docteur  * 
pour  n'avoir  jamais  accepté  aucune  charge ,  ou  fupériori- 
té  dans  le  Cloître  ,  n'a  pas  laiffé  de  contribuer ,  par  fa  feu-  • 
le  réputation ,  à  l'accroiflement  de  fon Ordre.  Son  mérite 
dans  certaines  occafions  tenoit  lieu  de  fupériorité  ;  ôc  ou 
s'adreflbit  fouvent  à  lui ,  pour  des  affaires  même ,  quifem- 
bloient  ne  pouvoir  regarder  que  ceux  qui  étoient  en  pla- 
ce. C'eft  ainfi  que  pendant  le  Chapitre  général  des  FF. 
Prêcheurs ,  tenu  à  Bologne  en  12^7  ,  le  Pape  Clément 
IV.  écrivit,  à  notre  Saint  j  pour  le  charger  de  deftinerdeux 
Religieux  de  Ion  Ordre  ,  pour  être  de  la  compagnie  de 
l'Evêque  de  Narenta  ;  Jequel  s'étoit  ad  relie  à  Sa  Sainteté 
pour  obtenir  cette  confolation.  Voici  le  Bref,  qui  eft  rap- 
porté dans  le  premier  tome  du  Bullaire ,  6c  tiré  des  Ar- 
chives du  même  Ordre. 

• 

jP.  4*j;  Clemens  Eftfcopns  > fervus  fervorum  Dei ,  Me flo  filio  i 

FratriThomœde  slquino,  Ordinis  Fratrum  Prœdict- 
torum  }f datent  0*  atuflolicam  heneAiÛionem, 

Cum  fit  bonum  penitàs  &  jucundum  babitare  fratres  in 
unum  ,  ejr  omne  animal  fibi  fimi le  diligat ,  nos  vençrabilis 
F.ratris  nofiri  Epifcopi  Gabulenjis  Conceptum,q.uo  ad  tui  or- 
dinis Fratres  afficitur,  quorum  cupit  €onfortio  rècreari  tfa~ 
vore  benevolo  profequentes  ,  diferetioni  tua*  per  apoflolicx 
Scripta  prœcipiendo  mandamus  ,  quatenus  duos  Fratres  tut 
Ordinis ,  unum  feilicet  Clericum^  dr  alterum  LaUum  eidem 
ajjiines  T  qui  eundem  affectent ,  falvâ  majorum  fu'orum  in 
araine  obedientik  ,  eidem  obediant  ,  &  intendant.  Datum 
9.  Juin  Mtf7.      Viterbii ,  quinto  idus  Junii  ,  pontificatùs  nofiri  anno  tertio. 

L'Evêque  ,  dont  il  eft  j»rlé  dans  ce  Bref ,  étoit  un  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  que  le  Pape  Urbain 
IV.  avoit  nommé  à  l'Evêché  de  Narenta  (  ou  Narenza  ) 
en  Dalmatie  ,  ôc  qui  fe  difpofoit  alors  (  comme  l'a  cru 
Bzovius)  à  pafler  dans  la  Terre-Sainte  avec  quelques  Pré- 
lats ,  ôc  autres  Seigneurs  croifés ,  félon  l'ufage  ôc  la  dévo- 
tion de  ces  tems-iâ.  Les  proifades,  encore  fréquentes  dans 
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le  treizième  fiécle ,  donnoient  lieu  aux  Paftefirs  de  s'éloi- 
gner quelquefois  de  leurs  troupeaux  ,  pour  aller  au  fecours 
des  Chrétiens  ,  qui  gémiflbient  fous  la  domination  des  In- 
fidèles ,  6c  foûtenir  par  leur  éxemple  ,  ou  par  leurs  ex- 
hortations ,  les  armées  qui  paiïbient  en  Orient ,  pour  reti- 
rer des  mains  des  Mufulmans  ,  les  lieux  que-Jcfus-Chrift 
z  coniàcrés  par  fa  préiènce.  Comme  ces  guerres  étoicnt 
cntreprifes  par  un  motif  de  Religion ,  les  Souverains  Pon- 
tifes ravorifoient  toujours  le  zélé  de  ceux  qui  vouloient 
bien  s'y  engager.  Us  répandoient  volontiers ,  pour  une  eau- 
le  fi  jufte ,  les  tréfors  fpirituels  de  l'Eglife  #  &  fes  richefles 
temporelles. 

CHAPITRE  V. 

'Ennemis  de  la  Maifon  d'Aquin  humiliés  :  Le  Royaume 
de  Nafles  eft  donçé  au  Comte  êt  Anjou,  qui  fi  fait 
Couronner ,  G?  reconnaître  Roi  des  deux  Siciles  :  Dé- 
faite de  Mainfroy  :  Conradin  vaincu  ,  (T  exécuté  : 
Sentimens  de  Saint  Thomas  dans  toutes  ces  révolu* 
ttons. 

LA  vidoirc  ,  que  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis , 
remporta  en  1 268 ,  furie  jeune  Conrad,  no  mine  com- 
munément Conradin  ,  fut  pour  tous  les  gens  de  bien  ,  6c 
pour  faint  Thomas  en  particulier,  un  jufte  fujet  de  confo- 
lation ,  puifqu'en  fmiflant  une  très-cruelle  guerre,  qui  de- 
puis long-tems  défoloit  toute  l'Italie ,  Ôc  donnoit  de  mor- 
telles inquiétudes  aux  Souverains  Pontifes  ,  elle  fervit  à 
rétablir  par-tout  le  bon  ordre ,  à  pacifier  les  Villes  ,  6c  les 
Provinces  ,  ôc  à  faire  rentrer  les  plusilluftres  familles  dans 
leurs  pofleffions  ,  dont  elles  avoient  été  injuftement  dé- 
pouillées. Les  alliances ,  dont  la  Maifon  d'Anjou  honora 
dans  la  fuite  celle  des  Comtes  d'Aquin ,  ôc  les  bontés  par- 
ticulières ,  que  le  Roi  Charles  premier  marqua  dans  toutes 
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les  occafioril  à  notre  faim  Do&eur ,  me  donnent  lieu  ô5i 
rapporter  ici ,  de  quelle  manière  ce  Prince  fut  appellé  en 
Italie ,  &  par  quel  fuccès  il  fe  mit  en  pofleffion  des  deux 
Siciles.  Il  faut  prendre  l'hiftoire  d'un  peu  plus  haut. 

Après  la  mort  de  l'Empereur. Frédéric  fécond  ,  arrivée^ 
comme  il  a  été  dit ,  en  1 2  co  ,  le  Pape  Innocent  IV  écri- 
vit au  peuple  de  la  Province  de  Souabe  en  ces  termes  5 
yous  devez  être  afTurez  ,  que  la  race  de  Frédéric  nous  é-» 
tant  juftement  fufpeâe  d'imiter  la  perfidie  de  fon  pere  ,  Ôc 
la  tyrannie  de  fes  ayeuls  ,  elle  n'aura  jamais ,  du  confente- 
ment  du  faim  Si^ge  A poftolique,  ni  l'Empire  ,  ni  la  Prin- 
cipauté de  Souabe.  Sa  Sainteté  fit  écrire  en  même-tuns 
aux  Prélats ,  aux  autres  Seigneurs ,  &  à  tout  le  peuple  tant 
dû  Royaume  de  Naples  ,  que  de  celui  de  Sicile  ,  pour  lés 
féliciter  de  ce  que  par  une  faveur  particulière  du  Ciel ,  ils 
fe  trouvoient  enfin  délivrés  de  la  tyrannie  du  grand  Per- 
fécuteur  de  l'Eglife ,  &  pour  les  exhorter  à  revenir  au  fei» 
de  leur  mere  ,  fous  la  proteûicm  de  laquelle,  il  leur  fài- 
foit  efperer  la  paix  ,  &  une  fureté  p^faite. 

Les  SuccefTeurs  d'Innocent ,  Alexandte  IV,  Urbain  IV , 
Clément  IV ,  agirent  tous  félon  les  mêmes  principes  ,  ôc 
fuivirent  les  mêmes  routes ,  pour  exclure  les  delc%ndana 
dé  Frédéric ,  de  l'une  ôc  de  1  autre. Sicile.  Quelques  peu- 
ples d'Italie  entrèrent  d'abord  dans  les  intérêts  du  Saint- 
Siège  ;  ils  répondirent  aux  Ambaflfadeurs  de  Conrad  ,  fils 
légitime  de  l'Empereur  Frédéric ,  ôc  aux  Envoyés  de  Aîain- 
froy ,  fon  fils  naturel  ,  qu'ils  s  ennuyoient  d'être  fi  long- 
tems  frappés  d'interdit , .  ôc  d'excommunication  ;  ôc  que 
leurréfolutionétoitdene  prêter  obéiffanee  à  perfonne  ,  s'il 
ne  venoit  avec  lmveftirure,  ôc  la  bénédiction  du  Pape.  Ceft- 
ainfi  que  s'expliquèrent  les  Villes  de  Naples ,  de  Capoué  , 
ôc  plufieurs  autres.  Mais  leur  éxemple  ne  fut  pas  fuivi  par- 
tout. Les  Vénitiens ,  auffi-bien  que  les  Allemands,  prêtè- 
rent de  grands  fecours  aux  Enfàns  de  Frédéric  ;'ôc  ces  Prin- 
ces fe  trouvèrent  aflezpuiflans ,  pour  continuer  encore  pen- 
dant plufieurs  années ,  à  faire  des  maux  infinis  dans  prefque1 
toutes  les  parties  de  l'Italie  ,  tandis  que  S.  Louis  dans  la 
Pakftineexpofoitfa  perfonne^  Ôc  les  forces  de  fon  Roy  aux 
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Ihe  pour  la  gloire  du  nom  Chrétien.  En  1251,  Conrad 
•entra  avec  une  puiflante  armée  en  Italie ,  ôc  marcha  aufli- 
tôt  contrôles  Comtes  d'Aquin  &  de  Sora  ,  qui  s  étoient 
déclarés  pour  le  Pape.  Il  les  combattit  avec  avantage,  le 
jour  de  Saint-Martin  ;  ôc  il  continuoit  fes  progrès  dans  la 
Pouiilcjlorfque  la  mort  ftnle va  dans  la  fleur  de  fon  âge  : 
il  n'avoit  pas  fini  fa  vingt-feptiéme  année  ,  6c  fon  fils  Con- 
radin,  qu il  avoit  laùTé  en  Allemagne,  n'étoit  âgé  que  de 
deux  ans.  « 

Mainfroy  fe  déclara  Tuteur  de  ce  jeune  Prince ,  &  mal- 
gré tous  les  efforts  des  Croifés,  ôc  les  menaces  du  Pape  i 
il  pouffa  fort  loin  fes  conquêtes,  Alexandre  IV,  après  l'a- 
voir  plufieurs  fois  cité  inutilement ,  tenant  la  Couronne 
de  Sicile  pour  vacante ,  l'offrit  au  Roi  d'Angleterre ,  pour, 
le  Prince  Edmond  fon  fécond  fils.  Sa  Sainteté  envoya  pour 
cet  effet  à  Londres  Jacques  Boncambio  de  l'Ordre  des  FF. 
Prêcheurs,  Archevêque  de  Bologne.  Le  Roi  d'Angleter- 
re avant  convoqué  une  grande  aflemblée  de  Seigneurs ,  le 
Prélat  donna  an  jeuneyEdmond  Hnveftiture  du  Royaume 
de  Sicile  ,  ôc  de'la  Fouille  ,  par  un  anneau ,  qu'il  lui  pré- 
fenta  de  la  part  du  Souverain  Pontife.  Mais  le  Roi  d'An- 

fleterre ,  allez  occupé  d'ailleurs  par  les  troubles  de  fou 
Loyaume  ,  ne  fe  hâta  point  de  remplir  les  conditions  du 
-traité  ;  ôc  ce  défaut  de  diligence  donna  le  tems  à  Main- 
■froy ,  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Sicile  ,  de  la  Princi- 
pauté de  Trente,  de  la  Pou'tUe ,  ôc  delà  terre  de  Labour. 
Après  quoi  il  fe  fit  fôlemnellement  couronner  Roi  à  Pa- 
ïenne, le  onzième  d'Août  1 2  j  8.  Cette  action  d'éclat  l'ayant 
rendu  plus  redoutable  Ôc,  plus  abfolu  ,  il  attira  à  fon  parti 
les  Villes  de  Sienne,  de  Pife ,  ôc  la  plus  grande  partie  de 
la  Tofcane  :  il  pénétra  dans  la  marche  d'Ancône  ,  ôedans 
<Tautres  terres  de  l'Etat  Ecclefiaftique. 

Ces  nouvelles  entreprifes  irritant  toujours  davantage  la 
Cour  de  Rome  contre  Mainfroy  ,  Urbain  IV  ,  qui  ve- 
noit  de  fuccéderau  Pape  Alexandre,  crut  qu'il  falloit  pro- 
céder contre  ce  Prince  ,  comme  contre  un  ennemi  décla- 
ré de  l'Eglife  :  Le  Jeudi- Saint ,  qui  en  1 263.  étoit  le  vingt- 
«euviéme  de  Mars ,  il  Je  cita  devant  la  multitude  des  fi- 
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déles ,  &  la  citation  fût  affichée  aux  portes  de  TEglife 
d'Orviette,  où  le  Pape  fe  trouvoit  alors.  Elle  portoit  que 
Mainfroy  comparokroit  dans  le  premier  jour  a'Août  pro- 
chain ,  en  perfonne  ,  ou  par  Procureur ,  pour  fatisfàire  au 
Saint-Siège  fur  plufieurs  Chefs  ,  fçavoir  la  deftruttion  de 
la  Ville  d'Arriano  ,  qu'il  avoit  fiHt  détruire  de  fond  en  com- 
ble ,  par  les  Sarrafins  ;  le  meurtre  de  trois  perfonnages  de 
marque  ,  &  de  plufieurs  autres  ;  le  mépris  des  Cenftires 
Eccléfiaftiques  ,  au  préjudice  defquell|s  il  faifoit  célébrer 
devant  lui  l'Office-Divin  depuis  plufieurs  années  ,  non  fans 
foupçon  d'héréfie ,  la  fréquentation  avec  les  Sarrafins,  qu'il 
tenoit  auprès  de  lui ,  ôc  qu'il  préfêroit  aux  Chrétiens  ,  en- 
fin les  exactions  intolérables  ,  dont  il  opprimoit  les  peu- 
ples. 

r       w  ■ 

Mais  voyant  que  Mainfroy  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  de 
toutes  ces  citations ,  que  des  cenfures  Eccléfiaftiques ,  Ôc 
ne  pouvant  plus  rien  attendre  du  Roi  d'Angleterre ,  à  qui 
les  Seigneurs  Anglois  fàifoient  eux-mêmes  une  guerre  opi- 
niâtre ,  le  S.  Pere  eut  recours  aux  Princes  de  la  Maifon  de 
France  ,  fie  lit  traiter  pour  le  Royaume  de  Sicile  ,  avec 
Charles  Comte  dAnjou  ,&  de  Provence.  On  envoya  pour 
cela  en  France  le  Cardinal  de  Sainte-Cécile;  fie  S.  Louis 
étant  de  retour  d'Orient ,  le  Pape  lui  écrivit  bien-tôt  après, 
pour  lui  repréfenter  le  péril ,  où  la  Religion  fè  trouvoit  e*» 
pofée  en  Italie  ,  par  la  conduite  de  Mainfroy.  Il  s-'eft  mis 
en  pofTeflion  (  difbit  le  Pape  Urbain  IV  )  de  plufieurs  fi- 
gues Cathédrales,  &  de  plufieurs  Monaftéres ,  où  il  pro- 
tège des  intrus,  ôcen  donne  d'autres  en  commande,  com- 
me il  lui  plaît,  tournant  les  revenus  à  fon  ufage  :  cepen- 
dant les  héréfies  pullulent  prefque  par  toute  l'Italie  ;  là  foi- 
Catholique  eft  déprimée  ,  le  Service-Divin  diminué  ,  les 
libertés  Eccléfiaftiques  foulées  aux  pieds  ;  les  Prélats  &  les-- 
.  Clercs  font  envoyés  en  éxil ,  jettés  dans  des  prifons,  mu- 
tilés-, ou  mis  à  mort  ;  les  lieux  confacrés  au  Seigneur  font 
dépouillés  de  leurs  biens  ,  &  convertis  en  des  ufages  pro- 
fanes. On  force  quelques  Eccléfiaftiques  à  célébrer  les  di- 
vins Offices ,  dans  des  lieux  interdits &  à  adminiftrer  les 
Sacremcns  à  des  excommuniés.  Telles  étoient  les  plain-r 
tes  du  Vicaire,  de  J.  C 
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La  Religion  de  S.  Louïsne  lui  permit  pas  d'être  infen- 
fible  à  de  li  grands  maux  :  il  prefla  donc  le  Prince  Char- 
les fon  frère  de  marcher  au  fecours  du  Saint-Siège  ;  &  pour 
le  mettre  en  état  de  réuflir  dans  la  guerre ,  qu'3  alloit  en- 
treprendre ,  le  Roi  voulut  bien  permettre  qu'on  levât  une 
décime  fur  le  Clergé  de  fon  Royaume.  Urbain  IV  ne  vit 
cependant  pas  le  fuccès  de  cette  entreprife  ,  étant  mort 
peu  de  tems  après  qu'on  en  eut  commencé  les  préparatifs. 
Clément  IV,  fon  Succefleur,  donna  fes  premiers  foins  à 
cette  aftaire  ,  la  plus  prenante  pour  la  Cour  de  Rome.  Dès> 
le  26.  Février  126$,  il  expédia  deux  Bulles  :  dans  la  pre- 
mière il  rappelloit  la  Conceflion  du  Royaume  de  Sicile  , 
faite  par  le  rape  Alexandre  IV  à  Edmond  ,  fécond  fils  du 
Roi  d'Angleterre ,  les  diligences  du  Saint-Siège ,  pour  l'ef- 
fectuer ,  &  le  défaut  d'exécution  ae  la  part  du  Roi  Henri , 
&  du  Prince  fon  fils  ;  enfin  la  fommation ,  que  le  Pape 
Urbain  leur  avoit  fait  faire  de  déclarer  s'ils  y  prétendoient 
encore  :  en  conféquence  Clément  IV  révoquoit  &  annul- 
ioit  cette  Conceflion,  déclarant  que  l'Eglife  Romaine  étoit 
en  pleine  liberté  de  difpofer  du  Royaume  de  Sicile ,  comme 
d'un  Fief  vacant.  Par  la  féconde  Bulle  du  même  jour ,  le  • 
Pape  donnoit  ce  Royaume  à  Charles  Comte  d'Anjou  & 
de  Provence  ,  aux  conditions  qui  y  font  exprimées  fort 
au  long ,  ôc  dont  une  des  principales  étoit  que  le  nouveau 
Roi  révoqueroit  toutes  les  loix  de  Frédéric  ,  de  Conrad , 
&  de  Mainfroy , faites  au  préjudice  de  la  liberté ,  &  de  la 
jurifdidtion  Eccléfiaftique. 

Le  Cardinal  de  Sainte-Cécile ,  fuivant  les  pouvoirs  qu'il 
avoit  reçus  de  Sa  Sainteté ,  ayant  conclu  le  traité  avec 
Charles  d'Anjou ,  ce  prince  ne  perdit  point  de  tems  pour  : 
l'exécution  :  après  avoir  célébré  la  Pâque  avec  le  Roi  S. 
Louis ,  il  fe  rendit  en  diligence  à  Marfeille  ,  s'embarqua 
avec  mille  Chevaliers  ;  &  malgré  les  précautions ,  qu'avoit 
pris  Mainfroy  ,  pour  lui  fermer  les  partages  par  mer  ,  6c 

Ear  terre  ,  il  arriva  heureufement  à  Oftie  le  Mercredi  avant  ltgti. 
1  Pentecôte  ,  ôc  à  Rome  la  veille  de  la  même  fête.  Les 
Grands  &  le  Peuple  Je  reçurent  avec  toutes  les  démpnf- 
ttarions  de  joye .,.  connue  le  Libérateur  de  l'Egaie ,  ôc  lc> 


Digitized  by  Google 


1 

* 

2f4  A  VIE 

Reftaurateur  de  leur  liberté.  Le  Pape  ,  quï  étoit  enCofe  1 
Peroufe ,  envoya  vers  lui  quatre  Cardinaux ,  qui  lui  donnè- 
rent l'inveftiture  du  Royaume  dè  Sicile  ,  avec  1  et  end  art , 
devant  l'Autel  de  l'Eglife  de  Latran ,  le  ap.  May  1 26 f  .Le 
jour  de  l'Epiphanie  de  l'année  fuivante ,  Châties  fut  facté 
.ôc  couronne  folemnellement,  avec  la  Reine  fa  femme  , 
Beatrix  de  Provence.  Cette  cérémonie  fe  fit  par  cinq  Car- 
dinaux dans  l'Eglife  deS.  Pierre  ,  parmi  les  acclamations 
des  Romains. 

L'armée  de  France  ,  qui  venoit  pat  terre  ,  étant  bien^ 
tôt  après  arrivée  en  Italie  ,  le  Roi  Charles  fe  mit  de  bonne- 
heure  en  Campagne  ,  pour  chercher  l'ennemi  :  ôc  dès  le 
Xx66.  26  Février  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ,  près  de 
Benevent.  Le  Combat  fut  long ,  ôc  opiniâtré  ;  mais  enfin 
les  François  remportèrent  la  victoire  entière.  Mainfroy  fut 
rtué  en  combattant ,  ôc  toute  fon  armée  taillée  en  pièces. 
Ce  premier  fuccès  fit  revenir  la  plus  grande  partie  de  l'I- 
talie à  I  obéiffance  du  Pape  ;  le  parti  des  Gibelins  fut  humi- 
Jié  ,  mais  non  pas  abattu  ,  Ôc  la  guêtre  continua  encore 
quelque  teras. 

Conradin  âgé  alors  de  quinze  ans ,  ayant  appris  la  dé- 
faite  ôc  la  mort  de  Mainfroy ,  prétendit  à  l'Empire,  ôc  prit 
cependant  le  titre  de  Roi  de  Sicile  ,  excité  par  la  plupart 
des  Princes  d'Allemagne ,  &  appelle  en  Italie  par  ceux  qui 
fàvotifoient  toujours  ion  parti.  Clément  IV  lui  fit  publi- 
quement défendre  de  paflër  outre ,  défendant  en  même- 
tems  à  qui  que  ce  fût  de  le  1  econnoître  pour  Roi  de  Sicile, 
fous  peine  d'excommunication  ,  contre  les  perfonnes  ,  6c 
.d'interdit  fur  les  lieux.  Conradin  ne  laiffa  pas  d'établir  fes 
Miniftres  en  Tofcane ,  Ôc  fes  Officiers-dans  le  Royaume  de 
Sicile.  Le  Pape  réitéra  fes  défenfes ,  Ôc  porta  des  Cent- 
res; mais  ce  jeune  Prince  ,  qui  av oit  appris  de  fes  pères  à 
les  méprifer,  entra  toujours  en  Italie,  ôc  fe  rendit  d'abord 
à  Veronne ,  accompagné  de  fon  oncle  le  Duc  de  Baviè- 
re ,  Ôc  de  fon  beau-pere  le  Comte  de  Tirol  De  Veronne 
il  alla  à  Pavie  avec  fes  troupes  choifies  ,  Ôc  fit  folliciter  les 
Romains  ,  à  fe  révolter  contre  le  Roi  Charles.  Enfin  ayant 
frâverfé  la  Lombardie  ôc  la  Tofcane  ,  il  s'avança  jufqu* 
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Rome ,  où  il  fût  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  , 
par  ce  peuple  inconftant,  ôc  par  le  Sénateur  Henri  de  Caf- 
tille ,  qui  avoit  trahi  Charles  I ,  fon  Parent ,  fon  Roi ,  fon 


Le  jeune  Conrad ,  que  tout  jufqu'alors  fembloit  favori- 
fer  ,  mais  qui  couroit  en  effet  à  fa  perte  ,  fortit  bien-tôt  de 
Rome ,  ôc  pafla  dans  la  Pouille ,  où  le  Roi  Charles  vint 
s'oppofèr  à  lui,  ôclui  préfenta  bataille  près  de  Tagliacozzo. 
Apres  unfanglant  combat ,  la  victoire  demeura  une  fécon- 
de fois  aux  François  :  l'armée  deConradin  ,  compofée  de  Lan  it<V- 
Sarrafins,  d'Allemands,  d'Italiens,  ôc  commandée  par  plu- 
ficurs  Princes  ,  fut  entièrement  défane.  Le  Roi  Charles 
en  fît  porter  les  premières  nouvelles  au  Pape  :  ôc.ena&ion 
de  grâces ,  il  fonda  dans  le  même  lieu  ,  où  s'étoit  donné 
ia  bataille ,  un  Monaftére  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  fous  le 
nom  de  Sainte-Marie  de  la  Vidoire.  Ce  Monaftére  a  été 
depuis  ruiné  par  un  tremblement  de  terre. 

Conradin  cependant  fut  arrêté ,  comme  il  fuyoit  après 
la  déroute  de  fes  troupes.  Plufieurs  Seigneurs  de  fa  fuite 
furent  aufli  faits  prifonniers  de  guerre,  &  conduits  avec  lui 
à  Naples.  Le  Roi  de  Sicile  fit  aiïembler  les  plus  habiles 
Jurifconfultes  du  Pais  ,  pour  faire  leur  procès  ;  &  on  les 
condamna  tous  à  mort  ,  comme  criminels  de  leze  Majef- 
té,  Ôc  ennemis  de  l'Eglife.  Charles  donna  la  vie  à  Henri  de 
Caftille  ,  tant  à  caufe  de  la  parenté  ,  que  parce  que  l'Abbé 
du  Mont-Caffin ,  qui  lavoit  fait  arrêter  ,  ne  l'avoit  rendu 
qu'à  cette  condition  :  Conradin ,  le  Duc  d'Autriche ,  ôc  plu- 
fieurs autres  Seigneurs  eurent  la  tête  tranchée ,  dans  le  Mar- 
ché de  Naples  le  vingt -fixiéme  d'Ottobce  1268  ,  deux 
mois  après  la  perte  de  la  bataille.  Par  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  la  race  de  Frédéric  ,  ou  la  Maifon  de  Souabe  fut  étein- 
te ,  ôc  celle  d'Anjou  demeura  en  pofTeffion  de  l'une  &  de 
TautreSicile.  Les  Papes ,  aufli  bien  que  les  peuples  d'Italie , 
trouvèrent  dans  ce  changement  leur  repos  ,  &  le  Comte.:. 
d'Aquin  fon  entier  rétabiiffement. 

Dans  toutes  ces  révolutions  notre  Saint  Dofteur  adoroit  . 
en  fecret  les  jugemens  du  Seigneur ,  ôc  les  defTeins  de  la 
Providence.  Il  fe  réjoùmoit  du  bien ,  qui  en  revenoit  à.* 
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l'Eglife ,  que  les  bons  Princes  fàvorifent  toujours  :  mai* 
comme  fa  confiance  ne  s'étoit  point  affaiblie ,  lorfqu'il  a- 
voit  vu  tous  fes  parens  chaffés  injuftementde  leurs  Terres, 
la  Ville  d'Aquin  renverfée ,  ôc  le  Comte  Raynal ,  un  de 
fes  frères  mis  à  mort ,  par  les  violences  de  Frédéric  :  il  vit 
de  même  les  vengeances  du  Seigneur ,  fur  toute  la  pofte- 
rké  de  ce  malheureux  Prince  ,  fans  rien  donner  à  la  natu- 
xe ,  fans  rien  perdre  des  fentimens  de  chatité ,  &de  mode- 
ration  ,  que  la  Loi  de  J.  C.  nous  oblige  de  conferver  à  l'é- 
gard même  de  nos  ennemis.  Ou  plutôt  il  ne  regardoit 
point  comme  ennemis  ceux  qui  fètvoient  d'inftrument  à 
la  Providence,  pour  exécuter  fes  Arrêts  de  juftice  ,  ou  de 
mi I encorde.  Touché  uniquement  de  la  gloire  ae  Dieu , 
&  des  intérêts  de  fon  Eglife,  les  biens  ôc  les  maux  de  cette 
Epoufe  du  Sauveur  étoient  toujours  l'objet ,  ou  de  fes  gé- 
mmemens  ,  ou  de  fes  actions  de  grâce. 


CHAPITRE  VI. 

Adort  du  Pape  Clément  IV ':  Saint  Thomas  revient  X 
Paris  :  Ses  entretiens  avec  faint Louis  :  Nouveaux 

Ouvrages. 

SI  la  paix  que  les  armes  de  France  venoient  de  procu- 
rer à  tous  les  peuples  d'Italie,avoit  confolé  notre  Saint; 
la  pette  que  l'Eglife  fit  bien-tôt  après  ,  par  la  mort  du  Pa- 
pe Clément  IV ,  le  toucha  fenfiblement.  Tous  les  Hifto- 
Fkur.I.8j.n.f4.  riens  ont  loué  la  prudence  ,  le  zélé ,  la  douceur ,  la  mo- 
derne de  ce  pieux  Pontife,  là  charité  pour  les  pauvres  ,  fon 
habileté  fur-tout  dans  la  feience  des  Canons  ,1a  pureté  en- 
fin ,  ôc  l'au (lente  de  ià  vie.  On  allure  que  pendant  plufieurs 
années  il  garda  l'abftinencedela  viande,  ne  porta  point  de 
linge  ,  étant  couvert  ordinairement  d'un  cilice ,  ôc  cou- 
chant fur  un  lit  fort  dur.  Son  attention  aux  befoins  de  l'E- 
glife univerfelle ,  ne  l'empêchoit  point  d'inftruire  lui-même 
Je  peuple  par  des  dùcours  familiers ,  &  de  prêcher  fouvent , 
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pour  retenir ,  ou  fortifier  les  Fidèles  dans  la  foi  ,  &  l'union 
de  l'Eglife.  La  conformité  des  mœurs ,  &  des  feptimens  , 
lui  avoitinfpiré  pour  le  S.  Docteur  un  amour  plein  de  ten- 
drefie ,  Ôf  ae  relpeft ,  dont  il  fe  fàifoit  un  plaifir  de  don-  ^ 
ner  des  preuves  dans  les  occafions.  Il  tenoit  le  Saint-Siè- 
ge depuis  trois  ans  neuf  mois  6c  vingt-quatre  jours ,  lors- 
qu'il mourut  la  veille  de  Saint  André ,  2p  Novembre  1 268.  Fleury ,  ibïd,' 
Il  fut  enterré ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ordonné  ,  à  Viterbe  dans 
J'Eglife  des  FF.  Prêcheurs.  Où  l'on  voit  encore  fon  tom- 
beau ,  orné  de  l'image  de  fainte  Heduige  de  Pologne , 
qu'il  avoit  canonifée.  Après  fa  mort  le  Saint-Siège  vaqua 
deux  ans  dix  mois  6c  vingt-fcpt  jours. 

Pendant  ces  longues  vacances  ,  S.  Thomas  ,  qui  de- 
puis trois  ans  continuoit  fes  leçons  de  Théologie  ,  6c  lès 
autres  occupations  à  Bologne ,  les  interrompit,  pour  faire 
fon  dernier  voyage  en  France.  Un  ancien  manufcrit ,  qu'on  Echar.  t.  f.p.irf/ï 
voit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viâor  à  Paris  ,  nous  ap- 
prend ,  qu'il  fe  trouva  au  Chapitre  Général  de  fon  Ordre , 
qui  fut  tenu  dans  cette  Capitale  ,  aux  Fêtes  de  la  Pente- 
côte mil  deux  foixante-neuf  :  parmi  les  Docteurs  6c  les  au- 
tres Théologiens,  qui  furent  confultés  dans  ce  même  Cha- 
pitre ,  touchant  l'étendue  ,  ou  l'obligation  du  fecret  natu- 
rel ,  ôc  la  conduite  que  doit  tenir  un  Supérieur  à  l'égard 
de  fon  inférieur ,  dont  la  faute  eft  fecrette ,  Thomas  d'A- 
<juin  eft  nommé  le  premier  ,  Ôc  on  lit  fa  décifion  dans  le 
même  manufcrit.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'ait  aflif- 
té  à  ce  Chapitre  ,  foit  en  qualité  de  Définiteur  de  fa  Pro- 
vince de  Rome  ;  foit  que  le  Général ,  le  Pere  Jean  de 
iVerceil  voulût  fe  fervir  de  fes  Confeilspour  les  affaires  de 
fon  Ordre;  foit  enfin  qu'il  eût  été  phargé  de  quelque  com- 
miflion  auprès  de  faint  Louis ,  touchant  l'état  6c  les  befoins 
de  J'Eglife  ,  qui  ne  pouvoit  que  fouffrir  beaucoup ,  par  le 
défaut  d'un  premier  Pafteur. 

Mais  fi  nous  ignorons  le  principal  motif  du  voyage  de 
notre  Saint  en  France  ,  on  Içait  que  faint  Louis ,  qui  faifoit 
alors  de  grands  préparatifs  ,  pour  marcher  une  féconde 
fois  contre  les  Infidèles  ,  en  faveur  des  Chrétiens  de  la 
Paleftine ,  reçut  avec  joye  la  vifite  du  faint  Doûeur ,  qu'il 
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honoroit  depuis  long-tems  de  toute  fon  eftime.'Tl  l'entre^ 
tint  fouvent  de  fon  intérieur ,  parce  que  ce  pieux  Monar- 
que en  étoit  principalement  occupé  ,  ainfi  que  de  tout  ce 
4  qui  regardok  la  gloire  de  Dieu  :  jamais  Prince  ne  connut 

mieux  fa  Religion,  ôc  n'écouta  plus  volontiers  ceux  qui 
lui  partaient  de  Dieu ,  que  faifit  Louis  ,  dont  le  cœur  plus 
grand  que  tous  les  Royaumes  de  la  terre ,  foupiroit  con- 
tinuellement après  la  poflTeiïion  de  celui  du  Ciel ,  feul  ca- 
pable«de  contenter  fes  vaftes  délire  :  ôc  jamais  Do£leur  Ca- 
tholique ne  fut  en  état  de  parler  avec  plus  de  dignité,  de 
toutes  les  perfections  de  Dieu ,  ôc  des  myftéres  auguftes  de 
la  Religion,  que  faint  Thomas ,  à  qui  l'Efprit  divin  corn* 
muniquoit  fes  lumières  ,  dans  l'oraifon. 
Icbar.  Ibid.         Un  habile  Critique ,  qui  a  examiné  avec  grand  foin  ce 
qui  regarde  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  aulïi  bien  que  les  écrits 
de  notre  Saint ,  croit  qu'on  l'engagea  à  remplir  pour  la  fé- 
conde fois  une  des  Chaires  du  Collège  de  faint-Jacques, 
où  il  enfeigna  encore  pendant  deux  ans ,  avec  tout  le  fuc- 
cès  ,  qu'on  devok  attendre  d'un  homme  ,  dont  le  mérite 
éroit  fi  généralement  reconnu.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  an- 
Thol.  Luc.  Guîl.  ciens  Auteurs  ,  parlant  de  les  ouvrages  ,  &  marquant  le 
c  Tnv.  jjeu  ^  je  tems  ^  c^  «j  jes  avojt  compofés ,  favoriient  ou- 
vertement cette  opinion  du  P.  Echard  ;  félon  lequel,  lors- 
que S.  Thomas  le  retira  de  Paris  en  mil  deux  cens  foixan- 
te  &  un ,  fous  le  Pontificat  d'Urbain  IV  ,  fa  Chaire  d» 
^  Théologie,  fut  occupée  par  le  célèbre  Annibal  de  Mola- 

■  ria ,  depuis  Cardinal  ;  Ôc  lorfqu'il  fut  rappellé  à  Bologne 
en  1270  ,  ou  1271  ,  il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  même 
employ ,  le  Pere  Romain ,  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  ailleurs.  On  ne  feauroit  guéres  expliquer  autrement 
Ic&ar.t.  1.  p  in.  ce  que  dit  Tholomée  de  Luques  dans  le  vingt-rroifiéme 
livre  de  fonHiftoireEccléfiaflique,  chapitre  feiziéme. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  point  de  critique  ,  que  je  mer 
contente  d'avoir  rapporté  ,  il  eft  toujours  certain  ,  que  ce 
fût  durant  le  cours  de  ces  deux  ou  trois  années  ,  que  faint 
Ibid.  p.  28S.  Thomas  compofa  ,  foit  à  Paris  ,  foit  en  Italie  ,  fes  ques- 
tions deTarne,  les  queftions  delà  puiflance  de  Dieu, cel- 
les de  l'union  du  Verbe ,  des  créatures  fpirituelles  ,  des  ver-, 
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tus  ,  Ôc  du  mal  ;  que  nous  avons  dans  le  huitième  rouie  de 
fes  ouvrages ,  de  l'édition  de  Rome. 

Il  faut  ajouter  à  tous  ces  écrits ,  une  réponfe  aux  diffi-  Op.  i« 
culrés  propofées  en  quarante-deux  articles ,  par  le  R.  Père,  • 
Jean  de  Vcrccil.  Selon  le  manufcritde  la  Bibliothèque  de 
iàint- Victor,  dont  on  a  déjà  parlé ,  il  paroît  que  faint  Tho- 
mas fit  cet  Opuiculc  en  mil  deux  cent  foixante-onze  :  ôc 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  nous  trouvons  que  ce  fût 
<lans  la  Semaine-Sainte. On  peut  remarquer  dans  le  même 
endroit ,  avec  combien  de  foin  le  faint  Do&eur  veut  qu'on 
prenne  garde  de  ne  point  donner  pour  des  vérités  de  notre 
toi ,  ou  pour  la  Doctrine  de  l'Eghfe  ,  des  fentimens  pure- 
ment philofophiaues,  auelques  certains  qu'ils  fuient  ,  ou 
qu'on  les  fuppolc  d'ailleurs  :  Multum  a  ut  cm  nocet ,  talia  ©p.i*iflproIo 
quœ  ad  fietatis  "DoHrinam  non  fpe  fiant ,  vel  ajjerere  ,  vel 
negare ,  quafi  pertinentia  ad  facram  doïlrinam. 


CHAPITRE  VIL 

• 

Seconde  partie  de  la  Somme  :PluJîeurs  Vniverfnés font  de 
'vives  infiances  pour  avoir  le  faint  Doélcur  ;  le  Roi  de 
Sicile  «  la  préférence  :  Thomas  guérit  fon  Compagnon  : 
Il  cfl  reçu  avec  honneur  a  Naples  ,  &  vifaé  par  le 
Cardinal  Légat  :  Derniers  Ouvrages. 

A   Peine  faint  Thomas  fut  de  retour  à  Bologne  ,  qu'il 
Jt\  fitparoître  la  féconde  partie  de  fa  Somme  i  c'eft-à-  t.  *.  qq.  it4.a 
dire,  deux  grands  volumes  ,  dont  le  premier  en  cent  ôc  m 
quatorze  queftions  ,  renferme  fix  cent  dix-neuf  articles  :  **' 9l?' 
l'autre  en  contient  neuf  cent  dix-fept,  en  cent  quatre- vingt- 
neuf  queftions.  Il  faudroit  avoir  la  plume  de  faint  Thomas* 
pour  donner  ici  en  peu  de  mots  ,  une  idée  exacte  de  ce 
qui  eft  traité  dans  ces  trois  cens  trois  queftions  ,  &  faire 
connoître  la  fuite  ou  l'enchaînement  des  principes ,  l'ordre 
6c  le  rapport  des  matières  i  le  choix ,  l'abondance  des  preu- 
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ves  ,  &  la  clarté  qu'on  trouve  par-tout ,  avec  une  admi- 
rable précifion.  Si  le  deflein  de  l'Auteur ,  dans  cet  ouvra- 
ge, paroît  véritablement  digne  d'un  efpritangelique;  l'exé- 
cution en  eft  fi  parfaite ,  qu'on  peut  aflurer ,  que  rien  n'y 
manque  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  trop.  Depuis  plus  de  quatre 
cens  foixanre  ans ,  que  la  féconde  féconde  de  S.  Thomas  à 
paru,  on  a  vu  dans  l'Eglife  un  très-grand  nombre  de  célè- 
bres Théologiens  François ,  Efpagnols  ,  Italiens ,  Alle- 
mands, qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet,  avec  beaucoup  de 
lumière  ôc  d'érudition  ;  fans  qu'aucun  de  leurs  ouvrages 
ait  encore  pû  être  mis  en  parallèle  avec  celui-ci  ;  ce  qui 
feul  fait  fon  éloge. 

Il  n'y  a  donc  poînt  de  quoi  s'étonner,  que  des  écrits  de 
ce  caractère  réveillant  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  li- 
fbient,  les  plus  juftes  fentimens  d'eftime  pour  leur  Auteur, 
ayent  fait  naître  en  même-tems  le  defir  de  le  voir  ,  ôc  de 
l'entendre  lui-même.  Comme  les  Villes  de  la  Grèce  fe 
difputoient  autrefois  l'honneur  d'avoir  été  la  patrie  du  Prin- 
ce des  Poètes  ,  celles  de  l'Italie  ,  ôc  de  prefque  tous  les 
Royaumes  Chrétiens  ,  marquaient  une  fèmblable  émula- 
tion ,  pour  fc  procurer  l'avantage  de  recevoir  celui ,  qui 
eft  appellé  à  jufte  titre,l'  Ange  des  Ecoles,  &  le  Prince  des 
Théologiens.  Dans  le  Chapitre  Général  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique ,  tenu  à  Florence ,  en  mil  deux  cens  foixante- 
douze  ,  les  Supérieurs  eurent  à  répondre  aux  preflantes 
follicitations  de  plufieurs  Univerfités  ,  qui  prioient  qu'on 
leur  accordât  le  îaint  Do£teur.  Celle  de  Bologne  craignoic 
de  le  perdre  ,  ôc  n'oublioit  rien  pour  fe  le  conferver.  L'é- 
cole de  Paris  fàifoit  fes  diligences  pour  l'avoir  une  fécon- 
de ,  ou  troifiéme  fois  :  elle  ne  manquoit  pas  de  titres,  pour 
éxiger  la  préférence  ,  puifqu'elle  pouvoit  toujours  le  re- 
garder comme  fon  élevé ,  ôc  l'un  de  fes  plus  illuftres  men- 
bres.  On  ne  nous  a  point  confervé  la  Lettre ,  qui  fut  écri- 
te à  ce  lujet  ;  mais  dans  celle  ,  que  les  mêmes  Docteurs 
écrivirent  deux  ans  après  au  Chapitre  Général  des  FF. 
Prêcheurs  ,oui  fetenoit  à  Lyon  ,  ôc  qui  eft  rapportée  dans 
ITiiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  on  y  fait  mention  de 
DubouUi,t.j.p>  celle-ci  :  Cùm  cum  à  noftro  Colley*  9  Generali  Capitulai 
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'vefiro  Florent  ta  celebrato  requifijfemus  infianter ,  proh  do- 
lorl  non  potuimus  obttntre.  Les  Romains  demandoient 
aufli  la  même  faveur  :  Et  la  Ville  de  Naples  ,  où  le  Saiqt 
avoit  fait  fes  premières  études,  ôc  pris  l'habit  de  Religion, 
vouloit  profiter  des  lumières  de  celui  qu'elle  comptoir  '  • 

parmi  fes  Citoyens ,  ôc  qu'elle  avoit  déliré  d'avoir  pour 
rafleur.  Le  Roi  de  Sicile,  Charles  I ,  favorifant  les  vœux 
de  la  Capitale  de  fon  Royaume  ,  fit  faire  de  li  vives  ins- 
tances auprès  des  Supérieurs  de  notre  Saint ,  qu'il  eut  en- 
fin la  préférence ,  dit  Céfar  Eugène  dans  fon  hiftoire  de 
Naples  :  Caroli  utriufque  SicilU  Régis  vota  prœvaluere.  Ncapoli  facra , 

Saint  Thomas  partit  donc  de  Bologne  ,  ôc  fe  rendit  d'à-  x6S- 
bord  à  Rome ,  ou  l'obéiflance  l'arrêta  pour  quelque  tems  : 
pendant  ce  féjour ,  qui  ne  fut  pas  long ,  il  commença  la 
troifiéme  partie  de  fa  Somme  i  ôc  fît  les  Commentaires  fur 
quelques  Livres  deBoèce.  Je  crois  que  c'eft  ici  qu'il  faut 
placer  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Actes  des  Saints  fur  le 
témoignage  d'un  Auteur  contemporain  :  pendant  que  le 
Saint  expliquoit  le  Livre,  qui  traite  du  Myftére  de  la  Tri- 
nité, la  bougie  qu'il  avoit  à  la  main  fe  confuma  entre  fes 
doigts ,  ôdes  brûla  quelqùe  tems ,  fans  qu'il  en  fentit  la  dou- 
leur ,  tant  fon  efprit  étoit  occupé  de  la  grandur  du  ftijet  : 
Jpfum  iytem  fine  aliquo  motu  diptorum  (ujlïnuit  ,  donec  BoU,P*tf74-n.4*. 
iefecit. 

Lorfqu'il  fortit  de  Rome  ,  pour  aller  à  Naples,  le  Car- 
dinal Richard,  qui  l'honoroit toujours  de  fa  familiarité,  fe 
procura  le  plaifir  de  le  recevoir  dans  faf  m  a  il  on  de  Campa- 
gne ,  où  quelques  années  auparavant  les  deux  Rabins ,  dont 
il  a  été  parlé  ,  s'étoient  convertis  à  la  Foi  de  J.  C.  notre 
Saint  tomba  malade  en  ce  même  lieu  ,  ôc  fon  indifpofi- 
tion  n'eut  point  de  fuite;  mais  le  Pere  Renaud,  un  de  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  li  vio- 
lente, qu'on  la  jugea  d'abord  dangereufe.  Tholomée  de  Hî^Ecd.I.ij.e. 
Luques  ^qui  étdk  préfent ,  afTùre  que  les  Médecins  crai- 
gnoient  tout  pour  le  malade,  lorfque  faint  Thomas  lui  pro- 
cura une  famé  aufli  prompte  que  parfaite ,  par  fa  prière  , 
ôc  l'attouchement  des  reliques  de  fainte  Agnès,  qu'il  por- 
toit  toujours  fur  lui  ;  parce  que  fon  grand  amour  pour  la. 
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chafteté ,  lui  donnoit  une  confiance  particulière ,  &  une 
plus  tendre  dévotion  envers  les  Saints,  qui  ont  principale- 
.  ment  excellé  en  cette  vertu  angelique.  Ce  fait  eft  encore 
BolLp.p.  tfrr.u.  rapporté  dans  la  Vie  de  faint  Thomas  écrite  par  Guillau- 
£i.  me  de  Tocco. 

La  fatisfaétion  des  Napolitains  à  fbn  arrivée,  répondit 

Îiarfaitemcnt  à  la  haute  idée  ,  qu'ils  avoient  conçue  depuis 
ong-tems ,  de  Sa  Sainteté ,  6c  de  fon  érudition.  Le  peu- 
ple ,  aufll  bien  que  les  Grands ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
plufieurs  Seigneurs  alliés  àlaMaifon  d'Aquin ,  donneront 
des  marques  d'une  joye  publique.  L'Univerfité  remercia 
le  Roi  de  l'honneur ,  qu'il  lui  avoit  procuré  :  Ôc  ce  Prin- 
ce ,  pour  témoigner  (à  reconnoiflancè ,  fit  aiïigner  une  pen- 
Ncap.$acr.p.irf8.  fion  confidérable  ,  pour  l'entretien  du  faim  Docteur.  Ceft 
l'Hiftorien  Céfar  Eugène,  qui  le  rapporte  :  ôc  on  ht  la  mê- 
me chofe  dans  une  infeription  ,  qu  on  voit  gravée  fur  le 
marbre  à  l'entrée  de  la  clafle  ,  dans  le  Couvent  de  faint 
Dominique  à  Naples ,  dont  voici  les  paroles  :  Avant  que 
d'entrer ,  rendexjvos  refpetls  à  cette  Image ,  Q-k  cette  Chai- 
re ,  d'où  le  Célèbre  Thomas  iAqu'm  fit  entendre  autrefois 
fes- Oracles  ,  à  un  nombre  infini  de  Difciples ,  pour  la  gloire 
Boll.  p.  74i-  n.  u  &  la  félicité  de  fon  ftéclc  ,  le  Roi  Charles  J  ayant  procu- 
ré ce  bonheur  À  fon  Royaume ,  &  ajjignè  une  once  d'or  de 
penfion  ,  pour  chaque  mois. 

Ces  applaudiflemens  ne  laiflbient  pas  d'offenfèr  la  mo- 
deftied'un  Difciple  de  Jefas-Chrift,  quicherchoit  toujours 
à  le  cacher.  Il  eft  vrai ,  que  fon  union  avec  Dieu  ,  ôc  l'ap- 

flication  continuelle  de  fon  d prit  aux  grandes  vérités  ,  qui 
occupoient ,  étoient  telles  que  le  plus  fouvent  il  nes'ap- 
percevoit  même  pas  des  témoignages  de  vénération  &  de 
refped  ,  qu'on  lui  donnoit.  Le  fait ,  dont  on  va  parler ,  en 
eft  une  preuve. 

Le  Cardinal  Légat  du  Saint-Siège  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  fouhaitant  avoir  une  conférence ,  ou  conver- 
iàtion  particulière  ,  avec  un  homme  r  dont  il  "entendoit 
M  r.  ii\ .  n.44.  publier  tous  les  jours  les  louanges  ,  voulut  que  l'Arche- 
vêque de  Capouë,  qui  avoit  été  le  Difciple  du  faint  Doc- 
teur ,  l'accompagnât  dans  fà  vifite.  S'étant  rendus  au  Cou- 
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Vent  de  faint  Dominique  ,  ils  firent  appeller  le  Serviteur 
de  Dieu  ,  qui  defeendit  auffi-tôt  ;  maisfon  efprit  étoit  dé- 
jà fi  occupé  d'une  quefhon  de  Théologie ,  qu'il  éxami- 
noit ,  qu'ayant  paru  dans  le  Cloître ,  le  Cardinal  &  l'Ar- 
chevêque s'approchèrent  de  lui  ,fàns  qu'il  s'en  appercût  : 
h  Prélat  n'en  fut  point  furpris  ,  ôc  il  pria  le  Cardinal  de  n'en 
être  pas  offènfé  ,  parce  que  le  Saint  étoit  fujetà  ces  fortes 
de  ravïiTemens  ;  il  fallut  donc  attendre  :  revenu  enfin  de 
fa  profonde  méditation  ,  Thomas  rendit  à  l'un  6c  à  l'autre 
les  devoirs  ,  ôc  tous  les  refpe&s,  qui  étoient  dûs  à  leur  di- 
gnité. Le  Légat  voulut  feavoir  ce  qui  l'avoit  fi  fortement 
occupé  :  faint  Thomas  lui  répondit ,  que  depuis  quelques 
jours  il  cherchoitlavéritaoleiolution,  aune  des  plus  gran- 
des difficultés  de  la  Théologie ,  qu'en  defeendant  pour  re- 
cevoir Son  Eminence ,  il  lui  en  étoit  venue  une  dans  l'ef- 
prit ,  qui  lui  avoit  paru  convaincante  ,  6c  qu'il  n'avoit  pu 
penlèr  à  autre  choie ,  qu'après  l'avoir  entièrement  éxami- 
née.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Cardinal ,  ôc  lafuite  de  la  con- 
vention lui  fit  avouer ,  que  le  mérite  de  ce  grand  homme , 
fa  do&rine  ,  6c  fes  venus  étoient  bien  au-deflus  de  fa  ré- 
putation ,  quelque  éclatante  qu'elle  fut. 

Il  lui  arrivoit  fouvent ,  foit  dans  i'oraifon ,  foir  durant 
Fétude ,  de  fe  trouver  ainfi  ravi  comme  hors  de  lui^nê- 
me ,  parce  que  l'opération  intérieure  ou  de  la  grâce  ,  qui 
agiffoit fortement  en  lui,  ou  de  fon  efprit ,  dont  le  vol  fùi- 
voit  rapidement  l'attrait  de  la  grâce ,  fufpendok  pour  un 
tems  l'ufage  des  fens.  Les  objets  extéricui|ne  faifbient  alors 
aucune  impreflion  fur  lui.  Il  ouMioit  dans  ces  momens 
avec  qui  il  étoit ,  ôc  ce  qu'il  faifok.  Nous  avons  rapporté 
quelques  traits  de  fa  vie ,  qui  prouvent  cette  vérité  ,  ôc 
nous  en  omettons  plufieurs  autres ,  qui  pour  être  tousfem- 
b lubies  pourroient  paroître  de  redites. 

Toujours  cependant  occupé ,  félon  que  l'obéiflance 
l'applrquoit  ,il  ne  difcontinuoit  pasd'enfeigner,  d'écrire, 
de  prêcher.  Dans  le  court  efpace  d'une  année  ôc  demie  , 
que  k  Ville  de  Naples  eut  fe  bonheur  de  le  poflêder ,  il 
enrichit  encore  le  public  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  les 
deux  principaux  font  un  Commentaire  fur  les  cinquante 
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premiers  Pféaumes  ,  &  la  troifiéme  partie  de  la  Somme  J 
qu'il  mit  dans  l'état ,  où  nous  l'avons  aujourd'hui.  En  qua- 
%.  p.  qq.  j>o.  a  a.  tre- vingt-dix  queftions  ,  qui  renferment  cinq  cens  quaran- 
,tw*  te-neuf  articles  ,  il  a  expliqué  ,  avec  fa  folidité  ordinaire  , 

tôut  ce  qui  appartient  au  Myftére  de  l'Incarnation  ;  il  a  par- 
lé de  la  fcience  &  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  tou- 
tes fes  perfections,  de  fa  Doctrine ,  de  fes  miracles ,  de  tous 
fesMyftéres  ,  des  mérites  dé  fa  Paflion  ,  enfin  de  fes  Sa-, 
cremens  ,  jufqu  a  celui  de  la  Pénitence  ihclufivement. 

Parmi  toutes  fes  occupations  il  ne  ceflbit  de  foupirer 
après  la  pofleffion  du  fouverain  bien  :  quoiqu'il  fut  en  fan- 
té  4  &  dans  un  âge ,  où  les  hommes  ont  coutume  de  fe  pro- 
mettre encore  plufieurs  années  3e  vie,  notre  Saint  regar- 
doit  la  diflblution  de  fon  corps  ,  comme  fort  prochaine  ; 
&  à  l'éxemple  de  l'Apôtre  il  la  défiroit  avec  ardeur.Qucl- 
que  attrait  qu'il  eût  toujours  eu  pour  le  feint  éxercice  de 
l'Oraifon,  il  s'y  adonna  dans  fes  dernières  années ,  avec  un 
renouvellement  de  ferveur ,  qu'il  n'eft  point  facile  d'expri- 
mer. S'il  travailloit  tout  le  jour ,  il  prioit  prefque  toute  la 
nuit ,  fi  nous  n'aymons  mieux  dire  ,  que  tout  fon  tems  de 
nuit  &  de  jour  étoit  rempli  ,&  toujours  fan£lifié  par  la  priè- 
re :  il  n'étoit  jamais  ni  plus  uni  à  Dieu  que  pendant  fon 
étude ,  ni*  plus  éclairé  que  dans  l'Oraifon.  C'etoit  toujours 
là  qu'il  recevoit  les  plus  pures  lumières  ,  &  qu'il  entroit 
plus  avant  dans  la  connohTançe  des  faints  Myftéres.  Ce  qu'il 
éprouvoit  tous  les  jours  ,  il  l'a  quelquefois  avoué  ,  pour 
rendre  gloire  à  la^race  de  J.  C. 
Il  eft  tems  de  rapporter  une  partie  des  grâces  fingulîe- 

Thol.  lue  Guîl  res  >  ^ont  ^  a  été  honoré  durant  le  cours  de  fa  vie  ,  de  la 
de  Toc.  i$er.  Gui-  manière  que  nous  l'apprenons  des  Auteurs  les  plus  anciens, 

S°  p^uSACicm  8  ^  *es  P*us  iuc^'c'eux  >  <lul  om  iCTlt  f°n  Hiftoire.  Leur  té- 
Ben,  xiii.  '  moignage  autorifé  par  les  Bulles  de  plufieurs  Papes  ,  nous 
doit  raflurer  contre  la  mauvaife  humeur  des  perfonnes,  qui 
méprifent  tout  ce  qu'elles  ignorent.  C'eft  ici  principale- 
ment que  nous  ferons  attentif  à  ne  rien  avancer  fans  preu- 
ve. Si  nous  ne  rapportons  pas  tout  ce  que  nous  avons  lieu 
de  croire  véritable ,  nous  ne  dirons  rien ,  dont  nous  ne 
puiffions  #onftater  la  vérité. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  jugemens  des  Hommes  charnels ,  fur  les  opérations  de 
la  Grâce,  ne  doivent  point  nous  faire  taire  les  œuvres 
de  Dieu  :  Crédulité  blâmable  ;  incrédulité  contraire 
à  la  véritable  piété, 

IL  eft  bon ,  difoit  l'Ange  Raphaël  à  Tobie ,  de  tenir  ca-3 
ché  le  lecret  du  Roi  :  mais  il  y  a  de  l'honneur  à  décou- 
vrir &  à  publier  les  œuvres  de  Dieu.  Une  partie  de  la  pie- 
ré  chrétienne ,  du  zélé  &  de  la  reconnoiuancc  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  ,  confifte  à  manifefter  les  merveilles  de  fa 
grâce ,  ôc  les  riches  erTufions  de  fa  bonté  /  afin  que  le  Pere 
célefte  foit  glorifié  par  les  hommes,  comme  celui  à  qui 
appartient  toute  gloire  :  Sacramentum  Régis  abfcondcre  Tobi*  xt.  r.  71 
bonum  ejl  :  opéra  autem  Dei  revelare  &  confiteri ,  honori- 
ficum.  Ceft  pour  cela  que  Moylè ,  ôc  les  Prophètes  relè- 
vent par-tout  les  m  il  encordes  du  Seigneur  lur  lès  Elus  :  Us 
nous  apprennent  que  le  Très-Haut- a  bien  voulu  parler  6c 
agir  avec  eux,  durant  cette  vie  mortelle ,  comme  un  ami 
parle  &  agit  avec  un  ami.  David  femble  ne  s'être  propofé 
que  cet  objet ,  dans  une  grande  partie  des  Pfeaumes.  " 

Les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ont  imité  les  Auteurs  fà- 
crés  :  S.  Athanafe ,  faint  Jérôme ,  Theodoret,  6c  plufteuie 
autres  ,  qui  ont  écrit  les  Vies  des  Pères  du  défert ,  ne  fe 
font  pas  contentés  de  parler  de  leurs  vertus  éclatantes ,  de 
ces  miracles  de  pénitence ,  qui  ont  étonné ,  ôc  édifié  en 
même  tems  le  monde  Chrétien  :  ils  nous  ont  lait  connoî- 
tre  encore  les  dons  furnaturels ,  les  grâces ,  les  faveurs ,  dont 
le  Seigneur  a  pris  plaifir  de  les  recompenfer  dès  cette  vie. 
Ceft  dans  le  même  efprit ,  ôc  pour  les  mêmes  raifons , 
que  faint  Auguftin  après  nous  avoir  appris  ,  dans  les  neuf 
premiers  Livres  de  (es  Confeffions ,  ce  qu'il  avoit  été  avant 
fon  Baptême  ,  commence  dans  les  fuivans  à  découvrir  ce. 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  avoit  opéré  en  lui  depuis  fa 
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converfion.  Une  Humilité  très-fincére ,  £  qûî  i  eu  peu 
d'exemples  ,  l'avoit  porté  à  publier  les  defordres  de  fa  jeu- 
nefle;  &  une  reconnoiflance ,  qui  n'eft  pas  moins  digne 
de  louange,  l?a  engagé  à  manifefter  les  changemens  mer- 
veilleux ,  que  la  main  du  Très-Haut  avoit  fait  dans  fon 
cœur ,  les  vérités  faintes ,  que  l'Eiprit  divin  avoit  daigné 
lui  révéler,  ôi  les  confolarions  fecrettes ,  dont  il  avoit  rem- 
pli fon  ame.  „  Grâces  à  votre  miféricorde,  ô  mon  Dieu , 
,j  s'écrioit  quelquefois  cet  illuftre  Pénitent ,  nous  fommes 
„  du  nombre  de  ceux  qui  vous  appartiennent  ;  ôc  nous  en 
„  avons  des  marques  par  l'abondance  des  confolarions, 
„  qu'il  vous  plaît  de  répandre  dans  nos  ames  ,  pour  nous 
„  encourager  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à  vous  fèrvir: 
Grattas  tibi  Deus  nofier ,  tui  fumus  :  indicant  hortatio- 
ves  3  &  confolationes  tua. 

Il  femble  qu'on  peut  écrire  avec  confiance  ,  lorfqu'on 
a  de  tels  Auteurs  pour  guides ,  ou  pour  modèle  :  quand 
tous  les  faits ,  qu'on  avance,  &  qui  peuvent  contribuer  à 
la  gloire  de  Dieu  ,  ou  à  l'édification  des  Fidèles  ,  font 
•  rapportés  par  des  Ecrivains  contemporains ,  éclairés ,  ju- 
dicieux :  enfin  quand  on  a  l'avantage  de  parler  d'un  Saint, 
du  caradlere  ,  &  de  la  réputation  du  Doâeur  Angélique. 
J'avoue  qu'il  n'a  point  fallu  de  moindres  confidérations , 
pour  m'empêcher  de  palTcr  fous  fdence ,  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  (nous  lifons  d'extraordinaire  dans  la  vie 
de  faint  Thomas  :  car  que  peut-on  fe  promettre,  quand  on 
parle  au  monde  un  langage  que  le  monde  n'entend  plus , 
&  qu'il  fait  gloire  de  ne  point  entendre  ?  le  Seigneur  na- 
t-il  pas  défendu  d'expofer  les  chofes  faintes  au  mépris  des 
profanes  ?  &  c  eft  pourtant  ce  qu'on  a  lieu  de  craindre  , 
lorfquil  s'agit  d'expofer  aux  yeux  du  Public  les  fecrettes 
communications  de  Dieu  avec  ceux  qu'il  appelle  fes  cn- 
fans ,  fes  élus  %  fes  amis. 

Quoiqu'il  y  en  ait  toujours  de  cet  heureux  nombre  dans 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift;  le  fiécle  ne  lahTe  pas  d'être  rem- 
pli ,  ou  d'hommes  charnels  qui  ne  goûtent ,  qui  n'efhment 
que  ce  qui  touche  les  fens ,  ou  de  faux  fpirituels  ,  de  de- 
mi-Sçavans,  pleins  d'orgueil ,  &  prefque  idolâtres  de  kufs 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  a<?7 
fèntimens  particuliers.  Les  premiers,  félon  l'expreflion  de 
l'Apôtre,  ne  fontpoint  capables  des  chofes,  qui  font  de  i.  Cor.  ».  1. 14. 
l'efprit  de  Dieu. "Elles  leur  paroifTent  une  folie  :  Us  ne  peu- 
vent les  comprendre  ,  parce  que  c'eft  par  une  lumière  {pi- 
rituelle  ,  qu'on  en  doit  juger.  Les  derniers  font  profeffior, 
de  décider  de  tout  félon  leur  caprice,  6c  de  condamner 
(ans  examen ,  tout  ce  qui  n'étant  pas  dans  les  voyes  ordi* 
naires ,  fe  trouve  au-deflus  des  régies  qu'ils  fe  font  fai- 
tes ,  pour  juger  en  maîtres  des  opérations  de  la  Grâce. 
Juftement  prévenus  contre  la  fimplicitédesperfonnes  trop 
crédules  ,  qui  reçoivent  fans  choix  tout  ce  qu'on  leur  ra* 
conte ,  ôc  qui  deshonorent  bien  fouvent  la  véritable  pié-» 
té ,  par  une  piété  mal  réglée  ;  ils  tombent  eux-mêmes  dans 
un  autre  piège  ;  ôc  ils  penfent  s'être  acquis  la  réputation 
des  Sages ,  par  ce  feul  titre ,  qu'ils  ne)  croient  rien'de  ce 
qui  tient  du  merveilleux.  Comme  fi  celui,  qui  fait  fes  dé- 
lices d'être  avec  les  enfans  des  hommes  ,  ôc  dont  la  mifé- 
ricorde  fe  répand  d'âge  en  âge  fur  ceux  qui  le  craignent , 
avoit  borné  toutes  fes  faveurs  ,  aux  Saints  de  l'ancienne 
Loi,qui  l'honoroit  fouvent  de  fes  divines  communications, 
dès  qu'on  parle  de  celles ,  dont  les  Difciples  de  Jefus- 
Chrift  ont  été  fàvorifés  dans  les  fiécles  poftérieurs,  on  de- 
vient fufpeft  à  ces  gens  difficiles  ,  ôc  chagrins.  Sans  di- 
ftinguer  les  fujets ,  ni  faire  attention  à  la  qualité  des  Au- 
teurs ,  Us  traitent  tout  de  prévention  populaire ,  ou  de  peti- 
tefTe  d'efprit  ;  mais  Us  montrent  en  cela^  combien  Us  forit 
eux-mêmes  prévenus. 

Il  en  donc  vrai  que  ces  deux  extrémités  font  également 
vicieufes  ,  ôc  qu'il  y  a  toujours  le  même  danger  de  s'éga- 
rer ,  ôc  de  tromper  les  autres ,  foit  qu'on  prenne  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  avec  les  premiers ,  ou  la  lumière  pour 
des  ténèbres,  comme  font  quelquefois  les  derniers.  On  peut 
manquer  par  un  excès  de  crédulité  :  on  peut  fe  rendre 
coupable  par  une  affe&ation  d'incrédulité  :  Ôc  on  a  befoin 
dlntelligcnce  dans  les  vifions ,  aulfi-bien  pour  ne  point  re- 
jetter  les  véritables ,  que  pour  ne  point  xecevoir  les  fauf- 
fes.  Nous  ne  révoquerons  pas  en  doute ,  qu  U  n'y  ait  fou- 
vent eu ,  Ôc  qu'il  ne  puifle  y  avoir  encore  de  fauffes  vi- 
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fions ,  fur-tout  dans  ces  perfonnes  du  fèxe,  qui  font  pro^ 
feflion  de  dévotion  ,  fans  aimer  la  pénitence,  ôc  fans  con- 
noitre  aflez  la  véritable  humilité.  Plût  à  Dieu  que  les  der- 
niers fiécles  nous  euflent  fourni  moins  d'éxemples  de  l'if- 
iufion  des  faux  dévots ,  &  des  fauffes  dévotes. 

Il  faut  encore  convenir  que  les  vilîons  même  véritables 
ne  font  pas  toujours  une  marque  infaillible  de  fainteté.  Non, 
ce  n'eft  point  par  ces  grâces  gratuites ,  ou  extraordinaires, 
qu'il  faut  toujours  juger  du  mérite ,  &  de  la  perfection  de 
ceux  qui  les  reçoivent  :  ce  feroit  plutôt  par  la  folidité  des 
vertus ,  fur-tout  de  l'humilité  &  de  la  charité  ,  qu'on  pour- 
voit s'aflurer  de  la  réalité  de  ces  dons  :  quoique  abfolu- 
ment  parlant  on  puilTe  être  grand  Saint ,  fans  avoir  jamais 
été  honoré  de  ces  grâces  gratuites ,  comme  on  ç>eut  au 
contraire  les  recevoir ,  fans  en  être  plus  faim.  L  infâme 
Balaam  a  eu  des  vifions  ,  que  nous  ne  pouvons  ne  point 
reconnoître  pour  véritables  ,  après  le  témoignage  exprès 
Num.  ij.  joan.  de  l'Ecriture  :  Caïphe  a  prophérifé  félon  la  remarque  d'un 
ii.  iar.3.  Evangelifte  :  Judas  a  fait  de  véritables  miracles.  Ce  font 
des  faits  certains  ,  &  autant  de  vérités ,  que  j'accorderai 
toujours  volontiers  à  ceux  qui  difent  qu'il  faut  préférer  la 
charité  ,  qui  ne  paffe  point,  aux  dons  des  langues ,  &  des 
miracles  ,  qui  ne  fanctifient  pas  par  eux-mêmes. 

Mais  fi  la  prudence  chrétienne  nous  oblige  d'être  en 
garde  contre  un  excès  de  crédulité ,  qui  fait  qu'on  reçoit 
tout  fans  rien  éxaminer,  la  véritable  piété  ne  doit-elle  pas 
nous  éloigner  également  d'un  autre  excès ,  qui  n'eft  fans 
doute ,  ni  moins  blâmable  ,  ni  moins  contraire  à  la  Reli- 
gion ?  je  parle  de  cet  efprit  d'incrédulité  ,  qui  fait  rejetter 
comme  faux  tout  ce  qui  par  oit  extraordinaire?  Nous  fçavons 
que  Dieu  fe  plaît  à  manifefter  quelquefois  le  mérite  fin- 
gulierdefes  Serviteurs,  par  ces  marques  extérieures  de 
fainteté.  Il  aime  à  fe  communiquer  d'une  manière  plus  par- 
ticulière à  ces  ames  pures,  qu'il  a  établies  fur  le  fondement 
fblide  de  la  plus  profonde  humilité ,  pour  les  élever  enfui- 
te  au  plus  haut  degré  de  la  perfection  chrétienne,  &  leur 
faire  éprouver  dès  cette  vie ,  combien  il  eft  doux  de  l'ai- 
mer. Nous  ne  lifons  qu'avec  refpcd  les  emjfions  de  gra- 
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Ce  s  les  divines  communicarions  ,  dont  le  Seigneur  a  fâ- 
vorifé  ces  Perfonnages  fi  illuftres  par  leurs  vertus ,  les 
Pauls ,  les  Antoines ,  les  Benoîts  ,  les  Bernards  ,  les  Do- 
miniqucs  ,  les  François  d'Affife ,  les  Philippes  de  Nery  , 
les  François  de  Sales ,  les  Catherines  de  Sienne  j  les  The* 
refes ,  &  tant  d'autres  Vierges  non  moins  pénitentes  que 
féraphiques. 

Quand  on  voit  dans  l'hiftoire  Eccléfiaftique  ,  que  ces 
grands^aints,  &  que  ces  chartes  Epoufçs  de  J.  C.  ont  en- 
tendu des  voix,  qui  leur  réveloient  ce  que  l'efprit  de  l'hom- 
me ne  pouvoit  connoître ,  par  tes  voyes  ordinaires  ;  qu'ils 
ont  eu  des  extafes,  des  ravifiemens,ou  des  vifions,  foit  intel- 
lectuelles ,  foit  fenfibles  :  quand  on  trouve  dans  les  hiitoi- 
res  les  moins  fufpe&es,  qu'un  Dieu  magnifique  en  fainteté, 
&  toujours  admirable  dans  fes  Saints  (  comme  parle  le 
Prophète')  a  bien  daigné  leur  donner  ici  bas  un  avant- 
goût  des  joyes  du  Ciel,  ôc  delà  félicité  des  Bienheureux} 
qu'il  leur  a  fait  connoître  quelquefois  l'état  de  lame  après 
la  Séparation  du  corps  ,  &  que  par  un  rayon  de  fa  lumiè- 
re ,  il  leur  a  manifèfté  plufieurs  chofes  ,  qui  fe  paflbient 
dans  des  lieux  éloignés ,  ou  qui  ne  dévoient  s'accomplir 
que  dans  la  fuite  des  tems  :  celui ,  qui  ne  craindroit  pas  de 
traiter  tout  cela  d'illufion ,  de  pure  imagination ,  de  foibleffe 
ou  de  petiteffe  d'efprit ,  fêroit  certainement  moins  de  tort 
au  mérite  r^el  de  ces  grands  Perfonnages ,  qu'il  ne  s'en  fe- 
roit  à  lui-même.  S.  Paul  a  prononcé  d  avance  le  jugement 
que  nous  devrions  faire  d'un  tel  homme  :  Animalis  au-  x,  Çw,  y, 
tem  homo_  non  percipit  eaqua  funt  fpiritits  Dei. 

Ceft  ce  qui  a  paru  nécefiaire  d'expliquer  d'abord  pour  la 
farisfâ£Kon ,  ou  l'inftruttion  du  Lecteur.  Reprenons  la  fui- 
te de  l'hiftoire. 


t 
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CHAPITRE  IX. 

Ce  qu'on  doitpenfer  des g  aces  extraordinaires ,  dont  par* 
lent  lés  Auteurs  de  la  Fie  de  faint  Thomas  ;  L'état 
de  fd  Sœur  ,  &  de  fes  deux  Frères  après  leur  mort , 
lui  efi  révélé  :  Saint  Pierre  <5T  faint  PauHui  ex» 
fliquem  les  textes  obfcurs  de  l'Ecriture  :  Il  eji  ho» 
norédè  la  vif  te  delafainte  Fierge  :  il  entend  U 
voix  de  fefus-Chrifi ,  qui  approuve  fes  Ecrits. 
•  * 

JE  ne penfe  pas  que  perfonne  parmi  les  Catholiques  re* 
fùfe  à  faint  Thomas  d'Aquin ,  un  rang  diftingué  entre 
les  Héros  de  la  Religion ,  dont  le  mérite  eft  au-deflus  de 
la  critique  la  plus  hardie  :  les  qualités  de «fonefprit,  l'éten* 
due  de  fes  lumières ,  la  folidité  de  fes  vertus  ,  les  avanta- 
ges enfin  de  la  nature  fie  de  la  grâce ,  qui  le  diftinguent  fi 
glorieufement  :  tout  cela  donne  à  fon  témoignage,  ou  à 
ce  que  des  Auteurs  dignes  de  foi  rapportent  de  lui,  une 
autorité ,  qu'on  s'efforceroit  inutilement  d'affoiblir.  Si  c'eft 
toujours  par  la  lumière  même  de  Dieu  ,  qu'il  faut  difeer- 
ner  ce  qui  vient  des  tréfors  de  fa  miféricorde,  félon  cette 
Owux«.t.  r.    parole  du  Saint-Efprk  :  Opus  efi  intelligentià  in  vifione. 

Le  Dodeur  Angélique  fut  abondamment  pourvu  de  cet- 
te célefte  lumière.  S'U  eft  nécefTaire  que  l'humilité  &  la 
pénitence  purifient  lame,  fie  la  préparent  a  recevoir  les 
vifites  de  f  Epoux ,  le  faint  Doaeur  fans  jamais  rien  ac- 
corder aux  plaifirs  des  fens,  humilioit  continuellement  fon 
efprit  6c  fon  cœur,  6c  reievoit  toutes  fes  autres  vertus, 
par  le  mérite  de  i'obéïuance ,  &  d'une  ardente  charité.  On 
feai  due  le  privilège  des  Vierges ,  de  ces  âmes  parfaite- 
ment chaftes,  que  l'Ecriture  appelle  par  excellence,  les 
prémices  des  Saints  ,  6c  les  Epoufes  de  l'Agneau,  eft 
d'entrer  plus  avant  dans  la  connoiffance  de  fes  myfteres  , 
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Savoir  plus  d'accès  auprès  de  lui ,  ou  plus  de  part  S 
fes  faveurs  ;  6c  tout  le  monde  fçak  >  que  fàint  Thomas  a 
mérité  le  titre  d'Angélique  ,  autant  par  la  pureté  de  fou 
corps  ,  Ôc  de  fon  cœur  ,  que  par  les  lumières  ,de  fon 
efprit.  Je  ne  parlerai  plus  ici  de  fon  afliduité  à  l'orai- 
fon  :  autre  moyen  à  une  ame  fainte  >  pour  s'élever  jufqu'à 
Dieu ,  ôc  pour  mériter  fes  plus  intimes  communications. 

Un  Auteur  contemporain  nous  apprend ,  que  notre  Saint 
vaquant  un  jour  à  ce  pieux  éxercice  avec  beaucoup  de  Guîl.  Toc.  t|fl 
ferveur  ,  tandis  qu'il  répandoitfon  ame  devant  Dieu ,  avec  B°U-P«  «73-«-4fJ 
autant  de  confiance  que  d'humilité  ,  fa  fœur  la  Religieu- 
fe,  morte  depuis  peu  Abbefle  de  Sainte-Marie  de  Capouë  , 
lui  apparut  pour  lui  apprendre  qu'elle  étoit  en  purgatoire  , 
&  le  prier  de  l'aider  par  fes  facrifices  à  fatisfaire  à  la  juftice 
de  Dieu.  Saint  Thomas  le  fît;  il  ajoura  plufieurs  mortifi- 
cations aux  prières ,  qu'il  offrir,  &  qu'il  fit  offrir  pour  elle: 
après  quelques  jours  la  même  fe  montrant  à  lui  une  fécon- 
de fois ,  l'affura  qu'elle  étoit  déjà  dans  la  gloire,  ôc  le  re- 
mercia de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  lui  en  avancer  la  poffef- 
fïon.  Ce  fut  alors  que  le  Saint  lui  demanda  quel  étoit  l'état 
de  fes  deux  frères  déjà  morts  ;  &  fi  lui-même  étoit  bien  IM. 
avec  Dieu  ?  Cette  ame  bienheureufe  le  fatisfk  fur  tout  ce- 
la, parce  qu'elle  étoit  envoyée  pour  lui  donner  cette  con- 
lblation.  Elle  lui  apprit  que  Mndulphe  étoit  encore  en 
purgatoire  ,  ôc  Raynald  déjà  en  Paradis ,  la  miféricorde 
de  Dieu  ayant  pardonné  fes  péchés,  &  recompenfé  ce  s 
qu'il  avoit  fouffèrt  en  perdant  la  vie ,  pour  le  fervice  de 
l'Eglife.  Elle  ajouta  enfin  que  lui-même  étoit  fort  agréa- 
ble à  Dieu  ;  qu'ils  feraient  bientôt  enfemblc  ,  mais  que 
fa  couronne  feroit  plus  grande,  par  rapport  à  tout  ce 
qu'il  faifoit  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ôc  pour  le  falut  des  \ 
ames.  V 

Thomas  demeura  d'autant  plus  confolé ,  qu'il  y  avoir 
long-tems  que  l'incertitude  du  falut  de  Tes  frères  affligeait 
fenliblement  fon  cœur.  Depuis  fon  entrée  dans  l'Ordre  de 
faim  Dominique  ,  il  n'avoit  cefTé  de  demander  à  Dieu ,  ôc  ^y.61"^ "  vît* 
la  perfévérance  dans  la  ferveur  de  la  charité  ,  ôc  la  grâce  Gnii."  Toc.  aP. 
de  mourir  dans  l'état  d'un  pauvre  &  humble  Religieux  :  Boil.P.7i».n.?»* 
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mais  après  la  mort  de  fon  frère  Raynald,  il  ajouta  une  troî-J 
fiéme  demande  aux  deux  premières ,  ne  fe  lafiant  pas  de 
folliciter  la  divine  bonté ,  de  lui  faire  connoître  quel  étoit 
l'état  de  cette  ame ,  pour  laquelle  il  offroit  tous  les  jours  les 
faints  myfteres.  Dieu  voulut  bien  marquer  par  une  dou- 
ble faveur ,  combien  il  avoit  agréables  Ces  prières  6c  fa 
charité ,  puifqu'il  lui  avoit  accordé  le  falut  de  fon  frère , 
ôc  qu'il  lui  envoyoit  fa  fœur,  pour  l'en  aflurer. 

On  n'aura  point  oublié  que  c'eft  la  même,  qui  par  or- 
dre delà  Çqmtene  Théodore  leur  mere,  avoit  autrefois 
entrepris  de  combartre  la  vocation  de  Thomas,  lorfquil 
étoit  encore  dans  la  p  ri  fon  domemque  ;  mais  au  lieu  qu'elle 
vouloit  lui  perfuader  de  préférer  le  fervice  du  monde  à  ce- 
lui de  Jefus-Chrift ,  il  la  porta  à  fe  confacrer  elle-même 
à  Jefus-Chrift,  Ôc  à  méprifer  le  monde.  Ainfi  la  chari- 
té fraternelle  de  Gunt  Thomas  procura  un  double  avanta- 
ge à  fa  fœur,  ôc  en  l'arrachant  d'abord  aux  vanités  du  fié- 
cie ,  ôc  en  abrégeant  les  peines  du  purgatoire  après  fa 
mort.  ■ 
A  BolL  «74  n  L'ancien  Auteur ,  de  qui  nous  avons  appris  tous  ces 
46P.'  -  '  faits  ,  rapporte  encore  que  le  faint  Do&eur  étant  une 
nuit  en  prière  dans  l'Eglife  de  faint  Dominique  à  Naples, 
le  Pere  .Romain ,  à  qui  il  avoit  cédé  la  Chaire  de  Théolo- 
.LW.n.34,  gie  à  Paris,  s'apparoiffant  à  lui  avant  qu'il  eût  appris  fon 
décès ,  lui  dit  que  par  la  miféricorde  du  Seigneur ,  il  jouit 
foit  déjà  de  la  félicité  des  Bienheureux ,  après  avoir  fou£> 
fert  durant  feize  jours  les  peines  du  purgatoire ,  pour  avoir 
été  négligent  à  exécuter  une  co  m  million  ,  dont  l'Evêquc 
de  Paris  ï'avoit  chargé.  Saint  Thomas  lui  fît  plufieurs  que- 
ftions ,  1 .  s'il  avoit  connoiffance  qu'il  fut  en  grâce  ,  Ôc  fï 
fon  travail  étoit  agréable  à  Dieu  f2.fi  l'habitude  des  fcien- 
"  1  *  ces  ,  que  nous  acquérons  ici  bas  ,  perfévére  dans  les  Bien- 
heureux ,  en  l'autre  vie  ,  enfin  fi  les  Saints  dans  le  Ciel 
voyent  Dieu ,  par  le  moyen  d'une  efpece  créée ,  ou  fi  l'Bf- 
fence  divine  eft  immédiatement  unie  à  leur  entendement 
élevé  par  la  lumière  de  gloire  ?  Romain  fur  la  première 
demande  répondit  au  faint  Do&eur ,  qu'il  étoit  fort  cher  à 
Dieu ,  6c  que  fes  travaux  ne  feroient  point  fans  recom- 
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penfe.  Il  ne  répondit  à  la  féconde  interrogation ,  que  par 
ces  paroles  :  Frère  Thomas,  je  vois  Dieu  ,  &  cela  doit 
frffire.  Il  farisfit  à  la  troifiéme  qucftion ,  par  ce  verfet  du 
Pfeaume  quarante-fepriéme  :  Si  eut  audivimus  ,  fit  vidi- 
rnus  in  civitate  Domini  virtutum.  Nous  avons  vû  dans  la 
cité  du  Seigneur  des  armées ,  les  mêmes  chofes  que  nous 
avons  entendues. 

Quelques Hiftoriens, après  Tholomée  de  Luques ,       ThoLf.  ij.c.  1*. 
portent  un  peu  différemment  cette  dernière  réponfe.  Ilsdi-  \'*™'t-  !-P *8,; 
lent  que  faint  Thomas  ayant  demandé  fi  la  vifion  beatifi-  L8',n* 
que  étoit  telle  qu'on  la  décrit  dans  les  Livres  ?  le  B.  Ro- 
main répondit  :  On  voit  Dieu  £une  manière  plus  noble,  que 
tout  ce  que  l'efprit  de  l homme  peut  concevoir  :  &  vous  le 
verrez^bientbt. 

Mais  quelque  comolation ,  que  notre  Saint  put  recevoir 
de  toutes  les  vifites  ,  dont  on  vient  déparier ,  il  eut  fujet 
d'être  rempli  d'une  plus  grande  joye,  à  loccafion  d'une  au- 
tre faveur ,  que  tous  les  Hiftoriens  rapportent  fur  le  témoi- 
gnage du  Pere  Renaud ,  fon  Confefleur  Ôc  fon  ami  le  plus 
familier.  Lorfque  fàint  Thomas  écrivoitfes  Commentaires 
fur  Ifaïe  ,  il  rencontra  un  texte  très-obfcur  ,  6c  dont  le  fens 
lui  parut  fi  difficile  ,  qu'il  fufpendit  fon  travail;  ou  plutôt 
il  le  redoubla,ajoûrant  à  fon  étude  des  prières  plus  ferven- 
tes ,  &  des  jeunes  plus  rigoureux,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
de  nouvelles  lumières  ,#  pour  bien  pénétrer  la  penfée  du 
Prophète  :  car  il  fçavoit  qu'il  n'appartient  qu'à  celui  qui 
a  dicte  les  Livres  fainrs,  d'en  donner,  quand  il  lui  plaît  » 
l'intelligence.  Il  fit  pour  cela  la  même  prière  que  failoit.S. 
Auguftin,  quand  il  demandoit  à  Dieu  de  le  faire  entrer 
dans  le  fens  des  faintes  Ecritures,  afin  de  ne  fe  point  trom- 
per en  elles  ,  &  de  ne  point  tromper  les  autres  par  elles  : 
Vide  Pater,  afpice^approba,  &  placeat  in  conjpettumi-  L 1 1.  Coof.  0  îi 
Çeticordia  tua ,  invenire  me  gratiam  ante  te  s  ut  aperian- 
tur  pulfanti  mihi  interiora  fermonum  tuorum. 

Après  qu'il  eut  ainfi  prié  &  jeûné  plufieurs  jours  *,  Dieù 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  :  la  nuit  le  Pere  Renaud  ,'  Guîlî.  Toc.  «p. 
/jui  couchoit  près  de  fà  chambre ,  l'entendit  parler  à  quel-  BoJL  P«  ^0.11.5 2. 
qu'un,  fans  Ravoir  avec  qui  il  s'entreienoit ,  ni  ce  qu'il» 
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diibient.  Enfuite  le  faim  Do&eur  lui  dit ,  levez-vous  pre> 
nez  de  la  lumière,  ôc  le  eayer  où  vous  avez  écrit  fur  Ifaïe , 
ôc  après  lui  avoir  dicte  long-tems ,  avec  la  même  facilité  ; 
ffatt,U96»a»§+  qUe  s'y  eutju  un  Livre  ,  il  le  renvoya  dormir.  Re- 
naud fe  jettant  à  fes  pieds  le  conjura  avec  larmes,  &  par  le 
faint  Nom  de  Dieu ,  de  lui  dire  avec  qui  il  avoit  parlé  Ci 
long-tems ,  avant  que  de  l'appcller.  Il  ne  vous  importe  pas 
d»le  fçavoir ,  répondit  le  Saint ,  vous  pouvez  voas  reti- 
rer, car  il  vous  refte  encore  bien  du  tems  pour  le  repos. 
Mais  le  Pere  redoublant  (es  prières,  6c  Thomas  craignant 
qu'il  ne  parût  peut-être  méprilèr  le  nom  adorable,qu'on  em- 
ployoit  pour  Ravoir  fonfecret,  avoua  enfin  que  Dieu  lui 
avoit  envoyé  les  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul,pour  l'inftrui- 
re  :  &  il  défendit  en  même-temsau  Pere  Renaud  de  le  dire 
pendant  fa  vie,  l'obligeant  au  fecrct  delà  même  manière  , 
par  laquelle  il  avoit  été  lui-même  comme  néceilité  à  lé 
BolL  ibid.  communiquer  :  Sed  ex  parte  Dei  tibi  pracipio  ,  ut  in  vi- 
tit  mea  non  audeas  revelare. 

Puifquc  je  me  fuis  propofé  de  rapporter  tout  de  faite  les 
principales  faveurs,  que  notre  Saint  a  reçues  du  Ciel ,  quoi- 
que dans  des  lieux ,  Ôc  des  tems  differens ,  je  ne  dois  pas 
omettre  ce  que  plufieurs  graves  Auteurs ,  lâint  Vincent 
Ferrier,  faint  Antonin,  Bernard  Guidonis  ont  écrit  après 
Guillaume  de  Tocco  ;  ce  que  làint  Thomas  lui-même  fur 
lès  derniers  jours  confia  au  Pere  Renaud ,  auquel  il  décla- 
ra que  la  très-fainte  Mere  de  Dieu  l'avoit  fouvent  honoré 
de  fe.s  apparitions ,  qu'elle  l'avoir  aflùré  qu'il  perfévéreroic 
félon  fes  défirs  dans  fon  état,  que  fa  vie  Ôc  fes  Ecrits  étoient 
agréables  à  Dieu  ;  ôc  que  tout  ce  qu'il  avoit  demandé 
par  l'interceflion  de  la  glorieu  le  Vierge  ,  il  l'avoit  obtena 
B>k'~  de  la  divine  bonté  :  In  ultimis  conftitufus  revelavit  et 
(  Fratri  Raynaldo  )  prc  Dei  laude  &  ejus  confolatio* 
ne  ,  quàd  beats  Virgo  ,  gUriefa  mater  Dei  et  apparaît  >. 
qua>  ipfum  certificavit  de  vit  a  fua  &  fcientia  ,  &quidquiol 
deliberatè  per  ipfam  À  Deo  petivit ,  impetravit  y&c.  Ceci 
eft  rapporté  dans  les  A  tics  des  Saints. 
.  Finmbns  cet  article!:  ôc  ii  nous  paflbns  fous  filence 
plufieurs  autres  grâces,  dont  le  Serviteur  de  Dieu  fup 
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làvorifé  durant  le  cours  de  fa  vie ,  n'oublions  pas  la  plus 
précieufe ,  comme  la  plus  connue  ;  celle  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  à  fa  piété  Ôc  à  fa  do&rine  ,  j'entends  cette  ap- 
probation fi  folemnclle ,  dont  Jefus  -  Chrift  même  1  a- 
voit  déjà  honoré  quelqu'autrefois  ,  ôc  qu'il  voulut  reï- 
terer  d'une  manière  non  moins  fenfible  que  confolante, 
dans  l'Eglife  de  faint  Dominique  à  Naples.  Pendant  que 
le  faint  Doâeur  continuoit  là  Somme  de  Théologie ,  com- 
me il  y  exprimoitfès  derniers  fentimens,  ôc  que  là  profondé 
humilité  lui  faifoit  toujours  craindre,  d'avoir  peut-être  avan- 
cé quelque  chofe  de  moins  conformeà  la  vérité,  dans  cet- 
te grande  multitude  de  différentes  matières  qu'il  a  trai- 
tées, il  augmenta  fes;  pratiques  de  pénitence  ,  les  veilles  , 
fes  prières  ,  pour  obtenir  de  Dieu  un  rayon  de  fa  lumière  , 
ou  pour  connoître,  6c  corriger  les  fautes,  qui  auroient  pu 
lui  échaper ,  ou  pour  s  afïurer  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il 
avoit  écrit ,  s'il  avoit  eu  le  bonheur  de  n'enfeigner  que  la 
vérité  ;  pendant  qu'il  prioit  pour  cela  avec  beaucoup  de 
ferveur,  dans  la  Chapelle  de  S.  Nicolas ,  il  entra  dans  une  Boli.p.  $71.11.3  f, 
douce  extafe,ôc  il  fut  élevé  déterre  de  plufieurscoudées.Do- 
niiniquc  de  Calèrte,qui  le  vit  dans  cet  état,  fut  bien  moins 
frappé  duràvuTement,  qu'on  fçavoit  lui  être  affez  ordinai-  l'oli. 
re  ,  que  de  la  voix  miraculeufe ,  qui  forrit  de  la  bouche 
du  crucifix ,  pour  lui  faire  entendre  ces  paroles  :  Sent  fcrip- 
fifii  de  me  Thoma  ;  quant  ergo  mercedem  accipies  ,  Thomas 
vous  avez  bien  écrit  de  moi  ;  quelle  fera  donc  votre  re- 
compenfe  ?  A  quoi  le  Serviteur  de  Dieu  répondit  dans  le 
moment  :  nulle  autre,  Seigneur,  nulle  autre  que  vous. 
Non  aliam  nijî  te  Domine. 

Sa  bouche  parla  ainfi  de  l'abondance  de  fon  cœur  ;  ôc 
s'il  eft  vrai,  que  dans  les  chofes ,  que  nous  faifons,  ou  que 
nous  difons  inopinément ,  &  fans  délibération ,  nous  agiÊ 
fons  par  habitude,  on  peut  juger  par  cette  réponfeplus  fage 
que  celle  de  Salomon,  quels  étoientles  véritables fèntimens 
d'un  homme ,  qui  ne  poffédoit  pas  moins  toutes  les  vertus, 
qui  forment  les  grands  Saints,  que  les  fublimes  connoif- 
fences  qui  font  les  grands  Do£teurs.  *On  connoit  par  là 
quelle  étoit  la  pureté  ôc  l'ardeur  de  fon  amour  pour  Dieu, 

M  m  ij 

« 

■ 


Digitized  by  Google 


47*  EX  VIE 

&  avec  combien  de  raifon  on  le,  dépeint  ordinairement 
avec  un  foleil  fur  la  poitrine  ;  fimbole  aflez  naturel  pourre- 
prefenter  en  même  tems  ôc  les  rayons  de  fa  fcience ,  &  les 
ardeurs  de  la  charité,  dont  fon  cœur  fut  toujours  embrafé. 


CHAPITRE  X. 

Pratiques  de  perfections  '  Raviffement  a  l'autel  :  S. 
Thomas  cejje  d'écrire  ,  <5t  d'enfeigner. 

A Près  que  le  Difciple  de  Jefus-Chnft  eut  reçu  cette 
dernière  marque  des  miféricordes  de  Dieu  fur  lui . 
dont  on  vient  de  parler  ,  les  faims  defîrs  de  la  mort  l'occu- 
pèrent entièrement  :  on  le  yit  courir  avec  d'autant  plus  de 
rapidité  à  la  plus  haute  perfection ,  qu'il  touchoit  de  plus 
pies  à  fon  terme.  Les  éxercices  de  pénitence  &  d'oraifon 
remplirent  tous  fes  momens  :  tantôt  proftemé  aux  pieds 
des  fàints  Autels ,  tantôt  immobile  devant  un  crucifix ,  tou- 
jours baigné  de  fes  larmes  ,  il  en  répandoir  des  torrens , 
Boii.P.  669.  n.  30.  (  fa  un  ancien  Auteur  )  lorfque  pendant  le  carême ,  il  chan- 

toit  à  Cpmplie  ce  verfet  du  Pfeaume  foixante-dixiéme  ; 
W.  70.  y,  io»      JVV  nous  rejette^  pas  ,  Seigneur  dans  le  tems  de  notre  vieil" 
iejfe  ;  &  lorfque  nos  forces  feront  affaiblies*  ne  nous  aban- 
donne^ point. 

On  a  vû  jufqu'ici  quelle  avoit  toujours  été  fon  attention- 
à  remplir  utilement  (on  tems  ,  &  à  fanûifier  toutes  fes  oc- 
cupations. Si  pour  la  confolation  de  fes  frères ,  qu'il  ai- 
moit  en  Jefus-Chrift  ,  &  dont  H  étoit  tendrement  aimé , 
il  donnoit  quelque  quart-d'heure  à  une  honnête  conven- 
tion ,  il  ne  laiflbit  pas  dans  ce  peu  de  tems  de  vaquer  à  fé- 
tude  ,  &  de  pratiquer  quelque  vertu.  A  profetiu  virtutis. 
tjt  fiudii  etiam  illk  horà  modick  non  vacabat.  Après  un 
entretien  toujours  auffi  court  qu'édifiant,  il  fe  hâtoit  de  fi-* 
nir  la  converfation  avec  les  hommes ,  pour  s'entretenir  plus 
librement  avec  Dieu ,  ou  dans  le  fecret  de  fa  cellule ,  ou 
en  fe  promenant  feol ,  tantôt  dans  le  cloître ,  tantôt  dans  le 
jardin,  Cependant  comme  li  ces  fortes  de  converfations, 
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'dfont  lies  plus  feints  Religieux  pourraient  fe  faire  honneur , 
n'étoient  pas  encore  ou  aflcz  dignes  de  la  perfection  de  fon 
état ,  ou  aflcz  conformes  à  la  fublime  fainteté  ,  à  laquelle 
îefprit  de  Dieu  le  vouloit  élever,  il  les  rendit  toujours  plus 
rares  ;  &  il  en  vint  enfin  à  ce  point  qu'il  pouvoit  dire  à  la 
lettre,  comme  S.  Paul  :  toute  ma  converfation  efi  dans  le  Ciel: 
je  ne  penfe  qu'à  Dieu  ,  ôc  je  ne  veux  parler  qu'avec  mon 
Dieu.  Ses  défirs  ,  &  toutes  les  affèaions  de  fon  cœur  fe 
portoient  continuellement  là ,  où  il  efperoit  de  trouver  bien- 
tôt fa  patrie ,  fon  héritage,  fa  paix ,  ôc  fon  repos  éternel. 
Ce  féjour  heureux,  qui  devoit  l'unir  pour  jamais  à  l'unique 
objet  de  fon  amour ,  l'occupoit  Ôc  le  confoloit  en  même 
rems. 

Ainfi  renfermé  dans  fon  intérieur ,  Dieu  lui  faifoit  fou- 
vent  connoître  celui  de  fes  frères,  ôc  les  pièges,  que  l'en- 
nemi du  falut  tendoit  à  leur  vertu  :  il  les  averrnToit  quelque- 
fois des  tentations ,  dont  ils  ne  s'apperce voient  pas  toujours 
eux-mêmes ,  ôc  leur  marquoit  ce  qu'il  falloir  faire  pour  en 
triompher.  Le  premier  Hiftorien  de  fa  vie  en  rapporte  Boli.  p.  tu  » 
quelques  éxemples ,  qui  en  nous  faifant  toujours  mieux 
connoître  la  malice  de  fatan ,  ôc  la  fragilité  de  l'homme, 
doivent  nous  faire  admirer  en  même-tems  la  charité  du  S. 
Docteur ,  ôc  cette  lumière  divine ,  qui  lui  découvrait 
les  fecrets  des  confciences.  Il  la  recevoit  cette  lumière  de 
Dieu ,  avec  d'autant  plus  d'abondance ,  qu'il  n'avoit  plus 
lui-même  de  combat  à  foutenir  contre  les  inclinations  de 
la  nature  ,  pour  crucifier  par  la  ferveur  de  l'efprit ,  les  dé- 
firs de  la  chair  ,  ôc  pour  fe  tenir  continuellement  en  étac 
d'offrir  à  Dieu  uneoraifon  pure,  avec  une  confciencc  tran- 
quille. Parfaitement  debarrafTé  au-dedins  ôc  au-dehors  des 
chofes  de  la  terre ,  il  fe  rendok  digne  de  fe  mêler  parmi 
les  Chœurs  des  Anges  ;  ôc  déjà,  il  pouvoit  dire  avec  Dac 
vid  :  Mon  cœur&  ma  chair  font  éclater  fardes  tranf ports  pf  g 
de  joye  ,  t amour  qu'ils  ont  four  le  Dieu  vivant.  L'efpe-    '  * 
r'ance  qu'il  avoir  de  jouir  bientôt  de  fon  Dieu ,  &  le  defîr 
très-ardent  qu'il  fentoir  dans  fon  ame ,  d'être  uni  pour  tou- 
jours à  cette  fource  de  vie ,  paroiflbienr  même  au-dchors» 
,C'étoit  principalement  durant  le  redoutable  fàcrifice,  que 
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la  grâce  l'élevoit  à  ces  états  furnaturets  ,  qui  édifioient  fa 
piété  des  fidèles ,  6c  infpiroient  aux  plus  libertins  des  fen- 
timens  de  refpe&  pour  la  Religion.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs ,  que  depuis  le  jour  qu'il  fut  honoré  du  caraôere 
Sacerdotal ,  il  célébra  toujours  les  faints  myfteres  avec 
une  pureté,  6c  une  ferveur  Angélique.  Mais  fa  tendre  pié- 
té augmentant  tous  tfes  jours  H  lui  arrivoit  fouvent  d  en- 
trer dans  des  extafes ,  pendant  lefquclles  on  le  voyoit  long- 
tems  ravi  hors  de  lui-même ,  privé  de  l'ufage  des  lèns ,  Sé 
intimement  uni  à  la  victime  qu'il  ofTroit.  Ceft  dans  cette 
attitude  qu'on  voit  fon  portrait  fur  une  figure  d'or ,  relevée 
en  bofTe ,  qui  a  toujours  été  curieufement  confervée  dans 
le  cabinet  des  Papes  ,  dit  M.  Thevet  dans  fon  fécond  to*. 
me  des  hommes  illuftres. 

Quoique  ces  raviflèmens  d  efprit  euflent  été  comme  or- 
dinaires au  fâint  Do£teur ,  prefque  dès  fon  entrée  dans  la 
Religion ,  ils  devinrent  plus  frequens  ôc  plus  longs  les 
deux  dernières  années  de  fa  vie.  Le  dimanche  de  la  paf- 
fion  ,  mil  deux  cens  foixante-treize  ,  pendant  qu'il  difoitla 
Mené  dans  l'Egine  de  faint  Dominique ,  en  préfence  de 

Boli.p.f^.n-jo.  plufieurs  Religieux,  6c  d'un  grand  nombre  d'jOfficiers  du 
Roi  de  Naples ,  il  entra  dans  un  ii  profond  ravinement , 
qu'il  fallut  attendre  long-tems,  6c  fe  donner  bien  des  mou- 
vemens  ,  pour  le  faire  revenir;  plufieurs  de  ceux  qui  s'é- 
toient  trouvés  préfens ,  n'oublièrent  rien  pour  tirer  de  lui  — 
quelque  cormoilTance  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  fon  inté- 
rieur ,  pendant  ces  momens  précieux ,  qu'on  ne  douto'it 
point  avoir  été  pour  lui  un  tems  de  vifîte ,  ôc  de  confola- 
tion.  Mais  de  quelque  honnête  prétexte  qu'on  pût  fe  fer- 
vir  ,  pour  entrer  dâns  fon  fecret,  l'humilité  le  rendit  in- 
flexible dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife ,  de  dire  avec 

If.  »+.  y.  itf.      tin  Prophète  :  Mon  fecret  tCe/t  que  pour  moi  tfecretum  meum 
mihi. 

Tout  ce  qu'il  avoua  dans  la  fuite ,  à  plus  d'une  perfonne* 
ccft  que  la  grandeur  des  chofes ,  qui  lui  avoient  été  révé- 
lées ,  l'avoit  jetté  dans  une  efpece  d'étonnement,  qui  le 
porta  à  refpetter  par  le  filence  ,  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  à 
l'homme  de  rapporter.  Il  ajouta ,  parlant  à  fon  compagnon  , 
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que  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  écrit,  comparé  à  ce  que  le 
Seigneur  venoit  de  lui  faire  connoître ,  lui  parouToit  bien 
peu  de  choie  :  Taiia  mibi  funt  revclata  ,  quoi  ea  qu*  Boll-p.^^n.**.: 
fcripfi  à-  àoeui ,  modicamihi  videantur.  Les  eforits  mé- 
diocres adorent  ordinairement  leurs  penfées  :  ils  font  les 
premiers  ,  ôc  quelquefois  les  fouis  admirateurs  de  leurs 
productions.  Les  grands  génies  jugent  moins  avantageufe- 
ment  de  leurs  propres  ouvrages  ,  ôc*  en  parlent  avec  plus 
de  modeftie.  Mais  les  Saints,  qui  voyent  déjà  (ainfi  que 
le  Docteur  Angélique  )  les  myfteres  de  Dieu  dans  la  lu- 
mière de  Dieu-même ,  refervent  pour  lui  feul  toutes  leurs 
admirations  :  ils  n'appellent  bon  Ôc  admirable ,  que  ce  qui 
vient  de  lefprit  de  Dieu ,  dans  les  ouvrages  des  hommes. 

Ceux  qui  ont  écrit  les  premiers  la  vie  de  faint Thomas, 
remarquent  que  depuis  lelixiéme  Décembre  i273,jufqu'au 
feptiéme  Mars  de  l'année  fi] i vante ,  qui  rut  le  jour  de  fa  Guil.  Toc.  aj»; 
mosr.  il  ne  voulut  plusdiaer,  ni  écrire  de  nouveaux  ouvra-  Boll.p.7i3-u.7* 
ges.  Il  ferma  des- lors  tous  fes  livres  >  pour  ne  plus  lire  que 
dans  le  grand  livre  de  l'Eternité,  donnant  tous  fes  momens 
de  jour  ôc  de  nuit ,  de  même  que  toutes  fes  affê£libns ,  ôc 
toutes  les  penfées  au  foin  de  fe  purifier  de  plus  en  plus  y 
&  de  perfectionner  fa  charité  ,  aont  il  ne  cefFoit  de  de- 
mander raccroùTement  par  ces  paroles  de  faint  Auguftin  : 
»»  Dormez-vous  à  moi ,  ô  mon  Dieu ,  rendez-vous  a  moi, 
».car  je  vous  aujre  :  ôe  fi  je  ne  vous  aime  pas  encore  af- 
»  fez ,  faites  que  je  vous  aime  davantage.  Je  ne  fçaurois 
•*  juger  combien  il  manque  encore  à  l'amour  que  j'ai 
m  pour  vous;  ôc  combien  il  s'en  faut,  qu'il  fbit  au  point, 
»  où  il  doit  être ,  afin  que  courant  vers  vous  de  toute  ma 
»  force  ,  Ôc  me  jettant  entre  vos  bras ,  pour  ne  me  fépa-» 
y»  rer  jamais  de  vous ,  ma  vie  fe  perde  ,  ôc  difparoifTe 
y*  dans  cette  lumière  de  votre  vifage,  ou  vous  tenez  cachés» 
»  ceux  qui  vous  aiment.  Tout  ce. que  je  fçai ,  c'eft  que 
»  quelque  part  que  je  fois  hors  de  vous ,  je  luis  miferable  ; 
»»  foit  que  je  fois  dans  moi-même ,  ou  hors  de  moi-même  'Y 
n  ôc  que  toute  abondance  autre  que  mon  Dieu ,  n'eft  pour 
»  moi  qu'indigence ,  &  pauvreté  :  Omni  s  mibi  copia  ,  qu*  L.  i  j.  Conf.  s.  A 
„  Dcut  mut  non  efi ,  eqejias  eft* 
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C'eft  par  ces  difpofitions ,  qu'il  faut  juger  du  facrifice  i 
qu'il  Ht  à  Dieu  ,  lorfque  robéïflance  l'arracha  à  la  folirude  , 
pour  lui  taire  entreprendre  un  voyage  ,  où  il  confomma  ù 
courfe. 


CHAPITRE  XL 

Election  du  Pape  Grégoire  X  :  5> *  premières  attentions 
pour  les  bejoins  de  la  Terre-Sainte  :  Saint  Thomas 
efi  appelle  au  Concile  Général  de  Lyon  :  Il  tombe 
malade  au  Château  de  Magenta  :  il  efi  averti  de 
fa  fm 

A Près  la  mort  du  Pape  Clément  IV,  le  faint  Siège 
ayant  vaqué  près  de  trois  ans  (  comme  il  a  été  dit  ) 
les  quinze  Cardinaux  aflemblésà  Viterbe,  fe  détermine- 
Fleur.  1 16.  n.\6.  rent  enfîn  à  faire  un  compromis  entre  les  mains  de  Cix  d'en- 
tre-eux ,  aufqucls  ils  donnèrent  le  pouvoir  d'élire  un  Pa- 
pe y  ôt  ccslix  élurent  tout  d'une  voix  l'Archidiacre  de  Liè- 
ge Thealde  ,  ou  Tibaud ,  qui  fe  rrouvoit  dans  la  Palefti- 
ne ,  où  il  étoir,  allé  vifiter  le»  faints  lieux.  Le  Décret  de  fon 
élection  lui  fut  envoyé  (ans  délai,  ôc  cette  nouvelle  répan- 
dit une  joyc  univerfeile  parmi  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
Sainte  |  parce  qu'ils  eiperoient  que  le  nouveau  Pape  leur 
envoyeroit  de  grands  lècours ,  linon  pour  charter  entière- 
ment les  Infidèles ,  du  moins  pour  défendre  contre  leurs 
efforts,  le  peu  de  pais  que. les  Latins  poffedoient  encore 
en  Orient. 

t  Les  vertus  ôc  les  rares  qualités  de  Grégoire  X  foutenoient 
parfaitement  ces  belles  efpcrances.  On  connoiflbit  l'ardeur 
de  fon  zélé  pour  la  Religion ,  ôc  pour  les  intérêts  de  l'E- 
glife ,  fa  fermeté  6c  fa  grande  expérience  dans  les  affaires. 
Perfonne  n'avoit  plus  travaillé  que  lui  .à  unir  les  Princes 
Chrétiens ,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  :  6c 
avant  que  d  en  partir ,  pour  repafler  en  Europe ,  il  voulut 
donner  de  nouvelles  affùrançes  du  deffein  qu'il  avoit  for- 
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mé  fur  ce  fujet,  employant  pour  cet  effet  ces  paroles  du 
Prophète  :  Si  je  i oublie  b  Jerufalem  ,  que  ma  main  droite  \\>\i. 
-foitmife  en  oubli  :  que  ma  langue  foit  attachée  à  mon  y>fier  pf*  iJ*«*'*'7'&« 
fi  je  ne  me  fouviens  point  de  toi\  fi  je  ne  me  propofepas  Je- 
rufalem ,  comme  le  principal  fujet  de  mu  joye.  j 
Il  en  étoit  fi  occupé,  qu'étant  arrivé  en  Italie ,  il  ne  vou- 
lut point  prendre  le  chemin  de  Rome ,  quoique  les  Ro- 
mains  l'en  eu  fient  fait  prier  par  une  ambaflade  folemnelle, 
parce  qu'il  craignoit  d'y  trouver  d'autres  affaires  capables 
de  le  détourner  de  celle  de  la  Terre-Sainte ,  à  laquelle 
il  vouloit  donner  fes  premiers  f(^is.  Il  alla  donc  droit  à 
Viterbe,  oùrefidoient  les  Cardinaux  ;  &  il  y  arriva  le  dixiè- 
me Février  mil  deux  cens  foixante-douze.  Là  fans  fe  don- 
ner le  tems  de  prendre  quelque  repos  après  un  fi  long 
voyage ,  Ôc  fans  permettre  qu'on  lui  parlât  d'aucune  autre 
affaire ,  il  travailla  uniquement  pendant  huit  jours,  à  cher- 
cher le  moyen  de  procurer  quelques  prompts  fecours  à  la 
Paleftine ,  où  il  avoit  laiffé  les  Chrétiens  prefque  réduits  à 
l'extrémité.  Sa  Sainteté  engagea  d'abord  les  Villes  de  Pi- 
fe ,  de  Gènes ,  de  Venife,  &  de  Marfeille,  à  fournir  cha- 
cune trois  Galères  armées  :  &  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  Guerre ,  le  Pape  donna  ordre  au  recouvrement  des  legs 
pieux  deftinés  à  cet  effet ,  qui  étoient  confidérables.  Le 
Cardinal  Raoul  Evêque  d'Albane ,  mort  devant  Tunis, 
avoit  laiffé  mille  onces  dt>r.Richard  Roi  des  Romains  en 
avoit  légué  huit  mille.  Et  le  Roi  de  France  Philippe  le 
Hardi ,  fils  6c  SuccefTeur  de  faint  Louis ,  pour  féconder  les 
bonnes  intentions  du  Pape ,  avoit  avancé  jufqu  a  la  fomme 
de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent. 
Le  zélé  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ne  fe  bornoit  pas  à 

Ï>rocurer  quelque  fecours  temporel  aux  Chrétiens  d'Orient; 
e  falut  de  leur  ame  lui  tenant  bien  plus  à  cœur,  il  leur  don- 
na pour  Patriarche ,  l'Archevêque  de  Cozenze  ,  Thomas 
Agni  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  qu'il  fit  partir  incef 
famment  pour  prendre  foin  de  fon  troupeau.  Il  le  choifit 
pour  le  fiege  de  Jerufalem  (  dit  M.  Fleury  )  comme  un  L.  8*.  n.  xf. 
homme  d'un  mérite  fingulier,  &  qui  avoit  une  parfaite 
connoifiance  des  affaires  de  la  Terre-Sainte ,  par  le  i  e  jour, 
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qu'il  y  avoit  fait  étant  Evêque  de  Bethléem ,  &  Légat  du 
Saint-Siège.  Sa  Sainteté  lui  recommanda  fur-tout  de  tra- 
vailler à  la  converfion  des  mœurs  des  Chrétiens  qui 
étoient  dans  ces  Provinces  :  »  vous  fçavez  par  vous  mê- 
»  me  (  dit  le  Pape  dans  une  de  fes  Lettres  au  nouveau  Pa- 
»  marché  (  les  crimes  énormes  ,  qui  s'y  commettent ,  ôc 
»  que  les  malheureux  efçlaves  de  la  volupté  s'abandonnant 
»  aux  défirs  corrompus  de  la  chair,  ont  attiré  la  colère  de 
>j  Dieu  fur  Antioche  ,  ôc  fur  tant  d'autres  lieux  ,  que  les 
»  ennemis  de  Jefus-Chrift  ont  détruits  :  il  en  étonnant  que 
»»  nos  frères  foient  fi  peiyouchés  de  ces  éxemples  ,  qu'ils 
»  continuent  toujours  dans  les  mêmes  defordres  ,  fans  s'en 
»  repentir  jufqu  a  ce  qu'ils  periflent  eux-mêmes. 

Ces  paroles  d'un  Pape  également  zélé  pour  la  Religion , 
ôc  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Orient ,  méritent 
d'être  remarquées  :  elles  nous  apprennent ,  que  fi  les  ar- 
mées Chrétiennes  eurent  prefque  toujours  un  malheureux 
fuccès  dans  une  entreprife  ,  qui  paroiflbit  cependant  fi  ju- 
ftc,  c'étoit  bien  moins  à  la  perfidie  des  Grecs,  ou  aux  for- 
ces fuperieures  des  Infidèles ,  qu'aux  crimes  mêmes  des 
Croifes ,  que  nous  devions  attribuer  nos  pertes. 

Avant  que  Thomas  Agni  partît  pour  la  Terre-Sainte  , 
Grégoire  X  le  chargea  de  tout  l'argent  qu'il  avoit  reçu 
fbid.  du  Roi  de  France  ;  ôc  lui  ordonna  de  voir  le  Roi  de  Si- 
cile ,  pour  concerter  avec  lui  la  manière  de  l'employer 
plus  utilement ,  ce  qu  il  fit  :  ôc  il  arriva  fort  à  propos  (  dit 
un  Hiftorien  )  pour  confoler  ôc  fecourir  les  Habitans ,  qui 
fe  trou  voient  dans  un  état  affreux  par  le  départ  de  Richard 
d'Angleterre ,  ôc  la  multitude  des  Peuples  ennemis ,  qui 
les  environnoient  de  toutes  parts ,  toujours  prêts  à  les  at- 
taquer ,  ôc  en  état  de  les  défaire. 

Notre  Saint  apprit  prefque  en  même  tems ,  le  départ  du 
Patriarche  de  Jerufalem ,  qu'il  avoit  toujours  honoré  com- 
me fon  père  ,  depuis  qu'il  avoit  reçu  de  fes  mains  l'habit 
de  faint  Dominique,  ôc  la  mort  du  Cardinal  Annibal,  ce- 
lui de  tous  fes  frères,  que  fes  vertus  &  fon  mérite  lui  ren- 
doient  le  plus  cher.  Ils  avoient  enfeigné  quelque  tems  en- 
femble  à  Paris  i  ôt  la  conformité  des  mœurs  les  avoit  unis . 
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Çar  les  liens  d'une  très-étroite  amitié.  Tholomée  de  Lu-  Hi<*-  E«I.  L  1». 
ques  parlant  de  la  mort  de  ce  Cardinal,  fur  l'année  mil c' }X' 
deux  cens  foixanre-douze ,  dit  :  Fuit  vir  magna  humilita- 
tis  ,  &  veritatis  \  &  fonttus  homo  ,  quemfrater  Thomas 
valde  dilexit. 

Cependant  Grégoire  X  peu  de  jours  après  fon  couron- 
nement, adrefia  à  tous  les  Evêques  du  mondé*  Chrétien , 
une  Bulle  pour  la  convocation  du  fécond  Concile  Géné- 
ral de  Lyon ,  qui  ne  devoit  commencer  que  le  premier 
jour  de  May  mil  deux  cens  foixante-quatorze.  Les  princi- 
pales raifons ,  qui  rendoient  le  Concile  nécelTaire,  étoient 
le  fchifme  des  Grecs  ,  le  mauvais  état  de  la  Terre-Sainte, 
les  vices  6c  les  erreurs ,  qui  le  multiplioient  tous  les  jours 
parmi  les  Chrétiens.  Plus  ces  objets  étoient  dignes  de  tou- 
tes les  attentions  du  premier  Pafteur,  plus  aufli  Sa  Sain- 
teté fc  donnoit  des  foins  pour  faire  que  l'aflemblée  fut  non- 
feulement  nombreufe,  mais  encore  refpedable  par  le  mé- 
rite de  ceux,  qui  la  dévoient  compofer.  Thomas  d'Aquin , 
qui  étoit  très-juftement  regardé  comme  l'Oracle  de  fon 
fiécle ,  6c  la  lumière  de  l'Eglife  ,  reçut  un  Bref  du  Vicai- 
re de  Jelus-Chrift,  qui  lui  enjoignoit  de  fe  rendre  au  Con- 
cile ,  6c  d'y  apporter  le  Traité  contre  les  erreurs  des  Grecs ,  boII.  p.  676.ti.1n 
qu'il  avoit  compofé  autrefois  par  ordre  du  Pat>e  Urbain 
IV.  Les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  Michel  Paleolo- 
gue  dévoient  fc  trouver  au  Concile  avec  plulieurs  Prélats 
de  l'Eglife  Grecque  :  ôc  le  fouverain  Pontife  fie  doutoit 
pas  que  notre  faint  Do£teur  ,  en  les  convaincant  de  chif- 
me  6c  d'héréfie ,  ne  contribuât  beaucoup  à  les  ramener 
enfin  à  l'union  tant  clefirée. 

C'étoient  les  vœux  ôc  l'attente  de  tous  les  Gens  de  Bien  : 
on  croyoit  que  la  divine  Providence  vouloit  produire,  fur 
iln  théâtre  fi  augufte,  les  tréfors  de  fagefle,  dont  elle  avoit 
rempli  ce  grand  homme ,  moins  pour  lui-même ,  que  pour 
le  bien  général  de  la  Religion.Mais  les  jugemens  de  Dieu 
ibnt  dirferens  de  ceux  des  hommes.  Le  tems  étoit  venu  > 
auquel  le  Difciple  de  J.  C.  devoit  recevoir  la  recom- 
penfe  de  fes  travaux.  Il  ne  doutoit  pas  lui-même  que  fa 
fin  ne  fut  proche  :  il  n'en  prit  cependant  pas  occalion  de 
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s'excufer  d'entreprendre  ce  voyage  ,  s  eftimant  heureux 
de  pouvoir  finir  fa  vie  avec  fon  travail ,  dans  l'éxercice 
actuel  de  l'obéiflànce.  Quoiqu'il  fut  toujours  honoré  de 
l'eitime  du  Roi  de  Sicile;  &  que  les  Neapolitains  le  re- 
gardaflentcomme  l'ornement  de  leur  patrie  ,  ils  ne  mirent 
aucun  obftacle  à  fon  départ ,  foit  qu'ils  craignùTent  peut- 
être  d'ofïbnTer  le  Pape ,  dont  les  ordres  étoient  exprès  ;  foit 
parce  que  l'âge  peu  avancé  du  faint  Docteur ,  6c  l'état  de 
là  fanté  ,  qui  paroiflbit  fe  foutenir ,  ne  leur "permirent  pas 
de  prévoir  la  perte  qu'ils  alloient  faire.  Thomas  partit 
donc  de  Naples  dans  la  plus  grande*  rigueur  del'Hyver, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  fin  de  Janvier,  ou  vers  le  commence- 
ment de  Février,  l'an  mil  deux  cens  foixante-quatorze.  Le 
Pere  Renaud  de  Piperne,  fon  Secrétaire,  ou  fon  Com- 
pagnon inféparable,  fe  mit  en  chemin  avec  lui. 

Ce  digne  Religieux ,  dontplufieurs  Hiftoriens  ont  loué  la 
piété ,  le  zélé ,  la  prudence ,  s'étoit  depuis  long-tems  attaché 
à  la  perfonne  de  notre  Saint,  qu'il  ne  quittoit  jamais ,  foit 
dans  les  voyages  ,  foit  dans  l'intérieur  au  Monaflere ,  par- . 
ce  qu'il  trouvoit  dans  fa  compagnie  ce  qui  eft  rare  de 
trouver  parmi  les  hommes  >  je  veux  dire ,  de  grandes  fa- 
cilités pour  pratiquer  toutes  les  vertus ,  ôc  un  aTertiiTement 
continuel  de  fe  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  peut  con- 
duire au  vice,  ou  à  la  tiédeur.  En  converfant  avec  un  hom- 
me non  moins  faint  que  fçavant,  il  avançait  toujours  dans 
les  feiences  ;  ôc  en  même  tems  que  fes  difeours  fervoient 
à  difîlpcr  tous  les  doutes  de  fon  efprir ,  fon  éxemple  ani- 
moit  la  pieté ,  ôc  le  faifoit  courir  avec  lui ,  ou  après  lui , 
comme  par  une  douce  nécelfité  ,  dans  les  fentiers  de  la 
perfection.  La  confiance,  dont  faint  Thomas  honora  juf- 
qu  a  la  fin  le  Pere  Renaud ,  fait  feule  fon  éloge  ;  elle  doit 
fufnre  pour  nous  (faire  connoître  quelle  fut  la  vertu  ,  ôc 
l'innocence  des  mœurs  d'un  Difciple ,  auquel  le  faint  Do- 
cteur avoit  adreffé  quelques-uns  de  fes  ouvrages ,  ôc  com- 
muniqué une  partie  de  fes  fecrets,  en  lui  découvrant  quel- 
quefois les  grâces  particulières  qu'il  recevoit  du  Ciel.  Il 
faut  néanmoins  avouer ,  que  la  premier  intention  des  Su- 
périeurs ,  en  mettant  le  Pere  Renaud  auprès  de  Thomas 
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'd'Aquin  ,  fut  moins  de  procurer  à  l'un  le  moyen  de  fe  per- 
fectionner dans  les  fciences  &  dans  la  piété,  que  de  pour- 
voir à  la  confervation  de  l'autre,  ôc  de  fes  ouvrages  :  car, 
félon  la  remarque  de  Guillaume  de  Tocco  ,  le  Saint  étoit 
habituellement  fi  abforbé  dans  fes  profondes  méditations , 
que  la  douceur  delà  contemplation  lui  ôtoit  bien  fouvent 
la  penfée  d'écrire ,  ou  l'attention  néceiTaire  pour  recueillir 
ce  qu'il  avoit  écrit.  D'ailleurs  il  s'occupoit  fi  peu  des  be- 
foins  du  corps  ,  qu'il  auroit  oublié  plus  d'une  rois  de  pren- 
dre (a  nourriture  ,  fi  quelqu'un  n'eût  particulièrement  veil- 
lé fur  cela  :  Circa  quem  oportebat  femper  affumere  nutricis  Boll.  p.  «75,^.^4; 
Officium  ,  propter  abftrattionem  quafi  continuant ,  &  fré- 
quentent ad  cœlejfia  mentis  raptum.  Ceft  de  quoi  le  Pere 
Renaud  s'étoit  chargé  avec  joye  5  6c  fes  attentions  ne  fu- 
rent pas  inutiles  ,  fu^-tout  dans  le  dernier  voyage  que  S. 
Thomas  avoit  entrepris  étant  déjà  indifpofé. 

Trouvant  fur  fa  route  le  Château  de  Magenza,  il  vou-  ibid.  p.*7<r.n.j7; 
lut  dire  le  dernier  adieu  à  fa  nièce,  Françoife  d'Aquin,  ma- 
riée au  Comte  Annibal  deCécan.  Là  fa  maladie  augmen- 
ta conlidérablement,  ôc  quoique  cette  pieufe  Dame  n'ou- 
bliât rien  pour  procurer  quelque  foulagement  à  un  oncle, 
qui  lui  avoit  toujours  été  fort  cher,  fes  foins  ôc  toutes  fes 
attentions  ne  purent  fervir  à  diminuer  le  dégoût  qu'il  avoit 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  nourriture  de  l'hom- 
me. Le  Médecin  lui  ayant  inutilement  propofé  ce  que  fon 
art  lui  infpiroit ,  ôc  ne  ceflant  de  le  preffer  de  leur  dire  au 
moins  ce  qui  pourroit  |lui  faire  plaifir  ;  le  faint  Docteur , 
pour  fe  délivrer  de  fes  imporrunités  ,  témoigna  qu'il  pour- 
roit manger  peut-être  d'un  certain  poiflbn  ,  fort  commun 
en  France,  mais  qu'on  ne  connoit  point  en  Italie  ,  parce 
qu'il  ne  s'en  pêche  pas  dans  la  Méditerranée.  Le  Maître- 
d'Hôtel  ne  lai/fa  pas  d'en  chercher,  ôc  on  crut  qu'il  avoit 
été  alTez  heureux  que  d'en  trouver  :  on  prépara  avec  foin 
un  mets ,  qu'on  efperoit  devoir  rétablir  l'appétit  du*mala- 
de.  Mais  le  Serviteur  de  Dieu  ,  pour  imiter  la  piété  de 
David,  lequel  répandit  devant  le  Seigneur,  l'eau  de  la 
citerne  de|Bethléem  ,  qu'il  avoit  denrée  avec  ardeur  ,  fe 
priva  par  un  efprit  de  pénitence,  de  cette  légère  fatisfac- 
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tion ,  &  voulut  continuer  jufqu'à  la  fin  de  refufer  à  fes  fcns 
ce  qui  pouvoit  les  contenter,  laiflant  à  la  Divine  Bonté  le 
Ibid.  foin  de  ce  qui  le  regardoit  :.  Meliàs  efi  ut  Divin*  Provi- 
dentia  me  committam.  Ces  paroles  ,  qu'il  proféra  en  cette 
occafion ,  étoient  fréquemment  en  fa  bouche ,  parce  aue 
fon  cœur  étoit  toujours  rempli  des  fentimens  de  la  plus 
parfaite  confiance  en  Dieu. 

Le  Seigneur  agréa  en  effet  fon  facrifice,&  les  difpofitions 
de  fon  cœur  :  ce  grand  dégoût ,  qui  parouToit  être  moins 
l'effet  que  la  caufe  de  fa  maladie  ,  commença  à  diminuer, 
&le  Saint  reprit  quelques  forces.il  connut  néanmoins  avant 
que  de  fortir  du  même  lieu  ,  qu'il  joùiroit  bientôt  du  fou- 
verain  bonheur ,  après  lequel  il  foupiroit  continuellement. 
L'ancien  Hiftorien  de  fa  vie  rapporte ,  qu'il  en  avoit  eu 
des  afiùrances  pofitives  quelque  tems auparavant ,  lor (qu'é- 
tant allé  voir  la  fœur  Théodore ,  au  Château  de  Saint-Se- 
verin ,  il  tomba  dans  une  extafe,  qui  fut  très-longue  :  com- 
me il  fut  plufteurs  heures  en  cet  état,  fans  qu'il  parût  en  lui 
aucun  figne  de  vie,  la  Comtefle  en  fût  extrêmement  allar- 
mée  ;  le  Père  Renaud  plus  accoutumé  à  voir  le  faint  Do- 
cteur dans  ces  ravhTemens ,  la  raffura,  avouant  néanmoins, 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  l'avoir  jamais  vû  fi  long-tems 
Ibi(Lp.rf74'iM3.ravi  nors  <Je  lui-même:  De  quo  dm  foror  fua  pracipuc  tur- 
barctur  ,  qu/efivit  ab  cjus  focio  ,  quid  htc  tjfet ,  quod  fratti 
fuo  fubito  accidiffet  !  Qui  dixitei  -.fréquenter  in  fpiritu  ra- 
fitur  ,  cum  aliqua  comtcmfUtur  ;  fed  ex  toto  tempore  ,  peut 
fiunc  ,  nunquam  vidi  ipfumfic  a  fenfibus  aliénant. 

Dans  cet  état  de  contemplation  ôc  d'extafe  ,  où  l'efprit 
fembloit  avoir  abandonné  le  corps  ,  Dieu  lui  révéla  de  fi 
grands  myfteres ,  qu'étant  revenu  à  lui-même  ,  après  que 
Foperation  de  la  grâce  eut  fini ,  il  ne  put  dire  à  fon  com- 
•  pagnon ,  que  ce  que  le  grand  Apôtre  avoit  dit  après  fon 
raviflement  jufqu'au  troifiéme  Ciel  :  Audivi  arcana  verba  : 
j'ai  vû#,  j'ai  entendu  :  mais  il  n'eft  pas  donné  à  une  langue 
mortelle  de  raconter  tout  ce  qui  m'a  été  révélé.  Il  ajouta 
avec  certitude,  qu'il  étoit  enfin  arrivé  au  tems ,  où  il  devoit 
cefler  de  vivre,  comme  il  avoit  déjà  cefié  d'écrire,  6c  d'en-' 
tbM.feigner  :  Sicut  doc  Irma  ,  fie  cito  finis  erit  &  vit*. 
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CHAPITRE  XII. 

S.  Thomas  arrive  a  Foffe-Neuve  :  Char/té  des  Reli- 
gieux de  Ctteaux ,  que  le  Serviteur  de  Dieu  édi- 
fie :  Saints  defirs  de  la  mort  :  Réponfe  a  la  Corn* 
tejfe  de  Cécan. 

CE  qui  eût  été  pour  bien  d'autres  une  raifon  de  s'arrê- 
ter parmi  des  parens-,  au  milieu  d'une  famille  chré- 
tienne ,  &  toujours  attentive  aux  befoins  du  malade ,  fût 
pour  notre  Saint  un  nouveau  motif  de  fe  remettre  au  plu- 
tôt en  chemin.  Il  ne  vouloit  pas  mourir  parmi  des  perfon- 
nes  du  fiécle ,  en  la  compagnie  defquelles  il  navoit  pas 
voulu  vivre.  S'il  plaît  au  Seigneur  de  me  vifiter  (  difoit-il  à 
fon  compagnon  )  il  convient  que  je  reçoive  fa  vifite  dans 
une  Maifon  Religieufe  :  Si  Dominus  voluerit  me  vifitare >  BoIL p.  éti.n. Si 
melius  efi  quod  reperiar  in  domo  Religioforum ,  quant  in  do. 
mibui  fiecularium.  Il  n'étoit  pas  encore  éloigné  de  Naples; 
cependant  il  ne  crut  pas  devoir  revenir  fur  fes  pas ,  crainte 
de  manquer  à  la  perfedion  de  l'obémance  ,  qui  1  appelloit 
ailleurs.  Il  continua  donc  fon  voyage  ,  mais  la  fièvre  qui 
augmentoit  toujours ,  ne  lui  permettant  point  d'arriver  félon 
fes  défirs ,  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre ,  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  à  Fone-Neuve ,  célèbre  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  dans  le  Diocèfe  de  Terracine  ,  lieu  appellé  au-  A  i«.  Kcue*  ;de 
trefois  le  marché  d'Appius ,  parce  que  dans  la  place  publi-  Roni€* 
que  de  la  Ville  ,  il  y  avoit  une  Statue dreflée  à  cet  ancien 
Romain.  Ceft-là  que  S.  Paul,  dans  fon  premier  voyage  de 
Rome  ;  trouva  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qui  étoient 
venus  de  cette  Capitale  du  monde ,  au-devant  de  lui  fur  Aft'  APoft'c*l8« 
les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée  enltalie.  T*  '** 

Les  Religieux  de  cette  fainte  Maifon  reçurent  le 
Serviteur  de  Dieu  avec  une  joye  ,  qui  étoit  tempérée  par 
l'état  de  maladie  ,  où  ils  le  voyoient.Leur  officieufe  cha- 
rité 6c  la  haute  réputation  du  faim  Docteur ,  étoient  pour 
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eux  des  motifs  aflez  prefTans  pour  leur  faire  Exercer  rhofpi- 

Hift  Eccl  i  i  x  ta^  *  *°n  ^gar<^  >  quand  les  Comtes  d'Aquin  n'auroient 
t.  & 9.  '  lîx'point  été  Patrons  de  l'Abbaye  ,  ainfi  que  plufieurs  HU 
ftoriens  l'ont  remarqué  après  Tholomée  de  Luques. 

La  première  attention  de  S.  Thomas  en  entrant  dans  ce 
lieu  de  filence  ,  fut  d'aller  d'abord  faluer  le  S.  Sacrement, 
goII.p-  *77.m« .felon  la  loi  qu'il  s'étoit preferite  dans  fes  voyages,  &  qu'il 
garda  inviolablement  toute  fa  vie.  Il  répandit  fon  cœur  en 
la  préfence  de  celui  qui  l'appelloit  à  fon  Royaume  :  &  fa 
prière  fut  d'autant  plus  fervente ,  que  c'étoit  la  dernière 
rois  qu'il  devoit  avoir  la  coniblation  de  la  faire  aux  pieds 
des  faints  Autels.  PafTant  enfuite  dans  le  cloître  ateompa- 
gnd  de  plufieurs  Moines  de  la  Maifbn ,  &  de  quelques  Re- 
ligieux  de  fon  Ordre  ,  l'Efprit  du  Seigneur  lui  fit  pronon- 
cer d'un  ton  prophétique ,  ces  paroles  du  Pfèaume  cent 
'•trente-unième  :  Hac  requies  me  a  in  feculum  feculi  :  Ccfi 
ici  four  toujours  le  lieu  de  mon  repos. On  le  logea  dans  l'ap- 
partement de  l'Abbé  ;  ôc  on  n'oublia  rien  pour  le  foulager. 
XbiA  p.  (Wn.  8.  rendant  près  d'un  mois  qu'il  fut  malade  dans  ce  Monafte- 
re,  les  Religieux  ne  permirent  point  que  le  bois  nécefiaire 
pour  fa  chambre ,  fut  coupé ,  ou  porté  de  la  montagne,  pat 
d'autres  que  par  eux-mêmes ,  ne  croyant  pas  que  les  dome- 
ltiques  dûiTent  être  employés  auferviced'unfigrand  hom- 
me. Ce  font  les  expreflions  de  Dom  Nicolas,  Religieux 
Ibîd.  &  p..  *77-  n.  de  Cîteaux ,  qui  fe  trouva  à  Fofle-Neuve  pendant  la  ma- 
ladie  de  S.Thomas,  6c  qui  en  étoit  Abbé,  lorfqu'on  travail- 
lent à  fa  canonization  ,  quarante-cinq  ans  après  :  Monachi 
cum  ta  net  reverentia  &  humilitate  ei  fervire  cœperunt ,  ut 
&  de  fylvapropriis  humera  ligna  déferrent  sfœlices  fe  ré- 
futantes >Jt  fanïlo  Dottori  foflent  exhibere  fervitium ,  qui 
adhuevivens  properab'at  adReytum.  Nous  lifons  la  même 
chofe  dans  la  Bulle  du  Pape  Jean  XXII  ;  ôc  cette  remar- 
que ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  charité  éclairée  de  ces 
dignes  enfàns  de  S.  Bernard ,  qu'au  mérite  du  Docteur  An-: 
gelique. 

Ibii.    Tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir  des  dépofitions  de 
ceux  qui  eurent  la  confolation  de  l'entretenir  ,  ou  de  lui 
rendre  quelque  fervice  dans  fa  maladie ,  nous  fait  compren- 
dre 


Digitized  by  Google 


r 


DE  S.  THOMAS  D' A  Q  U I N.  *9§ 

3re  combien  ils  furent  tous  édifiés  par  les  grands  exem- 
ples de  vertu  qu'il  leur  donna.  Sa  patience ,  fa  modeftie , 
fon  humilité ,  fon  efprit  de  recueillement,  dorai fon  ,  de 
pénitence,  mais  fur-tout  les  ardeurs  de  fa  charité  étoient 
pour  eux  des  leçons  de  perfection.  Quelque  progrès  qu'ils 
euflent  déjà  fait  dans  les  voyes  intérieures,  ils  apprenoient 
ce  qu'il  leur  manquoit ,  pour  être  véritablement  iàints  ;  6c 
ils  s'animoient  à  le  devenir  ,  en  confiderant  ce  que  la  grâ- 
ce de  J.  C.avoit  fait  dans  ce  riche  modèle  de  fainteté.  On 
admiroit  particulièrement  la  paix  de  fon  ame  ;  cette  joye , 
qui  eft  un  des  fruits  du  Saint  -  Efprit  fie  le  partage  d'une 
confeience  pure ,  paroifToit  fur  fon  vifage  :  elle  fe  faifoit 
xemarquer  dans  fes  paroles ,  ôc  dans  fon  filcnee-même.  S'il 
avoit  toujours  regardé  le  fiécle  préfent  comme  un  lieu  d'é- 
arfl,  ou  commun  cahos  immenlc  qui  nous  environne,  ôc 
où  aous  fommes  affiegés  au-dedans  ôc  au-dehors  d'une  in- 
finité d'ennemis  ,  de  tentations,  ôc  de  périls;  ce  dernier 
moment  au  contraire ,  dont  le  fouvenir  eft  toujours  amer 
à  ceux  qui  aiment  le  monde  plus  que  Dieu  ,  lui  paroifToit 
un  heureux  paflage  à  la  célefte  patrie.  Ce  n'étoit  point  de 
fimples  penfées  de  fon  efprit.  C'étoicnt  les  fentimens  de  fon 
•  ame  les  plus  fmeeres  ,  les  plus  profondément  gravés  dans 
fon  cœur. 

A  mefure  qu'il  fe  voyoit  prêt  d'entrer  dans  la  joye  du 
Seigneur",  les  faints  déiîrs  de  la  mort  étoient  en  lui  6c  plus 
vifs  6c  plus  tendres.  Comme  le  Cerf  altéré  court  avec  ar- 
deur aux  fontaines  ,  ainfi  cette  ame  fainte  ïbupiroit  vers 
Dieu ,  fource  de  vie,  objet  uaique  de  fon  amour,  6c  celui 
de  fa  béatitude  dans  l'éternité.  Il  avoit  continuellement 
»  Hans  fa  bouche  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  «  Lorfqu'il 
»  n'y  aura  plus  rien  en  moi ,  qui  ne  vous  foit  pleinement, 
j>  ôc  parfaitement  uni ,  ô  mon  Dieu  ,  je  n'éprouverai  plus 
»  ni  travail ,  ni  douleur.  Et  lorfque  je  ferai  plein  de  vous  , 
»  que  je  ne  vivrai  plus  que  de  vous ,  ma  vie  ne  fera  pas, 
m  comme  elle  eft  maintenant ,  une  vie  mourante  :  elle  fera 
»  alors  toute  vie  . . .  Car  ce  n'eft  que  parce  que  je  ne  fuis 
»>  pas  encore  affez  plein  de  vous ,  que  je  fuis  à  charge  à 
»>  moi-même:  «  Vivu  eritvita  me»,  tota  tlena  te ,  nunc  L.io.Conf.c.  >t. 

Po 


Digitized  by  Google 


2po  ÏA  VIE 

autem  quoniam  tui  fltnus  non  fum ,  oneri  mihi  fum. 

Ces  pieux  tranfports  de  charité  ,  qui  rempliffoient  déjal 
tout  le  cœur  de  notre  Saint  ;  qui  lefaifoient  gémir ,  ôcfou- 
pirer  après  le  beau  jour  de  l'éternité  ,  étoient  d'autant  plus 
conformes  à  la  pieté  chrétienne ,  qu'ils  étoient  toujours  ac- 
compagnés defentimens  d'une  profonde  humilité  ôc  d'une 
confiance  parfaite.  Il  avoit  coulé  fes  jours  dans  l'innocence 
ôc  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus:  fes  mains  s'étoient 
confervées  toujours  pures ,  ôc  fon  cœur  entièrement  dé-; 

figé  de  l'amour  des  créatures.  Son  attention  continuelle 
s'éloigner  de  tout  ce  qui  peut  fouiller  lame  ;  fa  vigilan- 
ce fur  toutes  fes  paroles  ,  fes  actions  ôc  fes  intentions  ;  fat 
fidélité  enfin  à  remplir  tous  fes  momens ,  ôc  à  faire  fèrvir 
au  bien  de  la  Religion  tous  les  talens  qu'il  avoit  reçus  du 
Ciel  :  tout  cela  pouvoit  fans  doute  lui  faire  efpérer  que  le 
jufte  Juge  ne  lui  refbferoit  point  la  couronne  de  juftice  , 
qu'il  réferve  à  ceux  qui  auront  fidèlement  combattu  :  ce 
nétoit  pas  néanmoins  fur  cela  qu'il  fondoit  fon  efpérance  ; 
il  fçavoit  mieux  que  perfonne,  que  la  confiance  chrétienne 
a  des  fondemens  plus  folides  ,  puifqu'cile  eft  appuyée  fur 
les  bontés  ineffables  d'un  Dieu  toujours  riche  en  mifericor- 
de,  &  furies  mérites  infinis  de  J.  C.  qui  a  donné  fa  vie 
pour  nous  racheter  de  la  mort.  La  douceur  ôc  la  force  des 
fecours  divins,  qu'il  avoit  reçus  avec  tant  d'abondance  du- 
rant le  cours  de  fa  vie ,  étoient  pour  lui  un  gage  confo- 
lant ,  que  celui  qui  aime  à  couronner  fes  propres  dons  dans 
des  ferviteurs ,  qu'il  a  gratuitement  prédeftinés  à  la  gloire  , 
voudroit  bien  lui  accorder  à  la  fin  de  fa  courfe ,  ce  don  ine- 
ftimable  ôc  fi  peu  mérité,  qu'on  peut  appeller  la  pluspré- 
cieufe  ,  auflî-bien  que  la  plus  néceflaire  de  toutes  les  grâ- 
ces ;puifque  c'eft  d'elle  que  dépend  en  dernier  lieu  tout  le 
fort  d'une  ame ,  la  gloire, le  bonheur  de  l'éternité. 

Cependant  le  bruit  de  la  maladie  du  S.  Docteur  s'étanc 
répandu  dans  le  pays ,  on  vit  arriver  à  FofTe-Neuve  ,  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinction  ,  cjui  s'empreP» 
foient  de  marquer  la  part  qu'elles  prenoient  a  une  afflic- 
tion commune  aux  grands  ôc  aux  petits  :  la  Comtefie  de 
Cécan,Francoifed'Aquin.,  accourut  des  premières  à  l'Abr: 
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baye,  qui  n'eft  éloignée  du  Château  de  Magenza  que  de 
deux  lieues  :  mais  ne  pouvant  fe  procurer  ni  la  confolation 
de  voir  le  malade,  ni  l'honneur  de  lui  rendre  quelque  fervi- 
ce  par  elle-même ,  elle  lui  fit  offrir  tout  ce  qui  pouvoit 
être  en  fon  pouvoir.  La  réponfe  du  Saint  fut  qu'il  étoit 
fenfible  à  Ces  attendons  ,  ôc  à  (à  charité  ;  qu'il  lui  recom- 
tnandoit  fur-tout  de  vivre  toujours  dans  le  détachement  du 
inonde  qu'il  faut  enfin  quitter  ,  ôc  d'élever  Ces  enfans  dans 
ïa  crainte  de  Dieu  :  que  pour  lui,  il  ne  pouvoit  rien  défirer 
que  d'entrer  bien-tôt  dans  un  lieu  ,  où  il  trouveroit  la  plé- 
nitude de  tous  les  biens. 

La  vifite  deplufieurs  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Do«Bou  p 
minique ,  qui  fe  rendoient  tous  les  jours  à  FolTe-Neuve  , 
les  uns  de  Naples ,  les  autres  de  Rome  ôc  des  lieux  voi- 
fins  ,  où  il  y  avoit  des  m  ai  Ions  des  FF.  Prêcheurs,  fût  pour 
S.  Thomas  le  fujet  d'une  véritable  confolation  :  il  regar- 
doit  comme  un  bonheur  de  pouvoir  mourir  entre  les  bras 
de  fes  frères,  dont  la  charité  ôc  les  faints  entreriens  lui 
avoient  fait  préférer  la  vie  cachée  du  Cloître  à  tout  ce  que 
le  fiécle  peut  avoir  de  brillant,  Ôc  les  dignités  de  l'Eglifè 
de  plus  augufte. 


CHAPITRE  XIII. 

Saint  Thomas  explique  le  Cantique  des  Cantiques  :  Il 
reçoit  les  derniers  Sacremens  ,  fait  fa  profejjion  de 
Foi ,  &  foumet  fes  Ecrits  au  jugement  de  /'£- 

OUelque  réfolution  que  le  Saint  Docteur  eût  prife 
depuis  trois  mois ,  de  ne  plus  écrire ,  ni  di&er  ;  la 
divine  providence  voulut  qu'il  ne  finit  qu'avec  fa  vie ,  un 
travail  non  moins  faint,  qu'utile  ôc  glorieux.  L»  liberté  d'ef- 
prit,  que  le  maln'avoit  point  diminuée,  ce  la  facilite  avec 
laquelle  il  parloit  de  Dieu  ,  inspirèrent  aux  Religieux  de 
FoITe-Neuve  la  penlee  de  lufiïeniander  quelques  inftrucr 
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tions ,  qui  puflent  les  aider  à  remplir  faintement  les  devoirs 
de  leur  état.  Aflemblés  autour  de  fon  lit,  comme  autrefois 
les  enfansdes  Patriarches  auprès  de  celui  de  Jacob,  ils  le 
prièrent  de  leur  faire  une  courte  expofition  du  Cantique 
Egll.p.  *77-n-î8«  fe$  Cantiques ,  ainfi  qu'avoit  fait  faint  Bernard  pour  fes  Re- 
ligieux de  Clairvaux.  Le  malade  s'en  exeufa  d'abord  avec 
humilité.  Donnez-moi ,  répondit  ce  Do&eur  ,  qui  fut  tou- 
jours auiïi  modefte  que  fçavant ,  donnez-moi  l'efprit  de  S.' 
Bernard,  &  je  ferai  ce  que  vous  me  demandez.  Mais 
comme  ces  pieux  Solitaires  redoubloient  leurs  inflances 
&  que  notre  Saint  étoit  d'un  caractère  à  ne  rien  refufer  de 
ce  qu'on  pouvoit  lui  demander  de  jufte ,  il  fc  laifla  vaincre 
par  leurs  prières  ;  &  fc  livrant ,  pour  ainfi  dire ,  tout  entier 
au  même  elprit ,  qui  n'avoit  dicté  ce  fameux  Cantique  au 
plus  fage  des  Rois ,  que  pour  nous  inftruirc  par  les  chofes 
les  plus  fenfibleSjdes  grandes  vérités  de  notre  Religion  ,  il 
confacrafes  derniers  momens  à  l'explication  de  ces  mêmes 
vérités,  à  ladéfenfc  defquelles toute  favieavoit  été  con- 
facrée  :  malgré  l'ardeur  de  la  fièvre,  qui  lebrûloit,  &  l'ex- 
trême foiblefle  de  fon  corps  déjaépuifé  ,  il  entreprit  de  dé- 
velopper les  myftcres  d'amour ,  que  ce  livre  renferme  ; 
c'eft-à-dire  ,  l'union  ineffable  de  Dieu  &  de  l'homme  ju- 
ftifié  ;  le  don  qu'il  fait  de  foi-même  à  lame  fidèle  ;  le  repos 
de  l'âme  en  Dieu  ;  l'alliance  facrée  du  Verbe  Divin 
avec  l'Eglife  ,  fa  charte  &  fainte  Epoufe;  l'excès  de  cette 
charité  éternelle ,  qui  a  porté  le  Fils  de  Dieu  à  s'unira  elle 
par  fon  Incarnation ,  &  à  confommer  enfuite  cette  union , 
non-feulement  par  fa  mort ,  mais  aufïî  par  l'effufion  de  fon 
efprit ,  qui  eft  comme  le  fceau  de  l'union  divine  de  Jefus- 
Chrift  avec  fon  Eglife. 

Si  nous  n'avons  rien  dans  toutes  les  faintes  Ecritures  de 
plus  élevé,ou  de  plus  fublime  que  ce  livre  myftérieux, appel- 
lé  par  excellence  le  Cantique  des  Cantiques  ;  nous  pou- 
vons dire  aufli  en  un  fens ,  que  de  tous  les  ouvrages  du  S. 
Do&eur ,  il«n  eft  peu  où  l'on  remarque  plus  l'efprit  de 
Dieu  qui  leclairtùt ,  la  vivacité  de  fa  foi ,  &  les  ardeurs  de 
fon  amour ,  que  dans  ce  dernier  écrit,  précieux  monument 
de  fa  pieté ,  encore  plus  qué*  de  fa  doctrine.  Il  le  finit  pat 
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tes  paroles  de  l'Apôtre ,  qui  fe  verifioient  fi  parfaitement 
en  lui-même  :  Toute  notre  converjation  efi  dans  le  Ciel ,  &  Phil.  j.-.  v.  & 
nous  fommes  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  de  J.  C.  Chrifti  bo-  j.Cor.i.  y,  n. 
nus  odor  fumusDeo,  in  omni  loco. 

Mais  pendant  que  fon  ame  couroit  ainfi  à  l'odeur  des 
parfums  du  célefte  Epoux  ;  &  qu'émouffant,  pour  parler  ain- 
îî ,  la  vivacité  de  fes  douleurs  par  celle  de  fon  amour  ;  il 
exprimoit  fans  y  penfèr,  ce  que  la  Grâce  opéroit  actuelle- 
ment dans  fon  intérieur,  fon  mal  augmenta  a  un  point,  que 
tout  fembloit  annoncer  une  mort  prochaine.  Le  Saint  fe 
recommandant  alors  aux  prières  des  Religieux ,  les  fupplia 
de  le  laifler  feul ,  afin  qu'il  pût  s'occuper  plus  librement  de 
Dieu  ,  avec  Dieu-môme  ;  à  qui  il  ne  ceflbit  de  dire  avec 
S.  Bernard:  agréez,  ô  mon  Seigneur  ôc  mon  Dieu  ,  que  Scrm, jo.ioC«m 
le  peu  que  j'ai  encore  à  vivre ,  foit  à  vous  fèul  :  recevez 
par  votre  mifericorde  le  refte  de  cette  mifcrable  vie ,  pour 
réparer  la  perte  de  tant  de  précieux  momens  ,  que  je  pou- 
vois  employer  pius  utilement  pour  votre  gloire  :  ne  rejettez 
pas ,  je  le  demande  par  les  mérites  de  J.  C.  la  bonne  volon- 
té, qui  reftcprefque  feule  à  un  pécheur  pénitent.  Je  ne  puis 
vous  offrir  maintenant  qu'un  corps  abattu  d'infirmités ,  un 
efprit  humilié  devant  votre  fouveraine  grandeur ,  une  con- 
feience  percée  de  repentir  à  la  vûë  de  fes  fautes ,  &  un 
cœur  tout  languuTant  par  le  défir  de  mourir  ,  quand  &  de 
la  manière  qu'il  vous  plaira  ,  afin  de  ne  plus  vivre  qu'en 
vous  6c  de  vous  durant  toute  l'éternité. 

Quoique  toute  la  vie  du  S.  Docteur  eût  été.  une  prépa- 
ration actuelle  à  la  mort,  ôc  que  nous  ayons  remarqué  plus 
d'une  fois  le  défir  qu'il  avoit  de  confommer  fon  facrifice  j  il 
ne  laiffoit  pas  d'être  toûjours  pénétré  deectte  crainte  falutai- 
re,qui  faifoit  dire  à  David  :  N'entreras ,  Seigneur ,  en  juge-  PC.  i4î.  T.  î?- 
ment  avec  votre  ferviteur  i  parce  que  nul  homme  vivant  ne 
fera  trouve  jufie  devant  vous.  Il  avoit  appris  du  Prophète  C.  <4.  y.  n 
Ifaye  ,  que  la  fainteté  de  la  créature  n'eft  qu'imperfection 
&  impureté  ,  quand  elle  eft  comparée  à  la  fouveraine  pu- 
reté de  Dieu.  Tout  rempli  de  ces  fenrimens  ,  que  la  Reli- 

fion  avoit  gravés  dans  fon  cœur  ,  Thomas  voulut  mettre 
profit  le  peu  de  tems  quil  lui  reftoit  poux  fe  préparer  au 
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compte ,  qu'il  étoit  fur  le  point  de  rendre  à  celui  qui  jugô 
les  jufticcs-même.  Il  fit  fa  confeflion  générale  au  Père  Re- 
naud ;  ôc  les  larmes ,  dont  il  l'accompagna ,  ne  furent  pas 
moins  l'effet  que  la  preuve  de  cet  amour  pénitent ,  qui  . 
lui  répréfentoit  les  plus  légères  fautes ,  comme  de  grandes 
infidélités. 

Mais  en  pleurant  ainfi  des  péchés  de  fragilité  ,  ôc  ces 
fortes  d'imperfections  ,  dont  la  vie  de  l'homme  le  plus  ju- 
ite  n'eft  jamais  entièrement  éxempte  en  ce  monde  ,  il  re- 
mercioit  en  même-tems  le  pere  des  mifericordes  par  Je- 
fus-Chrift ,  de  ce  que  par  une  abondance  de  grâces  ,  dont 
il  n'avoit  ceffé  de  le  prévenir ,  il  l'avoit  toujours  conduit 
comme  par  la  main,  pour  le  préfèrver  de  ce  péché,  qui  fé- 
pate  lame  de  Dieu  ,  en  détruifànt  la  charité.  A  l'éxemple 
d'un  illuftre  pere  de  l'Eglife  ,S.  Thomas  fe  confeflbit  rede- 
vable à  la  divine  bonté  j  ôc  de  tout  le  bien  qu'il  pouvoir 
avoir  fait  durant  le  cours  de  fa  vie  ,  &  de  la  fuite  du  mal , 
qu'il  avoit  évité  :  Tibi  debeo  &  quodnon  feci. 

Ayant  ainfi  reçu  l'abfolution  avec  tous  les  fentimens  de 
reconnoiffance,  d'humilité  ôc  de  contrition  d'un  parfait  pé- 
BolI.p. *77.n.j$.  nitent,  il  demanda  le  S.  Viatique;  afin  que  ce  pain  céle- 
fie ,  qui  avoit  toujours  été  fa  confolation,  fa  nourriture ,  fes 
délices ,  ôc  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  recevoir  plufieurs 
fois  pendant  fa  maladie  ,  fut  aux  approches  de  la  mort  , 
fon  fbûtien  ,  ôc  toute  fa  force  contre  les  tentations  du  Dé- 
mon ;  qu'il  affermît  dans  fon  ameles  faintes  difpofitions  que 
1a  Grâce  y  avoit  mifes  ;  qu'il  allumât  de  plus  en  plus  les 
flammes  de  la  divine  charité  dans  fon  cœur  s  ôc  que  le  con- 
duifant  enfin  comme  Elie  jufqu'à  la  montagne  de  Dieu  , 
il  fut  pour  fon  ame  le  germe  d'une  immortalité  glorieufe  , 
ôc  pour  fon  corps  le  gage  de  laréfurretlion  ,  dont  celle  de 
Jefus-Chrifteft  le  principe  ôc  le  modèle. 

Pendant  que  l'Abbé  Ôc  fa  Communauté  fe  difpofoient 
à  lui  donner  cette  confolation ,  le  Malade  pria  ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit ,  de  le  mettre  fur  la  cendre ,  afin 
Ifcid.  qu'il  pût  adorer  ôc  recevoir  fon  Dieu  avec  plus  de  rcfpect  : 
Jpfe  profitants  ad  terrant ,  debilis  corpore  ,  fortis  mente 
Domino  fuo  obviam  cum  lachrimis  oçcurrit.  Quand  il  vit, 
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Ja'fàinte  Hoftie  entre  les  mains  du  Prêtre,  il  dit,  en  répan- 
dant des  larmes  fort  tendres ,  qui  en  tirèrent  auffi  des  yeux 
de  tous  les  afïiftans  :  je  crois  fermement  que  Jefus-Chrift, 
vrai  Dieu  ôc  vrai  Homme  ,  Fils  unique  du  Pere  Eternel , 
Ôc  d'une  Vierge  Mere ,  eft  dans  cet  auguftc  Sacrement  :  IW4 
Sic  credo  animo  ,  &  confitcor  vcrbo.  Toutes  les  puuTances 
de  mon  ame  vous  adorent,  ô  mon  Dieu  &  mon  Rédemp- 
teur ,  que  je  vai  recevoir  fous  ces  efpeces  Sacramentelles. 
J'ai  beaucoup  écrit ,  ôc  j'ai  fouvent  dilputé  fur  votre  fainte 
Loi ,  fur  les  Sacremens  ôc  fur  les  Myfteres  de  notre  ré- 
demption :  mon  Dien ,  vous  êtes  le  témoin  fidèle  de  la 
pureté  de  mes  intentions  :  vous  fçavez  que  je  n'ai  voulu 
écrire  ou  enfeigner,  que  ce  que  j'ai  cru  avoir  appris  de 
vous-même  :  fi  tout  ce  que  j'ai  écrit  eft  véritable ,  daignez 
le  recevoir  comme  un  hommage  que  je  fais  à  votre  Gran- 
deur infinie  ;  ôc  fi  j'ai  eu  le  malheur  d'errer  en  quelque  cho- 
fe ,  pardonnez  à  mon  ignorance.Tout  ce  que  j'ai  jamais  diclé 
ou  écrit ,  je  le  confacre  à  votre  divine  Majcfté  ;  ôc  je  le 
foumets  avec  refpeâ  au  jugement  infaillible  de  votre  fain- 
te Eglife,  dans  le  fein  de  laquelle  vous  m'avez  fait  la  grâ- 
ce de  vivre,  ôc  dans  l'obéifiance  de  laquelle  je  veux  mou-  ibïd.  « 
rir  .Sumo  te  pretiumredemptionis  animœmca  yfumotevia-  8o« 
ticum  peregrinationis  anima:  mex ,  pro  eu  jus  amore  jludui, 
vigilavi  Q>  laboravi ,  pradicavi  &  àoeui  :  nihil  unquam 
contra  tedixi  :  fed  fi  quià  dixi  ignorans  y  non  fum  pertinax 
in  fenfu  meo.  Totum  rclinquo  correHioni  fantla  Roman* 
£cclefi.e  ,  in  cujus  obedientia  nunc  tranfeo  ex  hac  vita. 

Le  Saint  malade  fe  recueillit  enfuite;  ôc  après  plufieurs 
autres  actes  de  foi ,  d'adoration  ôc  d'amour ,  il  reçut  le  fa- 
cré  Viatique.  Dom  Antoine  Pizani  Sénateur  de  Venife, 
dans  la  vie  qu  il  a  écrite  de  S.  Thomas ,  qu'on  voit  à  la  tê- 
te de  fes  Ouvrages,  rapporte  que  ce  fut  en  cette  occafion, 
qu'il  prononça  cette  dévote  prière ,  pour  adorer  Jefus- 
Chrift  dans  le  S.  Sacrement ,  que  le  Prêtre  a  coutume  de 
réciter ,  après  la  célébration  des  faims  Myfteres,  ôc  qui 
commence  par  ces  paroles:  Adoro  tedevotè  latensDeitas. 

Ce  ne  fut  qu'après  fon  a&ion  de  grâces  qu'il  voulut  per- 
mettre qu'on  le  portât  fur  le  lit ,  où  il  continua  cncoi» 
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quelque  tems  à  s'entretenir  feul  avec  Dieu ,  à  s'exhorte* 
lui-même ,  ou  à  s'animer  par  les  paroles  de  David ,  à  la  re- 
connoiflance  de  tous  les  biens,  dont  il  fe  fentoit  redeva- 
ble à  la  divine  bonté.  Alais  parmi  les  doux  tranfports  ,  qui 
fervoient  à  Ton  ame  à  fe  dégager  des  liens  de  la  chair,  pour 
aller  au  devant  de  l'Eppux ,  fon  corps  s'affoibliflbit  toûjours  ; 
ôc  on  s  apperçut  que  toutes  les  forces  naturelles  l'aban- 
donnoient.  Il  demanda  donc  le  dernier  Sacrement ,  que  J. 
C.  a  inftitué  ,  pour  nous  fortifier  contre  les  périls  de  la 
mort ,  pour  effacer  des  fautes  oubliées  ,  6c  remettre  les 
peines  qui  leur  font  dues:  entrant  dans  l'elprit  de  l'Eglifc, 
ôc  tenant  fon  cœur  fortement  uni  à  Dieu ,  il  reçut  l'Onc- 
tion fainte  ,  6c  répondit  diftindement  à  toutes  les  prières 
que  fàifoit  la  Communauté. 

Mais  elles  furent  fouvent  interrompues  ces  prières ,  par 
les  larmes  des  Religieux  ,  de  ceux  principalement  de  faint 
Dominique  ,  qui  ayant  toûjours  aimé  le  Saint  Do&eur  , 
comme  leur  frère,  ôc  refpecté  comme  leur  Maître ,  ne  pou- 
voient  qu'être  vivement  touchés  de  la  perte  que  toute  l'E- 

§life,  ôc  leur  Ordre  en  particulier ,  alfoit  faire  par  la  mort 
e  ce  grand  homme.  Lui  feul  joûhToit  d'une  profonde  paix  : 
la  férénité  de  fon  vifage  marquoit  la  joye  intérieure  de  fon 
ame,  ôcla  parfaite  confiance  qu'il  avoit  d'être  bientôt  réu- 
ni pour  toujours  à  celui  qui  étoit  l'unique  objet  de  fon 
amour ,  le  principe  6c  le  terme  de  fes  défirs.  Pendant  que 
tous  fes  frères  ,  dans  l'abattement  de  leur  cœur  ,  ne  cet 
foient  défaire  des  vœux  au  Ciel  pour  fon  rétablilTement; 
il  en  fàifoit  lui-même  de  plus  efficaces  Dour  obtenir  une 
mort  précieufe.  On  l'entendoit  quelquefois  prononcer  ces 
paroles  ,  qu'une  foi  très-vive,  animée  par  la  charité  lui  met- 
toit  dans  la  bouche  :  bientôt ,  bientôt  le  Dieu  de  toute 
confolation ,  ce  Dieu  bon ,  ce  Dieu  Saint ,  ce  Dieu  Sau- 
veur mettra  le  comble  à  fes  miféricordes ,  ôc  remplira  tous 
mes  défirs.  Bientôt  je  ferai  pleinement  raffafié ,  lorfque  la 
gloire  paroîtra,  6c  que  jeparoîtrai  moi-même  devant  fes 
veux,  avec  la  feule  juftice  qui  vient  de  lui,  Je  boirai  dans 
le  torrent  de  fes  délices  ;  il  m'eny  vrera  de  l'abondance  qui 
cft  dans  fa  Maifon,  parce  que  la  fource  de  la  vie  elt  dans 
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lui ,  6c  qu'il  me  fera  contempler  la  véritable  lumière,  dans 
fa  lumiexe  même. 


CHAPITRE  XIV. 

Saint  Thomas  confole  fes  Frères ,     remercie  les  Moi", 
fies  Je  Fojfe.  Neuve  :  Avis  falut aires  :  Mort  du 
S.  Doéîeur  :  Son  Portrait ,  fon  Eloge. 

OUoique  l'efprit  de  notre  Saint  malade  fut  fi  douce- 
ment occupé  de  l'attente  du  bonheur,auquel  il  tou- 
choit  déjà,  la  charité  ne  laiflfoit  pas  de  le  rendre  fenfible  à 
l'affliction  de  fes  frères,  fur-tout  de  fon  cher  compagnon  Vollp.  67t.t1.6u 
le  Pere  Renaud  :  il  leur  dit  à  tous  ce  qui  auroit  dû  les  con- 
fier ,  fi  dans  une  douleur  extrême  on  étoit  capable  de 
quelque  confolation.  Il  fefervit  des  réflexions  de  S.  Paul; 
pour  les  exhortera  ne  le  point  abandonner  à  un  excès  de  1.  Thcff.4.r.  \%\ 
trifteflê ,  mais  à  louer  plutôt  les  mifericordes  du  Seigneur  ; l4' 
&  à  fe  réjouir  avec  lui  de  ce  qu'il  étoit  enfin  arrivé  à  ce 
moment  tant  défiré ,  auquel  la  vie  du  Ciel  alloit  fuccéder 
à  celle  de  la  chair  ;  6c  où  il  pouvoit  dire  avec  plus  de  vé- 
rité que  jamais  :  Mihi  vivere  Chrifius  efi  ,  &  mari  lu-  *• 
crum.  Jefus-Chrift  efi  ma  vie,  6c  la  mort  qui  va  munir 
pour  toujours  à  lui ,  efi  pour  moi  un  gain  ôc  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Il  pouvoit  fans  doute  parler  de  la  forte , 
puifque  n'ayant  vécu  que  pour  J.  C.  iltrouvoit  par  fa  mort 
une  nouvelle  vie  en  J.  C. 

Le  P.  Renaud  ,  qui  n'étoit  point  arrivé  à  ce  parfait  dé- 
tachement ,  où  la  Grâce  avoit  élevé  norre  Saint ,  ofa  bien 
lui  déclarer  qu'il  s'étoit  flatté  que  les  fèrvices  qu'il  avoit 
déjà  rendus  à  l'Eglife ,  ôc  ceux  qu'il  pouvoit  lui  rendre  dans  Bol. 
le  Concile  de  Lyon ,  lui  auroient  mérité  une  recompenfe 
capable  de  faire  honneur  à  fon  illuftre  Famille  ,  6c  à  tout 
.  fon  Ordre.  A  quoi  l'humble  Difciple  de  J.  C.  qui  avoit  tou- 
jours afpiré  à  quelque  chofe  de  plus  grand ,  que  tout  ce  que 
. .  le  monde  peut  donner,répondit  avec  beauourjde  douceur  ; 
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„  Gardez  -  vous  bien ,  mon  fils ,  de  jamais  écouter  ;de 

femblablespenfées ,  ou  de  vous  inquiéter  pour  ce  lu  jet. 
„  Ce  qui  étoit  autrefois  l'objet  de  mes  défirs,  eft  mainte- 
>i  nant  celui  demes  a£tions  de  grâce;  ce  que-j'ai  toujours 
„  demandé  à  Dieu ,  il  me  l'accorde  aujourd'hui  en  me  re- 
„  tirant  de  cette  vie  dans  le  même  état  ,.dans  lequel  il  a 

plu  à  là  mifericorde  de  me  placer.  J'aurois  pu  fans  doute 
„  faire  encore  quelque  progrès  dans  les  feiences  ,  ôc  ren- 

dre  ma  dodbine  plus  utile  aux  autres ,  en  leur  faifant  part 
„  de  ce  qui  m'a  été  révélé.  Mais  la  bonté  infinie  de  mon 
t3  Dieu  m'a  fait  connoitre ,  que  fi ,  (anstl'avoir  mérité ,  j'ai  ce-r 
„  pendant  reçu  plus  de  grâces  &  de  lumières ,  que  les  Doc- 
„  teurs  qui  ontvécu  long-tems,  c'eft  parce  que  le  Seigneur: 
„  vouloit  abréger  les  jours  de  mon  éxil ,  ôc  me  rendre 
„  plutôt  participant  de  fa  gloire  ,  par  un  pur' effet  deià 
„  miiericorde.  Si  vous  m'aimez  donc  véritablement , 
„  foyez  content  ôc  confolé  ,  puifque  ma  confolation  eft 

parfaite. M 

Voici  les  propres  paroles  du  Saint ,  telles  que  Guillaume 
de  Tocco  les  rapporte  fur  le  témoignage  du  P.  Renaud- 
Xbid.  même ,  à  qui  elles  ont  été  adreffées  :  Nolifili ,  de  hac  eau- 
fa  turban  ,  quia  hoc  à  Deo  inter  alla  me  a  defideria  petit  , 
&  Deo  grattas  referens  impetravi  ,  ut  me  indignum  in  hoc  > 
y  a  du  humilitatis  de  hac  vita  fufeiperet,  à  quo  nu  Ht  us  et«~ 
tant  a  ta  dignitas  me  mutaret.Et  quamvispotuijfem  amplius 
froficere  in  feientia ,  &aliis  prodejfe  in  doclrina  ,  ex  rêve- 
latione  mihi  faftatnunc  flacuit  fupetioris  feientia  revelare 
fecretum,  unde  mihi  indigna  plufquàm  alits  Boïioribus  contu- 
lit ,  qui  diutiès  in  hac  vita  manferunt,  ut  citiûs  aliis  prafentê 
mortali  vita»  cederem  ,  ejrin  aternam  confolatus  intrarem. 
Unde  confolare  fili  ,  quia  ego  in  omnibus  {km  confolatus. 

Ceux  qui  l'ont  verf es  dans  leftyle  de  S.Thomas  n'auront 
aucune  peine  à  lereconnoître  dans  ce  peu  de  paroles.  Mais 
il  n'appartient  qu  al'efprit  de  Dieu ,  de  faire  eftimer ,  autant 
que  méritent  de  l'être,  ces  fentimens  de  confiance  &  d'hu- 
milité, que  lui-même  avoit  infpirés ,  ôc  qu'il  n'a  coutume 
d'infpirer  qu'à  fes  Saints  privilégiés. 

X-a  charité  que  l'Abbé  de  Foffe-Neuve ,  ôc  tous  fesJRe-: 
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beaucoup  ,  leur  donnant  en  même-temspluficursavis  très- 
utiles  pour  leur  perfe&ion  :  plein  du  même  efprit ,  qui 
avoit  animé  fon  glorieux  Patriarche  dans  un  femblable 
état ,  pour  fatisfàire  leur  pieté  ,  il  promit  de  ne  point  les 
oublier,  lorfque  le  Seigneur  lui  auroitfait  mifèricorde,  mais 
de  leur  rendre  tous  les  bons  offices ,  qu'il  pourroit  dans  le 
Ciel.  Ils  lui  demandèrent  avec  tant  d'inftance  fa  bénédic- 
tion ,  qu'il  ne  put  la  leur  refùfer.  Un  Religieux  de  la  Com- 
munauté le  pria  de  lui  dire,  comment  on  pouvoir  pafTer  la 
vie ,  fans  perdre  la  grâce  de  Dieu.  Tenez  pour  allure ,  ré- 
pondit le  Saint,  que  celui  qui  marchera  avec  fidélité  en  fa 

Îréfence ,  ôc  qui  fera  toujours  prêt  de  rendre  compte  à 
)ieu ,  de  toutes  fes  a&ions ,  n'en  fera  jamais  aucune ,  qui  le 
puifle  féparerde  lui. 

Après  ces  paroles ,  les  dernières  de  S.  Thomas  que  les 
Historiens  ayent  recueillies ,  il  ne  parla  plus  qua  Dieu  , 
pendant  le  peu  de  momens  qu'il  vécut  encore.  Il  n'appar- 
tient en  effet  qu'à  l'Efprit  confolateur  d'entretenir  ces  ames 
chaftes  6c  fidéles,qui  fouffrent  cette  vie  en  patience,ôc  qui 
reçoivent  la  mort  avec  plaifir.  Lui  feul  peut  leur  faire  en- 
tendre ce  langage  divin,  qui  fait  toute  leur  joye  6c  leur  bon- 
heur anticipé  ;  vous  voulez  que  je  vienne ,  ôc  je  connois 
que  c'eft  ce  que  vous  délirez  uniquement  ;  je  connois  vo- 
tre cœur  ;  je  fçai  combien  vous  fouffrez  de  ce  que  je  dif- 
fère de  veniu,  mais  ne  vous  laffez  point  d'attendre  ,  6c  por- 
tez en  paix  ce  délai; je  viens,  ouije  viens  au  plutôt:  Etiam  ApoaM*.*  Ml 
•venio  cito.  A  près  une  agonie  fort  courte,  notre  Saint  rendit 
fon  efprit  à  Dieu ,  ôc  alla  recevoir  dans  la  poffeflion  de  fon 
Créateur  l'unique  récompenfe  qu'il  avoit  demandée. 

Ainli  mourut  le  Docteur  Angélique,  le  7  de  Mars  1*74,  BolLp.^s.n.^, 
quelques  heures  après  minuit ,  dans  fa  cinquantième  année 
commencée ,  félon  quelques  Auteurs  ;  ou  dans  la  quaran- 
te-huitième, félon  Tholomée  deLuques  ,  Barthelemi  de  HM.Ecd.  Lu; 
Capoùe,ôc  Jacques  de  Viterbe,  Archevêque  de JSfaples,  c,1°* 
tous  trois  contemporains ,  difciples  ,  ou  amis  familiers  du 
faint  Docteur  :  Qm  in  quadra^efim»  otUvo  anno  jïnijfe  di-  Boli.P.7i4.n.jj; 
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Pour  fixer  les  époques  de  fa  vie ,  nous  avons  toujours? 
fuiyi  ce  dernier  fenriment ,  parce  qu'il  nous  a  paru ,  ainfï 

_  ,  qo  a  plufieurs  habiles  Critiques ,  beaucoup  plus  conforme 

«cftar.  t.  i.p.a7î.  &  à  fa  fuite  de  l'Hiftoire ,  &  à  ce  qui  eft  porté  dans  la  Bulle 
de  la  canonization  :  en  effet ,  félon  la  remarque  du  Pape 
J ean  XXII ,  &  de  tous  les  anciens  Auteurs ,  Thomas  d'A- 
quin  étoit  fort  jeune ,  lorfqu'il  fut  reçu  dans  l'Ordre  des  FF. 
Prêcheurs,  dans  lequel  il  n'a  vécu  que  trente-un  an,  étant 
entré  fous  le  pontificat  du  Pape  Innocent  IV,  c'eft-à-dire, 
après  le  vingt-quatrième  de  Juin  1243. 

Boll.p.*9i.n.if«  S.  Thomas  étoit  de  la  plus  haute  taille,  bien  propor- 
&c«  tionné ,  beau  de  vifage ,  d'une  complexion  délicate,  &  ce- 
pendant tempérée ,  ayant  la  tête  grolfe,  6c  un  peu  chauve  t 
le  front  arrondi.  Il  étoit  fujet  à  de  fréquentes  douleurs  d'e- 
ftomac,  que  fes  grandes  auftérités  &  fon  travail  continuel 
augmentaient  beaucoup.  On  ne  parlera  point  ici  des  qua- 
lités de  fon  efprit  ;  il  ne  feroit  point  facile  d'ajoûter  quel- 
que chofe  à  la  haute  idée ,  que  le  Public ,  &  les  Sçavans 
furtout  en  ont  toujours  eue.  Ceux  qui  l'ont  appellé  le  Salo- 
,  mon  des  Chrétiens ,  ont  fait  en  deux  mots  fon  portrait  le 
plus  reflemblant ,  puifque  tout  ce  que  le  Saint-Efprit  a  dit 
de  ce  fage  Prince  ,  tout  ce  qu'il  fit ,  ôc  ce  qu'il  aima  durant 
le  tems  qu'il  fut  le  vrai  Salomon ,  6c  qu'il  fe  gouverna  lui- 
même  par  les  confeils  qu'il  nous  a  donnés  ,  tout  cela  nous 
répréfente  fi  naturellement  les  vertus  de  notre  Saint ,  fes 
qualités  6c  fes  inclinations ,  qu'il  eft  difficile  de  louer  l'un  , 
fans  faire  en  même-tems  l'éloge  ôc  le  portrait  de  l'autre. 

*.*eg.  1».  t.  n.  Salomon  dès  fa  naifTance  fut  appellé ,  l'aimable  au  Sei- 
gneur ,  amabilis  Domino.  Et  ce  fut  un  Prophète  envoyé 
de  Dieu ,  qui  lui  donna  ce  nom ,  pour  marquer  que  le  Sei- 
gneur l'aimoit  d'un  amour  de  préférence  ;  6c  qu'il  aime- 
rok  lui-même  le  Seigneur  fon  Dieu  ,  auflkôt  qu'il  feroit 
capable  de  connoifTancc  6c  d'amour.  On  n'a  point  oublié 
que  le  nom  qu'on  impofa  à  notre  Saint  fur  les  fonts  de  Bap- 
tême }  lui  avoit  été  déjà  donné  par  un  homme  de  Dieu ,  qui 
avant  même  fa  naifTance,  avoit  prédit  cette  haute  fainteté, 
qui  le  rendit  véritablement  aimable  au  Seigneur,  à  qui  feul 
il  s'étudia  de  plaire  dès  fes  plus  tendres  années.  Les  hett- 
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teufes  inclinations  de  fon  excellent  naturel ,  fes  penchans 
pour  la  vertu,fon  amour  principalement  pour  la  pureté,  qui 
confacra  fon  ame  ôc  fon  corps:  tout  cela  le  mettoit  en  état 
de  s'appliquer  les  paroles  de  Salomon,  ôc  de  dire,  en  mar- 
quant fa  jufte  reconnoilIance,ce  que  ce  jeune  Prince  avoit  dit 
de  lui-même  :  Puer  autem  eram  ingeniofus  ,  &  fortitus  fum  Sap.  8.  t.  ip.xcu 
animant  bonam  ;  &  cum  effem  magis  bonus  ,veni  ad  corpus 
»  incoinquinatum.  »  J'étoisun  enfant  bien  né  ;  6c  j'avois  re- 
»  çu  de  Dieu  une  bonne  ame.  Devenant  bon  de  plus  en 
»  plus ,  je  fuis  venu  dans  un  corps ,  qui  n'étoit  point  fouil- 
»  lé.  Comme  je  feavois  que  je  ne  pou  vois  avoir  la  conti-  jij 
»  nence , l i  Dieu  ne  me  la  donnoit  (  Ôc  c'étoit  déjà  un  effet 
>»  delà  fageffe  de  Ravoir  de  qui  je  devois  recevoir  ce  don) 
»  je  m'adreffai  au  Seigneur ,  ôc  je  lui  fis  pour  cela  ma 
»>  prière.  « 

Pour  mettre  le  comble  à  fes  faveurs,  Dieu  apparut  plu- 
iieurs  fois  à  Salomon  :  il  lui  donna  le  choix  de  demander 
ce  qu'il  défiroit  le  plus  :  Pojlula  quod  vis ,  ut  dem  ttbi.  Il  3*  ?• 
l'afTura  qu'il  avoit  exaucé  fa  prière ,  ôc  qu'avec  la  plénitude 
de  la  fageffe ,  il  lui  avoit  donné  un  nom  ,  que  tous  les  fié- 
cl» ,  Ôc  tous  les  peuples  refpe&eroient.  L'Ange  de  l'Ecole 
n'a  été  privé  d'aucune  de  ces  faveurs.  Honoré  plus  d'une 
fois  de  la  vifîte  de  J.  C.  ôc  rempli  des  lumières  d'une  fa- 
geffe célefte ,  il  a  eu  la  confolation  d'entendre  de  la  bouche 
de  l'Homme-Dieu ,  ces  paroles  qui  n'ont  jamais  été  adref- 
fées  à  un  autre  après  lui.  Vous  ave^  bien  écrit  de  moi  j 
quelle  recompenfe  defrex^vous  i  Quam  ergo  mer  ce  dem  accL-  . 
fiesî 

La  réputation  de  Salomon  égala  fa  fageffe  :  l'Ecriture 
parle  de  lui ,  comme  d'une  fource  defeience  ,  d'où  on  vit 
fortirun  fleuve  qui  coula  jufqu'au  bout  du  monde  ;  ôc  qui 
le  fit  connoître  ,  ôc  admirer  par-tout  où  le  Soleil  porte 
les  rayons  :  lmpletus  es  quafi  flumen  fapientia.  On  venoit  Eccli.47.  v. 
des  pays  étrangers ,  pour  voir ,  ou  pour  entendre  un  Prin- 
ce i  qui  répondoit  à  toutes  les  queftions  ,  fans  rien  trou- 
ver de  difficile,  rien  dont  il. ne  parlât  auffi  dignement ,  ôc 
•avec autant  de  fageffe  ,  qu'un  Ange  en  auroit  parlé.  N'cft- 
ce  pas  l'idée  qu'on  a  communément  du  faim  Docteur, 
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qui  fut  confid&é*  dès  fon  vivant  commeJa  lumière i  &Toa  - 
racle  du  monde  chrétien  f  La  (âge  Providence ,  pour  cou' 
ronner  fon  humilité ,  ôc  découvir  aux  hommes ,  les  tréfors 
qu'elle  avoit  mis  en  lui ,  Texpofa  aux  yeux  de  toute  TEgli- 
fe  ,  comme  un  prodige  de  fcience ,  ôc  un  miracle  de  fain- 
/-i teté ,  digne  de  1  admiration  de  tous  les  fiécles.  Les  éloges 
que  les  Vicaires  de  J.  C.  firent  dès-lors  de  fa  doctrine ,  Ôc 
de  fes  vertus ,  répondirent  parfaitement  à  celui ,  dont  Jefus- 
Chrift-même  l'avoit  honoré. 

Nonobftant  tous  ces -rapports  ,  âc  les  autres  traits  de 
reffemblance ,  qu'on  trouve  entre  ces  deux  grands  perfon- 
nages  ,  il  faut  obfèrver  ici  deux  différences  efTenrielles  , 
l'une  en  faveur  4u  premier,  l'autre  à  l'avantage  du  fécond. 
Salomon  fut  un  Auteur  infpiré ,  dont  les  Ecrits ,  dictes  par 
le  Saint-Efprit ,  ne  contiennent  que  la  parole  -  même  de 
Dieu  :  ce  qu'on  ne  peut  dire  d'aucucun  des  faints  Docteurs, 
qui  ont  écrit  depuis  la  mort  des  Apôtres  ,  quelque  pure 
quelque  orthodoxe  que  foit  d'ailleurs  leur  doctrine.  Mais 
ce  glorieux  avantage  n'a  point  empêché  que  la  vieillefle . 
de  Salomon  n'ait  été  aufli  honteule  que  fes  commence- 
mens  avoient  été  beaux  :  il  abandonna  le  Seigneur,  qui 
l'avoit  comblé  de  tant  de  biens ,  ôc  abandonné  lui  -  même 
de  Dieu  ,  il  imprima  une  tache  à  fa  gloire,  il  profana  fa  ra- 
ce ,  attira  la  colère  de  Dieu  fur  fes  enf ans ,  ôc  la  punition 
Ecclï.  47.  v.  xi.  fur  fa  folie ,  félon  l'exprellion  de  l'Eccléfiaftique  :  Dedifii 
maculam  in  gleria  tua  ,  &  frofanafii  femen  tuum  induccre 
iracundiam  ad  liberos  tuos  ,  &  incitari  fiultitiam. 

Plus  fidèle  à  la  Grâce  ,  &  plus  reconnoiffant  pour  tous 
les  bienfaits  reçus ,  S.  Thomas  mérita  d'en  reçevoir  tou- 
jours de  nouveaux  ;  il  mit  en  pratique  les  confeils  de  la  fa- 
geflè  ,  pour  s'attacher  toujours  plus  fortement  à  Dieu.  Son 
amour  pour  lui  augmenta  avec  fa  fcience  ;  fie  une  vie  tou- 
jours fuivie ,  pure,  remplie  de  bonnes  oeuvres,  fut  enfin  cou- 
ronnée par  une  mortprécieufe ,  accompagnée  de  plufieurs 
miracles ,  qui  publièrent  d'abord  fa  fainteté  ôc  fa  gloire. 

Selon  la  remarque  des  Pères ,  depuis  la  chute  ôc  la  mort 
de  Salomon,  l'Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  de  lui ,  quifàffe 
konneur  à  fa  mémoire  ,  rien  qui  puiffe  nous  raffurerfurTin* 
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Certitude  ddfonlàlut.'Et  S.  Augufhjia  eu  raifort  de  dire  que  t.  û.  contr: 
la  ruine  feandaïeufe  de  ce  Prince ,  n'eft  pas  un  moindre  Tau11,  *  M» 
prodige ,  que  l'élévation  de  cette  haute  fagefle ,  qu'il  avoit 
reçue  du  Ciel.  La  fageffe  au  contraire  ,  Ôc  la  vertu  du  Do- 
âeur  Angélique  ne  s'étant  jamais  démenties ,  fa  mé- 
moire a  toujours  été  en  bénédiction;  &  comme  fa  vie 
fut  conftamment  innocente ,  fon  tombeau  a  été  auflî  glo- 
rieux ,  par  un  grand  nombre  de  prodiges,  dont  le  Ciel  a 
•honoré  les  différentes  tranïlations,  qui  ont  été  faites  de  fon. 
corps ,  foit  avant  fa  canonization ,  foit  après.  Ceft  ce  que 
Ton  verra  dans  ce  qui  nous  refte  à  dire  pour  finir  ce  aoifi& 
me  livre. 


CHAPITRE  XV. 

•       •  • 

Honneurs  funèbres  rendus  au  faim  Dofteur  :  Sa  Gloire 
efl  manifejîée  par  divers  Prodiges  :  Son  Corps  eft 
iaijjé  en  dépôt  à  Foffe.Newve  :  Difcours  du  Ptre 
Renaud  :  Lettre  des  Doéîeurs  de  Paris.  j 

LEs  Religieux  de  Cîteaux,  pénétrés  de  refpeft  pour  le 
faint  Docteur ,  ôc  remplis  cl  admiration  pour  les  héroï- 
ques vertus ,  4ont  ils  avoient  été  les  témoins ,  ne  voulurent 
rien  oublier  pour  rendre  fes  obféques  les  plus  magnifiques 
qu'il  leur  rut  poffible.  Leur  deuil,  dit.un  Hiftorien,  étoic  mêlé  M-  Vie  dç 
d'une  joye  fecrette,de  fe  voir  les  dépofitaires  des  précieufes  S' Tfa? 
dépouilles  d'un  homme  fi  célèbre  :  Leur  Monaftere ,  quoi- 
qu'au  milieu  d'un  défert ,  fut  bientôt  rempli  par  le  con- 
cours de  perfonnes  de  toute  condition  ,  qui  venoient  en 
foule ,  ou  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  ami  de 
Dieu  ,  ou  pour  implorer  fes  intercédions.  Ses  parens  qui  Bc-II.p.f78.n.*f. 
étoient  en  grand  nombre  dans  le  pays,  fe  trouvèrent  avec 
la  Noblefle  des  environs ,  à  cette  trifte ,  mais  augufte  cé- 
rémonie. L'Evêque  de  Terracine ,  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  y  officia,  à  la  tête  d'une  multitude  d'Eccléfiaftiqucs 
«&  de  Religieux  de  différer*  Ordres,  que  la  réputation  du 
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Saint ,  &  l'éclat  des  miracles  avoient  attirés  à  Fofle-Neu'3 
Ibid.  ve  :  Multos  frovocaverant  fama  fcitntia  ,figna  miraculo* 
rum  ,  &  exempta  fanflitatis. 

Parmi  les  prodiges ,  dont  il  plût  à  Dieu  de  révéler  le 
mérite  de  fon  Serviteur  ,  il  y  en  eut  qui  précédèrent  fa 
mort ,  &  qui  fembloient  l'annoncer;  il  s'en  fit  plufieurs 
dans  le  tems-même  des  obfeques  ,  6c  le  fépulcre  du  Saint 
devint  célèbre  par  le  nombre  de  ceux  dont  le  Ciel  l'honora 
dans  la  fuite.  Nous  en  rapporterons  quelques-uns ,  qui  fe 
trouvent  non-feulement  dans  les  écrits  des  Auteurs  con- 
temporains ,  mais  encore  dans  le  procès,  ou  dans  la  Bulle- 
même  de  la  canonization. 

Guillaume  de  Tocco ,  fur  le  témoignage  des  Religieux 
de  Foffe-Neuve,  rapporte  ,  que  les  trois  derniers  jours  de 

JîoII.  p.  *77.n.*o.  la  maladie  de  S.  Thomas ,  toute  la  Communauté  vit  au- 
defTus  de  leur  Monaftere,  une  lumière  extraordinaire ,  qui 
ne  difparut  qu'au  moment  que  le  faint  Docteur  décéda.  U 
ajoute  qu'un  Religieux  delà  même  Maifon  faifant  alors  fa 
prière  dans  l'Eglifè  ,  vit  cette  ame  fi  pure  s'élever  vers  le 
Ciel,  comme  un  Aitre  qui  jettoit  une  clarté  merveilleufe. 
tbkL  Ainfi  que  le  Glorieux  Patriarche  S.  Benoît,  au  rapport  de 
S.  Grégoire ,  avoir  vû  l'ame  de  fa  foeur  fainte  Scholaftique  % 
au  moment  qu'elle  fortit  de  fon  corps  ,  monter  au  Ciel  , 
fous  la  forme  d'une  Colombe. 

Albert  le  Grand ,  qui  étoit  en  ce  temps  à  Cologne  , 
ne  put  retenir  fes  larmes  ,  en  préfence  de  tous  fes  frères  ; 
lefquels  l'ayant  prié  de  leur  dire  le  fu jet  de  fon  affli&ion:Le 
fujetde  mes  larmes,  leur  répondit- il ,  n'eft  que  trop  jufte  ; 
mon  fils  en  Jefîis-Chrift,  Thomas  d'Aquin,  qui  étoit  la 
lumière  de  l'Eglifè ,  vient  de  mourir ,  &  Dieu  me  l'a  fait 

BolI.p.  708.1U7.  connoître  :  F  rater  Thomas  de  Aquino  >fîlius  meus  in  Chri- 
Jlo  s  qui  fuit  lumen  Ecclejia  ,  mortuus  efi  ,  &  mihi  révéla- 
tam  cjl  k  Deo.  On  remarqua  le  jour:  ôc  les  nouvelles  qu'on 
reçut  en  Allemagne  quelques  lemaines  après  ,  firent  voir 
que  ce  fàintEvêque  avoit  appris  en  effet  par  révélation,  ce 
que  la  diftanec  des  lieux  ne  lui  permettoit  pas  alors  de  con- 
noître autrement. 

Jhid.  p.  *77-  n.a.     On  rapporte  encore  que  Paul  d'Aquilée ,  Inquifiteurde 
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la  Foi ,  ôc  Religieux  d  une  éminente  vertu  ,  étant  en  orai- 
fon  dans  le  Couvent  de  S.  Dominique  à  Naples  ,  fut  ravi 
en  «extafe ,  pendant  laquelle  il  eut  une  vifion ,  qu'il  crut  pou- 
voir  déclarer  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  ou  plutôt  quelques 
paroles  ,  qui  lui  échaperent  dans  cet  état ,  où  l'efprit  du 
Seigneur  le  faifoit  parler,  découvrirent  ce  que  l'humilité 
l'auroit  peut-être  obligé  de  tenir  fous  le  fecret.  Dans  la  fer- 
veur de  l'oraifon,  il  lui  fembla  voir  que  faint  Paul  entroit 
dans  la  clalTe  où  le  S.  Do£leur  avoit  coutume  de  foire  fes 
leçons  :  que  celui-ci  ayant  demandé  à  l'Apôtre  s'il  avoit 
bien  conçu  le  fens  de  fes  Epitres  ?  S.  Paul  lui  répondoit  : 
Vous  l'avez  compris ,  ôc  vous  l'avez  rendu  fidèlement ,  au- 
tant qu'un  homme  peut  le  faire  en  cette  vie  ;  mais  fuivea-»  ; 
moi ,  vous  en  aurez  une  connouTance  bien  plus  claire  dans 
le  Ciel.  Paul  d'Aquilé  ,  toujours  dans  fon  ravifTement  d'ef- 
prit ,  s'écria  alors  par  trois  fois  devant  toute  la  Commu- 
nauté :  helas ,  helas  ,  on  nous  enlevé  notre  Dodtcur.  On 
ne  tarda  point  d'apprendre  à  Naples,  que  S.  Thomas  ve- 
noit  de  mounr  à  Fofle-Neuve. 

Pendantjqu'on  rendoit  les  derniers  honneurs  à  foncorpsjpar- 
mi  plufieurs  autres  miracles ,  on  remarqua  fur-tout  celui-ci , 

3uine  contribua  pas  peu  à  confirmer  l'opinion  qu'on  avoit 
e  fa  fainteté.  Dom  Jean  Soaprieur  du  Monaftere ,  privé 
depuis  quelque  tems  de  l'ufage  de  la  vûë  ,  fe  fit  conduire 
à  l'Eglife  ,  pour  baifer  les  pieds  du  Saint ,  ôc  implorer  fon 
fecours.  Il  appliqua  fes  yeux  fur  fes  yeux ,  fit  là  prière,  Ôc 
fa  co  nfîance  fut  aufli-tôt  récompenfée  par  une  parfaite  gué- 
rifon  ,  qui  l'obligea  de  s'écrier:  Beni fait  le  SeiyieUr  ,  qui  Ibîdp.^f.n.^w 
me  fait  voir  clairement  par  les  mérites  de  fon  Saint,  Bcne-     7oV  ÏI-io 
Met  us  Deus ,  quia  meritis  hujus  Sanfti  mihi  vifus  ferfec*     cc*  a 
tijjimc  ejl  refit  utus.  Ce  prodige  ,  qui  ne  pouvoit  être  équi- 
voque ,  étant  arrivé  à  la  vûë  d'un  peuple  infini ,  Ôc  fur  une 
perfonne  ,  dont  le  cara£tcrc  ôc  la  pieté  éloignoient  toute 
forte  de  foupçon  ,  infpira  à  plufieurs  une  fainte  hardiefTe, 
pour  s'enrichir  de  quelque  portion  des  dépouilles  du  B. 
défunt.  Les  uns  coupoient  fes  habits  :  ôc  ceux  que  l'atten- 
tion des  perfonnes  commifes  pour  écarter  la  foule,  empê- 
çhoient  de  faire  la  même  chofe  ,  portoient  quelques  r*« 


Digitized  by  Google 


3  ©*  L  A    V  I  E 

me  au  x ,  qu'ils  s'efTorçpient  de  faire  toucher  au  cercueil. 

Mais  ce  qui  édifia  le  plus  la  pieté  des  Fidèles  ,  fut  le 
difcours  du  Pere  Renaud ,  ce  témoin  fidèle  des  ver- 
tus de  notre  Saint,  &  le  dépofitaire  de  fes  fecrets:  Après 
avoir  lailTé  couler  fes  larmes ,.  &  donné  les  premiers  mo- 
mens  à  la  violence  de  la  douleur,  pour  faire  l'éloge  funè- 
bre de  fon  Maître ,  il  déclara  à  la  face  des  faints  Autels  r 
qu'ayant  entendu  pendant  plufieurs  années  les  confèffions 
particulières  de  frère  Thomas  ,  &  fa  confefïion  générale: 
la  veille  de  fa  mort ,  il  oouvoit  afïurer  qu'il  n'avoit  jamais 
perdu  la  grâce  qu'il  avoit  reçue  dans  le  Baptême  ,  étant 
mort  aufli  pur  6c  auffi  innocent,  qu'un  enfant  de  cinq  ans  : 
ScHp.tf7a.n.$4^i:g<7  iftius  Dotions  totius  vitœ&confcientiie  tefiis  fumy& 
nunc  gcneralerk  ejus  confe.ffiànem  audivi  y  quem  ita  femper 
furumrepcri  ,ficut  puerum  quoique  annorum.  Au  récit  des 
fublimes  vertus  du  Saint-,  l'Orateur  ajouta  plufieurs  faits  ». 
ou  circonftances  de  fa  vie,  qui  n'étoient  connues  que  de 
ïui  feul;  &  manifefta  quelquesfeveurs  particulières  ,  dont 
le  fàint  Do&eur  avoit  bien,  voulu  lui  faire  part,  lui  ordon- 
nant de  n'en  jamais  parler  pendant  fa  vie.  Son  difeours  fut 
fouvent  interrompu  par  fes  larmes  ,  auflî-bien  que  par  les. 
gémiflemens,  que  fes  Auditeurs  mêloient  à  leurs  cris  d'ad- 
miration ,  ou  d'a£Uon  de  grâces.  Quel  moyen  en  effet,  dit 
un  ancien  Auteur,  de  modérer  fa  douleur,  de  retenir  fes 
larmes, ou  d'étouffer  fes  plaintes  ,  voyant  ainfi  difparoîrre 
une  fi  belle  lumière,  Ôc  un  tel  modèle  de  fainteté  \»Quis  enim 
potuijfet  in  tantt  Doiïoris  obitu  cordis  tempCTttTC  doloretn  v 
continere  laertmas ,  filtre  qucrclas ,  in  quo  feientia lumen  ob~ 
nubuit^flos  innocentia  tecidit ,  do&rinœ fi  luit orytnum ,  & 
difparuit  fitnâitatis  exemplum. 

Le  P.  Renaud  ne  fe  retira  de  FofTe-Neuve  ,  qu'après! 
avoir  fait  les  proteftations ,  que  la  prudence  di&oit  en  pa- 
reil  cas  ,  pour  déclarer  ,  qu'il  ne  laiflbit  le  corps  du  faint. 
"■^Mw-  *-*r-  Docteur  aux  Religieux  de  Cîteaux,que  comme  un  dépôt, 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  informé  les  Supérieurs  de  fon  Ordre  r 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &  qu'on  eût  pris  les  mefures 
néceffaires  pour  lefâiretranfponctàRome,.ou  à  fon  Cou- 
xent  de  Naples,  comme  on  prétend  que  le  défunt  avoit  teV 
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tnoigné  le  fouhaiter.  Mais  ces  précautions  ôc  toutes  les  di- 
ligences qu'on  put  faire  dans  la  fuite  ,  n'empêchèrent  pas 
que  les  enfans  Je  S.  Bernard  ne  foient  demeurés  près  d'un 
Xiécle ,  en  pofleffiond'un  tréfor,  dont  ils  étoient  réfolus  de 
ne  fe  lailTer  jamais  dépouiller. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette  mort  aïant  été  portée  dans 
les  Provinces,  il  n'y  eut  ni  peuple ,  ni  Nation  dans  le  monde 
•chrétien ,  où  on  ne  parût  lènfible  à  une  fi  grande  perte.  Le 
Pape  ôc  les  Cardinaux  donnèrent  des  marques  de  leur  fin- 
cere  douleur.  Les  Prélats  ,  qui  arrivoient  toupies  jours  en 
grand  nombre  à  Lyon  ,  pour  la  célébration  du  Concile 
général ,  auquel  le  faint  Docteur  avoit  été  invité ,  appre- 
noient,ou  apportaient  eux-mêmes  la  nouvelle  delà  mort; 
ôc  ils  en  parloient  comme  de  la  plus  grande  perte ,  que 
pou  voit  faire  1'Eglife,  fur- tout  dans  les  conjonctures  où  on 
fe  trouvoit.  Les  Univerfités  de  Paris ,  de  Bologne ,  de  Na- 
ples  crurent  avoir  perdu  leur  plus  bel  ornement.  La  pre- 
mière fur-tout  donna  des  preuves  bien  fenlibles  de  fon  efti- 
me ,  6c  de  fa  vénération  pour  un  fi  excellent  Docteur ,  dans 
les  lettres  qu'elle  adreflà  poux  ce  fujet  au  Chapitre  général 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui ,  la  même  année  1 274-, 
fe  tenoit  dans  la  Ville  de  Lyon. 

Puifqu'on  ne  fçauroit  mieux  connokre  les  fentimens  de 
cette  célèbre  Ecole,  que  par  fes  propres  expreflions ,  le  Le- 
cteur fera  bien  aife  de  trouver  ici  une  de  fes  lettres ,  qu'on 
-conferve  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  à  N-  17t.  M, 
Paris,  ôc  qui  a  été  imprimée  dans  le  txoifiéme  Tome  de^BouL  £-  *•* 
'IHiftoire  de  la  même  Univerfité. 

* 
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Gît********************************? 

LETTRE  DES  DOCTEURS  DE  PARIS 
Au  Chapitre  General  des  Frères  Prêcheurs  ^ 
à  l'occafion  de  la  Mort  de  Saine  Thomas 

d'Aquin. 

VenerabiJi/ms  in  Ckrijlo  Aux  vénérables  Pères  en  J; 
Tatribus  >  Magifiris  &  Pr°-  C.  les  Maîtres  ,  &  les  Provin- 
vincialibus  Ordinis  Fra-  ciaux  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
trum  Prœdicatorum ^congre-  cheurs.,  aflemblés  au  Chapi- 
gatis  in  Capitulo  generali  tre  général  de  Lyon. 
Zugduni. 

R eftor  Vniverftatis  Pa-  Le  Recteur  de  l'Uni  verfite* 
rifîenfîs  ,  atque  Procurato-  de  Paris  ,  les  Procureurs ,  Se 
res ,  caterique  Magiftri  ac-  les  autres  Maîtres ,  qui  profe£ 
tu  régentes  in  Artibus  ,/àIu-  lent  actuellement  les  Arts  , 
tem  in  eo ,  qui  falubriter  om-  falut  en  celui ,  dont  la  fagefle 
nia  difponit ,  &  fapienter  règle  toutes  chofes  ,  &  dif- 
frovidet  univerfo.  pôle  de  tout  pour  le  bien  de 

lès  créatures. 

Slngultuofo  ciamote ,  to-  TJ  Enétrés  de  la  plus  vive 
tins  Ecclejta  univcrfale  Jl  douleur ,  6c  baignés  de 
difpcndium ,  nec  non  &  Pa-  nos  larmes ,  nous  avons  chol- 
rifienfis  ftudii  manifefi*m  fi  ce  moment  pour  exprimer 
defolationem  lacrimabiliter  tous  enfemble ,  par  des  paro- 
deplangimus  ,  &  bis  diebus  les  entrecoupées  de  fanglots, 
frœelegimus in  communi  non  combien  nous  fommes  ïènfi- 
immerità  deplortre.  Heu ,.  bles  à  la  grande  perte  que 
heu  ,  heu,  qui  s  det  nobis ,  ut  vient  défaire  toute  l'Eglife,ôc 
reprefentaré'  foflimus  Jere-  qui  jene  toute  l'Ecole  deParis 
nia-  lamentum  ,  quod  fupra  dans  la  dernière  confterna- 
fubitum  modum  in  nuntes  tion.  Qui  nous  donnera  helas, 
{leinccps  jïngulorum  inaudi-  darerracer  ici  les  regrets  ,  & 
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les  plaintes  de  Jérémie,  ou  tamextajîm  eau  fans  3&ine- 
de  peindre  avec  des  couleurs  ftimabilem  fluporcm  addu- 
aflez  vives  ,  l'étonnement  in-  cens  ,  demum  vifeerum  no- 
croyable ,  qui  a  d'abord  faifi  ftrorum  intima  penctravit. 
tous  les  efprits ,  &  qui  a  pion-  Fatemur ,  vix  valemus  ex~ 
gé  nos  cœurs  dans  un  abîme  primere  :  amor  enim  rctra- 
de  triftefle  ?  C'eft  fans  doute  hit  i  fed  dolor  &  vehemens 
ce  que  les  termes  les  plus  é-  anguftia  dicere  nos  compel- 
nergiques  ne  pourront  jamais  lit  ^  ex  communi  relatu ,  & 
bien  exprimer.  L'amour  6c  là  certo  rumore  multorum  nos 
douleur  répandent  ici  de  la  feire ,  Dofhrem  venerabi- 
confufion:  &ce  neft  pas  fans  lem,  fratrem  T bornant  de 
une  peine  extrême  que  nous  Aquino  ,  ab  hoc  faculo  fuif. 
écrivons  au  fujet  du  refpe&a-  fe  vocaium. 
ble  DocTeuP,  Thomas  d'Aquin,  dont  la  mort  nous  eft 
annoncée ,  &  par  le  bruit  public  ,  &  par  des  rélations  , 

3uine  nous  laiffent-même  pas  la  confolation  de  pouvoir  en 
outer.  .  « 

Qui  pourroit  pénétrer  par  Qui  s  poffet œftimare  divi- 
quelle  vue  la  Providence  a  nam  providentiam  permifif- 
permis  que  cette  étoile  du  fe  ftellam  matutinam  prœe- 
matin  ,  qui  jettoit  uafi  grand  minentem  in  mundo  ,  jubar 
éclat  dans  le  monde,  ou  pour  in  lue  cm  faculi  ,  imo  ut  ve- 
micux  dire  que  ce  foleil  lumi-  riùs  dicamus ,  luminare  ma- 
neux,deftiné  à  éclairer  tous  jus,  quod praerat diei ,  fuos 
les  fiécles  ,  ait  fitôt  retiré  fes  radios   retraxiffe  ?  Plané 
rayons  ?  Mais  non  ;  ne  pen-  irrationabiliter  judicamus 
Ions  pas  que  cet  jUuftre  Do-  fuum  revocaffefulgorem  , 
£leur ,  pour  avoir  ceflTé  de  vi-  faffum  fuiffe  umbrofam  E- 
vre,ceflê  pour  cela  de  répan-,  clypfim  ydum  toti  Ecclefia 
dre  fa  lumière  dans  toute  l'E-  tanti  fplendoris  radius  eft. 
glife.  Nous  n'ignorons  point  fubflrahus.Etlicetnoniqno- 
que  Dieu ,  par  un  effet  parti-  remus  Conditorem  nojirum- 
culier  de  fa  bonté,l'avoit  don-  ipfum  toti  mundo  ad  tempusy 
né  pour  un  tems  au  monde  ;  fpeciali  privilepo  conccjjif- 
nous    pouvions   cependant  fe ,  nihilominus  fi  anttquo- 
croire ,  fuivant  les  principes  rum  Vhilofophorum  autori- 
des  anciens  Philofophes ,  que  tatibus  vellemus  inniti. ,  ,eum 
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vidcbatur  fpecialitcr  pofuif-  la  fagefle  du  Créateur ,  en  fe 
je  naturam  ad  ipfius  naittra  faifanr  paroîcre  ici  bas ,  corn- 
occulta  illucidanda.  me  un  prodige  de  la  nature, 

l'avoit  deftiné  pour  expliquer 
les  prodiges  les  plus  obfcurs  delà  nature-même. 

Et  cur  frufira  nunc  tali-      Mais  pourquoi  nous  occu» 
èus  verbis  immoremur ,  cùm  per  davantage  de  ces  ré- 
cum  à  nojîro  Colley o  fgene-  flexions  d'autant  plus  rriftes  , 
rali  Capitulo  vtftro  Floren-  qu'elles  font  inutiles  ?  Quel 
tiœcelebrato  ,  licet  fcquifif-  autre  fujet  n'aurions-nous  pas 
femus  inftanter  iproh  dolor  i  de  nous  plaindre  de  ce  qu'- 
non  potuimus  obtinere.  Ta-  ayant  virement  follicité  vo~ 
menad  tanti  Patris ,  tanti  tre  Chapitre  générai  de  Flo- 
Doftoris  memoriamnonexi-  rence,de  rendre  ce  grand 
fientes  ingrati  ^fed  devotvm  homme  à  notre  Ecole  ;  tou- 
habentes  affetlum }  quem  vi-  tes  nos  inftances  helas  ,  ont 
*uum  non  potuimus  rehabere  ,  été  fans  fucecs  f  remplis  ce- 
ipfius  jarm  defunili  ojfa  pro  pendant  d'une  tendre  affec- 
maximo  munere  pafiulamus:  tion  pour  un  Dofteur,  que 
-quoniamomninoefiindecens,  nous  mettrons  toujours  avec 
&  indignum  ut  altéra  Na-  diftin&ion  au  nombre  de  nos 
■tio ,  aut  locus  ,  quàm  om-  Pères ,  &  de  nos  Maîtres ,  un 
nium  (ludiorum  nobiliflîma.  efpfitdeTeconnoiflance  nous 
Parifienfis  Civitas  3  quœ  ip-  prefle  de  vous  adreffer  de  nou- 
fum  priùs  educavit ,  nutri-  vellesprieres,  afin  que  fi  nous 
vit,  acfovit }  &pofimodum  avon&été  privés  de  la  confo- 
ab  eodem  doHrina*  documeti-  lation  de  le  poflèder  encore» 
■ta:  &  ineffabilia  fomenta  dans  les  derniers  jours  delà 
fufeepit ,  ojfa  inhuma  ta  ha-  vie ,  nous  ayons  du  moins 
èeats&  fepulta-.fi  enim  meri-  celle  de  recevoir  (es  dépoùil- 
to  Ecclejia  ojfa  &  reliquias  les  après  fa  mort.  Ce  font  fei 
Sanîlorum  honorât^  nobis  cendres,  que  nous  deman- 
non  fine  eau  fa  videtur  hone-  -dons  aujourd'hui ,  comme  le 
fium  ,  &  fanttum ,  tanti Do-  plus  riche  préfent ,  que  vous 
Boris  corpus  in  perpetuum  puiffiez  nous  faire.  Certes  il 
fenès  nos  haberi  in  honore  }  ne  ferok  ni  jufte ,  ni  convena- 
it eu  jus  famam  apud  nos  ble  de  de  il  mer  un  autre  ho  u  ., 
firipta  perpétuant  t  ejufdem  pour  fa  fépulture^  ou  depré- 
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térer  quelqu'autre  pais  à  la  ca-  perfeverans  memorU  fepul- 
pitaledece  Royaume,  fi  di-  tura ,  if  forum  in  cordibus 
ftinguée  par  fon  Ecole  ;  la-  Succejjorum  nofiromm  ftabi- 
queïle  ,  après  l'avoir  élevé ,  l'tat  fine  fine. 
oc  nourri  dans  Ton  ièin  ,  a  reçu  à  fon  tour  les  oracles  de  (à 
doctrine ,  &  les  plus  grands  fujets  de  confolation.  Si  l'Eglifè 
honore  avec  raifon  ,  les  reliques  des  Saints ,  n'eft  -  il  pas 
au  II!  conforme  &  à  la  bienfeance ,  de  à  la  pieté ,  que  nous, 
foyons  les  dépofitaireS  du  corps  de  cet  incomparable 
Dodeur,afin  que  lavûë  de  fon  tombeau  produife  à  jamais^ 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  viendront  après  nous ,  les  mê- 
mes fentimens  d  eftime  ôc  de  vénération ,  que  l'excellence 
defes  ouvrages  a  fait  naître  depuis  long -tems  dans  nos 
efprits  ? 

Nous  nous  promettons  que  Cœterùm  fperantes  quod 
vous  ne  refuferez  point  ce  que  obtempérais  nobis  cum  effe- 
nous  demandons  avec  autant  &*  in  hac  pétitions  devotà  J 
de  confiance,  que  de  jufticei  bumiliter  fuppiicamus  ,  ut 
&  nous  vous  fupplions  cùm  quadamfcripta  ad  P hi- 
en  même  -  tems  de  vouloir  lofophiam  Jpefiantia,  Pari- 
nous  communiquer  ,  le  plu-  fris  inchoata  ab  eo  ,  reliEia 
tôt  qu'il  fe  pourra ,  quelques  fint  imperfeHa^  ipfum  cre- 
ouvrages  de  Philofophie,que  damus  »  ubi  tranflatns  fue- 
ce  Docteur  avoir  autrefois  rat  t  complevifiè  ;  nobis  bene- 
ébauchés  à  Paris, &  aufquels  yoûntià  vefirà  cito  commu- 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  nicari procuretis  3fpecialitet 
jnis  la  dernière  main  ,  depuis  fuper  libros  de  cotlo  &  mun- 
fon  départ  de  France.  Il  nous  do ,  &  expofitionem  Thimei 
avoit  fpécialement  promis,  Platonisy  atque  de  aquarum 
des  Commentaires  fur  les  li-  conduBibus  >  &  ingeniiseri-- 
vres,  qui  traitent  du  ciel  ôc  du  gendis.  De  quibus  ad  nos 
monde ,  Ôc  une  expbcation  mittendïs  fpeciali  promiffio- 
„  du  Thimée  de  Platon ,  aufli-  nefeceratmentionem.Siquœ 
bien  qu'un  traité  de  la  condui-  fimiliter  ad  Logicam  perti- 
te  des  eaux,  ôc  un  autre  fur  ntntiacompofuit^ficut%quan- 
la  manière  d'élever  les  efprits.  d°  receffzt  k  nobis ,  humiliter 
$.'iLacompofé  quelque  ouvra-  yetiimus  ab  eo  ,  vefira  benU 
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piitss  noflro  tômmunicare  ge  touchant  la  Logîque,Tiou$ 
Collegio  diytetur.  Et  quia  vous  prions  ,  ainfi  que  nous 
( ficutmeliùs  vejlra  difcretio  l'avions  déjà  prié  lui-môme  , 
novit  )  in  hoc  neqaam  ficcu-  de  nous  en  faire  part.  Les  dan- 
lo  periculis  multis  fumus  ex-  gers  continuels  ,  aufquels  , 
fofiti.fraternaliterprecibus  comme  vous  fçavez ,  nous 
devotis  expofcimusyut  in  bat  nous  trouvons  tous  expofés 
vcftro  Capitulo ,  fpeciali  af  dans  ce  liecle  corrompu,nous 
feHu  nos  orationum  vejlra-  portent  à  vous  demander  en- 
rum fuffragio  fupportetis.  core  le  fecours  de  vos  priè- 
res, ôc  la  communication  de 
vos  fuffrages, 

Hanc  autcm  litteram  fi-  Nous  voulons  que  notre 
fillii  ReBoris  &  Procurato-  préfente  Lettre  foit  Icellée  du 
mm  volumus  Jigillari.  Da-  Sceau  du  Re£teur  6c  des  Pro- 
tum  Parifiis ,  anno  Domini  cureurs.  Fait  à  Paris ,  l'an  de 
1274  fdie  Mfrcurii  an  te  Notre  -  Seigneur  mil  deux 
Inventionem  ÇanHœ  Crucis.  cens  foixante  -  quatorze ,  le 

Mercredi  avant  l'Invention 
de  Ja  Sainte-Croix. 

Plufieurs  Hiftoriens  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ont  fait 
mention  de  cette  lettre.  Le  Pere  Antoine  Malet  D  odeur 
de  Paris,  en  parle  dans  le  premier  tome  des  Hommes  illu- 
ftres  du  Couvent  de  S.  Jacques  ;  le  Pere  Etienne  Sampayo, 
dans  fon  livre  des  Saints ,  que  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs 
a  eu  en  Portugal;  le  Pere  Alexandre,  dans  le  feptiéme  to- 
me de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  page  quatre  cens  quatre; 
le  Pere  Echard  ,  dans  le  premier  tome  des  Ecrivains  de. 
fon  Ordres  &  plufieurs  autres  après  Louis  de  Valladolid 
ancien  Do&eur  Efpagnol ,  qui  la  rapporte  en  entier. 

Il  n'eft  point  furprenant  que  les  oifciples  de  S.  Thomas 
ayent  confervéprécieufement  un  Ecrit,  qui  fait  honneur  à 
fa  mémoire  :  mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  eu  Ja  mê- 
me attention  à  nous  tranfmettre  la  rè^onfe,  que  les  Supé- 
rieurs de  l'Ordre  ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  faire  à 
.ces  illuftres  Docteurs.  Pei#étre  aurions-nous  appris  par 
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te  moyen  ,  en  quel  état  S.  Thomas  avoit  lauTé  les  trois 
derniers  Ouvrages ,  dont  les  Docteurs^le  Paris  deman- 
doientla  communication ,  6c  qui  nefe  trouvent  point  paît 
roi  ceux  que  nous  avons  de  lui. 


CHAPITRE  XVI. 

Première  &  féconde  translation  du  Corps  de  S.Thomas  % 
accompagnée  de  miracles. 

LOrfqu'il  plaît  au  Seigneur  de  rendre  célèbres  le  non* 
&  la  mémoire  de  Tes  Saints ,  il  éclaire  la  nuit  de  leur 
tombeau  :  Ôc  d'un  amas  confus  de  cendres  froides  ôc  ina- 
nimées ,  il  fait  fortir  pour  fa  gloire  des  fources  de  vie ,  de 
bénédiction  &  de  falut.  Ce  n'eft  pas  que  dans  les  reliques 
des  Saints  il  y  ait  quelque  vertu  particulière  pour  faire  des 
miracles:  mais  ,  dit  l'Ange  de  l'Ecole  ,  la  toute-puùTancc 
de  Dieu  s'en  fert  comme  d'un  infiniment  :  Deus  principa*  5.  z  :  q,  X£|.  £3 
Irter  operatur  qui  utitur  inftrumentaliter  ...  contaHu  cor-  a<*  'i 
forts  ctutm  monta.  Le  deflein  de  Dieu  dans  ces  œuvres, 
merveilleufès ,  eft  d'attirer  les  hommes  à  la  connoiûance , 
ôc  à  l'amour  de  là  loi  ;  de  les  porter  à  rendre  à  les  Servi- 
teurs le  culte  ou  le  refpect  qu'ils  méritent,  6c  de  les  inviter 
.ainfi  à  l'imitation  de  leurs  vertus. 

C'eft  ce  qu'on  voy  oit  arriver  tous  les  jours  à  Foflfe-Neu- 
ve,  depuis  la  monde  S.  Thomas.  Lesfourds,  les  muets,  Bull*  Canonîfc 
les  aveugles,  les  boiteux,  les  lépreux ,  les  paralytiques  ,  "*^w*Pnnn** 
les  poflédés  ,  toutes  fortes  de  malades  ,  qui  trouvoient  la 
fanté ,  ou  leur  foulagement  auprès  de  fon  fépulchre  ,  ne 
ceffoient  de  publier  Tes  miféricordes  du  Seigneur:  il  le  bé» 
nifToient  de  ce  qu'après  avoir  fait  fervir  la  plume  du  Saint 
à  inftruire  les  hommes  pendant  fa  vie  ,  ôc  à  chafler  les 
ténèbres  de  leur  efprit ,  H  vouloit  bien  employer  après  fa 
mort ,  fes  cendres-mêmes ,  pour  les  guérir  de  leurs  mala- 
dies, ôc  les  délivrer  des  infirmités  du  corps. 

Mais  plus  la  voix  des  miracles ,  Ôc  celles  des  fidèles  gué- 
jis ,  publioient  hautement  la  gloire  du  Serviteur  de  Dieu  , 
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plus  les  religieux  de  Cîreaux  fe  croyoient  obligés  de  pren- 
dre des  précautions  pour  la  lureté  des  reliques  :  ils  crai- 
gnoient  toujours  v5c  ils  a  voient  rail  on  de  craindre  )  quelles, 
ne  leur  fùfTent  enlevées  ,  ou  par  le  crédit  des  Seigneurs 
d'Aquin  3  &  de  faint  Se  vérin  ,  ttès-puuTant  dans  le  pays 
ou  par  le  zélé  &  les  foins  des  Religieux  de  faint  Domini- 
que ,  qui  ne  pouvoient  voir  avec  indifférence ,  entre  des 
mains  étrangères ,  un  bien  qui  leur  appartenoit  par  tant  de 
titres.  Ces  confidérations  firent  que  peu  de  tems  après  la 
mort  de  notre  Saint,  l'Abbé  de  FofTe-Neuve,  Dom  Jacques 
Boll.p.  667.t1.67.  de  Florence ,  accompagné  feulement  de  deux  Religieux  , 
tranfporta  fecrettement  le  corps  ,  du  lieu  où  il  avoit  été 
d'abord  enterré  ,  dans  la  Chapelle  de  faint  Etienne,  à  l'en- 
trée du  cloître ,  pour  en  dérober  ainfi  la  connoùTance  au 
public.  Mais  cela  même  augmenta  leurs  peines ,  loin  de 
les  faire  cefTer  :  Le  fcrupule  d'avoir  ôté  cet  objet  fenfible 
du  culte  ,  qui  étoit  dû  à  la  mémoire  du  8.  défunt,  &  d'a- 
voir fait  injure  à  l'honneur  de  Dieu ,  qui  veut  être  glorifié 
dans  fes  Saints ,  les  obligea  de  rapporter  le  corps  au  lieu  de. 
la  première  fépulture.  La  cérémonie  s'en  fit  folemnclle- 
ment  fept  mois  après  la  mort  du  Saint  ;  &  on  l'accompa- 
gna de  1  Office  d'un  ConfefTeur  ,  dont  on  ne  fit  pas  de  dif- 
ficulté de  célébrer  la  Meffe,  fur  les  témoignages  que  les. 
miracles  rendoient  à  fa  fainteté.  Ainli  parle  M.  Baillet 
dans  la  vie  de  faint  Thomas. 

Mais  Guillaume  de  Tocco  ,  dont  le  témoignage  eft 
•  d'autant  plus  recevable  ,  qu'il  étoit  plus  exactement  inf- 

truit  de  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  l'ayant  appris  fur  les  lieux ,  de 
la  bouche  des  témoins ,  qui  étant  ouis  pour  la  canoniza- 
tion  du  faint  Docteur,  confirmoient  par  la  religion  du  fer- 
ment ,  la  vérité  de  leurs  dépolirions  :  Guillaume  de  Toc- 
co ,  dis-je ,  nous  apprend  des  circonftances  ,  qu'il  ne  faut 
point  omettre.  Il  aflure  qu'après  que  l'Abbé  de  FofTe-  . 
Neuve  eût  fait  cacher  les  reliques  dans  la  Chapelle  de  faint 
Etienne;  faint  Thomas  ,  qui  toute  fa  vie  avoit  été  l'enne- 
mi de  la  diflimulation ,  &  du  menfonge  ,  lui  apparut  h>. 
nuit,  le  reprit  févérement  de  ce  que  par  cette  fraude  il  trom- 
goit  la  piété  des  fidèles ,  qui  venoient  faire  leurs  prières  à- 
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Ton  tombeau,  &  y  honorer  fes  reliques ,  ôc  le  menaça  d'un 
prompt  châtiment ,  s'il  ne  les  rapportoit  au  même  lieu , 
à'où  il  les  avoit  enlevées  :  Comminatus  efi  ei  nifi  corpus funm  Ibid* 
adprioremlocum  cito  reduce* t ,  in  quo  nullus  ,  qui  vifita- 
turus  ejuj  fepulcrum  veniret ,  erraret. 

La  terreur  de  ces  menaces  détermina  l'Abbé  à  en  pré-  ibid, 
venir  les  fuites  ;  il  rerira  des  mains  du  Sacriftain  les  clefs  de 
ia  Chapelle  ;  ôc  avec  quelques-uns  de  fes  Moines ,  qu'il 
cormoùToit  plus  capables  de  fecret ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
tranfporterle  fàint  Corps  dans  fon  premier  tombeau.  Mais 
dès  qu'on  eut  ouvert  la  fofle  ,  il  en  fbrtit  une  odeur  fort 
agréable ,  qui  fe  répendant  dans  l'Eglife,  dans  les  dortoirs, 
£c  dans  tous  les  lieux  du  Monaftére ,  excita  l'attention  des 
Religieux  :  ils  fortirent  tous  de  leurs  cellules ,  ôc  s'étant  ren- 
dus à  l'Eglife  ,  où  ilsrn'étoient  point  appellés ,  ils  trouvè- 
rent l'Abbé  fur  le  fait  :  celui-ci  leur  déclara  tout  ce  qui 
s  étoit  palTé ,  les  précautions  qu'il  avoit  cru  devoir  pren- 
dre pour  afTûrer  a  leur  Maifon  ce  précieux  tréfor ,  ôc  l'or- 
dre exprès  qui  lui  avoit  été  fait  de  le  remettre  dans  fon  pre- 
mier état.  Ils  prêtèrent  volontiers  leurs  mains  au  tranfport 
des  fàint  es  reliques  :  l'odeur  fi  douce ,  qui  en  fortoit ,  ôc 
l'incorruption du  corps, qui  fut  trouvé  fans  ancun  change- 
ment,  leur  firent  d'autant  plus  admirer  la  bonté,  ôc  la  tou- 
•te-puifTance  du  Seigneur,  que  le  lieu  très-humide  ôc  pro- 
fond ,  où  on  l'avoit  caché ,  ne  ^ouvoit  naturellement 
contribuer  à  le  préferver  de  la  pourriture,  ni  de  fes 
fuites. 

Pour  commencer  la  cérémonie  de  cette  tranflation , 
le  Chantre  voulant  entonner  le  Répond ,  Libéra, ,  entonna 
l'Antienne  d'un  ConfbfTeur  ;  Jfte  S  and  us  digne  in  mémo-  IbJ^ 
riant  vertitur  h  omnium «  qui  ad  gatdimm  tranfivit  Angelo- 
rum.Ce  Saint  mérite  de  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes, 
fuif qu'il  efi  entré  dans  la  joye  des  Anges,  Les  Religieux  ne 
doutant  pas  que  ce  qui  paroiflbit  une  méprife  ,  ne  fut  un  ef- 
fet de  la  providence  de  Dieu ,  qui  honoroit  fon  Serviteur 
par  defréquens  miracles ,  continuèrent  la  même  Antienne, 
jufqu  a  ce  qu'on  eût  remis  le  Corps  dans  fon  premier  en- 
droit ,  proche  le  grand  Autel ,  fur  lequel  on  célébra  de 
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fuite  les  faînts  Myftéres;  6c  on  chanta  avec  la  même  fo- 
j^j,     lemnité  la  Méfie  d'un Confefleur  :  Tantis  vifis  apertis  mi* 
raculis,  ut  non  pojfet  de  ejus  gloria  dubitari ,  dit  l'ancien 
Hiftoricn.  * 

Après  que  la  Communauté  fe  fut  retirée  ,  un  Docteur 
féculier  ayant  ramafTé  un  peu  de  cette  terre ,  qui  avoit 
touché  le  cercueil,  il  en  lortit  une  odeur,  qui  augmenta 
l'admiration  ôc  la  dévotion  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
préfens.  Quelques  perfonnes  de  qualité  voulurent  avoir  de 
la  même  terre,  pour  la  çonferver  dans  leurjChapelle  domef- 
tique.  Cette  odeur  véritablement  miraculeufe  ,  qui  fe  fài- 
foit  fentir  toutes  les  fois  qu'on  ouvroit  le  tombeau  du  faint 
Do&eur ,  comme  nous  la  fentons  encore  aujourd'hui  dès 
que  nous  approchons  de  fes  reliques ,  doit  être  regardée, 
dit  le  Pape  Jean  XXJI.  comme  unerrécompenfe  de  la  pu» 
reté  angelique  de  faint  Thomas ,  ou  comme  une  preuve  de 
l'excellence  &  du  mérite  de  fes  oraifons  ,  ou  enfin  com- 
me une  marque  de  cette  haute  réputation  ,  qui  a  fait  con* 
noître  ôc  refpeder  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  un 
homme  que  fes  vertus  ôc  fes  talens  avoient  rendu  célèbre 
pendant  fa  vie  ,  &  qui  ne  la  pas  été  moins  après  t  fa  mort 
BuUaCaa.$.p.  par  le  nombre  de  fes  miracles  :  Quippe  odor  carnis  ,  ejus 
munditiam  Deo  acceptant  exprimebat ,  orationum  ejus  odo- 
ramenta  reprefcntabatbfamam  quoque  ejus,  claram  diffujîo-  ' 
fie  virtutum  »  &  illarunj  aromatum  non  celabat. 

Les  Moines  de  Foffe-Neuve  furent  les  premiers  qui 
éprouvèrent  le  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu.  Dom-Ade*- 
inpfocef.can.jjp.  leffe  fut  guéri ,  par  fon  intercefïïon  ,  d'un  abfcès  d'autant 
pwi.&ç,70*'  plus  dangereux, qu'il étoit  interne.  Dom  Jean  Selave,  ôc 
Dom  Jacques  de  Paftina,  réduits  l'un  ôc  l'autre  à  l'extrémi- 
té ,  par  la  violence  d'unfr  fièvre  ardente ,.  recouvrèrent  par 
le  même  moyen  ,une  lanté  prompte  Ôc  entière;  EmanueL 
de  Piperne  Frere-lai ,  après  avoir  fouffert  pendant  treize, 
mois ,  une  fi  grande  douleur  à  un  bras  ,  qu'il  nepouvoit  a- 
voir  un  moment  de  repos  ,  trouva  fa  parfaite  guérifon  fur 
le  tombeau  de  notre  Saint ,  après  qu'il  eut  reclamé  fon  fe- 
cours ,  ôc  promis  de  faire  tous  les  ans ,  certains  jeûnes  à 
fon  honneur.  Plufieurs  autres  du  Monaftére  reçurent  de 
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fêmblables  faveurs  :  parmi  lefquels  il  y  en  eut  qui  vécu- 
rent aflez  long-tems,  pour  en  rendre  eux-mêmes  témoi- 
gnage ,  en  préfence  des  Commiflaires ,  qui  travaillèrent 
dans  la  fuite  au  Procès  de  la  Canonization. 


CHAPITRE  XVII. 

Entres  miracles  :  Nouvelle  tranjlation  des  reliques  :  La 
main  droite  du  Saint  efi  donnée  a  la  Comte/Je  Théodo- 
re fa  Jœur:  Châtiment  ,]&  guéri fons  miraculeufes  d'un 
Chanoine  ,      d'un  Religieux. 

CEux  cjui  ont  publié  les  Aérés  des  Saints,  ont  faitmen-  Boll.  t.  «.  dcpm  j 
tion  d'un  très-grand  nombre  de  miracles,  que  Dieu  a  Ja  P-  68o«  jusqu'à 
opérés  ,  pour  récompenfer  la  piété  des  fidèles,  qui  vifi-  ap'7lî* 
toient  le  tombeau  de  Saint  Thomas,* ou  qui  reclamoient 
-fa.  protection  dans  leurs  néceffités.  En  voici  quelques-uns  ,  > 
qui  ont  été  inférés  dans  la  Bulle  de  fa  Canonization. 

Un  Chirurgien  tourmenté  depuis  dix  ans  d'une  cruelle 
goûte  ,  qui  le  faifoit  fouffm  le  jour  Ôc  la  nuit ,  &  qui  ne 
fui  permettoit  pas  de  marcher  ,ni  de  fe  tenir  fur  fes  pieds 
fans  un  fecours  étranger ,  fe  fît  porter  à  Foffe-Neuve ,  fur 
le  tombeau  de  Saint  Thomas  ,  où  ayant  fait  fa  prière  ,en 
préfence  de  la  Communauté,  &  promis  à  Dieu  l'amende-  la  BuIJaMn 
ment  de  fa  vie  ,  il  fe  retira  fans  aucune  douleur  i  &  ne 
fentit  plus  cette  fôcheufe  incommodité,  qui  l'avoit  fait  gé- 
mir pendant  Ci  long-tems. 

Un  jeune  homme  avoit  été  fi  effrayé  de  la  vûëd'un 
fpettre  ,  qu'il  en  avoit  perdu  fefprit ,  la  parole ,  &  l'ufage 
de  tous  les  fens.  Son  vifage  étoit  devenu  fi  horrible,  ôc  tout 
fon  corps  fi  difforme  ,  qu'il  paroiflbit  bien  moins  un  hom- 
me, qu'un  monftre.  Il  neientoit  même  pas  l'ardeur  du 
feu  qu'on  lui  appliquoit  fur  la  chair  ,  pour  le  faire  revenir 
d'un  affoupiflement  plus  que  létargique,  ôc  peu  différent  de 
la  mort.  Dans  ce  pitoyable  état  il  fut  porté  furie  tombeau 
île  notre  Saint  :  on  y  fit  pour  lui  des  vceuxj  ôedes  prières  v 
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après  quoi  il  fe  leva  fàin ,  parfaitement  guéri  d'etprit ,  ôc 
IbiJ.$.  h.  de  corps  :  Pojl  morulam,  liber  &  fanus  omnino  à  dicto  fe- 
fulcro  furrexit.  Ce  font  les  termes  mêmes  de  la  Bulle. 

Un  Notaire  s'étantmis  à  table  en  bonne  fanté,  y  fut  fur- 
pris  d'une  efquinancie  ou  inflammation  à  la  gorge,  qui  lui 
ôta  d'abord  l'ufage  de  la  parole.  Il  demeura  deux  jours  fans 
pouvoir  remuer  la  langue ,  ôc  avec  une  difficulté  extrême 
de  refpirer.  Malgré  toute  la  diligence  des  Médecins ,  ôc  la 
multitude  de  remèdes  ,  le  mal  empiroit  toujours.  Mais 
lorfque  les  autres  commençoient  à  ne  plus  efpcrer  fa  gué- 
rifon  ,  le  malade  conçut  une  plus  forte  efperance  de  l'ob- 
tenir ,  par  les  mérites  de  Saint  Thomas ,  qu'il  invoqua  de 
tout  ion  cœur.  Ne  pouvant  parler,  il  mit  par  écrit  qu'il  vou- 
loit  être  porté  à  fon  tombeau:  mais  parce  qu'on  ne  permet- 
toit  point  aux  femmes  d'enter  dans  l'Eglife  de  Fofle-Neu- 
ve  ,  l'époufe  du  malade  ,  qui  ne  vouloit  pas  le  perdre  de 
vûë  ,  s  oppofa  à  l'exécution  de  fes  défirs  :  il  ne  lailfa  pas  de 

s' IJ*  redoubler  les  prières ,  avec  une  nouvelle  confiance  ;  ôc  le 
Saint  lui  obtint  du  Seigneur  ce  que  tout  l'art  de  la  Méde- 
cine n'avoit  pu  lui  procurer. 

Une  jeune  fille  attaquée  de  la  même  maladie  ,  fût  con- 
duite par  fa  mere  ,  aux  portes  de  l'Abbaye  ;  ôc  dès  qu'on 
Ibid.  f.  16.  lui  eut  appliqué  une  petite  relique  du  Serviteur  de  Dieu  , 
fà  rcfpiration  fut  libre  ;  elle  ne  fouffrit  plus  de  douleur.  Il 
eft  rapporté  au  même  endroit  qu'une  femme  paralytique 
depuis  pluiieurs  années ,  d'une  partie  de  fqn  corps ,  obligée 
cependant  de  gagner  fa  vie  par  le  travail,  s'étoit  tranf por- 
tée fur  les  terres  de  Foffe-Neuve  ,  pour  y  glaner  ;  elle  en- 
tendit les  Frercs-lais  ,  qui  en  moinonnant  s'entretenoient 
des  rréquens  miracles  ,  qui  s'opéraient  tous  les  jours  au 
faint  tombeau.  Ces  difeours  ayant  excité  la  confiance  de 
fa  malade ,  elle  reclama  avec  beaucoup  de  ferveur  ôc  d'hu- 

Xbid.  milité  la  puiffante  protection  du  Saint  Docteur.  L'entier 
rétablifTement  de  fà  fànté  fut  la  récompenfe  de  fa  foi. 

Ce  n'étok  pas  feulement  à  Foffe-Weuve ,  que  l'éclat 
des  prodiges  faifoit  honorer  la  mémoire  de  notre  Saint. 
Parmi  les  Habitans  de  Fondy ,  de  Terracine,  dePiperne  , 
de  Naples,ôc  de  divers  autres  lieux,  il  y  en  eut  plufieurs, 
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qui  en  reclamant  fon  interceflion  auprès  de  Dieu  ,  furent 
miraculeufement  guéris  de  différentes  maladies.  MarcBar- 
chial  de  Pipeme  fe  trouvoit  en  danger  de  mort ,  parce 
qu'une  veine  s'étant  rompue  dans  fa  poitrine  ,  il  vomiflbit 
continuellement  une  grande  quantité  de  fang.  Dans  cette 
extrémité  il  ne  voulut  avoir  d'autre  Médecin  que  Saint 
Thomas  ;  il  reclama  dévotement  fon  fecours  auprès  de 
Dieu  ;  &  il  en  reflentit  auflï-tôt  les  effets  :  la  veine  rompue 
fe  renoua  ,  ôc  le  vomiffement  finit.  Trois  Gentilshommes 
Napolitains,  dont  l'hiftoire  nous  a  confervé  le  nom  * ,  eu- 
rent recours  au  même  remède  i  ils  en  éprouvèrent  auffî  Boii.  P.  es  j.  $ 
la  vertu  :  le  premier  rut  délivré  d'une  fiévre-quarte  ,  qui  W*-»«V 
l'affligeoit  depuis  huit  mois  :  le  fécond  ,  d'une  paralyfie  fur 
le  bras  :  le  troifiéme  ,  d'un  mal  aux  yeux  ,  qui  lui  caufoit 
de  vives  douleurs  ,  Ôc  l'expofoit  à  perdre  entièrement  h 
vue. 

La  dévotion  des  fidèles  envers  leDocteur  angelique,  aug- 
mentât toujours  à  proportion  que  Dieu  multiplioit  les  mi- 
racles. L'ancien  Abbé  de  Fofle-Neuve  étant  mort,  dom  Boll.p.  679.Ti.69. 
Pierre  Dumont  de  Saint  Jean ,  qui  lui  fuccéda  ,  prit  de-là 
occafion  de  faire  une  nouvelle  tranflation  des  faintes  Reli- 
ques ,  fept  ans  après  celle  dont  il  a  été  parlé  :  ôc  au  bout 
de  fept  autres  années ,  c'eft-à-dire ,  près  de  quinze  ans 
depuis  la  mort  de  Saint  Thomas,  le  même  Abbé  fit  enco-  p. 
re  l'ouverture  du  fépulchre  ,  &  de  la  châflê ,  qui  renfer- 
moit  immédiatement  le  corps  faint  ;  lequel  rendant  tou- 
jours la  même  odeur  miraculeule  ,  fut  trouvé  ,  comme 
la  première  fois ,  fans  aucune  corruption ,  en  forte  qu'il 
fallut  fe  fervir  du  rafoir  pour  en  détacher  la  main  droite , 
qu'on  voulut  bien  accorder  aux  fortes  inftances  de  Théo- 
dore, fœur  de  notre  Saint,  Comteffe  de  San-Severino.  Ceft 
des  dépofitions  même  de  l'Abbé  de  FolTe- Neuve  ,  que 
nous  apprenons  toutes  ces  circoftftanoes.  Théodore  fit  ibîd, 
enchâner  fort  richement  cette  précieufe  relique  ,  qu'on 
plaça  parmi  plufieurs  autres  dans  la  Chapelle  du  Château  : 
Elle  rut  transportée  quelques  années  après  dans  l'Eglife 
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des  Frères  Prêcheurs  ,  de  la  Ville  de  Salerne ,  où  elle  eîfc 
encore  gardée  fous  trois  clefs  ;  l'Archevêque  de  Salerne  ert 
tient  une,  le  Prieur  du  Couvent  une  autre ,  le  Magiftrat  a 
la  rroifiéme.  Le  nombre  des  miracles  ,  dont  cette  relique 
a  été  l'inftrument,  n'eft  pas  petit,  on  ne  les  rapportera  point 
ici  ;  le  détail  en  paroitroit  peut-être  ennuyeux  au  Lecteur 
dont  il  faut  ménager  l'attention  ôc  le  goût  ;  pour  mieux 
réunir  à  édifier  fa  pieté.  Mais  le  même  motif,  qui  me  fait 
abréger ,  m'engage  à  ne  point  omettre  un  ou  deux  faits  , 
qu'on  peut  appeller  deux  miracles  de  juftice  ;  mais  d'une 
juftice  mêlée  de  miféricorde  ,  puifquc  le  repentir  des  cou-, 
pables  fit  ceflerle  châtiment  que  leur  faute  avoit  mérité. 

Pendant  que  la  main  droite  de  Saint  Thomas  étoit  en-' 
core  dans  la  Chapelle  de  la  Comteffe  Théodore  ,  un  Ec- 
•  700.  n.4<*.  clefiaftique ,  nommé  Thomas  ,  Chanoine  de  Salerne  » 
ayant  fait  drefler  un  magnifique  Autel  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Croix ,  ôc  fouhaitant  l'enrichir  de  quelques  reliques, 
H  alla  d'abord  au  Château  de  Saint  Severin  où  il  fçavoit 
qu'on  en  confervoit  de  fort  précieufes.  Le  Chapelain  lui 
en  montra  en  effet  plufieursdevant  lefquelles  le  Chanoine 
fit  fa  prière  ,  avec  de  grands  fentimens  de  vénération ,  ôc 
de  refpeâ.  Mais  lorfqu'on  lui  fit  voir  la  châfie ,  où  étoit  la 
main  du  S.  Docteur ,  il  n'en  fit  aucun  cas,  fè  contentant  de 
dire  :  Frère  Thomas  étoit  un  bon  homme  ;  mais  non  pas 
auffi  grand  Saint,  que  plufieury  fe  l'imaginent  :  je  m'étonne 
que  dans  un  fi  augufte  Sanctuaire  on  conferve  cette  main , 
avec  tant  de  dtftin&ion  :  Et  refpuiteamvidere. 

Il  n'eut  pas  plutôt  proféré  ces  paroles  ,  que  la  tête  lui 
tf>id.  enfla  ôc  devint  d'une  prodigieufe  groffeur.  Il  fût  failï  en 
mêmetems  d'un  fi  horrible  tremblement  dans  tout  le  corps , 
qu'il  étoit  dans  une  continuelle  agitation.  La  grandeur  ÔC 
la  promptitude  du  châtiment  lui  faifant  connoitre  la  gran- 
deur de  la  faute,  il  en  demanda  aufli-tôt  pardon  à  Dieu,  ôc  à 
fon  ferviteur,  contre  lequel  il  venoit  de  blafphêmer.  Hum- 
blement profterné  aux  pieds  du  Chapelain  même  ,  qui  lui 
avoit  préfenjé  la  fainte  relique  ,  il  confèfTa  fon  crime  avec 
larmes  ;  il  reçut  l'abfolution  du  Prêtre  ;  mais  fon  tremble- 
ment çonàmioit  toujours  ;  ôc  il  a  avoué  qu'il  fouffrit  de 
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violentes  douleurs  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  obtenu  qu'on  lui 
montrât  une  féconde  fois  la  fainte  relique ,  il  fe  profterna 
avec  refpe&i  pendant  qu'il  la  baifoit  avec  les  plus  vifs  fen- 
timens  de  pénitence  ôc  d'humilité  ,  il  fentit  une  célcftc  o- 
deur ,  qui  diflipa  tous  fes  maux ,  ôc  qui  le  rétablit  dans  fon 
premier  état  :  In  cujus  ofculatione  ,  &  adoratione  fuit  die-  ibi<j, 
tus  tefiis  à  tremore  (jr  inflatione  capttis  Jubito  liberatus  , 
&  fanus  effeHus-.  &  jenjtt  odarem  maximum  ex  diBa  manu 
frogredientem  ,  &c.  Ce  double  miracle  ,  de  châtiment  ôc 
•de  guérifon,  rendit  cet  Ecclefiaftique ,  le  refte  de  fes  jours, 
le  panegyrifte  des  vertus  de  Saint  Thomas. 

Nous  prenons  tout  ceci  de  la  propre  dépofition  du  Cha- 
noine, rapportée  dans  les  a&es  des  Saints.  Et  nous  ne  devons 
pas  omettre ,  ce  que  lui  même  a  déclaré  avec  ferment ,  en 
préfence  des  CommifTaires  apoftoliques ,  devant  lefquels  il 
aflïïra  ,  que  lorfqu'on  lui  accorda  la  confolation  de  pouvoir 
baifer  la  relique ,  l'attouchement  de  lachâlfe  communiqua 
au  chaperon  ,  qu'il  portoit  autour  du  cou  ,  une  odeur  ex-  Ibi ^ 
traordinaire  ,  laquelle  fe  rit  fentir  pendant  long-tems  à  tous 
ceux  qui  l'approchoient  :  ce  qui  fut  pour  lui,  non-feulement 
une  occafion  de  raconter  à  plufieurs  ce  qui  lui  étoit  arrivé* 
mais  encore  un  puuTant  remède  contre  fes  propres  foiblefles, 
ôc  comme  un  bouclier  pour  repotuTer  les  darjgereufes  ten- 
tations de  i'efprit  impur.  Plus  d'une  fois  fatigué  ,  ôc  déjà 
demi  vaincu  par  ce  redoutable  ennemi,  il  trouva  fa  force  , 
ôc  la  victoire ,  dans  la  protection  de  Saint  Thomas ,  dont  il 
teclamoit  l'affiftance  :  Ex  tune  pluriès  in  hujufmodi  tenta-  ibid.  êc  in  Bull» 
tionibusy  invocans  nomen  dicti  fratris  Thom^e  ,fenfit  juva- 
men  ,  &  extinqui  in  fe  [iimulos  tenta tionunu  Ces  paroles 
du  Chanoine  font  rapportées  dans  le  Procès  ,  ôc  dans  la 
Bulle  même  de  la  Canonization  du  faint  Docteur. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  grâces  choifies,  que  Dieu 
a  fouvent  accordées ,  ôc  qu'il  accorde  encore  tous  les  jours 
à  ceux  qui  les  demandent  avec  humilité  ,  par  les  mérites 
de  Jefus-Chrift,  ôc  par  l'interceffion  de  fon  Serviteur  ,  ne 
marquent  avec  quelle  complaifance  il  a  couronné  dans 
le  ciel ,  les  vertus  de  cet  homme  félon  fon  coeur,  qui 
avoit  imité  fur  la  terre  la  pureté  des  Anges. 
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Un  autre  miracle  ,  qu'il  fout  rapporter  ici ,  ne  montre 
pas  moins ,  &  lafévérité  de  la  juftice  de  Dieu ,  contre  ceux 
qui  ofent  infulter  à  la  mémoire  de  fes  amis  ,  Ôc  la  divine 
bonté  toujours  prête  à  pardonner ,  dès  que  les  coupables 
s'humilient,  ôc  s'efforcent  de  réparer  leurs  fautes,  par  une 
prompte  pénitence.  Pendant  que  Guillaume  de  Tocco ,  6c 
jkobert  de  Benevent,tous  deux  Commiflaires  députés  pour 
informer  fur  les  miracles  qui  fe  fcifoient  à  FaufTe-Neuve , 
templiffoient  leur  comraiffion  dans  cette  Abbaye,  avec 
toute  la  diligence  que  demandoit  l'importance  de  l'affaire, 
un  Frere-lai ,  nommé  Léonard  de  Piperne ,  zélé  pour  le 
-bien  du  Monaftére,  ôc  ennuyé  du  féjour  des  Commilfaires, 
•qui  lui  paroiffoit  trop  long ,  dit  dans  fon  chagrin,  qu'il  ne 
icroyoit  rien  des  prétendus  miracles,  dont  on  parloit  tant, 
Boll.  p.  **4-       pour  relever  la  fàinteté  de  frère  Thomas.  Cet  emportement 
auroit  peut-être  paru  une  faillie  pardonnable  ,  a  ceux  qui 
tout  occupés  du  temporel ,  font  ordinairement  moins  de 
cas  de  ce  qui  ne  regarde  que  le  fpirituel ,  qu'ils  ne  connoif- 
Ibid.     fent  pas  toujours  alfez.  La  peine  cependant  fuivit  de  près 
la  faute  :  ce  Frère  fe  fentit  frappé  dans  le  même  moment, 
«qu'il  proferoit  ces  paroles  indrlcretes  :  ôc  devenu  paralyti- 
que du  ne  partie  du  corps ,  il  reconnut  que  Dieu  le  châtiai  r, 
pour  venger  f  honneur  de  fon  Serviteur.  Il  eut  recours  à  la 
pénitence;  ôc  ayant  invoqué  le  Saint,  fur  le  tombeau  duquel 
il  fit  fa  confeflion  ôc  fa  prière  ,  il  recouvra  la  lànté  comme 
un  gage  du  pardon ,  qui  lui  étoit  accordé  par  les  mérites  de 
celui  dont  il  avoitofé  décrier  les  miracles  :  Ivitpœnittns  ad 
jbid.  (epulcrum  ,  fi ans  ibi  fer  horam  ,  &  crans  confecv*»*  fuit: 
fanitatem.. 
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CHAPITRE  XVIII 

Nouvelk  attention  des  Religieux  de  Foffe-Neuve ,  pour 
lajuretêdes  reliques:  Premières  infâmes pour  la  corn* 
nidation  de  Joint  Thomas:  Ses  vertus  G?  fadoébrinr 
louées  par  Jean  XX  II  qui  nomme  des  CommiJJairesv 
Nouveaux  miracles. 

L'Ordre  de  Saint  Dominique  ne  perdoic  point  de  vûë  les 
deux  objets  ,  qui  l'occupoient  le  plus  depuis  la  mort 
dufaint  D odeur.  Il  donnoit  toutes  lès  attentions ,  &  pour 
lui  procurer  l'honneur  de  la  Canonization ,  ôepour  retirer 
des  mains  étrangeresfes  facrées  dépouilles.  La  providence 
fournit  plus  d'une  occasion  ,  dont  il  femble  qu  on  n'auroit 
pas  dû  manquer  de  profiter  pour  ce  defTein  ;  puifque  dans 
i'efpace  de  trente  ans  depuis  le  décès  de  làint  Thomas  » 
on  vit  deux  Religieux  du  même  Ordre,  aflîsfûr  la  Chaire 
de  faint  Pierre.  Grégoire  X.  étant  mort  à  Arezzo  le  2.  Jan- 
vier 127^.  après  quatre  ans  &  près  de  trois  mois  de  Ponti- 
ficat ,  Pierre  de  Tarantaife ,  Cardinal ,  Evêque  d'Oftie , 
de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  fut  élû  Pape,  le  21.  du 
même  mois,  ôeprit  le  nom  d'Innocent  V.  en  1303.  le 
Cardinal  Nicolas  de  Trevigi ,  autre  célèbre  Dominicain , 
Evoque  aufli  d'Orne ,  ôc  Doyen  du  Sacré  Collège ,  fuc- 
céda  au  Pape  Bonifàce  VII££busle  nom  de  Benoifl 
XI. 

Ces  deux  grands  Papes ,  dont  la  mémoire  fera  à  jamais 
précieufe  à  l'EgIue,Ôc  a  la  France  en  particulier ,  ne  man- 
quoient  ni  de  zélé  pour  l'honneur  de  leur  Ordre,  ôc  pour 
la  gloire  du  faint  Docteur ,  qu'ils  a  voient  particulièrement 
connu  ôc  chéri ,  ni  de  fermeté  6c  de  juftice  pour  faire  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  appartenoit.  Mais  leur  Pontificat 
fut  trop  court;  ôc  les  affaires  de  la  Cour  de  Rome  fe  trou- 
vèrent allez  grandes,  pour  occuper  toutes  leurs  attentions* 
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Le  premier  ne  vécut  pas  aflez  long:tems ,  pour  mettre  en 
exécution  le  deflein  qu  il  avoit  pris  touchant  la  reftitution 
des  reliques.  Et  le  fécond  fembla  n'Stre  monoé  fur  le  pre- 
mier trône  de  TEglife  ,  que  pour  réunir  ce  qui  avoit  été 
divifé ,  ôc  rétablir  ce  qui  étoit  détruit.  Il  leva  d'abord  l'In- 
terdit général,  que  fon  prédéceffeur  avoit  jetté  fur  leRoyau- 
me  de  France  ,  ôc  la  Cenfure  d'Excommunication ,  dont 
le  Pape  avoit  frappé  leRoi  Philippe  le  Bel.  Apres  cet  atle 
de  Jufticc  ôc  de  Religion ,  qui  ramena  la  tranquillité  au- 
dedans  ôc  au-dehors  du  Royaume ,  ôc  dont  le  Roi  très- 
Chrétien  marqua  fa  reconnoiflance  dans  toutes  les  occa- 
fions  ,  Benoift  X I.  termina  fa  glorieufe  carrière  ;  Ôc  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompenfe  de  fes  vertus. 

Les  Moines  de  FofTc-Ncuvc  ne  laiflerent  pas,  fous  l'un 
Ôc  l'autre  Pontificat,  d'avoit  de  nouvelles  inquiétudes,  ôc 
de  redoubler  leurs  attentions  contre  les  juftes'pourfuites, 
qu'ils  avoient  à  craindre  de  la  part  des  FF.  Prêcheurs.  A  la 
première  nouvelle  de  l'éxaltation  d'Innocent  V.  ôc  fur  le 
bruit  que  le  nouveau  Pape  avoit  déjà  donné  un  Bref,  pour 
faire  remettre  le  faint  Corps  à  la  difpofirion  des  Religieux 
de  fon  Ordre ,  ceux  de  Cîteaux  en  léparerent  la  tête ,  afin 
de  la  garder  plus  fîirement,  ôc  pour  retenir  du  moins  une 
partie  du  facré  dépôt ,  s'ils  ne  pouvoient  conferver  le  tout  : 
IoII.p»7iy.  n.  i.  "Ut  filtem  pojfcnt  caput ,  vel  corpus  pencs  fe  retincre. 

Depuis  ce  tems-là ,  les  reliques  furent  fouvent  changées 
de  place  ôc  trouvées  toujours  fans  corruption,  répendant  la 
même  odeur  ,  qui  déceloir  ordinairement  le  fecret  de  ces 
fréquentes  tranflations.  On  rapporte  qu'en  1504.  fous  le 
Pontificat  de  Benoift  XI.  tandis  que  les  Dominicains  fài- 
.  foient  les  plus  vives  inftances  ,  pour  obtenir  enfin  le  corps 
du  Saint  ;  les  Religieux  de  Forfe-Neuve,  ou  pour  pouvoir 
Ibld.  le  ferrer  plus  commodément  dans  leur  rréfor  de  reliques, 
ou  pour  le  cacher  ailleurs  avec  moins  de  peine  ,  le  mirent 
dans  l'eau  bouillante  ôc  le  défofferent.  Ils  rangerenr  en- 
fuite  les  os  fur  les  chairs  dans  une  châfTe  fort  propre.  Les 
Auteurs  remarquent  que  cet  ufage  étoit  afTez  commun  dans 
le  douzième  Ôc  treizième  fiécles.  S.  Louis  Roi  de  France 

étant  mort  devant  Tunis ,  l'-an  1270..  on  démembra  fom 

». 


Digitized  by  Google 


r-  — —  _   

DE  S.  THOMAS  D'A  QU  IN.  52y 

faciè  Corps ,  pour  le  faire  bouillir ,  féparer  les  chairs  ,  ôc  HilhEccU  ts.a; 
eonferver  les  os  ,  fuivant  l'ufage  du  tems ,  dit  M.  Fleury.  »* 

Si  nous  en  croyons  un  ancien  Ecrivain  ,  les  Religieux  GuiJ.Toc.ap.BoU. 
de  l'Abbaye  de  Fofle-Neuve,  bien  loin  de  publier  avec  P»'w- «»•««? 
quelque  affectation  les  miracles ,  qu'ils  voyoient  s'opérer 
tous  les  jours  fur  le  tombeau  de  faint  Thomas ,  ils  les  ca- 
chèrent autant  de  tems  qu'il  leur  fut  poflible ,  non  par  au- 
cun autre  motif ,  que  par  l'efperance  d'être  ainli  moins  ex  - 
pofés  auxpourfuites  des  Religieux  de  S.Dominique,  6c  aux 
follicitations  que  fàifoient  en  ieur  faveur  plufieurs  Cardinaux, 
&  le  Roi-même  de  Sicile.  Cette  conduite  néanmoins ,  ou 
ces  vûës  trop  humaines,  n'empêchèrent  pas  d'un  coté  que 
la  voix  des  miracles  ne  retentît  par-tout  ;  6c  de  l'autre , 
elles  fèrvirent  à  en  conftater  davantage  la  réalité  :  car  dès 
qu'on  eût  commencé  à  procéder  félon  les  formes  ordinai- 
res ,  pour  vérifier  la  vérité  de  ce  que  le  bruit  commun  pu- 
blioit  fi  hautement  ,les  Religieux  de  Cîteaux  furent  ouïs  j 
6c  ils  atteftérent  un  nombre  très-confidérablc  de  prodiges, 
dont  ils  parloient  alors  comme  témoins  oculaires,  témoins 
d'autant  moins  fufpe&s ,  qu'ils  avoient  été  les  derniers  à  les 
faire  connoître,  ôc  a  en  parler  publiquement  :  Signis  mtracu  -  ibi# 
lorum  clamantibus  ,  ejus  fanttitatis  tefies  extitere ,  qui  nite- 
bantur  ,  ne  videresur  $uod  clarejeeret  miraculis  ,  occultare. 

Ce  fut  en  1318.  quarante-cinq  ans  après  la  mort  du 
Serviteur  de  Dieu  ,  que  le  Procès  de  fa  canonization  fut 
commencé  ,  à  la  pourfuire  non-leulement  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique,  mais  encore  de  tous  les  Etats  du  Royaume 
de  Naples.  Robert  Roi  de  Sicile ,  la  Reine  Marie  de  Hon- 
grie ,  fa  mere,  veuve  du  Roi  Charles  II.  Philippe  deTa- 
rente ,  qui  portoit  le  titre  d'Empereur  de  Conftantinople , 
le  Duc  de  Gravina ,  plufieurs  .autres  Princes  ,  ou  grands  Boli.  p,  686. 0.  j. 
Seigneurs  du  Royaume ,  la  Ville ,  le  Clergé ,  l'Univerfité 
de  Naples  envoyèrent  en  Cour  de  Rome ,  Guillaume  dé 
Tocco  ,  Ôc  Robert  de  Benevent ,  pour  folliciter  en  leur 
nom  la  canonization  du  Dotteur  angelique.  Ceux-ci  étant 
arriv  és  à  Avignon ,  expoferentau  PapeJeanXXII  la  caufe* 
de  leur  voyage,  ôc  préfenterent  les  lettres  dont  ils  étoient 
chargés.. 
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Le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  écouta  favorablement  leur* 
demandes ,  &  témoigna  le  déftr  qu'il  avoit  de  les  fatisfài- 
re  :  »  Nous  ne  doutons  nullement ,  répondit  Sa  Sainteté , 
>»  que  Frère  Thomas  ne  foit  déjà  glorieux  dans  le  ciel,  fa 
»  vie  ayant  été  véritablement  fainte ,  Ôc  fa  do&rine  miracu- 

Ibi<Lp.  i\\.n.%u  m  leufè  :  Nos  credirnus  quod  F 'rater  Thomas  efi  gloriafus  in 
cœlo >  quia  vita  fua  fuit  fanUa  tÇrdoc~lrina  ejus  non  potuit 
effe  fine  miraculo.  En  même  tems  le  Pape  ordonna  aux 
Envoyés  de  fe  trouver  au  prochain  Coniiftoire  ,  pour  y 
faire  leur  demande  en  préfence  de  tout  le  facré  Collège. 
Trois  jours  après ,  le  Confiftoire  fut  convoqué  ,  &  la  de- 
mande de  la  canonization  ayant  été  faite ,  le  Saint-Pere  a- 
dreffa  ces  paroles  aux  Cardinaux  :  »  Mes  Frères ,  nous 
»  cftimons  qu'il  nous  fera  glorieux  ,  aun*i-bien  qu  a  toute 
»  l'Eglife ,  de  canoniser  ce  Saint ,  après  qu'on  aura  vé- 
»  rifié  la  vérité  de  quelques  miracles  :  Car  Thomas  d'A- 
»»  quin  a  plus  éclairé  l'Eglife  que  tous  les  autres  Docteurs  ; 
»•  &  un  homme  profite  bien  plus,  pat  la  le&ure  de  fes  Li- 
*>  vres ,  en  un  an  de  tems  ,  qu'il  n'avanceroit  en  toute  û 

IbJJ.p;<fS*.  »  vie,  par  l'étude  des  autres:  Fratres  nos  reputamus  no- 
bis  ad  magnum  gloriam  ,  ejr  nofirxc  EccUfia* ,  fi  ifium  fane* 
tum  poffumus  catalogo  SanHorum  adfcribere,  du  m  modo  ali- 
gna miracula  pofjintde  eo  inveniri }  quia  ipfe  plus  illumina* 
vit  Ecclefiam  ,  quant  omnes  alii  DoElores  î  in  cujus  libris 
plus  proficit  homo  uno  annot  quàm  in  aliorum  doftrina,  tôt; 
tempore  vitœ*fu/c. 

Tous  les  Cardinaux  ayant  applaudi  à  ce  difcours,  le  Paper 

P.  6ii,  n.  j.  en  nomma  trois ,  pour  commencer  en  Cour  de  Rome ,  les 
premières  informations  des  vertus  héroïques  ,  &  des  mira- 
cles du  faint  DocTeur.  Après  le  rapport  de  ces  trois  Car- 
dinaux ,  il  fut  ordonné ,  félon  l'ufage  ,  qu'on  informeroir 
plus  amplement  fur  les  lieux ,  où  le  Saint  avoit  vécu  >  ôc 
converfé  plus  long-tems  ,  fur-tout  à  FoflTe-  Neuve  ,  où  il 
avoit  fini  fes  jours ,  &  où  le  Ciel  fèmbloit  annoncer  avec 
plus  d'éclat  la  gloire ,  dont  fon  ame  joùiflbit. 

B>\i.?.6t6.  Humbert  Archevêque  de Naples  ;  Ange,  Evêque  de 

Viterbe ,  Ôc  Pandulfè  Savelle, Notaire  A poftolique,  furent 
chargés  de  la  commùTion ,  pour  laquelle  le  Décret  fut  e» 
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pédié  le  2 1  Juillet  1  ?  19.  Les  deux  Prélats  le  reçurent  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joye  ôc  de  refpcct.  Les  té- 
moins furent  cités  ,  ôc  on  commença  à  recevoir  leurs  dé- 
polirions. Outre  les  Religieux  de  Cîteaux,ôc  ceuxdefaint 
Dominique,  on  entendit  un  grand  nombre  de  Prêtres  fécu- 
liers  ,  de  Gentilshommes  ,  ôc  de  principaux  Officiers  du 
Royaume  de  Naples  :  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  encore 
plufieurs ,  qui  ayant  connu  le  faint  Docteur ,  ôc  s'étant  ren- 
dus attentifs  à  la  fuite  des  merveilles ,  qu'on  publioit»  de- 
puis fa  mort ,  ils  confervoient  réligieufement  le  fouvenir  . 
de  toutes  les  vertus  qu'ils  lui  avoient  vu  pratiquer  ,  Ôc  de 
quelques  miracles  dont  ils  avoient  été  les  témoins.  Les 
Commiflaires  eux-mêmes  fe  portèrent  avec  d'autant  plus 
de  zélé  à  remplir  leur  commiflion ,  qu'ils  avoient  déjà  é~ 
prouvé  dans  le  befoin ,  la  puiffante  protection  de  faint 
Thomas. 

Les  deux  Religieux  ,  que  la  Cour  de  Sicile  envoyoit 
vers  le  Pape  Jean  XXII.  pour  folliciter  cette  affaire ,  s'é- 
tant embarqués  à  Naples  ,fur  un  vaùTeau  ,qui  fàifoit  voile  BoII.p.  6Si.n.8o. 
pour  les  Côtes  de  France  ;  ils  furent  accueillis  par  une  fu- 
rieufe  tempête,  pendant  laquelle  le  Pilote  ôc  les  Matelots , 
après  avoir  inutilement  tenté  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre 
de  leur  induftrie ,  <è  trouvèrent  enfin  forces  d'abandonner 
le  vahTeau  au  gré  des  vents,  dont  la  violence  lepoufToit  Ad  momcm  ar- 
avec  tant  d'impetuofité  ,  vers  une  prefqu'Ifle,  qui  touche  à  F***"" 
l'Etat  de  Sienne  ,  qu'à  tout  moment  on  croyoit  le  voir  fe  1J°rt<it 
brifèr  contre  le  rocher.  L'horreur  de  la  nuit,  Ôc  un  déluge 
de  pluye  ,qui  ne  difcontiquoit  pas ,  augmentoient  de  telle 
forte  la  frayeur ,  que  les  unsfepréparoient  à  la  mort,  par  la 
eonfefïion  de  leurs  péchés,  ôc  que  les  autres  quittotent  leurs 
habits,  pour  efTayer  de  fe  fauver  à  la  nage.  Il  n'y  avoit  per- 
fonne  dans  le  vaifTeau ,  qui  ne  regardât  le  naufrage  com- 
me inévitable ,  à  moins  d'un  miracle.  Dans  un  danger  ft 
éminent,  les  deux  Religieux  s'adreflèïent  avec  confiance  au 
Saint-même ,  pour  l'honneur  duquel  ils  avoient  entrepris 
ce  voyage.  Leur  éxemple  ayant  irtfpiré  la  même  confian- 
ce aux  autres  ,  ils  réclamèrent  tous  la  miféricorde  de  Dieu: 
gar  l'iaterccffioa  de  faim  Thomas  i  ôc  leurs  vœux  furent 


gentanuin. 
t  d'Hercule. 
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écoutes  ;  un  vent  favorable  fucceda  à  la  tempête  dans  le 
moment-même  qu  ils  croyoient  périr.  L'Auteur  ,  qui  a  é- 
crit  le  premier  JaVie  de  notre  Saint,  rapporte  ce  fait ,  dont 

Gui!.  Toc.        il  pou  voit  parler  bien  Jurement,  ayant  vu  lui-même  le  de- 
lciboir  des  Matelots,  6c  ayant  eu  fa  part  au  danger. 

Lorfquc l'Archevêque  de  Naples  reçut  le  Bref  Apofto- 
lique  ,  dont  on  a  parlé,  il  étoit  retenu  au  lit  par  une  grofle 

Boll.p.*8y.n.  tumeur  ,  qu'il  avoit  à  la  jambe  ,  &  par  un  ulcère  invétéré, 
quenout  l'art  des  Chirurgiens  n'avoit  pu  guérir.  JL'Evêquc 
4ii.  de  Viterbe  ,  autre  Commiflaire ,  fut  encore  attaqué  d'une 
fièvre  très-violente ,  qui  faifoit  craindre  pour  fa  vie.  Ils 
eurent  recours  l'un  &.  l'autre  au  fouverain  Médecin ,  ils 
demandèrent  à  Dieu  par  les  mérites  de  fon  Serviteur ,  la 
lànré ,  dont  ils  avoient  befoin ,  pour  travailler,  félon  les  in- 
tentions du  Pape  ,  à  l'affaire  dont  on  les  avoit  chargés. 
Les  circonftances  de  leur  parfait  rétabliffement  ne  pérmi- 
Ibid.  rent  point  de  douter  qu'il  ne  fut  tout  miraculeux.  Aufli 
fie  furent- ils  pas  infenfibles  à  cette  faveur.  Ils  firent  les  in- 
formations avec  autant  de  diligence  que  d'éxactitude  ;  ôc 
un  Chanoine  de  1  Eglife  Métropolitaine  de  Naples ,  fe 
chargea  de  les  porter  à  Avignon.  Les  deux  Prélats  y  joi- 
gnirent une  lettre  commune ,  pour  informer  Sa  Sainteté 
lbid.de  la  guérifon  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  mérites 
de  faint  Thomas  d'Aquin. 

Le  Chanoine  lui-même  venoit  de  recevoir  unefcmblable 
faveur  :  une  fièvre  double-tierce l'avoit  réduit  à  un  tel  état, 

Ibid. n. «j.  qu'il  avoit  déjà  perdu  avec l'ufage  de  la  parole, l'efperance 
de  pouvoir  guérir  par  les  feuls  remèdes  naturels.  Lorfque 
les  Médecins  jugeoient  qu'on  nê  de  voit  plus  attendre  que 
la  mort  du  malade  ;  un  pieux  Eccléfiaftique  de  fès  amis  , 
fit  un  voeu  pour  lui ,  promettant  à  Dieu,  que  s'il  lui  rendoit 
la  fanté  par  les  mérites  de  faint  Thomas ,  ils  iroient  tous 
deux  vifiter  fbn  tombeau ,  ôc  rendre  leurs  refpe&s  à  fes 
Ibid.  reliques.  Le  malade  îVeut  pas  plutôt  ratifié  le  vœu  ,  qu'il 
fe  trouva  fans  fièvre ,  6c  dans  un  état  de  parfaite  fanté.  Le 
Médecin  cependant  lui  ayant  confeillé  du  fer  d'un  pe- 
tit remède ,  qu'il  appelloit  de  précaution ,  le  Chanoine  le 
fit  i  6c  il  retomba  aufïï-tôt  dans  un  plus  grand  danger  de 
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Iflort ,  qu'il  n'avoit  été  la  première  fois.  Il  reconnut  fa  fau- 
te ;  &  humilié  devant  le  Seigneur ,  qui  le  puniflfoit  de  Ton 
peu  de  confiance ,  il  pria  fon  faint  Protecteur  de  lui  en  ob- 
tenir le  pardon  ,  6c  de  lui  accorder  une  féconde  fois  la 
fanté.  Elle  lui  tut  rendue  félon  fes  défirs  ;  6c  le  premier  u- 
ûge  qu'il  en  fit ,  fut  de  s'acquitter  d'abord  de  fon  vœu ,  ôc 
de  partir  inceflamment  pour  Avignon.  Arrivé  aux  pieds  du 
iVicaire  de  Jefus-Chrift,  après  avoir  remis  les  papiers, il 
déclara  en  préfence  de  Sa  Sainteté,  6c  du  Sacré  Collège, 
la  double  faveur  qu'il  avoic  reçue  du  Ciel ,  par  l'intec- 
fceflion  du  Docteur  Angélique. 

Les  informations  furent  trouvées  félon  les  règles  ;  6c  U 
Vérité  de  plu  lieu  rs  miracles  ayant  été  bien  conftatée ,  on  fe 
promettoit  d'obtenir  bien-tôt  la  Canonization ,  qu'on  de*i 
mandoit  avec  tant  d'empreflement.  On  fe  croyoit  d'au- 
tant mieux  fondé  dans  cette  efperance  ,  que  le  Pape  s'y 
portoit  lui-même  avec  ardeur ,  tant  par  l'eftime  qu'il  fâi- 
foit  des  fublimes  venus  ,  6c  de  la  Doctrine  très-pure  du 
Serviteur  de  Dieu ,  que  par  la  parfaite  connoifTance  d'un 
miracle ,  qui  venoit  de  fe  faire  fous  les  yeux  de  Sa  Sainte- 
té, en  faveur  de  là  propre  nièce ,  Madame  Marie  d'Arnaud.  BelLf.  nt  .t.  té 
Selon  l'ancien  Auteur ,  dont  les  paroles  font  rapportées 
dans  les  Actes  des  Saints  ,  la  malade  étoit  enceinte  ,  hy- 
flropique ,  Ôc  abandonnée  des  Médecins  :  Càm  apud  Ave- 
nionem  effet  prœçnans ,  neenon  hydropica ,  à  Medicis  de  fa- 
lute  fuafuerat  defperata.  L'Evêque  de  Lodeve ,  Religieux  Bera.  GuiJ<* 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  a  qui  le  Pape  avoit  ordon- 
né de  voir  la  malade ,  pour  lui  appliquer  l'Indulgence  ple- 
niere ,  ôc  lui  donner  l'abfolution  pour  l'article  de  la  mort, 
lui  infpira  de  reclamer  avec  confiance  la  protection  de  faiat 
Thomas  d'Aquin  ;  ce  qu'ayant  fait ,  elle  fut  délivrée  d'un 
enfant  mort,  ôc  du  péril  éminent  où  elle  fe  trouvoit.  Nous 
panons  fous  filence  plufieurs  circonftances ,  qui  relevèrent 
beaucoup  l'éclat  de  ce  miracle  ;  ôc  qui  font  rapportées  par 
les  Bollandiftes ,  dans  le  premier  tome  du  mois  de  Mars  y 
pag.  72  u  * 
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CHAPITRE  XIX. 

Trois  Cardinaux  Dominicains  follicitent ,  &  obtiennent 
la  Canonisation  de  faint  Thomas  :  Le  Pape ,  le  Roi 
de  Sicile ,  <5t  flufieurs  Prélats  font  fucceflivement  [on 
éloge  :  Joye  dans  toute  l'Eglife. 

OUoique  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  auflî-bien  que 
tout  le  Sacré  Collège ,  parut  fatisfàit  du  fuccès  des 
informations ,  lefquelles  dans  l'efpace  d'une  année  avoient 
été  portées  au  point  où  on  les  pouvoir  défirer;  néan- 
moins pour  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette 
importance ,  Sa  Sainteté  en  différa  encore  quelque  tem* 
Ja  concluiion  :  les  canonizations  ne  fe  fàifant  qu'avec  beau- 
BolL  p»  tfSj.n^.  coup  de  lenteur  6c  de  maturité,  celle-ci  ne  fut  terminée 
que  trois  ans  après.  On  continua  à  informer  ;  &  les  folli-> 
citations  forent  toujours  plus  vives  ,  tant  de  la  part  du  Roi 
de  Naples  ,  ôc  des  Grands  du  Royaume  ,  que  de  celle  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  ;  fur-tout  des  trois  Cardinaux  du 
même  Ordre,  qui  fe  trouvoient  auprès  du  Pape  ,  Nicolas, 
de  Freauville  ,  Nicolas  Aubertin  du  Prat ,  &  Guillaume- 
Pierre  de  Godieu  ,  appellé  communément  le  Cardinal  de 
Bayonne.  Le  premier  étoit  iffu  d'une  noble  famille  de 
Normandie  :  ayant  pris  l'Habit  des  FF.  Prêcheurs  dans  le- 
Couvent  de  Rouen,  il  enfeignaà  Paris  avec  beaucoup  d'é- 
clat ;&  il  avoir  éxercé  diverfes  charges  dans  fon Ordre;. 
Iorfque  le  Roi  de  France  Philippe  le  Bel  voulut  l'avoir  pour 
fon  Confelfcur  :  Clément  V.  le  fit  Cardinal-Prêtre  du  Ti- 
tre de  faint  Eufebe  :  &  c'eft  le  premier  des  Officiers  de  la. 
Hîft.  Ecd.  1.  90..  Cour  de  France ,  dit  M.  Fleury  ,  qui  a  été  honoré  de  ta 
*' 54'-  Pourpre  Romaine. 

Nicolas  Aubertin  ,  appellé  le  Cardinal  de  Prato  ,  Ville 
de  Tofcane ,  fa  pa*ie ,  s'étoit  diftingué  dans  l'Ordre  des  FF^ 
Prêcheurs,  autanfcpar  fa  pieté  &  fa  doctrine,  que  par  fes  ta- 
lens  pour  la  conduite  des  affaires.  Le  Pape  Bonifiée  VU!.. 


Digitized  by  Google 


DES.  THOMAS  D'AQUIN.  ??i 

le  fit  d'abord  Evêque  de  Spolete ,  puis  fon  Vicaire  à  Ro- 
me ,  enfcite  fon  Légat  auprès  du  Roi  de  France  ,  ôc 
(d'Angleterre.  Le  Saint  Pape  BenoiftXI.  le  créa  Cardinal- 
Evêque  d'Oftie.  Après  la  mort  de  ce  pieux  Pontife  ,  notre 
Cardinal  eut  la  gloire  de  contribuer  plus  que  tout  autre  ,  à 
l'élection  d'un  Pape  favorable  à  la  France  ,  6c  agréable 
au  Roi.  Clément  V.  l'honora  toujours  de  fa  confiance ,  ôc 
l'employa  utilement  dans  les  affaires  les  plus  importantes  : 
Enfin  la  providence  ,  qui  le  conferva  jufqu'au  Pontificar 
de  Jean  XXII.  voulut  fe  fervir  de  lui,  pour  en  faire  un  des 
plus  zélés  Promoteurs  de  la  canonization  de  faint  Tho- 
mas. 

Guillaume-Pierre  de  (jodieu  ,  Do£teur  de  Paris  ,  étoit 
Maître  du  Sacré  Palais  lorfque  le  Pape  Clément  V.  le  fit 
Cardinal- Prêtre  du  Titre  de  Sainte-Cécile.  Il  eut  non- 
feulement  la  confolation  ,  ainfi  que  les  deux  autres  ,  d'em- 
ployer ave  fuccès  fon  crédit,  ôc  fes  follicitations ,  pour  faire 
canonizer  le  S.  Docteur  ;  mais  encore  la  gloire  de  lui  pré- 
parer un  augufte  Sanctuaire  ;  puifque  la  magnifique  Eglife, 
que  TEvêque  de  Touloufe  ,  Raymond  de  Falgario  ,  Reli- 
gieux du  même  Ordre  de  faint  Dominique ,  avoit  fait  com- 
mencer dès  l'an  1332.6c  avancer  avec  des  dépenfes  i ru- 
men ce  s  ,  le  Cardinal  de  Bayonne  la  fit  conduire  à  fa  per- 
fection', ôc  voulut  y  être  enterré  ;  en  forte  que  dans  le  tems 
qu'il  donnoit  tous  fes  foins  ,  pour  faire  décerner  l'honneur 
de  la  canonization  à  faint  Thomas  d'Aquin,  il  travailloit 
fans  le  fçavoir,  à  élever  un  monument  à  fes  précieufes  re- 
liques ,  qui  y  furent  tranfportées  quarante-huit  ans  après , 
comme  nous  verrons  bien-tôt.  Je  trouve  que  ce  pieux  6c 
zélé  Cardinal ,  qui  mourut  Evêque  de  Sabine ,  avoit  étu- 
dié à  Paris  fous  le  Docteur  Angélique,  ôc  qu'il  avoit  beau- 
coup écrit  pour  faire  connoître  fes  vertus  :  Qui  fuit ftuàens  BoH.p.7°*-n-** 
fratris  Thoma  ,  &  multa  de  ejus  fanttitate  fcripfit.  Di-  &P-7<>8. 
fent  les  Continuateurs  des  Bollandus.  * 

Enfin  ,  le  moment  marqué  par  la  divine  Providence  , 
pour  donner  à  l'Eglile  la  confolation,  que  tant  de  gens  de 
bien  demandoient,  étant  arrivé ,  le  Saint- Père  ôc  tous  les 
Cardinaux  ayant  été  pleinement  inftruits  tant  de  l'éminente 
ferviteur  de  Dieu ,  que  de  la  vérité  des  miracles 

T.ij 
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©perds  à  fon  tombeau,  il  fut  réfolu  de  procéder  inceflam- 
ment  à  la  canonization;  &  on  choifit  pour  cett$  cérémo- 
nie  le  dix-huitiéme  jour  de  Juillet  1323.  Dès  le  dix-fept  le 
Pape,  fuivi  de  tous  les  Cardinaux,  &  de  tous  les  Officiers 
de  fa  Cour,  fe  rendit  au  Couvent  des  FF.Prêcheurs ,  où  il 
commença  la  folemnité  par  un  magnifique  éloge  ,  qu'il  fit 
du  Saint,  en  préfeneé  du  Roi  de  Sicile  ,  de  plu  Heurs  Prin- 
ces, Prélats,  Ambafladeurs,  &  autres  Seigneurs  du  Royau- 
me de  France ,  ôc  de  celui  de  Naples.  Le  Commiflaire 
nommé  par  le  Général  des  Dominicains  ,  après  avoir  re- 
mercié le  Pape  au  nom  de  tout  fon  Ordre  ,  fit  encore  le 
panégyrique  du  faint  Docteur.  Robert ,  Roi  de  Sicile , 
parent  de  faint  Thomas,  ôc  un  des  plus  fçavans  Princes  de 
fon  fiécle  ,  harangua  auflî  publiquement  le  Pape  ,  ôc  s'é- 
tendant  enfuite  fur  les  louanges  de  notre  Saint ,  il  dit  qu'il 
avoit  mérité  l'honneur  que  lui  rendoit  l'Eglifc ,  ôc  patcc 
qu'il  l'avoit  édifiée  par  la  bonne  odeur  de  fes  vertus  ,  Ôc 
parce  qu'il  continuèrent  à  l'éclairer  dans  tous  les  fiée  les  pas 
fa  do&rine.  L'Archevêque  de  Capouë ,  ôc  celui  d'Arles , 
les  Evêques  de  Londres  ôc  de  Nuirons  en  Angleterre  , 
parlèrent  fur  le  même  fujet  avec  beaucoup  de  dignité. 
Raymond  Bequin,  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  de  la 
Ville  ôc  du  Couvent  de  Touloufe,  Maître  du  Sacré-Palais, 
Bnliàr.  orit.  *.  Ôc  depuis  Patriarche  de  Jerufalem,  fe  diftingua  parmi  ceux 
?f10S'  qui  publièrent  les  louanges  de  faint  Thomas  d'Aquin,  de-; 

vantune  fi  augufte  aflemblée. 

Le  lendemain  dix-huitiéme  Juillet ,  fur  un  jour  de  Fête 
dans  tout  le  Diocèfe  d'Avignon.  Le  Pape  célébra  ponti-. 
ficalcment  la  Méfie  en  l'honneur  de  faint  Thomas  ,  dans 
'  l'Eglife  Cathédrale  de  Notre-Dame  de  Dams  ,  Ôc  il  pro- 
nonça une  féconde  fois  fon  Eloge,  en  préfènee  du  Roi , 
ôc  de  la  Reine  de  Naples  ,  de  toute  fa  Cour  ,  Ôc  d'une  in- 
finité d'autres  perfennes  de  marque,  qui  étoient  venues  de 
toutes  parts,  pour  aflifter  à  la  folemnité,  ôc  participer  à  la 
joye  commune.  Ce  fut  en  cette  occafion,  que  Jean  XXII.. 
après  avoir  beaucoup  relevé  leshéroïques  vertus  du  Servi* 
reurde  Dieu,  la  pureté  de  fa  do&rine,  l'excellence  de  fes. 
ouvrages,  ôc  le  grand  nombre  de  prodiges,  qui  faifoient. 
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ficlarerfà  gloire ,  ajouta  enfin  que  pour  canonizer  un  faint 
Docteur  de  ce  cara&ére ,  on  n'auroit  pas  befoin  du  témoi- 
gnage des  miracles,  puifqu'on  pouv oit  dire  qu'il  en  avoit 
fait  autant  qu'il  avoit  écrit  d'articles  :  Quot  fcripfit  artictt~ 
tos  ,  m  miracula  fecit. 

La  Bulle  de  la  canonizarion  fut  incontinent  adreffée  à 
tous  les  Evêques  ,  &  envoyée  dans  tous  les  Royaumes  Ca- 
tholiques. Le  culte  du  nouveau  Saint  s'étendit  dès-lors  dans 
toutes  les  Eglifes  unies  au  Saint-Siège  ;  &  on  eut  la  con- 
fection de  voir,  non-feulement  les  Univerfités  de  Paris, 
de  Bologne,  de  Naples,  l'Italie  entière,  la  France  &  l'Al- 
lemagne; mais  toutes  les  Provinces  du  monde  Chrétien 
retentir  des  louanges  du  faint  Docteur ,  &  donner  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  d'une  joye  parfaite.  Mais  fi  elle  fût 
générale  cette  joye ,  dans  toute  l'Eglife  ;  elle  fut  bien  plus 
fènfible  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique,  &  parmi  les  Re- 
ligieux de  Cîteaux,  fur-tout  dans  l'Abbaye  de  FofTc-Neu- 
ve  :  quoiqu'on  ne  pût  pas  dire  abfolument,  que  la  fatisfac- 
tion  fut  entière ,  ni  chez  les  FF.  Prêcheurs  ,  qui  avoient 
toujours  la  douleur  de  fe  voir  privés  des  précieufes  dé- 
pouilles de  faint  Thomas  ;  ni  parmi  ceux  qui  n'en  étant 
que  les  dépofitaires  ,  craignoient  continuellement ,  qu'on 
ne  les  mît  enfin  dans  la  néceffité  de  reftituer  le  facré  dé- 
pôt ,  dont  ils  étoient  fi  jaloux.  Ce  qu'ils  avoient  appré~ 
hendé ,  arriva  de  la  manière  que  nous  Talions  rapporter.. 
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CHAPITRE  XX. 

Les  reliques  de  faînt  Thomas  font  confiées  auComtc  de 
Fondy  ,  qui  refufe  de  les  donner  au  Roi  de  Naples , 
&  les  remet  à  l'Ordre  de  faint  Dominique  :  Plain- 
tes des  Religieux  de  FoJJe-Ncuve  :  Menaces  du 
Pape  Urbain  V:  Sa  Sainteté  écoute  enfin  favora- 
blement le  Général  des  FF.  Prêcheurs  <5T  lui  accorde 
le  chef  avec  le  corps  de  faint  Thomas. 

NOus  lifons  dans  des  Mémoires  fort  anciens ,  que 
vingt-l»x  ans  après  Ja  canonization  de  notre  Saint ,  fès 
BoIL  p.  T38.n.x.  rciiqUCS  furent  portées  dans  le  Château  du  Comte  de  Fon- 
dy ,  pour  y  être  confervées  pour  un  tems  ,  avec  plus  de 
fùreté.  Cette  tranflation ,  félon  un  Manufcrit  qu'on  voit  à 
Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  fe  fît  en  préTen- 
ce  de  l'Evêque  du  lieu,  6c  de  l'Abbé  de  Fofle-Neuve  ,  à 
loccafion  de  la  Guerre  que  fe  faifoicnt  le  Comte  de  Fon- 
dy ,  Ôc  le  Seigneur  de  Piperne.  Celui-là  craignoit  que  fon 
ennemi ,  qui  n'étoit  qu  a  une  lieuë  de  l'Abbaye ,  ne  trou- 
vât le  moyen  d'enlever  les  reliques ,  pour  en  tirer  unefom- 
mc  d'argent ,  s'il  les  remcttoit  au  Roi  de  Sicile ,  qui  vou- 
loit  les  avoir  ,  tant  pour  l'honneur  de  fon  Règne ,  6c  de 
fon  Royaume,  que  pour  la  confolation  des  Religieux  de 
feint  Dominique  ,  qu'il  honoroit  de  ià  protection.  L'Abbé 
de  Fofle-Neuve  ,  qui  appréhendoit  encore  plus  les  ordres 
de  la  Cour  de  Rome  ,  où  le  Général  des  FF.  Prêcheurs 
avoit  de  puuTans  amis,  que  les  mauvais  deiïeins  du 
Seigneur  de  Piperne  ,  penfoit  fe  mettre  en  état  de  ne  rien 
craindre  ,  en  confiant  le  dépôt  au  Comte  ,  qui  étoit  puif- 
iànt ,  ôc  plein  d'honneur.  Pour  mieux  réuflir  dans  ce  de£ 
fein  ,  le  tranfport  des  faintes  reliques ,  fe  fit  fans  éclat,  afin 
d'en  ôter  la  connoiflance  au  public. 
Mais  ce  que  la  pSdence  des  hommes  vouloit  tenir  ca-» 
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ché  ,  le  Ciel  le  fit  bien-tôt  connoître  par  la  voix  des  mi- 
racles. Le  Roi  de  Naples,  Louis  fils  de  Philippe  premier,  l^i 
Prince  de  Tarente  ,  neveu  ôc  fuccefleur  de  Robert ,  en 
ayant  eu  connoiflance ,  il  renouvella  fes  inftancës  pour 
fe  procurer  ce  qu'il  défirok  avec  ardeur.  Ce  Prince  en- 
voya vers  le  Comte  de  Fondy  une  ambaflâde  ,  compofée 
de  plufieurs  Evêques,de  quelques  Officiers  de  fa  Cour  , 
&  de  Docteurs ,  pour  l'engager  par  prières ,  ou  .par  pro- 
meflës ,  à  accorder  à  Sa  Majefté  le  faint  corp.s  ,  qu'elle 
croyoit  pouvoir  demander  avec  d'autant  plus  d'efperance 
de  l'obtenir ,  que  la  Ville  de  Naples  fc  glorifie  d'être  la 
patrie  du  faint  Docteur ,  &  que  le  Roi ,  qui  demandoit  fes 
reliques  ,  ne  comptoir  pas  moins  parmi  fes  ancêtres  ,  les 
Comtes  d'Aquin ,  que  les  Rois  de  Sicile.  Ceft  ce  qu'on 
lit  dans  le  Manufcrit  du  Vatican  :  44 [ereniffimum  Sicilia  Ibi* 
Regem  repente  fama  perducitur^  qui  pluribus  collettis  Epif- 
sopis  ,  militibus  ,  &  facra  Scriptura  DoFioribus  ,  eos  cum 
folemniffîmo  apparatu  deftinavit  ad  Comitem,  munera  gran~ 
dia  &  pretiofa  promit tens  ,  fi  Regno  fuo  corpus  facratiffï- 
jnum  largiretur.  Addidit  etiam  jufium  fore>  ut  Regnum  fuum 
fumer  et  ex  Doftoris  pnefentik  gloriam,  eo  potïfjimum  HUrum 
régnante  fuperflite  ,  quorum  eademfiirps  clariflima  fuerat  „ 
tnclytaque  progenies  ,Regum  videlicet>&  Comitum  Aqui- 
norum. 

Mais  quelques  juftes  que  ruflent  les  prétentions  du»Roi> 
&  quelques  ébloùiflantes  que  pufTent  paroître  les  promef- 
fes  de  fes  AmbalTadeurs,  le  Comte  de  Fondy ,  allié  lui- 
même  à  la  Maifon  d'Aquin ,  ne  fe  laûTa  point  perfuader 
parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  pût  le  dédommager  de 
la  perte  d'un  tréfor ,  qu'il  préféroit  à  tous  les  avantages ,. 
dont  on  pou  voit  flatter  fon  ambition.  Les  mêmes  motifs 
l'empêchèrent ,  pendant  plufieurs  années ,  de  remettre  les 
Reliques*  à  l'Abbé  de  FolTe-Neuve ,  qui  ne  ceflfoit  de  les 
redemander ,  perluadé  qu'elles  n'étoient  pas  en  plus  gran- 
de fureté  dans  le  Château ,  qu'elles  le  feroient  dans  l'Ab- 
baye ,  depuis  que  la  tranflation  qu'on  en  avoit  faite,  n'£ 
toit  plus  un  fecret.  Il  fallut  une  plus  forte  confidération > 
pour  déterminer  le- Comte  à  remettre  le  facré  dépôt,.  Q# 
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rapporte  à  Cé  fujet  divers  miracles  ,  6c  pkfieurs  révélai 
tions ,  que  nous  paflbns  fous  filence ,  pour  ne  parler  que 
d'un  fait ,  dont  tous  les  Hiftoriens  font  mention. 
Boll.p.  716.  a.  4.  Le  Comte  étant  un  jour  à  la  charte ,  avec  un  de  (es  frè- 
res ;  un  cheval. extrêmement  fougueux ,  que  celui-ci  mon- 
toit,  lejetta  par  terre,  ôc  le  bleflà  mortellement.  Le  Com- 
te de  Fondy  promit  alors  à  Dieu,  de  rendre  au  Monaftece 
les  Reliques  de  faint  Thomas ,  fi  par  l'interceffion  du  Saint, 
la  fanté  étoit  rendue  à  fon  frère.  Une  parfaite  guerifon  ayant 
fuivi  de  près  la  promeffe ,  le  Corps  faint  fut  tranfporté  dans 
l'Abbaye ,  &  renfermé  dans  la  tour  du  clocher  par  les  foins 
de  l'Abbé  ,  qui  mettant  toujours  fa  fureté  dans  le  fecret , 
ne  fe  fit  aider  que  de  peu  de  perfonnes  de  confiance.  Le 
Comte  cependant  ne  tut  pas  long-tems  à  fe  repentir  de  ce 
qu'il  avoit  fait.  Il  forma  prefque  aufiitôt  la  réfolution  de  re- 
fbid.  prendre  ce  qu'il  venoit  de  reftituer  ;  6c  les  rélations  qu'il 
entretenoit  toujours  dans  l'Abbaye ,  le  mirent  en  étatd'exé- 
s  cuter  ce  qu'il  avoit  réfolu.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 

ce  fut  à  la  prière  des  Religieux  de  S.  Dominique,  &  dans 
le  deflein  de  leur  remettre  les  Reliques ,  que  le  Comte  fe 
f bid.  n.  % .  détermina  à  les  reprendre.  Ce  fentiment  paroît  autorifé 
par  ce  qui  eft  rapporté  dans  un  manuferit  fort  ancien ,  qu'on 
conferve  dans  les  archives  des"  FF.  Prêcheurs  deToulou- 
fe ,  ôc  que  les  Continuateuts  de  Bollandus  ont  fait  impri- 
p-7*î«  mer  Mans  le  premier  tome  de  Mars.  Il  eft  pourtant  cer- 
tain que  ce  ne  fut  que  long-tems  après ,  c  eft -à-dire ,  en 
mil  trois  cens  foixante-huit  au  mois  de  Février ,  que  le 
Corps  de  faint  Thomas  fut  enfin  remis  entre  les  mains  des 
Religieux  de  fon  Ordre,  par  le  Comte  de  Fondy  ;  lequel 
ne  voulant  point  fe  commettre,  ni  avec  les  Religieux  de 
Cîteaux ,  ni  avec  les  Puiffances  ,  qui  pourraient  fè  décla- 
rer pour  eux  ;  en  donnant  les  preuves  les  plus  autentiques 
de  la  vérité  des  Reliques,  éxigea  en  même  tems,  qu'Une 
feroit  fait  aucune  mention  de  lui  dans  toutes  les  fuites 
que  pourrait  avoir  cette  affaire.  La  coédition  fut  acceptée, 
6c  religieufement  obfervée  par  le  Général  des  FF.  Prê- 
cheurs :  lequel  ne  crut  pas  d'ailleurs  devoir  garder  un  mi- 
ôerieux  lifence  fur  la  reftitution  des  Reliques ,  de  peur  que 
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Ce  filence  même  ne  fut  peut-être  flans  la  fuite  une  occafion 
pour  quelques-uns,de  mettre  en  doute  leur  autenticité.  Ceft 
pour  cela  que  dès  le  quinzième  Février  étant  à  Gaëtte  , 
il  écrivit  plufieurs  lettres,  qu'il  envoya  parfes  Religieux,  ibid.p.ziï.n- 
tant  à  la  Cour  de  Naples ,  qu'à  celle  de  Rome,  pour  ap- 
prendre cette  agréable  nouvelle  aux  Cardinaux  3  ôc  en  par- 
ticulier au  Doyen  du  facré  Collège  ,  Guillaume  Sudre  , 
Cardinal  Evêque  d'Orne  ,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 

A  ce  premier  bruit  les  Religieux  de  Fofle-Neuve  rom- 
pirent eux-mêmes  le  filence ,  qu'ils  avoient  gardé  depuis 
que  le  Comte  de  Fondy  leur  avoit  enlevé  le  facré  dépôt  ê 
foit  qu'ils  l'culTent  réellement  ignoré  (  ce  qui  ne  paroît  pas 
vraifemblable  )  foit  qu'ils  fe  fulTent  perfuadés  qu  en  ména- 
eant  ce  Seigneur ,  il  leur  feroit  plus  aifé  de  tout  obtenir 
e  lui.  Mais  dès  qu'ils  fçurent  que  les  Reliques  de  faint 
Thomas  étoient  au  pouvoir  des  Dominicains  ,  ils  rirent 
tout  ce  que  le  zélé  leur  infpira,  6c  tout  ce  que  la  Religion 
put  leur  permettre.  Ils  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  au 
Pape ,  Ôc  chargèrent  le  célèbre  Jacques  de  Sena,  Avocat  ibii. 
en  Cour  de  Rome ,  défaire  de  leur  part  toutes  les  diligen- 
ces nécefTaires.  Cet  Avocat  (  le  même  qui  fut  envoyé  dix 
ans  après  à  Paris ,  par  Urbain  VI  pour  foutenir  lès  droits  sl0  ide  adana* 
contre  Clément  VII  fon  Compétiteur)  donna  à  cette  af-  1J78- 
faire  le  tour  le  plus  defavantageux  au  Général  des  Frères 
Prêcheurs ,  qu'il  aceufa  de  l'enlèvement  même  des  Reli- 
ques. Par  là  il  prévint ,  ôc  irrita  l'efprit  du  fouverain  Pon- 
tife ,  lequel  ayant  éré  Religieux  Bénédictin,  ôc  Abbé  de 
Saint-Vidor  de  Marfeilie,  reconnoùToit  le  même  Patriar- 
che de  Religion,  que  les  Moines  deFolTe-Neuve.On  ne 
fut  donc  pas  furpris  de  voir  Sa  Sainteté  fe  déclarer  d'abord 
en  Jcur  faveur;  porter  des  cenfures ,  ôc  menacer  de  toute 
fon  indignation ,  ceux  qu'on  lui  avoit  reprefentés  comme 
coupables  de  vol ,  ôc  de  facrilégé. 

Pendant  que  les  Cardinaux ,  que  l'Avocat  n'avoit  pu 
furprendre  ,  cherchoient  le  moment  favorable  pour  cf-  • 
facer  les  mauvaifes  idées,  qu'il  avoit  données  au  S.  Pere, 
le  Général  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  Elie  Raymond 
de  Touloufe,  fe  rendit  à  Naples ,  où  la  Reine  de  Sicile, 

Vv 


Digitized  by  Google 


53?  L  A  VIE 

le  Comte  ôTAquin ,  &  les  autres  Seigneurs  de  la  Couf  3 
l'ayant  fe'licité  fur  l'heureux  recouvrement  des  Reliques , 
lui  promirent  d'employer  leurs  bons  offices  auprès  de  Sa 
ibLd.  p.:i8.n.  <?.  Sainteté.  La  Reine  fe  rendit  en  effet  à  Rome,  où  ayant  à 
conférer  avec  le  Pape  Urbain  V,  pour  d'autres  affaires  9 
elle  n'oublia  pas  celle-ci.  Alais  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  pour  y  réùlfir.  Cette  Princefle,auflTi-bien  quelles  Car- 
dinaux, ôc  quantité  de  perfonnes  de  diftinction ,  employè- 
rent pour  lors  inutilement  leurs  follieitations  :  la  foudre 
grondoit  toujours  ;  Ôc  le  Pontife  ne  menaçoit  pas  moins  > 
que  d'excommunication  ,  un  Supérieur  Général  d'Ordre  , 
Qu'il  avoit  jufqu'alors  honoré  de  toute  fa  confiance.  Le  Car- 
dinal Pierre  Roger  de  Beaufort ,  neveu  de  Clément  VI , 
&  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XI ,  tut  chargé 
d'examiner,  ou  de  décider  cette  affaire,  &  de  rendre  in- 
ceflamment  fon  Décret,  pour  faire  remettre  les  Reliques 
lbid.  dans  le  même  lieu ,  où  elles  étoient  auparavant.  L'Abbé 
de  Foffe-Ncuve ,  &  tous  fes  amis ,  qui  n'étoient  pas  eu 
petit  nombre,  n'oublioient  rien  pour  cela.  Mais  le  Cardi- 
dinal  de  Beaufort  fc  trouva  à  l'épreuve  des  plus  fortes  fol- 
lieitations ,  &  donna  aux  parties  interefTées  tout  le  tems  , 
&  la  liberté  de  produire  leurs  défenfes. 
Ibid.    Le  Général  des  Dominicains  arriva  cependant  à  Rome^ 
fur  la  fin  du  carême ,  avec  le  Cardinal  d' Aigre-Feuille  , 
Evêque  de  Sabine  ,  &  Légat  Apoftolique  dans  le  Royau- 
me de  Naples  :  d'abord  après  les  Fêtes  de  Pâques ,  il  f& 
préfenta  devant  Sa  Sainteté  :  plufieurs  Cardinaux  s'etoient 
auffi  rendus  à  l'Audience  ,  dans  le  deffeift  de  parler  en  fa- 
veur du  Pere  Général.  Dès  gue  le  S.  Pere  le  vit  paroître  , 
fans  lui  Iaiffer  le  tems  de  fe  j'uftifier  fur  tout  ce  que  l'Avo- 
cat Jacques  de  Sena  lui  av"oit  impofé ,  il  lui  dit  avec  quel- 
que émotion  ,  qui  permettoit  pourtant  d'efpérer  un  chan- 
Ibid.  gement  favorable  :  Bene  veneris  latro ,  tufuratas  es  corpus 
janiti  Thoma.  Le  Pere  Général  fe  jettant  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté  ,  ne  répondit  que  par  ces  paroles  de  l'Ecriture  i 
*7-  Sanïtiffimc  Pater , /rater  &  caronofira  ejt.  Très-Saint  Pe- 
re ,  c'efl  notre  frère  ,  &  notre  chair.  Il  ne  pouvoit  répon- 
dre plus  %ement  ;  foir  pour  défendre  fa  caufe  ,  puifque 
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perfonne  ne  dérobe  fon  propre  bien  ;  foit  pour  tenir  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  au  Comte  de  Fondy,  de  ne  le  com- 
mettre en  rien  dans  cette  affaire. 

Le  Pape  le  reçut  au  baifer  des  pieds ,  des  mains ,  &  de  Boll.  ibi$ 
la  bouche  :  honneur ,  qui  furprit  d'autant  plus  tous  les 
Cardinaux  préfens ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  palié  jufqualors, 
ne  promettoit  rien  de  femblable.  Mais  celui  qui  eftlë  fou- 
verain  maître  des  cœurs ,  pour  les  tourner  félon  fon  bon 
plaifir ,  changea  tout  d'un  coup  celui  du  Chef  de  fon  Egli- 
le ,  dans  le  tems  qu'on  devoit  le  moins  s'y  attendre.  Pour 
ajouter  àcerte  première  grâce  une  autre  marque  de  fa  bonne 
volonté,  Urbain  V  demanda  au  Pere  Général,  en  quel  lieu  rj^ 
il  avoit  réfolu  de  mettre  les  Reliques  de  S.  Thomas.Celui- 
ci  ayant  répondu  que  Sa  Sainteté  en  difpoferoit  félon  qu'el- 
le le  jugeroit  à  propos',  le  Pape  parut  latisfait  :  Il  s'étendit 
alors  fur  les  louanges  du  faint  Docteur,  ôc  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  ;  &  ajouta  en  préfence  des  Cardinaux ,  ces  paro- 
les rapportées  dans  les  Actes  des  Sajats  :  Non  timeo  hare-  Boll.  p.  fip.  a.  4 
/es  ;  ncc  earum  puUulationes ,  ifio  ordine  perdurante.  Je  ne 
crains  ni  les  herefies  ,  ni  leurs  malheureux  remettons ,  tant 

Îue  cet  Ordre  fubfifiera.SzSÛMcté  ayant  enfuite  invité  le 
ère  Général  à  dîner  le  lendemain  au  Palais  ,  elle  le  ren- 
voya auffi  confolé ,  qu'il  étoit  venu  rempli  de  crainte  & 
d'inquiétude. 

Ceci  fe  paflTa  le  Samedy  de  la  femaine  de  Pâques  :  ce-  P.7î°-n.i«» 
pendant  la  maladie ,  dont  le  Pape  fut  attaqué ,  &  Aes  mou- 
vemens  infinis  que  le  Procureur  Général  de  Cîteaux  con7 
tinuoit  à  fe  donner  ,  retardèrent  la  confommation  de  l'af- 
faire jufqu'à  la  Fête-Dieu.  Le  S.  Pere  déjà  remis  de  fon  in- 
dilpofition ,  la  célébra-à  Viterbe  :  Ôcau  retour  delà  procef- 
fion  ,  le  Général  Elie  ayant  obtenu  audience ,  lui  parla 
»  ainfi  :  »  Très-Saint  Pere ,  ce  fut  par  un  ordre  exprès  du 
»  Pape  Urbain  IV ,  un  de  vos  prédécefTeurs ,  que  S.  Tho- 
>»  mas  d'Aquin  compofa  l'Office  &  la  Me(Te  du  S.  Sacre- 
>»  ment ,  dont  toute  l'Eglife  fe  fert  aujourd'hui  :  puifque 
»»  Votre  Sainteté  porte  le  même  nom ,  &  qu'elle  eft  revê- 
»>  tuëde  la  même  autorité ,  je  la  fupplie  très-humblement, 
1»  au  nom  de  tout  mon  Ordre,  de  vouloir  nous  accorder 
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»  les  Reliques  de  ce  faint  Docteur,  enreeonnoiflance  de* 
»  grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife ,  dont  vous  êtes 
»  le  Chef.  « 

Le  Pape  demanda  aux  Cardinaux  ,  fi  ce  que  le  Pcre  Gé- 
néral avançpit,  touchant  l'Office  du  S.  Sacrement,  étoit  bien 
afïuré  :  tous  répondirent  aufii-tôt  que  le  fait  étoit  connu  ôc 
IblA  certain:  Cames  Nolanus^  &  omnes  Domini  Cardinales ,  f  ua- 
Jî  clamanâo  teftimonium  dederunt ,  quod  àiHus  S.  Thomas 
Fefti  Cor p or i  s  Chrifti  Officiumveraciter  &  exceller! ter yfub- 
tiliter  &  mirabiliter  ordinaffet.  Le  Pape  après  s'être  tà 
quelque  moment ,  fit  ligne  de  la  main ,  pour  faire  appro- 
cher rous  ceux  «qui  fe  trouvoient  dans  la  Chapelle.,  oa  il 
donnoit  audience  ,  ôc  forma  ainfi  le  Décret ,  oui  termina 
Ibld*  *  li-  »  enfin  toutes  les  culbutes  :  »  De  l'autorité  de  Notre- Sei- 
"  gneur  J.  C.  de  celle  des  Bienheureux  Apôtres  S.  Pierre 
»  ôc  S.  Paul ,  ôc  de  la  nôtre ,  Nous  accordons  pour  toû- 
»  jours  à  vous  ôc  à  votre  Ordre ,  le  corps  de  S.  Thomas 
"  d'Aquin.  et 

Sa  Sainteté  laifla  en  même-tems  au  Père  Elic ,  h  liberté 
de  faire  porter  les  faintes  Reliques  à  Paris  ,  ou  à  Toulou- 
le ,  félon  que  le  prochain  Chapitre  général  de  fon  Ordre  le 
jugeroit  à  propos.  Et  pour  prévenir  ,  ou  faire  cefîer  les 
plaintes  des  Italiens  ,  le  Pape  aflîira  qu'il  n'auroit  jamais 
confenti  à  lai/Ter  dépouiller  l'Italie  des  Reliques  du  faint  Do- 
cteur, s'il  n'avoit  confideré  ,  que  la  Ville  de  Bologne  pofc 
fédoit  celles  de  S.  Dominique,  qui  fembloient  appartenir 
plutôt  à  la  France  ,  dont  il  avoit  été  l'Apôtre ,  ôc  en  par- 
ticulier à  la  Ville  de  Touloufe ,  où  il  avoit  jetté  les  pre- 
miers fondemens  de  fon  Ordre.  Cette  dernière  volonté  du 
Vicaire  de  J.  C.  caufa  une  joye  fi  fenfible  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique ,  ôc  parmi  les  perfonnes  de  pieté  ,  qui  at- 
rendoient  avec  inquiétude  le  fuccès  de  cette  affaire ,  qu'on 
ne  penfoit  pas  qu'il  reftât  encore  quelque  chofe  à  délirer. 
Mais  Urbain  V  ,par  une  bonté  qui  prévenoit-même  les  dé- 
fïrs ,  voulut  faire  la  grâce  toute  entière ,  ôc  accorder  aux  Do- 
minicains, ce  qu'ils  n'avoient  ofé  encore  demander.  Je  pré- 
tends (  dit  le  Pape  au  Pere  Général  )  qu'on  vous  rende  de 
plus  le  chef  de  votre  S.  Docteur  >  ôc  que  vous  le  fàffiez  pot-. 
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ter  avec  fon  corps  dans  un  même  lieu  :  Ego  do  tibi  cafut  P.  *& 
Beati  Thomœ  ,  ut  ipfum  fimul  cum  corpore  déferas. 

Ceux  qui  aiment  à  voir  par  tout  du  miracle ,  crurent  que 
toute  cette  conduite  du  Vicaire  de  J.  C.  après  Jes  facheu- 
cheufes  impreflions  qu'on  lui  avoit  données ,  étoit  vérita- 
blement miraculeufe.  Mais  il  paroît  naturel  de  penfer  que 
la  religion  du  Pape,  fon  amour  pour  la  juftice  &  pour  la 
paix ,  Te  portèrent  à  en  agir  de  la  forte.  Pleinement  inlrruit 
de  tout,  il  étoit  perfuadé  que  les  précieufes  dépouilles  du 
Docleur  Angélique ,  appartenoientde  droit  à  fes  frères  :  ôc 
il  prévoyoit  que  l'affaire  ne  pourroit  être  jamais  finie ,  ni 
la  paix  fondement  établie ,  tant  que  les  Loix  facrées  du  dé- 
pôt ne  feroient  point  obfcrvées.  Cette  réflexion  eft  confor- 
me à  ce  que  le  Pape  intinua  enfuite  dans  un  de  fes  Brefs., , 
que  nous  rapporterons  en  fon  lieu. 


CHAPITRE  XXI. 

VAhbé  de  Lordat  ejl  envoyé  à  Fojfe -Neuve ,  pour 
retirer  le  Chef-  de  faint  Thomas  :  Urbain  V  le 
nomme  à  /' Archevêché  de  Luques  >  &  ordonne 
que  les  Reliques  foient  portées  au  Couvent  des 
Frères  Prêcheurs  ,  à  Touloufe  :  Elog  de  cette 
Mai/on. 

LEs  Religieux  de  Cîteaux  ayant  féparé  le  chef  de  faint 
Thomas  du  refte  du  Corps  (  comme  on  a  dit  ailleurs  )  BolI.p.  730.8.14. 
ils  l'avoient  mis  dans  la  Chapelle  du  Château  de  Piperne  , 
appartenant  à  l'Abbaye ,  où  il  étoit  fous  quatre  clefs  ;  les 
Magiftrats  de  la  Ville  en  avoient  une  ,  l'Abbé  de  Foire- 
Neuve  une  autre;  fa  Communauté  en  tenoit  deux.  Le  Pa- 
pe Urbain  V  expédia  une  Bulle  ,  pour  fe  faire  remettre  cet- 
te infigne  Relique  ;  ôc  la  co  m  million  en  fut  donnée  à  M;. 
Guillaume  de  Lordat, noblcTouloulain,Oi£icicr  fort  diilin- 
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gué  dans  la  Cour  du  Pape  ,  &  chéri  particulièrement  dà 
Sa  Sainteté  ,  dont  il  avoit  mérité  l'eftime  par  fes  talens  fie 
par  fa  vertu.  Ce  choix  rut  très  agréable  aux  Cardinaux  f 
qui  fàvorifoient  l'Ordre  de  S.  Dominique  :  Il  auroit  été  en 
^ffet  difficile  de  trouver  un  homme,  ou  plus  capable  d'une 
telle  commiffion  ,  ou  moins  fufpeft  au  rere  Général  fon 
compatriote ,  ôc  fon  ancien  ami. 

\  L  intention  du  Pape  étoit  que  cette  affaire  fut  terminée 
avec  beaucoup  de  diligence  &  fans  fcandale  :  pour  s'y  con- 
former ,  l'Abbé  de  Lordat  fit  citer  devant  lui  toutes  les  per- 
fonnes  qui  pouvoient  l'inftruire  (urement  de  tout  ce  qu'il 
lui  importoit  de  fçavoir.  Après  quoi ,  fans  perdre  un  mo- 
ment de  tems  >  il  fe  rendit  a  Folfe  -  Neuve  ,  où  ayant  oiii 
Ibid.  l'Abbé  6c  fes  Religieux ,  il  les  fomma ,  auflî  bien  que  les 
Magiftrats  de  Piperne ,  en  vertu  de  la  Bulle ,  de  lui  répré- 
fenter  incefTamment  le  chef  de  S.  Thomas ,  qu'on  lui  re- 
mit aufli-tôt  dans  un  précieux  Reliquaire  de  vermeil.  Guil- 
laume de  Lordat  partit  enfuite  pour  Fondy  ,  où  il  intima 
les  mômes  Ordres  aux  Religieux  de  S.  Dominique ,  en- 
tre les  mains  defquels  le  Comte  de  Fondy  ,  &  le  Général 
Elie  avoient  laiffé  le  corps  du  S.  Doétcur ,  qui  lui  fut  re- 
mis de  même,  avec  les  folemnités  6c  cérémonies  conve- 
nables. 

Muni  de  ces  précieufes  Reliques  le  CommuTaire  partit 
avec  l'Abbé  de  Fofle- Neuve,  accompagné  de  pluiïeurs 
Religieux  de  Cîteaux ,  ôc  de  FF.  Prêcheurs  ,  de  même 
que  d'un  nombre  confidérable  de  principaux  habitans  de 
Fondy  ôc  de  Piperne.  Ils  arrivèrent  le  troifiéme  d'Août 
à  Monte-Fiafconé ,  où  le  Pape  s'étoit  retiré  avec  une  par- 
tie de  fa  Cour,  pour  y  pafler  plus  commodément  l'Eté.  Les 
Ibid.  Reliques  furent  placées  dans  la  Chapelle  Pontificale  ;  Ôc 
pour  marquer  fa  fatisfàdion  à  filluftre  de  Lô*rdat ,  le  Saint 
rere  le  nomma  à  l'Archevêché  de  Luqucs  ,  dont  il  prit 
p.  7jx.  c.  polTefïion ,  félon  les  Bollandiftes,  le  dix-feptiéme  Septem- 
bre 1 368. 

Quoique  l'Abbé  de  Foue-Neuvene  pût  ignorer  les  der- 
nières réfolutions  de  Sa  Sainteté  ,  il  ne  laifTa  pas  de  follici-, 
1er  vivement,  6c  défaire  agir  tout  ce  qu'il  avoit  d'amis  ou" 
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.  c!e  protecteurs  ,  pour  qu'on  le  remît  en  pofleffion  de  la  tê- 
te Ôc  du  corps  de  S.  Thomas.  Mais  l'un  ôc  l'autre  ayant  été  * 
déjà  accordé  à  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  le  Vicaire  de 
J.  C.  ne  voulut  plus  rien  écouter  de  contraire  au  Décret 
cju'il  avoit  prononcé.  Deux  Cardinaux ,  avec  deux  Notai-  Ibùfc 
res  Apoftokques ,  nommés  par  Sa  Sainteté ,  remirent  tou- 
tes les  Reliques  entre  les  mains  du  Pere  Général,  le  qua- 
trième d'Août ,  jour  auquel  l'Eglife  folemnifela  Fête  de  S. 
Dominique,  la  fixiéme  année  du  Pontificat  d'Urbain  V, 
quatre-vingt-quatorze  ans  après  la  mon  du  S.  Docteur.  La 
confolation  que  les  Dominicains  n'avoient  pu  fe  procurer 
fous  le  Pontificat  de  deux  Papes  de  leur  Ordre ,  la  divine 
Providence  voulut  la  leur  accorder  toute  entière ,  par  le  # 
moyen  d'un  Pape  Bénédictin*,  dont  les  vues  ôc  les  difpofi- 
tions  avoient  d'abord  été  fi  peu  favorables.  Tant  la  volonté 
du  Seigneur  cil  indépendante  des  circonftances  des  lieux , 
des  tems  ,  de  l'intérêt  ôc  du  caprice  des  hommes. 

Ce  fut  aulîi  à  la  divine  bonté  ,  fource  de  tous  les  biens  j 
que  le  Pere  Général  fit  rendre  dans  tout  fon  Ordre  de  fo- 
lemnelles  actions  de  grâces ,  pour  une  fi  rare  faveur.  Il  fit 
enfuite  fes  humbles  remercimens  au  Vicaire  de  J.  C.  Le 
Maître  du  facré  Palais  ayant  çn  même-tems  fupplié  Sa  Sain- 
teté de  vouloir  ordonner  que,  félon  les  vœux  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  ,  les  Reliques  de  S.  Thomas  fuflent  tranfpor- 
tées  dans  la  Capitale  du  Royaume ,  cette  demande  donna 
occafionauS.  Pere  de  parler  ainfi  au  Général  :  »  Je  vous  Bon.p^jo.n.!» 
»  avôis  laiflTé  la  liberté  de  déterminer  avec  votre  Chapitre, 
»  dans  quelle  de  deux  Villes  ,  de  Paris  ou  de  Touloufe  , 
»  vous  feriez  porter  ces  Reliques  :  mais  parce  que  je  pré^ 
«  vois  que  les  forres  follicitations  ,  qu'on  vous  fera  de  tou- 
»  tes  parts  ,  vous  ôteroient  peut-être  la  liberté  d'agir  félon 
«  vos  défirs  ,  je  révoque  cette  permifiion ,  ôc  je  choifis 
»  moi-même  pour  cet  effet,  la  Ville  ôc  votre  Maifon  de 
»  Touloufe  :  où  je  n'ignore  pas  que  vous  avez  une  Eglife 
»  magnifique,  Ôc  où  le  peuple  eft  fort  pieux.  D'ailleurs  on 
#»  vient  d'établir  dans  la  même  Ville  une  Faculté  de  Théo-  ; 
i>  logie ,  dont  je  veux  que  S.  Thomas  foit  le  Docteur  ôc 
»  le  Maître,  à  caufe  de  lafolidité  ôt  de  la  pureté  de  fado* 
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IbM.  »  ctrine  :  «  Vtte  eripLim  de  importunitate  hinc  inde  folli- 
ciiantium  sipfemet  eligo  in  locum ,  pro  diflo  faniio  cor  pore , 
Eccle 'fiant  vefiri  Conventàs  T olofani  ...quia  ibi  eftUniver~ 
fitas  nova  in  Theologia  ,  quant  volo  fundari  indoîtrina  fo~ 
lida  &  firma  illius  Sanfti.  Le  Pape  accorda  en  même-; 
tems  à  la  prière  du  Maître  du  facré  Palais ,  que  le  bras  droit 
Ibid.  du  Saint  fut  porté  à  Paris ,  pour  être  placé  dans  une  Cha- 
pelle du  même  Couvent ,  où  il  avoit  écrit  tant  Ôc  de  fi  ex- 
cellens  ouvrages. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  gracieux ,  ni  en  même-tems 
plus  jufte  que  cet  ordre  de  Sa  Sainteté.  Une  diftin&ion  fi 
glorieufe  étoit  fans  doute  dûë  à  notre  France  ;  puifque  c'é- 
tait dans  la  Capitale  de  ce  floriflant  Royaume  ,  ôt  dans  fon 
V  m  ver  lire ,  la  première  ôc  la  plus  célèbre  du  monde  chré- 
tien ,  que  le  S.  Docleur  avoit  puifé  ,  Ôc  répandu  enfuite 
tant  de  lumières.  La  Ville  de  Touloufe  en  particulier  mé- 
ritoit  aufli  d'être  honorée  de  ce  précieux  dépôt,  en  dédom- 
magement de  ce  qu'elle  avoit  été  privée  des  dépouilles 
d'un  autre  Saint,  que  le  Ciel  lui  avoit  autrefois  donné,pour 
être  l'exterminateur  des  héréfies  ,  qui  la  fouilloient ,  ôc  le 
confolateur  d'un  peuple  ,  parmi  lequel  il  avoit  voulu  éta- 
blir le  berceau  ,  ou  la  première  Maifon  de  fon  Ordre  naif- 
fant  :  Maifon  que  le  B.  Patriarche ,  ôc  fes  premiers  enfans 
tous  remplis  de  fon  efprit ,  ont  fouvent  arrofée  de  leurs  lar- 
mes ,  fanttifiée  par  la  ferveur  de  leurs  oraifons  ,  ôc  confa- 
crée  par  la  pratique  des  vertus  ,  qui  répandoient  bien- 
loin  la  bonne  odeur  de  J.  C.  Maifon  d'où  ces  hommes 
Apoftoliques  ,  toujours  brûlans  de  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  ôc  l'honneur  de  l'Eglife ,  ne  fortoient  que  pourpor- 
ter  de  tous  côtés  les  lumières  de  l'Evangile ,  pour  exciter 
parmi  les  Fidèles  les  fentimens  de  l'ancienne  pieté,  pour 
combattre  le  vice  ôc  l'erreur  ,  ôc  remporter  tous  les  jours 
de  nouveaux  triomphes  fur  l'Enfer ,  par  cet  efprit  de  zélé 
ôc  de  force  ,  qui  rendoit  la  préfence  de  Dominique  aufii 
fatale  aux  Albigeois  obftinés ,  que  celle  de  l'Ange  exter- 
minateur l'avoit  été  aux  Afiiriens  :  Maifon  enfin  ,  qui  ayant 
été  fans  interruption  l'azilc  de  l'innocence,  ôc  le  fan&uaire 
de  la  plus  folide  pieté ,  devok  être  aufii  l'École  de  la  plus 
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ïàine  doctrine ,  ôc  un  Séminaire  d'Ouvriers  Evangeliques 
non  moins  fçavans  que  vertueux. 

Cétoit  l'intention  du  Vicaire  de  J.  C.  quand  il  ordonna 
que  les  Reliques  de  S.  Thomas  feroient  confervées  à  per- 
pétuité dans  le  Couvent  de  Touloule  :  ôc  fes  defleins  ont 
été  parfaitement  remplis.  La  puiflante  protection  du  faine 
Doàeur  a  attiré  fur  fes  frères  une  abondance  de  grâces  , 
pu  de  lumières  ;  Ôc  la  vue  de  lès  facrées  dépouilles  a  tou- 
jours infpiré  à  fes  véritables  difciples  ,  une  louable  émula- 
tion ,  qui  les  rendant  également  attentifs  à  imiter  fes  héroï- 
ques vertus,  ôc  à  défendre  la  pureté  de  fa  doctrine,  les  a 
fait  appcller  quelquefois  ,  le  peuple  jullc ,  obfervateur  de 
la  vérité  .Gens  jufta  ,  cujiodiens  veritatem.  Eloge  que  le  Brer.înmuti4« 
Pape  Clément  IV  fàifoit  autrefois  de  tout  l'Ordre  de  faint  ap.bôu.  1. 1.  Au- 
Domiruque.  , 


CHAPITRE  XXII. 

Tranjlation  des  Reliques  de  faint  Thomas  d'Italie  en 
France  :  Avec  quelle  folemnité  on  les  reçoit 
à  Tottloufe,  &  4  Paris, 

M On  (leur  Baillet  parlant  de  cette  dernière  tranflation  ViC  *  St 
du  corps  de  S.  Thomas  ,  dit  qu'elle  fc  Ht  avec  pom- 
pe de  Ville  en  Ville,  en  Italie  ôc  en  France ,  depuis  Rome 
jufqu'à  Touloule.  Mais  il  fie  cite  point  de  garant  de  ce 
tait ,  que  je  trouve  contredit  par  les  plus  anciens  Auteurs , 
au  témoignage  defquels  il  eft  toujours  plus  fur  de  s'en  te- 
nir. Raymond  Hugues ,  Affiliant  du  Général  Elie  ,  a  écrit 
avec  foin  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même  ;  ôc  c'eft  de  fbn  ma- 
nuferit,  dont  on  confèrve  l'original  dans  les  Archives  du 
Couvent  de  Touloufe,  que  nous  apprenons  toutes  les  cir- 
conftances  que  nous  allons  rapporter. 

Urbain  V  voulut  prendre  la  peine  de  preferire  lui-même 
en  détail  de  quelle  manière  on  devoit  faire  le  rranfport  des 
faintes  Reliques.  Pour  éviter  donc  les  inconvéniens  qu'on 
pouvoit  craindre,  ou  de  la  jalouiie  des  Princes,  ou  de  la  li- 
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cence  des  peuples  :  qui  fc  faifoient  la  guerre  en  diffèrens 
Etats  d'Italie ,  le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  faire  appofer 
Bofl.p.  73i.n.iî-  fes  armes,  &  fa  Bulle  fur  la  châfle  des  Reliques;  il  ordon- 
na  encore  que  la  tranflation  en  feroit  faite  fans  éclat ,  ÔC 
avec  tout  le  fecret  poffible ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  eût  été 
remis  dans  une  Chapelle  qu'il  défigna ,  a  quelque  diftance 
de  la  Ville  de  Touloufe.  Le  Procureur  Général  des  Do- 
minicains ,  deux  autres  anciens  Religieux  ,  ôc  l'Auditeur 
du  Cardinal  Evêque  d'Albano  accompagnoient  toujours 
les  Reliques  ,  qu'ils  ne  perdoient  point  de  vûë ,  ôc  précé^ 
doient  lePere  Général  de  demi -journée.  Celui-ci  cou- 
choit  où  les  autres  avoientdîné,  Ôc  il  dînoit  le  lendemain 
Xbid.  là  où  ils  avoient  paffé  la  nuit  :  le  Souverain  Pontife  avoit 
cru  toutes  ces  précautions  néceffaires.  Après  deux  mois  de 
marche  ,  ils  arrivèrent  heureufement  au  Monaftere  de 
Prouille ,  fur  la  fin  de  Novembre  1 568.  Ils  s'arrêtèrent  là 
environ  un  mois,  pendant  qu'on  fàifoit  à  Touloufe  tous  les 

fréparatifs  pour  cette  réception.  Lorfque  tout  fut  difpofé,. 
Auditeur  du  Cardinal  ayant  déjà  repris  le  chemin  d'Italie  r 
les  Religieux  continuèrent  le  leur  vers  Touloufe:  ôc  parce 
qu'ils  fe  croyoient  déjà-  en  lieu  de  fureté ,  ils  cachoient 
E>id.  n.  17.  moins fcrupuleufcment  le  tréfor  qu'ils  apportoient;  ce  qui. 
fit  que  les  peuples  accouraient  de  toutes  parts,  Ôc  affie- 
geoient  les  chemins.  A  Prouïlle-même  ,  à  Avignonet ,  à 
ViHe-Franche  ,  ôc  en  plufieurs  autres  lieux,  on  préfentoit. 
les  malades  ,  dont  plufieurs  furent  guéris,  par  l'attouche- 
ïbid.  ment  des  faintes  Reliques.  L'Hift orien  fait  particulièrement 
mention  de  la  guérifon  d'un  enfant ,  qui  étoit  aveugle,  fourd 
ôc  muet  ;  d'une  femme  paralytique ,  ôc  d'une  jeune  fille  , 
qu'on  tenoit  déjà  pour  morte. 

Ce  ne  fut  que  le  28.  Janvier  1  jtfp  ,  que  le  corps  faint 
fut  remis  dans  la  petite  chapelle,  hors  des  murs  de  Tou- 
loufe ,  qui  avoit  été  marquée  par  le  Pape  ,  ôc  autour  de 
laquelle  tout  le  Clergé  féculier  ôc  régulier  fe  rendit  le  mê- 
me jQur  en  proceffion.  Il  feroit  difficile  de  bien  repréfen- 
ter  l'éclat  ôc  la  pompe  de  cette  folemnité  :  on  eût  dit  que 
toute  la  NoblefTe  des  Provinces ,  ôc  tous  les  Grands  du 
Royaume  s'étoient  rendus  à  Touloufe,  pour  honorer  fenr  • 
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trée  du  Do&eur  Angélique  dans  cette  grande  Ville.  On 
aflûre  que  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  en  forti- 
rent ,  à  la  fuite  de  Louis  Duc  d'Anjou ,  frère  de  Charles  V, 
Roi  de  France ,  des  Archevêques  de  Touloufe  ôc  deNar- 
bonne ,  de  plufieurs  Evêques  6c  Abbés ,  de  l'Univerfité ,  de 
toutes  les  Cours  6c  Communautés  de  la  Ville.  Le  Prince 
voulut  être  un  de  ceux  qui  portoient  fur  les  faintes  reli- 
ques ,  le  magnifique  dais ,  dont  il  avoit  fait  lui-même  pré- 
fent ,  aufli-bien  que  de  fix  étendards ,  dont  les  deux  pre-  ibîi  . 
miers  étoient  aux  armes  de  France  ,  le  troifiéme  portoic 
celles  de  la  Maifon  d'Anjou ,  le  quatrième  celles  du  Pape, 
le  cinquième  celles  de  la  Maifon  d'Aquin ,  6c  le  fixiéme 
pelles  de  la  Ville  de  Touloufe. 

L'Archevêque  de  Narbonne  prononça  le  panégyrique 
'du  Saint  ;  6c  tout  l'éclat  de  la  cérémonie  fut  encore  rele- 
vé par  diverfes  guérifons,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
augmenter  la  dévotion  des  Touloufàins ,  lefquels  pendant  ibîdp.  73^ 
plus  de  trois  fiécles  folemniferent  tous  les  ans  le  jour  heu- 
reux de  cette  tranflation  ;  que  les  Annales  de  Touloufe  DcbFaikt.  y 
placent  au  2 8  Janvier  1 368  ,  quoiqu'il  (bit  certain  qu'elle  ?• "4* 
ne  fût  faite  qu'en  1 3  69.  Cette  différence  de  compter  vient 
fans  doute ,  de  ce  que  l'Annalifte  a  fuivi  l'ancien  ftyle,  félon 
lequel  l'année  ne  commençoit  qu'à  la  fête  de  Pâques ,  ainfi 
le  mois  de  Janvier  appartenoit  à  l'année  précédente. 

Dans  la  fuite,  c'eft-a-dire ,  en  1  (£28.  les  reliques  de  faint 
Thomas  furent  mifès  dans  une  riche  châfle  par  le  Général 
de  l'Ordre,  en  préfence  du  Prince  de  Condé,  de  pli>R.p.  ficcu*! 
fieurs  Seigneurs,  des  Magiftrats,  ôc  des  principaux  Ci- 
toyens de  Touloufe.  Cette  châfle  ,  qui  eit  de  vermeil , 
travaillée  par  les  plus  habilles  maîtres,  eft  fous  un  fuperbe 
maufolée ,  qui  s'élève  prefque  jufqu  a  la  voûte  de  l'Eglife. 
Il  eft  à  quatre  faces,  dont  l'orientale  6c  l'occidentale  font 
ornées  d'un  double  rang  de  grandes  colomnes  de  marbre 
Jafpé ,  ôc  des  ftatues  de  plufieurs  Papes,  qui  ont  confacré 
par  leurs  éloges ,  la  doftrine  de  Saint  Thomas.  Outre  les 
deux  grands  Autels ,  fur  lefquels  on  célèbre  tous  les  jours 
les  faints  Myftéres  ;  on  en  drcfle  un  autre  à  la  face  du  Mi- 
di,  Ôc  un  à  celle  du  Nord ,  le  jour  de  la  fête  du  Saint  $ 
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de  forte  que  quatre  Prêtres  célèbrent  eh  même  tems  au 
pied  de  ce  magnifique  maufolce  ,  fans  que  l'un  puiflfe  en- 
tendre ,  ou  incommoder  l'autre. 

Mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  le  Pape  Urbain  V.  (  qui 
fe  difpofoit  déjà  à  retourner  à  Avignon  avec  toute  fa  Cour, 
en  même  tems  qu'il  donnoit  à  la  France  des  marques  de 
•    fà  prédilection  )  pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  l'honneur  de  notre  faint  Docteur,  ôc  à  la 
confolation  du  peuple  de  Touloufe,  envoya  plufieurs  BuL- 
les,  ou  Brefs  à  1  Archevêque  ôc  à  l'Uni verfité  de  cette  Vil- 
le, foit  pour  l'autenticité  des  reliques  ,  foit  pour  en  recom- 
mander le  culte,  ôc  pour  défendre  fous  de  griéves  peines^ 
d'en  jamais  ôter ,  donner  ou  diftribuer  aucune  partie,  fans 
une  délibération  ôc  permiflion  cxprelTe  du  Chapitre  géné- 
ral des  Frères  Prêcheurs.  Sa  Sainteté  ordonnoit  en  même? 
tems  à  tous  les  Profeffeurs  de  Théologie  ,  d'étudier  avec 
foin  la  doctrine ,  toujours  pure ,  ôc  orthodoxe  de  faint 
Thomas  ,  de  la  fuivre  fidèlement ,  ôc  de  la  répandre  avec 
zélé:  Volumus  infufer ,  &tenore prœfentium  vobis  injungi- 
mus  ,  ut  dit  h  beati  Thoma  dotfrinam  tanquam  veridicam 
&  Catholicam  feïtemini,  eamque  fiudeatis  lotis  viribus  am- 
fliarc.  On  trouvera  ces  mêmes  Bulles  en  entier  à  la  fin  de 
ce  troifiéme  Livre. 

La  folemnité  de  la  tranflation  ne  fut  pas  plutôt  termi- 
née à  Touloufe,que  le  Pere  Général  fe  rendit  en  diligen- 
ce à  Paris  ,  pour  informer  le  Roi  Charles  V.  de  la  corn- 
million ,  dont  le  Souverain  Pontife  ,  ôc  tout  fon  Ordre  l'a-r 
voient  chargé.  Sa  Majefté  voulut  que  le  bras  du  faint  doc- 
teur fut  reçu  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume  ,  avec  la 
même  folemnité  ,  qu'on  avoit  faite  à  Touloufe  pour  la. 
Bt>U.p.740i.      réception  du  corps.  Le  jour  ayant  été  fixé  pour  cela,. 

on  celTa  tout  travail ,  ôc  le  Roi  avec  tous  les  Princes  Ôc 
Seigneurs  de  la  Cour ,  les  Cardinaux,  Archevêques  ôc  Evê- 
ques ,  qui  fe  trouvoient  à  Paris ,  tout  le  Clergé  féculier  ôc 
régulier  ,  l'Univerfité  en  corps,  ôc  un  peuple  infini ,  fe 
rendirent  à  l'Abbaye  de  fainte  Geneviève  ,  où  la  relique 
avoit  été  dépofée  ,  pour  être  portée  de-là  en  proceffion  à_ 
ïEglife  du  Couvent  de  faint  Jacques.  Alors  le  Général 
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cfes  Frères  Prêcheurs,  revêtu  des  habits  facerdotaux ,  s'ap- 
procha du  Roi,  ôc  lui  préfentant  le  bras  droit  de  S.Thomas, 
dans  un  très-riche  reliquaire  ,  il  dit  :  »  Sire,  voici  le  prêtent 
»  que  tout  mon  Ordre  fait  à  votre  Majcfté  :  Comme  il  n'a 
»  rien  de  plus  cher,ni  de  plus  précieux,illa  fupplie  très-hum- 
»  blement ,  de  vouloir  l'agréer  ,  comme  une  marque  de 
»  fa  reconnoùTance ,  pour  les  bontés  royales ,  dont  Elle  6c 
»  fes  p rédécefleurs  ,  depuis  faint  Louis ,  l'ont  toujours  ho- 
»  noré.  Je  déclare  au  refte  ,  &  autant  qu'il  cft  néceffaite 
»  je  jure ,  que  c'eft  le  véritable  bras  de  faint  Thomas  d'A- 
»  quin,  Religieux  de  mon  Ordre,  ôc  Docteur  de  Paris  :  Ju- 
roque  ipfum  verum  beati  T borna  de  Aquino  brachium  fore, 
&  in  httjus  rei  tefiimonium  3  ipfum  reverenter  adoro. 

Le  Roi  reçut  la  fainte  relique  à  genoux  ,  Ôc  la  baifa 
avec  refpe£t  Après  Sa  Majefté,  ôc  à  fon  éxemple,  les  trois 
Reines ,  fçavoir,  Jeanne  ,  époufe  de  Charles  V;  la  Reine 
Mere ,  veuve  du  Roi  Jean  ,  ôc  Blanche ,  veuve  de  Philip- 
pe de  Valois  ,  le  Duc  de  Bourgogne  ,  frère  du  Roi ,  plu- 
iieurs  autres  Princes  ,  Prélats  ,  Abbés  ôc  Seigneurs  de  la 
Cour  la  baiferent  aufli.  Le  Cardinal  de  Beauvais  ,  revêtu 
des  habits  pontificaux  la  porta  enfuite  au  Couvent  de 
faint  Jacques  ,  où  il  chanta  la  MefTe:  pendant  laquelle 
on  offrit  de  magnifiques  préfens.  Sa  Majefté  plaça  elle- 
même  la  fainte  relique  dans  le  lieu  deftiné  ,  ôc  ordonna 
que  la  chapelle  de  (àint  Thomas ,  feroit  appellée  la  cha- 
pelle Royale  :  Ipfum  pretiofîffimum  fantti  Dvtloris  bra-  Ibâfc 
chium  Rex  inclytus  collocavit\  voluitque  quod  cape  lia  fanc- 
ti  Thomœ ,  capelU  Rcgia  vocaretur. 

Trois  Prédicateurs  prononcèrent  en  même-tems  le  pa-  nJuiL-ijft;. 
negyrique  du  Saint  :  un  Ecclefiaftique  féculier  prêcha  Iuid* 
dans  l'Eglife  en  prélènce  de  leurs  Majeftés  ,  ôc  de  toute 
la  Cour  ;  un  Docteur  de  l'Ordre  de  faint  François ,  dans 
le  cloître  ;  Ôc  un  de  l'Ordre  des  Carmes ,  dans  la  place  qui 
eft  devant  l'Eglife.  Depuis  cetems-là  la  Faculté  de  Théo- 
logie s'afTemble  tous  les  ans  le  jour  de  la  fête  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin ,  dans  la  même  Eglife  »  ôc  fait  célébrer  une 
Mclfe  devant  la  relique. 

*  Tous  les  Royaumes  Chrétiens  ont  envié  à  la  France  lk 
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bonheur  qu  elle  a  de  pofTéder  les  précieufes  dépouilles  de 
cet  Ange  de  l'Ecole  ,  que  les  Théologiens  révèrent 
comme  leur  Maître,  Ôc  que  l'Eglife  Univerfèlle  met  au 
nombre  de  fes  Docteurs.  Les  Efpagnols  obtinrent  quel- 
ques petites  portions  de  fes  reliques,  qu'on  conferve  reli- 
gicufement  dans  les  Eglifes  des  Dominicains  à  Madrid  , 
J.B.FcuU.2Sjan.&  à  Salamanque.  Les  Hieronymites  prétendent  au/fi  en 
avoir  un  petit  os  ,  dont  le  Roi  Dom  Henry  I  V  fit  pré- 
fent  à  leur  Maifon  de  Ségovie.  Mais  la  Cour  de  Sicile  li- 
gnala  fur-tout  fon  zélé  ,  pour  fe  procurer  le  même  avan- 
tage :  &  il  eft  certain  que  la  dévotion  envers  le  faint 
Docteur  a  toujours  paru  aufli  animée  ,  &  plus  perfévéran- 
te  parmi  le  peuple  de  Naples  ,  que  dans  aucun  autre  lieu: 
on  pourra  en  Juger  par  ce  qui  nous  relie  à  dire. 


CHAPITRE  XXIII. 

Les  Napolitains  obtiennent  un  os  du  bras  de  Saint 
Thomas:  Ils  font  délivrés  dune  calamité  publique  - 
Leur  reconnoiffance  four  ce  bien-fait.  Conclufion  du 
troifiéme  Livre. 

LOrfque  l'Ordre  de  faint  Dominique  tenoit  fon  Cha- 
pitre Général  à  Touloufe,  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte, 
1 372.  tous  les  Etats  de  Naples  députèrent  quelques  Re- 
ligieux du  même  Ordre ,  &  de  la  même  Nation ,  pour  re- 
préfenter  les  juftes  raifons  qu'ils  avoient  de  demander  une 
portion  des  faintes  reliques  ;  puifque  le  faint  Docteur  étoit 
né  ,  &  avoitété  élevé  parmi  eux;  &  qu'on  n'ignorait  pas 
qu'il  avoit  témoigné  vouloir  repofer  dans  le  lieu ,  où  il 
avoit  autrefois  reçu  l'habit  de  faint  Dominique.  Le  Cha- 
pitre ,  &  toute  la  Communauté  de  Touloufe  ,  pour  faire 
honneur  à  des  demandes ,  qui  étoient  fondées  lur  la  jufti- 
ce  &  fur  la  pieté,  accordèrent  volontiers  l'os  entier  d'un 
fidl.  p.  740.    bras  de  faint  Thomas  :  Os  verum  brachii  de  nodo  ad  no  du  m 
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tnfeyrum.  Comme  il  eft  porté  dans  la  Collection  d'Antoi- 
ne Carraccioli ,  Clerc  régulier.  Cette  précieufe  relique  fut 
d'abord  expofée  dans  l'Eglife  du  Couvent  de  faint  Domi- 
nique ;  mais  en  1603.  on  la  transfera  dans  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine ,  à  l'occafion  d'une  grande  mortalité ,  qui  af- 
fligeoit  tout  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  cette  calamité  publique  les  Citoyens  eurent  recours 
aux  intercédions  de  làint  Thomas  ;  ôc  ayant  bien-tôt  ref- 
fenti  les  effets  de  fon  crédit  auprès  de  Dieu  ,par  la  ceffation 
du  fléau,  dont  ils  étoient  frappés  ,  il  fut  réfolu  dans  une  af- 
femblée  publique,  qu'on  députeroit  vers  le  Pape  Clément  iby.p.  74i; 
VIII.  pour  fupplier  Sa  Sainté  de  vouloir  mettre  faint  Tho- 
mas au  nombre  des  Patrons  delà  Ville  de  Naples,  &  des 
Protecteurs  du  Royaume.  Le  Pape  fit  incontinent  expé- 
dier trois  Brefs  ;  l'un  au  Vice-Roi  de  Naples  ;  l'autre  aux 
Députés  ;  le  troiéme  à  la  NoblefTe  ,  ôc  au  peuple ,  dont  il 
loue  beaucoup  la  pieté  ,  marquant  combien  la  demande 
qu'ils  venoient  de  lui  faire  l'avoit  édifié  ôc  confolé.  Ces 
Lettres  Apoftoliques  furent  reçues  avec  action  de  grâces 
par  le  Clergé  ôc  les  Magiftrats.  Après  les  avoir  fait  publier, 
ils  firent  une  affemblée  générale  dans  l'Eglife  de  faint  Do- 
minique ,  où  félon  les  vœux  de  tous  les  citoyens  ,  &  avec 
le  confentement  des  Religieux  ,  il  fut  arrêté  que  la  fainte 
relique  feroit  portée  dans-  la  Métropole ,  6c  gardée  dans 
le  tréfor  des  reliques  des  autres  faims  Patrons  ,  ou  Protec- 
teurs de  la  Ville.  On  détermina  aufïi  que  le  jour  de  cette 
tranflation  feroit  fêté  tous  les  ans  à  perpétuité  ,  comme 
de  précepte,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  Naples  :  ibid.  p.  741; 
ce  qu'on  fit-conflrmer  dans  la  fuite  par  un  Bref  de  Paul  V. 

Après  cette  délibération  les  Napolitains  ne  penferent 
qu'à  rendre  la  tranflation  delà  relique,  la  plus  folemnelle 
qu'il  leur  feroit  poffible.  La  dévotion  du  Clergé  ôc  du 
peuple  fe  joignit  ici  aux  fentimens  élevés  de  la  NoblefTe  ; 
tous  concoururent  à  fblcmnifer  la  fête ,  avec  une  pompe 
extraordinaire.  Les  rues  furent  richement  tapifTées;  ôc  dans: 
toutes  les  places  ,  on  voyoit  des  arcs  de  triomphe  ,  ornés 
de  feftons  ,  de  trophées ,  d'emblèmes  ôc  de  devifes ,  qui: 
cepréfentoient  les  principales  actions  de  faint  Thomas  ,.ôç 
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les  vi&oires  qu'il  a  remportées  fur  lTierefie.  Outre  le  nom- 
breux Clergé  Séculier  ôc  Régulier ,  les  Cardinaux  Bel- 
larmïn  &  Spinelli ,  plufieurs  Archevêques  ôc  Evêques  , 
le  Vice-Roi  avec  toute  fa  famille  ,  6c  fa  Cour  ,  quantité 
de  Princes  „  le  Confeil  Royal ,  ôc  prefque  tous  les  Grands 
du  Royaume  fe  trouvèrent  à  cette  tranflation  ,  fuivis  ou 
précédés  dune  populace  infinie.  Durant  trois  nuits  con- 
fecutives  on  alluma  un  fi  grand  nombre  de  flambeaux  à 
toutes  les  fenêtres ,  que  la  clarté  de  ces  feux  fembloit  ren- 
dre les  nuits  plus  lumineufes  ,  que  les  beaux  jours  de  l'an- 
née. Depuis  ce  tems-là  les  Religieux  de  faint  Dominique 
vont  tous  les  ans  la  veille  de  faint  Thomas,  prendre  la 
feinte  relique, pour  la  porter  en  proceffionde  l'EglifeMé- 
tropoliraine ,  dans  la  leur  ;  où  elle  demeure  expofée  à  la 
vénération  du  peuple  ,  depuis  les  premières  Vêpres  jus- 
qu'aux fécondes. 

M.  Baillet  remarque  que  la  fête  de  faint  Thomas  a  été 
long-tems  obfervée  comme  de  précepte ,  dans  plufieurs 
Diocèlès  de  France  ;  ainli  qu  elle  l'eft  encore  aujourd'hui 
dans  tout  le  Royaume  de  Naples ,  ôc  en  divers  autres  lieux 
d'Italie.  On  fçaitquele  faint  Pape  Pie  V.  en  i  $67.  ordon- 
na que  cette  fête  feroit  célébrée  ,  avec  la  même  folemni- 
té,  que  celle  des  quatre  premiers  Dodeurs  de  l'Eglile  Ro- 
maine. Nous  ne  ferons  point  ici  un  récit  detout  ce  que  les 
Univcrfités  catholiques,  les  Prélats  les  plus  diftingués  par 
leur  do&rine  ôc  parleur  pieté ,  mais  fur-tout  les  premiers  Vi- 
caires de  J.C.  ont  fait  dans  des  fiécles  differens,  ôepar  un  mô- 
me efprit  de  zélé  ôc  do  jufticc ,  pour  honorer  le  Serviteur 
de  Dieu.  On  peut  dire  fans  crainte  d'éxagerer  ,  que  par-, 
mi  ce  grand  nombre  d'hommes  illuftres ,  quel'Eglifc  pro- 
pofe  à  la  pieté  des  fidèles,  comme  autant  de  modèles  di- 
gnes de  nos  admirations ,  ôc  de  notre  imitation ,  il  en  eft 
peu  ,  qui  ayent  été  plus  généralement  refpe&és ,  ou  qui 
ayent  mieux  mérité  de  l'être  :  on  en  connoît  peu  à  qui  l'on 
puilTe  plus  jufteraent  appliquer  l'éloge  que  le  faint  Efprit  a 
fait  jde  Moyfe ,  par  ces  paroles  que  nous  lifons  dans  l'Ec- 
ejefiaftique  :  »  Il  a  été  aimé  de  Dieu  ,  ôc  des  hommes  ,  ôc 
»  fa  mémoire  eft  en  bénédiction.  Le  Seigneur  lui  a  don- 
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■»»  né  une  gloire  égale  à  celle  des  Saints.  Il  l'a  rendu  grand  zccli.  45. 
»»  &  redoutable  à  fes  ennemis  ;  &  il  a  lui-même  appaiféVI> 
«les  monftres  par  fes  paroles.  Il  l'a  élevé  en  honneur^; 
»  devant  les  Rois  ;  il  lui  a  prefcrit  fes  ordonnances  devant 
»  fon  peuple,  &  lui  a  fait  voir  (à  gloire.  Il  l'a  fanctfiéT-  î- 
»»  dans  fa  foi ,  ôc  dans  fa  douceur,  &  l'a  choifi  d'entre  tous  v.  4. 
>»  les  hommes  :  car  il  lui  a  fait  entendre  fa  voix  ,  ôc  il  l'a 
»  fait  entrer  dans  la  nuée.  Il  lui  a  donné  la  loi  de  vie  ôc*  * 
»»  de  (cience,  pour  apprendre  fon  alliance  à  Jacob ,  ôc  fes  v-  * 
m  ordonnances  à  Ifracl. 

Le  célèbre  Thomas  d'Aquin  ,pour  qui  ces  paroles  fem- 
blent  avoir  été  dites ,  s'eft  en  effet  monrré  d'autant  plus  di-  • 
gne  d'être  aimé  de  Dieu  ôc  des  hommes  ,  qu'il  n'a  travaillé 
toute  fà  vie  que  pour  apprendre  aux  hommes  à  connoître 
Dieu,  &  à  le  fervir  toujours  par  amour.  Si  d'une  part  il  nous 
explique  avec  tant  de  dignité  ,  d'ordre  ôc  d'élévation  les 
perfections  infinies  du  premier  Erre ,  fes  grandeurs ,  ÔC 
fon  domaine  abfolu  fur  toutes  les  créatures  ;  il  n'oublie 
pas  de  Tautre,  ce  que  nous  lui  devons  ,  ôc  par  quels  dé- 
grés nous  pouvons  nous  élever  jufqu'à  lui ,  ôc  mériter  fa 
polfeffion. 

Tant  que  fes  ouvrages  ,  fi  dignes  de  l'immortalité,  fe- 
ront entre  les  mains  des  fidèles-,  fon  nom  fera  chéri ,  ôc  fa 
mémoire  en  bénédiction  ;  la  gloire  qu'il  s'eft  acquife  par- 
mi les  peuples ,  qu'il  a  édifiés  par  fes  actions  ,  ôc  qu'il  inf- 
truit  encore  par  fes  Ecrits ,  le  fera  vivre  dans  leur  cœur  : 
ôc  il  ne  faut  pas  craindre  que  celui  que  la  main  du  Sei- 
gneur a  couronné ,  puiffc  avoir  d'autres  ennemis  après  fà 
mort ,  que  ceux  qu'il  a  eus  pendant  fa  vie ,  je  veux  dire 
les  ennemis  même  de  Dieu,  del'Eglifè ,  de  la  vérité  :  Vé- 
rité, qui  fut  toûjours  l'objet  de  fes  recherches  ;  ôc  dont  il 
a  été  par  excellence  le  difciple  ôc  le  doâeur.  Ceft  par  les 
armes  toûjours  vidtorieufes  de  cette  aimable  vérité  ,  qu'il 
a  appaifé  ou  dompté  des  monftres  ,  réduit  les  novateurs 
au  lilence,  ôc  fait  triompher  l'Epoufc  de  Jefus-Chrift  ,  de 
tous  les  efforts  de  ces  hommes  audacieux ,  qui  ont  ofé  la 
combattre.  Les  coups  qu'il  a  portés  au  vice  ,  ôc  à  l'er- 
reur ,  ont  toûjours  été  d'autant  plus  efficaces,  qu'étant 
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entré ,  comme  Moyfe,  dans  la  nuée ,  il  y  a  vu  la  gloire  du 
Seigneur  ,  ôc  a  entendu  fes  oracles.  Aufli  petit  à  fes  pro- 
pres yeux  ,  qu'il  étoit  grand  à  ceux  des  Rois  ,  &  des  peu- 
ples ,  qui  le  regardoient  comme  un  prodige  de  fagefle  & 
de  rcicncc ,  il  (eut  captiver  fbn  efprit  lous  le  joug  de  la  foi, 
qui  le  fanctifia  dans  là  douceur.  Immuablement  attaché  à 
l'autorité  de  la  parole  de  Dieu,  il  évita  dans  fa  conduite, 
comme  dans  fes  Ecrits  ,  les  chemins  écartés  qui  ne  man- 
quent jamais  de  conduire  au  précipice  ceux  qui  fe  laifTant 
enfler  ou  éblouir  par  les  lumières  particulières  de  leur  ef- 
prit ,  oublient  trop-tôt  cette  fage  modération  ,  que  faine 
Paul  nous  recommande  ,  quand  il  nous  avertit  de  ne  pas 
nous  élever  au  de-là  de  ce  que  nous  devons ,  dans  les  ten- 
Kom.  xi.  y.  j.  timens  que  nous  avons  de  nous-mêmes.  Non  plus  fapere, 
qttàm  oportet  fapere. 

Le  récit  hiftorique,  que  nous  venons  de  faire  avec  tou- 
te I'éxactirude  poflible ,  des  avions  de  faint  Thomas  d'A- 
quin ,  pourra  fans  doute  contribuer  à  l'édification  du  pieux 
Lecteur  :  tandis  que  les  miracles  ,  dont  le  Ciel  a  fait  écla- 
ter fa  gloire ,  6c  les  honneurs  que  l'Eglife  lui  a  décernés , 
ferviront  à  vérifier  l'Oracle  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  promis 
d'élever  ceux  qui  s'abauTent ,  ôc  de  les  glorifier  à  propor- 
tion qu'ils  le  feront  humiliés.  Alais  pour  faire  mieux  con- 
noître  le  caractère  d'efprit  ôc  de  cœur  de  notre  Saint ,  il 
faut  rapprocher  ce  qu'il  a  enfeigné  touchant  les  vérités  de 
la  Religion  ,  ôc  les  plus  importans  devoirs"  de  la  vie  chré- 
tienne ,  de  ce  qu'il  a  lui-môme  pratiqué.  On  le  connoîtra 
tout  entier  dans  cette  parfaite  conformité  de  fa  vie  avec 
fa  doctrine ,  ôc  de  fes  maximes  avec  fes  vertus.  Ccft  ce 
qui  fera  en  partie  l'objet  des  Livres  fuivans ,  où  avant  que 
de  parler  de  fes  Ouvrages ,  on  fe  propofe  de  repréfenter 
les  fources ,  ôc  les  véritables  caractères  de  fa  Doftrine ,  les 
avantages  qu'elle  procure  à  la  Religion ,  les  louanges  ôc 
les  approbations  qu'elle  a  reçues  de  l'Eglife. 

B  m  m 

Fin  du  troifième  Livre. 
•  J 
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QUoiquc  les  Bulles  d'Urbain  V,  dont  il  a  été  parlé; 
Ôc  les  Brefs  que  le  Pape  Clément  VIII  adrefla  au 
vice-Roi  de  Naples,  à  la  Nobleflè ,  &  aux  Députés  de 
cette  Ville,  lorsqu'elle  voulut  fe  mettre  fous  la  protection 
particulière  de  faint  Thomas  ,  fe  trouvent  dans  les  Aûes 
des  Saints,  auffibien  que  dans  le  Bullaire  de  l'Ordre  des 
FF.  Prêcheurs ,  nous  avons  cru  devoir  les  rapporter  ici , 
non-feulement  comme  un  illuftre  témoignage  de  l'idée 
que  ces  grands  Papes  avoient  delà  doctrine,  &  des  Ecrits 
du  faint  Docteur  ;  mais  aufli  comme  la  preuve,  ou  la  con- 
firmation de  plufieurs  faits  ,  dont  nous  avons  eu  occafion 
de  parler  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

• 

BULLE  DU  PAPE  URBAIN  V, 

Qui  révoque  toutes  les  Procédures  faites  en 
faveur  des  Religieux  Je  Foflc-Neuve  ,  & 
accorde  #à  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  le 
Corps  de  faint  Thomas  d'Aquin,  pour  être 
porte  à  Touloufe. 

URbain ,  Evêque ,  Ser-  T  TRbanus  ,  Epifcspus  , 
viteur  des  Serviteurs  de   \>_J  Servus  Servorum  Dei, 

Dieu ,  pour  fervir  de  mémoi-  ad  perpétuant   rei  memo- 

re  à  la  poftérité.  riam. 

Le  Seigneur,  qui  fait écla-      Copiofùs  in  mifericordia  BoO. 

ter  fes  miféricordes  &  fa  gloi-  Bominus ,  &  in  cunfiis  ope-  P" 7*  *• 

re  ,  dans  tous  fes  Ouvrages ,  ribus  fuis  glortofus  >  infuffi-  JJullar.  Onlvr. 

•ayant  commis  par  fa  pure  bon-  demi*  nofir*  ,  Vniverfa-     '  '**P**f 

té ,  le  gouvernement  de  l'E-  lis  Ecclefi* ,  Sponfœfu*  in- 

glife  univerfelle ,  fa  fainte  E-  dit*  regimen  pià  dignatio- 

poufe  ,  à  notre  foibleffe  6c  à  netêmmittens ,  &  collo  de- 

notre  follicitude  paftorale ,  il  bilitatis  noftra  jugum  im~ 

nous  a  fait  monter  fur  ce  trô-  ponens  <Apoftolic*  fervitu- 

Yy  ij 


t.  i.  mart. 


i 
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tis ,  ad  hoc  folium  excclfum  ne  élevé ,  afin  que  toujours 
nos  confccndere  voluit ,  ut  attentif  à  tout  ce  qui  interefle 
libenter  &  folerter  exequa-  l'honneur,  &  la  gloire  de  fon 
mur  qua  ai  divini  nominis  faint  nom,  de  la  fuhlimitédc 
gloriam  ,  &  honorent  ten-  la  Chaire  Apoftolique ,  corn- 
er* dignofcantur  :      tam-  me  du  fommet  daine  haute 
quant  de  fupremi  vertice  montagne ,  nous  pui/Iions  é- 
montis  ,  nofirum  ad  infima  tendre  nos  regards  ,  &  nos 
reflcttentes  intuitum  ,  quid  foins  fur  ce  qui  concerne  les 
fingularum  perfonarum  Ec-  intérêts ,  ou  l'état  des  perfon- 
clefiafticarum  commodis,  ea-  nés  Eccléfiaftiques  ;  &  qu'a- 
runtqucftatui  conveniatfro-  près  avoir  arraché  jufqua  là 
fpiciamus  attentiùs  :  &qua-  racine  des  troubles  ôc  des  di- 
liter  inter  ipfos  quorumlibct  vilîons,  nous  établirons  cn- 
iitiyorum  vepribu's  radïci-  tre  elles  une  paix  folide ,  un 
tus  amputatii  ,  dilettio  fin-  amour  fincere ,  &  le  fonde- 
ra permaneat ,  ac  vigeat  ment  d'une  parfaite  charité. 
foliditas  charitatis  3  folcr-  Comme  c'eft  à  ce  divin  mi- 
tiès  attendamus.  Ad  hoc  niftere ,  que  nous  avons  été 
enim  vocati  fumus  à  Domi-  appellés ,  c'eft  auffi  à  cette  fin 
no  j  ad  hoc  nofiros  afliduc  que  nous  donnons  conrinuel- 
diffundimus  cogitatus  ;  ad  lêment  tous  nos  foins,  &  tou- 
hoc  noftri  peiioris  fiudia  de-  tes  nos  attentions ,  ne  voulant 
fideranter  exponimus  ;  &  ut  rien  oublier  de  ce  qui  dépend 
fanilorum  Reliquiœ  hono-  <le  nous  ôc  de  notie  autorité , 
rabiliter  collocentur ,  &  hu-  foitpour  faire  rendre  aux  Ij^e- 
jufmodi  perfonarum  Eccle-  liques  des  Saints  l'honneur  qui 
jiafticarum  ftatus  fervetur  leur  eft  dû  ;  fait  pour  confer- 
facificus  ,  quietis  ubertate  ver  toujours  parmi  les  Mini- 
Utetur  ,  é-  dirigatur  ad  Ares  de  l'Eglife  le  repos  ,  & 
exijientiamfalutarem  ,fol~  la  tranquillité  convenable  à 
licitudines  libenter  impendi-  leur  profeiïion ,  afin  que  dans 
mus  ,  &  laborej.  les  douceurs  de  la  paix  ,  ils 

puiffent  travailler  plus  efficacement  à  leur  perfe&ion  ,  ôc 
a  leur  falut. 

Dudùm  (iquidem  contra  II  eft  vrai  qu'ayant  égard 
omnes  &  Jtnzulos ,  qui  Cor-  aux  inftantes  follicitations  de 
pus /antli  Tbm*  de  Aqui-  nos  chers  fils ,  l'Abbé  &  les 
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Religieux  de  Fofle-Ncuve  ,  no ,  quod  olim  in  Monafic- 
nous  avions  déjà  porté  diver-  rio  Foffœ-Novœ  Cijiercien- 
fes  fentences  d'excommuni-  fis  Ordinis  ,  Tcrracirfenfis 
cation,  de  fufpenfion ,  6c  d'in-  Diœcefis  quiefeebat,  de  ipfo 
terdit ,  nous  avions  -.même  Monafierio  receperant ,  ho- 
permis  qu'on  décernât  d'au-  rumque  receptatorcs ,  fauto- 
très  peines  contre  tous,  ceux  res  y  ac  de f en  fore  s ,  ad  dilec- 
qui  avoient  retiré  du  Mona-  torumfiliorum  Abbatis ,  & 
ftere  de  Fofle  -  Neuve ,  le  Conventùs  difti  Monafterii 
corps  de  faint  Thomas  d'A-  infiantiam  ,  varios  procef- 
quin  ,  qui  repofoit  dans  cet-  fus  ,  diverfas  excommuni- 
ée Maifon  de  l'Ordre  de  Cî-  cationis  ,  jufpenfionis  ,  & 
teaux ,  Diocèfe  de  Terracine,  interdicii  fententias  &  alias 
de  même  que  contre  tous  pœnas  continentes  fecimus  , 
ceux  qui  avoient  recélé  les  &  ttiam  fieri  conceljtmus . 
faintes  Reliques ,  ou  favorifé  Cùm  autem  ,  fient  fide  dig- 
en  quelque  manière  -cette  en-  norum  relation*  percepimus , 
treprife.  Mais  ayant  depuis  'exproceffibushisgraviafean- 
reconnu  par  le  rapport ,  ôc  le  dala ,  &  pericula fequi ,  nifi 
jugement  de  perfonnes  di-  céleri  rcmedio  fuccuramus , 
gnes  de  foi,  que  ces  fortes  de  pr/efumantur  fimiliter  infu- 
difputes  expoferoient  à  de  turum  :  nosproce(fusipfos}& 
grands  périls ,  &  qu'elles  de-  quidquideft  ex  eis,velobeos3 
voient  faire  craindre  de  plus  &  concejjionem  ipfam  peni- 
grandsfcandales  pour  l'avenir,  tus  revocamusi  &  cos  haberi 
fi  on  n'y  apportoit  un  prompt  volumus  penitùs  pro  infeflis. 
remède  ;  nous  révoquons  &.  £t  infttper  Chrijli  Fidelium 
annulions  toutes  les  procédu-  devotionemadaugeri ,  &  ip- 
rcs  qui  ont  été  faites  à  ce  iu-  formn  Fidelium  animarum 
jet ,  de  même  que  toutes  les  profeïlum ,  qua  ex  fubfcrip- 
fentences  que  nous  avions  tis  indubiè  provenire  fpera- 
déjà  portées ,  ou  que  nous  a-  mus  ,  promfuere  falubriter 
vions  permis  qu'on  portât.  De  intendentes ,  ac  decens  repu- 
plus  pour  favorifèr  la  dévo-  tantes  &  con<zruumy  ut  di' 
tion  des  Fidéles,ôc  leur  avan-  Hum  corpus  illius  gloriofi 
cernent  dans  la  piété ,  ce  que  Saniti  ,  qui  dùm  vixit , 
nous  defirons  avec  ardeur ,  &  Ordinis  FF.  Pradicatorum 
pour  faire  rendre  à  chacun  ce  Froféffor  exiftens3  tamquam 
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Docior  egregins  ,  per  fua  qui  convient ,  félon  la  bien- 

perlucida  ,  ac  falutiferado-  féance,  &  l'honnêteté,  nous 

curftenta  Vniverjalem  illu-  crotons  à  propos  d'ordonner., 

firavir  Ecclcfiam ,  eam  de-  que  le  corps  de  ce  glorieux 

corando  virtutibus  ,  &  mo-  Saint»  qui  a  fait  profelfion  de 

ribus  informando  t  cum  eif-  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  , 

de  m  Fratribus  collocetur  :  ôc  qui ,  par  fes  admirables  E- 

ex  certa  nofira  feientia  ,  ad  crits  dignes  d'un  Ci  grand  Do- 

Ltuiem  Dci ,  exaltationem  étcur  ,  a  éclairé  toute  l'Egli- 

Ecclcfiœ  ,  Fidelium  falu_  fe  ,  comme  il  la  édifiée  par 

tem ,  tenore  pra>fentium  fia  l'innocence  de  fes  mœurs ,  & 

tuimus  ,  &  etiam  ordina-  honorée  par  l'éclat  de  fes  ver- 

rfivs  ,  qui) 4  prœdicium  cor-  tus  ,  repofe  parmi  fes  frères. 

pas  ad  domum   diïiorum  C'eft  pourquoi  de  notre  feien- 

Pradicatorum      Tolofam  ce  certaine  ,  n'ayant  en  vûë 

traûsferatur ,  (£•  ibidem  col-  que  la  gloire  de  Dieu ,  l'éxal- 

locetur  s   &  honorabiliter  tation  de  l'Eglife ,  ôc  le  falut 

perpétué  veneretur.           '  des  Fidèles  ,  nous  voulons, 

ôc  par  le  préfent  Décret  nous 
ordonnons  ,  que  le  corps  de  faint  Thomas  dlAquin  foit 
porté  à  Touloufe ,  pour  être  placé,  confervé,  ôc  honoré 
a  perpétuité  dans  l'Eglife  des  FF.  Prêcheurs. 

Volvmus  autem  quèd  fi  Nous  voulons  encore,  que 

Magiftro  ,  &  Capitulo  Ge-  fi  le  Général  de  cet  Ordre, 

nerali  difti  Ordinis  proximè  ôc  le  prochain  chapitre  le  ju- 

cclcbrando  placuerit ,  ejuf-  gent  à  propos  ,  lé  bras  droit 

dem  corporis  dextrum  bra-  du  même  laint  Docteur  foit 

chium  Priori  &  Fratribus  remis  au  Prieur  ,  &  à  la  Com- 

dicii  Ordinis  Parifieefis  ,  munauté  do  Couvent  de  Pa- 

ad  decùs  ,  &  honorent  to-  ris,  pour  l'honneur  ôdorne- 

titts  fiudii  Parifienfis  ,  in  ment  de  cette  célèbre  Uni- 

quo  idem  Sanfius  mira  fuà  vcrlïté  ,  dans  laquelle  faint 

facundià  ,  cœlefiis  irriqui  Thomas  (  aidé  de  la  grâce  cé- 

gratik  influente  3  feriptura-  leftc  ,  ôc  éclairé  des  rayons 

rum  œniqmata  rejeravit ,  d'en  haut)  a  expliqué  avec  tant 

folvit  nodos ,  ohfcura  diluei-  de  netteté  ôc  de  profondeur 

davit  dubiaque  declaravit,  les  Myfteres  des  faintes  Ecri- 

ad  Fidcltum  devotionem  au-  turcs  ,  en  a  découvert  les  fe- 
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crcts ,  &  a  mis  dans  un  beau  gendam  ,  tranfmittatur  ;  & 
jour  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  in  ipfa  domo  honorificè  per- 
obfcur.  Que  ccrte  Relique  fetuis  temporibus  venerc 
foit  donc  apportée  ,  6c  toù-  tux. 
jours,  honorée  dansietiit  Couvent ,  pour  la  confolation  des 
Fidèles. 

Que  perfonne  ne  foit  aflez  2Tulli  ergo  hominum  li- 
téméraire,  pour  contredire  en  ceat  banc  paginant  nofira 
quelque  manière ,  ou  s'oppo-  révocations ,  confiitutionis , 
fer  à  notre  préfent  décret  ,  ordinationis  ,  &  voluntatis 
conftitution ,  ôc  ordonnance,  infringere  >  vel  ci  aufu  te- 
Si  quelqu'un  oie  attenter  de  merario  contraire.  Si  quis 
Je  faire  ,  qu'il  Içache  qu'il  en-  autan  hoc  atfentare  prœ- 
courra  l'indignation  de  Dieu  fumpferit  3  indignationem 
tout-puùTant,&  desBienheu-  omnipotentis  Det  ,  &  bea- 
reux  Apôtres  faiht  Pierre,  6c  torum  Pétri  &  Pauli  Apo- 
feint  Paul.  fiolorum  ejus  >  fe  noverit  in- 

curfurum. 

Donné  à  Monté-Fiafconê      î)atum  afud  Montem-  **•  Juin  i$6S. 
le  dixième  des  Calandes  de  Flafconem  decirno  Kalcn- 
Juillet,  la  fixiéme  année  de  das  Julii  ,  Pontificatùs  no- 
notre  Pontificat.  Jlri  anno  jfcxto. 

AUTRE  BULLE  D'URBAIN  V, 

A  l'Archevêque  ,  &  à  l'Univerficé  de  Touloiife , 
touchant  les  Reliques ,  &  la  Doctrine 
de  faine  Thomas  d'Aquin. 

URbain,  Evêque,  Servi-  T  TRbanus  ,  Epifcopus  , 
teur  des  Serviteurs  de  Servus  Servorum  Dei, 

Dieu,  à  notre  vénérable  Fre-  venerabili  frairi  Archicpif-  joli,  t  1.  mar 

rc  l'Archevêque  de  Toulou-  copo?olofano,  &  dileHisfi-  p. 733. 

fe,  ôc  à  nos  chers  fils  le  Chan-  liis  Cancellario  Ecclefiœ  To- 

celier  de  l'Eglife  de  Toulou-  lofana ,  univerfifque  Magi- 

fe ,  les  Maîtres ,  les  Doc-  fins  ac  Doïtoribus ,  cate- 
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rifqu*  Clericis  ,  é"  ïaïcis 
in  CivitaU  é"  Provincia  ■ 
Tolofana  commorantibus  fa- 
lut  cm  ,  é-  Jipojlolicam  be~ 
nediïlionent. 

Zaudabilis  Deus  in  San- 
ïtis  fuis  ,  in. fui  majejlate 
mirabilis  ,  cujus  inefabilis 
altitudo  providcntiœ  nullis 
indu  fa  limitibus ,  nullis  ter- 
minas comprehenfa  ,  reïli 
cenfura  judicii  cœlefiia  pa- 
ritar  ,  ac  terrena  difponit } 
etfi  cunîhs  '*jus  minifiros 
magnificet ,  altis  decoret  ho- 
noribus ,  &  cœUfis  efficiat 
beatitudinis  poffeffores  i  U- 
los  tamen ,  ut  dizna  dignis 
rependat,  potioribus  attollit 
infigniis  ;  dignitatumé-Jpra'- 
miorum  uberiori  rétribution 
ne  profequitur  >quosdignio- 
res  agnofcit ,  &  commen- 
dat  intcnfior-txcellcntia  nu- 
ritorum. 

Sic  &  édma  Mater  Ec- 
clefia  .  ejus  facra  vefiigia 
infequens  ,  &  exemplo  du- 
EU  laudabili  ,  Ucèt  univcr- 
fos  in  Regnis  Cœleftbus  can- 
fiitutos  ftudiis  bonorare  fol. 
licitis  non  defifiat ,  egregios 
tamen  Do  flores,  fer  quo- 
rum ptrluctda  &f*I*tdrid 
documenta  eadem  Ecclefia 
illufiratur  ,  virtutibufque  , 
ac  mpribus  informaturt  Ji- 
benter  &  folcrter  exequi- 
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teurs ,  les  autres  Clercs  ,  ou 
Laïques  ,  tant  de  la  même 
Ville ,  que  de  la  Province  , 
(àlut,  &  bénédiction  Apofto- 
lique.  • 

Dieu ,  toujours  admirable 
dans  Tes  Saints ,  Ôc  dans  l'é- 
clat de  fa  majefté ,  régie  tou- 
tes chofes  dans  le  Ciel ,  Ôc 
fur  la  Terre  >  félon  les  loix 
de  fa  providence ,  6c  de  fa  fa- 
gelfe  infinie.  Il  élevé  à  de  très- 
grands  honneurs  tous  ceux 
qui  perfévérenten  fon  amour, 
les  rendant  tous  participans 
de  la  célefte  félicité  :  pour 
rendre  cependant  à  chacun 
félon  fes  mérites  ,  il  diftribuë 
fes  couronnes  &  fes  recom-  • 
penfes,  avec  plus  de  largelTe, 
a  ceux  qui  fe  ibnt  rendus  plus 
recommandables  par  déplus 
grandes  vertus. 

Suivant  -cet  éxcmple  cE- 
.vin,rEglife  notre  bonne-Me- 
re  ,  ne  fe  contente  pas  d'ho- 
norer tous  les -Bienheureux 

3ui  régnent  dans  le  Ciel  :  elle 
iftingue  encore  par  des  mar- 
ques plus  particulières  de  ref- 
pe£t  6c  de  vénération  (  félon 
qu'il  convient  pour  la  gloire 
de  Dieu,  ôc  pour  lexaltation 
de  la  Foi  Catnolique)  les 
Saints  6c  célèbres  Do&eurs , 
dont  les  fçavans  Ecrits  fer- 
vent 
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*ent  à  éclairer  l'Eglife  Uni-  tur ,  quœ  funt  Dei  ,  prœ- 
verfelle  ,  à  former  ou  régler  miffà   débita  meditatione 
les  mœurs  de  fes  enfans  ,  à  perlufirans  ,  ad  divini  no- 
faire  connoîrre  &  pratiquer  la  mini  s  honorent ,  gloriam  & 
véritable  piété.  Ayant  donc  èxaltationem  Catholica  Fi- 
ordonné  qu'on  tranfporteroit  deiy  Salutemque  Fidelium , 
inceflamment  à  Touloufe  le  ritè  cenfuit  ,  providitque 
facré  corps  de  faint  Thomas  meritb  ,  eofdem  in  Vniver- 
d'Aquin ,  de  l'Ordre  des  FF.  fiait  EccUfia  honorificentia 
Prêcheurs  ;  pour  qu'il  (bit  potions  impendiis  attollen- 
expofé  au  culte  des  Fidèles  dos.  Sanè  cùm  facrum  & 
dans  l'Eglife  du  môme  Or-  venerabile  corpus  B.  ThcA 
dre  ;  nous  voulons  lui  faire  ma  de  A-qmno,Ordinis  Fra- 
rendre  des  honneurs  plus  par-  trum  Pradicatorum  ,  fit  de 
ticuliers  ,  ôc  en  quelque  for-  mandato  nofiro  ad  Eccle» 
te  proportionnés  à  cette  fu-  fiamFratrumPradicatorum 
blimité  de  fcience  ,  dont  le  Tolofam  de  proximo  tranfi- 
Seigneur  l'avoit  enrichi  ;  6c  fercndum ,  nos  attendcntes 
(èlon  laquelle  toujours  fidèle-  quanta  à  Deo  ficientià  do- 
ment  attaché  aux  principes  tatus  Ordinem  FF.  Pradi- 
de  faint  Augumn  ,  il  a  répan-  catorum  ,  ac  Vnivcrfalem 
du  tant  de  lumières ,  non-feu-  Ecclefiam  illufiravit  $  ac 
lement  dans  fon  Ordre,  mais  beati  Auyiftini  vefiigia  in- 
dans  l'Eglife  même  Univor-  fcquens  EccUfiam  eamdem 
felle.  Nous  requérons  donc  doïtrinis  ,  &  fcientiis  quant 
pour  cet  effet  votre  Univerfi-  plurimis  adornavit  ;  volen- 
té  ;  nous  vous  exhortons  tous  tcfiqu% prœtereà  idem  corpus 
en  Nôtre-Seigneur  J.  C.  6c  fpcciali  honorificentik  at- 
néanmoins  vous  enjoignons  tolli  ,  Vniverfitatem  ve- 
par  ces  Lettres  Apoftoliques,  ftram  requirimus  ,  &  bor- 
de recevoir  le  faint  Corps  tamur  in  Domino  nofiro  Je- 
(  lorfqu'on  vous  le  préfente-  fu  Chrifio  s  vobis  nihilomi- 
ra)  avec  toute  forte  de  ref-  nus  per  Apofiolica  feripta 
pect ,  d'honneur ,  ôc  de  véné-  mandantes  ,  quatenàs  di~ 
ration  ;  ôc  de  porter  tous  les  Hum  corpus  ,  cùm  ad  par- 
autres,  par  votre  éxemple  ,  à  tes  eafdem  transferctur ,  di- 
s'acquitter  du  même  devoir  gnè  &  honorificè  fiufcipien- 
de  Religion.  tes ,  ibique  devotè  &  ve- 
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ncrabiliter  pertrattantes  ,  faciatis  ab  aliis  ,  qnantàm  lit 
vobis  eft  ,  r«m  honorificentia  ,  rff  devotiont  fufcipi  ; 

traïiari.  • 
Volumus  infuper ,  /*■  Nous  voulons  aufli  ,  ôc 
Twr*  prœfentium  vobis  in-  nous  vous  ordonnons  par  ces 
junymus  ,  ut  ditti  B.  Tho-  Préfentes ,  de  fuivre  toujours 
m*  doïlrinamtamquam  ve>  fidèlement,  6c  de  répandre 
ridicam  &  Catholicam  fec-  avec  zélé  ,  félon  votre  pou- 
temini  ,  eamque  fiudeatis  voir  ,  la  doctrine  du  même 
totis  viribus  ampliare.        faint  Thomas ,  comme  pure  , 

véritable ,  ôc  Catholique. 
Batum  apud  Montent-      Donné  à  Monte -I ta fconè 
Falconem  ,  fecundo  Kalen-  le  fécond  des  Calendes  de 
*  das  Septembres  ,  Pontifica-  Septembre ,  la  fixiéme  année 
nojiri  anno  fexto.  de  notre  Pontificat. 

BREF   DE   CLEMENT  VIII 
Aux  Députes  de  la  Ville  de  Naples. 

Clemens  papa     TTX  fU&i  F  Mi ,  falutem  7  Os  chers  Fils ,  falut  ÔC 

\J  &  Apoft6licam  be-  W  bénédidion  Apoftoli- 

nedictionem.   *  que. 

P  °74  î"71' r-          Jn\quo  nos  Tafioralis  of-  Nous  nous  réjouiflbns  dans 

Buiia'r. Ord.  ff.  ficii  nofiri  cur*  ™citati  ela-  le  Seigneur,  ôc  nous  ne  pou- 

Pl*»  t.  y.  P.  ^io.  baramus  tantoperè  ,  fit  ho-  vons  affez  vous  exprimer  l'ex- 
minum  cogitationes  omnes  ces  de  notre  joye,  voyant  que 
ad  cultum  divinum  ,  atque  vous  vous  portez  de  vous- 
ad  SanBorum  venerutio-  même ,  avec  tant  de  zélé ,  à 
ncm  intendantur  3  in  id  vos  rendre  à  Dieu,  ôc  à  fes  Saints, 
/ponte  ferri  cim  videamus ,  le  culte  qui  leur  eft  dû  :  à 
inenarrabili  certè  lœtitik ,  quoi  nous  ne  ceflbns  aufli 
in  Domino  exultamus.'Cra-  nous-mêmes  ,  félon  le  de- 
tia  Deifacitis  id  quod  fa-  voir  de  notre  follicitude  pa- 
r/7/'/ ;  (£•  qratik  Bei  in  vo-  florale  ,  d'exhorter  ôc  d'ani- 
bis  vacua  non  e(l ,  cùm  do-  mer  tous  les  Fidèles.  Ceil 
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ïàns  doute  la  grâce  de  Dieu ,  nis  cœlefiibus  cumulati  gra- 
qui  vous  infpire  ces  fenti-  tos  vos  exhibetis ,  mtmoref- 
mens  ;  6c  cette  grâce  n'eft  que  beneficiorum ,  auîlk  in 
point  ftérile  en  vous ,  puif-  Deum  pietate  ,  atque  in 
que  vous  rappeUant  le  fouve-  Sanlios  ejus  reverentiâ. 
nir  des  bienfaits ,  dont  le  Ciel  Quarum  qw.  de m  cogitatio- 
vous  a  comblés ,  vous  vou-  num  ,  ut  auftorem  Deum 
lez  en  marquer  votre  recon-  verum  maxime  oportet  ag- 
noiffance,  par  un  renouvelle-  no  fier*  ,  ita  etiam  affir- 
mer, de  piété  envers  Dieu ,  manâum  eas  ipfas  piis  prê- 
te de  vénération  pour  les  cibus  eorum  in  quorum  tu- 
Saints.  Comme  nous  ne  fçau-  te  la  Civitas  ifia  efi  ad  [cita 
lions  douter  qu'une  telle  pen-  divin*  Aîajejfati  acceptas 
fée  ne  vienne  de  Dieu ,  nous  ejfe  magis.  Proinde  pièpru- 
pouvons  auffi  efperer  qu'é-  dent er que  cogitât is  de  novo 
tant  foutënuë  par  les  prières  Civitati  Patrono  adfcifcen- 
de  vos  faints  Protecteurs,  elle  do  ,  cive  vefiro ,  divin*  vo- 
lui  fera  beaucoup  plus  agréa-  luntatis  yfrigelico  interpre- 
ble.  C'eft  donc  par  un  mo-  te  ,  vit*  fanïtitate  ,  & 
tif  également  fage  6c  pieux ,  miraculis  claro  Thomk  A- 
que  vous  defirez  avoir  pour  quinate  :  eu  jus  doïlrin* 
nouveau  Protecteur  de  votre  tantùm  fuit  tributum  ,  ut 
chère  'patrie  ,  le  bienheureux  chrifiian*  eruditionis  fu* 
Thomas  d'Aquih ,  jadis  votre  divinum  etiam  illud  habeat 
Concitoyen,  &  Angélique  teftimonium-.benè demeTho* 
interprète  des  volontés  divi-  ma  fcripfifti. 
nés  ,  fi  illuftrepar  la  fainteté  de  fa  vie ,  6c  par  l'éclat  defes 
miracles  ,  dont  la  doctrine  a  eu  cette  finguliere  prérogati- 
ve d'être  approuvée  par  le  témoignage  de  Dieu-môme , 
lorfque  Jefus-Chrift  lui  a  dit  :  Thomas  vous  avezjoicn  écrit 
de  moi. 

Pleins  d'une  jufte  confian-  Tali  vos  tantoque  de- 
ce  ,  que  fous  la  protection  precatore ,  quia  jure  arbi- 
d'un  fi  puiflant  Interccfleur  tramini  divinos  thefauros 
les  tréfors  céleftes  vous  fe-  faciliàs  vobis  pofje  patere , 
ront  plus  facilement  ouverts ,  fuppliciterque  ac  demijfè 
vous  nous  fuppliez  humble-  rogatis  ,  ut  ad  reliquos  pa- 
ment  d'agréer,  que  vous  l'a-  tronos  iflius  Civitatis  is 
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quoque  adjungatur ,  nos  au*  joutiez  à  Ceux  que  vous  ho- 
tioritatt  noftrk  jlpofiolicà  norcz  comme  les  patrons  de 
fium  (anïiumque  iftud  ve-  votre  Ville.  Ceft  ce  que  nous 
firum  conjïlium  probamus  ;  vous  accordons  avec  joye  ; 
vobifque  ut  id  liceat ,  con-  l'authorité  Àpoftoliquc  ne  fe 
cedimus.  Quod  ft  quid  &  doit  pas  refufcr  à  de  fi  juftes 
preecs  noftrœ  valeant ,  pro  délirs.  Si  nos  prières  font  de 
vobis  etiam  bumillimè  fup-  quelque  mérite  auprès  de  ce 
plicumus  ,  vobis  idem  ut  grand  Saint  ,  nous  le  fup- 
frxfto  fit ,  veflrafque  ora-  plions  ardemment,  qu'il  vous 
tiones  pio  è  corde  prof  ce  t'a  s  foit  toujours  favorable,  qu'il 
forrigat  divina  Majeftati,  prefente  fans  ceffe  au  Sei- 
curetque  ut  vobis  fint  ea~  gneur  les  vœux  que  vous  lui 
dem  falutares.  offrirez  du  fond  de  vos  cœurs, 

&  qu'il  les  rende  efficaces  pour  votre  falut  auprès  de  la  di- 
vine Majefté. 

Unum  id  monemus  Civi-  Nous  vous  avertiflbns  ce- 
tatemifiam,  tamquam  no-  pendant  que  votre  Ville  de 
vo  Sponfo  è  Cœlo  venienti  ,  Naples ,  en  recevant  du  Ciel 
occurrere  oportere  circum-  ce  nouvel  époux  ,  doit  aller 
datant moniltbus  ,ficutfpon~  au-devant  de  lui ,  enrichie  de 
fam  ornatam  viro  fuo  3  ut  fes  plus  précieux  ornemens  , 
ille  vejlimcntorum ,  hoc  eft  comme  une  époufe ,  t\i\  fc 
bonorum  operum  odore  jua-  pare  pour  recevoir  fon  époux, 
vijjîmo  raptus  ,  charitatis  afin  qu'attiré  par  l'odeur  a- 
vinculo  y  Sponfa  adhœreat  gréable  de  fes  bonnes  œu- 
arîliore.  Ratum  id  habeat ,  vres,  il  la  cherifle  plus  ten-,- 
qui  bonis  omnibus  propitius  drement  ,  &  s'attache  toù- 
cfi  Deus  ,  é-  quant  nos  ad  jours  plus  étroitement  à  elle. 
auztndam pietatemvefiram  Que  le  Dieu  de  bonté ,  toù- 
vobis  nunc  benedittioncm  jours  propice  à  ceux  qui  le 
nofiram  impartimur  ,  fua  fervent  fidèlement,  daigne  ra- 
idem  fanBifftmk  gratià  pro-  tifier  par  fa  fainte  grâce,  le 
fequatur  cumulatiflimc.  bienfait  que  nous  vous  ac- 
cordons ;  qu'iî  ajoute  fes  plus  abondantes  bénédictions  à 
celle  que  nous  vous  donnons  aujourd'hui ,  afin  que  vqfre 
piété  augmente  chaque  jour  de  plus  en  plus. 
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Donné  à  Rome,  dans  le*  Datum  Rom*  apudfan- 
Palais  du  Vatican  ,  fous  l'an-  Hum  Petrum  ,  fub  annula 
neau  du  Pêcheur.le  ^2.  No-  Pifcatoris  3  die  vigefimà 
vembre  1603,  la  douzième  fecundk  Novembris  1603. 
année  de  notre  Pontificat.      Pontificatùs    nojlri   ann*  ' 

duodecimo.  0 

* 

BREF  DE   CLEMENT  VIII 

Au  Comte  de  Benevent ,  Vice. Roi  de  Naples. 1 

NOtre  cher  6c  iliuftre  I  A  Ilccle  F  M ,  nobilis  CIcmcns  Papa 

Fils ,  falut  &  bénédic-  1_J  virjalutem  ,  &  A-  vnh 

tion  Apoftoliquc.  pojlolicam  bcnediUionem. 

On  doit  connoîtrc  par  vo-  Quantum  prodeffe  pof-  BoII.  t.  1.  Marr: 
treéxemple,  tout  ce  que  peut  fint  ,  f*i  prœfunt  aliis  ,  Bu  lia*.  Ord.  FF. 
fur  l'efprit  des  Peuples  ,  la  vie  vitœ  integritate ,  &  pieta-  PP.  t.  y.  p.  6\  1. 
pure    ôc  irréprochable  de  te ,  //Y*/  id  ex  tua  nobili- 
ceux  qui  les  gouvernent  :  car  ta  te  facile  conjicere  :  quip- 
tandis  que  vous  vous  occu-  fe  omnes  animi  conatus  ad 
pez  uniquement  du  foin  de  Bci  gloriam  ,  atque  publia 
procurer  la  gloire  de  Dieu  ,  cam  utilitatem  cùm  tu  di- 
te, l'utilité  publique ,  vous  inf-  figas ,  taciti  tui  itmulatio- 
pirez  aux  autres  une  loiiable  ne  populos  ad  eos  imitanr 
émulation  pour  remplir  leurs  dos  .  atque  ad  eorum  nor- 
devoirs  ;  ce  qu'ils  feront  toû-  mam  ,  yitam  more /que- for* 
jours  en  réglant  leur  condui-  mandos  inflammas. 
te  fur  le  modèle  de  la  vôtre. 

Il  étoit  à  fouhaiter  il  y  a  JErat  quidem  antea  mal- 
long-tems ,  que  la  Ville  de  to  optandum  a  ut  Civitas 
Naples,  déjà li recommanda-  ifia  ,  pieta  fi  imprimis  de- 
hit  par  fa  piété ,  ajoutât  à  fes  dita ,  novum  Patronum  ad 
autres  Patrons  ,  le  B.  Tho-  reliques  ,  quos  babet  ad- 
mis d' Aquin ,  dont  la  doctri-  dendum  curarct  Thomam 
ne  célefte^confacrée  par  un  jiquinatem  y  eu  jus  divino 
éloge  divin,  ôc  illuftréc  par  eloquio,  cale  fis  doUrtnay 
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miraculifque  Ma   quidem  tics  *  miracles  ,  eft  jugement 

illufiris  nttrito  apud  remo-  applaudie  dans  toutes  les  na- 

tiflïmat    nutioncs   fummà  tions ,  même  les  plus  recu- 

Cbrifiiani  nominis  cum  lau-  lées  ,  ce  qui  contribue  toû- 

de ,  atcjue  Ecclefia  utilitate  jours  beaucoup  à  la  gloire  du 

ccletfatur.  Verùm  id  tua  nom  Chrétien  ,  &  à  l'avança- 

.  debebatur  virtuti  ,  ut  fan-  ge  de  toute  l'Eglife.  Mais  il 

t~tum  Confîlium  ,  etfi  accep-  étoir  réfervé  à  votre  vertu  , 

tum  a  Deo  referre  oporteat ,  de  propofer  le  premier  un 

a  quo  quidquid  boni  agi-  deflein ,  qui  a  déjà  excité  la 

mus  ,  ac  cogiramus  3  pro-  piété  de  plufieurs  ,  &  qui 

ficifeitur^  ex  quo  omnis  no-  vous  fera  toujours  honneur, 

fira  fufjîcientia  émanât ,  non  -  feulement  devant  les 

tuum  tamen  in  eo  etiam  hommes,  mais  encore  devant 

fiudium  laudaretur  ,  quo  Dieu,  qui  l'a  fans  doute  mis 

factum  eft  ,  ut  multorum  dans  votre  cœur;  puifqu'il  eft 

fopita  penè  pietas  te  procu-  jufte  de  reconnoître  ,  que  tout 

rante  excitetur  ,  atque  in  ce  que  nous  pouvons  jamais 

oculis  omnium  imo  in  Dei  faire ,  ou  penfer  de  bon  &  de 

confpeïlu  appareat  altior  k  louable  ,  nous  le  tenons  toû- 

terra,  atque  eximior.  jours  de  lui  ,  comme  de  la 

fource ,  d'où  découlent  tous 
les  biens. 

Et  nos  folemus  ,  ut  decet,  Nous  nous  faifons  toujours 

femper f avère  fupplicationi-  un  plaifir  d'écouter  favora- 

bus,fed  huic  certè  ardentiori  blement  les  demandes  qu'on- 

quadam  voluntate  annui-  nous  fait ,  quand  elles  font 

mus  j  quod  &  nos  ipji  An-  conformes  à  la  juftice,  &  à 

gelico  huic  Doftori ,  &  no-  la  piété  :  mais  nous  accor- 

ftro  ,  (£■  totius  Chriftiana  dons  xTautant  plus  volontiers 

Êcclefi*  nomine  plurimùm  celle-ci que  nous  n'igno- 

debemus ,  &  tua  in  eum  ex-  rons  pas  d'une  part  quelle  eft 

tat  pietas  finqularis.  Hoc  votre  dévotion  particulière 

içitur  Patrono  unà  cym  a-  pour  faint  Thomas  ,  &  que 

lits  utatur  Civitas  >  hune  in  de  l'autre  nous  fommes  bien- 

rebus  ad  ufum  vit a ,  ad  fa-  aife  de  pouvoir  marquer ,  tant 

lutem  animarum  neceffariis  en  notre  propre  nt>m  ,  qu'au 

fàutorem  ,  dtque  adjutorem  nom  de  toute  l'Eglife,  corn- 
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fbien  nous  nous  fentons  re-  imploret  ;  nofiriqne  faltem 
devables  à  ce  Do£tcur  Ange-  &  tui ,  qui  id  ipfum  optas 
lique.  Que  la  Ville  de  Na-  tantbpere  ,  publicifqut  ac 
pies  le  compte  donc  defor-  privatis  precibus  teneat  me* 
mais  parmi  fes  autres  faints  moriam  j  coUtque  beneficii 
Patrons  :  que  dans  tous  fes  acceptt  recordatione  perpe* 
befoins  fpirituels ,  ou  tempo-  tua. 
rels ,  elle  implore  avec  confiance  fes  intercédions  :  puifl"e~ 
t'elle  mériter  d'en  reflentir  toujours  les  efFérs  !  qu'elle  fç 
fou  vienne  du  moins  de  vous  &  de  nouS|  dans  les  prières1 
publiques  ,  &  particulières  ,  fans  jamais  oublier  le  bien- 
fait  que  nous  lui  accordons  félon  vos  defirs. 

Plaife  cependant  à  la  Di-  Firmum  hoc^  quod  nos 
vine  Bonté  de  rendre  à  jamais  auïloritate  Apoftolica  ,  & 
fiable  par  fa  grâce,  &  fa  très-  benediciione  nojlra  habe~ 
fainre  bénédiction  ,  ce  que  mus ,  firmius  faciat  JDeus 
nous  confirmons  aujourd'hui  fuà  qratià  ,  &  benedictio- 
par  notre  authorité  Apoftoli-  ne  JanHiJftmk. 
que. 

Donné  à  Rome  dans  le  JDatum  Roma  apudfan* 
Palais  du  Vatican,  fous  l'an-  Bum  Petrum  ,  fub  annula 
ncau  du  Pêcheur ,  le  vingt-  Pifiaroris  die  vigejtmâ  fè- 
deuxième  Novembre  mil  fix  cundà  Novembris  iSoj  , 
cens  trois  ,  la  douzième  an-  Pontificatàs  noftri  an  no 
née  de  notre  Pontificat.  duodecimo. 
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BREF  DE   CLEMENT  VIII 

A  la  Ville  de  Naples. 

Clcmêns  Papa     I  \  lie  fit  Filii,  nobiles  ]W  T  Os  chers  ôc  illuflçes 

Vin.             JLI  viri,jhlurem  &  A-  W  Fils  ,  falut  ôc  bénédi- 

pojiolicam  benediHionem.  clion  Apoftoliquc. 

Bolî.  t.  i.Mart.     Sicut  Angeii  in  minijie-  Comme  les  Anges,envoyés 

Bu7l1ar.  Ord.  FF.  rium  mi$  ProPtcr  eos  >  f  »'  Pour  éxercer  leur  miniftere 

£P.  t.  j.p.'tfn!  bareditatem  capiunt  falu-  en  faveur  de  ceux  qui  doivent 

tatis  y  incjfabili  Dei,  Pro-  être  les  héritiers  du  falut,  pat 

videntik  non  modo  fingu-  un  effet  de  la  Divine  Provi- 

lomm  hominttm  curam  gc-  dence ,  prennent  foin ,  non- 

runt  ,  verùm    etiam  ipfis  feulement   de   chacun  des 

Urbibus,  &  Provincits  prœ-  hommes  en  particulier ,  mais 

Jîdcnt,  ita  Sancti  cum  Cbri-  encore  de  ce  qui  regarde  le 

fto  régnantes  s  qui  vitam  bien  général  des  Villes  ,  & 

meruerunt  Atigelorum  3  non  des  Provinces  :  de  même  les 

folùm  priva tos  quofque  ho-  Saints ,  qui  régnent  en  la  com- 

mines  fuis  ofationibus  ad-  pagnie  des  Anges  avec  Je- 

juvant ,  fitd  publicas  Civi-  fus-Chrift  ,  cfîrent  pour  nous 

tates  y       Régna  continua  leurs  prières  ,  &  ne  ceffent 

proteciione  defendunt  :  funt  de  protéger  les  Peuples  ôc 

enim  communes  generis  bu-  les  Koyaumes  ;  parfaitement 

mani  Cujîodes  ,  &  Legati  inftruits  des?»volontés  du  Sei- 

apud  Deum  potentiffîmi  ,  gneur ,  ôc  toujours  puiffans 

funt  cunei  inexpugnables  ,  auprès  de  lui ,  ils  veillent  con- 

&  noftrœ  falutis  pr <e fuies ,  tinuellement  à  la  confèrva- 

qui  feerctorum  confeii  divi-  tion  du  genre  humain  ,  ôc  à 

norum  familiariùs  clcmen-  la  fureté  de  notre  (alut  :  ils  fa- 

tiam  Deipronofirisexorant  vorifent  nos  faintes  entrepri- 

laboribus ,  &  ncquiffimi  dx-  fes  ;  ôc  par  la  vertu ,  que  Dieu- 
monis  injîdias ,  ac  conatus  .même  leur  communique,  ils 
ab  omnibus  dtvinà  virtute  éloignent  de  nous  les  pièges 

depcllunt.  du  démon,  ôc  nous  font  heu- 

rcu- 
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-■roulement  triompher  de  tout  ce  que  la  malice  peut  lui 
faire  entreprendre  pour  nous  perdre. 

Mais  plus  le  nombre ,  &  le      Ferûm  qub  plurcs  nume- 

mcrite  de  nos  (àints  Intercef  ro  ,  ac  merito  prajlantiores 

feurs  dans  le  Ciel  ,  eftgrand ,  f»M ,  qui  pro  falute  homi- 

plus  auffi   avons  -  nous  de  num  in  cœlejlibus  regnis  a- 

facilité  ôc  à  obtenir  les  biens  fud  Deum  inierccdunt ,  eo 

folides  que  nous  délirons ,  ôc  homines  ipfi  deftderata  bon* 

à  jouir  long-tems  ,  dans  la  faciliàs  impétrant ,  ffr-  im- 

paix ,  de  ceux  que  nous  avons  pctratis  diutiûs  pcrfruuntur. 

obtenus.  On  a  vu  autrefois  Cum  igitur  in  ifto  nobili  Re- 

dans  ce  grand  Royaume  plu-  gno  pîurimi  olim  fanîlitate^ 

fieurs    faims   Perfonnages  ,  miraculis  ,  ac  doilrink  in  fi- 

dont  les  vertus,  les  mira-  gnesviri  daruerint ,  quiTJ- 

cles  ,  6c  la  doctrine  ont  fait  niverfam    Ecclepam  Dei 

honneur  à  l'Eglife  Univer-  fuarum  virtutum  fplendore 

felle.  Tels  ont  été  faint  Af-  illuftrarunt  :  in  ter  ho  s  au- 

prein  ,  S.  Janvier ,  S.  Agrip-  tem  fantk  illi  Afprenus , 

pin ,  S.  Sevcre  ,  S.  Athana-  Januarius  ,  Agrippinus  , 

le ,  ôc  plufiéurs  autres  illufrres  Severus ,  Athanafius ,  alii- 

Evêques ,  ou  Abbés  ,  qui  fc  que  complures  ,  tùm  Epif- 

font  diftingués  par  leur  haute  copi  ,  tint  Abbates  ,  pracù 

piété  i  ôc  votre  Ville  a  eu  rai-  puè  floruerint ,  quos  mérité 

ion  de  les  choifir  ,  pour  fes  vefira  hœc  Civitas  certos Jt- 

Patrons  ,  &  fes  Protecteurs  bi  Patronosadoptavitycum- 

auprès  de  Dieu.  C'eft  encore  que  fuperiorum  temporum 

avec  juftice  que  vous  avez  numoriâ  S.  Thomas  Ordinis 

réfolu  de  mettre  dans  le  mê-  Prxdicatorum^  BoUor  An- 

mc  rang  ,  le  Docteur  An-  gtlicus  tex  antiqua  &  nobili 

f elique  ,  faint  Thomas  de  Comitumde  Aquinofamilia 

Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  orsundus  ,  f  militer  ineodem 

iflû  de  l'illuftre  &  ancienne  Regno  ,  tùm  fanttitatis ,  ejr 

Maifon  des  Comtes  d'Aquin;  miraculorum  gratta  ,  tùm 

puifqu'il  n'a  pas  moins  ho-  àoclrinx  laude  c la  ru  s  exti- 

noré  ce  même  Royaume  ,  terit ,  laudabili  confdio  ea- 

par  l'éclat  de  fa  fainteté  ,  de  dem  Civitas  illum  cateris 

fes  miracles ,  ôc  de  fa  do£tri-  Patronis  fuis  adjungendum 

ne.  Le  culte  que  vous  pré-  Jlatuit.Hicfiquidemhonor 

Aaa 
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ejus  virtutibus  cum  admi-  tendez  lui  rendre  ,  eft  légiti- 

rabili  doîlrina  conjunflis  ,  mement  dû  à  Tes  vertus,  dont 

jure  optimo  âebctur.  le  mérite  eft  encore  rélevé, 

par  la  fublimité  de  fa  fcience. 

Ac  doîlrina:  quidem  te-  On  ne  fcauroit  defirer  une 

fis  cfl  inzens  ille  librorùm  meilleure  preuve  de  cette  va- 

numerus  ,  quos  ille  brevijfi-  fte  érudition  ,  que  le  grand 

mo  tempore  ,  in  omni  ferè  nombre  de  livres  ,  qu  il  a 

difciplinarum  gencre  ,  fin-  compofé  en  très-peu  de  rems, 

ytlari  ordine  ,  ac  mira perf-  fur  prefque  toute  lorte  de  ma- 

picuitate,  fine  ullo  prorsùs  ticres  ,  avec  un  ordre  ,  une 

errorc  confcnpfit:  in  quibus  clarté  admirable  ,  &  fans  au- 

conferibendis  hrterdum  fan-  cun  mélange  d'erreur.  Pcn- 

flos  Apoftolos  Pctrum  &  dant  qu'il  tes  écrivoit  il  a 

Paulum  colloquentes }  locof-  quelquefois  eu  la  confolation 

que  illi  quofdam  Dei  juffu  de  s'entretenir  avec  les  BB. 

enarrantes  habuit.     Quos  Apôtres  fainr  Pierre  ôc  faint 

deinde  conferiptos  expreffa  Paul ,  qui  lui  expliquoient , 

Chrifii  JDomini  voce  corn-  félon  la  volonté  de  Dieu ,  les 

probatos  audivit.  pafTages  les  plus  difficiles  de 

l'Ecriture  :  &  il  a  mérité  d'entendre  enfuire  la  voix  de 
Jefus-Chrift  qui  approuvoit  ce  qu'il  venoit  d'écrire. 

Cum  autem  illi  nunc  pe-  Vous  mettant  donc  aujour- 

culiare  eju/dem  veftra-  CivU  d'hui  fous  fa  proteftion,  vous 

tatis  Patroni  nomen  acce-  avez  lieu  d'efperer ,  que  vous 

d*t>  fperandum  eft  fore  ut  refTentirez  d'autant  plus  effi- 

ratione  perfettat  charitatis  ,  cacement  l'effet  de  fes  prie- 

quk  Deo  propinquior  eft ,  res ,  qu'il  eft  plus  uni  à  Dieu 

&  patrocinii ,  ad  quod  eli-  par  une  ardente  charité  ;  & 

gitur y  vobis mugis profteiat  que  le  titre  de  Protecteur, 

precibus  •>  quod  eju/dem  an-  que  vous  lui  donnez  ,  fem- 

tédttta  doîirina  ,  eximia  ble  l'engager  à  vous  être  toû- 

virtutes  &  fumma  prafer-  jours  favorable;  comme  l'ex- 

tim  ,  quk  femper  exeelluit ,  cellence  de  fa  doctrine  ,  fes 

humilitas  t  Intnc  ipfum  ho-  fublimes  vertus ,  mais  fur-tout 

norem  pofiulaffc  viàentur.  l'humilité  très-ptofonde  ,  qui 

Qù  -tproptcr  tèm  ille  tam  re-  a  fingulierement  éclaté  en  lui, 

ligiosè  ac  demi  fisc  femper  de  exigeoient  auffi  de  votre  part, 
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l'hommage ,  que  vous  corn-  feipfo  exijiimavcrit ,  ut  in- 
mencez  de  lui  rendre.  Si  les  ter  cetera  oblatum  à  feli- 
bas  fcntimens,  qu'il  a  toujours  ci  s  recorda  tionis  Clémente 
eu  de  lui-même,  le  porte-  IV  Romjtno  Pontifice,  Ira- 
ient autrefois  à  refufer  avec  decejfore  nofiro  ,  Civitatis 
tant  de  moderne  les  Dignités  vcflrœ  Archiepifcopatum  , 
Eccléliaftiques,ôc  en  particu-  infiyii  eu  m  modejlik  reeufa- 
lier l'Archevêché  de  Naples ,  verte  i  merito  Dcus  hoc  tem- 
lorfqu'il  lui  fut  offert  par  le  fore  vobis  ob  animum  in- 
Pape  Clément  IV,  notre  Pré-  duxiti  uteum  ,  qui  cùm  in 
décefleur  d'heureufe  mémoi-  terris  effets  vobis  in  fum- 
re ,  n'avons-nous  pas  (ujet  de  mam  humilitatem  prœefle 
croire  que  c'eft  par  l'efprit  de  noluit ,  nunc  cùm  in  Cœlis 
Dieu ,  que  vous  avez  conçu  tft ,  prof  ter  ejufdem  fantli- 
le  delir  d'avoir  maintenant  tatem ,  in  numerum  vcftro- 
pour  Protecteur  dans  le  Ciel,  rum  Patronorum  adfufca- 
celui  qui  par  un  effet  de  fa  tis. 

rare  humilité ,  n'a  point  voulu  vous  gouverner  comme 
votre  Pafteur  fur  la  Terre  f  .. 

Ne  pouvant  qu'admirer  vo-  Qua  quidem  in  re  nos  pie- 

tre  piété  ,  &  la  fagefle  de  tatem  s  &  conjilium  vejirum 

vos  réfolutions,  nous  approu-  plurimàm  in  Domino  com- 

vons  par  notre  préfent  De-  mendantes  ,   eleHionem  à 

cret  ,  ôc  par  l'autorité  ,  qui  vobis  faHam  autioritate 

nous  eft  confiée  ,  un  (i  digne  Apoftolicà  tenore  prœfcn- 

choix  :  voulons  6c  ordonnons  tium  approbamus  >  illique 

que  faim  Thomas  d'Alpin  noftrœ  &  Apoftolica  con- 

foir  toujours  honoré  ÔC  ipvo-  firmationisrobur  adjicimus\ 

qué  parmi  les  faims  Protec-  &  *t  in  pojèeràm  idem  fan- 

teurs  de  votre  Ville  :  enjoi-  Hus  Thomas  inter  cateros 

gnons  en  même-tems  à  tout  Civitatis  vefira  Patronos 

le  Clergé  Séculier  6c  Régu-  connumeretur  ,  atque  etiam 

lier  de  Naples ,  à  toutes  les  ab  uçivcrfo  Clero  ,  Sa-cu- 

perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'au-  lari  ,  &  Requlari  utriuf- 

tre  fexe,  qui  font  obligées  à  que  fexus  cujufvis  ordinis 

la  récitation  du  Bréviaire ,  de  ejufdem  Civitatis  Offitium , 

faire  l'Office  de  faint  Tho-  de  ipfo  fanHo  T borna ,  tam- 

mas,  foiten  public  ,  foit  en  quam  de  Patrono  s  publicc 
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& privatim  recitariâebeat ;  particulier ,  çomme  d'un  faint 

pcrpetuo  ftatuimus  ,<ac  prte-  Patron.  Nous  déclarons  dès 

cipimus,  &  mandamus  ,fic-  à  préfent  nul ,  6c  de  nul  effet , 

que  ab  ipfîs  ,  d*  aif*s  »  a^  tQut  ce  qu'on  pourroit  jamais 

quos  fpeciat  3  obfervari  de-  entreprendre  de  contraire  , 

bere  ;  irritumque  &  inane  foit  à  deflein ,  foit  par  igno- 

quidquid  fecùs  fuper  hîs  k  rance  ,  ou  autrement.  Enfin 

quoquam  quavis  auttorita-  nous  fupplions  humblement 

te  fcienter  vel  iyioranter  celui  qui  eft  le  principe  ,  & 

contigerit  attentari>  decer-  l'auteur  de  tous  les  biens,  de 

nimus.  Quocirck  Deum  bo-  vouloir ,  par  les  mérites  de 

norum  omnium  auHorem  pro  votre  nouveau  Patron ,  écar- 

vobis  omnibus  precamur ,  ter  de  vous  tous  les  efforts , 

ut  meritis  au  o  que  ac  preci-  &  la  malice  defatan  ;  decon- 

bus  hujus'vejiri  novi  Pro-  ferver  toujours  la  paix  dans 

tefioris ,  omnes  humani  ve-  votre  Ville  ;  ôc  de  répandre 

neris  hojlis  infidias  à  vobis  abondamment  les  bénédic-  • 

longé  repclldt ,  Civitatem  tions  du  ciel  fur  tout  leRoyau- 

in  pace  eufiodiat ,  &  uni-  me, 

verfum  Regnum  cœlejii  be- 

wditlione  tueatur. 

Datum  Roma  apuifan-  '   Donné  à  Rome  ,  dans  le 

ïtum  Petrum  ,  fub  annulo  Palais  du  Vatican  ,  fous  l'an- 

Pifcatoris,  die  vigejtmâ  fe-  neau  du  Pêcheur ,  le  vingt- 

cundk  Novembres  1603,  deuxième  jour  de  Novembre, 

Pontificatùs  noftriannoduo-  mil  fix  cens  trois ,  la  douzié- 

decimo.  meannéc  de  notre  Pontificat.. 
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DE  S  THOMAS 

D'A  Q  U  I  N, 

De  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs,. 
DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 

AVE  C 

UN  EXPOSE  DE  SA  DOCTRINE  ET  DE  SES  OUVRAGES. 

LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Caraïiere  de  ÏEfprit  &  du   Cœur  de  faint  Thomas. 

E  que  nous  avons  déjà  écrit  de  la  vie  de  S. 
Thomas  ,  dans  les  trois  premiers  livres  de 
cette  Hiftoire  ,  a  pu  donner  quelque  idée 
de  fon  intérieur  &  du  véritable  caractère 
defon  efprit.  Il  eft  vrai  que  la  parfaite  corw- 
noiflance  du  cœur  de  l'homme  éft  réfervée 
à  Dieu  feul  :  nous  voyons  ce  quiparoît  au-dehors  :  mais , 
lèlon  lexprefllon  de  l'Ecriture ,  jbieu  fonde  les  reins  ;  il 
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en  péne'trc  le  fonds  par  la  lumière  divine  de  fon  efprit  ;  il 
en  démêle  tous  les  replis ,  6c  il  découvre  en  nous ,  ce  qu'or- 
dinairement nous  ne  connoiïïbns  pas  nous-mêmes. 

C'eft  le  Seigneur ,  dit  le  Prophète ,  qui  connoît  la  voye 
des  Juftes.  Comme  il  n'appartient  qu'à  ce  fbuverain  Scru- 
tateur des  coeurs  ,  de  fçavoir  le  prix  ôc  la  mefure  des  grâ- 
ces ,  dont  fa  miféricorde  les  a  prévenus  ;  lui  feul  connoît 
aufli  tout  l'ufage  qu'ils  en  ont  fait  pour  fi  gloire  ,  la  droi- 
ture de  leurs  intentions ,  la  pureté  de  leurs  délirs  ,  l'excel- 
lence de  leurs  vertus  ,  l'étendue  de  leur  charité  ;  c'eft-à- 
dirc  ,  le  dégré  de  juftice  ,  ôc  le  point  de  perfe&ion  où  ils 
font  arrivés  ;  en  un  mot ,  il  connoit  tout  ce  qui  s'eft  pafTé 
de  grand  ôc  de  faint  dans  ces  temples  vivansde  la  Divini- 
Pf.  i.  v.  6.  té  :  Novit  Dominas  vium  jufiorum.  Ce  n'eft  pas  cependant 
une  témérité  blâmable  ,  mais  plutôt  une  entreprilé  digne 
de  louange  ,  que  de  vouloir  connoître  ,  ôc  faire  admirer 
aex  autres  les  merveilles ,  que  le  Seigneur  a  opérées  dans 
des  vafes  de  miféricorde ,  qui  font  les  chefs-d'œuvre  de  fa 
Grâce.  Celui  qui  cft  toujours  admirable  dans  fes  Saints ,  ôc 
qui  fe  plaît  à  faire  éclater  la  fainteté  de  leurs  œuvres,  pour 
la  gloire  de  fon  nom  ,  nous  invite  à  entrer  dans  ces  fan- 
ctuaires  ,  pour  nous  inftruire  ôc  nous  édifier  :  mais  il  veut 
que  nous  y  foyons  conduits  par  fon  efprit  ôc  par  la  lumière 
qu'il  nous  communique.  S'il  juge  lui-même  des  a&ions  par 
le  cœur,  il  veut  que  nous  connoilfions  le  cœur  par  les  ac- 
Matth.  ii.  t.  33.  tions,  ainft  qu'on  connoît  l'arbre  par  fes  fruits. 

Arrêtons-nous  à  cet  unique  moyen  :  il  ne  peut  être  équi- 
voque ,  puifque  c'eft  la  vérité  -  même  qui  nous  l'a  mar- 
qué. La  connoiflance  que  nous  avons  des  actions  de  S. 
Thomas ,  de  fes  fentimens ,  de  fes  maximes ,  de  fes  Ecrits  ; 
ôc  les  réflexions  que  nous  ferons  fur  toute  la  fuite  de  fa 
vie  ,  ferviront  à  former  le  portrait  d'un  parfait  difciple  de 
J.  C.  c  eft-à-dire  ,  d'un  homme  ,  qui  s'élevant  par  la  Grâ- 
ce au-deffus  des  foibleffes  de  la  nature,  ôc  tout  occupé  de 
ce  qu'il  efpére  pofTeder  un  jour  dans  le  Ciel  ,  chalTe1  de 
/on  cœur  le  tumulte  des  défirs  de  la  terre  ;  toujours  parfai- 
tement tranquille  dans  le  fdence  d'une  ame  libre  des  paf- 
fîons ,  ne  foupire  qu'après  le  bonheur  éternel ,  n'aime  ôc  ne 
voit  que  Dieu  en  toutes  chofes,  ne  cherche  qu'à  lui  plai- 
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re ,  ne  craint  que  de  l'orTènfer.  C'eft  ainfi  que  notre  faint 
Docteur  forma  d'abord ,  &  qu'il  remplit  enfuit^avec  fidé- 
lité,  le  plan  d  une  vie  toute  angélique  dans  un  corps  mor-' 
tel.  Accoutumé  de  bonne  heure  àfoumettre  la  chair  à  l'em- 
pire de  la  raifon ,  à  faire  fervïr  tout  à  la  gloire  de  Dieu  , 
6c  à  fon  avancement  fpirituel ,  il  ne  laûToit  perdre  aucune 
de  lès  actions  ;  il  donnoit  de  la  grandeur,  du  mérite  ôc  du 
poids  aux  plus  petites  choies ,  par  la  fainteté  du  motif,  & 
par  les  difpofitions  intérieures  avec  lefquelles  il  les  faifoit. 

S'il  a  fondement  établi  dans  plulîeurs  de  fes  ouvrages , 
l'obligation,  où  font  tous  les  Clirétiens  ,  défaire  chrétien- 
nement tout  ce  qu'ils  font  avec  réflexion ,  de  chercher  en 
tout  le  bon  plaifir  de  Dieu ,  ôc  de  rapporter  toutes  leurs 
actions  à  fa  gloire;  s'il  a  fagement  décidé ,  que  cette  obli- 
gation aufli  douce  qu'indifpenfable ,  commence  avec  l'ufa- 
ge  même  de  la  raifon  (  Dieu  feul  étant  le  premier  objet , 
&  la  fin  dernière ,  que  la  créature  peut  légitimement  ai- 
mer )  nous  ne  devons  pas  craindre  d'afïurer ,  que  toute 
la  fuite  de  fa  vie  a  été  la  preuve  de  fa  doctrine  ;  ôc  qu'il  avoit 
déjà  exactement  accompli  tout  ce  qu'il  nous  *  enfeigne  fur 
ce  premier  devoir  de  notre  Religion.  A  peine  fut-il  en  état 
de  former  des  paroles ,  qu'il  commença  à  faire  paroître  ôc 
fon  amour  pour  Dieu ,  Ôc  le  défir  de  connoître  toujours 
mieux  fes  adorables  perfections.  L'éloignement  qu'il  eut 
pour  tous  les  piaifirs ,  qui  amufent  d'ordinaire  les  enfans  , 
fon  affiduité  à  la  prière ,  ôc  fon  application  à  tous  les  éxer- 
ciecs  de  pieté  ,  dans  l'âge  le  plus  tendre  :  tout  cela  mar- 
quoit  allez  que  fa  principale  étude  étoit  dès-lors  de  fe  ren- 
dre agréable  à  Dieu,  ôc  que  ce  grand  objet  rempliflbitdéja 
tout  fon  cœur,  comme  il  occupoit  fon  efprit. 

Les  fages  précautions  qu'il  prit  dans  la  fuite  contre  la 
contagion  du  fiécle ,  pour  conferver  toujours  fon  corps 
fans  tache,  ôc  fon  ame  fans  péché;  la  pudeur  févere ,  dont 
il  fit  toujours  profeffion,  ôc  qui  rendit  fa  vertu  refpettable 
à  ceux-mêmes  qui  n'avoient  pas  le  courage  de  l'imiter  ;  la 
confiance  vraiment  angélique ,  qu'il  montra  dans  le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  flatte  fi  doucement  la  cupidité  ôc  l'am- 
bition, pour  marcher  fur  les  traces  de  l'Homme-Dieu ,  en 
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préférant  l'opprobre  de  fa  Croix  à  tous  les  honneurs  du  fié- 
cle  i  fes  prdgrès  continuels  dans  les  voyes  intérieures  ;  l'in- 
nocence enfin  ,  dont  il  avoit  été  revêtu  dans  le  Sacrement 
de  notre  régénération ,  &  qu'il  eut  le  bonheur  de  confèrver 
entière  jufqu'au  dernier  foupir ,  font  les  preuves  folides  que 
peu  content  d'avoir  fermé  fon  cœur  à  l'amour  impur  des 
créatures ,  il  avoit  banni  pour  toujours  de  fon  efprit  lima- 
ge-même  des  objets  qui  auroient  pu  le  tenter  ;  &  que  ne 
perdant  jamais  de  vue  la  fin  qu'il  s  etoit  propoféc  dès  le 
commencement ,  il  pouvoit  dire  à  Dieu ,  avec  le  Prophê- 

Pf.  7i.  v.  if .  te  :  qu'il  ne  cherchoit  que  lui  feul  fur  la  terre ,  &  qu'il  ne  i 
vouloit  pofTéder  que  lui  dans  le  Ciel. 

A  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  ,  ôc  que  fon  efprit  rece- 
voit  de  nouvelles  lumières,  fon  cœur  s'enflamoit  aufli  par 
de  nouvelles  ardeurs  :  fans  fe  départir  jamais  de  la  ferme 
réfolution  que  la' Grâce  avoit  mife  dans  fon  cœur ,  de  ne 
vivre  <\uc  pour  le  fervice  de  celui  qui  l'avoit  fait  pour  fa 
gloire,  il  perfection  no  it  toujours  davantage  les  premières 
intentions ,  6c  prenoit  tous  les  moyens  qui  pouvoient  le 
conduire  plus  lurement  à  cette  pureté  d'amour ,  qui  fait  tou- 
te la  perfection  de  la  vie  fpirituelle ,  ainfi  qu'il  nous  l'ap- 
t  prend  dans  un  de  fes  plus  excellens  ouvrages  :  In  [çirituali 

V'      C"  *"  vita  perfcïtus  efi  ,  qui  eft  in  charitate  perfetlus. 

De  là  cette  paix  intérieure ,  que  rien  ne  fut  jamais  capa- 
ble de  troubler  ;  cette  égalité  d'efprit,  qu'on  eut  fouvent 
occafion  d'admirer  en  lui  ;  cette  noble  ôc  faim e  indifféren- 
ce ,  qui  avoit  élevé  fon  ame  au-defïus  des  événemens,  ôc 
de  tous  les  accidens  de  la  vie  :  comme  s'il  étoit  déjà  entré 
dans  l'état  de  ces  ames  féparées  de  leurs  corps ,  qui  ne 
pouvant  être  touchées  de  ce  qui  fe  paffe  (urla  terre,  ado- 
•  rent  la  fagefle  de  Dieu ,  6c  la  juftice  de  fes  jugemens ,  dans 
l'exécution  de  toutes  fes  volontés  ;  ainfi  l'homme  de  Dieu, 
dégagé  de  tout  ce  qui  ne  conduit  point  à  la  fouveraine  pu- 
reté ,  &  guidé  par  cette  lumière  incréée ,  qui  éclaire  tout 
homme  qui  vient  en  ce  monde,  poffédoit  fon  ame  en  paix  ', 
parmi  les  violentes  agitations  qui  ébranloient  les  Empires! 
Il  vit  fans  fe  troubler  la  ruine  totale  de  fa  patrie  ôc  l'abaine- 
ment  de  farnaifon;  comme  il  apprit  fanscomplaifance  l'hu- 
miliation 
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initiation  de  tous  ceux  qui  avoicnt  perfécuté  fes  iUuftres 
parens.  * 

La  beauté  de  fon  ame  paroilîbit  jufques  dans  fon  exté- 
rieur; ôc  la  douceur  naturelle  defonefprit,  fantlifiée  parla 
Grâce ,  donnoit  non-fèulement  à  (es  paroles  &  à  la  conver- 
fation,  mais  à  Tes  regards-même  ,  je  ne  fçai  quoi  qui  élevoit 
à  Dieu,ôc  qui  faifoit  aimer  6c  eftimerfcla  vertu  :  Ex  folo  ejus  BoU- 
corporali  afpcîlu  videbatur  oriri^  utnemo  ipfum  aliquandiu 
alloquendot  &  converfando potuijfetafpicere,  à  quo  non  con- 
tingent grattant  fpiritualis  confolationis  haurire.Un  ancien 
Auteur ,  qui  avoit  converfé  familièrement  avec  lui ,  rap- 

{)orte  qu'il  apprenoitlamort  des  perfonnes,  qui  lui  étoient 
es  plus  chères  ,  (ans  qu'on  s'apperçût  jamais  de  la  plus  le- 

§cre  émotion  loir  dans  Tes  paroles ,  foit  dans  Tes  actions  : 
prioit ,  ôc  il  faifoit  offrir  pour  elles  des  facrifices  ;  mais 
fon  vifage,  ainfi  que  fon  intérieur ,  étoit  toujours  égal  Nul-  ibïd.  p.714; 
la  in  illo  immutatio.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  lût  très-capable 
d'aimer ,  &  qu'il  n'aimât  (înecrement  ceux  à  qui  la  nature  , 
ou  la  Grâce  l'avoit  uni  par  des  liens  plus  étroits,  mais  il  ai- 
moit  en  Saint;  ôc  la  Religion ,  qui  lui  faifoit  regarder  toutes 
chofes  en  Dieu  ,  l'avoit  accoutumé  à  lui  offrir  des  facrifi- 
ces toujours  volontaires. 

Dans  les*  diifewns  âges  de  fa  vie ,  ôc  au  milieu  des  é- 
preuves ,  où  fa  vertu  fut  plus  d'une  fois  expofée  ;  parmi  les 
mépris  comme  dans  les  honneurs  ;  dans  les  emplois  que 
l'obéuTance  l'obligea  de  remplir ,  de  même  que  dans  le  mo- 
dèle refus  des  dignités  ,  que  l'humilité  lui  faifoit  regarder 
comme  au  deffus  de  fon  mérite  ;  dans  la  retraite ,  où  il  ai- 
moit  à  fe  cacher ,  pour  ne  converfer  qu'avec  Dieu  ;  Ôc 
dans  les  fonctions  du  faint  miniftere  ,  où  le  zélé  qui  le  dé- 
voroit  pour  l'honneur  de  l'Eglife  ôc  le  falut  de  fes  frères  , 
fe  donnoit  une  plus  libre  carrière  ;  dans  'la  compofirion  de 
tant  d'Ouvrages ,  dont  il  a  honoré  fon  fiécle  ôc  enrichi 
tous  ceux  qui  le  fuivront;  enfin  dans  le  travail  ôc  la  variété 
de  fes  occupations  ,  comme  dans  le  repos  de  la  contem- 
plation ,  fon  efprit  ne  parut  rempli  que  de  l'efprit  du 
Seigneur ,  ni  fon  cœur  attentif  qu'aux  moyens  de  procurer 
là  gloire  ,  en  le  faifant  connoitre,  ôc  aimer  de  tous. 
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Auflî  recueilli  au  milieu  d'une  brillantë  Couf ,  ou  fofl 

mérite  le  faifoit  fouvent  appeller  &  plus  fouvent  délirer  , 
que  dans  le  fecret  du  Cloître  ,  où  (on  inclination  encore 
plus  que  fa  profeflîon  le  tenoit  caché  ;  toûjours  égal  ôc  à 
la  table  des  Rois ,  ôc  à  l'Autel  du  Seigneur,  dans  l'alTem- 
blée  desSçavans,  lorfqu'il  expliquoit  les  queftionsles  plus 
épineufes  ,  &  aux  pieds  du  Crucifix ,  quand  il  cher- 
clioit  dans  la  lumière  de  Dieu  la  folution  de  fes  doutes  ; 
fortant  de  fon  Ecole  ,  ôc  des  difputes  ordinaires ,  com- 
me lorfqu'il  fortoit  de  fes  longues  ôc  profondes  médita- 
tions ,  il  mctroittout  à  profit  pour  régler  ,  ou  purifier  tou- 
jours fon  intérieur.  Le  zélé  de  la  perfection  augmcntoit  la 
vivacité  de  fes  défirs ,  ôc  il  recevoit  de  nouvelles  grâces  à 
mefure  qu'il  les  demandoit  avec  plus  de  confiance  ôc  de 
Pf.  80.  v.  9.  ferveur  ,  félon  cette  parole  du  S.  Efprit  :  Etende^  vos  dé- 
fis ,  &  je  les  remplftai  :  dilata  os  tuum ,  &  implebo  illud. 

Pour  faire  bien  connoître  tout  l'intérieur  de  notre  Saint , 
il  conviendroit  peut-être  de  mettre  ici  fous  le  même  coup 
d'ccil ,  toutes  les  vertus  qu'il  a  pratiquées ,  ôc  dont  le  récit 
nepourroit  que  nous  édifier, en  inftruifant  utilement  le  Le- 
cteur chrétien  :  mais  je  craindrois  de  prévenir  par  ce  dé- 
tail ,  ce  que  je  dois  dire  ailleurs ,  en  indiquant  les  fources  , 
dans  lefquelles  S.  Thomas  a  puiféfadottrinc  /ou  de  répé- 
ter une  partie  de  ce  qui  a  été  touché  dans  l'Hiftoire  de  fa 
vie  :  comme  nous  n'avons  rien  oublié  pour  la  rendre  éxa- 
tïe  ,  nous  avons  lieu  de  préfumer  qu'on  y  aura  remarqué 
avec  plaifir  l'heureux  concert  de  toutes  les  vertus  ,  dont 
il  donna  tant  d'éxcmples  ,  ôc  qui  l'éleverent  à  cette  haute 
perfection ,  où  il  porta  d'abord  fes  défirs ,  la  vivacité  de  fa 
foi ,  fa  conformité  aux  ordres  de  la  Providence,  l'oubli  de 
lui-même,  Ôc  la  fidélité  à  marcher  fous  les  yeux  de  Dieu  , 
une  attention  toûjours  nouvelle  à  conferver  la  pureté  de 
cœur  par  la  fuite  de  tout  plaifir  fcnfucl,  de  toute  vaine  cu- 
riofité  ,  de  tout  défir  de  paroître ,  ôc  généralement  de  tour 
ce  qui  peut  être  infpiré  par  la  chair,  ou  naître  de  la  racine 
de  la  cupidité. 

Il  n'étoit  pas  facile  de  raconter  les  actions  d'un  homme 
aulfi  intérieur ,  que  l'a  été  S.  Thomas,  fans  faire  admirer 
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en  même-tems  les  motifs  toujours  élevés ,  qui  régloient 
toutes  fes  démarches  ,  qui  accompagnoient  fes  moindres 
actions  ,  qui  en  relevoient  l'éclat ,  qui  leur  donnoient  tou- 
jours la  vie  6c  le  prix  ,  je  veux  dire,  la  ferveur  d'efprit,  le 
zélé  de  la  Religion ,  l'amour  de  l'Eglife  ,  une  charité  fin* 
cerepour  le  prochain ,  fur-tout  pour  les  pauvres  ôc  les  affli- 
gés ,  une  pieté  tendre  ôc  folide  envers  la  fainte  Vierge  , 
&  plus  encore  pour  l'augufte  Sacrement  de  nos  Autels  ,  la 
fidélité  enfin  à  fuivre  Jefus-Chrift ,  à  imiter  fes  vertus ,  fa 
douceur  ,  fon humilité,  fon  obéifTance^'efpritde  facrifice 
&  l'amour  de  la  Croix.  On  ne  dira  rien  ici  du  délir  ardent 
de  voir  Dieu  ,  de  le  pofleder,  de  l'aimer  uniquement;  dé- 
fir  qui  remplifToit  tout  le  cœur  de  notre  Saint ,  ÔC  qui  pre- 
noit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroùTemens.  Quoique 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu,  qui  ne  devoir  pas  moins  être 
un  modèle  de  fainteté  ,  qu'un  prodige  de  fcience ,  fût  arri- 
vé dès  fa  jeunefle  à  cette  fupériorité  de  vertus ,  à  laquelle 
les  plus  parfaits  afpircnt  toute  leur  vie,  il  ne  cefla  jamais  de 
travailler  à  fa  perfection  ,  comme  fi  tous  les  jours  il  eût 
commencé  à  y  penfer.  Le  fentier  des  Juftes,  dit  le  Sage  , 
efl:  comme  une  lumière  brillante ,  qui  s'avance  &  qui  croît 
jufqu  au  jour  parfait;  parce  que  vivant  dune  foi  éclairée  ôc 
animée  par  le  faint  amout,  ils  ont  foin  de  croître  toujours 
en  charité,  ôc  en  bonnes  œuvres  jufqu'ala  mort  :  Jufiomm  proT.  4. t.  if.  ' 
femita  quaf%  lux  fpUndens  procedit,  &  crefett  ufqut  adftr- 
fettum  diem. 

On  ne  feauroit  marquer  en  moins  de  paroles ,  ni  en  des 
termes  plus  précis ,  cette  faim  de  la  juftice ,  ôc  ce  grand  dé- 
fir  de  la  plus  haute  venu ,  qui  occupa  toujours  Te  S.  Do- 
cteur ,  ôc  qui  fit  qu'il  s'appliqua  fans  relâche,  à  tout  ce  qui 
pouvoit  le  faire  arriver  au  fommet  de  la  perfection.  Sa  con- 
duite en  cela,  ainfi  que  dans  toutlerefte ,  fut  toujours  con- 
forme à  fa  doctrine  ,  toujours  réglée  par  les  maximes  les 
plus  pures.  S'il  nous  enfèigne  que  l'étude  de  la  perfection 
eft  un  foin  particulier  de  l'ame ,  qui  tâche  de  plaire  à  Dieu , 
<le  combattre  fanscefTe  les  défirs  de  la  chair ,  d'extirper  fes 
vices ,  d'acquérir  le  tréfor  des  vertus  ,  ôc  d'atteindre  à  la 
plus  parfaite  union  avec  Dieu  ,  où  on  puifle  arriver  en  cette 
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vie  :il  nous  aflùre  en  même-tems  que  l'homme  chrétien 
&  à  plus  forte  raifon  le  Religieux  doit  tendre  à  cette  divi» 
ne  union  ,  qui  nous  rend  parfaits  en  un  fcns  ,  comme  le 
*  Pere  célerte  eft  parfait  :  il  nous  apprend  que  cet  état  de 

fainteté  ,  ou  ce  dégré  de  perfection  ,  qui  unit  intimement 
lame  -à  Dieu  par  la  charité ,  quelque  élevé  qu'il  paroifle  9 
quelque  fublime  qu'il  (bit  en  effet,  n'eft  point  au-delfus  de 
la  grâce  du  chriftianimie  :  tous  les  confeils  qu'on  nous 
donne ,  pour  nous  faire  acquérir  la  perfection,  n'ont  point 
d'autre  (in ,  dit  S.Thomas,  que  de  nous  détacher  de  l'amour 
de  tous  les  biens  d  ici-bas  ,  afin  que  notre  ame  fe  porte 
plus  librement  à  Dieu  ,  par  la  contemplation  ,  ôc  l'amour 

-  de  ce  divin  objet,  &  par  le  fidèle  accomplifiement  de  tou- 
Op.  i8.c.*.  tes  fes  volontés  :  Omnia  confilia ,  quibus  ad  perfetiionem 
invitamur ,  ad  hoc  pertinent ,  ut  animus  bominis  ab  afeUz 
reruin  temporalium  avertatun  ut  fie  liber tus  mens  tendat  in 
Deum  ,  contemplando ,  amando  ,  &  ejus  voluntatem  im- 

'  flendo. 

Plein  de  ces  nobles  idées  ,  ôc  d'autant  plus  difpofé  à  la 
parfaite  union  avec  Dieu  ,  qu'il  étok  plus  détaché  de  tou- 
tes les  créatures,  cet  homme  Angélique  s'élevoit,  par  un; 
continuel  retour  d'amour ,  vers  le  principe ,  d'où  il  rece- 
voir fans  interruption  les  douces  influences.Supérieur  à  rous 
les  fentimens  que  l'amour,  ou  la  crainte  des  hommes  eft 
capable  d'infpirer ,  il  avoir  pris  pour  maxime  ce  que  dit  S. 
Grégoire  de  Nazianze ,  que  le  vrai  lèrviteur  de  Dieu  ne 
craint  qu'une  feule  choie  ,  qui  eft  d'aimer,  ou  de  oraindre 
quelque  chofeplus  que  Dieu.  On  ne  le  vit  jamais  fc  relâ- 
cher de  cette  attention  à  veiller  fur  lui-même ,  fur  fes  pa.- 
roles ,  fur  fes  penfées  &  fes  actions  ,  afin  qu'il  ne  lui  ca 
échapât  aucune ,  qui  pût  le  rendre  moins  agréable  aux  yeux 
du  Seigneur.  Le  fage  confeil,  ou  la  maxime  de  perfeclioa 
qu'il  avok  donnée  a  là  fecur,  6c  qu'il  donna  encore  peu  de 
•momens  avant  fa  mort,  à  un  faint  Religieux  de  Fofle>- 
Neuve,  il  la  prit  toujours  pour  lui-même,  ôc  il  en  fit  lat 
première  régie  de  la  conduite  :  point  de  deffein ,  point  d'en» 
treprife,  qu'il  n'eût  foin  de  fanctifier ,  ôc  de  rendre  mérU 
toiie  par  la  pureté  du  motiL 
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Il  avoit  peine  à  comprendre,  comment  un  Chrétien  eft 
capable  de  fe  féduirelui-m,ême,  jufqu'au  point  de  chercher 
hors  de  Dieu  fon  plaifir ,  ou  fa  félicité  :  comment  un  Reli- 
gieux ,  confacré  par  fcs'vœux  au  fervice  du  Seigneur ,  peut 
s'occuper  d'autre  chofe  ,  que  du  délir  de  lui  plaire,  ôc  du 
foin  de  s'avancer  toujours  dans  fon  amour,  ut  ei  placeur  ,  *.Tim.  i.y.  4. 
cui  fe  proùavit  :  Comment  enfin  celui  qui  lent  fa  con- 
feienec  chargée  d'un  péché  mortel ,  malgré  les  lumières 
de  la  foi  6c  celles  de  la  raifon  ,  peut  fe  réfoudre  à  vivre 
tout  un  jour ,  ou  à  pafler  une  nuit ,  dans  un  état ,  dans  le- 
quel il  ne  voudroit  pas  mourir  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  un  état 
qui  le  rend  ennemi  de  Dieu,  6c  qui  l'expofc  au  danger  de 
le  perdre ,  en  fe  perdant  lui-même  pour  toûjours.  Ce  n'é- 
toit  pas  feulement  contre  le  péché  mortel ,  que  notre  faint 
Do&eur  le  tenoit  toûjours  en  garde:  fuivant  le  confeil  de  i.Theflà.  j.t.iï, 
l'Apôtre,  il  craignoit,  6c  il  fuyoit  fans  diflin&ion ,  tout  ce 
qui  avoit  l'apparence  de  péché  ,  ou  qui  pouvoit  conduire 
au  péché.  Aulli  a-t-il  établi  comme  un  principe  de  morale, 
qu'un  difciple  de  J.  C.  doit  être  prêt  à  tout  perdre ,  ôc  a 
iouffrir  tout ,  la  mort-même ,  plutôt  que  de  confentir  2 
commettre  un  péché  véniel  :  Débet  potiùs  h»mo  fu[ltncre  m  4.  fcnr.dUU* 
morttm ,  qukm  peccet  veni aliter.  q«    a-  î* 

Ses  paroles  ,  parfaitement  conformes  à  fes  actions  ,  fài- 
foient  connoître  quelle  étoit  la  pureté  de  fon  ame ,  ôc  Fé- 
tenduë  de  là  charité.  Nous  fommes  conduits  à  cette  ré- 
flexion par  la  lecture-même  de  fes  Ouvrages,  ôc  de  ceux 
principalement  dans  lefquek  il  traite  des  matières  ,  qui  re- 
gardent les  voyes  intérieures  ,-la  perfection  de  la  vie  fpi- 
rituelle  ,les  dons  du  S.  Efprit,  les  divers  dégrés  des  vertus- 
morales  ,  ôc  les  différentes  manières  de  les  pratiquer ,  l'ex- 
cellence Ôc  les  fruits  de  la  contemplation,  l'émin  ence  de  la. 
charité  ,  ôc  tout  ce  qui  fe  pafTe  de  plus  intime  dans  le  di* 
vin  commerce  d'une  ame  làinte  avec  un  Dieu  ,  qui  agir 
avec  elle  en  pere  ,  en  ami ,  en  époux.  Ceft  dans  ces  admi-  ^ 
fables  Traités  que  notre  Saint  (èmole-  avoir  voulu  fe  dé- 
peindre lui-même  ,  ôc  nous  répréfenter  par  des  traits  fince- 
res  ,  tout  le  fonds  de  fon  intérieur, Ôc  ce tréfor , d'où  for- 
toiem  tant  ôc  de  li  excellentes  chofes.  Nous  avons  remar-r 
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Boli.p.*74.n.4P-  que  ailleurs  ,  avec  le  plus  ancien  Hiftorien  defà  vie, qu'il 
n'ofoit  prêcher  ce  qu'il  n'auroir  point  pratiqué  le  premier. 
Et  nous  ne  devons  pas  douter  qu'il  n'ait  aufli  éprouvé  dans 
les  délices  de  l'orailbn  &  dans  le  faint  exercice  des  vertus 
chrétiennes ,  tout  ce  qu'il  nous  a  enfèigné  par  fes  Ecrits. 
Sa  doctrine  toujours  chafte ,  modefte  ôc  marquée  à  tous  les 
traits  ,  qu'un  Apôtre  attribue  à  la  lagefle ,  qui  vient  d'en- 
haut,  eft  elle-même  la  preuve  la  moins  équivoque  que  fon 
coeur  avoit  autant  de  part  que  fon  efpfit ,  à  tout  ce  qui  eft 
forti  de  fa  plume  ,  pour  nous  apprendre  à  connoitre  Dieu , 
ôc  nous  aider  à  nous  connoitre  nous-mêmes. 

Quand  nous  lifons  ces  Ouvrages  de  pieté,  où  S.  Tho- 
mas parle  du  grand  myftere  de  l'amour  que  Dieu  nous  a 
montré  ,  foit  en  s'uniflant  lui-même  à  notre  nature  ,  pour 
nous  délivrer  de  nos  péchés,  ôc  nous  revêtir  de  fa  juftice  ; 
foit  en  fe  donnant  tout  entier  à  l'homme,  pour  être  fa  nour- 
riture ,  fà  confblarion  ôc  le  gage  de  fon  lalut ,  nous  com- 
prenons (ans  peine ,  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  pro- 
ductions d'un  efprit  fublime  ôc  fécond,  qui  communique 
fès  lumières  pour  nous  inftruire  ;  mais  aulli  les  faintes  fail- 
lies d'une  ame  parfaitement  unie  à  Dieu ,  qui  lailfe  briller 
quelques  étincelles  du  feu ,  dont  elle  eft  embrafée.  Nous 
ièntons  que  toutes  fes  paroles  font  autant  d'eflfufions  de  fon 
cœur,  qui  portent  avec  elles  la  lumière  ôc  l'ondion.Tous 
les  traits  de  fà  plume ,  de  même  que  toutes  les  actions  de 
fà  vie ,  fe  reflentent  du  principe  qui  lefàifoit  écrire  ou  agir, 
ôc  de  la  fin  qu'il  fe  propofoit  en  tout  ;  je  veux  dire  de  ce 
pur  amour  de  Dieu  qui  animoit  fon  cœur ,  ôc  qui  conduifoit 
fa  main  ;  aufD-bien  que  du  délir  ardent  qu'il  eut  toujours  de 
ne  vivre  que  de  l'efpritde  Jefus-Chrift. 

C'eft  ce  divin  Eiprit  qui  lui  apprenoit  à  chercher,  ôc 
qui  lui  fit  trouver  dans  fon  intérieur  le  Royaume  de  Dieu  : 
ce  Royaume ,  que  faint  Paul  fait  confifter  dans  la  juftice , 

Rom.14.  v.  17.  dans  la  paix ,  ôc  dans  une  joye  tout  fpirituelle  :  Re^num 
l)ci„.)uftitia  ,  &pax  &  gaudium  in  Spiritu  f*ntto.  Tout 
çonfpira  à  former  en  lui  cette  juftice  parfaite ,  à  conferver 
toujours  fon  2^  dans  cette  heureufe  paix  ,  ôc  à  lui  faire 
goûter  dès  cette  vie ,  cette  joye  que  le  monde  ne  cor*, 
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floîtpas;  ôc  que  le  faint  D odeur  appelle  quelquefois  un 
avant-goût  des  délices  du  CieL 


CHAPITRE  II. 

Portrait  et  un  parfait  Do  fleur  félon  faint  Thomas. 
• 

ON  a  raifon  de  dire  qu'une  feience  éminente ,  jointe  à 
une  éminente  pieté  eft  un  tréfor ,  qui  enrichit  l'Egli- 
fe;  puifque  c'eft  elle  qui  forme  fes  Docteurs,  ôc  qui  ca- 
raàerife  ces  hommes  divins  ,  dignes  d'être  appellés  le  fèl 
de  la  terre  ,  ôc  la  lumière  du  monde. 'Ces  deux  excellen- 
tes qualités,  la  fainteté  ôc  la  feience  ,  lors  même  qu'elles 
fe  trouvent  féparées  ,  font  toujours  précieufes ,  ôc  méritent 
des  refpects  ,  principalement  la  première  ;  mais  quand  il 
arrive  qu'un  même  fujet  les  poflede  l'une  ôc  l'autre ,  ôc 
qu'il  les  réunit  en  un  fublime  dégré,  leur  union  alors  nous 
fait  admirer  ,  dans  la  créature  les  traits  les  plus  auguftes 
de  la  divinité  ,  Ôc  l'image  vifible  de  celui  qui  fe  nomme 
lui-même  dans  fes  Ecritures ,  le  Dieu  des  feiences ,  ôc  le 
Seigneur  des  vertus. 

L'Ange  d»  l'Ecole ,  expliquant  ces  paroles  de  J.  C. 
Vos  efiis  fal  terra  ,  &c .  remarque  judicieufement ,  que 
les  Apôtres  ôc  les  fainrs  Dodeurs  font  appellés  d'abord 
le  fel  de  la  terre  ,  ôc  puis  la  lumière  du  monde  ;  parce  que 
la  fainteté  de  la  vie  doit  toujours  précéder  l'éclat  de  la 
doctrine  :  Priùs  autem  fal ,  quàm  lux  ditti  ,  quia priùsvi-  Lee.  la  cy.Matth» 
ta  quant  dothina.  Pour  devenir  donc  fondement  gavant , 
ôc  mériter  le  titre  de  Docteur  Chrétien ,  il  ne  fuffit  pas, 
félon  faint  Thomas ,  d'étudier  beaucoup  ,  d'appliquer  tout 
fon  efprit,  ôc  de  confacrer  tous  fes  momens  à  la  recherche 
de  la  vérité,  à  l'étude  de  la  Religion ,  à  la  connouTance  de 
fes  Myftéres.  Tout  cela  eft  néceflaire,on  en  convienr,mais 
tout  cela  eft  défectueux, fi  on  ignore  en  même-tems ,  ou  Ci 
on  néglige  un  autre  devoir  que  la  fainteté  du  Chrimanifme 
n'éxige  pas  moins  d'un  Do&eur  catholique.  Il  faut  s'ap- 
procher de  Dieu ,  pour  mériter  de  recevoir  ces  lumières 
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f>urcs ,  qui  Font  les  véritables  fçavans  ;  &  ce  neft  quepaf 
a  vivacité  de  la  foi ,  par  une  pieté  fiacerc,  par  une  arden- 
te charité,  que  nous  pouvons  approcher  duPere  des  lu- 
mières. Ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Thomas ,  qu'on  eft  bien- 
tôt conduit  à  la  connoiflance  de  la  vérité ,  par  lafainteté  de 
ibid.  la  -vie  :  Vit*  enim  ducit  ad  coyiilionem  veritatis , 

Nous  accordons  fans  peine  que  lafupériorité  du  génie, 
ôc  une  étude  alTiduë  contribuent  beaucoup  à  l'acquifition 
des  plus  belles  connoiflfances  :  mais  il  eft  également  cer- 
tain qu'il  y  a  toujours  une  différence  infinie  entre  la  fcien- 
ce  ,qui  eft  le  fruit  du  travail ,  ôc  celle  qu'on  peutappcller 
le  fruit  de  la  prière  ,  6c  comme  la  recompenfe  de  la  pie- 
té. Celle-là  eft  toujours  fujette  à  l'erreur  ;  celle-ci  ne  l'cft 
pas  de  même.  La  première  n'a  bien  fouvent  qu'un  faux 
éclat ,  6c  ne  produit  que  l'orgueil  dans  celui  qui  la  poffe- 
àc  ,  ou  une  vainc  admiration  dans  les  autres  ;  la  féconde 
a  une  fecrctte  vertu  ,  une  force  particulière  ,  qui  éclaire  , 
qui  touche ,  qui  perfuade  ,  qui  fait  aimer  6c  relpecter  la 
vérité  ,  en  la  faifànt  connoître.  L'une  diifipe  quelquefois 
l'efprit  ,  6c  remplit  ordinairement  l'imagination  d'une  fou- 
le de  diffractions  qui  deflechent  le  cœur,  ôc  ôtent  tout  le 
fuc  à  la  pieté  ;  l'autre  contribue  au  contraire  à  nous  re- 
cueillir ,  en  réunifiant  toutes  nos  idées,  ôc  nous  appliquant 
avec  douceur  à  la  contemplation  du  granJ  objet ,  en  qui 
nous  trouvons  tous  les  tréfbrs  de  la  fageflfe.  En  un  mot  les 
lumières  que  les  Sçavans  acquièrent  par  la  feule  étude  , 
font  toujours  imparfaites  ;  elles  ne  futfifent  pas  pour  rem- 
plir toute  la  capacité  de  l'efprit.  Il  n'en  eft  pas  de  même, 
dit  le  S.  Docteur ,  de  celles  a^ue  le  Seigneur,  par  un  effet 
EjTad  CoU  **  ^c  ^  liDerali^  j  communique  a  ceux  qui  ont  foin  de  fanc- 
tifier  l'étude  par  la  prière  :  à  proportion  de  leur  ferveur  , 
Sap.  7.  v.  7.  jjs  font  remp|is  <jc  l'efprit  de  fagelfe  ôc  d'intelligence.  ln- 
vocavi  ,  &  venit  in  me  ffiritus  fapienriœ. 

Dcs-là  qu'un  Docteur  Catholique  eft  appellé  aux  fain- 
tes  fonctions ,  revêtu  du  caractère  augufte  qui  le  met  au 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  dire  avec  faint  Paul  :  nous 
*.Cor.  c.  y.  t.  îo  fommes  les  ambafladeurs  de  Jefus-Chrift,  ôc  les  coopé- 
rateurs  de  lès  My  ftéres ,  pour  le  falut  des  hommes ,  il  doit 
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être  comme  le  fel  de  la  terre ,  comme  la  lumière  du  mon- 
de  9  comme  une  ville  bâtie  fur  une  haute  montagne ,  en- 
fin comme  une  lampe  qui  éclaire  ôc  qui  échauffe  en  mê- 
me-tems.  Il  faut  que  fa  vie  foit  fi  pure ,  fes  mœurs  fi 
chattes  ,  toute  fa  conduite  fi  irrepréhenfible  ,  qu'il  puifle 
fervir  de  modèle  à  tous  les  fidèles  :  qu'il  contribue  à  puri- 
fier ceux  qu'il  inftruit ,  &  à  les  préferver  de  la  corruption 
du  péché  ,  félon  l'expreflion  de  fiunt  Thomas  :  Debent  in  ç.  y.  Mattfc 
erzo  ejfe  fal  in  vita  &  moribus 3  ut  fait  condiant  animas 
ad  incorruptionis  fanita(em.  Il  fàut  qoc  la  doctrine  le  fen- 
te de  fon  origine  toute  célefte ,  qu'elle  répande  de  toutes 
parts  fes  rayons ,  comme  la  lumière  du  foleil ,  pour  difli- 
per  les  ténèbres  de  l'ignorance  ou  de  l'erreur  ;  pour  faire 
refpederla  Religion  ôc  la  vérité ,  en  découvrant  aux  yeux 
des  humains  ,  tout  ce  qu'elles  ont  de  grand  ,  de  beau  ôc 
d'aimable  :  Zux  in  doïlrinis  s  &  pradicationibus ,  ut  il  lu-  iblài 
minent  ad  veritatis  intelligentiam. 

Comme  une  Ville  forte  &  bien  munie  met  fes  Ci- 
toyens en  fîireté  contre  les  efforts  de  leurs  ennemis ,  un 
Do&eur  catholique  doit  fournir  de  môme  aux  domcfli- 
ques  de  la  foi ,  des  armes  victorieufes ,  capables  de  les  Éli- 
re triompher ,  de  tout  ce  que  les  ennemis  du  falut  peuvent 
entreprendre  pour  les  perdre ,  ou  par  la  violence  ,  ou 
par  la  féduction  :  Civitas  in  pr.vjidus ,  defenfionibus  ,  ut  ibîd. 
acquifitos  ab  hofiibus  défendant.  Semblable  enfin  à.un  feu 
qui  porte  par-tout  la  clarté  avec  la  chaleur  ,  le  parfait 
Dotteur  doit  être  aflfez  rempli  du  divin  amour  ,  pour  le 
communiquer  en  quelque  forte  à  tous  ceux  que  fes  prédi- 
cations ont  gagnés  à  Jefus-Chrift ,  en  les  arrachant  aux 
vanités  du  fiécle  ,  ôc  les  faifant  renoncer  aux  œuvres  de 
fatan  :  Lucerna  in  accenfionibus  ,  ut  dejfenfos  ad  amorem  Ibidem. 
deitatis  accendant. 

Tel  eft  le  portrait  que  faint  Thomas  a  fait  d'un  Miniftre 
de  Jefus-Chrift  ,  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift-même. 
Il  veut  fur-tout  que  l'amour  de  la  vérité  ,  ôc  le  zélé  de  la 
Religion  foient  le  premier  ôc  le  principal  caractère  d'un 
Doâeur  de  l'Eglife  :  il  veut  qu'il  ne  foit  que  l'écho  fidèle 
de  l'Homme-Dieu  ;  qu'il  n'enfeigne  que  ce  qu'il  a  appris 
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d'e  lui  dans  la  prière  ou  dans  l'étude  de  la  Loi  ;  qu'il  répéta 
toujours  fidèlement,  quand  il  écrit ,  ou  quand  il  parle  aux 
hommes ,  les  mêmes  vérités  que  le  S.  Efprit  a  bien  voulu  lui 
faire  entendre  i  &  qu'il  demeure  inviolablement  attaché  aux 
dogmes  facrés  delà  foi ,  tels  qu'on  les  lui  a  enfeignés  ;  afin 
A4  Tic.  1.  t.  9*  que  félon  les  vœux  de  S.Paul,  il  foit  capable  d'exhorter  parla 
faine  do£hine>&  de  convaincre  ceux  qui  s'y  oppofent.  C'eft- 
à-dire  ,  qu'il  doit  être  en  état  de  montrer  que  Dieu-même 
eft  le  principe  ôc  la  première  fource  de  tout  ce  qu'il  enfei- 
gne ,  ôc  que  c'eft  parles  Apôtres  ,  6c  par  les  Pères  ,  qui 
font  leurs  fuccefleurs ,  que  les  eaux  céleftes  ont  coulé , 
comme  par  de  purs  canaux  ^des  premiers  fiécles  jufqu'aux 
derniers  ,  fans  aucun  mélange  d'erreur,  ou  de  doctrine 
fufpe&e. 

Enfin  pour  être  un  modèle  parfait  des  véritables  Sça- 
•  vans  ,  le  Docteur  chrétien  doit  être  profond  ,  fans  être 
impénétrable ,  élevé  fans  qu'on  le  perde  de  vue ,  ôc  tel- 
lement maître  de  fa  fcience ,  qu'A  fçache  l'heureux 
feeret  de  l'employer  quand  il  faut ,  ôc  toujours  comme 
il  faut.  S'il  n'écrit ,  s'il  he  parle  que  pour  inftruire  ,  il  doit 
travailler  à  fè  faire  entendre;  fbn  travail  feroit  inutile,  s'il 
n'étoit  point  entendu.  Qu'il  foit  précis  ,  jufte  y  éxact  dans 
ce  qu'il  dit  ;  qu'il  dife  tout  ce  qu'il  faut ,  ôc  qu'il  ne  dife 
rien  d'inutile.  S'il  a  aflez  d'élévation  d'efprk  ,  aflez  d'é- 
tendue de  lumières  ,pour  connoître  parfaitement  tous  les 
dogmes  de  la  Religion  ,  tous  les  principes  de  la  do&rine 
fainte  y  qu'il  ait  en  même-têms  aflTez  de  clarté  dans  les  idées  , 
affez  de  préci/ïon  dans  le  difcours ,  aflez  de  folidité  dans 
le  raifonnemeht ,  pour  développer  ces  mêmes  vérités  avec 
méthode ,  les  établir  avec  force,  ôc  les  défendre  avec  une 
énergie  viaorieufe.  Saint  Paul  a  [renfermé  tout  cela  en  ce 
peu  de  paroles  :  Potens  fit  exhortari  in  docirina  fana  ,  è* 
tes  qui  contradicunt ,  arytere. 
Pour  finir  ce  portrait ,  par  une  comparaifon  ,  que  faint 
îft  c.  f .  Matth.  Thomas  prend  de  l'Evangile ,  il  iàut  ajouter  ,  que  le  par- 
fait Dodeur  doit  être  tel ,  qu'on  puiffe  dire  de  lui ,  ôc  de 
fa  doétrine,  ce  qu'on  dit  de  la  lumière  même.  Comme  cel- 
fc-çi  tire  fon  origine  du  Ciel ,  il  faut  aufli  que  la  conver? 
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làtion  de  celui-là  foit  toute  céiefte  :  fa  vie  doit  être  com- 
me la  lumière  ,  dont  rien  de  fouillé  ne  peut  ternir,  ni  di- 
minuer la  pureté  :  comme  la  lumière  fe  communique  à 
tous ,  le  Docteur  chrétien  doit  ne  fe  refufer  àperfonne ,  ôc 
fe  multiplier  en  quelque  forte ,  pour  fe  prêter  avec  chari- 
té aux  befoins  de  tous  fes  frères ,  félon  cette  parole  du 
làintEfprit  :  Omni  petenti  te  tribue. 

Si  le  propre  de  la  lumière  eft  de  difliper  les  ténèbres ,  Luc*. t.  m 
de  montrer  la  voye  ,  de  découvrir  ce  qui  étoit  caché ,  de 
faire  difcerner  les  objets  :  le  devoir  d'un  Miniftre  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  n'a  reçu  le  tréfor  de  la  fcience ,  que.  pour  le 
répandre,  eft  d'éclaireiJes  fidèles  ,  de  leur  enfeigner  ce 
qu'il  faut  croire ,  ôc  de  marquer  ce  qu'ils  doivent  taire ,  ou 
éviter,  pour  plaire  à  Dieu,  6c  arriver  au  falut.  Ceft  tou- 
jours faint  Thomas  qui  parle  :  Lucii  eft  tenebras  illumin*-  la  c.  j.  Mattîu 
te ,  vias  dirigere  ,  latioula  manifejiare ,  difftrcntias  rerum 
eftendcre  :  &  if  fi  pra-dicatores ,  vel  doïlores  debent  illu- 
minare  in  credendis  tdirigere  in  operandis  ,  vitanda  mani* 
fcftare. 

La  lumière  du  Soleil  fait  paroître  enfin  fa  vertu  ,  en  ce 
qu'elle  réjouit  la  vûë ,  échauffe  la  terre  ,  donne  une  heu- 
reufe  fécondité  à  tout  ce  qui  vit  :  ôc  c'eft  ainfi  ,  continue 
l'Ange  de  l'Ecole,  que  les  Apôtres  ôc  les*faints  Docteurs, 
que  Dieu  a  fufcités  après  eux  pour  nous  expliquer  leurs 
maximes ,  6c  nous  tranfmettre  leur  efprit,  font  la  confola- 
tion  ôcla  joyc  du  monde  chrétien  :  ils  l'édifient  par  lafain- 
tcté  de  leurs  éxemples  ,  ils  l'enflament  de  l'amour  de  la 
juftice,  par  la  vertu  de  leur  doctrine  toute  céiefte,  6c  par 
l'éclat  de  leurs  bonnes  oeuvres.  Après  l'avoir  retiré  de  la 
fervitude  du  péché  ,  ou  d'une  mortelle  tiédeur ,  ils  l'exci- 
tent à  la  contemplation  des  chofes  céleftes,  6c  le  rendent 
fécond  en  toute  forte  d'a&ions  de  piété  :  Sic  luce  Apoftolo»  Ibi* 
rum  mundus  eft  adificatus  exemplis  ,  inflamatus  doclrinis  , 
fœcundatus  bonis  operibus  ,  alleviatus  peccatis,  excita  tus 
À  ncgligentiis ,  animât  m  ad  contemplationem  cœleftium. 
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CHAPITRE  III. 

7o«/m /fl  qualités ^'««  Dofteur  réunies  en 

faim  Th  mas. 

TOut  ce  que  nous  avons  dit,  dans  le  Chapitre  précé- 
dent ,  trouve  fa  place  ôc  fon  application  naturelle 
dans  celui-ci.  Il  feroit  difficile  de  décrire  les  émincntes 
qualités  d'un  parfait  Dotteur ,  fans  faire  en  même-tems  le 

{>ortrait  fidèle  de  celui  qui  a  éte*»ppcllé  par  excellencé 
'Ange  de  l'Ecole  ,  le  Soleil  &  l'Oracle  de  la  Théologie, 
le  Prince  des  Théologiens ,  homme  également  diftingué 

{>armi  les  Saints  6c  parmi  les  Scavans  ,  connu  dans  tous 
es  lieux  ,  par  les  grandes  qualités  qu'il  avoit  reçues  de 
la  nature  ,  plus  reîpe&é  encore  par  les  dons  excellens  de 
la  grâce  ;  juftement  admiré  pour  la  profondeur  de  fon 
feavoir,  ôc  la  pénétration  d'un  génie,  qui  alloit  jufqu'au  pro- 
dige; célèbre  enfin  dans  le  monde  ôc  dans  l'Eglife,  par  la 
haute  idée  ,  que  tous  les  hommes  ont  de  lui  ;  mais  beau- 
coup plus  eïtimablc  ,  pour  avoir  fçu  s'attacher  à  Dieu 
fcul ,  fans  jamais* s'arrêter  à  ce  qui  ne  conduit  point  à  lui. 
Les  importans  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  ,  foit  en 
mettanrdans  le  plus  beau  jour  les  vérités  de  la  Religion, 
foit  en  portant  le  dernier  coup  aux  erreurs  qui  avoient  déjà1 
paru  ,  ôc  prdvcnant  celles  qui  pourroient  s'élever  dans  les 
liécles  fuivans ,  les  volumes  immenfes  qu'il  nous  a  biffés  r 
ôc  dans  lefqucls  il  femble  avoir  renfermé  avec  fon  eforir  , 
tous  les  tréfors  de  feience  que  l'homme  eft  capable  dc- 
pofTeder  :  tout  cela  lui  a  mérité  le  titre  glorieux  de  Doc- 
teur Angélique  ,lôc  l'a  fait  placer  parmi  les  Pères  de  l'Egli- 
ie ,  au  rang  de  fes  plus  excellens  Maîtres ,  les  Grégoires  % 
les  Ambroifes  ,  les  Auguftins ,  les  Jerômes,  comme  parle 
le  Pape  Clément  XII.  après  un  grand  nombre  de  les  pré- 
.  déceffeurs  :  Qui  omnes  uno  eu  m  ore  advrobantes  ,  in  facris 
o  ci.  gççlfflx  fdftis  t  juxta  ac  maynos  Ecclejta  Do  H  ores  f.  Grt+- 
gorium  ,  Ambrofium ,  Avyiftimm^  &  Hieronymum  yTho~ 
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mam  quoque  ,  ut  vit*  frobitate  s  &  fanHioris  Theologiœ 
jcientik  venerabilem . .  .  c oli  voluerunt. 

Ceft  donc  avec  juftice  ,  que  ceux  qui  lifent  avec  ap- 
plication les  ouvrages  4e  ^nt  Thomas ,  le  regardent 
comme  un  Docteur  univerfel ,  qui  donne  à  tous  les  hom- 
mes ,  ôc  pour  tous  les  Etats ,  des  régies  fiires  pour  vivre 
faintement ,  ôc  les  inftruttions  nécelfaires  pour  démêler 
la  vérité  ,  qu'il  faut  croire  ,  d'avec  le  menfonge  qu'on 
doit  rejetter  :  comme  un  habile  Médecin ,  qui  connoît 
tous  les  maux  que  peuvent  nous  caufer  l'ignorance  &  l'er- 
reur ,  ôc  qui  nous  préfente  en  même-tems  les  remèdes  les 
plus  propres  contre  cetre  double  maladie  de  l'efprit  :  corm 
me  un  guide 'fidèle,  qui  marche  devant  nous,  pour  faire! 
remarquer  le  chemin  qu'il  faut  fuivre  ,  6c  celui  que  nous* 
devons  éviter  pour  ne  point  nous  égarer  :  enfin  comme  un- 
pilote  expérimenté  ,  qui  connoit  tous  les  écueils ,  où  l'on 
peut  faire  naufrage  dans  la  foi,  &  qui  montre  le  port  afïïiré  , 
où  l'on  eft  à  couvert  des  tempêtes  del'héréfie- 

Il  nous  a  appris  à  faire  fon  portrait,  en  nous  apprenant 
quelles  doivent  être  les  perfections  de  ces  maîtres  rclpec- 
tables  ,  que  Dieu  donne  dans  fa  miféricorde  au  monde , 
pou  en  être  le  fel  ôc  la  lumière.  Trois  choies  fur-tout  font 
nécelfaires.  La  première ,  félon  faint  Thomas ,  eft  l'a- 
mour de  la  vérité ,  à  laquelle  ils  doivent  être  fi  forte- 
ment attachés  ,  que  rien  ne  foit  jamais  capable  de  la  leur 
faire  abandonner  :  Stabilitas  ,  ut  non  devient  à  veritate*  in  c.  fM*.t& 
La  féconde  eft  un  talent  particulier ,  pour  traiter  les  matiè- 
res avec  ordre  6c  précilion  ,  afin  de  rendre  clair  ,  ou  du 
moins  intelligible  ce  que  la  Religion  propofe- ,  6c  que  les 
Saints  Docteurs  entreprennent  de  nous  expliquer  :  Clari- 
tas  ,  ut  non  doceant  cum  obfcuritate.  La  troifiéme  enfin  eft 
la  pureté,  ou  droiture  d'intention ,  qui  leur  doit  faire  cher- 
cher en  toutes  chofes  la  gloire  de  Dieu  6c  l'honneur 
de  l'Eglife  ,  afin  que  leur  feience  foit  d'autant  plus  utile 
au  prochain  6c  à  eux-mêmes,  qu'ils  oublieront  plus  parfaite- 
ment leurs  propres  intérêts  ,  pour  ne  penfer  qu'à  ceux  dec 
Jefus-Chrift  :  Vtilitas  ,  ut  quarant  Dei  lauiem ,  &  nom 
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Il  fuflît  d'avoir  là  quelque  partie  des  Ecrits  de  faint  Tho4 
mas  ,  ou  l'hiftoire  de  fa  Vie,  pour  reconnoître  d'abord  > 
que  (es  propres  patoles  font  autant  de  traits  qui  le  repréfen- 
tent  au  naturel.  L'aimable  vérité  ,  dont  la  beauté  lurpafie 
fans  comparaifbn  toutes  les  autres  beautés  ,  ce  grand  objet 
de  l'amour  de  tous  les  Juftes ,  qui  fait  elle  feule  la  félicité 
des  Saints,  fut  toujours  le  terme  de  fes  défirs,  Ôc  le  premier 
objet  de  fes  recherches.  Il  n'étudia  que  pour  découvrir  la 
vérité ,  ôc  n'écrivit  que  pour  la  faire  connoître  ;  il  ne  vou- 
lut combattre  ou  difputer ,  que  pour  la  faire  triompher. 
Dans  fes  longues  veilles,  dans  fes  prières  ferventes,  dans  fes 
jeunes  rigoureux  ,  ce  qu'il  fe  propofa  d'abord ,  fut  la  con- 
noiflance  de  la  vérité,  le  bonheur  de  l'avoir 'toujours  pour 
compagne  ,  ôc  pour  guide.  Nous  avons  déjà  remarqué, 
qu'il  eut  plus  d'une  fois  la  confolation  d'apprendre  de  Je- 
fus-Chrift-même  ,  que  les  défirs  avoient  été  éxaucés  ;  6c 
de  tous  les  titres  d'honneur  qu'il  a  reçus  du  Saint-Siège, 
le  plus  glorieux ,  comme  le  plus  jufte  &  le  mieux  mérité, 
a  été  celui  de  Docteur  de  la  vérité. 

On  feait ,  ôc  on  ne  peut  qu'admirer  l'ordre  qu'il  a  fuivi 
dans  la  recherche  de  cette  vérité,  ôc  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit 
pour  la  rendre  aimable  en  la  faifant  connoître.  On  a  tou- 
jours loué  fon  talent  Ôc  fa  facilité  à  répandre  tant  de  lumières 
furies  matières  quelquefois  les  plus  abftraites.  Sonftyle  cft 
toujours  net  ôc  concis,  fes  raifonhemens  naturels  ,  Ôc  fes 
preuves  folides  :  rien  n'y  manquc,rien  n'y  paroîtfuperflu.En- 
nemi  de  ces  longs  préludcs,qui  ne  fervent  fouvent  qu'à  groÊ 
fir  les  volumes ,  fans  éclaircir  les  matières ,  au  premier  mot 
il  touche  la  difficulté  ;  Ôc  il  n'a  befoin  que  de  peu  de  paro- 
les pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour.  Avec  cette  nette- 
té lumineulè  ,  ôc  cette  méthode  régulière ,  dont  il  eft  l'au- 
teur :  Saint  Thomas  porte  par  tout  la  clarté,  les  principes 
qu'il  étabit  font  fi  beaux,  fi  folides,  qu'ils  ne  paroiffent  pas 
avoir  befoin  d'être  prouvés  :  les  preuves  qu'il  en  apporte  , 
font  toujours  fi  claires ,  fi  naturelles ,  qu'on  ne  croiroit  pas 
qu'un  adverfaire  pût  rien  objecter  ;  ôc  les  réponfes  qu'il 
donne  aux  argumens  qu'il  fe  propofe  lui-même ,  font  fi 
décrives ,  qu'elles  répandent  de  nouvelles  lumières  fur  les 
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principes  même  ;  &  en  font  mieux  fentir  la  folidité. 

Autant  que  la  manière  dont  il  a  traité  les  matières  Théo- 
logiques ♦  fait  honneur  à  fon  génie  ,  &  peut  fervir  à  nous 
en  faire  connoître  la  juîtefle  &  la  beauté  ;  autant  les  mo- 
tifs qui  Font  engagé  à  écrire  nous  découvrent  la  droiture 
de  fon  cœur.  Si  le  zele  de  la  Religion  eft  inféparable  de  la 
véritable  fainteté  ,  fur-tout  dans  un  Docteur  catholique  , 
qui  toujours  fcnfible  aux  intérêts  de  fon  maître ,  ne  doit 
fe  réjouir  que  de  ce  qui  confole  l'Eglife  ,  cette  chafte 
époufe ,  ni  s'affliger  que  de  ce  qui  l'afflige  ,  on  peut  dire 
que  ce  zele  a  paru  dans  toute  fa  pureté  en  la  perfonne  d'un 
Saint ,  que  Dieu  avoit  donné  à  fon  Eglife ,  comme  un  Ange 
de  lumière  ,  pour  expliquer  les  préceptes  de  la  Loi.  Ce 
fut  l'amour  de  la  Religion,  qui  lui  infpirale  premier  défir 
de  ne  travailler  que  pour  elle;  &  qui  forma  dans  fon  cœur» 
la  volonté  confiante  de  confacrer  tous  les  momens  de  fa 
vie ,  &  toutes  fes  qualités  naturelles  ou  infufes  ,  à  l'étude 
d'une  feience  qui  fert  de  bouclier  à  l'Eglife  contre  tous  les 
efforts  de  l'enfer ,  &  de  guide  à  tous  les  Sçavans  qui  veu- 
lent marcher  dans  la  carrière  épineufe  des  feiences  ,  fans 
crainte  de  s'écarter ,  ni  des  fentimens  de  l'Eglife ,  ni  de  la 
foi  de  leurs  Pères.  ( 

Ceft  de  faint  Thomas  même  que  nous  pouvons  ap- 
prendre quelles  ont  été  fes  intentions  ,  dans  la  compolt- 
tion  de  fes  Ouvrages.  Dans  le  fécond  Chapitre  de  fon  pre- 
mier livre  contre  les  Gentils ,  après  avoir  donné ,  avec  un 
Auteur  facré ,  les  plus  hautes  louanges  à  l'étude  delà  fàgcf» 
fe ,  il  ajoute  ces  paroles  remarquables  que  le  zele  &  l'hu- 
milité femblent  avoir  dictées  :  »  Mettant  toute  notre  con- 
«Jîance  en  la  divine  Jbonté ,  &  animés  du  feul  défir  de 
«"remplir  tous  les  devoirs  d'un  fage  Théologien  ,  quoique 
»  l'entreprife  foit  bien  au-deffus  de  nos  propres  forces,  no- 
»  tre  defTein  eft  de  travailler  le  mieux  qu'il  nous  fera  pof 
>»  fible  à  faire  connoître  les  vérités  ,  que  la  foi  Catholique 
»  nous  oblige  de  croire  ,  ôc  de  détruire  en  même-tems 
»  les  erreurs  qui  y  font  contraires  :  car  pour  me  fervir  des 
»  paroles  de  faint  Hilaire ,  je  fens  ,  &  je  confefTe  devant 
»  Dieu ,  que  la  premiare  de  mes  obligations  ,  eft  de  Juï 
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»  confacrer  ma  vie  &  mon  travail ,  afin  que  tout  en  moi 
„  parle  toujours  de  lui,  autant  mes  fentimens,  que  mes 
„  difcours.  Voici  les  paroles  de  faint  Thomas,  trop  éner- 
giques pour  ne  pas  mériter  d'être  rapportées  : 
t.  i.  Contr.  Affumptk  igitur  ex  divina  pietate  fiducik  fapientis  ojjî- 
ci  ton  profequendi  ,  quamvis  proprias  vires  excédât,  propo- 
fitum  nojîra  mtcntionis  eft  veritatem  ,  quam  fides  catholi- 
eu  projitetur,  pro  noftro  modula  manifeftare  ,  errores  elimi- 
nando  contrario  s  :  utenim  verbis  Hilarii  utar  ,ego  hoevel 
frœcipuum  vit  a  me  a  officium  debere  me  Deo  confeius  fum , 
ut  eum  omnis ,  ftrmo  meus ,  &  fenfus  loquatur. 

Il  eft  à  fouhaiter,que  le  Seigneur  donne  toujours  à  Ton 
Eglife  desDoêteurs  ,  quipuiflent  fe  rendre  à  eux-mêmes 
un  témoignage  aufli  glorieux  :  qui  foient  en  état,  comme 
ininc  Thomas ,  de  prouver  la  fincérité  de  leurs  paroles ,  par 
la  pureté  d'une  vie  toujours  fainte  ,  &  par  une  conduite 
non-feulement  fans  reproche, mais  digne  d'être  propofée 
pour  modèle  à  tous  les  Sçavans.  Le  parfait  délintereffe- 
ment ,  dont  le  Serviteur  de  Dieu  fît  toujours  profeflion,  fa 

Serféverance  à  fuir  les  dignités  ,  &  à  ne  jamais  accepter 
es  revenus  Eccleliaftiques ,  le  renoncement  à  tout  ce  qui 
peut  attacher  à  la  créature ,  la  prompte  obéiffance  à  toutes 
les  volontés  des  Supérieurs ,  ôc  la  pratique  confiante  des 
vertus  les  plus  propres  à  former  le  Saint  &  le  Sçavant  : 
c'eft  ce  qui  rend  un  témoignage  non  fufpect  de  la  droiture 
de  fes  intentions  ,  &  de  la  vérité  de  fes  paroles. 
•  Toujours  en  garde  contre  les  illultons  de  l'amour  pro- 
pre ,  ôc  contre  le  féduifant  éclat  d'une  feience,  qui  enfle, 
qui  éblouit  ,1e  faint  Docteur  ne  voulut  poffeder  que  cet- 
te divine  fagefle  ,  que  l'Ecriture  appelle  la  feience  du  Sa- 
lut :  c'eft  par  elle  qu'il  fut  introduit  dans  le  fan&uaire  des 
feiences ,  ôc  qu'il  s'éleva  d'un  vol  rapide  à  la  parfaite  intel- 
ligence de  toutes  les  vérités  dont  la  iublimité  &  le  grand 
nombre  étonnent  quelquefois  ceux  qui  s'efforcent  de  de- 
venir fçavans  par  une  étude  aflïduë  ,  ôc  un  travail  opiniâ- 
tre. La  gloire  le  chercha  à  proportion  qu'il  parut  plus  at- 
tentif à  la  fuir  &  à  la  craindre ,  fa  réputation  s'accrut  tou- 
jours avec  le  nombre  de  fes  ouvrages  :  ôc  dès  fon  vivant 

quelque 
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Quelque  éloge  qu'on  pût  faire  de  ion  mérite  ,  de  Ces  talens } 
c  fa  doctrine  ,  on  fentoit  toujours  qu'on  ne  remplifToit 
pas  toute  l'idée  que  le  public  s'étoit  juftement  formée  du 
Docteur  6c  de  fes  Ecrits.  Le  monde  Chrétien  n'eut  pas 
plutôt  retenti  des  doctes  mugiifemens  de  ce  bœuf  muet , 
qu'il  réunit  fes  fufrragcsen  fa  faveur.  On  le  regarda  dès- lors 
comme  le  maître  dcsiSçavans,  comme  le  fidèle  difciplc  de 
faint  Paul ,  dans  l'explication  des  Myftéres  de  la  Religion , 
comme  un  autre  faint  Auguftin  dans  l'intelligence  des  di- 
vines Ecritures  ,  enfin  comme  l'Interprète  Angélique  du 
Sauveur-même  ,  de  qui  ilavoit  reçu  une  approbation  fin- 
guliere  &  miraculeufè. 

Avant  même  que  l'Eglife  eût  fait  écrire  fon  nom  dans 
le  Catalogue  des  Saints  ,  un  grand  Prélat  plus  diftingué 
encore  par  fes  éminenres  qualités ,  que  par  la  dignité  de 
fon  Siège ,  n'avoit  point  héfité  de  le  faire  marcher  après 
les  Pauls  ôc  les  Auguftins  ,  à  la  tête  de  tant  d'autres  célè- 
bres Docteurs ,  que  Dieu  a  donnés  de  fiécle  en  fiécle  à  fon 
Eglife  pour  inftruire  les  fidèles ,  &  pour  les  édifier.  Voici 
comment  parloit  vers  le  commencement  du  quatorzième 
fiécle  Jacques  deViterbe ,  Archevêque  de  Naples  ;  dont  les , 

Çaroles  fe  trouvent  dans  le  Procès  de  la  Canonizarion  de  S. 
^homas  ,  rapporté  par  les  fiollandiftes  au  premier  tome 
de  Mars  '.Ego  credoinfide&Spiritu  fanfioyquèd  Salvator  Botl.p.Ti4s''8> 
nojler  Dottorem  veritatis  pro  flluminatione  Orbis  &  Uni- 
ver  faits  Ecclejix  miferit  Paulum  Apoftolum  &  poflea  Au- 
yijitnum  ,  &  novi.ffîmo  tempore  Fratrem  Tbomam  5  cui 
ft f que  ad  finem  jœculi  non  credo  alium  fucceffurum.         "  • 

Je  finirai  cet  article  par  les  paroles  de  M.  Bailler  9 
dans  fon  livre  intitulé  :  Les  Jugemens  desScavans  fur  les 
principaux  Ouvrages  des  Auteurs.  „I1  n'y  a  perfonne  d'en-  BailLt.  i.p.  uo. 
^,  tre  les  Critiques  catholiques  (  dit  cet  Ecrivain)  qui  jufqu'à 
„  préfent  fe  foit  avifé  decontefter  à  S.Thomas  la  qualité  de 
„  D  odeur  Angélique;  &  qui  ne  reconnoifle  que  les  fervices 
„  fignalés?  qu  il  a  rendus  à  l'Eglife  par  fes  Ecrits  Théologi- 
?,  ques ,  l'ont  juftement  fait  palier  parmi  nous ,  pour  l'An- 
„  ge  ,  pour  le  Chef,  pour  le  premier  Docteur  de  l'Ecole 
w  delà  Théologie. 

Ddd 
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CHAPITRE  IV. 

Parallèle  de  Saint  Thomas  avec  Saint  Auguflin. 

CE  n'eft  ni  dans  la  naûTance  de  ces  deux  grands  Doc- 
teurs, ni  dans  les  premières  années  de  leur  vie,  qu'il 
faut  chercher  ces  traits  de  conformité  que  la  grâce  a  mis 
en  eux.  Dieu  ,  qui  les  deftinoit  à  une  même  fin  pour  l'hon- 
neur de  fon  Eglife  ,  ne  voulut  pas  les  y  conduire  d'a- 
bord parties  mêmes  voyes.  Il  fit  naître  Auguft  in  d'un  pere 
infidèle  ,  &  d'une  mere  chrétienne ,  très-recommandable 
par  fon  éminente  piété  ;  mais  dont  la  condition  n'avoit 
rien  d'éclatant  félon  le  monde  ,  afin  que  tout  ce  qui  pa- 
roîtroitdans  la  fuite  de  merveilleux  dans  la  perfonne  d'Au- 
guftin  ,  fût  attribué  à  la  feule  vertu  de  la  grâce  :  ôc  il  don- 
na à  Thomas  d'Aquin  une  naiiïance  illuûre  i  afin  que  le 
facrifice ,  qu'il  ter  ou  de  tous  les  avantages  de  la  fortune ,  ôc 
l'éclat  de  fes  vertus,  fulTent  un  jour  pour  tous  les  Fidèles,  un 
ipe&acle  d'autant  plus  propre  à  les  édifier ,  qu'il  eft  moins 
ordinaire  aux  perloones  de  ce  rang  de  méprifer  les  gran- 
deurs du  fiécle ,  pour  ne  fe  glorifier  que  dans  la  Croix 
de  Jefus-Chrilr. 

La  (àinteté  du  premier  fut  le  fruit  d'une  pénitence  glo- 
rieufe  ,  qui  répara  avec  avantage  tous  les  aefordres  de  fa 
jeuneflê  :  &  la  perfection  du  ièconcl ,  eut  pour  fondement 
la  grâce  même  du  Baptême  ,  qu'il  conferva  toujours  pré- 
cieufernenr.  Le  difciple  pouvoir  dire  avec  vérité,ce  que  fon 
glorieux  maître  avoit  dit  de  lui-même ,  que  l'amour  de  la 
îagefle  incarnée  &r  le  premier  rayon  qui  éclaira  fon  efprit , 
&  le  premier  feu  qui  échauffa  fon  ame  :  mais  il  furpafla 
fon  modèle- même ,  en  cequ'U  ne  lauTa  jamais  ni  éteindre, 
ni  affoiblir  dans  fon  cœur  ce  faint  défir  qui  le  fofoit  fou- 
pirer  avec  une  ardeur  infinie  après  la  pofleffion  de  la  fa- 
L 3.  Conf.  c.  4.  geffe  éternelle  :  Jmmortalitatem  fapientiœ  cancupifiebum 
/ejîu  cor-dis  incredibili. 

Qu'Auguftin  pénitent  fe  rappelle  avec  frayeur  ce  tems 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  3Pj 

d'ignorance  &  d'oubli,  dont  il  avoit  abufé  dans  l'amour 
impur  des  créatures  ,  ôc  pendant  lequel  il  avoit  ofé  mé- 
prifer  la  loi  du  Seigneur  ;  qu'il  répande  des  torrents  de  lar- 
mes ,  fur  l'injuftice  de  les  occupations  ôc  de  Tes  attaches  ; 
qu'il  confeffe  enfin  aveç  autant  d'humilité  que  de  douleur , 
qu'il  a  commencé  trop  tard  à  connoître,  ôc  à  aimer  unique- 
ment une  beauté  toujours  ancienne,ôc  toujours  nouvelle,quî 
mérite  feule  tout  l'amour  des  créatures.  Thomas  d'Aquin 
n'eut  que  de  très-humbles  actions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu, 
de  ce  qu'après  l'avoir  prévenu  dès  le  matin  de  fa  vie,  il  ne  l'a* 
bandonna  jamais  à  lui-même,  ni  à  la  tyrannie  des  pallions. 

L'enfance  d'Auguftin  (  comme  nous  l'apprenons  de  lui- 
même  )  exerça  la  patience  de  fainte  Monique  :  celle  du 
jeune  Thomas ,  répondant  toujours  aux  lecpns ,  ôc  aux 
éxemples  de  piété  que  lui  donnoit  Théodore >  fit  conce- 
voir dès-lors  les  plus  belles  efperances.  Les  partions  naif- 
iàntes  de  celui-là  ôc  la  vivacité  naturelle  de  Ion  efprit  le 
rendirent  peu  docile;  l'amour  du  plaifir ,  du  jeu  ,  de  la  li- 
berté lui  donnoit  d'autant  plus  de  dégoût  pour  l'étude  « 
qu'il  étoit  plus  en  état  d'étudier  avec  fuccès.  On  peut  dire 
au  contraire  de  celui-ci ,  qu'il  neconnut  jamais  ni  les  foi- 
bleues  ,  ni  les  araufemens  de  l'enfance  ;  que  la  docilité 
de  fon  efprit  égala  fa  vivacité,  6c  que  l'éducation  ne  trou- 
va rien  à  corriger  dans  les  penchans  de  fon  coeur. 

Saint  Auguftin  dans  les  livres  de  les  Confeiïions  nous 
apprend ,  que  l'étude  des  fables  ôc  des  autres  folies  de  l'an- 
tiquité profane,  fut  le  premier  objet  de  fa  paillon  dès  qu'il 
parut  dans  les  Ecoles  de  Madaure  :  l'oifiveté  le  corrompit 
peu  après  à  Tagafte  :  lesfpeâaclesdu  théâtre,  &  les  mau- 
vaifes  compagnies  qu'il  fréquenta  à  Carthage ,  le  précipi- 
tèrent dans  toute  forte  de  débauches  :  6c  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  à  Rome  ,  qu'il  ajouta  à  fes  voluptés ,  les  fuper- 
ilitionsde  l'Aftrologie,  ôc  les  erreurs  de  la  Seâe  la  plus  ab- 
furde.  La  fageflê  de  Dieu  permit  ainft  que  celui  qui  de- 
voit  un  jour  édifier  fon  Eglife  ,  éclairer  l'Univers  entier , 
ôc  donner  à  tout' le  monde  chrétien ,  d'aufïï  beaux  éxem- 
ples de  fainteté  ,  que  de  fol  ides  lecpns  de  fageflê ,  fut 
d'abord  un  fujet  de  fcandale  aux  Fidèles ,  6c  qu'il  laiflat 
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par-tout  où  il  paflbit  de  triftes  marques  de  la  foiblefTe ,  ou 
de  la  corruption  du  cœur  humain.  On  vit  au  contraire  le 
jeune  Comte  d'Aquin  avancer  moins  en  âge  qu'en  fagefle 
ôc  en  pieté  :  les  précieufes  femences  de  vertus  ,  que  la 
grâce  avoit  mifes  dans  fon  cœur  dès  les  plus  tendres  an- 
nées ,  produifoient  tous  les  jours  des  fruits  encore  plus 
précieux.  Dans  l'Abbaye  de  Mont-Caflin,  au  Château  de 
Loretre  ,  &  dans  la  Ville  de  Naples  ,  il  fe  fit  également 
aimer  ôc  admirer  par  fes  rapides  progrès ,  tant  dans  les 
feiences ,  que  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Son 
cœur  ne  s'ouvrit  jamais  à  un  amour  illicite  ;  6c  fi  fon  ef- 
pritfùt  fans  erreur  ,  fon  corps  ,  ainfi  que  fa  réputation ,  de- 
meura toujours  fans  tache. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  de  faint  Auguftinôc  defaint 
Thomas ,  que  pour  oppofer  les  premiers  penchans  de  l'un, 
aux  inclinations  de  l'autre.  Nous  verrons  avec  plaifir  dans 
toute  la  fuite ,  par  combien  de  traits,  l'efprit  divin  que  l'E- 
criture appelle  unique  6c  multiplié  ,  a  voulu  rendre  fèm- 
blables  ces  deux  hommes  célèbres ,  qu'il  a  appellés  dans 
des  tems  differens ,  6c  qu'il  a  fait  travailler  dans  fon  Eglife 
avec  le  même  zélé  ôc  le  même  fuccès.  Nous  admirerons 
cette  heureufe  conformité  dans  leurs  talens  naturels,  6c  dans 
les  dons  de  la  grâce ,  dans  les  qualités  de  l'efprit ,  ôc  dans 
celles  du  cœur ,  dans  leurs  deflTeins ,  dans  leurs  travaux ,  dans 
leurs  études ,  enfin  dans  l'amour  ôc  la  pratique  des  mêmes 
vertus ,  auffi-bien  que  dans  les  principales  circonftances  de 
leur  vie. 

Tous  deux  dans  le  plus  bas  âge  firent  paroître  un  cfprit 
fùpérieur,  ôedes  difpofitions  merveilleufes  pour  les  feien- 
ces :  doués  d'un  génie  élevé  dans  fes  penfées  ,  profond 
dans  fes  raifonnemens ,  capable  de  tout  apprendre  ôc  d'ap- 
profondir tout  ;  ils  furent  l'un  6c  l'autre  dans  les  Ecoles  , 
ou  l'éxemple,  ou  le  défefpoir  de  leurs  eondifciples.  Sans 
le  fecours  d'un  maître ,  ils  pénétrèrent  tous  deux  ce  qu'il  y 
a  de  difficile  ôc  d'obfcur  dans  le  plus  fubtil  des  Philofophes. 

Augufhn  devenu  l'objet  de  l'admiration  de  tous  lesSça- 
▼ans ,  enfeignoit  avec  un  applaudifTement  univerfel  dans 
un  âge ,  où  les  autres  paroiflent  à  peine  capables  d'être. 
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înftruits  :  il  n'avoit  que  vingt  ans  lorfqu'ilfaifoit  fes  leçons 
publiques  de  Rhétorique  dans  les  Ecoles  de  Rome  ou  de 
Carthage  :  &  Thomas  d'Aquin  dès  l  age  de  douze  ans,  étoit 
Tétonnement  de  fes  maîtres  de  Philofophie  dans  l'Univcrfî* 
té  de  Naples.  L'hifioire  nous  apprend  également  de  tous  les 
deux,  qu'ils  n'avoient  qu'à  lire  les  Auteurs  pour  les  compren- 
dre, &  qu'ils  n'oublioient  jamais  ce  qu'ils  avoient  une  fois 
appris.  Cette  mémoire  prodigieufe ,  &  cette  facilité  natu- 
relle à  concevoir  d'abord  les  plus  grandes  difficultés ,  ou 
à  expliquer  avec  ordre ,  ce  que  les  feienecs  ont  de  moins 
proportionné  à  la  portée  commune  des  hommes  ,  furent 
bien-tôt  perfectionnées  ,  par  les  dons  excellons,  dont  le 
Seigneur  fe  plaît  à  prévenir  les  ames  choifies ,  qu'il  defti- 
ne  à  être  l'admiration  ou  l'ornement  de  tous  les  fiécles  , 
àc  par  ces  grâces  extraordinaires ,  qu'il  n'accorde  qu'à 
ceux  qu'il  veut  faire  entrer  dans  le  fanctuaire  des  feiences,, 
en  méme-tems  qu'il  les  fait  courir  à  pas  de  géant  dans  les 
fentiers  de  la  juftice. 

Avant  la  naiflance  de  faint  Thomas  ,  un  pieux  Solitaire 
avoit  déjà  annoncé  à  Théodore  la  haute  fàinreté  où  la 
grâce  le  devoit  élever  i  comme  un  faint  Evêque  prédit  à 
la  pieufe  Monique  la  prochaine  converfion  d'Auguftin  , 
lorfqu'Auguflin  lui-même  penfoit  le  moins  à  fe  convertir. 

Le  récit  de  la  vie  &  des  vertus  héroïques  de  faint  An- 
toine, excita  dans  le  cœur  de  celui-ci ,  de  vifs  fentimens  de 
pénitence  ,  &  un  défir  fi  ardent  de  marcher  fur  les  traces 
des  anciens  Anachorètes ,  que  touché  jufqu'aux  larmes  il 
dit  à  un  de  fes  amis  :  „  A  quoi  donc  nous  amufons-nous , 
„  mon  cher  Alipe?  à  quoi  pcnfonS-nous  ?  hélas  ,  les  igno- 
„  rans  s'élèvent  au-deflfus  d'eux-mêmes  ;  ils  raviffent  le 
„  Ciel  :  &  nous  avec  toute  notre  feience,  nous  rampons 
„  toujours  fur  la  terre  !  parce  qu'ils  ont  été  plus  fages  que 
„  nous ,  faut-il  que  nous  n'ofions  pas  le  devenir  autant 
„  qu'eux  f  ou  parce  qu'ils  ont  pris  le  devant,  aurons-nous 
„  honte  de  les  îuivre?  La  grâce  de  Jefus-Chrift,  qui  agiflbit 
puiflamment  dans  le  cœur  d'Auguftin ,  pour  le  faire  parler 
ainfi ,  lui  fit  faire  dès-lors  les  premiers  pas  dans  cette  glo- 
tieufe  carrière ,  qu'il  a  fournie  avec  tant  de  perfeverance  ôc 
d'honneur. 
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Ce  qui  commença  la  converfion  d'un  fi  illuftre  pénitent 
fervit  à  nourrir  la  tendre  pieté  du  Docleur  Angélique; il 
aimoit  à  lire  dans  les  conférences  de  Caflien  ,  la  vie  de 
ces  fameux  Solitaires ,  qui  ont  vécu  dans  leur  défert ,  com- 
me les  Anges  voudroient  vivre  fur  la  terre  ,  s'ils  étoient 
revêtus  de  notre  chair.  De  fi  beaux  exemples  l'aidoient  à 
s'élever  vers  Dieu',  à  animer  toujours  fa  ferveur ,  de  à  join- 
dre aux  travaux  d'une  vie  Apoftolique ,  les  chafles  délices 
de  la  contemplation ,  ôc  les  rigueurs  d'une  pénitence  con- 
tinuelle. 

Pour  le  difpofer  à  la  grâce  du  Baptême,  félon  i'efprit  des 
Canons,  Ôc  la  difeipline  del'Eglife,  Auguftin  fe  retira  dans 
la  retraite  :  &  quoiqu'il  pafïat  les  jours  entiers ,  &  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  méditer  les  grandes  vérités  de  la 
Religion,  ou  à  répandre  fon  cœur  devant  Dieu  ,  par  des 
prières  très-ferventes ,  il  trouva  dans  fa  folitude  même  af- 
lez  de  tems  ôc  de  loifir  pour  compofer  plufieurs  Traités 
de  Pieté ,  ôc  un  excellent  Ouvrage  contre  les  Académi- 
ciens. Il  jettoit  déjà  les  folides  fondemens  de  cette  haute 
perfection  où  il  eft  arrivé  ;  il  commençoit  en  méme-tems 
a  inftruire  les  enfàns  de  l'Égliie ,  ôc  à  combattre  pour  la 
vérité  contre  fes  ennemis.  Thomas  d'Aquin  conduit  par  la 
difpofition  de  la  Providence  dans  la  même  Ecole ,  en  re- 
tira les  mêmes  avantages  :  Si  la  retraite ,  où  on  le  retint 
près  de  deux  ans  ,  parut  involontaire  de  fa  part ,  elle  ne  lui 
fut  cependant  pas  moins  délicieufe.  La  fagefle  qui  defeen- 
dit  avec  lui,  comme  avec  le  chafte  Jofephdans  faprifon, 
ne  l'abandonna  point  dans  fa  captivité  :  Elle  fut  fa  premiè- 
re maîtrefie ,  afin  qu'il  devînt  lui-même,  le  maître  ôc  l'O- 
racle de  tous  les  Scavans. 

L'oubli  des  créatures  ,  la  mortification  des  fens  ,  les 
veilles ,  les  jeûnes  ,  le  filence  ,1'oraifon,  toutes  les  prati- 
ques enfin  de  la  pieté  ch retienne ,  ôc  de  la  plus  auftere  pé- 
nitence ,  furent  les  moyens  qu'ils  employèrent ,  l'un  pour 
affermir  fa  converfion  ;  l'autre  pour  ne  jamais  perdre  fon 
innocence  ;  tous  deux  pour  conferver  plus  (urement  juf- 
qu  a  la  fin  la  grâce  infiniment  précieufe ,  qu'ils  avoient  re- 
çue dans  le  Sacrement  de  la  régénération ,  ôc  pour  s'élever  * 
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à  ce  fublime  dégré  de  fagefle  ,  qui  fait  encore  aujourd'hui 
l'objet  de  nos  admirations,  ôc  de  nos  éloges.  Unis  à  Dieu 
par  les  ardeurs  de  la  charité ,  ôc  toujours  en  garde  contre 
tout  ce  qui  auroit  pû  la  ralentir  ,  la  fcience  n'enfla  jamais 
leur  cœur ,  ôc  les  études  ne  fécherent  point  leur  dévotion. 
Leur  pieté  fut  tendre  ôc  folide,  leur  foi  également  fourni- 
fe  Ôc  éclairée  :  ils  eurent  tous  deux  un  même  zele  pour  la 
Maifon  du  Seigneur  ;  ôc  ne  négligèrent  jamais  ce  qui  en 
pouvoit  relever  l'éclat  ôc  l'honneur  :  prêchant ,  écrivant , 
travaillant  fans  cefle  pour  l'Eglife  ,  ôc  gémi  fiant  fur  fes 
maux ,  ils  l'édifièrent  par  la  fainteté  de  leur  vie,  la  défen- 
dirent contre  fes  ennemi  s,p  ai  leurs  difputcs  ôc  par  une  foule 
de  fçavans  ouvrages,  dont  ils  n'enrichirent  le  public ,  que 
pour  faire  honneur  à  la  Religion  ,  pour  en  foutenir  la  di- 
gnité Ôc  l'unité ,  les  dogmes,  la  morale,  les  loix,  la  difci- 
pline. 

Saint  Auguftin  a  toujours  été  regardé  dans  l'Eglife , 
comme  le  fléau  des  Hérétiques ,  parce  qu'il  les  a  tous  com- 
battus ôc  défaits.  Il  a  démafqué  leur  hypocrifie,  réfuté 
leurs  erreurs ,  rendu  fcnfîble  tout  le  venin  de  leurs  faux 
dogmes.  Les  grands  principes  qu'il  a  établis ,  ferviront  à 
jamais  au  triomphe  de  la  foi ,  à  la  ruine ,  ou  à  la  confufion 
de  tous  ceux  qui  oferont  l'attaquer.  Le  Docteur  Angéli- 
que ,  par  l'ufage  qu'il  a  fait  de  ces  mêmes  vérités ,  ôc  par  la 
méthode  qui  lui  eft  propre ,  par  la  manière  dont  il  a  traité 
ôc  éclairci  les  queftions ,  diflipé  les  fophifmes,  confondu 
le  menfonge ,  a  mérité  qu'on  lui  adreflfat  les  mêmes  paro- 
les que  faint  Jérôme  écrivoit  autrefois  à  faint  Auguftin  : 
„  On  fait  votre  éloge  à  Rome,  les  Catholiques  vous  ref-  Lctt.  ^.is.Aug. 
„  pe&ent  ;  il  vous  regardent  comme  le  défenfeur  de  Tan- 
„  cienne  foi  :  ôc  ce  qui  vous  doit  être  plus  glorieux  ,  les 
„  Hérétiques  vous  haïfïent  morcellement.  L'hérérte  en  ef- 
fet, n'a  point  aujourd'hui  de  plus  redoutable  ennemi  que 
faint  Thomas  ;  parce  qu'elle  ne  feaurort  tenir,  ni  contre 
la  folidité  de  fa  doctrine  ,  ni  contre  l'évidence  de  fes 
preuves. 

Le  faint  Evêque  d'Hyppone  dilputa  fouvent ,  Ôc  tou- 
jours avec  avantage  contre  les  Chefs  des  Manichéens  :  ôc 
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l'Ange  de  l'Ecole  ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  les  Conférences  avec  les 
Docteurs  de  la  Synagogue.  Faulre  &.  Fortunat  vaincus 
par  le  premier ,  demeurèrent  cependant  obitinés  dans  leurs 
erreurs  :  mais  de  célèbres  Rabins  3  perfuadés  par  les  rai- 
fons  du  fécond  ,  &.  touchés  intérieurement  par  la  .vertu  de 
la  grâce  ,  confolercnt  l'Eglife  de  Jclus-Chrift  ;  moins  par 
l'aveu  de  leur  défaite  ,  que  par  la  lincérité  de  leur  conver- 
lion ,  qui  fut  perfeverante  ,  ôc  fuivie  de  plufieurs  autres. 

Les  EvêqueS  de  Numidic  prièrent  faiut  Auguftin  d'ex- 
pliquer une  partie  des  faintes  Ecritures  :  Et  le  Pape  Clé- 
ment IV.  chargea  faint  Thomas  d'éclaircir  nar  des  Com- 
mentaires tout  le  texte  de  l'Evangile.  Les  Prélats  d'Afri- 
que fe  fervirent  des  lumières  de  l'un ,  pour  combattre  Thé* 
xé(ie  &  le  fchifmc  des  Donatiftes  :  les  Pontifes  Romains 
employèrent  la  plume  de  l'autre,  pour  dévoiler  les  vérités 
faintes  de  notre  Religion  à  tous  ceux  qui  étoient  hors  de 
la  voye ,  aux  Grecs ,  aux  Arméniens ,  aux  Sarrazins ,  à 
tous  les  Gentils. 

Un  mérite  égal  acquit  à  nos  faints  Do£teurs  une  égale 
réputation  :  Saint  Auguftin  dè«  fon  vivant  ctoit  confideré 
comme  l'Aigle  des  Docteurs  Catholiques  ,  &  faint  Tho- 
mas comme  la  plus  brillante  lumière  de  TUniverfité  de  Pa- 
ris. Ils  furent  l'un  ôc  l'autre  également  chéris ,  recherchés , 
confultés  même  par  les  Papes ,  &  par  les  autres  Souve- 
rains. Les  perfonnes  les  plus  diftinguées ,  de  leur  liécle , 
par  leur  fçavoir ,  ou  par  leur  piété ,  voulurent  être  en  réla- 
tion  avec  des  hommes  fi  célèbres. 

Mais  quelque  grand  que  fut  leur  mérite  ,  quelque  extra- 
ordinaire que  pût  être  leur  réputation  ;  nous 'pouvons  afiu- 
rer  que  leur  humilité  fut  encore  plus  grande  :  leurs  écrits  , 
leur  vie  &  toute  leur  conduite,  en  font  des  preuves,  qu'on 
ne  peut  appeller  équivoques.  S.  Auguftin  ne  monta  fur  la 
Chaire  Epifcopale ,  que  parce  que  les  Fidèles  de  l'Eglife 
d'Hyppone ,  ayant  à  leur  tête  Valere  &  les  autres  Evêques 
de  la  Province  ,  ne  voulurent  ni  écouter  fes  prières,  ni  fe 
laifler  fléchir  à  fes  larmes.  On  fit  violence  à  la  modeftie  , 
parce  qu'on  eut  plus  d'égard  aux  befoins  de  l'Eglife  ,  qui 
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3emandoient  un  tel  Pafteur ,  qu'aux  gémiffemens  d'Auguf- 
tin  ,  qui  fe  croyoit  indigne  d'une  telle  place.  Si  la  divine 
providence  a  permis  plus  d'une  fois ,  que  S.  Thomas  fe  foit 
trouvé  dans  des  circonftances  affez  femblables,elle  a  tour- 
né autrement  en  fa  faveur,  l'eforit  &  le  cœur  de  ceux.qui 
le  vouloient  placer  fur  le  chandelier  :  Comme  ils  fe  bornè- 
rent toûjours  aux  prières ,  6c  aux  follicitations ,  pour  avoir 
fon  contentement ,  6c  l'obliger  à  monter  plus  haut ,  il  eut 
la  confolation  de  perfeverer  jufqu'à  la  fin  dans  l'humble 
état  qu'il  avoit  choifi ,  fans  jamais  manquer  ni  au  refpeft , 
ni  à  l'obéiflance  qu'il  dcvoit  aux  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift. 

Saint  Auguftin  élevé  au  facré  minifiere  ,  porta  fi  loin  fa 
délicatefle  fur  la  pureté  ,  qu'il  ne  permit  jamais  qu'une 
femme  ,  pas  même  fa  nièce,  ou  (a  fœur  ,  entrât  dans  la 
maifon  où  il  étoitlogé:  ôc  on  afiureque  depuis  fa  conver- 
fion  ,il  ne  regarda  jamais  en  race  une  perfonne  de  l'autre 
fexe.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  faint  Thomas  d'Aquin  , 
dès  fes  plus  jeunes  années ,  s'étoit  prefcrit  la  même  règle  : 
6c  il  l'obferva  fi  éxactement  toute  la  vie ,  qu'on  a  raifon  de 
croire ,  qu'il  n'a  gueres  moins  mérité  le  glorieux  titre 
de  Do&eur  Angélique ,  par  fa  pureté ,  que  par  fes  lu- 
mières. 

Là  charité  de  faint  Thomas ,  ou  fon  amour  compatif- 
fant  pour  les  membres  affligés  de  Jefus-Chrift ,  parut  dès 
fon  enfance.  Il  a  fouvent  prêché ,  6c  plus  fouvent  écrit , 
pour  nous  apprendre  l'obligation  étroite  de  foulager  les 
pauvres  ,  ôc  la  manière  de  remplir  à  leur  égard  le  fécond 
précepte  de  la  loi.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  befoin  , 
ou  dans  la  foufïrance  ,  trouvèrent  toûjours  en  Saint  Au- 
guftin ,  un  pere  tendre  ;  on  peut  dire  un  ami  ,  ôc  un  avo-  „ 
cat  zélé  pour  leurs  intérêts.  Sa  charité  pour  eux  répondit 
parfaitement  à  fon  grand  amour  de  Dieu ,  fource  de  tou- 
tes les  vertus  ,  qui  éclatèrent  en  lui.  Il  difoit  quelquefois 
que  le  revenu  d'un  Evêque  étoit  le  patrimoine  des  pau- 
vres ,  ôc  qu'un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  devoir  en  certains 
cas  ,  fe  retrancher  même  du  nécefTaire,  afin  que  ceux  qui 
fouffiroient  la  faim ,  trouvafTent  chez  lui  dequoi  la  foula- 
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gcr.  Il  ne  parloît  ainfi  ,  que  parce  qu'il  agiflbit  de  mêmeJ 

L'amour  delà  pauvreté  dans  l'un  &  dans  l'autre Do&eur, 
égala  toujours  leur  charité  pour  ceux  que  leur  état  rendoit 
plus  conformes  à  Jefus-Chrift  devenu  lui-même  pauvre 
pour  l'amour  de  nous. 

Une  fainte  horreur  pour  la  médifance  ,  porta  le  fainr 
Evêque  d'Hyppone,  à  reprendre  dans  toutes  les  occafions 
&  fans  ménagement ,  tous  ceux  qui  en  fa  prefcnce  ofoienc 
s'oublier  fur  ce  point  eflèntiel  :  L'hiftoirc  de  fa  vie  nous 
•fournit  plu  Heurs  éxemples,  qui  feront  toujours  honneur  à 
fa  mémoire ,  &  qui  pourront  fervir  de  régie  de  conduite  , 
à  tous  les  véritables  Chrétiens.  Saint  Thomas  non  moins 
attentif  à  ce  même  devoir  ,  dont  il  a  expliqué  l'importan- 
ce,  s'étoit  fait  une  loi ,  de  fuir  fans  diftin&ion  les  détrac- 
teurs ,  6c  de  n'avoir  jamais  avec  eux  ni  commerce,  ni  en- 
tretien. 

Si  la  calomnie  ne  les  épargna  pas  eux-mêmes  ;  elle  ne 
fut  jamais  capable  d'altérer  leur  douceur  ,  ni  de  diminuer 
leur  patience.  La  maxime  qu'ils  nous  ont  enfeignée  ,  & 
qu'ils  avoient  fuivie  les  premiers  dans  l'occalion  ,  c'étoit 
de  (è  montrer  uniquement  fcnfibles  à  l'offenfe  de  Dieu ,  ôc 
d'aimer  fincerement  ceux  qui  nous  offenfent ,  fans  pour- 
tant épargner  ni  leurs  défauts ,  ni  leurs  erreurs  :  Diligice 
'bomines  ,  interficite  errorcs. 

Sans  entrer  dans  un  plus  long  détail  des  vertus  chré- 
tiennes ,  qu'ils  ont  pratiquées  dans  un  même  efprit ,  &  avec 
la  même  perfection ,  on  peut  dire  en  deux  mots ,  que  ce 
que  Saint  Auguftin  avoit  été  depuis  le  moment  de  fa  con- 
verfion  ,  Saint  Thomas  le  fut  dans  tous  les  âges  de  fa  vie,, 
humble  ,doux ,  modefte ,  charitable ,  pénitent ,  toujours  ap- 
pliqué à  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu,  en  travaillant  à  fa- 
propre  perfection ,  au  falut  de  fes  Frères  ,  à  la  converfion 
des  infidèles,  ôc  des  pécheurs.  S.  Augufiin  ne  craint  point 
de  fe  rendre  ce  témoignage  à  foi-même  ;  qu'il  n'avoit 
pas  perdu  de  vue  la  vérité,  depuis  qu'il  avoit  commencé" 
I  xo  Con£  c»*4«  "  k  c°nnoitre  :  Quant  ex  quo  didici  ,  non  fum  oblitus.  Et 
tous  les  Hiftoriens  de  la  Vie  de  S.  Thomas  nous  alïïirent^ 
que  ce  fut  l'amour ,  ou  la  défenfe  de  cette  même  vérité, 
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qui  remplit  toujours  fon  efprit  ôc  fon  cœur  i  ôc  qui  lui  fie 
mettre  fi  fouvent  la  main  à  la  plume. 

Le  premier ,  toujours  brûlant  du  défir  d'entrer  dans  les 
profondeurs  des  divines  Ecritures ,  donnoit  à  cette  étude 
tout  le  tems  qui  lui  reftoit  après  avoir  rompu  à  fon  peu- 
ple le  pain  de  la  parole ,  ôc  avoir  fatisfait  aux  obligations 
les  plus  elTentielles  de  la  charité  paftorale  :  L,e  fécond  s'é- 
toit  fait  un  devoir  capital  de  lire  le  jour  Ôc  la  nuit  ces  li- 
vres faints ,  où  il  apprenoit  àconnoître  Dieu ,  ôc  à  fe  con- 
noîrre  foi  -  même.  Attendris  tous  deux  par  le  chant  des 
Hymnes  6c  des  Plèaumes ,  ou  inondés  par  les  ineffables 
douceurs,  que  Dieu  répandoit  abondamment  dans  leur  a- 
me ,  ils  arrofoient  de  leurs  larmes  les  lieux  où  ils  faifoienc 
oraifon ,  ôc  ne  vivoient  que  de  la  douce  efperance  de  goû- 
ter un  jour  les  joyes  du  Seigneur,  dans  le  féjour  de  là 
gloire. 

Une  fainteté  fi  reconnue,  qui  donnoit  un  nouvel  éclata 
leur  réputation ,  Ôc  un  plus  grand  poids  à  leur  doctrine  , 
falloir  qu'on  les  écoutoit  avec  refped  ,  ôc  qu'on  recevoir 
par-tout  leurs  décifions ,  comme  des  oracles.  Saint  Au- 
guftin  a  été  comme  lame  de  tous  les  Conciles  ,  qui  fu- 
rent affemblés  en  Afrique  durant  fon  Epifcopat ,  ou  qui 
ont  été  célébrés  depuis  fa  mort ,  dans  tout  le  monde  Ché- 
tien  :  ôc  perfonne  n'ignore  quel  refped  ces  auguftes  alTem- 
blées  ont  toujours  marqué  pour  les  fentimens ,  ôc  la  doc- 
trine de  faint  Thomas. 

Celui-là  avoit  été  invité  au  Concile  général  d'Ephefe  ; 
par  l'Empereur  Theodofe  :  ôc  le  Pape  Grégoire  X.  avoit 
appellé  celui-ci  au  fécond  Concile  de  Lyon  :  mais  la  mort 
les  prévint  tous  deux;  Ôc  les  circonftances  de  leur  dernière 
maladie  furent  encore  femblables  :  mêmes  femimens  de 
pieté  ôc  de  religion,  même  confiance  en  Dieu,  mêmes 
defirs  de  le  voir ,  ôc  de  le  pofTéder.  Auguftin  fe  prépara 
à  ce  terrible  palTage  ,  par  la  récitation  des  Pfeaumes  de  la 
Pénitence  ;  Thomas  par  la  méditation  ôc  l'explication  du 
Cantique  des  Cantiques  ;  digne  occupation  de  l'amour 
pénitent  de  l'un ,  ôc  de  l'amour  chafte  ôc  innocent  de 
l'autre.- 

E  e  e  i j 
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Nous  n'avons  fait  entrer  dans  la  comparaîfon  de  ceS 
deux  grandes  lumières  de  l'Eglife ,  que  ce  qui  a  paru  au 
dehors ,  6c  ce  que  Fhiftoire  a  pu  nous  en  apprendre.  Le 
parallèle  feroit  fans  doute  plus  fini ,  fi  portant  nos  vues 
jufques  dans  l'homme  intérieur ,  il  nous  etoit  donné  de  dé- 
couvrir les  lumières  de  leur  eforit ,  l'es  feintes  ardeurs  de 
leur  volonté,  toutes  les  difpofitions  de  leurame  ,  les  grâ- 
ces ,  les  dons ,  les  vertus ,  dont  le  Seigneur  avoit  pris  platr 
fur  à  remplir  ces  vafes  d'éle&ion. 

Mais  le  trait  le  plus  marqué  de  la  parfaite  refiemblart- 
ce  de  ces  deux  grands  Do&eurs ,  ceft  fans  doute  la  con- 
formité de  leur  do&rine  :  &  cette  conformité  ne  paroît  ja- 
mais mieux ,  que  lorfqu  ils  traitent  de  la  grâce  du  Sauveur. 
On  ne  doit  pas  être  furpris,  s'ils  fe  font  réunis  dans  les  mê- 
mes fentimens  fur  l'efficace  des  fecours  divins ,  dont  ils 
avoicnt  également  éprouvé  la  force  ,  &  la  doyceur  victo*- 
rieufe.  Selon  la  penfée  de  faint  Fulgence ,  la  même  grâ- 
ce qui  fit  perféverer  les  bons  Anges  ,  ôc  quiles  empêcha 
*de  fe  perdre  avec  les  Anges  prévaricateurs ,  releva  le  pre- 
mier homme  après  fa  chute ,  &  rendit  fa  pénitence  glorieu- 
fc.  Nous  pouvons  dire  auflï ,  que  la  même  main  du  Pere 
célefte ,  qui  avoit  rompu  les  chaînes  d'Auguftin ,  pour  le 
mettre  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  &  le  faire  paflcr 
de  la  région  des  ténèbres  ,  au  Royaume  de  fon  Fils-bien- 
aimé,  à  qui  il  appartenoit  par  fon  élection  éternelle,  fou- 
tint  toujours  le  Do&eur  Angélique ,  afin  qu'il  perfévérât 
dans  le  faint  amour ,  fans  jamais  s'éloigner  du  fentier  qui 
c  _  ,     .      ,  devoit  le  conduire  à  une  fublime  perfe£Uon  ;  Non  alia 
Tiafim.c.  j.       vtrtus  fiantem  Angelum  a  ruina  potuit  cujtodire  ,  mfi  tua 
qua  lapfum  homînem  poft  ruinant  potuit  reparare.  Vna  eft 
in  utroque  operata  gratia  j  in  hoc  ut  furgeret  ,  in  Mo  ne 
cadcret  ;  in  Mo  ne  vulneraretur  ;  in  ifio  utfanaretun  ab 
hoc  infirmitatem  repulit  j  Mum+infirmari  non  fivit ,  Mius 
efca ,  iftius  mcdicina. 

Ces  paroles  de  Saint  Fulgence  lèmblent  avoir  été  écri- 
tes pour  marquer  ce  que  l'opération  d'une  grâce  véritable- 
ment vi&orieufe  &  très-efficace  a  fait  dans  l'ame  de  ces 
(deux  Serviteurs  de  Dieu.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les 
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mêmes  motifs  de  reconnoiflance  mirent  les  mêmes  fenti- 
mens  dans  leur  cœur ,  &  les  firent  toujours  agir ,  ou  écrire 
par  les  mêmes  principes ,  &  pour  la  même  fin.  Ceft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  V. 

Conformité  de  la  Dottrine  de  faint  Thomas ,  avec  celle 

de  faint  Augujlin. 

CEux  qui  ont  lu ,  avec  quelque  attention,  une  partie 
des  Ouvrages  de  ces  deux  célèbres  Docteurs  de  l'E- 
glife  ,  n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  prouve  une  vérité,  dont 
ils  ont  pu  fç  convaincre  par  eux-mêmes.  La  parfaite  con- 
formité des  fentimens  de  faint  Auguftin  &  dé  faint  Tho- 
mas, fe  montre  affez  dans  prefque  toutes  les  pages  de  leurs 
Ecrits ,  foit  qu'ils  expliquent  le  Dogme  Catholique ,  ou 
qu'ils  traitent  des  régies  des  mœurs  f  foit  qu'ils  expofènt 
le  texte  des  divines  Ecritures  ;  ou  qu'ils  établuTent  des 
principes ,  pour  éclaircir  les  matières  qui  ont  fait  le  princi- 
pal objet  des  difputes  des  derniers  fiécles. 

Qu'on  parcoure  ces  immenfes  volumes ,  qui  font  la  ri- 
chefïe  &  le  plus  bel  ornement  de  nos  Bibliothèques  ;  que 
trouvera-t'on  dans  les  Livres  de  l'un,  qu'on  ne  lifè  dans  les 
Ecrits  de  l'autre?  Mêmes  vérités  fuppofées  ou  mifès  en  the- 
fe ,  mêmes  preuves  ,  fouvent  mêmes  objedions ,  &  mê- 
mes réponfes ,  mêmes  conféquences  tirées  de  mêmes  prin- 
cipes. Également  zélés  pour  la  .gloire  de  Dieu,  &  pour  le 
facré  dépôt  de  la  faine  Doctrine ,  ils  ont  toujours  paru  ani- 
més du  même  efprit ,  éclairés  &  foutenus  de  la  même  * 
grâce ,  pour  l'honneur  de  laquelle  ils  fe  glorifioient  de 
combattre  ,  6c  par  laquelle  il  leur  étoit  donné  de  vaincre. 
On  ne  peut  rien  ajouter  ni  à  la  force  des  termes  ,  ni  à  la 
beauté  des  expreflions  qu'ils  ont  employées,  pour  nous  faire 
connoître  l'empire  de  cette  grâce  particulière,  que  le  cœur 
le  plus  endurci  ne  rejette  jamais ,  parce  qu'elle  eft  donnée  L.  «fcpr*.  ff.  c# 
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pour  ôter  fà  dureté  ;  grâce  qui  opère  en  nous  &  avec 
nous ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  6c  de  faint ,  qui  prévient 
nos  bonnes  aciions,  les  accompagne  &  les  fuiti  qui  in- 
cline 6c  qui  change  nos  cœurs,  félon  le  bon  plailir  de 
Dieu  ;  qui  met  entre  les  mains  nos  volontés ,  afin  qu'il  en 
foit  le  maître ,  plus  que  nous  ne  le  fommes  nous-mêmes  ; 
qui  nous  fait  aimer,  Ôc  accomplir  la  loi ,  nous  rendant  do- 
ciles ,  6c  perféverans  dans  toute  forte  de  bonnes  œu- 
vres. 

Il  faudroit  tranferire  une  partie  des  Ouvrages  de  faine 
Auguftin  ,  ôc  plulieurs  queftions  de  la  Somme  de  fàint 
Thomas  ,  pour  montrer  leur  parfait  accord  ,  ôc  faire  re- 
marquer la  manière  également  noble  ôc  folide ,  avec  la- 
quelle ils  fe  font  expliqués,  foit  fur  la  diftin&ion  ôc  la  dif- 
férence des  grâces  ,  dont  l'Ecole  appelle  les  unes  eifica- 
ces ,  ôc  les  autres  fuffifantes  ;  foit  iur  la  nature  ,  le  mérite 
ôc  la  néceffité  des  premières ,  fans  lefqucllcs  tous  les  au- 
tres fecours  même  intérieurs ,  n'ont  jamais  tout  leur  effet , 
lors  même  qu'ils  nous  préparent  à  la  juftification ,  ôc  qu'ils 
nous  donnent  un  vrai  pouvoir  d'accomplir  la  loi. 

Du  même  principe  ils  tirent  les  conféquences ,  qui  fui- 
vent  naturellement ,  ôc  qui  forment  un  corps  de  Théolo- 
gie, où  tout  fe  trouve  parfaitement  uni ,  lié  ôc  foutenu  dans 
toutes  fes  parties  ,  ôc  dans  lequel  les  deux  Saints  Doc- 
teurs ne  font  pas  moins  uniformes  ,  que  dans  le  principe 
même ,  qui  en  eft  le  fondement  :  toujours  unanimes  a  établir 
fur  la  parole  même  de  Dieu  ces  grandes  vérités ,  qu'on 
doit  regarder  comme  autant  de  principes  féconds  de  tou- 
te la  Doctrine  Chrétienne ,  comme  les  régies  primitives 
de  la  Morale ,  comme  les  plus  fures  maximes  de  la  véri- 
table dévotion  ,  ôc  de  la  vie  fpirituelle  ,  ils  nous  enfei- 
gnent  que  le  Jufte  n'a  rien ,  dont  il  puiflê  fe  glorifier  en 
lui-même;  qu'il  n'eft  jamais  permis  a  un  Chrétien  d'agir 
pour  le  feul  plaifir  fenfuel  ;  que  nos  actions  ne  font  faites 
chrétiennement  Ôc  avec  mérite  ,  qu'autant  qu  elles  ont  la 
charité  pour  principe  ,  Ôc  la  gloire  de  Dieu  pour  fin  :  que 
dans  les  voyes  intérieures  tout  n'eft  qu'illufion  fans  refpric 
d'humilité,  de  fimplicité  ,  de  douceur  ,  d'obéiflance ,  de 
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Facrîfice  ,  de  renoncement  à  foi-même ,  au  monde ,  au  pé- 
ché. Ils  nous  apprennent  enfin  qu'une  ame  ne  s'avance 
dans  la  perfection ,  qu  a  mefure  qu'elle  croit  en  charité,  & 
fe  rend  plus  conforme  à  Jefus-Chrift ,  l'Auteur  de  la  grâ- 
ce,  &  le  grand  modèle  de  toute  fainteté. 

Par  une  fuire  des  mêmes  principes ,  fans  jamais  confon- 
dre ,  ni  dégrader  les  autres  vertus ,  Saint  Auguftin  &  Saine 
Thomas  nous  enfeignent ,  qu'on  ne  peut  point  dire  ,  qu'il 
y  ait  une  fageffe  véritablement  chrétienne  dans  toutes  ces 
actions,  que  la  prudence  humaine  régie  j  que  la  force  exé- 
cute ,  que  la  tempérance  modère  ,  que  la  juftice  ,  ou  l'é- 
quité naturelle  conduit ,  fi  tout  cela  fe  fait  (ans  charité ,  il 
tout  n'eft  rapporté  à  cette  dernière  fin,  à  cette  félicité  éter- 
nelle ,  dont  nous  jouirons  ,  lorfque  Dieu  fera  toutes  chofes  *•  t.  q.  13.  a,  7; 
en  tous.  &c* 

Qu'on  éxamine  de  près  les  grands  principes,  fur  lef- 
quels  l'Ange  de  l'Ecole  à  établi  tout  fon  fyftême  de  doc- 
trine ;  on  y  remarquera  par-tout ,  ainfi  que  dans  celui  de 
Saint  Auguftin,  ces  premières  vérités,  que  tous  les  de- 
voirs d'un  Chrétien  fe  réduifent  à  l'amour  de  Dieu ,  com- 
me à  un  centre  myftérieux  où  doivent  aboutir  toutes  les 
lignes  :  que  l'efprit  de  la  nouvelle  loi ,  n'eft  aue  la  chari- 
té :  que  Dieu  étant  le  Souverain  bien  ,  dont  la  pofTeflîoï* 
peut  nous  rendre  heureux ,  il  doit  être  auffi  le  terme  de 
tous  nos  défirs ,  l'unique  objet  de  nos  efperances ,  &  la 
fin  de  toutes  nos  actions  :  Ut  quacumque  homo  amat ,  in  Op.'  ig.c.y; 
Deo  amet  5  &  univer [aliter  omnem  fuam  affeWonem  ad 
JDei  diUHionem  référât . . .  omnia  exteriora  no  (Ira  ,  verèa 
&  opéra  ex  divina  charitate  firmentur.  Dit  faint  Thomas 
dans  fon  Traité  de  la  Perfection  de  la  Vie  Spirituelle. 

Si  la  manière ,  dont  ces  grands  Docteurs  expriment 
leurs  fentimens,  eft  quelquefois  différente  ,  le  fonds  de  la 
doctrine  ne  l'eft  point,  non  plus  que  le  caractère  de  leur 
efprit ,  l'étendue  &  la  pénétration  de  leur  génie.  On  fçait 
que  le  ftyle  de  Saint  Auguftin  eft  ordinairement  orné ,  coup- 
lant ,  plein  de  force  :  celui  de  Saint  Thomas  eft  plus  fer- 
ré ,  fie  plus  précis ,  fans  ornement  de  paroles  ;  mais  tou- 
jours pur ,  clair ,  méthodique  i  ôc  pat  U  fimplicité  même 
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plus  propre  à  mettre  d'abord  les  difficultés  dans  tout  Ieuf 
jour,  a  démafquer  le  menfonge ,  à  faire  diftinguer  le  vrai  du 
vrai-femblable ,  le  réel  ôc  le  folide  de  tout  ce  qui  n'a  que 
l'apparence  de  vérité.  Cette  différence  toujours  acciden- 
telle aux  qucftions  qu'ils  traitent ,  ne  fert  qu'à  rendre  plus 
fenfible  leur  entière  conformité  dans  les  points  eflentiels. 
Auflj  voyons-nous  que  notre  Saint  Docteur  ne  décide 
prefque  point  de  doute  ,  qu'il  n'appuye  fa  décifion  de  l'au- 
torité de  Saint  Auguftin  :  c'cft  ce  qui  l'a  toujours  fait  re- 
garder parmi  les  Scavans ,  comme  Ion  fidèle  interprète  , 
6c  le  plus  célèbre  de  fes  difciples.  Ceux-là  l'ont  appellé 
un  autre  Auguftin ,  ou  l' Auguftin  de  Ton  fiécle  :  ceux-ci  ont 
reconnu  qu'il  eft  rare  ôc  toujours  difficile  de  fuivre  ,oude 
pénétrer  par-tout  Saint  Auguftin  ,  fi  on  le  fépare  de  Saint 
let.  4.  au  p.  Thomas  ;  auquel ,  difoit  le  Prince  de  Conty ,  on  ne  doit 
Dcfd».  pas  envier  ]a  gloire  d'avoir  mieux  entendu  Saint  Auguf- 

tin, qu'un  autre. 

»  Je  crois  avoir  beaucoup  avancé  (  ce  font  les  paroles 
„  d'un  célèbre  Cardinal  )  lorfque  je  puis  m'ailurer  de  bien 
„  connoître  le  fentiment  du  Saint  Docteur ,  qui  par  la  net- 
„  teté  &  la  pénétration  de  fon  efprit  angelique ,  répand 
„  une  lumière  admirable  furies  matières  les  plus  obfcures  i 
,  Ôc  nous  rend  ainfi  intelligibles  les  fens  les  plus  cachés 
„  dans  les  Livres  des  Saints  Pères  ,  fur-tout  de  Saint  Au- 
„  guftin.  Je  ne  parle  que  de  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-mê- 
„  me  :  ôc  je  ne  doute  nullement,  que  plufieurs  autres  n ayent 
„  été  auffi  convaincus  par  leur  propre  expérience,  que 
»,  dans  la  lecture  des  ouvrages  de  Saint  Auguftin  ,  en  s'ar- 
„  rétant  à  la  feule  lettre ,  l'efprit  fe  trouve  d'abord  accablé 
»  par  un  grand  nombre  de  difficultés,  ôc  comme  perdu  au 
*  »>  milieu  d'un  labyrinthe ,  dont  il  ne  voit  pas  d'ifluë.  Mais, 
»  continue  toujours  le  Cardinal  d'Aguirre,  toutes  les  di£ 
»>  ficultés  difparoiflènt  :  on  en  découvre  avec  plaifir  la  vé- 
»  ritable  folution  ,  dès  que  par  une  étude  férieufe  on  s'eft 
»  une  fois  afîuré  du  fentiment  du  Do£tcur  Angelique  ; 
»  dont  la  do&rine  eft  l'explication  ôc  le  précis  de  celle  de 
,  »  S.  Auguftin.  Les  paroles  de  cet  Auteur  méritent  d'être 
ï$£$r    rapportées  :  Mit*  illà  Angelic*  mentis  daritate  oifiura 
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quœque  expofttit.  D.  Thomas ,  &  abftntfospatrum ,  prœfer- 
tim  Auyiftini  fenfus  luce  âonavit  :  quod  experientià  didici  : 
nec  dubium  quin  alii.  Contingit  in  controvarfiis  ,  infpcHà 
folk  fantli  Auguftini  litterk ,  mentent  obrui  fluîlibus  diffî- 
cul Lt  tu  m  ,  nec  apparere  viam  ad  emergendum  ;  totam  ve- 
to procellam  fedari  ,  &  occurrere  portum ,  ubi  intenté  qux- 
ritur,  &  tandem  invenitur  ,quid  Angelicus  Docior  tradi- 
derit  :  ipfe  enim  miti  ac  fuaviffimo  interpretationis  gcnere 
Divum  Auguflinum  exponit. 

Ce  fentiment  n'eft  point  particulier  au  Cardinal  d'Aguir- 
re.  On  peut  dire  que  c'eft  le  langage  commun  des  Sçavans: 
il  eft  rare  d'en  trouver  qui  ayent  penfé  ,  ou  parlé  autre- 
ment. Le  célèbre  Pete  Maffoulié  remarque  j  que  ceux 
même  qui  n'ont  pas  toujours  rendu  aflez  de  juftice  à  JJJJJ^J^Jj 
Saint  Thomas,  avouent  néanmoins  qu'il  a  marché  fïdé-  a' 
lement  fur  les  traces  de  Saint  Auguftin  ;  &  que  s  étant  fait 
un  devoir  de  ne  le  perdre  jamais  de  vue,  il  a  fi  bien  pris  fon 
efprit,  fes  principes ,  fes  fentimens,  qu'on  peut  dire  que 
la  Somme  Théologique  de  l'un  ,  eft  comme  l'abrégé  de 
toute  la  do£hdne  de  l'autre ,  mife  en  ordre  pour  l'ufage  de 
l'Ecole. 

Quoique  le  Cardinal  Cajetan  fe  foit  quelquefois  éloi- 
gné des  fentimens  de  fon  Maître ,  il  obferve  pourtant  que 
cet  Ange  de  l'Ecole  a  préféré  en  quelques  rencontres  l'au- 
torité de  S.  Auguftin  à  fes  propres  lumières  ôc  aux  raifons 
qui  lui  avoient  fait  embraffer  un  autre  fentiment ,  ou 
qui  le  lui  avoient  fait  paroître  plus  probable.  Il  ajoute,  que 
c'eft  pour  recompenfer  la  finguliere  vénération  que  Saint 
Thomas  a  toujours  eue  pour  les  Do£teurs  de  l'Eglife,  par- 
ticulièrement pour  Saint  Auguftin,  que  Dieu  lui  a  donné 
la  feience ,  &  comme  l'efprit  detous  :  Summè  veneratus  eft  in  1.1.  q.i4«.«.|, 
facros  Dotions ,  ideo  intellcclum  omnium  quodam  modofor- 
titus  eft.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  habile  Commen- 
tateur ,  fi  recommendablc  d'ailleurs  par  tant  d'endroits  , 
eût  toujours  imité  ce  qu'il  loué  avec  juftice  dans  S.  Tho- 
mas, dont  la  dotltinc ,  felonl'illuftreM.  BofTuet ,  eft  la  clef 
de  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  livres  de  S. 'Auguftin. 

A\tous  ces  témoignages  nous  ajouterons  celui  du  Car-' 
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dinal  Noris  :  ce  grand  hamme ,  fi  verfé  dans  la  le&ure  des 
ouvrages  de  Saint  Auguftin ,  fi  inftruit  de  fes  principes ,  A- 
pologifte  il  zélé  de  là  do&rine ,  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire  ,  qu'on  ne  peut  bien  entrer  dans  la  penfée,  &  prendre 
par-tout  comme  il  faut ,  le  fens  des  paroles  de  Saint  Au 
guftin,  que  par  le  lècours  de  S.  Thomas  :  Ad  Auyiftinum 
non  tri  tutb  n  i  fi  fer  Thomam.  Nous  paffons  fous  ïilence 
mille  lèmblablcs  expreflîons  des  plus  habiles  Théologiens  ; 

Bib.Sa.i.4^>.ji8.  on  peut  voir  ce  qu'ont  dit  à  ce  fujet,  Sixte  de  Sienne,  le 
fçavant  Eftius ,  Silvius ,  lesDo&eurs  de  Saîamanque  dans 
"  l'Apologie  du  Serment,  que  cette  Univerfité  éxige  de  tous 
fes  Gradues  ,  pour  les  obliger  à  fuivre  fidèlement  la  doc- 

AdJcnda.'P.  Scrry  aïnc  je  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas. 

De  quelque  poids  que  puùTe  être  le  rémoignage  ,  ou  le 
fentiment  des  Docteurs  les  plus  éclairés,  celui  des  Vicaires 
de  Jefus-Chrift,  qui  font  les  premiers  Juges  de  la  foi ,  eft 
d'une  autorité  beaucoup  plus  rcfpe&able  ;  &  les  Décrets 
Apoftoliques ,  qui  relèvent  cette  conformité  de  doctrine  , 
ne  font  pas  en  petit  nombre.  Urbain  V,  dans  fon  Bref  de 
1368.  adrefTé  a  l'Univerfité  deTouloufe,  remarque  que 
iado&rine  du  grand  Auguftin  adonné  par  Saint  Thomas , 
un  nouvel  éclat  aux  vérités  de  la  Religion  ,  6c  a  répandu 
de  nouvelles  lumières  dans  toute  l'Eglifc.  Alexandre  VII, 
dans  le  Bref  de  1 660.  aux  Docteurs  de  Louvain ,  recon- 
noît  dans  Saint  Auguftin  &  dans  Saint  Thomas  une  même 
doctrine  ,  dont  il  appelle  les  principes ,  des  dogmes  tres- 
lîirs  &  inébranlables:  Jnconcujja  tutiffimaque  faniïorumAu- 
ytfiini  3  &  Thoma  doqptata.  Sa  Sainteté  ajoute  que  là  pro- 
fonde érudition  ôt  le  lublime  mérite  de  ces  deux  excellens 
Docteurs  ,  furpafTent  l'éclat  des  plus  brillans  Eloges  ,  au- 
fentiment  de  tous  les  Catholiques.  Le  Pape  Innocent  XII, 
dans  fes  lettres  aux  Profeffeurs  de  la  même  Univerfité ,  Be- 
noift  XIII,  de  glonêufe  mémoire,  &  Clément  XII,  n'ont 
pas  moins  clairement  exprimé  cette  unanimité  de  princi- 
pes. Il  paroît  d'autant  moins  néceflaire  de  rapporter  ici  les 
extraits  de  leurs  Bulles ,  que  la  voix  publique  de  prefque 
tous  les  Fidèles  ,  s'accorde  parfaitement  avec  celle  des 
premiers  Pafteurs.  Dans  les  aflemblées  des  Sçavans,  corn* 
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me  dans  les  Ecoles ,  on  ne  parle  guéres  de  Saint  Augus- 
tin, fans  faire  en  même-tems  mention  de  Saint  Thomas  : 
6c  félon  le  langage  ordinaire ,  dire  qu'une  p!o£trine  eft  con- 
traire aux  princices  de  l'un ,  c'eft  avouer  qu'elle  eft  rejet- 
tée  de  l'autre. 

De  célèbres  Théologiens  ,  arrêtés  par  quelques  textes 
du  Docteur  de  la  Grâce,  qui  leur  paroifloient  décififs,  ôc  qui 
font  réellement  pleins  de  dirlicultés,  ont  refufé  de  connoî- 
tre  pour  l'état  d'innocence  la  néceffité  des  fecours  effica- 
ces, tels  que  l'Ecole  de  Saint  Thomas  les  admet  comme 
nécelTaires  dans  tous  les  états  ,  ôc  pour  toutes  les  actions 
de  pieté  ;  mais  dès  qu'ils  fe  font  donné  la  peine  de  cher- 
cher dans  les  ouvrages  du  Docteur  Angélique ,  le  vérita- 
ble fens  de  ce  qui  les  frappoit  dans  ceux  de  Saint  Auguf- 
tin ,  ils  fe  font  convaincus  par  eux-mêmes  ,  que  la  diver- 
fité  de  fentimens  ,  qui  regnoit  en  ce  point  entre  les  difei- 
ples  ,  ne  fe  trouvoit  pas  de  même  parmi  les  maîtres  :  nous 
avons  eu  la  confolation  d'en  voir  plu fieurs  ,  fort  diftingués 
par  leur  érudition  ôc  par  leurs  grands  talens  ,  fe  ranger  a- 
vec  nous  à  un  fyftême ,  qu'on  doit  avouer  être  d'autant 
plus  lolide  ,  qu'il  eft  par-tout  fuivi ,  ôc  parfaitement  foute- 
nu  ,  toujours  appuyé  furies  mêmes  principes ,  dont  la  vé- 
rité ne  brille  pas  moins  dans  divers  ouvrages  où  Saint  Au- 
guftin  les  a  établis ,  que  dans  toute  la  fuite  de  la  doctrine 
ôc  des  écrits  de  Saint  Thomas. 

Il  étoit  naturel  que  ces  deux  excellens  Maîtres  fe  trou- 
vant ainfi  unis  dans  un  même  fyftême  de  doctrine ,  ils  euf 
fent  auffi  dans  les  fiécles  antérieurs  ,  comme  ils  ont  enco- 
re aujourd'hui ,  les  mêmes  ad verfaires,  ôt  les  mêmes  pané- 
gyriftes.  Ceux  qui  ont  aimé  à  produire  de  nouvelles  opi- 
nions ,  ou  à  les  fuivre ,  n'ont  voulu  reconnoître  ni  Saint 
Auguftin  pour  guide  ,  ni  Saint  Thomas  pour  maître.  Plus 
fages  à  leurs  yeux  que  leurs  percs,  ils  ont  cru  que  les  En- 
fans  de  l'Eglife  feroient  à  plaindre  ,  Ci  les  opinions  d'Au- 
guftin  étoient  la  régie  de  leurs  fentimens  ;  ôc  pour  les  mê- 
mes raifons ,  ils  n'ont  pas  cru  devoir  fouferire  à  la  doc- 
trine de  Saint  Thomas  ,  qu'ils  appelloient  cependant  le 
Soleil  ôc  le  Prince  de  la  Théologie,  d'après  lequel  ils  fe 
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glorifioient  quelquefois  d  écrire  6c  de  décider  :  Quertuveluti 
Scbolajlicœ  Theoloyœ  folem,  &  principem  fequi  dccernimus. 
Abandonner  Sajnt  Thomas  ,  quand  on  s'éloigne  de  Saint 
Auguftin ,  c'eft  agir  conféquemment ,  &  confefler  en  mê- 
me-tems  cette  conformité  de  doctrine ,  qu'on  ne  fcauroit 
ne  pas  reconnoitre  dans  leurs  écrits. 

Les  Théologiens  au  contraire  ,  qui  ont  été  perfuadé , 
qu'en  fait  de  Religion  ,  toute  nouveauté  eft  fufpccte  ;  que 
pour  trouver  iùrement  la  faine  Théologie  ,  il  faut  la  cher- 
cher dans  l'antiquité ,  &  interroger  nos  Pères,  pour  fcavoir 
à  quoi  on  doit  s'en  tenir  dans  l'intelligence  des  écritures  , 
dans  l'explication  du  dogme ,  &  dans  l'application  des 
régies  des  mœurs  ;  ces  Théologiens  ,  dis-je ,  le  font  tou- 
jours inviolablement  attachés  à  Saint  Auguflin  &  à  Saint 
Thomas,  comme  aux  fidèles  témoins  de  la  tradition,  6c 
de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Ils  ont  cru ,  avec  raifbn ,  qu'ils 
penferoient,  6c  qu'ils  parleroient  toujours  bien ,  quand  ils 
parleroient  comme  ces  grands  Docteurs  ont  parlé  ,  ôc  que 
leurs  fentimens  fc  trouveroient  conformes  à  leur  doctrine, 
ïi  fou  vent  approuvée  ,  Ôc  comme  confacrée  par  la  bouche 
des  premiers  Pafteurs. 

L'admiration  que  les  plus  grands  perfonnages  de  l'E- 
glife avoienrpour  S.Auguftin  ôc  pour  (es  Ecrits,  n'empêcha 
s.  Profp.  ep.  ad  Pas  9ue  plufeurs  envieux  ne  l'attaquaffent ,  6c  pendant  fa 
Rurfi.  &  !.  comr.  vie  ôc  après  fa  mort.  Un  de  fes  premiers  Difciples  nous 
apprend  que  la  même  année  que  le  Saint  Docteur  mou- 
rut ,  il  fe  trouva  de  gens  qui  firent  un  Recueil  de  tout  ce 
qui  leur  parouToit  répréhenfible  dans  les  livres  de  Saint 
Auguflin  :  mais  le  Pape  Saint  Celcftin  fit  fon  Apologie 

Ep,  ad.Epif.  GaU  Gu  *on  »  &  r^P"ma  ^  témérité  de  ceux  qui  ne  crair 

a   gnoicnt  point  de  calomnier  fa  doctrine. 

Les  ouvrages  de  Saint  Thomas  curent  le  même  fort': 
Jacques  de  Vitcrbe  Archevêque  de  Naples  ,  parlant  du 
Docteur  Angélique  ,  nous  apprend  que  plufieurs  Sçavans, 
peu  après  fa  mort ,  s'étoient  élevés  avec  aigreur  contre  fes 
Ecrits  ;  &  il  ajoute,  que  l'autorité  de  fa  doctrine  n'en  avoit 
point  foufîert ,  qu'elle  devenoit  au  contraire  tousle^  jours 
plus  grande  ôc  plus  refpectée  dans  tous  les  lieux ,  jufques 
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dans  les  pays  même  barbares  :  ScriptaFratris  Thomœjicèt  Boll.p.  714.  n.sj. 
poj?  ejus  mortem  à  multis  &  magnis  impuyiata  fuerint,& 
rcprchenfionum  morfibus  attentata  ,  tamcn  numquam  decre- 
vit  ejus  authoritas  ;  fed  femper  invaluit  ,  &fuit  dtffufa  u- 
trique  terrarum  cum  cultu  &  rtverentia  ,  etiàm  Ad  barba- 
ras  Nationes. 

Albert  le  Grand ,  qui  furvêquit  à  notre  Saint ,  ôc  Gilles 
de  Rome  Archevêque  de  Bourges,  prirent  la  défènfe  de  fes 
ouvrages,  comme  Saint  Profper  av  oit  combattu  les  pre- 
miers adverfaires  de  Saint  Auguftin  ;  &  la  juftice  que 
plufieurs  Souverains  Pontifes  avoient  rendue  à  fa  doctrine 
célefte  ,  le  Pape  Jean  XXII  la  rendit  à  celle  de  Saint 
Thomas  ,  qu'il  appelloit  miraculeufe  :  Bocirina  ejus  non  BolI.p.<î8:.n.8u 
fotuit  ejfe  fine  miraculo, 

CHAPITRE  VI. 

« 

Sources ,  où  faint  Thomas  a  puifé  la  Jcience  &  U 


JL  ne  fuffit  pas  de  dire  du  Doreur  Angélique ,  qu'il  a 
été  véritablement  fcavant  ,  ôc  encore  plus  faint  :  il  faut 
aufli  reconnoître,  que  c'cft  fa  fainteté  qui  l'a  fait  fcavant, 
comme  fa  fcicnce  a  fervi  à  perfectionner  fa  fainteté.  Si 
fes  lumières  ont  nourri  fa  tendre  pieté  ,  fa  charité  ,  fa.  . 
confiance  ,  Ôc  toutes  les  vertus  chrétiennes  :  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  la  ferveur  de  fa  dévotion  ,  la  vivacité  de  fa 
foi  ,  fon  humilité  ,  fa  pureré ,  fon  attrait  pour  l'oraifon  , 
ont  d'autant  plus  contribué  à  étendre  fes  connouTanccs  , 
qu'on  fcait  allez  que  le  propre  des  vertus  cft  de  purifier  l'ef- 
•  prit  ôc  le  cœur.  Ceft  ce  qu'il  faut  expliquer  dans  toute  1* 
fuite  de  ce  Chapitre ,  que  l'abondance  de  la  matière  nous- 
oblige  de  divifer  en  plufieurs  paragraphes. 
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Première  fource  de  la  doîhine  de  Saint  Thomas  :  Union 
intime  avec  Dieu:  Oraifon  continuelle \ 

NOus  avons  parlé  plus  d'une  fois  dans  l'hiftoire  de  la 
Vie  de  Saint  Thomas  ,  de  ce  grand  don  d'oraifon  , 
dont  il  avoit  t5tc  favorifé  dès  fa  plus  tendre  jeunefle ,  de 
fon  amour  pour  l'éxercice  de  la  prière ,  de  fa  fidélité  à 
marcher  toujours  en  la  prélènce  de  Dieu ,  dans  un  pro- 
fond recueillement ,  &  par  le  fou  venir  continuel  de  fes 
adorables  perfections.  11  ne  fera  maintenant  point  difficile 
de  concevoir ,  que  cet  efprit  d'oraifon ,  &  l'union  Ci  intime 
de  fon  ame  avec  Dieu  ,  ayent  été  pour  lui  une  fource  fé- 
conde de  lumières  &  de  connoiffances. 

Les  moins  verlcs  dans  la  lecture  des  faintes  Ecritures  , 
ou  dans  la  doctrine  dc6  Pères ,  n'ignorent  pas  que  le  mô- 
me efprit  qui  a  enfei^né  les  Prophètes  dès  le  commence- 
ment ,  parle  encore  a  l'ame  fidèle  qui  l'écoute  avec  do- 
cilité ;  ôc  que  les  paroles  qu'il  fait  entendre  à  fon  ccour 
dans  le  iilence  des  pallions ,  font  toujours  des  paroles  de 
vie,  qui  annoncent  la  paix ,  ôc  qui  dorment  l'intelligence  des 
plus  hauts  Myftéres.  Ce  que  l'homme  ne  peut  expliquer 
a  l'homme  ,  le  Pere  célefte  fe  plaît  à  le  révéler  à  fes  amis. 
La  feienec  ,  comme  la  vertu  eft  un  préfent  du  Très-Haut; 
.  &  à  qui  communique-t'il  ce  don  excellent ,  avec  plus  de 
profufion ,  qu'à  celui  à  qui  il  fait  la  grâce  de  le  demander 
par  une  prière  perfévérante ,  &  de  fe  préparer  à  le  rece- 
voir par  la  pureté  de  cœur? 

En  nous  invitant  à  nous  approcher  de  celui ,  qui  ha- 
bite une  lumière  inacceffible ,  le  Prophète  nous  afTûre 
que  nous  ferons  éclairés  :  &  faim  Thomas  ajoute,  que  * 
c'eft  par  le  mérite  d'une  prière  humble ,  dirigée  par  la  foi , 
&  animée  par  la  charité ,  que  nous  nous  approchons  de 
Dieu  ,  pour  devenir  un  même  efprit  avec  lui  :  Ter  oratio- 
nem  appropinguamus  Deo ,  ut  Deo  uniamur.  N'eft-ce  pas 
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en  er?et*parmi  les  faintes  ardeurs  de  l'oraifon,  que  lame 
chatte  6c  fidèle  fe  préfentant ,  &  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ,  s'expofant  toute  entière  au  foleil  de  jufiiee,  en  reçoit 
immédiatement  les  feux  6c  les  clartés  ,  6c  fe  trouve  non- 
feulement  environnée  ,  mais  remplie  ôc  toute  pénétrée  de 
les  rayons  ? 

L'expérience  que  notre  faint  Do&eur  en  avoit  faite, 
dès  fes  premières  années  ,  l'avoit  mis  en  état  de  dire  avec 
le  Sage  ;  J'ai  defiré  l'intelligence ,  &  elle  m'a  été  donnée  ;  S*P-    v.  7. 
j'ai  invoque  le  Seigneur ,  &  l'efprit  de  fagejfe  ejl  venu  en 
moi.  S'il  dit  d'abord  avec  le  jeune  Samuel  :  Varle^  Set-  u  Rcfr 
<rneur ,  parce  'que  votre  Serviteur  vous  écoute  :  ou  avec 
David  :  Ovvrez^mon  efprit ,  afin  que  j'entende  les  fecrets  de  Pf.  118.  v.  34. 
votre  Loi ,  il  auroit  pu  ajouter  avec  le  même  Prophète  , 
ôc  dans  le  même  eforit  d'une  humble  reconnoiffance  ,  que 
la  méditation  continuelle  de  la  Loi  de  Dieu  ,  l'avoit  in- 
ftruit  dès  fon  bas-âge  ,  de  plufieurs  vérités ,  que  le  nom-  Ibîd- v-  ,00« 
bre  des  années  n'enfeigne  pas  toujours  aux  Vieillards. 

Cet  efprit  de  prière,  que  le  Seigneur  promettoit  autre-  Zacba-  »a.  v.  1©. 
fois  à  fori  Peuple  ,  fut  communiqué  de  bonne  heure  à  no- 
tre Saint  ;  ôc  c'eft  principalement  dans  cet  éxercicc ,  qu'il 
trouva  le  tréfor  de  la  Icience.  Toujours  uni  à  Dieu  ,  ôc 
dans  le  repos  de  fa  folitude  ,  ôc  dans  fes  converfations  né- 
ceflâircs  ,  îlprioir  en  tout  lieu,  ôc  par-tout  il  recevoit  dans 
fon  ame ,  comme  une  rofée  célcfte  les  paroles  de  vérité, 
que  le  Seigneur  lui  faifoit  entendre.  Renfermé  dans  le  fe- 
cret  de  fon  cœur ,  fous  les  yeux  de  Dieu  ,  à  mefure  qu'il 
lui  offrait  fes  vœux ,  lès  actions  de  grâces  ,  fes  larmes  ,  ôc 
fes  foupirs,  il  en  recevoit  des  lumières  toujours  nouvelles , 
avec  de  nouvelles  ardeurs.  S'il  demandoit  au  Seigneur  de 
le  remplir  de  cet  efprit  de  droiture  ôc  de  feience  ,  dont  il 
avoit  befoin ,  foit'pour  fe  conduire  avec  fagelfc  ,  foit  pour 
montrer  aux  autres  les  voyes  aflurées  du  falut ,  il  éprou- 
voit  auffi-tôt  ce  que  le  Saint-Efprit  nous  a  appris  par  la 
bouche  d'un  Apôtre  ,  que  fon  onction  nous  enfeigne  inté- 
rieurement toutes  chofes:  Vnftio  ejus  docet  vos  de  omnibus.  1.J0. 1.  y.  17; 
Ce  goût  intérieur ,  qu'il  avoit  de  Dieu,  ôede  là  grâce ,  de- 
Yenoit  pour  lui  une  fource  de  lumières  ,  qui  l'élevoient 
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à  une  connoiflfance  fublime  des  Myftéres  de  la  Reli- 
gion. 

L'Hiftoire  nous  apprend  qu'il  paflbit  plufieurs  heures 
du  jour ,  ôc  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  dans  la  dou- 
ce contemplation  des  beautés  du  premier  Etre,  ou  dans 
la  méditation  des  vérités  ,  que  fa  Loi  nous  enfeigne.  Ce 
qui  fàifoit  fon  occupation ,  faifoit  en  même-tems  fes  déli- 
ces :  &  fans  rien  éxagerer  on  peut  dire  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais ni  raifon ,  ni  prétexte ,  ni  maladie ,  ni  travail ,  qui  pût 
lui  faire  abandonner ,  ou  interrompre  volontairement  une 
pratique ,  dans  laquelle  il  trouvoit  toujours  le  repos  de  fon 
cœur ,  ôc  toutes  les  richefTes  de  l'efprit.  Au  retour  de  fes 
ravhTemens  ,  où  il  s'élevoit  quelquefois  lous  les  ailles  de 
la  foi ,  6c  de  l'amour ,  jufques  dans  le  fein  même  de  la  Di- 

CoU.p.tf/4.n.4$.  vinité ,  ruptus  videbatur  interejfe  Mypriis,  il  paroifïbit 
à  fes  frères ,  comme  autrefois  Moyfe  aux  enfans  d'Ifraël 
quand  il  defeendoit  delà  montagne, tout  rayonnant  de  clar- 
té. Sa  bouche  alors  ne  s'ouvroit ,  que  pour  faire  admirer 
les  miféricordes  du  Seigneur  ;  fes  paroles  étoient  comme 
une  pluye  bien-faifante ,  comme  une  lumière  pure  ;  ôc  fa 
langue ,  comme  la  plume  de  l'Ecrivain ,  qui  écrit  très-vi- 
te. Trois  ou  quatre  Secrétaires ,  deftinés  à  recueillir  les 
productions  de  fon  elprit  ,  ôc  attentifs  à  ne  rien  perdre  , 
pouvoient  à  peine  mettre  fur  le  papier,  les  différentes  ma- 
tières ,  qu'il  dictoit  en  même-tems.  C'eft  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué  dans  l'hiftoire  de  fa  vie.  Les  fouverains  Pon- 
tifes ont  rendu  un  témoignage  éclatant  de  cette  vérité  , 
que  les  Auteurs  contemporains  avoient  atteftée  les  pre- 

f.*7o.n.îi.  &c;  rniers.  Saint  Thomas  lui-même ,  ce  Docteur  fi  humble, 
&  fi  modefte ,  n'a  point  refufé  de  faire  un  aveu ,  que  la  re- 
connoiflance  éxigeoit  de  lui,  lorfqu'il  a  déclaré  qu'il  avoit 
bien  moins  appris  dans  les  Livres,  qu'aux  pieds  des  Au- 
tels, moins  dans  fes  conférences  avec  les  plus  f^avans 
hommes  de  fon  fiécle,  que  dans  fes  fècrettes  communica- 

Guil.  Toc  Rcgi-  tions  avec  Dieu  :  Dicere  folebat  quidquid  fciret>  non  tant 

«V  S.  Ant.  *$.  fiudi0  aut  iab9re  çU9je  peperijfe  ,  *quàm  divinités  traditum 
accepiffe. 

y  oila  donc  la  première,  &  la  plus  pure  fource  de  la  do- 
ctrine 
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Brine  de  notre  Saint  :  il  ne  pouvoir  choifir  un  moyen  plus 
lur ,  ni  une  voye  plus  abrégée,  pour  acquérir  la  perfection 
des  fciences ,  ôc  pour  s'élever  en  peu  de  tems  à  une  hau- 
te connoùTance  dés  vérités  furnaturelles.  Il  eft  vrai ,  qu'il 
c toi t  né  avec  toutes  les  qualités ,  qui  peuvent  fervir  à  for- 
mer les  grands  hommes ,  ôc  les  aider  à  pénétrer  ce  que  la 
nature  paroîr  avoir  de  plus  impénétrable ,  avec  beaucoup 
de  vivacité  &  de  juftefle  d'efprit,avec  un  génie  rare,  dont 
l'étendue  Ôc  l'élévation  donnoient  de  l'étonnement  à  ceux 
qui  le  connoûToient  le  mieux ,  avec  une  mémoire  prodi- 
gicu Ce  :  ajoutez  à  cela  un  defir  infatiable  d'apprendre ,  ôc 
une  application  continuelle  à  l'étude.  Mais  avec  toutes 
ces  belles  difpofitions,  l'eiprit  de  l'homme  eft  toujours  bor- 
né i  ôc  il  ne  fent  jamais  mieux  combien  fes  lumières  font 
courtes ,  que  lorfqu'il  veut  s'élever  à  la  connoiflance  des 
choies  divines ,  par  les  feules  forces  de  la  raifon ,  ôc  de  la 
philofophie.  Le  peu  de  proportion,  ou  pour  parler  éxaâe- 
pient,  Ja  diftance  infinie ,  qui  le  trouve  toujours  entre  Dieu 
ôc  la  créature ,  entre  les  perfections  ineffables  de  l'un ,  Ôc 
les  foibles  lumières  de  l'autre  ,  fait ,  félon  l'expre/fion  du 
Sage ,  que  celui  qui  veut  approfondir  la  majefté  du  Très- 
Haut  ,  eft  accablé  du  poids  de  fa  gloire  :  Qui  ferutator  eft  Pror.  iy.r.  *r; 
majeftatis  >  oppnmetur  à  <zjoria.  Mais  c'eft  cela  même  qui 
fait  paroître  toute  la  fageSe ,  ôc  la  Religion  de  notre  faim 
Do  c  leur.  Il  ne  voulut  apprendre  que  de  Dieu  -  même  (a 
véritable  manière  de  le  connoitre ,  ôc  d'entrer  dans  cette 
profondeur  des  Myftéres ,  où  tant  des  Sçavans  n'ont  trou- 
vé qu'un  abîme  de  ténèbres ,  plus  propres  à  humilier  leur 
orgueil ,  qu'à  fatisfaire  leur  curionté.  Il  n'entreprit  jamais 
de  chercher  le  fens  caché  des  écritures ,  de  di&er ,  ou  die 
difputer ,  qu'après  de  ferventes  prières.  Une  fut  jamais  con- 
fulté  fur  quelque  doute ,  qu'il  ne  confultât  lui-même  l'ef- 

f>rk  du  Seigneur,  avant  que  de  répondre.  La  pénitence  ôc 
es  larmes  accompagnoient  (es  oraifons  :  Quartes  ftuàsrc  BoII.  p.  <r70.11. 3  if 
•voluit ,  difputarc  ,  teççre ,  feribere  ,  vel  diïUre  ,  priés  ad 
crationis  fecretum  accèdent,  profufis  or  abat  lacnmis. 

Ne  peut- on  pas  conclure  de  là ,  que  lafcience  de  faim 
Thomas,  Ôc  le  feu  du  divin  am«ur ,  dont  fon  cœur  étok 
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embrafé ,  partoient  du  même  principe  ;  ôc  qtJe  l'un  fervoîf 
toujours  au  progrès ,  ou  à  la  perfection  de  l'autre  ?  La  cha- 
rité l'appliquoit  à  l'étude  ,  parce  qu'il  n'étudioit  que  pour 
être  plus  en  état  de  fervir  utilement  l'Eglife  ;  6c  les  lumiè- 
res qu'il  acqueroit ,  foir  en  priant ,  foit  en  étudiant ,  ani- 
moient  toujours  davantage  le  feu  de  fa  charité  ,  ôc  l'atta- 
choient  fi  fortement  à  Dieu ,  qu'il  en  perdoit  quelquefois 
j>.<74.n,  48.  l'ufage  des  feris.  De  là  ce  recueillement  continuel ,  ces 
ex  ta  lès  fréquentes ,  ces  longs  ravhTemens;  dontjtous  les 
anciens  Hiftoriens  de  fa  vie  ont  fi  fouvent  parlé.  De  là  ce 
torrent  de  doctrine,  qui  couloit  de  fa  plume,  ou  qu'on  re- 
cueilloit  de  fa  bouche ,  lorfqu'il  communiquoit  à  fes  frè- 
res une  partie  de  ce  que  l'efprit  du  Seigneur  venoit  de 
lui  faire  connoître.  De  là  enfin  cet  heureux  commerce; 
d'une  feience  fainte  ,  ôc  d'une  fainteté  toujours  éclairée  9 
qui  fait  le  caractère  fpécifique  de  S.  Thomas  ;  6c  qui  doit 
faire  celui  de  tous  fes  véritables  Difciples. 

La  trop  grande  application  de  l'efprit  aux  vérités  qu'oit 
veut  connoître  ,  ne  permet  pas  toujours  de  penfer  affez 
aux  devoirs  de  charité  ,  ou  de  Religion ,  qu'il  importe  en- 
core plus  de  remplir.  Pendant  qu'on  fe  rend  attentif  à  com- 
prendre |  ou  à  admirer  les  productions  de  l'efprit  de  l'hom- 
me dans  la  lecture  de  fes  Ouvrages  ,  il  eft  rare  de  n'être 
point  diftrait ,  lorfqu'il  faut  parler  à  Dieu  dans  la  prière  , 
ou  l'écouter  dans  la  méditation  de  fes  écritures  :  il  n  eft  que 
trop  ordinaire  qu'on  perd  le  fuc  de  la  dévotion  ,  ôc  d'une 
piété  tendre ,  à  mefure  qu'on  fe  livre  fans  ménagement 
a  des  recherches  fouvene  inutiles  ,  quelquefois  peu  édifian- 
tes. La  gloire  du  faint  Docteur  éft  d'avoir  principalement 
eftimé  les  connohTances,  qui  viennent  de  Dieu,  6c  qui 
peuvent  conduire  à  Dieu  ,  d'avoir  fçu  unir  deux  chofes  , 
qui  paroiffent  afTez  difficiles  à  accorder  ,  iljétudioit  pref- 
que  toujours ,  6c  il  ne  ceffoit  cependant  pas  de  prier.  Il 
mettoit  à  profit  tout  ce  que  de  célèbres  Auteurs  ont  pu 
produire  de  beau  ou  de  folide,  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion i  Ôc  il  n'en  étoit  pas  moins  attentif  à  recevoir  d'eii 
haut  les  lumières  iûfiniment  plus  pures  t  que  .l'efprit  à* 
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*în  fe  plaît  à  communiquer  à  ceux  qui  les  demandent  avec 
autant  d'humilité  ,  que  de  perfévérance. 

On  a  toujours  remarqué  la  même  chofe  parmi  les  plus 
zélés  Difciples  de  cet  Ange  de  l'Ecole.  Les  plus  grands 
Saints ,  qui  ont  illuftré  l'Ordre  de  faint  Dominique,  ont 
.  été  de  célèbres  Docteurs  :  6c  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
leurs  talens ,  par  leur  application  à  l'étude ,  par  leur  atta- 
chement^ la  laine  doctrine ,  font  ordinairement  ceux  qui 
édifient  a  ni  II  le  olus  parleur  piété.  La  doctrine  de  S.  Tho- 
mas ne  peut  qu'infpirer  le  goût  de  l'oraifon ,  qu'elle  re- 
connoît  pour  fon  principe  i  ôc  l'éxemple  du  faint  Docteur 
doit  nous  faire  aimer  l'étude  ,  qui  a  fait  une  de  fes  prin- 
cipales occupations ,  comme  nous  dirons  ailleurs. 


$.  II. 

Seconde  fourec  àe  la  DoBrine  de  S.  Thomas  :  La  connoijfance 
&  l'amour  de  Jefus-Chrift  t  &  de  [a  croix. 

C'Eft  dans  Jefus-Chrift ,  félon  l'Apôtre ,  que  tous  les  Ad  Col.  ». 1.  $ 
tréfors  de  la  fagelTe  ôc  de  la  feience  de  Dieu  font 
renfermés  :  c'eft  donc  en  Jefus-Chrift ,  ôc  en  Jefus-Chrift 
feul  que  nous  devons  chercher  la  fagefle  :  c'eft  en  lui  qu'il 
faut  puifer  la  fublimité  de  la  feience  ;  ôc  ce  n'eft  que  de  (à 
plénitude  que  nous  pouvons  la  recevoir  :  Non  ergo  opor-  Leô.  i.in.  c.  t; 
tet  fapientiam  quarere  nifi  in  Chrifto.  Ainfi  raifonne  no-  Ep  ad  Co1' 
rre  Docteur  Angélique ,  en  expliquant  les  paroles  de  faint 
Paul. 

•  Ce  qu'il  a  enfeigné  dans  fes  Ecrits  ,  il  Ta  encore  mieux 
pratiqué  dans  toute  la  fuite  de  la  vie  ;  perfuadé  que  com- 
me nous  ne  pouvons  être  juftes  que  par  la  charité ,  qui 
nous  unit  à  Dieu  ,  nous  ne  fçaurions  auffi  devenir  fo- 
ndement fçavans,  que  par  la  connoiffance  de  Dieu,  ôc  de 
fon  fils  Jefus-Chrift,  il  fit  fervir  tous  fes  talens  à  une  fin 
û  glorieufe.  Il  mit  fa  première  application  à  rééditer  les 
jnyftéres  de  l'Homme-Dieu ,  fon  bonheur  à  le  connoître, 

Gggij 
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fa  perfection  à  raimer.  Il  difoit  fouvent  que  tout  te  qae 
nous  connoiflbns  hors  de  Dieu  ,  n'eft  qu'un  petit  ruifleau  , 
où  les  hommes  cherchent' à  étancher  leur  foif;  mais  où  ils 
ne  fçauroient  jamais  Te  defalterer;  &  il  répétoit  avec  corn- 
S.  Aug.  I  j.  Conf.  plaifance ,  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  »  Malheureux  Thom- 

*  4«  «  me  ,  qui  fçait  tour  le  refte ,  fans  vous  connoîrre  vous- 

»  même ,  ô  Seigneur  !  mais  heureux  celui  qui  vous  con- 
S.  Th.  lca.  i.  in  »  noît  y  quand  il  ignoreroit  tout  le  refte  :  Infelixbom*  ,  qui 

*  *.  fit  au  vmnia ,  te  aux  cm  ncftit ,  btàtus  autem  qui  te  fat, 

ttiamji  Ma  ne/ciar. 

Dans  toutes  les  circonftances  de  fà  vie ,  Tunique  objet 
que  faint  Thomas  s 'eft  propofé ,  a  été  de  connoîtrc  Dieu 
par  Jefus-Chrift  ;  ôc  de  conduire  tous  les  hommes  à  cette* 
lublime  connouTance  :  rien  ne  lui  pàroiflbit  fi  grand ,  fi  di- 
gne d'un  Docteur  Catholique,  que  de  le  remplir  le  premier 
de  l'idée  la  plus  parfaite,  qu'on  peut  avoir  ici  bas  de  cet 
abîme  de  perfections ,  &  de  travailler  enfuke  à  répandre 
par-tout  la  connouTance  de  Jefus-Chrift ,  &  de  fes  My- 
fléres. 

La  Croix  du  Sauveur  fut  fôn  premier  livre-,  le  grand  ob- 
jet de  les  méditations ,  la  régie  de  toute  fa  vie.  C'eft  aux 
-  pieds  de  la  Croix  qu'il  humilioit  fon  efprit ,  pour  mériter 
l'inrelligence  des  Myftéres  ;  &  qu'il  purifiok  fon  coeur  , 
pour  fe  rendre  capable  de  la  recevoir.  Là  U  àpprenoit  le 
Fecret  d'entrer  dans  la  vérité  par  la  charité,  &  de  rappor- 
ter toutes  <es  connohTances  à  celle  de  Jefus-Chrift ,  de  foi- 
îriême ,  6c  de  fon  (àlut.  Là  ces  diffractions  importunes  > 
qui  nous  font  fi  fouvent  gémir ,  respectant  la  majefté  duc 
Maître ,  &  h  reîigieufe  attention  du  Difciple ,  n'interrom- 
j>oient  prefque  jamais  cet  heureux  commerce ,  où  fon  cœur 
le  repandoit  en  action  de  grâces  f  &  où  fon  ame  toujours 
attentive  à  la  voix  de  Dieu ,  écoutoit  dans  le  filenCe ,  ce  que 
la  parole  éternelle  vouloir  lui  faire  ertrendre. 

Cette  divine  fageflè ,  que  TApotre  avoir  apprife  dans  le 
troifiéme  Ciel ,  le  Difciple  bien-aimé  fur  la  poitrine  du 
Sauveur  ,  S.  Auguftin  dans  les  Ecritures ,  faint  Thomas 
Tâpprenatt  aux  pieds  du  Crucifix.  Les  playes  de  Jefus- 
Cnnit  étoient  les  maîtres ,  qu'il  confukottdansfesdoutes» 
*  •  -  > 
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èc  qu'il  écoutoit  dans- fes  difficultés  :  cétok  comme  autant 
de  bouches  qui  parloient  à  Ton  coeur,  Ôc  dont  ce  cœur 
docile  entendoit  parfaitement  le  langage  :  c'eft  de  cette  ' 
fource  qu'il  tiroir  les  principes  de  fa  foc  née  ,  l'abondan- 
ce ôc  la  pureté  de  fa  uo£lrine  :  c'eft  de  là  que  fortoientees 
rayons ,  a  1  a  faveur  dcfquels  il  approfondit  en  peu  de  rems 
tout  ce  qu'un  Théologien  peut  fçavoir  >  tout  ce  que  ref- 
ont humain  paroît  capable  de  pénétrer  dans  les  vérités  de 
la  Religion.  Si  la  vivacité  de  fa  foi ,  fon  amour  pour  Jefusr 
Chrift  crucifié ,  &  fon  attention  à  écouter  celui  ,  qui  dans 
les  infirmités  de  la  chair,  eû  la  fageffe  incréée,  augmen- 
roient  tous  les  jours  ;  il  recevoit  aufli  continuellement  de 
nouvelles  preuves  de  la  bonté  de  Dieu. 

Quand  il  n'auroit  pas  kii-même  avoué ,  que  c'eû  dans 
cette  Ecole  du  Ciel  ,  qu'il  avoitrecu  toutes  fes  connoif- 
fanecs;  6c  quand  les  louverains  Pontifes ,  pour  confirmer  ciem.  8.  Joua* 
cette  vérité,  n'auroient  point  appellé  fa  doctrine,  une  do-  **• 
et  ri  ne  cèle  lie ,  ôc  l'effet  d'une  inful  ion  particulière  de  Dieu  ; 
on  ne  fçauroit  gneres  refufer  d'entrer  dans  les  mômes  fen- 
timens,  après  une  étude  férieufede  fes  Ouvrages  Thcolo» 
giques ,  qu'il  femble  avoir  compofés  aux  pieds  de  la  Croix  : 
quoiqu'il  y  traite  des  matières  fi  différentes,  tous  cependant 
fe  rapportent  à  une  même  fin:  il  n'en  eft  aucun,  qui'nefer- 
ve  en  fa  manière  ,  à  former  de  parfaits  Difciples  de  Jefus- 
Chrift.  On  ne  feauroit  lire  avec  quelque  attention ,  une 
parric  de  ce  qu'il  a  écrit ,  pour  nous  expliquer  les  gran- 
deurs de  l'Homme-Dieu,  les  Myftéres  qu'il  a  opérés  dans 
la  chair,  les  vérités  qu'il  nous  a  enfeignées  dans  fon  Evan-  • 
gile  ,  les  biens  fpiritucls  qu'il  nous  a  mérités  par  le  fa- 
criûce  de  la  Croix  ,^\s  Sacremcns  enfin  qu'il  a  inftirués  , 
pour  nous  communier  la  Grâce  ;  qu'on  ne  demeure  non- 
feulement  inftruit  de  toutes  les  maximes  de  Jelùs-Chrift  , 
ôc  de  fa  doctrine  ,  mais  charmé  de  la  fainteté,  ôc  de  la  ma- 
jefté  de  fa  Religion.  On  s  apperçoit  d'abord  que  l'efprit  ôc 
le  cœur  de  faint  Thomas  éroient  toujours  tournés  vers  ce 
grand  objet ,  qui  lui  tenoit  Heu  de  tout  le  refte. 

Je  crois  trouver  la  preuve  de  cette  vérité  dans  l'explica- 
tion de  ces  paroles  de  S.  Paul  ;  A  Dieu  ne  pUifi  ^ut  #  G**- 
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me  glorifie  en  autre  ehofe  ,  qu'en  la  Croix  de  Notre  -  Set' 
yieur  Jefus-Chrift ,  par  qui  le  monde  eft  mort ,  &  crucifié 
pdur  moi  ,  comme  je  fuis  mort ,  &  crucifié  pour  le  monde. 
Voyez  ,  dit  S.  Thomas  ,  comme  l'Apôtre  trouve  fon  tré- 
for ,  où  la  Philofophie  du  monde  ne  voit  qu'un  fujet  de 
confùfion  :  ce  qui  eft  une  folie  à  l'un,  eft  gloire  &  fagefle 

5.  Th.Iea.4.inc.  pour  l'autre  :  Vide  quàd  ubimundi  Philofophus  erubuit,  ibi 

6.  Ep.  ad  Gai.     Jpofiolui  thefaurum  reperit  :  quod  illi  vifum  ejl  ftultitta  , 

Apoftolo  fatlum  eft  fapientia  &  gloria.  Chacun  (  conti- 
nue le  S.  Docteur  )  veut  trouver  fa  gloire ,  où  il  penfe  trou- 
ver fa  grandeur;  ôc  celui  qui  ne  veut  être  grand  qu'en  Je- 
fus-Chrift, ne  le  glorifie  auffi  qu'en  Jefus- Chrift.  Ccft 
dans  fà  Croix ,  que  nous  trouvons  avec  avantage  toutes 
les  chofes  ,  dont  les  hommes  ont  coutume  de  fe  glorifier  : 
Ibid.  -7»  ipf*  inveniuntur  omnia ,  de  quibus  homines  o^loriari  fi- 
lent. Si  l'amitié  des  grands  eft  pour  nous  un  fujetde  gloi- 
re ,  nous  avons  dans  la  Croix  la  preuve  la  plas  éclatante 
de  l'amour  que  Dieu  a  pour  les  hommes  :  fi  la  fcience 
eft  pour  quelques  autres  un  titre  d'honneur ,  nous  pouvons 
trouver  dans  la  Croix  une  fcience  plus  excellente  :  la  per- 
fection de  toute  la  Loi,  ôc  la  manière  de  bien  vivre,  font 
Ibid.  renfermées  dans  ce  figne  de  falut  :  In  Cruce  eft  pcrfettio 
totius  Zegis ,  &  tota  ars  bene  vivendi.  La  Croix  de  Je- 
fus-Chrift (  ce  font  toujours  les  paroles  de  S.  Thomas  ) 
eft  pour  tous  ceux  qui  l'aiment  ie  titre  le  plus  augufte,  foit 
qu'on  rafle  confifter  fa  gloire  dans  Ja  puiflance  ,  ou  dans 
la  douceur  de  la  liberté  ;  foit  qu'on  veuille  fe  glorifier  des 
grandes  alliances  ,  des  victoires ,  6c  des  triomphes.  Le 
Myftére  de  la  Croix ,  objet  d'horreur  pour  ceux  qui  périf- 
fent ,  eft  la  vertu  même  de  Dieu  pcm^  les  Elus  :  par  elle 
ils  font  délivrés  de  la  fervitude  du  pec^e ,  admis  en  îa  com- 
pagnie des  Anges ,  aflbciés  au  triomphe  de  Jelùs-  Chrift, 
6c  à  la  victoire  qu'il  a  remportée  fur  l'enfer ,  6c  fur  les  dé- 
Ibid.  mons  :  Crux  triumphale  fiqrium  viHoriA  Chrift i  contra  d<c- 
mones.  : 

En  nous  développant  ainfi  le  fens ,  ôc  toute  la  force  des 
poroles  de  l'Apôtre,  faint  Thomas  n'a-t-il  pas  en  même- 
tems  raanifefté ,  tous  les  fentimens  de  fon  cœur ,  fon 
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amour  pour  la  Croix  de  Jefus-Chrift ,  &  les  lumières  , 
qu'il  recevoit  dans  la  confideration  de  ce  Myftére  ?  une 
de  tes  maximes  étoit  qu'il  ne  falloir  qu'un  livre  pour  de- 
venir fçavant.  Cette  parole  qu'il  avoit  fouvent  dans  la 
bouche  ',  a  fourni  à  plufieurs  un  fujet  de  réflexions  :  elle  a 
paru  à  quelques-uns  d'autant  moins  intelligible ,  qu'on  ne 
connoît  point  de  livre  particulier,  qui  traite  abfolument 
de  tout ,  ôc  qui  puifle  nous  inftruire  pleinement  de  toutes 
les  chofes,  qui  (ont  l'objet  de  nos  recherches.  Il  n'eft  ce- 
pendant rien  de  plus  éxa&ement  vrai  que  cette  maxime 
&  S.  Thomas ,  qui  avoit  fçu  la  réduire  en  pratique ,  en 
a  auffi  fait  l'heureufc  expérience.  C'eft  de  lui-même  que 
nous  pouvons  apprendre ,  quel  eft  ce  livre  myftérieux  > 
qui  peut  fuffire  feul  t  quand  on  n'en  liroir  point  d'autre  ;  ôc 
làns  lequel  tous  les  autres  ne  fuffiroient  pas  ,  pour  condui- 
re l'homme  à  la  véritable  fageffe. 

L'Apôtre  fàifoitprofeffion  de  ne  fçavoir  que  Jefus-Chrift,  ».Com.t.  z: 
&  Jefus-Chrift  crucifié  :  c'eft  là  en  effet  (  dit  S.  Thomas  ) 
le  grand  livre ,  qu'il  nous  importe  de  bien  étudier.  Celui 
qui  n'y  a  point  trouvé  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  fçavoir  ; 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  lui  y  tout  ce  qu'il 
doit  à  Dieu ,  &  à  fon  Fils  Jefus-Chrift ,  ne  l'a  pas  bien 
lu.  Il  avoit  été  donné  au  faint  Docteur  de  le  lire  «ce  livre 
divin  ,  avec  les  yeux, de  la  foi,  &  de  l'amour  :  &  les  avan- 
tages infinis  ,  qu'il  en  retiroit- ,  l'ont  porté  à  nous  inviter  . 
d'en  faire  nous-même  l'expérience ,  en  puifknt  dans  la  mê>- 
me  fource.  Comme  celui  qui  auroit  un  livre ,  où  feroit 
renfermé  généralement  tout  ce  que  l'efprit  de  l'homme  eft: 
capable  de  fçavoir ,  n'auroit  point  d'autre  emprefTemenr 
que  de  lire,  ôc  de  comprendre  un  tel  livre  :  de  même,  dit 
faint  Thomas ,  toute  notre  étude,  &  notre  unique  occupa- 
tion doivent  avoir  pour  fin  ,  de  bien  connoîrre  Jefus- 
Chrift  ,  6c  Jefus-Chrift  crucifié,  fans  vouloir  jamais  cher- 
cher ailleurs  ce  que  nous  n'efpcrons  point  trouver  en  lui, 
en  qui  feul  fe  trouve  toute  vérité  :  Sicut  qui  haberet  li-  s.  Th.  îeS.  i.  £9 
brum  ,  ubi  effet  tôt  a  frienttay  non  quareret  vi(t  ut  frire  t  il-  c  *.  ad  col. 
lum  librum  i  fie  &  nos  non  ofortet  ampliûs  quareremifi 
Chrifium. 
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La  Paflton  de  Jefus- Chrift  étoit  pour  lui  l'explication 
de  toute  la  morale  Chrétienne.  Là  il  comprenoit  com- 
bien la  médiation  de  l'Homme -Dieu  nous  étoit  né- 
ceflaire ,  pour  une  parfaite  réconciliation  ;  par  combien 
d'endroits  nous  avions  mérité  d'en  être  privés  ;  ûc 
à  quels  titres  nous  nous  devons'  à  celui  qui  s'cft  livré 
lui-même  ,  pour  nous  retirer  de  la  puifiance  de  l'ennemi. 
Si  le  Fils  de  Dieu  attaché  à  la  Croix  étoit  pour  le  faint 
Dofteur  un  objet  d'amour  ,  qui  embrafoir  fon  cœur, 
6c  qui  lui  faifoit  oublier  ,  ou  méprifer  tout  le  refte  pour 
ne  s'occuper  que  de  Jefus  -  Chrift,  ainfi  qu'il  s'explique 
?•  in  e.  y.  lui-même  :  Nibil  curemus  de  nobis  ,/ed  de  Chrift o  ,  &  de 
-  or*  bis  qua  Cbrifti  funt  :  Il  étoit  auffi  une  lumière  divine  , 
qui  éclairoit ,  &  qui  élevoit  fon  efprir ,  pour  lui  faire  con- 
noître«f>lus  parfaitement  la  profondeur  des  confeis  de 
Dieu ,  fa  fageffe  ,  fa  juftice,  tes  tréfors  de  fa  miféricorde, 
la  dignité  de  la  Vidime  qui  a  été  offerte  y  le  prix  de  fon 
fang ,  &  tous  les  avantages ,  que  nous  retirons  de  la  mort 
de  jefus-Chrift. 

Il  ne  il  rien  de  plus  fonde ,  ni  de  plus  beau  que  ce  qu'il 
a  écrit  fur  ce  fujet ,  dans  l'expo!  il  i  on  du  Symbole  des  Apô- 
tres. Après  avoir  expliqué  toutes  les  fuites ,  6c  les  t rifles 
effets  du  péché  ,  qu'il  réduit  à  cinq  principaux ,  il  montre 
par  plufieurs  textes  de  l'Ecriture ,  que  la  Paffion  de  îefus- 
Chrift  a  réparé  nos  pertes  ,  &  rémédié  à  tous  les  maqx  , 
où  le  péché  nous  avoit  précipités  :  dès  que  le  côté  du 
divin  Libérateur  a  été  ouvert ,  la  porte  du  Ciel ,  dit  faint 
Op. 6. ce.  Thomas  ,  a  cefTé  d'être  fermée  :  ^4 petto  latere  Chrifti 
jtperta  eft  jamua  Patadifi.  Le  fang  du  Fils  a  appaifé  la 
jcofere  diu  Pere  ;  il  a  lavé  nos  taches ,  a  expié  la  peine  que 
•nous  avions  méritée  ;  &  nous  a  fait  rentrer  dans  le  droit 
tbid.  «ie  l'héritage  célefte:  Fufo  fanytine  ejus  deleta  eft  macula  , 
flacatus  eft  Deus  ,  ablata  eft  débilitas  ,  expiata  eft  pana  , 
éxules  rtvocantut  ad  Re^num. 

Que  celui ,  qui  afpire  a  la  pcrfe&ion  chrétienne ,  conti- 
nue le  faint  D odeur,  tourne  lès  regards  vers  Jefus-Chrift 
arraché  à  la  Croix  jc'eft  là  qu'il  verra  l'éxemple  de  la  plus 
ardente  charité ,  de  la  patience  la  plus  héroïque,  de  Thu- 

milité 
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milité  Ôc  de  l'obéifTance  la  plus  parfaite,  auÏÏi-bien  que  du 
plus  grand  mépris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  :  qu'il 
rejette  ce  que  le  Sauveur  a  rejetté  ;  qu'il  aime,  ôc  qu'il  e"fti-  • 
me  ,ce  qu'il  a  eftimé  ôc  aimé:  Contemnat quic  Chriftus  in  ibid. 
Cru  se  contempjit;  &  Uppetat qua  Chriftus  appetiit. 

Ces  réflexions  fi  dignes  d'un  Difciple  de  la  Croix  ,  fu- 
rent pour  S.  Thomas  non-feulement  des  régies  de  condui- 
te ,  mais  aufli  des  principes  de  do£trine.  Comme  là  vie  fut 
toujours  conforme  à  fes  maximes  ;  toute  fa  morale  fe 
trouve  àufli  appuyée  fur  les  mêmes  fondemens.  C'eft  par 
là  qu'il  prouve  l'obligation  indifpenfable ,  où  font  tous  les 
Chrétiens  ,  de  travailler  continuellement  à  mourir  au  mon- 
de ,  ôc  à  eux-mêmes  ;  de  renoncer  aux  plaifirs  (ènfuels , 
de  mort  1  fier  la  chair ,  de  combattre  les  pallions ,  de  fuir 
le  péché  ,  ou  ce  qui  conduit  au  péché  ,  ôc  de  s'éxercer 
dans  la  pratique 'de  toutes  les  vertus  i  afin  que  lèlon  les  dé- 
firs  de  l'Apôtre  ,  leur  vie  foit  véritablement  cachée  en  Col.  5.  t.  j. 
Dieu  avec  Jems-Chrift. 

Cette  morale  paroît  toujours  dure  à  ceux  qui  aiment  à 
fe  repaître  des  vaines  efpérances  du  fiécle ,  ou  à  couler  dou- 
cement leurs  jours  dans  les  plaifirs  :  mais  enfin  ce  font  les 
maximes  de  l'Evangile  ôc  de  la  Croix.  Refulèr  de  les  fui- 
vre ,  c'eft  renoncer  au  Royaume  de  Jefus-Chrift  :  s'il  n'eft 
entré  lui  -  même  dans  là  gloire  ,  que  par  les  foufrrances  ; 
il  n'eft  ni  jufte  ,  ni  poflible  ,  dit  S.  Thomas ,  que  nous  y 
arrivions  par  une  autre  voye  :  Et  ideo  nos  etiam  oportetper  f  ™']** '^'a* 
paffiones  ad  illam  bœreditatem  pervenire.  Cor.' 


K  Ht 

Troifième  fource  de  la  Dotlrine  de  faint  Thomas  :  La 
dévotion  an  Saint-Sacrement  de  V Autel. 

TOut  le  monde  feait  quelle  fut  la  dévotion  du  Doc- 
teur Angélique  pour  le  plus  augufte  de  nos  Sacre- 
mens.  Sa  volonté  ôc  tous  les  défirs  de  fon  cœur  fe  por- 
toient  continuellement  vers  cet  objet  :ôc  parmi  les  éxer- 
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cices  de  Religion  ,  -qui  nounifloient  fa  piété ,  il  regardent 
celui  qui  l'uniffoità  Dieu  par  la  fainte  Communion ,  com- 
•  me  le  plus  divin ,  le  plus  excellent ,  &  le  plus  propre  à 
remplir  fon  ame ,  de  toutes  les  bénédictions  du  Ciel  :  fa 
.  foi ,  ainfi  que  fa  charité ,  6c  fon  refpe&s'augmentoient  par 
l'ufage  fréquent  qu'il  faifoit  de  ce  pain  des  Anges.  Il  fau- 
drait avoir  fon  efprit ,  pour  bien  repréfenter  les  difpofi- 
tions  qu'il  apportoit  à  la  fainte  table  ,  les  faveurs  fingu- 
lieres ,  les  lumières ,  Ôc  les  confolations  qu'il  y  recevoir. 

Nous  avons  dit  ailleurs  après  un  Auteur  contemporain, 
qu'il  ne  montoit  jamais  à  l'Autel  ,  qu'il  ne  l'arrolat  de  fes 
larmes  ;  qu'il  ne  participoit,  ni  n'affifroit  jamais  aux  clivins 
C...M.  Tocc.  ap.  Myftéres,  qu'on  ne  le  vît  tout  abforbé  en  Dieu;  Confueve- 
Buli.  p.  <^.n.3<>.       autem  frequcfxiàs  rapi  fa  Mifla  tanta  devotionis  affcttu> 

ut  totus  perfunderetur  laermis  ,  qui  tanti  Sacramenti  ab- 
forbebatur  Myfteriis  ,  &  reficiebatur  ex  donis.  Il  ne  parloit 
jamais  de  la  divine  Euchariftie ,  qu'avec  des' vus  fenti- 
mens  de  reconnouTance ,  ôc  des  tranfports  d'amour ,  qui  le 
feifoient  comme  fortir  hors  de  lui-même  :  ce  qu'il  nous  a 
laifTé  fur  ce  fujet ,  en  eft  une  preuve ,  qui  ne  peut  être  équi- 
voque. Toutes  fes  paroles  font  comme  des  traits  de  feu , 
ou  comme  autant  aeffufions  de  cœur  ,  qui  portent  la  lu- 
mière 6c  l'onction.  Ce  font  toujours  moins  les  productions 
de  fon  efprit,  que  les  faintes faillies  d'une  ame,  que  la  cha- 
rité de  Jefus-Chrift  a  blefTée  ,  Ôc  qui  voudroit  faire  pafler 
dans  les  coeurs  de  tous 
dont  elle  eft  pénétrée. 

On  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  cet  homme  véritablement 
Angélique ,  approchant  avec  tant  de  ferveur  ôc  de  foi ,  de 
celui  qui  fait  fes  délices  d'être  avec  les  enfans'des  hom- 
mes ,  puifoit  tous  les  jours  dans  leur  fource ,  de  nouvel- 
les grâces,  des  lumières  toujours  plus  vives,  6c  plus  abon- 
dantes. C'eft  dans  la  participation  de  cet  augufte  Sacre- 
ment, dit  l'Auteur  d'un  Ooufcule  attribué  à  S.Thomas, 
qu'on  goûte  les  douceurs  fpirituelles ,  dont  il  plaît  à  Dieu 
de  favorifer  les  ames  chaftes  ,  6c  parfaitement  humbles  : 
Op'  j<.  Spiritualis  dulçedo  tanquam  in proprio  fonte  çuflatur.  Ne 
doutons  pas  que  ces  divines  confolations  ,  qui  font  fen- 
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tir  à  l'homme  jufte ,  combien  le  Seigneur  eft  doux  ,  ne 
lui  faflent  connoirre  en  même-tems  ,  ôc  ce  qu'il  eft ,  ôc 
tout  ce  qu'il  demande  de  fa  créature. 

Cet  excès  d'une  joye  intérieure. ,  que  nous  trouvons  quel- 
quefois ,  &  que  les  plus  parfaits  trouvent  ordinairement , 
dans  la  participation  au  Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift, 
S.  Auguftin  l'appelle  une  fainte  ivrefle ,  qui  ne  trouble 
point  l'efprit,  mais  qui  l'élevé  au-deflus  de  lui-môme .  Ta-  £•  Agoac 
lis  ebrietas  non  evertit  mentent ,  fed  rapit  jenfum.  Tel  eft 
l'état.,  où  Dieu  met  une  arae  fidèle,  lorfqu'il  veut  fe  com- 
muniquer plus  familièrement  à  elle ,  &  la  faire  entrer  dans 
fes  fecrets.  Le  plaifir ,  que  nous  cherchons  dans  l'objet  des 
fens ,  diminue  la  connouTance  que  nous  avons  de  Dieu  ; 
ôc  tandis  <jue  le  cœur  s'attache  aux  chofes  dé  la  terre ,  ïeC- 
prit  fe  trouve  toujours  moins  difpofé  à  concevoir  celles  du 
ciel.  Lorfqu'il  arrive  au  contraire,  que  l'homme  intérieur 
fe  détache  de  tout  ce  quieftfenfible,  pour  s'unir  plus  par- 
faitement à  Jefus-Chrift  par  le  faint  6c  fréquent  ufage  du 
pain  Euchariftique  ,  il  reçoit  alors  non-feulement  de  nou- 
velles flammes ,  qui  perfectionnent  fa  charité  ;  mais  aufli 
des  lumières  plus  pures  ,  qui  lui  font  connoitre  ce  qui  eft 
au-deflus  de  la  portée  naturelle  de  fon  efprit ,  6c  ce  qu'on 
n'a  point  coutume  d'apprendre  dans  les  livres. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  aux  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  Th.  à  Kcmp.  Tau- 
qu'un  des  fruits  de  la  divine  Euchariftie ,  eft  d'éclairer  l'en-  lcre* 
tendement ,  d'augmenter  la  connoiflance  des  chofes  di- 
vines ,  ôc  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans  le  miroir  de  l'éterni- 
té. Cette  doctrine  eft  conforme  à  celle  de  faint  Thomas , 
Ôc  à  l'expérience  qu'il  en  avoit  faite.  La  lumière  ,  qui  fe 
répandoit  dans  fon  ame,  par  la  participation  de  l'Euchari- 
ftie ,  élevoit  toutes  fes  puiflances,  les  reunuToit ,  ou  les  en- 
flammoit  :  à  mefure  que  la  charité  croiflbit  en  lui ,  ôc  que 
fon  coeur  dégagé  des  créatures  le  purifiait,  davantage ,  il 
devenoit  aufli  toujours  plus  capable  des  divines  communi- 
cations. S'il  fe  fentoit  tout  embrafé  d'amour  lorfqu  il  par- 
loir à  Dieu  ,  dans  la  ferveur  de  fes  oraifons  ,  ou  lorfqu'il 
l'écoutoit  dans  la  lecture  des  Ecritures  ;  comme  les  Difci- 
ples,  il  ouvroit  les  yeux  à  la  fraction  du  pain  ;  ôc  il  con- 
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noifibit  fouvent  au  retour  du  faint  Autel ,  ce  qu'il  n  avoit 
pas  encore  pénétré  dans  fes  études. 

Il  l'a  fouvent  éprouvé ,  non-feulement  dans  la  Commu- 
nion  réelle ,  mais  aufli  dans,  celle  qui  étoit  toute  intérieure. 
La  fqjf ,  ou  les  faints  défirs  de  fon  ame  afFaméc  de  ce  pain 
des  Anges  ,  étoient  ordinairement  pour  lui  une  fburcede 
lumière.  Sa  confiance  en  la  Divine  Bonté ,  qui  fe  mani- 
feftoit  ainfi ,  l'attiroit  aux  pieds  des  Autels  dans  toutes  les 
difficultés  qu'on  le  prioit  de  réfoudre  ,  ou  qui  fe  préfcrv- 
toienr  à  fon  efprit  dans  la  compofition  de  fes  Ouvrages. 
Si  à  Paris  ,  à  Orviete  ,  ôc  à  Naples  il  eut  la  confolation 
de  recevoir  des  aflurances  pofitives  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  ;  ce  fut  toujours  dans  le  tems  qu'il  répandoit  fon 
cœur ,  en  la  préfence  de  Jefus-Chrift  caché  fous  les  voiles 
de  fon  amour.  Il  pofoit  ordinairement  fon  cayer  fur  l'Au- 
tel ,  comme  foùs  les  yeux  de  l'Agneau ,  avant  que  de  profter- 
ner  fon  corps,  6c  d'exhaler ,  pour  ainfi-dire,  fon  ame  par 
l'ardeur  d'un  feu  intérieur ,  qui  faifoit  monter  fa  prière  jus- 
qu'au ciel ,  comme  la  fumée  de  Tencens.  On  peut  connoî- 
treen  quelque  manière  les  grâces ,  qu'il  recevoit  dans  ces 
b  "il  «°oCn  neureux  momens ,  par  l'état  même  ,  où  on  le  veyoit  éle- 
J.p.P67î?  nn  jj!  v^>  comme  fufpendu  en  l'air  ôc  immobile,  dit  un  ancien 
Auteur ,  qui  a  marqué  les  lieux  ,  ôc  nommé  les  perfon- 
'  nés ,  qui  l'avoient  vû  quelquefois  dans  cet  état  de  ravùTe- 
ment. 

Mais  indépendamment  du  témoignage  des  Hiftoriens , 
on  peut  connoître  dans  quelle  fource  faint  Thomas  pui- 
foit  tout  ce  qu'il  a  écrit  touchant  le  Sacrement  de  l'Autel  : 
il  ne  faut  que  lire  fes  Ouvrages ,  pour  fentir  d'abord  que 
c'eft  principalement  dans  l'explication  de  ce  myftére  d  a- 
mour,  qu'il  a  montré  toute  l'élévation  de  fon  efprit ,  ôc  la 
fùblimité  de  fà  doctrine ,  aufli-bien  que  les  ardeurs  de  fa 
charité.  Quel  choix  !  quelle  nobleffe  dans  les  exprefllons  ! 
quelle  ondion  dans  les  fentimens  ,  foit  qu'il  rappelle  les 
figures  de  la  loi ,  ou  les  a&ions  ôc  les  paroles  des  Prophè- 
tes ;  foit  qu'il  entre  dans  l'explication  du  dogme ,  pour  nous 
faire  pénétrer  dans  le  fonds  du  myftére;  foit  qu'il  étale  les 
riche/les  de  la  charité,  ôc  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour 
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nous  ;  foit  enfin  qu'il  tache  d'exciter  dans  nos  ames  ,  de 
juftes  fentimens  cre  reconnoiflance ,  pour  celui  qui  eft  de- 
venu notre  confolation ,  ôc  notre  nourriture.  Les  Canti- 
ques que  l'Eglife  met  fi  fouvent  dans  la  bouche  de  fes 
Aliniftres ,  pour  honorer  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie , 
rendront  toujours  témoignage  à  la  pureté ,  Ôc  à  l'étendue 
des  lumières  de  celui  qui  les  a  compofe's  :  ils  feront  en  mê- 
mc-tems  la  preuve  ,  qu'une  feience  fi  éminente  n'apû  être 
qife  larecompenfe  de  cette  foi  fimple  ôc  aflurée ,  qui  lap- 
pliquoit  à  la  coniidération  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé; 
&  qui  lui  fervoit  de  guide,  ou  de  flambeau»,  afin  qu'il 
ne  tombât  jamais  dans  l'abîme  de  l'incertitude,  ou  de  fin- 
crédulités 

Toujours  perfuadé  que  l'homme  ne  peut  entrer  dans 
l'intelligence  de  ce  qui  eft  caché  en  Dieu  ,  qu'autant  qu'il 
eft  docile  à  croire  ,  (elon  cette  parole  du  Saint  -  Efprit  : 
Ni  fi  credideritis  ,  non  intelliqetis  ,  faint  Thomas  fournit  ic  7.  v.  ç.jaxta 
humblement  fes  fens  6c  fa.  raifon  à  lî  foi ,  fans  jamais  per-  7°-  imcrF' 
mettre  à  fon  efprit,  de  fonder,  par  fes  propres  lumières , 
ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui  :  s'il  chercha  à  connoitre  tout 
ce  qui  peut  être  connu  ici  bas  d?urî  myftére  ,  qui  eft  appel- 
lé  par  excellence  le  myftére  de  la  foi,  ce  fut  toujours  avec 
un  efprit  humble  ôc  religieux;  avec  ces  fentimens  d'adoration 
ôc  de  refpe£t ,  qui  donnent  accès  auprès  dv  Dieu.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  qu'avec  de  telles  difpôfitions  il  ait  porté  fi  loin 
fes  recherches  ;  ôc  que  dans  un  Sacrement ,  où  tout  eft  voilé 
à  l'efprit  ôc  aux  fefrs ,  il  ait  cependant  connu  ce  qui  n'a- 
voit  pas  été  donné  à  plufieurs  autres  d'y  découvrir. 

• 

 — —  1  . 

f.    IV.  • 

Quatrième  fource  de  U  BoFtrine  de  faint  Thomas  : 
L'application  d  F  étude:  Le  faint  ufagedutems. 

DE  toutes  les  occupations  de  l'homme ,  il  n en  eft 
point  de  plus  noble ,  de  plus  utile ,  ni  de  plus  agréa- 
ble ,  que  celle  qui  l'applique  à  l'étude  de  la  Religion  ôc 
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L.t.  contr.  Cent,  de  la  véritable  fageflTe.  Saint  Thomas  prouve  cette  vérité 
c- 2*  par  plufieurs  excellentes  raifons ,  qu'il  prfnd  de  l'Ecriture. 

Il  nous  fait  d'abord  remarquer  qu'à  proportion  que  nous 
portons  nos  penfées  ;  &  que  nous  ouvrons  notre  cœur  à  la 
connoiffance  ôc  à  l'amour  de  la  fagefle ,  nous  nous  appro- 
chons de  Dieu  par  la  charité,  &  que  nous  commençons  à 
jouir  d'une  partie  de  cette  félicité ,  dont  nous  efpérons  la 
pleine  j>ofleflion  en  l'autre  vie.  N'eft-ce  pas  ce  que  le  Saint- 
Eccli.  h»  Efprit  nous  apprend  ,  quand  il  allure ,  tantôt  que  celui-là 
eft  heureux ,  qui  s'attache  à  la  fagefle  ;  parce  qu'elle  eft  un 
tréfor  infini  pour  les  hommes ,  en  forte  que  tous  ceux  qui 
Sap.  7.  ont  été  conduits  par  elle  font  devenus  les  amis  de  Dieu  : 
tantôt  que  le  défir  de  la  fagefle  mené  au  Royaume  éternel  ; 
Sap.  g.  &  qu'on  ne  trouve  avec  elle  que  du  repos,  de  la  joye,  de 
Sap.  8.  la  fatisfa&ion  :  Nçn  habet  amaritudincm  couver fatioiliius, 
fed  latitiam  &  ytudium. 

Telles  furent  fans  doute  les  réflexions ,  qui  allumèrent 
dans  lame  de  notre  5aint  une  li  grande  ardeur  pour  l'étude 
de  la  Religion  :  Il  en  avoit  puifé  (  ainfi  qu'il  a  «é  dit  )  les 
premières  connoiflances  dans  fes  communications  intimes 
avec  Dieu  :  mais  il  nlgnoroit  pas  que  le  S.  Efprit ,  en 
éclairant  fes  amis ,  ne  les  difpenfe  pas  du  travail  ;  &  que  les 
Prophètes  eux-mêmes ,  malgré  les  grandes  lumières ,  dont 
ils  étoient  remplis ,  recherchoient  avec  foin  quel  étoit  le 
ièns  de  ce  quel  Efprit  du  Seigneur  leur  faifoit  prédire ,  fc- 
1.  Petr.  t.T.  10.  Ion  ces  paroles  de  S.  Pierre  :  De  qua  [alute  exqutficrunt , 
atquc  ferutati  funt  Propheta  ,  qui  de^futura  innobis  gra- 
tta prophetaverunt.  C'eft  pour  cela  que  ni  le  grand  attrait , 
que  S.  Thomas  eut  toujours  pour  l'oraifon,  ni  l'abondance 
des  lumières  qu'il  y  recevoit ,  ne  furent  jamais  pour  lui  un 
motif  de  négliger  les  moyens  ordinaires  ,  que  Dieu  a  éta- 
blis pour  nous  conduire  à  la  connoiffance  delà  vérité.  On 
a  déjà  remarqué  qu'il  convertiflbit  fes  études  en  prière  ;  & 
il  faut  ajouter  ici  qu'il  fut  également  attentif  à  faire  de  tou- 
tes fes  occupations ,  une  étude  prefque  continuelle.  Ilprioit 
comme  s'il  n'eût  rien  attendu  de  fon  travail;  &  il  travail - 
loit  avec  la  même  application,  que  li  la  prière  n'eut  pu  fuf- 
fire  ,  pour  le  conduire  à  la  feience  parfaite.  Saintement 
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âvate  du  tems  ;  pour  perfectionner  toujours  fon  efprit ,  il 
profita  non  feulement  de  tous  les  âges  de  fa  vie ,  mais  auf- 
fi  de  tous  fes  momens  ;  il  n'en  lama  aucun  de  vuii&.  Dans 
ces  premières  années ,  où  les  jeunes  gens  commencent  à 
peine  à  fcavoir  étudier ,  Thomas  d'Aquin  a  voit  déjà  lù  la 
plus  grande  partie  des  Ouvrages  qui  ont  mérité  l'eftime  des 
oçatans.  Inftruit  dès  fon  enfonce  dans  l'Ecole  du  S.  Ef- 

Erir ,  Ôc  dès-lors  en  état  d'entendre  les  oracles  de  la  fagef- 
; ,  il  n'en  fut  ni  moins  attentif  à  interroger  les  anciens  ,  ni 
moins  avide  à  profiter  de  leurs  inftruttions. 

Le  délir  d'apprendre  augmentait  en  lui  avec  la  icience  : 
ôc  rien  ne  fut  jamais  capable  d'en  rai  1  cm  1  r  la  vivacité  ;  ni  les 
longs  ôc  fréquens  voyages  ,  que  l'obéiffance  lui  fit  entre- 
prendre ,  ni  les  différais  emplois  qu'elle  l'obligea  de  rem- 
plir, ni  l'affiduité  aux  obfèrvances  régulières,  ni  lapréfen- 
ce  des  Princes  de  l'Eglife  ,  ni  la  table  du  Roy  de  Fran- 
ce. Ce  grand  nombre  d'Ouvrages ,  qui  font  fortis  de  ihs 
mains ,  dans  le  cours  d'une  vie  qu'on  peut  appeller  fort 
courte ,  marquent  aflez  avec  quel  foin  ilenménageoit  tous 
les  momens.  On  ne  fçauroit  lire  une  partie  des  volumes , 
eu  il  a  renfermé  ce  que  les  plus  célèbres  Auteurs  avoient 
écrit  dans  les  ficelés  antérieurs,  fans  penfer  de  lui,  ce  qu'il 
a  dit  lui-même  de  S.  Auguftin,dans  l'éloge  qu'il  en  a  fait  : 
Omne  pretiofum  vidit  ocuius  ejus  P profunda  quoque fiuvio-  Job.*5.T.  iq.  m 
rum  ferutatus  eft ,  &  abfconditain  Juçfm  produxit.  (Je  n'eft 
pas  moins,  pat  une  étude  infatigable  ,  que  par  la  vivacité 
de  fon  génie ,  qu'il  a  fondé  les  abîmes ,  ou  les  profondeurs* 
de  la  prédeftination ,  &  de  la  Grâce  ;  ôc  qu'il  eft  entré  dans 
tout  ce  que  la  Théologie  a  de  plus  obfcur,  ôc  la  Religion 
de  plus  élevé.  Son  efprit ,  ainft  que  celui  du  Sage  ,  voulut 
connoître  toutes  chofes ,  fie  chercher  les  raifons  de  tout  : 
Zujiravi  univerfa  anime  mes  }  ut  feirem,  &  quarerem  Ecdc.7.v.  ià 
fapientiam  &  fationem. 

Comme  la  feience  des  Saints  eft  toujours  accompagnée 
de  moderne  ;  les  progrès  continuels  fie  les  découvertes , 
qu'il  faifoit  tous  les  jours  par  l'étude.,  ne  l'empêckerent  pas 
de  recherches  la  converfation  des  Sçavans ,  ôc  de  fe  mon- 
trer toujours  plus  dilpofé  à  écouter  qu  a  parlet ,  plus  atten- 
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tif  à  s'inftruire  ,  qua  étaler  ce  qu'il  fçavoir.  S'il  nè  fadvl* 
point  l'éxemplc  de  quelques  Philofophes  dont  parle  Saint 

Lcttr.  i  S. Paulin.  JerômïÉ^qui  ne  comptoient  pour  rien  de  traverfer  les  mers» 
£c  de  parcourir  une  grande  partie  de  la  Terre  ,  pour  aller 
•chercher  ceux  qui  paflbient  pour  les  Maîtres  de  la  fagefle; 
ôc  fe  procurer  Je  plaifir  d'entendre  ces  hommes  extraordi- 
naires ,  dont  les  écrits  6c  la  réputation  voloicnt  darif  les* 
pays  les  plus  reculés ,  c'eû  qu'il  eut  la  confolation  de  trou- 
ver, ou  dans  fon  Ordre  ,  ou  dans  la  feûle  Ecole  de  Paris , 
les  premiers  génies  ôc  les  plus  grands  hommes  de  fon 
tems.  La  Providence  lui  fournit  un  autre  avantage ,  d'au- 
tant plus  à  eftimer  ,  qu'il  étoit  rare  dans  un  fiécle ,  où  l'Im- 
primerie n'ayant  pas  encore  été  inventée ,  il  étoit  afTez  dif- 
ficile deraffembler  un  nombre  confidérable  de  Livres:  fans 
fortir  delà  Capitale  du  Royaume,  où  les  Sciences  Ôc  les 
beaux  Arts  ont  toujours  été  eh  honneur  ,  notre  faint  Doc- 
teur avoitiacommodité  de  lire ,  ôc  de  fe  rendre  propre  tout 
ce  que  la  fçavante  Antiquité  nous  a  laiffé  de  plus  recher- 
,j  S4  n  4    ché  ,  ou  de  plus  intereffant  pour  la  Religion. 

1  Nous  lifons  dans  i'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  que  faint 

Louis  étant  encore  en  Afie,  apprit  qu'un  Sultan  faifoit  re- 
chercher avec  foin  tous  les  livtesquipouvoient  être  nécef- 
faires  aux  Philofophes  Musulmans ,  ôc  les  faifoit  écrire  à 
fes  dépens  pour  fa  Bibliothèque  ;  afin  que  les  Gens  de  Let- 
tres puïïent  en  prendre  communication  ,  quand  ils  en  au- 
raient befoin.  Le  faint  Roy  fut  touché  devoir  que  leslil- 
•  fidèles  étoient  plus  zélés  pour  leur  fauffe  Religion,  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  ;  ôc  il  réfolut  à  fon  retour  en 
France ,  de  faire  tranferire  tous  les  livres  Eccléfiafhques 
les  plus  autentiques  ôc  les  plus  utiles ,  qui  pourraient  fe  trou- 
ver dans  les  Bibliothèques  de  diverfes  Abbayes;  afin  que 
.  lui-même  le  premier ,  ôc  les  Théologiens ,  qui  avoient  ac- 
cès auprès  de  lui,  puffent  en  faire  ufàge  ,  ôc  pour  leur  uti- 
lité propre  ,  ôc  pour  l'avantage  de  l'Eglife.  Ce  projet ,  vé- 
.jby  ritablement  digne  d'un  Roy  très-Chrétien,  fut  exécuté  fans 
'  délai  :  on»  ramafTa  foigneufement  pluiieurs  éxemplaires  des 
Ouvrages  de  S.  Auguftin,  de  S.  Ambroife»  de  S.  Jérô- 
me ,  de  S.  Grégoire ,  ôc  des  autres  Pères  ou  Dofteurs  Ca- 
4  tholiques , 
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tfcolî<jues,dans  lefauels  ce  religieux  Prince s'édifîoit ,  lort 
jque  les  affaires  de  l'Etat  pouvoient  le  lui  permettre  ;  &  il 
les  communiquent  avec  bonté  aux  Sçavans  qui  vouloient 
s'en  fervir.  C'eftdans  cette  Bibliothèque  Royale  »  dont  S.  ibii 
Louis  laifla  par  teftament  une  partie  aux  FF.  Prêcheurs  , 
une  autre  aux  FF.  Mineur ,  ôc  le  refte  aux  Moines  de 
Royaumont  ;  que  S.  Thomas  alloit  ordinairement puifer, 
comme  dans  une  fource  abondante ,  ces  principes  de  do- 
ctrine qu'il  a  établis  ôc  expliqués  dans  tous  fes  Ouvrages. 

Après  plufieurs  heures  d'oraifon ,  fouvent  après  avoir 
prêché ,  dicté  ou  difputé ,  il  ne  cherchoit  fon  repos  que 
dans  un  nouveau  travail  :  la  lecture  faifoit  fes  délices  ,  dès 
qu'elle  pou  voit  contribuer  à  le  mettre  en  état  de  procurer 
plus  fiirement  la  gloire  de  Dieu  3  l'inftrudion  des  Fidèles  , 
la  convcrlîon  ou  la  défaite  des  ennemis  de  Jefus-Chrift  : 
Sic  enim  tempus  vit [ua  ,  fibi  concejfum  ad  meritum  ,  di- 
firibuit  adprofeîlum ,  utpraterillud  tempus  modicum ,  quod 
fomno  ,  aut  receptioni  cibi  pro  valetudine  corporis  perfunc- 
tori  'e  indulfijfet ,  reiiquum  orationi ,  Utiioni ,  pradicationi , 
meditationi  ,  vel  feribendis  aut  dillandis  quœftionibus  ex- 
pendebat  yut  fie  nullum  vit*  tempus  effet  vacuum  y  quod  AP.  Boll.p.  '669% 
non  effet  facris  atlionibus  occupatum.  Ainfi  parle  lepremier  n*  3°" 
Hiftoricn  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Thomas. 

L'éxemple  d'un  faint  Docteur,  quia  fi  bien  allié  l'étude 
avec  tous  les  éxercices  de  la  pieté  chrétienne  ,  ne  con- 
damner-il  pas  également  ôc  les  fçavans  in  dévots  ,  ôc  les 
contemplatifs  pareffeux  ?  Ceux-là,  pour  ne  rien  dérober  à 
leurs  études ,  négligent  fouvent  leur  intérieur  en  négli- 
geant ,  ou  abandonnant  peut-être  l'éxercice  de  la  prière ,  fi 
néceflaire  à  tous  les  Chrétiens:  ôc  ceux-ci,  fous  prétexte 
que  la  prière  peut  nous  apprendre  la  véritable  feience  du  fa- 
lut ,  fuyent  le  travail  ôc  méprifent  une  étude ,  qui  n'eft  gué- 
res  moins  néceflaire  à  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite 
de  leurs  frcres.On  pourroit  faire  aux  uns  ôc  aux  autres  le  re- 
proche que  faifoit  le  Prophète  Baruc  au  Peuple  de  Dieu  , 
quand  il  difoit  :  Vous  avez  méconnu  la  fource  de  la  fagef- 
fe  :  Dereliquifii  fontem  fiapientia.  C'eft  au  contraire  pour 
avoir  ajouté  une  étude  lérieufe  à  une  prière  prefque  con- 
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tinuelle,  que  S. -Thomas  eft  parvenu  à  Cette  fublintfté  "<te 
doctrine ,  qui  lui  donne  un  rang  fi  diftingué  parmi  les  v<5ri-î 
tables  Sçavans. 

Cinquième  fource  de  la  Doctrine  de  faint  Thomas  :  Son 
attention  à  former  fa  Théologie  fur  la  révélation. 

*.p.q.i.a.3.aJi.  I)  Uifquc  la  Théologie  des  Chrétiens  (  que  S.  Thomas 
Jl  appelle  quelquefois  une  participation,  ou  un  écoule- 
ment de  la  fagefle  divine  )  a  Dieu-même  pour  objet ,  les 
vérités  de  la  Foi  pour  principes,  &  la  vifion  béatifique 
pour  la  fin  ,  où  elle  tend  comme  à  fà  dernière  perfection  ; 
il  paroît  indubitable  que  ce  n'eft  que  fur  la  révélation  qu'el- 
le doit  être  établie.  Le  Sage  peut  bien  connoître  fes  pro- 
pres miferes  ,  par  les  feules  lumières  de  la  confeience  ;  les 
deffeins  des  nommes ,  par  le  fecours  de  l'expérience;  ôc 
les  fècrers  de  la  nature,  par  les  principes  de  la  Philofophie  r 
mais  pour  s'élever  jufqu'à  la  connoinance  des  chofes  invi- 
sibles ;  pour  expliquer  les  myfteres  de  la  Religion  ,  la  ju- 
ftice  ,  &  la  fagefle  de  Dieu  dans  fes  delTeins  fur  les  enfans 
d'Adam  ;  le  décret  de  la  prédeftination ,  ou  de  la  répro- 
bation des  hommes  ';  les  richefTes  de  la  Grâce ,  fa  vertu  & 
tous  fes  effets;  ce  n'eft  plus  ni  la  voix  de  la  nature,  & 
le  témoignage  des  fens,ni  l'expérience,  ou  la  feule  lumiè- 
re de  la  raifon  qui  peuvent  nous  fervirde  régie  ;  c'eft  la  pa- 
role de  Dieu  qui  aoit  nous  éclairer ,  li  nous  voulons  ne 
point  craindre ,  ou  de  nous  tromper  nous-mêmes  dans  nos 
idées ,  ou  de  tromper  les  autres  par  nos  paroles. 

Telle  fut  la  régie ,  que  le  S.  Docleur  ne  perdit  jamais  de 
vûë:  il  crut  que  pour  enfeigner  toujours  la  vérité,  ilfàlloit 
l'apprendre  de  celui  qui  eft  la  vérité  même.  Dansl'éxamen 
de  ce  qui  appartient  à  l'objet  de  notre  foi ,  il  ne  s'appuya 
jamais  fur  les  penfées  de  fon  efprit  ;  parce  qu'il  craignoit 
ce  qui  ne  venoit  que  de  lui  feuî  ;  &  tout  ce  qui  paroifToit 
porter  un  carattere  de  nouveauté.  Si  fon  propre  génie, 
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&  les  Ecrits  de  plufieurs  Théologiens  ,  ou  Philofophes  > 

3ui  l'avoient  précédé ,  lui  fournirent  de  grandes'lumieres  ; 
les  éprouva  toujours  par  d'autres  lumières  plus  éclatan- 
tes ,  &  plus  fùres.  On  trouvera  la  preuve  de  ce  fait , 
dans  tous  fcs  Ouvrages  :  jÔc  fi  quelqu'un  en  étoit  moins 
pcrfuadé ,  il  fufKroit  de  lui  dire  :  ouvrez  ôc  lifez  ;  prenez 
entre  les  mains  ces  grands  volumes  ,  moins  confiderables 
encore  par  leur  nombre,  Ôc  leur  étendue ,  que  par  les  tré- 
lors  de  doctrine  qu'ils  renferment;  parcourez  cette  mul- 
titude prodigieufe  de  queftions  qu'il  a  traités  ;  des  doutes 
qu'il  a  éclaircis  ;  des  cas  qu'il  a  décidés  :  ôc  voyez  fi  dans 
cette  grande  variété  de  matières,  vous  trouverez  une  déci- 
fion ,  dont  la  preuve  ne  foit  prife  de  quelque  vérité  révé- 
lée ;  ou  qui  ne  trouve  fon  fondement  dans  les  Ecrits  de 
ceux  que  le  Saint  -Efprit  a  donnés  à  fon  Eglife,  pour  en 
être  les  Do&eurs.  Remarquez  fi  iufage  qu'il  fait  de  fescon- 
noiflances ,  &  de  fon  efprit,  n'eft  pas  toujours  conduit  par 
un  efprit  fupérieur,  ou  par  une  régie  plus  infaillible,  Par- 
tout il  eft  Philofophe  ;  par-tout  il  éxamine,  il  raifonnc,  il 
conclut  :  mais  fa  Philofophie  eft  par-tout  chrétienne  ;  ôc  7 
c  eft  toujours  fur  la  révélation  qu'il  fait  l'éxamen  des  matiè- 
res ,  qui  appartiennent  à  la  Religion. 

Dès  la  première  queftion  de  fa  Sommeil  établit  la  néceflî- 
té  d'en  agir  de  la  forte.Le  propre  de  laTheoîogie,dit  S.Tho-  i.p.  q.  1. 1.  6. lu 
mas,  eft  de  nous  découvrir  les  perfections  de  Dieu ,  non-  c* 
feulement  celles  qu'il  a  voulu  rendre  fenfibles  par  les  créa- 
tures ,  qui  prêdhent  fi  hautement  fa  toute  -  puuTance,  (a 
fagefle ,  ôc  fa  bonté;  mais  encore  celles,  qui  ne  font  con- 
nues que  de  lui-même ,  ôc  de  ceux  à  qui  il  lui  a  plu  de 
les  faire  connoître.  D'où  le  S.  Do&eur  conclut  naturelle- 
ment,  qu'on  ne  pofféde  la  véritable  Théologie  ,  qu'autant 
qu'on  fe  rend  attentif  à  la  révélation  :  Propria  hujus  feien-  iM.ad  i\ 
tia  cognitio  e(l  fer  revelationem.  Il  avoit  déjà  prouvé  par 
des  principes  folides  ,  le  befoin  que  nous  avons  d'une  lu- 
mière furnaturelle,  pour  connoître  la  fin  ,  à  laquelle  la  grâ- 
ce feule  peut  nous  conduire,  ôc  pour  rapporter  enfuite  à 
cette  même  fin  toutes  nos  a£Hons.  Il  remarque  que  fans 
le  fecours  de  la  révélation ,  qui  a  été  faite  à  l'Eglife ,  non- 
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'■p-î  s.  1. 1.  in  feulement  il  feroit  impoflïble  à  l'homme  de  connoître  les 
f *  décrets  de  Dieu  ,  Ôc  le  myftére  de  fon  Fils  ;  mais  qu'il  lui 

feroit  bien  difficile  de  ne  point  s'écarter  quelquefois  de  la 
vérité  dans  les  chofes  même ,  que  la  nature ,  &  la  rai- 
fon  peuvent  nous  apprendre  des*  divines  perfections  :  il  en 
eft  peu  ,  qui  par  les  leuls  principes  de  la  rhilofophie  s'élè- 
vent jufqu  a  cette  connohTance  ;  encore  ont-ils  befoin  de 
beaucoup  de  teins  ,  &  d'étude  ;  ôc  avec  ce  fecours,  il  arri- 
ve rarement  que  leur  feience  foit  fans  quelque  mélange 
Ibid.   d'erreur  :  Veritas  de  Deo  fer  rationem  invefiiytta  , 

fis  &  fer  lonzum  tempus  ,  &  cum  aàmifiione  multorum  cr* 
rorum  hominiens  proveniret. 

Toutes  ces  réflexions  de  S.  Thomas  fe  trouvent  parfai- 
tement conformes  au  témoignage  de  l'Apôtre ,  ôc  a  l'ex- 
Rom.  i.  v.  h.  périence  de  tous  les  tems.  S.  Paul  nous  apprend  que  les 
rhilofophes  Gentils ,  avec  tous  leurs  talens ,  n'ont  pas  laiflîf 
de  s'égarer  dans  leurs  penfées ,  &  de  fe  perdre  dans  la  va- 
nité de  leurs  raifonnemens  :  leur  coeur  infenfé  a  été  rem- 
pli de  ténèbres  ,  &  ils  font  devenus  fous  ,  en  s'attribuanr 
jr.  si.  Je  titre  de  Sages  :  Dicentcs  enim  Je  ejfe  Sapientcs  ,  ftultt 
fafii  funt.  Quelle  plus  haute  folie  en  effet ,  que  de  tranf 
».  13.  ferer  à  l'image  d'un  homme  corruptible ,  ou  à  des  figures 
d'oifeaux  ,  ôc  de  bêtes  à  quatre  pieds  ,  le  nom  incommu- 
nicable ,  ou  l'honneur  même ,  qui  ne  peut  êrre  dû  qu'à- 
Dieu ,  feul  immortel  &  incorruptible  ?  quelle  folie  plus* 
groffiere  ,  que  celle  des  Drfciples  d'Epicure  ;  ou  plus  im- 
pie que  celle  des  Stoyciens  ?  ceux-la  ,  par  complaifance 

Sour  les  paflîons,  ont  choqué  les  droits  de  la  raifon  même  ; 
s  ont  fait  l'homme  déraiformable  ,  pour  le  rendre  heu- 
reux par  h  volupté  :  ceux-ci  en  attribuant  trop  à  la  raifon, 
ont  blafphêmé  contre  Dieu  ;  ils  ont  défiguré  l'idée  de  la- 
Divinité  ,  ôc  fe  font  méconnus  eux-mêmes. 

On  feait  avec  quel  orgueil ,  ils  ont  ofé  fe  comparer  à 
Dieu-même  ,  comme  étant  aufli  juftes  que  lui  ;  ôc  fe  pré- 
férer en  quelque  forte  à  la  Divinité,  en  ce  qu'ils  penfoienc 
être  devenus  juftes,  par  leur  étude,  ou  par  le  travail  ;  au  lieir 
que  Dieu  devoit  fa  juftice  à  fa  nature,&  à  la  néceflité.  Sene- 
<jue,  Horace ,  Ciceron ,  ôc  la  plupart  de  ces  prétendu» 
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Sages  du  Paganifme  étoient  pleins  de  ces  maximes  impies. 
Le  Sage ,  dit  le  premier ,  a  un  avantage  au-deffus  de  Dieu  : 
Eft  aliquid ,  quo  Sapiens  antccedat  Deum.  C'eft  aflez  que  Scoeq.  Ep.  fji 
je  demande  à  Dieu  la  vie,  ôc  les  richeflcs ,  qu'il  peut  don- 
ner ,  ou  ôter  ;  à  l'égard  delà  tranquillité  de  l'efprit ,  jefçau-  " 
rai  bien  me  la  donner  à  moi-même  :  Det vitam ,  det  opes , 
aquum  mi  an i muni  ipfe  parabo.Te\  eft  leblafphêmed'Ho-  Ep.  ig.  a4LoU; 
race.  Aucun  homme,  ajoute  Ciccron,  n'a  jamais  rapporté 
à  Dieu  fa  vertu  ,  comme  l'ayant  reçue  de  lu}.  Et  en  cela 
(  continue  ce  Philof bphe  )  tous  les  hommes  ont  raifon ,  car 
c'eft  avec  juftice  qu'on  nous  loue  de  notre  vertu  ;  c'eft  aufli 
avec  juftice  que  nous  nous  glorifions  d'être  vertueux  :  ôc 
ces  deux  chofes  nous  feroient  interdites ,  fi  notre  vertu 
étoit  un  don  de  Dieu,  Ôc  non  l'effet  de  notre  volonté  :Vir-  L.denat.Deonut 
tutem  nemo  umquam  acceptant  Deo  retulit, 

Que  dirons-nous  de  ces  Sages  de  la  Grèce ,  tant  vantés 
dans  l'antiquité ,  ii  admirés  parmi  les  Peuples  ?  leurs  mœurs, 
leur  conduite,  leurs  loix  mêmes  ne  prouvent  que  trop  com- 
bien les  lumières  naturelles  de  l'homme  font  pleines  de  té- 
nèbres ,  dès  que  le  flambeau  de  la  foi  ne  luit  point  à  fon  ci~ 
prit.  Ces  hommes,  qui  ont  donné  des  loix  au  monde ,  n'ont- 
ris  pas  quelquefois  ordonné,  Ôc  Ibuvent  permis  ,  ce  que  la 
loi  naturelle  condamne  ;  le  vol,  le  menfonge  ,  la  vengean- 
ce ,  ôc  plufieurs  autres  crimes  ,  que  la  juftice  défend  ,  ôc 
que  la  fainteté  des  loix  punk  ?  tout  cela  fans  doute  juftifie 
la  vérité  que  S*  Thomas  établit  comme  un  principe  :  Ve- 
ritas de  Deo per  rationem  inveftiyita paucis%  &  per  lonqum 
tempes ,  eu  m  admifiione multorum  errorum  bominibus  pro- 
venir et.  Mais  cette  vérité  paroît  encore  plus  inconteftable, 
ôc  la  maxime  du  S.  Docteur ,  fur  la  néceflité  de  recourir  à 
la  révélation ,  devient  fans  corn paraifon  plus Tenfible  dans- 
l'explication  des  myftéres  ,  ôc  dans  la  recherche  des  véri- 
tés ,  qui  font  au-deflus  de  la  raifonJC  eft  en  ce  point  prin- 
cipalement, qu'on  a  vû  une  infinité  de  grands  génies ,  par- 
mi les  Pafteurs  même  de  l'Eglife,  ou  parmi  ceux  qui  étoient 
regardés  comme  des  Docteurs  exceJlens  ,  donner  néan- 
moins dans  des  excès  monftrueux ,  dans  des  erreurs  les  plus, 
grofliercs.,  tandis  que  les  fimples  Fidèles  maichoieni  ea 
fureté  y  dans  la  lumière  de  l'Evangile» 
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Origcne ,  Tertullien ,  les  Apolinaires,  cent  autres,  dont4 
parle  fhiftoire  de  l'Eglife ,  ne  fe  font  égarés ,  que  pour  avoir 
voulu  abonder  dans  leur  icns ,  en  mettant  leurs  propres  lu- 
.  mieres  à  la  place  de  celles  qu'ils  auroient  dû  puifer  dans  la 
parole  de  Dieu.  Dès  qu'ils  fe  font  fiés  à  leur  efprit  par- 
ticulier ,  tqutes  les  productions  de  leur  génie  n'ont  plus 
été  que  des  chimères  ,  quelquefois  des  blafphêmes  ,  ou 
des  hérélies  ,  dont  ils  ont  rempli  de  grands  volumes.  Sans 
remonter  jufqu'aux  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  on  peut  de- 
mander d'où  eft  venu  cet  amas  prodigieux  d'opinions  fur 
le  dogme  ,  &  fur  la  morale ,  qui  ont  paru  dans  les  derniers 
tems  l  Opinions  extravagantes  ,  que  l'orgueil  avoit  con- 
çues ,  que  l'héréfie  a  enfantées ,  &  que  le  libertinage  nour- 
rit peut-être  encore  dans  les  ténèbres.  Ne  parlons  pas  ici 
de  tant  de  folles  dédiions ,  qui  font  rougir  la  piété,  &  qui 
allarment  la  Religion  ,  dans  les  Ecrits  de  quelques  Ca- 
fuiftes. 

Si  nous  remontons  jufqu'à  la  fource  du  mal ,  nous  trou- 
verons que  le  peu  d'attention  tju'on  a  eu ,  à  former  la 
Théologie  fur  la  révélation  ;  ou  la  liberté  qu'on  s'eft  don- 
née ,  de  décider  tout  par  le  raifonnement  particulier,  a  été 
la  première  fource  de  ces  profanes  nouveautés ,  le  princi- 
pe fatal  de  ces  fy  ftêmes  erronés ,  ou  de  ces  fàufTcs  Religions, 
qui  ont  attiré  la  colère  de  Dieu ,  &  les  foudres  de  l'Eglife 
fur  leurs  Auteurs.  L'Ange  de  l'Ecole  fe  tint  toujours  bien 
loin  de  ce  précipice  :  &  il  nous  a  appris  à  nous  en  éloigner. 
Son  éxemple ,  &  fa  do&rine  nous  font  également  connoî- 
tre  à  quoi  nous  devons  nous  en  tenir. 

Ne  recherchez  pas ,  dit  le  Sage ,  ce  qui  eft  au-deffus^ 

fîccli.  3.  7.  12.  ^e  VOUÎ?  :  AiÙora  te  ne  quœfieris.  Ne  prétendez  pas,  ajou- 
te faint  Thomas ,  pénétrer  par  les  feules  lumières  de  votre 
efprit,  ce  qui  furpafle  vos  forces  :  parce  que  tout  ce  que 
vous  pouvez  avoir  de  lumière  naturelle  ,  fe  convertit  en 
ténèbres ,  &  devient  un  principe  d'erreur,  dès-là  que  vous 
croyez  pouvoir  vous  fuffirc  à  vous-même  dans  l'étude  des 
fciences  :  mais  élevez -vous  par  la  grâce ,  &  avec  le  fe- 
cours  de  la  révélation  jufqu  a  la  connoiffance  des  premiè- 
res vérités.  Dieu  feul  eft  là  vérité  eflentielle ,  qui  ne  peut 
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tromper  ;  ce  iï  eft  que  de  lui ,  que  nous  doit  venir  la  corr 
noiflance  de  tout  ce  qui  eû  caché  dans  le  tréfor  de  la  Scien- 
ce Divine.  Ceft  à  l'Eelife  ,  que  le  Saint-Efprit  les  a  révé- 
lées ces  vérités;  c'eft  dans  les  Ecritures  ,  &  dans  la  tradi- 
tion qu'elles  font  renfermées.  Tout  le  devoir  d'un  Do&eur 
Catholique  eft  donc  de  chercher  la  révélation  dans  ces  four- 
ces  fi  pures,  de  les  étudier  avec  l'œil  intérieur  de  la  foi,  & 
de  forme»  là-defTus  tout  le  fyftême  de  fa  Théologie  :  Qua  i.  p.  q.  l^lM 
funt  altiora  hominis  coytitione  ,  non  funt  ab  homineper  ra-  IW» 
tionem  inquirtnda  ;  funt  t.  mien  a  Deo  revelata  fufeipienda 
fer  fidem.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Thomas. 

Nous  verrons  dans  les  paragraphes  fuivant  l'ufage  qu'il 
fit  de  ce  principe  ,  pour  établir  toujours  fur  l'autorité  de 
l'Ecriturc-Sainte ,  &  fur  la  tradition  Apoftolique ,  toutes 
les  vérités  qu'il  nous  enfeigne.  Il  faut  cependant  remarquer 
ici  après  les  fouverains  Pontifes ,  que  l'autorité  de  l'Egli- 
fe,  &  l'infaillibilité  de  fes  décidons  ,  furent  la  régie  vivan-' 
te,  qu'il  ne  manqua  jamais  de  confulter;  6c  fur  laquelle  il 
voulut  qu'on  jugeât  de  fes  Ecrits ,  ainft  que  l'allure  le  Pape 
Jean  XXII,  dans  la  Bulle  de  fa  canonifation  :  Omnem  fuam  Bui,  Rcfcmpt& 
•vtrbo ,  velfçripto  doUrinam ,  ad  ejufdem  Ecclefia  Normam , 
fidei  devotione  reduxit. 


f.  VL 

Sixième  four  ce  delà  Doffrine  de  S.  Thomas  :  La  profonde 
méditation  des  Saintes- Ecritures, 

* 

- 

LA  lecture  &  la  méditation  des  Livres  faints ,  vont  tou- 
jours de  pair ,  avec  le  défir  de  connoître  les  vérités , 
que  l'efprit  de  Dieu  a  révélées  à  foa  Egiife  ;  puifque  c'eft 
par  fes  Ecritures ,  que  Dieu  a  voulu  parler  aux  hommes; 
&  qu'il  n'eft  gueres  de  myftére  ,  qu'elles  ne  renferment. 
Ces  Livres  divins ,  qui  ne  peuvent  être  pénétrés  par  les  Su- 
jperbes ,  ni  entendus  par  les  Enfans  ,  félon  l'cxpreflion  de 
S.  Augùfrin ,  font  rerriplis  de  beautés  cachées  ,  ôc  de  fe-  1.3. Coafcfr 
prêts  fublimes  :  fi  le  S'alnt-Efptit  ?  qui  les  a  dictés ,  a  voulu 
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que  le  ftyleen  fut  fimpleôc  familier,  pour  s'accommoder  I 
la  portée  des  petits ,  la  doctrine  n'en  eft  pas  moins  relevée 
ni  lamajefté  moins  digne  de  toute  l'attention  des  plus  grands 
génies:  elle  croit  avec  eux ,  dit  le  même  Pcre ,  & fe  trou- 
Ibi<?.  ve  toujours  plus  élevée  ,  à  mefure  qu'ils  avancent  :  Non 
compertam  Superbis ,  neque  nudatam  Puer  t  s;  fed  inceflu  hu» 
ruilem  ,  fuccejju  excelfam  ,  &  velatam  myfieriis. 

C'eft  dans  ces  divines  fources ,  que  notre  S.  Eto&cur  alla 
puifer  ce  qui  devoit  nourrir  fa  confiance,  édifier  fa  piété, 
&  le  mettre  en  état  de  rompre  le  pain  délicieux  de  la  fain- 
te  parole  :  il  y  apprit  tout  ce  qu'il  devoit  pratiquer  le  pre- 
mier ,  &  ce  qu'il  fe  propofoit  d'enfeigner  aux  autres.  La 
Loi  du  Seigneur  fut  pour  lui,  comme  elle  avoit  été  pour 
Timothée ,  un  lait ,  dont  il  fe  nourrit  dans  fon  enfance  ; 
elle  fit  dans  fa  jeuneflfe  fes  plus  chartes  délices  ;  &  parmi  les 
rudes  épreuves ,  où  les  delîèins  ambitieux  de  fes  parens 
mirent  d  abord  fa  vocation  ,  fl  pou  voit  dire  à  la  lettre,  ce 
que  le  Peuple  de  Dieu  difoit  autrefois  ,  parmi  les  calami- 
tés dont  il  étoit  accablé ,  que  les  Livres  fainrs  étoient  fon 
Macch.Lx.cii.  unique  confolation  :  Habentcs  folatio  faiitios  Libros.  Il  y 
*  *  lut  dès-lors,  ôc  il  relut  fou  vent,  avec  cette  joye  intérieure, 

qui  eft  le  fruit ,  ou  la  marque  de  la  parfaite  charité ,  que 
tous  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  piété ,  à  la  fuite  de  Jc- 
fùs-Ch'rift ,  feront  expofés  à  la  perfécution  du  monde  ;  mais 
qu'une  couronne  de  juftice  fera  le  prix  de  leur  perfévéran- 
ce.  Pour  avoir  ces  vérités  toujours  préfentes  à  fon  cfprit , 
il  apprit  par  cœur  tout  le  texte  de  f  Ancien,  &  du  Nou- 
veau Teftament  ;  &  il  voulut  que  ce  qui  devoit  être  la  ré- 
gie de  toute  fa  conduite,  fût  aufli  le  fujet  ordinaire  de  fes 
plus  férieufes  réflexions,  prenant  ainfi  pour  lui-même  ,  ce 
que  S.  Jérôme  écri  voit  autrefois  à  S.  Paulin,  pour  l'animer 
à  la  méditation  continuelle  des  Ecritures  :  Oro  te  inter  h. te 
vivere  ,  ifia  médit  an ,  nihil  aliud  noffe ,  nihil  qu/crere. 

Ce  qui  dans  le  Livre  de  Jcfus  fils  de  Sirach ,  n'eft 
qu'une  prophétie ,  ou  une  exhortation  à  l'étude  de  la  fa- 
geffe ,  dans  la  vie  de  notre  Saint,  eft  une  partie  confidéra- 
%ccC  i9>  Dle  de  fon  hiftoire  :  »  Le  Sage ,  dit  cet  Auteur  *aura  foin 
»  de  rechercher  la  fagefle  de  tous  les  Anciens,  ôc  il  fera 
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»  fon  étude  des  Prophètes  :  il  confervera  dans  fon  cœur 
»»  les  inftructions  des  hommes  célèbres  ;  ôc  il  entrera  en  mê- 
»>  me-tems  dans  les  myftéres  des  Paraboles  :  il  tâchera  de 
»  pénétrer  dans  le  fecret  des  Proverbes ,  &  il  fe  nourrira 
»  de  ce  qu'ily  a  de  caché  dâns  les  Sentences  les  plus  obfcu- 
.  »  res.  Le  Seigneur  le  Emplira  de  l'efprit  d'intelligence  ;  6c 
»»  alors  il  répandra ,  comme  unedoucc  pluye ,  les  paroles 
»  delàgeflë  :  le  Seigneur  conduira  fes  inftruâions;  &  il  mé- 
»  ditera  les  fecrets  de  Dieu  :  fà  fàgefle  fera  louée  de  plu- 
11  lieu r s  ;  elle  ne  tombera  jamais  dans  l'oubli  :  fa  mémoire 
»>  ne  s'effacera  point  de  l'efprit  des  hommes  ;  &  fon  nom 
m  fera  célèbre  dans  tous  les  fiécles.  « 

Il  feroit  difficile  de  faire  un  portrait  plus  refTemblant  ; 
ou  de  marquer  en  des  termes  plus  énergiques  ,  quelle  fut 
l'affiduité  de  Thomas  d'Aquin  à  méditer  la  Loi  de  Dieu  ; 
dans  quelefprit  il  appliqua  fon  cœur  à  la  divine  parole  ;  6c 
quels  fruits  il  en  recueillit,  autant  pour  fa  propre  perfection  , 
que  pour  l'utilité  de  fes  frères.  Il  ne  lifoit  qu'avec  un  refpeâ 
mêlé  de  crainte  6c  d'amour,  ce  qu'il  regardoit  non  comme 
l'ouvrage  de  l'efprit  humain,  mais  comme  celui  de  Dieu- 
même  :  il  admiroit ,  6c  il  adoroit  en  même-rems  cette  no- 
ble fimplicité,  qui  couvre  tant  de  myftéres;  ôc  qui  dès  le 
commencement  de  l'Eglife  a  triomphé  de  la  fagefTe  des 
Philofophes  ,  ainfi  que  de  toute  l'éloquence  des  Orateurs 
Payens.  Ce  qu'il  apprenoit  tous  les  jours ,  augmentoit  le 
défir  qu'il  avoit  de  tout  apprendre;  ôcilpouvoit  dire  de 
lui-même,  ce  que  S.  Auguftin  difoit  à  Dieu  après  fa  con- 
verfion  :  je  me  jettai  avec  la  plus  grande  avidité  fur  ces 
Livres  fi  faims  :  toutes  mes  difficultés  s'évanouirent  lorf» 
que  je  reconnus ,  que  c'eft  le  même  efprit ,  qui  règne  dans 
tout  le  corps  des  Ecritures  ;  ôc  cette  découverte  me  faifoit 
treflaillir  de  joye ,  mais  d'une  joye  accompagnée  d'un  reli- 
Iigieux  tremblement  :  apparu it  mi  ht  nna  faciès  eloquio-  t.  7.  conf.  c.  s  t. 
rum  cajlorum  ,  &  exnltare  eu  m  tremore  didici. 

Le  plus  fublimedes  Docteurs  avoue,  que  quand  il  au-  s.  Aug.lctt.iVo- 
roit  travaillé  depuis  fon  enfance  jufqu'à  la  plus  grande  vieil-  lu£* 
leffe ,  pour  acquérir  quelque  intelligence  des  Ecritures ,  il 
devroit  reconnoître  après  cela,  qu'il  refteroit  infiniment 
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plus  de  chofes  qu'il  nentendroit  pas,  qu'il  n  y  enauroit; 
dont  il  pût  fe  glorifier  d'avoir  uue  entière  connoiflance. 
Le  Seigneur,  îeft  vrai,  n'a  parlé  que  pournous  mftruire; 
&  un  faint  Pape  a  eu  raifon  de»dire,  que  les  divines  Ecn- 

S.Grcgj.4  let.84.  tures  font  comme  une  lettre  de  Di%i  à  là  créature.  Mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai,  que  pour  nous  donner  une  plus  hau- 
te idée  de  fa  grandeur ,  &  pour  augmenter  notre  atten- 
tion ,  ou  notre  rcfpeQ,  le  Saint-Efprit  a  parlé  quelquefois 
dans  une  myftérieufe  obfcurité.  Ce  qu'il  dit  de  proportion- 
né à  la  foiblefle  de  nos  lumières ,  fuffit  pournous  inftruire 
de  nos  devoirs  ;  mais  ce  qu'il  annonce  de  plus  conforme  à 
cette  lumière  inacceflible,  où  il  habite,  ne  doit  pas  moins 
fervir  à  humilier  l'orgueil  humain,  &  nous  obliger  de  re- 
doubler notre  travail,  fans  néanmoins  y  mettre  jamais  no- 
tre confiance.  Ceft  encore  la  réflexion  de  faint  Auguftin: 

1. 1.  de  Doa.     Scriptura  facra  interdùm  obfiura  cfi  é"  diflicilis  ,  ad  do- 

Cbriû.  c  4*-     mandant  labore  fuperbiam. 

Rempli  de  ces  mêmes  idées,  oc  perfuadé  que  ceft  a 
l'humilité,  ôc  à  la  pureté  de  cœur ,  à  nous  faire  entrer  dans 
le  véritable  fens  des  Ecritures  ,  S.  Thomas  travailloit  a 
fe  purifier  tous  les  jours  ,  &  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  &  par  le  renoncement  le  plus  parfait  à  tout  ce  qui 
auroit  pû  djftraire  fonefprit,  ou  partager  fon  attention.  La 
retraite ,  le  filence  ,  la  mortification  le  mirent  en  état  de 
recueillir  fur  la  terre  les  fruits  excellens  de  ces  arbres ,  qui 
ont  leurs  racines  dans  le  ciel ,  félon  lexpreflion de  faine 
jerôme  :  avec  de  telles  difpofitions  il  trouva  dans  les  Li- 
vres faims  tout  ce  qu'il  y  cherchoit,  je  veux  dire ,  la  fcien- 
ce  du  falut,  les  régies  de  la  folide  piété,  les  principes  de  la 
plus  faine  Théologie.  Cette  divine  parole,  qu'il  méditoit 
continuellement ,  lut  comme  une  rofée  ,  qui  fe  ^pandit 
dans  fon  ame  ;  comme  une  lumière  du  ciel ,  qui  d'nTipa 
toutes  les  ténèbres.  Comme  il  ne  lifoit  les  livres  faints,. 
que  pour  s'édifier  ens'inftruifanr;  le  même  efprit,  qui  les  a 
diaés  ,  lui  en  donna  la  clef.  Quelle  fuite  de  myftéres,  les 
yeux  de  fa  foi  ne  lui  découvrirent  pas  dans  ces  cinq  paro- 

j.C«.i4.v.  ip.  les ,  que  S.  Paul  fe  contentoit  de  fçavoir  ,  &  d'expliquer 
dans  l'aflemblée  des  Fidèles  I  fous  les  ombres  de  la  lot» 
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il  appercut  l'éclat  de  la  vérité  Evangelique  ;  ôc  dans  la 
multitude  des  anciennes  cérémonies  ,  il  connut  l'efficace 
des  Sacremens  de  la  nouvelle  alliance.  Les  Ecrits  des  Pro- 
phètes ne  furent  pas  pour  lui ,  une  (burce  moins  abondan- 
te d'inftruclion  :  ces  hommes  divins  fembloient  élever  Ton 
efprit ,  pour  lui  faire  admirer  avec  eux,*  les  traits  auguftes 
de  la  Divinité  ,  qui  s'étoit  expliquée  par  leur  bouche ,  la 
majefté  de  la  Religion,  Ôc  la  lainteté  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne ,  qui  avoit  été  Fobjct  de  leurs  prophéties  ,  les  preuve* 
folides  de  fa  vérité,  la  profondeur  de  fés  myftéres,  la  pu- 
reté de  là  morale ,  l'ordre  enfin  ou  le  rapport  de  toutes  les 
Ecritures ,  au  fàlut  des  hommes  ,  ôc  à  la  connoi/Tance  du 
Aleflîe. 

L«  Pfèautier ,  que  S.  Bafile  appelle  l'abrégé  de  tous  les  T*  i.«  Pûl* 
Livres  canoniques,  ôc  un  tréfor  ,  qui  renferme  une  Théo- 
logie parfaite ,  arrêtoit  plus  ordinairement  toute  l'attention 
du  S.  Docleur  :  parce  que  c'étoit  dans  ces  divins  Canti- 
ques qu'il  contemploit  le  grand  myftére  de  l'Homme-Dieu, 
l'efpérance  de  laréfurrection,  la  promette  de  la  gloire ,  tout 
ce  qui  appartient  à  fa  loi,  ôc  à  fonEglifè,  à  fa  grâce,  ôc 
à  fon  Royaume.  L'explication  qu'il  a  Bute  des  cinquante 
premiers  Pfeaumes  ,  nous  fait  connoître  l'intelligence  qu'il 
en  avoit.  On  ne  lit  jamais  fes  Commentaires  fur  les  livres 
de  l'Evangile,  Ôc  fur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul,  qu'on 
n'admire  peut-être  encore  davantage  ,  cette  abondance  de 
lumières ,  dont  le  Seigneur  l'avoit  rempli ,  pour  lui  faire 
pénétrer  le  fens  des  divines  Ecritures.  Les  queftions  de  *•  *•  W  M 
fa  Somme,  où  il  traite  de  l'efprit  des  Cérémonies  Léga-       t0K  l0lf 
les;  des  Sacrifices,  des  Sacremens,  ôc  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  myftérieu*  dans  la  Loi  écrite ,  peuvent  être  regar- 
dées comme  tin  excellent  morceau  du  plus  grand  de  fes 
Ouvrages.  La  Divine  Providence  s'en  eft  quelquefois  fer- 
vie,  pour  appeller  à  la  Foi  de  Jefùs-Chrht  r  les  plus  habi- 
les d'entre  les  Rabins  :  ils  étoient  perfuadés  (  comme  Us 
l'ont  avoué  )  que  l'efprit  de  Dieu  avoit  particulièrement 
éclairé  celui  de  fon  Serviteur ,  pour  le  faire  parler  avec 
tant  de  dignité  fur  des  matières ,  que  les  Sçavans  même 
^voient  toujours  regardées ,  comme  des  énigmes  ,  qu'il 
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falloir  adorer ,  fans  fe  flatter  de  pouvoir  les  entendre: 

Cette  réfléxion,  qui  eft  du  célèbre  DofteurPaul  de  Bur- 
gos,appellé  après  fa  converfion  Paul  de  Ste- Marie ,  paroî- 
tra  encore  plus  fondée,  fi  on  fe  fouvient  que  notre  Saint 
travailloit  à  fes  Commentaires ,  dans  un  tems  ,  ôc  des  cir- 
conftances  les  moins  favorables.  Saint  Jérôme  écrivant  à 
1. 1.  Iettr.  î7.  Marcelin,  dit  :  »  J'avois  commencé  un  Commentaire  fur 
»  le  Livre  d'Ezéchiel ,  pour  m  acquitter  de  ce  que  f  ai  tant 
»  de  fois  promis  aux  Curieux  ;  mais  la  ruine  des  Villes 
»  d'Occident,  ôc" particulièrement  celle  de  Rome  ,  m'a 
»  troublé  de  telle  forte,  que  j'ai  oublié  mon  propre  nom  : 
»  ainfi  je  n'ai  point  travaillé  pendant  un  long-rems ,  que  j'ai 
»  cru  devoir  donner  aux  larmes,  ôc  aux  gemiflemens  ;  car 
»  s'il  eft:  vrai,  que  la  guerre  fufpende  la  fonc"tion-mêm»dcs 
»  loix;  que  fera-r-elle  à  l'étude  de  l'Ecriture-Sainte ,  qui 
*»  demande  un  nombre  infini  de  Livres ,  le  repos  des  Ecri- 
»  vains,  ôc  ce  qui  eft  plus  confiderable  ,  la  tranquillité  de 
»  ceux  qui  travaillent  ?  « 

C'eft  néanmoins  dans  des  circonftances  femblables  à 
celles  dont  parlenr  cet  ancien  Pere ,  que  notre  S.  Doc- 
teur a  compofé  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il  nous  a  lahTé 
fur  l'Ecrirure  :  il  commentoit  à  Paris  le  Livre  d'Ifaïe,  ce- 
lui de  Jérémie ,  ôc  les  Epitres  de  S.  Paul ,  pendant  que 
tout  éroit  dans  l'agitation  6c  le  trouble.  Il  voyoiten  Fran- 
ce des  Docteurs  de  réputation  attaquer  vivement  fon  Or- 
dre ,  fans  épargner  même  faperfonne  :  6c  il  n'ignoroit  pas 
que  l'Empereur  Frédéric ,  après  avoir  renverfé  la  Ville 
rfAquin,  portoit  le  fer  ôc  le  feu  dans  toute  la  Lombardie, 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  ,  que  les  defeendans  de  ce 
Prince  fàifoient  de  l'Italie  le  théâtre  de  la  guerre  ,  pendant 
que  faint  Thomas  y  continuoit  fa  Somme  de  Théologie 
où  toutes  les  figures  de  l'ancienne  Loi  fe  trouvent  expli- 
quées d'une  manière  fifublime.  Il  eft  vrai  que  la  grâce, 
qui  l'attiroit  fortement  au-dedans  de  lui-même  ,  le  faifoit 
jouir  d'une  paix  trés-profonde  ;  ôc  bien  loin  ,  que  tout  ce 
qui  pouvoit  fe  pafîer  au-rour  de  lui ,  l'empêchât  de  s'appli- 
quer à  la  méditation  des  faintes  Ecritures;  c'étoit  au  conw 
traire  cette  méditation ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'arrôr 
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ter  fès  penfées  fur  ce  qui  fe  paflbit  au  -dehors,  tant/il  y  trour 
voit  de  douceur ,  de  confofarion  &  de  lumières. 

$.  VIL 

Septième  fource  de  la  Doftrine  de  faint  Thomas  :  V étude 
de  la  tradition ,  fa  fidélité  à  la  fuivre. 

LE  propre d un Docteur  Catholique n eft  pas  feulement 
de  demeurer  toujours  ferme  dans  les  fentimens ,  & 
dans  la  confcflTion  de  la  foi  orthodoxe  ;  il  doit  encore  travail- 
ler à  y  affermir  fes  frères.  Il  lui  importe  donc  de  bien  con~ 
noître  tout  le  venin  des  héréfies ,  qui  s'élèvent  dans  l'E- 
glife;  de  découvrir  aux  Fidèles  ,  les  pièges  qu'on  tend  à 
leur  fimplicité;  ôede  combattre  avec  des  armes  de  lumiè- 
re ,  toutes  les  erreurs ,  que  l'efprit  de  menfonge  s'efforce 
d'accréditer  ,  ou  de  répandre  :  il  faut  pour  cela  qu'il  éta- 
blilfe  les  principes  inébranlables  de  fa  doctrine  ,  fur  la  Loi 
de  Dieu,  ôc  lur  la  rradition  confiante  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. 

C'eft,  dit  Vincent  deLevins,  ce  que  m'ont  toujours  Common.  j.c.*r 
répondu  les  hommes  d'une  fàinteté,  ôc  d'une  doctrine  émi- 
nente  ,  que  j'ai  fouvent  confultés  ,  à  dctTcin  d'apprendre 
une  régie  générale  ,  qui  me  donnât  le  moyen  de  difeer* 
ner  fùrement  la  vérité  d'avec  l'erreur;  ce  que  la  Foi  nous 
oblige  de  croire  ,  d'avec  ce  qu'elle  nous  ordonne  de  re* 
jetter.  Le  Pape  faint  Grégoire  ne  penfoit  pas  ajrrement  j 
Jorfqu'il  difoit  que  le  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  a  qui  il  ap- 
partient d'inlhruire  les  autres  ,  6c  d'éclairer  ceux  principale- 
ment qui  le  confultent ,  doit  lui-même  confulter  Dieu  pac 
la  prière,  Ôc  la  rradition  par  l'étude ,  afin  de  ne  jamais  rien» 
avancer ,  qui  ne  fort  déjà  établi  par  la  parole  de  Dieu-mê- 
me ,  ôc  par  les  fainrs  Docteurs  ,  qui  en  font  les  Interprê- 
tes fidèles  ,  félon  cette  parole  du  Sage  :  Nenéglifjxjoint  Ecdil  8.  r. 
les  entretiens  des  Vieillards  ,  fane  qu*ils  difent  ce  qu'ils  v.  x*,. 
ênt  oui  de  leurs  Pères  i  car  vous  apprendrc^d'tux  fintel; 


Digitized  by  Google 


44*  LA  VIE- 

digcMee%  &  à  répondre  lorsqu'il  en  fera  tems.  Non  te  pr/ctereat 
narratio  fauomm  j  ipjt  enim  didicerunt  à  Patribus  fuis  : 
quoniam  ab  ipfis  difees  inttlleUum  i  &  in  tempore  necefii- 
tutis  datis  refponfum. 

La  raifon  de  cette  régie  ,  eft  que  toutes  les  vérités ,  qu'il 
a  plù  à  Dieu  de  révéler  à  fon  Eglife ,  font  venues  jufqu  a 
nous ,  par  ces  deux  canaux  ;  l'écriture ,  ôc  la  tradition.  Non, 
dit  S.  Thomas  ,  tout  ce  qui  appartient  à  la  Foi ,  n'a  point 
été  écrit  par  les  Auteurs  facrés  :  &  ce  qui  eft  écrit ,  n'eft 
pas  entendu  de  tous  de  la  même-manière.  L'Ecriture-Sainte 
eft  quelquefois  obfcure ,  fouvent  trés-élevée  :  chacun  en 
cherche  le  fens ,  &  prétend  l'expliquer*  félon  les  idées ,  ou 
4ês  préventions  ;  de  forte  que  fans  le  fecours  de  la  tradi- 
tion ,  on  verroit  autant  de  différentes  explications  des  di- 
vines Ecritures ,  qu'il  y  auroit  d'hommes  qui  fe  mêleroient 
de  les  interpréter.  Arrius,par  éxemple,les  entendoit  autre- 
ment que  Sabellius ,  Neftorius  autrement  qu'Eurichés  , 
Macedonius  autrement  qu'Apollinaire.  Les  Hérétiques  des 
derniers  tems  ne  fe  font  pas  mieux  accordés  *  ni  entre  eux  , 
ni  avec  l'Eglife  Catholique ,  que  ceux  des  premiers  fié- 
clés  :  toutlemonde  fçaiten  combien  de  manières  différen- 
tes Luther ,  Zuingle  >  Calvin  ,  fie  les  autres  Sectaires  ont 
entendu  ,  ôc  fe  font  efforcés  de  faire  entendre ,  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  :  Ceci  eft  mon  Corps.  ïi  eft  donc  né- 
ceffaire  de  recourir  aux  traditions  Apoftoliques ,  ôc  de  s'y 
attacher  ;  foit  pour  bien  connoître  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  révélation  i  foit  pour  fixer  avec  autorité  le  fens  de> 
ce  que  nous  liions  dans  les  Saintes-Ecritures. 

Cctre  vérité ,  que  l'Eglife  met  au  rang  de  fes  Dogmes, 
en  faveur  de  laquelle  l'ancienne,  ôc  la  nouvelle  Loi  dépo- 
fent  également,  eft  prou  vée  avec  folidité  dans  diflêrens  ou- 
vrages de  feint  Thomas  :  ôc  on  peut  croire  que  ce  fut  la  per- 
fuafion  de  cette  même  vérité ,  qui  le  porta  à  chercher  avec 
tant  d'ardeur  la  fuite  de  la  tradition ,  dans  les  Ecrits  des 
Pères  ,  dans  les  Décrets  des  Papes  ,  ôc  dans  les  Canons 
des  Çonciles  ;  qu'il  regardoit  avec  raifon ,  comme  les  plus 
fidèles  interprètes  des  Ecritures  ,  ôc  les  dépofrtaires  de  la 
tradition.  Son  affiduité  à  lire ,  ou  à  méditer  les  livres  feints, 
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ne  Fempêcha  jamais  d'employer  une  bonne  partie  de  fon 
tems ,  à  parcourir  les  Ouvrages ,  dont  tant  de  célèbres  Au- 
teurs avoient  déjà  enrichi  l'Eglife.  Après  avoir  puifé  dans 
la  première  fourcede  toute  vérité,  ioit  par  le  moyen  de 
l'or  ai  Ion ,  foit  par  la  lecture  des  Ecritures ,  il  cherchoit  en- 
core quelque  nouvelle  connoiflance  dans  ces  précieux  mo- 
numens  ,  qui  nous  apprennent  ce  que  l'Eglife  Chrétienne 
a  cru  ,  &  pratiqué  dès  le  commencement  ;  ce  qu'elle  fe 
glorifie  d'avoir  reçu  des  Pères  ;  comme  les  plus  ancien» 
des  Pères  l'avoient  appris  des  Apôtres ,  &  les  Apôtres  , 
de  Jefus-Chrift. 

Dés  qu'il  s'agit  d'eipliquer,  ou  de  défendre  la  doctrine 
de  la  Foi ,  les  régies  des  moeurs ,  les  anciennes  pratique» 
de  l'Eglife  ;  c'eft  toujours  d'après  les  Pères ,  ordinairement 
avec  faint  Augumn,  que  faint  Thomas  décide ,  qu'il  prou- 
ve ,  ou  qu'il  répond.  L'ufage  qu'il  fait  par-tout  de  l'auto- 
rité ,  ôc  des  textes  de  ces  fidèles  témoins  de  la  tradition  , 
a  donné  lieu  à  quelques  -  uns  de  le  comparer  à  cet  An- 
ge ,  qui  fut  envoyé  à  Daniel ,  dont  la  voix  reffcmblok  à  la 
voix  d'une  multitude  -.Vtx  femtonum  ejus ,  utv«xmMltitu-  Dao,  i0r >,  4. 
dinis.  Et  un  ctHebre  Auteur  a  eu  rai  Ion  de  dire,  qu'on  lit 
les  Ouvrages  de  tous  les  Docteurs  de  l'Eglife,  en  Ûfant  les 
Ecrits  de  faint  Thomas.  La  fagacité  de  fon  efprk  dans  la» 
recherche  des  traditions  anciennes ,  fon  refpeâ  pour  tout  ce 
qui  eft  émané  d'une  fource'fi  pure  ,  &  fon  attention  a  ne 
s'en  écarter  jamais  ,  fur-tout  dans  ce  qui  peut  appartenùr 
au  dogme  ',  ou  à  k  morale  ,  ont  contribué  à  donner  à  là» 
doctrine ,  ce  dégré  d'autorité ,  dont  il  eft  en  polTdfion  f 
non-feulement  dans  les  Ecoles  ,  mais  encore  dans  toute 
l'Eglife  Catholique.  Les  Pafteurs ,  comme  les  fimples  Fi- 
dèles ,  ne  doutent  pas]  qu'ils  ne  fuivent  le  fÏÏ de  la  tradition, 
en  fuivant  les  (èntimens  d'un  Docteur ,  qui  avoit  (  ce  fem* 
blc  j  pris  pour  lui-même  lavertiflêment ,  que  Vincenrde 
Lerins  donne  à  celui  qui  veut  confacrer  les  veilles  &  fa 
plume  à  la  Défènfè  de  la  faine  doctrine. 

»»  O  Timothée  (  s'écrie  ce  grand  homme  }  6  Prêtre  r, 
»  6  Prédicateur  ,  6  Docteur  y  fi  Dieu  vous  a  dorme"  plus 
*»  d'efprk ,  plus  d'érudition  ,  &  de  lumières ,  «ju'ïtous  le* 
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*»  autres  ,  foyez  le  Befeléel  choifi  de  Dieu ,  pour  le  ta- 
»  bernacle  fpirituel  de  fon  Eglife.  Taillez  artifiement  les 
»>  pierres  précieufes  de  (à  divine  parole  :  mettez-les  en  œu- 
»»  vre,  avec  le  plus  de  foin ,  ôc  d'ornement  qu'il  vous  fera 
»  poflible,  S'il  fe  peut  encore ,  ajoutez  de  l'éclat ,  de  i'a- 
»>  grément ,  de  la  beauté  pour  parler  fans  figure ,  fai- 
»  tes  en  forte  que  par  vos  explications  l'on  comprenne 
»  plus  clairement  ce  qui  étoit  obfcur  :  que  toute  la  pofté- 
■  rité  vous  foit  redevable  de  l'avantage ,  6c  du  plailir  de 
p  concevoir ,  ce  que  l'antiquité  adoroit  fans  le  bien  enten- 
»  dre.  Mais  dans  tous  ces  éclairciflemens  conduifez  votre 
»»  plume,  avec  tant  de  fagefle,  &  de  précaution,  que  vous 
»  ne  difiez  que  les  chofes  que  vous  avez  apprifes  ;  ôc  dans 
»»  le  tems  que  vous  enfeignez  d'une  manière  nouvelle,  gar- 
»  dez-vous  bien  de  rien  enfeigner  de  nouveau  dans  la  Re- 
m  ligion. 

Telle  fut  en  effet  la  régie  ,  que  le  Docteur  Angélique  fe 
propofade  fuivre,  &  qu'il  fuivitavec  une  fcrupuleufe  atten- 
tion ,  dans  toutes  les  matières  Theologiques ,  qu'il  a  trai- 
tées. Ce  que  les  anciens  Pères ,  ôc  les  premiers  Docteurs 
avoient  enfeigné ,  les  uns  avec  plus  d'étendue ,  les  autres 
avec  plus  d'ornement ,  ôc  d'éloquence  :  ce  qu'ils  avoient 
répandu  ,  avec  moins  de  méthode  en  divers  Ouvrages , 
ièlon  que  l'occafion  fe  préfcntoit ,  ou  que  l'exigeoit  |a  né- 
ceflité  de  répondre  aux  ennemis  de  l'Eglife,  ôc  de  pour- 
voir au  befoin  des  Fidèles  ;  S.  Thomas  l'a  réuni ,  comme 
fous  le  même  coup  d'oeil ,  dans  un  même  corps  de  doctri- 
ne. Ce  qui  paroifioit  quelquefois  obfcur  ,  peu  fuivi ,  ou 
trop  diffus  ;  il  l'a  traité  avec  plus  de  précifion ,  d'ordre,  ôc 
de  clarté  ;  fouvent  avec  plus  de  force  &  de  fuccès  :  mais  en 
rendant  intelligible  à  tous  la  doéhrine  des  Anciens  ».  il  n'a 
jamais  altéré  leurs  fentimens  ,  ni  ajouté  à  la  tradition. 

On  ne  fera  point  étonné  ,  qu'il  ah  acquis  une  connoif- 
lànce  Ci  profonde ,  de  tout  ce  que  la  tradition  peut  nous  ap- 
prendre ,  fi  on  fait  attention  avec  quelle  afTiduité  il  lifoit 
les  Ecrits  des  Pères ,  &  avec  quelle  docilité  il  s'étoit  ren- 
du comme  le  Difciple  de  tous.  Ils  nous  enfeigne  lui- 
même  quels  font  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  la 
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le&ure  de  leurs  Ouvrages  ,  lorfqu'à  une  étude  férteufe , 
on  ajoute  cette  docilité ,  &  ce  refpeft ,  oui  nous  empê- 
chent ou  de  les  négliger  par  parefle ,  ou  de  les  méprifer  par 
orgueil:  Plurimàm  valet  humanum  ftudium ,  dum  fcilicèt  ».  «<*  4*-  *•  * 
bomo  follicitè ,  fréquenter  s  &  reverenter  applicat  animum  ad  *' 
fuum  documtntis  majorant ,  non  neglioens  ea  propter  igna-m 
~viam ,  nec  contemnens  propter  fuperbiam. 


§.  VIII. 

Huitième  fource  de  la  Dof/rine  de faint  Thomas-.  V étude 

de  la  Nature. 

•     -•  . 

our  nous  inviter  à  la  confideration ,  &  à  l'amour 
de  fes  perfections  ,  que  l'Auteur  de  la  nature  à  ré- 
pandu dans  tout  l'Univers,  ces  traits  ,  ces  rayons  de  la 
Divinité,  qui  nous  frappent  malgré  nous  :  toutes  les  créa- 
tures font  comme  autant  de  voix ,  qui  nous  annoncent  la 
puhTance  ôc  la  fagefTe  de  celui ,  qui  les  a  fait  fortir  du 
néant  ;ôc  il  n'eft  point  d'objet  dans  ce  monde  vifîble ,  qui 
ne  puuTe  nous  fervir  de  dégré  ,  pour  arriver  à  cette  con- 
noiiTance  du  premier  Erre ,  qui  produit  d'abord  l'admira- 
tion ,  d'où  naiflent  enfuite  le  refped ,  &  la  crainte,  dit  S. 
Thomas  :  Hac  confideratio  in  admirationemaltiffîma  Dei  L.  i.contr.Gcnr, 
virtutis  ducit...  ex  hac  autem  admiratione  Dei  timor pro-  c'  *' 
cedit ,  &reverentia. 

Telle  fut  la  première  &  la  principale  occupation  du 
faint  Docteur  dans  l'étude  qu'il  fit  des  merveilles  de  la 
nature.  Tout  ce  qu'elle  découvrait  à  fes-yeux ,  devint  l'ob- 
je^de  fes  recherches.,  ou  des  réflexions  de  fon  efprit  :  fi 
de  la  connoifTancede  Dieu  il  defcendoit  à  celle  des  créa- 
tures ;  la  confidération  des  Etres  créés  fervoit  auffi  à  l'é- 
lever à  la  connoiflânce  de  l'Etre  fouverainement  parfait.  Il.n.contr  Gcnc 
nous  apprend  lui-même  que  la  première  manière  de  con-  C"C' 
noître  le  Créateur  ,  &  fes  ouvrages  vifibles,  eft  plus  no- 
ble ,  étant  plus  femblable  à  la  fcience  de  Dieu ,  qui  en  fe 
connoiffant  lui-même,  connoît  toutes  chofes  en  foi ,  c'eft- 
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à-dire ,  dans  fon  eflcnce,  ou  dans  fon  décret  ;  mais  il  ajou- 
te ,  que  la  féconde  manière  de  connoîrre  Dieu  dans  fes 
créatures ,  ne  peut-être  que  très-utile  à  la  piété  ;  c'eft  pour- 
quoi le  Sagedifoit  :  je  me  fouviendrai  aes  Ouvrages  du 
Seigneur ,  ôc  je  raconterai  dans  mes  entrétiens  ordinaires , 
tout  ce  que  j'ai  vû ,  ôc  ce  que  j'ai  admiré.  Mtmorero  ope- 
rum  Domini  ,  &  q**  vidi  annunciabo.  • 
Le  langage  éloquent ,  quoique  muet  de  la  nature,  &  le 
fpcctacle  qu'elle  préfente  continuellement,  ne  nous  difent- 
ils  pas  en  effet ,  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qui  a  pris  plaifir  à  fe  dé- 
peindre dans  fes  ouvrages  ,  &  qui  par  leur  miniftere ,  ne 
cefïe  de  nous  inviter  à  l'amour  de  cette  beauté  invifible  , 
dont  toutes  les  beautés  créées  ne  font  qu'un  foible  crayon  ? 
Les  Cieux  ,  dit  le  Prophète  ,  racontent  la  gloire  de  Dieu  y 
ôc  le  Firmament  publie  les  merveilles  du  Très-Haut:  l'é- 
clat de  ces  vaftes  corps  ,  cette  grandeur  immenfe ,  cette 
hauteur  prcfqu'inflnie  ,  cette  proportion  fi  admirable  ,  ce 
mouvement  li  régulier,  la  viciflitude  perpétuelle  des  jours 
6c  des  nuits ,  qui  fe  fuccédent  avec  tant  d'ordre ,  &  qui  en 
le  fuccédant  fèmblent  fe  biffer  le  foin  de  publier ,  chacun 
à  fon  tour ,  la  puiffance  du  Créateur  :  tel  eft  le  langage  , 
ou  la  prédicanon  de  la  Nature.  C'eft  dans  ce  grand  livre 
du  monde  que  S.  Thomas  aimoit  à  contempler  les  perfe- 
ctions de  Dieu.  Ce  que  le  Ciel  &  la  Terre  ont  de  raviffantr 
ne  fervoit  qu'à  exciter  dans  fon  ame  le  fbuvenir  d'un  objet 
infiniment  plus  aimable  ;  Ôc  cgmme  tout  l'élevoit  à  une 
feience  plus  fublime  ,  ou  plus  étendue  ;  tout  contribu oit 
L.x.  contr.Gem.  aufïï  à  l'embrafer  d'un  amour  plus  pur  &  plus  ardent  .Hac 
conjtderatio  anitnos  homtnum  in  amorem  divin*  bonitatiï 
actendit. 

Ibid.  c.  4.  Perfuadé  que  la  Philofbphie*  chrétienne  s'occupe  tou- 
jours moins  à  pénétrer  les  feercts  de  la  nature ,  qu'à  régler 
le  coeur  ôc  les  mœurs  des  hommes  ,  en  leur  apprenant  à 
rapporter  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  qui  a  fait  toutes  chofes 
pour  lui-même  ;  S.  Thomas  eftimoit  bien  plus  la  fageffe 
de  celui  qui  étudioit  la  Nature,  pour  apprendre  tous  les 
jours  à  fe  connoître ,  à  foumertre  les  pallions  à  la  raifon  , 
Ôc  la  raifon  à  Dieu  ,  que  la  feience  d'un,  Philofophc  qui 
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fçauroit  (  felon  l'expreflion  de  S.  Auguftin  )  compter  les 
étoiles ,  pefer  lesélémens  6c  mefurer  les  globes  du  Ciel , 
mais  qui  n'en  feroit  pas  mieux  inftruit  de  ce  qu'il  doit  au 
Créateur ,  ôc  de  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même.  Un  Pere  de 
l'Eglife  a  dit  avec  beaucoup  de  ^race ,  que  les  bois  &  les 
rochers  apprennent  quelquefois  a  l'aine  Hdéle  ce  que  tous 
les  Codeurs  ne  fcauroient  lui  enfeigner  :  Ligna  &  lapides  S.  Ccr«, 
docebunt  te  ,  quod  àmagiftris  audire  non  potes.  Pour  éprou- 
ver la  vérité  de  ces  paroles  ,  il  faut ,  félon  S.  Thomas , 
appliquer  de  telle  forte  fon  efprit  à  la  confideration  des  cho- 
fes  naturelles ,  que  le  premier  objet  qu'on  fe  propofe ,  foit 
d'apprendre  à  connoître  ôc  à  aimer  Dieu  dans  les  créatu- 
res ,  ôc  toutes  les  créatures  en  Dieu  ;  car  H  la  variété  des 
Etres  créés  nous  plaît ,  fi  nous  aimons  à  confiderer  ce  que 
nous  trouvons  en  eux  de  beauté  ôc  de  perfe&ion ,  combien 
plus  la  beauté  infinie  de  Dieu  ,  comparée  à  toutes  ces  per- 
fections créées,  dont  elle  eft  la  première  fource,  doit-el- 
le enflamer  nos  coeurs ,  ôc  nous  faire  dire  au  Seigneur 
avec  le  Prophète  :  vous  m'avez  rempli  dejoye,  dans  la  vue 
de  vos  ouvrages ,  Ôc  je  fuis  dans  le  ravuTement ,  en  voyant 
les  œuvres  de  vos  mains  :  Si  igitur  creantrarum  bonitas  ,  L,».contr.  Gcn*» 
fulchritudo  & fuavitas  fie  animas  hominum  allicit,  ipfius  c*1* 
Deifons  boni  tau  s  animas  hominum  infiammatas  totaliter 
ad  fe  trahet. 

C'eft  dans  les  quatre  premiers  chapitres  du  fécond  livre 
contre  les  Gentils  ,  que  le  S.  D odeur  nous  apprend  quelle 
eftla  fin  que  doit  fe  propofer  un  Philofophe  chrétien,  dans 
l'étude  de  la  Nature,  ôc  quels  font  les  principaux  avanta- 
ges qu'il  peut  retirer  de  cette  étude;  foit  pour  élever  fon 
efprit  à  la  connouTance  des  perfections  divines  ;  foit  pour 
faire  refpecter  la  Religion ,  ôc  en  défendre  la  vérité.,  contre 
diverfes  erreurs  que  l'ignorance  peut  enfanter ,  ôc  que  la 
fuperftitibn  autorifc.  Après  avoir  employé  un  chapitre  en- 
tier à  prouver  ,  par  plufieurs  textes  de  l'Ecriture ,  que  la 
confideration  des  ouvrages  de  Dieu,  nous  conduit  naturel- 
lement à  une  connoiflance  plus  diftin&e  de  la  fagelTe  di- 
vine qui  éclate  par-tout;  qu  elle  nous  fait  admirer  la  toute- 
puuTance  du  Créateur  ,  ôc  nous  invite  à  l'amour  de  cette 
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bonté ,  qui  eft  le  principe  fécond  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
parfait  dans  les  Etres  créés  ;  S.  Thomas  ajoute  que  la  con- 
noiflance  des  merveilles  delà  Nature  ôc  de  fes  opérations , 
peut  non-feulement  nous  aider  à  demeureT  toujours  fermes 
dans  les  vérités  que  nous  faifons  profeflion  de  croire,  mais 
nous  fervir  encore  à  combattre  avec  fuccès  une  infinité 
IUid.c.ij.  d'erreurs.  Eft  etiamneceffaria  creaturarumconfideratio,  non 
fol  fan  adveritatis  infiruiHonem  3fedetiamai  erroresexclu- 
dendos. 

Il  ITous  fait  remarque*  un  grand  nombre  de  faux  dogmes 
qui  ont  été  quelquefois  reçus  parmi  les  peuples ,  &  qui  ne 
doivent  leur  naiffance  qu'à  l'ignorance ,  ou  à  un  défaut  de 
confideration  de  la  Nature.  Il  s'eft  trouvé  des  hommes 
groffiers  ,  qui  tantôt  ont  attribué  à  la  créature  ,  ce  qui  ne 
peut  convenir  à  fa  nature  ;  &  tantôt  ont  ravi  à  Dieu  ce 
qu'on  ne  fçauroit  ôter  à  la  Divinité  ,  fans  la  détruire.  Les 
uns  ont  donné  la  dignité  de  première  caufc  à  un  Etre  im- 
parfait &  effentiellement  dépendant;  félon  l'expreffion  du 
Sage ,  ils  ont  regardé  comme  des  Dieux ,  le  feu  ,  Pair ,  le 
Sap.  13.  ».  ventj  i'eau  f  1^  étoiles  ,  le  foleil  &  la  lune  :  lyiem  ,  aut 
fpiritum  ,  aut  ci  tant  m  aèrent }  aut  girum  fielLzrum  ,  aut  ni- 
miam  aquam  ,  aut  folem  &  l»nam ,  Dr  os  putaverunt.  Les 
autres  ont  transféré  au  bois  &  aux  pierres  le  nom  faint  & 
incommunicable.  Et  ceux-là  tombent  dans  la  même  er- 
reur, dit  S.  Thomas ,  qui  attribuent  à  une  autre  caufe,  qu'à 
Dieu-même ,  l'ouvrage  de  la  création ,  ou  la  connoifTam- 
1.  ï.  contr.  Gent.  ce  des  chofes  futures ,  ou  l'opération  des  miracles  :  Incom* 
c* 3*  munie  ab  ils  nomen  Itgnis  ér  Upidibus  impofuerunt.  Jn  hune 

errorem  labuntur  ,  qui  rerum  creationcm  }  ve4  futurorum 
cognitionem  ,  vel  miraculorum  operationem  ,  alhs  caufîs , 
qudm  Deo  aferibunt. 

Le  S.  Do£teur  a  raifonde  dire  que  tous  ces  excès  vien- 
nent d'un  défaut  de  connoiffance  des  chofes  naturelles;car 
on  ne  peut  attribuer  à  uruEtre  ce  qui  répugne  à  fon  eflfeni- 
ce ,  que  parce  qu'on  ne  connoît  pas  aflez  la  nature  de  cet 
Etre.  De  là  eft  venu  encore  premièrement  la  folle  opi- 
nion ,  ou  plutôt  le  blafphême  des  Manichéens ,  qui  ont 
établi  deux  premiers  principes  ;  féconde  ment,  l'hérélie  de 
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«eux  qui  ont  penfé  ,  que  la  création  du  monde  étoitTeffet 
d'une  néceiîité  naturelle,  &'non  de  la  volonté  très-libre  de 
Dieu  ;  troifiémement ,  l'impiété  de  quelques-uns ,  qui  ont 
ofé  nier,  ou  borner  la  providence  i  quatrièmement ,  enfin 
l'erreur  de  ceux ,  qui  ont  prétendu  que  Dieu  ne  pouvoit 
agir,  que  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature:  Divin*  s.  Th.  ibi&- 
virtuti  increaturas  operanti  detrabitur  ,  per  hocquod  créa- 
ture n  Attira  ignoratur  :  fient  patet  in  bis  ,  qui  duo  rerum 
principia  confiituunt  >  &  qui  res  non  ex  divina  voinntate , 
fed  ex  necedttate  naturx  ,  à  Deo  procedere  aferunt  ;  &  Mi 
etiam ,  qui  res  vel  omnes ,  vtl  quafdam  divina  provident U 
fubtrahunt  -,  aut  Deum  prater  jolitmn  curfum  pojfe  ope- 
rari  negant. 

L'Ange  de  l'Ecole  met  dans  le  même  rang,  6c  attribue  ibiJ* 
au  même  principe  d'erreur,  la  ftupidité  de  ceux  qui  ont 
dégradé  la  nature  humaine  ,  foit  en  foumettant  l'homme  à 
des  créatures ,  qui  lui  (but  naturellement  inférieures  ;  foit 
en  le  dépouillant  de  fes  prérogatives  les  plus  précieufes. 
Tels  font  ces  hommes  infènfés ,  dont  les  uns  ont  été  per- 
fuadés  que  nos  volontés  dépendoient  des  influences  des  A- 
ftres,  les  autres  ont  refiifé  de  reconnbître  l'immortalité  de 
l'Ame;  &  quelques-uns  ont  crû  que  l'homme  ne  devoir  foa 
eftre  ôefaconfervation ,  qu'à  la  vertu  des  Anges. 

Mais  celui,  qui  n'ignore  pas  le  rang  qu'il  tient  lui-même 
dans  cet  Univers  parmi  les  autres  créatures  ,  n'a  garde 
de  tomber  dans  aucune  de  ces  erreurs.  De  tout  cela  faint 
Thomas  conclut  que  l'étude  de  la  nature  peut  avoir  de 
grands  avantages,par  rapport  même  à  la  Religion,  &  qu'on 
doit  rejetter,comme  fauffe,ropinion  de  ceux  qui  dîfoient,(è- 
lon  la  remarque  de  S.  Auguftin ,  qu'il  importoit  peu  à  la  «fign; 
vérité  de  la  Foi ,  qu'on  perùat  d'une  manière  ,  ou  d'une  au-  *nun" 
tre  fur  la  nature  ôc  les  propriétés  des  créatures ,  pourvu 
qu'on  penlat  toujours  bien  du  premier  Etre.  Parler  ainfi  ,  ce 
n'eft  point  faire  attention  ,  que  tout  ce  qui  nous  fait  errer 
lùr  la  nature  deschofes  créées ,  peut  obfcurcir  en  nous  la 
connoilfance-même  que  la  Foi  nous  donne  de  Dieu  &  de 
fes  perfections  :  Errorcirca  creaturas  redundat  infalfam  de  L.  z.  contr.  Gcntr 
Deo  feientiam.  c-  * 
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pf  Cè*ft  la  réflexion  du  Dodeur  Angélique ,  qui 
matière,  en  nous  faifant  remarquer  ,  que  le  S.  Efprit  me- 
nace de  mêmes  peines ,  &  les  Infidèles ,  ôcceux  qui  errent 
fur  la  nature  des  créatures  :  parce  qu'ils  n'ont  point  compris 
les  ouvrages  du  Seigneur ,  vous  les  détruirez ,  ôc  vous  ne 
H  17.  t.  f.'  les  rétablirez  pas  ,  dit  le  Prophète  parlant  à  Dieu  :  Q*o- 

niam  non  intelle  xerunt  0 fera  Domini  deftrues  illos ,  & 

non  adificabis  eos. 


§.  IX. 

•  .  *  • 

Dans  quel  efprit  faint  Thomas  li  [oit  les  Livres  des  anciens 
Philofofhes  ;  quel  ufage  il  en  a  fait  en  faveur 
iJ  de  la  Religion. 

Bien  des  perfonnes  paroiflent  quelquefois,  bétonner, 
qu'un  Dodeur,  du  génie  ôc  de  la  pieté  de  S.  Tho- 
mas ,  qui  recevoit  de  fi  grandes  lumières  dans  fes  commu- 
nications avec  Dieu  ;  qui  entroit  fi  avant  dans  les  fens  les 
plus  cachés  des  Ecritures ,  &  qui  s'élevoit  avec  tant  de  fa- 
cilité à  la  connoiflance  des  divines  perfections,  par  la  con- 
sidération même  des  créatures ,  ait  voulu  cependant  fe  don- 
ner la  peine  de  lire  ,  avec  application,les  Ecrits  des  Philo- 
fophespayens.  On  eft  furpris,  qu'il  ait  employé  un  tems , 
qui  lui  étoit  toujours  précieux ,  à  expliquer  des  Ouvrages 
remplis  de  maximes  anri-chrériermes,ôc  des  principes  erro- 
s  AuK  I  7  Conf.  nés;  Ouvrages  d'autant  plus  infipides  pour  un  Saint,  que, 
c"  m»  ■ ,  '  félon  la  remarque  d'un  ancien  Pere,  on  n'y  trouve  jamais 
ni  le  nom  de  Jefus-Chrift ,  ni  fa  doctrine ,  ni  fes  maximes. 
Ces  hommes  fuperbes ,  toujours  ennemis  des  humiliations 
"  de  l'Homme-Dieu  ,  n'avoient  garde  de  remplir  leurs  li- 
vres des  vérités  de  l'Evangile  ;  eux  qui  avoient  ignoré  la 
Religion  des  Chrétiens  ;  ou  qui  ne  Y  avoient  connue  ,  que 
pour  la  combattre  de  toutes  leurs  forces ,  Ôc  pour  la  décré- 
diter dans  lefprit  de  tous  les  peuples. 

Maisc'eft  cela  -  même  qui. nous  fait  connoitre ,  ôc  qui 
doit  nous  faire  eftimer  davantage  la  folide  pieté  du  Doc- 
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teur  Angélique  ,  fon  tendre  amour  pour  J.  C.  6c  l'ardeur 
du  zélé  qui  le  dévoroit  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Il 
n'y  avoir  que  ce  zélé ,  qui  pût  lui  faire  méprifèr  le  travail, 
6c  l'appliquer  à  une  étude,  qui  pour  être  utile  aux  autres  , 
ne  laiubit  pas  d'être  toujours  ingrate  poux  lui-même.  Je 
m'explique. 

Le  motif,  ou  le  deflein  princiral  de  notre  Saint ,  dans 
l'étude  qu'il  fit  des  anciens  rhilofophes,  6c  dans  les  divers 
commentaires  qu'il  entreprit  pour  expliquer  ,  ou  pour  cor- 
riger leurs  Ojvrages  ,  ne  fut  pas  précifément  de  pénétrer 
leur  fyfteme,  ôede  profiter  de  leur  travail,  pour  perfettion- 
ncr  fes  propres  connohTances  par  les  lumières  de  ceux  qui 
avoient  enrichi  leur  efprit  de  ce  que  l'art  peut  avoir  déplus 
recherché.  S'il  eût  borné  là  fes  vûës,ôc  s'ilnefefutpropofé 
d'autre  fruit  de  fes  travaux  ,  que  le  plaifir  de  fçavoir  tout  ce 
qu'avoient  fçu  ces  prétendus  Maîtres  de  la  fagefTe,  j'avoùe- 
rois  fans  peine,  qu  un  tel  objet  n'eût  pas  été  digne  de  lui , 
c'eft-à-direde  fes  talens,  de  fon  génie ,  moins  encore  de  fa 
pieté  :  6c  les  lumières ,  qu'il  a  puifées  dans  de  belles  four- 
ces  ,  ne  me  paroîtroient  pas  le  dédommager  aflez  du  tra- 
vail qu'il  *  fallu  entreprendre,  pour  les  acquérir.  Mais  ne 
diminuions  point  une  vérité ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis 
d'ignorer  :  un  motif  plus  élçvé,  un  plus  grand  objet  animoit 
le  zélé ,  6c  régloit  les  études  de  S.  Thomas  :  on  peut  dire 
fans  héfiter ,  que  dans  l'examen  qu'il  fît  des  Ouvrages  d'A- 
riftote,  ôc  de  quelques  autres  Auteurs  profanes,  il  travailla 
bien  moins  pour  lui-même  ,  que  pour  tous  les  Kidcles  > 
moins  pour  fon  intérêt  particulier ,  que  pour  la  gloire  de 
la  Religion  ,  ôc  la  défenfe  du  dépôt  de  la  Foi. 

Il  voyoit  avec  douleur ,  que  la  réputation  de  ces  faux  fa- 
ges  n'étoit  point  tombée  avec  l'idolâtrie  :  qu'elle  étoit  toû- 
jours  aflez  grande  pour  que  plufieurs  Chrétiens  préferaflent 
la  majefté  de  leur  ftyle ,  la  fubtilité  de  leurs  raifoimemens  , 
l'éloquence  6c  l'harmonie  de  leurs  difeours ,  à  la  noble  fin> 
plicité  des  Ecritures,  6c  à  tous  les  livres  des  Do£teurs  Ca- 
tholiques. Il  voyoit  que  les  plus  fimplcs  s'expofoient  au 
danger  d'avaler  le  poifon  ,  qui  leur  étoit  préfenté  dans  des 
coupes  d'or,  en  fe  rempliflant  fans  précaution  de  plufieurs 
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maximes ,  d'autant  plus  pernicieufes,  qu'elles  étoient  avan- 
cées avec  aflurance  &  avec  beaucoup  de  fubtilité.Il  voyoit 
enfin  l'ufage,  ou  l'abus  que  les  ennemis  du  nom  chrétien 
faifoicnt  continuellement  de  la  doctrine  &  des  principes  de 
la  Philofophie  payenne  ,  pour  attaquer  la  fainteté  de  nos  * 
myfteres.  Faut-il  le  dire  ?  Dans  le  fein-méme  de  l'Eglife, 
parmi  ceux  quiétutfioicnt  les  Arts,  ils'en  trouvoit  qui  paf- 
fant  les  bornes  de  leur  faculté  ,  ofoient  foutenir  des  er- 
Duboulai  t-î-p.  teurs  manifeftes  :  ils  trou  voient  ces  propofitions  dans  les 
4J3-  livres  des  Paycns  ,  &  elles  leur  paroifloient  fi  démonftra- 

tives  (  dit  un  Evêque  de  Paris  )  qu'ils  n'y  fçavoienr  pas  ré- 
Fleur,  hift.  Ecd.  pondre.  En  voulant  les  pallier ,  ils  donnoient  dans  un  au- 
L  s7.n.  j.        tre  écueil:  car  ikdifoient ,  qu'elles  étoient  vraies  félonie. 

Philofphe,  mais  non  pas  félon  la  Foi  catholique  ;  comme  s'il 
y  avoit  deux  vérités  contraires-  Le  zélé  du  S.  Docteur  pour 
l'Eglife  de  J.  C.  étoit  trop  ardent,  pour  qu'il  fut  infenfiblc 
à  ce  qui  la  deshonoroit  &  la  faifbit  gémir. 

Les  anciens  Pères,  les  Apôtres  eux-mêmes,  témoins  de 
l'affoibliflenicnt  dans  la  Foi,  que  les  maximes  des  Philofo- 
phes  caulbient  déjà  parmi  les  premiers  Fidèles ,  voulant  en 
prévenir  les  fuites,  qui  allarmoient  leur  pieté,  n'avoient 
rien  oublié  pour  détourner  les  Chrétiens  de  la  lecture  de 
ces  Ouvrages  empoifonnés.  Saint  Jérôme  avoit  coutume 
de  dire ,  que  les  Philofophes  étoient  les  Patriarches  des 
Hérétiques.  Tertullien  afluroit  que  la  Philofophie  payen- 
ne, en  combattant  les  maximes  de  l'Evangile ,  ébranloit 
l'Eglife  jufques  dans  fes  fondemens.  Tout  cela  eft  confor- 
me à  l'avertifTément  que  S.  Paul  donnoit  aux  Coloflîens , 
L.  j.  Conf.  c  4.  &  que  S.  Auguftin  appelle  très-fage  &  très-falutaire  :  Sa- 
lutifera,  illa  admonitio.  Prenez  garde,  difoit l'Apôtre,  qu'on 
ne  vous  feduife  par  la  Philofophie  ,  &  par  les  Ululions  de 
certains  faux  raifonnemens ,  qui  ne  roulent  que  fur  des  tradi- 
tions purement  humaines,  furies  principes  d'une  feience 
CoL  x.  t.  8/       mondaine ,  &  non  pas  fur,  Jefus-Chrift  :  Viàcte  ne  qui  s  vos 
decipiat  fer  Philofophiam  &  inanem  fallacitim ,  fecundùm 
traditionem  hominum  ,fècundùm  elementa  mundi  ,  &  non 
fecundùm  Chrijîum. 

Peu  contens  d'avoir  averti  les  Fidèles  de  fe  précaution- 
net 
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ncr  contre  le  danger  ;  les  Apôtres  &  les  hommes  Apofto- 
liques  ,  dès  le  commencement  oppoferent  aux  vaines  fub- 
rilités  des  Philofophes,  la  vertu-même  de  Dieu  (félon  l'ex- 
prelïion  de  S.  Paul  )  la  force  ôc  l'éclat  des  miracles.  Les 
faints  Confefleurs  de  la  Foi  &  les  Martyrs  ,  qui  fe  glori- 
fioient  de  fcavoir  mourir ,  ôc  de  ne  fçavoir  pas  difputer,  fair- 
foicnt  triompher  la  Foi  par  leur  patience ,  6c  parla  voix 
du  fang  qu  ils  répandoiem  pour  la  confeffion  de  l'Evan- 
gile. Ils  fauvoient  leur  ame  ;  ôc  leur  courage  fervoit  à  fou- 
tenir  la  foibleflê  de  plulieurs  :  mais  tous  n'en  profitoicnt 
pas.  Les  faints  Docteurs  ,  qui  fuccéderent  dans  l'Eglife  à 
les  premiers  Martyrs ,  attaquèrent  fouvent ,  Ôc  toujours 
avec  fuccès  ,  les  maximes  des  Payens  ôc  leurs  Ecrits.  La 
fédu&ion  néanmoins  étoic  toujours  grande,  le  danger  prêt 
fant ,  le  fcandale  fe  répandoit.  Encore  dans  le  treizième 
fiécle ,  les  Infidèles  trouvoient  dans  les  livres  de  ceux  qu'ils 
regardoient  comme  les  feuls  Sages  du  monde ,  de  quoi 
nous  attaquer  ;  ôc  bien  de  Fidèles  ne  donnoient  que  trop 
fouvent  dans  des  pièges  ,  contre,  lefquels  ils  ne  s'étoient 
point  aflez  précautionnés. 

Ceft  à  tous  ces  maux  que  l'Ange  de  l'Ecole  chercha  un 
nouveau  remède:  il  crut(  ôc  il  avoit  raifon  de  le  croiie  ) 
qu'il  rendroit  un  fervice  important  à  toute  l'Eglife ,  fi  par 
fon  travail  il  ôtoit  à  Ces  ennemis  les  armes ,  dont  ils  s'&oient 
long-tems  fervi  ,  ôc  dont  ils  fe  fervoient  encore  pour  la 
combattre.  LexiefTein  étoit  digne  d'un  Do£teur  Catholi- 
que :  mais  le  zélé  ôc  les  lumières  de  S.  Thomas  le  con- 
duifirent  encore  plus  loin.  Peu  fatisfait  de  défarmer  l'enne- 
mi ,  il  tourna  contre  lui  fes  propres  armes  :  il  entreprit  de 
faire  lèrvir  à  la  défenfe  ,  ou  à  la  preuve-même  de  la  véri- 
té ,  ce  qui  n'avoit  été  employé  jufqu'alors  par  plufieurs  , 
xju'à  oblcurcir  toutes  les  vérités,  ôc  à  faire  régner  à  leur 
place  le  menfonge  ôc  l'erreur. 

Avec  des  intentions  fi  pures  ,  le  faint  Docteur  ouvrît 
ces  grands  volumes,  tant  vantés  dans  l'Antiquité; ces  li- 
vres ,  dont  les  Maîtres  dans  les  Ecoles  ne  parloient  ja- 
mais à  leurs  difciples ,  que  d'un  ton  emphatique ,  afin  de  les 
fiire  palier  dans  leur  efprit  pour  quelque  chofe  de  divin  : 

M  m  m 
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L.  4.  Conr.  c.  1  Càm  cas  Kecior  C.irtbaginenfts  Mapjrermeui  ,  Buecis  tipko 
crêpant  ibus  commémorant ,  &  alii  qui  doïH  habebantur , 
tanquam  in  nefcio  quid  magnum  &  divinum  fufpenfus  in~ 
hratam.  Ce  il  ainli ,  au  rapport  de  S.  Auguftin  ,  que  les 
Maîtres  lui  parloientdes  catégories  d'Ariftotc.  Mais  notre 
Saint  n'eut  pas  plutôt  commencé  de  lire  ,  avec  quelque 
attention ,  les  Ecrits  de  ce  Philofophc ,  qu'il  fentit  la  né- 
ceflité  de  féparerce  qu'il  y  avoir  de  bon,  de  ce  qui  s'y  trou- 
voit  de  mauvais.  Parmi  un  nombre  prefque  infini  d'erreurs, 
de  fophifiiies  ,  ou  de  raifonnemens  pleins  d'équivoques  ,  il 
appercut  deprécieufes  vérités,  des  maximes  fol  ides ,  &  plu» 
lieurs  principes ,  qu'un  Docteur  Catholique  pouvoit  utile- 
ment employer  en  faveur  de  la  faine  doctrine.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  mérité  de  connoître  la  vérité  toute  entière  , 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  allez  fages  pour  l'aimer  autant 
qu'elle  eft  aimable  ,  n  avoient  pas  laide  de  donner  d'excel- 
lens  préceptes ,  ôc  de  faire  de  magnifiques  éloges  de  la  fa- 
geflê  t  capables  d'en  infpirer  l'étude  Ôc  la  recherche. 

Saint  Auguftin  avoûe.qu  avant  là  converfion,  il  avoit 
déjà  commencé  à  la  défirer  ,  par  la  lecture  qu'il  avoir  faite 
»  d'un  livre  de  Ciceron  :  »  Je  fuivois ,  dit-il ,  le  train  ordi- 
»  naire  de  cette  forte  d'étude  :  j'en  étois  à  un  certain  Ou- 
»  vrage  de  cet  Orateur  fameux  ,  dont  la  langue  fe  fait  bien 
»>  plus  admirer  que  le  cœur.  Cependant  ce  livre  ,  quin'elt 
»  proprement  qu'une  exhortation  à  la  Phiiofophie,  chan- 
»  gea  mes  difpofition»  ;  il  me  donna  des  rués  6c  des-  pen* 
»  fées  toutes  nouvelles ,  &  fit  que  je  commençai  à  vous  a- 
»  dreffer,  6  mon  Dieu ,  des  prières  bien  différentes  de  cel- 
>»  les  ,  que  je  vous  adreffois  auparavant.  Je  me  trouvai  tout 
m  d'un  coup  n'ayant  plus  que  du  mépris  pour  les  vaincs 
»  efpéranccs  du  liécle  ,  &  embrazé  d'une  ardeur  incroya* 

L.  3.  Conf.  c.4.  ,j  bJe,  pour  la  beauté  incorruptible  de  la  vraie  fagefTe  :  Co n- 
»  ctipifcebam  œjïu  cordis  incredibili.  Enfin  je  commençai  à 
»  me  lever ,  pour  retourner  à  vous  ;  car  ce  n'étoit  plus  pour 
»  apprendre  à  bien  parler ,  que  je  lifois  cet  Ouvrage  ;  le 
*  fonds  des  chofes  l  a  .'oit  emporté  fur  le  ftyle  ;  6c  j'étois  fi 
»  occupé  -de  l'un ,  que  je  ne  regardois  prefque  plus  à  l'autre. 
L.  7.  c*.  Le  nvîme  Pere  nous  apprend  en  pluficurs  endroits  Je 
1 1  v 
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Tes  confeflroro ,  qu'ayant  lù  ivec  affiduîté  les  livres  des 
Platoniciens  ,  il  y  avoit  trouvé  plufieurs  grandes  vérités  , 
&  une  doctrine  aflez  conforme  à  celle  de  PEglife  touchant 
le  Verbe  de  Dieu  :  mais  il  confefle  en  même-tems  que  ce 
qui  ralentiffoît  fon  ardeur ,  étoit  qu'en  tout  cela  il  nevoyoit 
rien  ni  du  grand  myftere  de  l'Incarnation,  ni  de  la  Rédemp- 
tion des  hommes  par  le  fàcrifice  de  la  Croix  ,  ni  des  ten- 
dres lènrimens  de  pieté  ,  que  les  faintes  Ecritures  infpirent, 
ni  enfin  de  ces  larmes  ,  que  fait  répandre  la  douleur  d'a- 
voir offenfé  la  divine  Majefté  >Non  habent  illi  libri.  Aufli  iurd. 
ne  manquai-je  pas  (  continue  S.  Auguftin  )  de  trouver  dans 
ces  Ecrits  une  viande  empoifonnée ,  6c  cette  abomination, 
dont  parle  l'Apôtre,  quand  il  dit  de  ces  prétendus  fages, 
qu'à  la  place  du  Dieu  véritable  &  incorruptible,  ils  ont  mis 
des  répréfentations  non-feulement  d'hommes  mortels  ôc 
corruptibles  ,  mais  d'oifeaux  ,  de  bêtes  à  quatre  pieds  ,  Ôc 
de  ferpens.  Ce  font-là  ces  mets  d'Egypte  qu  Efaû  préféra 
à  fon  droit  d'aînefle.  JE^yptiam  cibnm  ,  quo  E/aH  perdidit  ujj, 
primogemita  fua.  Telle  a  été  l'adreffe ,  ou  la  malice  des 
Philofophes  payens  ,  toujours  attentifs  à  couvrir  l'erreur 
fous  le  beau  dehors  de  quelque  vérité ,  ôc  à  les  confondre 
enfemble,  pour  les  faire  recevoir  l'une  ôc  l'autre  en  même- 
tems. 

Convaincu  par  fes  yeux  de  tout  ce  que  S.  Auguftin  avoit 
xléja  remarqué  ,  le  Do£leur  Angélique  s'appliqua  avec  un 
foin  infatigable ,  à  difliper  ce  cahos  affreux  ;  à  démafqucr 
le  menfonge  ;  à  réduise  ces  grands  raifonnemens  à  leur  ju- 
fte  valeur  ;  à  féparer  enfin  l'apparent  du  réel  ,1e  vil  du  pré- 
cieux ,  le  folidê  de  ce  qui  ne  l'étoit  pas ,  ôc  à  mettre  l'un  ôc 
l'autre  dans  un  fi  grand  jour  ,  que  nul  Fidèle  ne  pût  à  l'a- 
venir y  être  trompé,  s'il  ne  le  vouloit.  Il  nt  fervir  l'or  des 
Egyptiens  à  orner  le  Tabernacle  du  Seigneur.  En  un  mot , 
il  profita  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  defagefle  ôc  de  vérité  dans 
ces  livres  ,  non-feulement  pour  fapper  les  fondemens  de 
l'erreur ,  ôc  prémunir  les  domeftiques  de  la  Foi  contre  les 
vaines  fubtilités  de  ceux  qui  faifoient  profèflion  de  la  com- 
battre ;  mais  encore  pour  éclaircir  les  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne  ,  ôc  défendre  les  maximes  de  Jèfus-Chrift , 

M  m  m  ij 
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à  qui  tout  appartient ,  puifqu'il  n'y  a  ni  fagefle ,  ni  vérité  } 
quelque  part  qu'elle  fe  trouve ,  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  Ôc 
qui  ne  doive  lui  faire  hommage.  Queniam  tuum  erat  ttbi- 
cumque  erat. 

Ceux  qui  fçavent  jufqu'où  alloit  l'abus  qu'on  fàifoit  dans 
le  treizième  fiécle  ,  du  nom  &  des  Ecrits  d'Ariftote  ,  pour 
autorifer  plufieurs  opinions  contraires  à  la  faine  doctrine ,  ne 
feront  point  furpris ,  que  S.  Thomas  fc  foit  appliqué  avec 
un  zélé  (i  édifiant ,  à  éxaminer  les  Ouvrages  de  ce  Philo- 
fophe  ;  qu'il  ait  rempli  cinq  volumes  de  fes  Commentai- 
res ,  dans  la  vûë  de  purger  le  texte  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  contraire  à  TEvangilcde  J.C.  &  qu'il  fafle  fouvent  fervir 
ce  que  la  lumière  naturelle  avoit  dicté  à  un  payen ,  pour 
convaincre  ceux  qui  ne  déféroient  pas  aflfez  à  une  autorité 
plus  refpedable.  On  lui  applaudira  avec  raifon  ,  de  ce 
qu'il  a  ainfi  obligé  l'impérieufe  Agar ,  de  s'humilier  fous 
la  main  de  fa  MaîtrefTe  i  &  on  lui  fçaura  bon-gré  d'un  tra- 
vail,  qui  a  rendu  la  fageflfe  humaine  tributaire  de  Ja  fagefle 
divine.  Mais  on  ne  peur  en  même  -  tems ,  que  gémir  de 
l'injuftice  de  ceux  qui  ont  ofé  blâmer  le  faint  Docteur ,  de 
la  lecture  ,  6c  de  l'ufage ,  qu'il  a  fait ,  des  Ecrits  d'Arifto- 
te :  la  cenfure'peu  judicieufe  de  ces  prétendus  critiques  , 
ne  fera  jamais  regardée,  parmi  les  perfonnes  fages  ,  que~ 
comme  un  défaut  d'attention,  foit  aux  motifs  fi  religieux y 
qui  ont  conduit  la  mainde  notre  Saint  ;  foit  aux  fervices 
qu'il  a  rendus  à  l'Eglife ,  &  aux  fuccès  ,  que  le  Seigneur 
a  donné  à  fes  travaux.  t 

Si  on  continue  à  critiquer  ,  ce  que  les  Vicaires  de  Je- 
fus*Chrift  ont  fouvent  approuvé  ,  nous  en  ferons  dédom- 
magés ,  par  une  approbation  fi  refpectable  :  &  nous-  ne 
laifTerOns  pas  de  dire ,  que'femblable  à  l'étoile  du  matin  y 
Thomas  a  répandu  fes  lumières  parmi  les  ténèbres  ;  qu'il 
a  mieux  réiifli  que  les  autres  Docteurs ,  à  purifier  la  doctri- 
ne des  Payens.  A  l'imitation  du  fouverain  Pontife ,  qui  l'a 
canonifé  ,  nous  ne  féparerons  point  ce  qu'il  a  écrit ,  pour 
rendre  chrétiens  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  )  les  Livres 
mêmes  des  Gentils ,  de  ce  grand  nombre  d'autres  ouvrar 
ges,  qu'il  n'a  compofés,  que  par  un  fecours  particulier 
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de  Dieu  :  Nonabfquc  fpeciali  Dei  infufione  perfecit.  Les  Bull.Redemptioni 
Docteurs  de  Paris ,  dont  l'autorité  fera  toujours  d'un  grand 
poids  parmi  les  Sçavans,  penfoient  bien  autrement  que  ces 
critiques, dont  nous  nous  plaignons  ;  eux  qui  recueilloient 
avec  tant  de  foin  ,  tout  ce  qui  fortoit  de  la  plume  du  faint 
Docteur,  ôc  qui  ne  marquoient  pas  moins  d'empreffement , 
pour  fes  Ouvrages  Philofophiques ,  que  pour  tous  les  au- 
tres :  c'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  commune ,  qu'ils  écri- 
virent aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  d'a- 
bord après  la  mort  du  Serviteur  de  Dieu  :  Supplicamus  ,  Dubouhu.t.  î*p; 
*/  càm  quœdam  feripta  ad  Philofophiam  fpefiantia ,  Pa- 
ri fis  inchoata  ab  eo  ,  reliïia  Jînt  imperfecla  ,  &  ipfum  cre- 
cLtmus  ,  ubi  tranflatus  fuerat ,  complevifle  ,  nobis  benevo- 
lentia  veftra  cité  communicari  p'rocuretis.  L'Hiftorien  de 
l'Univerlité  nous  a  confervé  cette  Lettre  ;  que  nous  avons 
rapportée  en  entier ,  dans  le  quinzième  chapitre  du  Livre 
précédent. 

Il  faut  finir  cette  matière  ,  par  les  réflexions  de  S.  Jé- 
rôme ,  qui  a  fait ,  il  y  a  plus  de  treize  fiécies ,  l'Apologie 
de  faint  Thomas,  en  faifànt  la  fienne,  dans  un  femblable 
fujet.  Un  Orateur  Romain  s'étoit  plaint  à  lui-même ,  qu'il 
foiiilloit  la  pureté  de  l'Ecriture-Sainte ,  de  l'impureté  des 
Payens.  Ce  Saint  pour  prouver  au  contraire  ,  qu'un  Ecri-  L.  x.  tf.  u  ad 
vain  Catholique  peut  fc  fervir  utilement  de  l'autorité ,  6c  ma8n* 
des  paroles  même^les  Payens,  en  faveur  de  la  Religion  , 
remarque  d'abord  que  Salomon,  &  les  Prophètes  en  avoient 
ufé  ainli ,  ôc  que  S.  Paul  avoit  employé  quelquefois  les  ex- 
preffions  des  Poètes  Gentils ,  avant  appris  par  i'éxemple 
de  David ,  à  arracher  l'épée  de  la  main  de  l'ennemi ,  &  à 
tuer  Goliath  de  fe^  propres  armes.  Il  cite  après  cela  I'éxem- 
ple des  plus  anciens  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, &  des  plus  célèbres  Ecrivains  Grecs  6c  Latins.  Tous 
k£  Ouvrages  de  Clément  d'Alexandrie ,  félon  S.  Jérôme  T 
ne  font  tirés  que  de  la  Philofophie  :  Origene  à  fon  imita- 
tion a  fait  valoir  les  principes  de  Platon ,  d'Ariftote  ,  6c 
de  Numenius  ,  pour  défendre ,  ou  appuyer  les  maximes  des 
Chrétiens. 

*>  Je  pîuTe  fous  filcnce ,  dit  ce  Pere ,  une  infinité  d'au-  IK&- 
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*>  très  ,  dont  les  uns  font  déjà  morts ,  &  plufîeurs  vivent 
»  encore  :  qu'on  juge  de  leur  intention ,  &  de  leur  capacité 
»j  par  leurs  ouvrages.  Et  ne  vous  biffez  point  d'abord  al- 
•»  1er  à  cette  fauffe  opinion  ,  que  cela  eft  permis ,  en  écri- 

vant  contre  les  Payens ,  &  défendu  dans  toute  autre  oc- 
,»»  calion ,  puifque  tous  les  Auteurs ,  excepté  ceux  qui  n'ont 
»  rien  appris  à  l'exemple  d'Epicure  ,  ont  enrichi  leurs 
«  Ouvrages  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  Livres  des 
»  Payens.  Pourquoi  donc  s'étonner  (continue  encore  S. 
»  Jérôme  )  que  la  beauté  du  langage  m'oblige  à  tirer  de 
>»  fèrvitude  la  Morale  des  Gentils  ,  pour  en  faire  un  Ifraë- 
>»  lite  ,  &  qu'ayant  retranché  ce  que  l'idolâtrie  ,  &  l'a- 
»>  mour  des  plaifirs  en  ont  corrompu  ,  je  m'en  (èrve  à  foi- 
h  re  naître  des  enfàns  à  Dieu  ,  8c  a  l'Eglife  ?  mon  travail 
»»  augmente  le  nombre  des  Fidèles.  « 

Il  paroit  par  cette  Lettre ,  que  le  reproche  ,  qu'on  a 
ofé  faire  quelquefois  au  Dodeur  Angélique ,  ne  regarde 
pas  moins  les  premiers  Pères  de  l'Eglife,  &  que  les  mê- 
mes railbns  fervent  à  juftifler  également  les  uns  &  les  au- 
tres. Il  y  a  peut-être  cette  différence  ,  que  faint  Jérôme 
paroiflbit  principalement  touché  de  la  beauté  du  langa- 
ge ,  au  lieu  que  faint  Thomas  n'a  cherché  que  la  beauté 
des  principes  ,  oiï  des  préceptes  ;  &  on  fçait  qu'il  y  en 
a  d'excellens  dans  les  Ecrits  d'Ariftote ,  for-tout  dans  fes 
Livres  de  Morale. 

Si  nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  cet  article  , 
Je  Ledeur  déjà  inftruit  le  pardonnera  ;  &  celui  qui  ne  le- 
toit  pas ,  trouvera  peut-être  ,  que  cela  étoit  néceffaire. 
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CHAPITRE  VIL, 
Caractères  de  la  Dotttine  de  Joint  Thomas.  ' 

LE  Pape  Clément  VHI  a  marqué  en  peu  de  mots 
les  principaux  caractères  de  la  Doctrine  de  S.  Tho- 
mas, lorfque  dans  fon  Bref  de  1605,  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Sicut  Anzeli  :  il  a  dit,  que  la  meilleure  preu- 
ve de  la  fcicnce  éminente  du  feint  Docteur ,  etoit  ce  grand 
nombre  de  Livres,  qu'il  a  compofés,  en  îi  peu  de  tems  > 
fur  prévue  toutes  fortes  de  matières  ,  avec  un  ordre  iin- 
gulier  ,  une  clarté  admirable  ,  &  fans  mélange  d'crreuf. 
Dottrinœ  quidem  te  fis  ejl  ingens  Librorum  numerus  ,  quos 
ille  breviffimo  tempore  ,  in  omniferè  difciplinarum  génère , 
fingulari  ordine  t  ac  mira  perfpicuitate ,  fine  ullo  prorfus  er- 
rore  confcripfit.  C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  dans  les  pa- 
Tagraphes  fuivans. 


JEn  quoi  la  fcience  de  ftint  Thomas  peut  être  comparée  a 

celle  des  Anges. 

NOus  n'ignorons  pas  les  différences  eflentielles ,  qu'il  1 
faut  toujours  mettre  >  ôc  que  le  faint  Docteur  nous  1 
fait  remarquer  ,  entre  la  fcience  des  Anges  ,  &  celle  des 
Sommes.  Comme  ces  purs  efprirs  approchent  de  plus 
près  la  Divinité  ,  &  par  leur  nature  plus  excellente  que 
la  nôtre ,  &  par  leur  état ,  qui  ne  les  rend  pas  moins  inca- 
pables d'erreur,  que  de  péché,  leurs  lumières  lurpafferit 
nuflt  boutes  les  connoiffanecs  que  nous  pouvons  naturel- 
lement acquérir.  Infiniment  inférieurs  à  Dieu  ,  en  qui  feul 
la  fcience  n'éft  point- diftinete!  de  l?efferice,  ils  'font  bien 
élevés  au-delfus  de  l'efprit  humain  le  piusfublime  ,  foit  pat 
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la  force  ôc  l'activité  de  leur  génie ,  foit  par  la  manière  de 
connoître  les  objets. 

Cela  n'empêche  pas ,  qu'on  ne  trouve  toûjoursplufieurs 
traits  de  refïemblance ,  entre  les  hautes  connoiflances  de 
cesefprits  bien-heureux  ,  6c  celles  que  le  Pere  des  lumières 
a*  pris  plaifir  de  communiquer  aux  fainrs  Dôdeurs  ,  qu'il  a 
donnés  à  fon  Eglife,  ôc  qu'il  appelle  des  Anges ,  dans  plu- 
,J£jg|  T'  7*     fleurs  endroits  de  l'Ecriture.  On  ne  fçauroit  lire  avec  quel- 
^oc  '  '        que  afliduiré  les  Ouvrages  de  faint  Thomas ,  ni  faire  at- 
tention aux  moyens  qu'il  a  employés,  pour  acquérir  une. 
feience  également  profonde  ,  chaire  ,  ôc  lumineufe  ,  fans 
lui  appliquer ,  ce  qui  fut  dit  autrefois  à  un  Roi  aufli  fàge 
que  pieux  :  Votre  fageffe  ejt  comme  celle  d'un  Any:  de  Dieu, 
L.  i.  Reg.  c.  14.  é-  vous  pênêtre'^tout  Jur  la  terre.  Tu  autem  fafiens  es  , 
v* 10*  feut  htbet  fapientiam  An^elus  Dei  >  ut  intclliyts  ott.nia 

fuper  terra  m.  '  ■ 

Les  Anges  connoiflent  les  effets  dans  leur  caufe  ,  ils  pé- 
nétrent tout  avec  tant  de  promptitude ,  que  fans  aucune 
iucceflion  d'idées ,  ou  de  momens,  ils  conçoivent  d'abord 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  leur  efprit  :  Statim  in  illisqua  pri- 
mo natur aliter  coyiofeunt  (  An^eli)  infpiciunt  omnia  qua-- 
i.P.q.'j8.a.3.  in  cu>u que  in  eis  cogno/ci  pojfunt.. .  &  in  caufis  effeelus  vi- 
c* ad  x*  dent ,  &  in  effitibus  caufas.  On  ne  peut  pas  dire  la  mê- 

me choie  de  l'homme  :  mais  la  pénétration  de  Saint  Tho- 
mas étoit  telle  ,  que  dans  les  queftionsles  plus  épineufes  , 
il  failiflbitfur  le  champ  le  nœud  de  la  difficulté ,  ôc  en  don- 
noit  ordinairement  la  iolution  avec  autant  de  facilité  que 
de  précifion. 

Si  les  Anges  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  les  es- 
pèces de  tout  ce  qu'ils  connoiffent ,  S.  Thomas  toujours 
recueilli ,  ôc  comme  annéanti  en  la  préfence  du  Seigneur , 
fc  trouvoit  aufli  toujours  difpoié  à  recevoir  fes  lumières; 
ôc  on  peut  dire  avec  proportion  de  la  feience  de  l'un ,  ce 
que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  la  connoiffance  des  au- 
t  _  T  j_ très.  Les  Anges  (  dit  ce  Pere)  ont  connu  les  Ouvrages  de 
Dei ,  c.     t      Dieu ,  ôc  dansffon  Verbe ,  ôc  dans  leur  propre  nature.  Mais 
leur  feience  en  bien  plus  lumineufe,  Jorfqu'ils  voyent  les 
chofes  dans  l'eflence  du  Créateur  ,  que  lorfqu'ils  les  con- 
i  templent 
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lèmplent  en  elles-mêmes  :  Opéra  Dei  aliter  in  Verbo  cog> 
nofcuntur  ab  Angelis,  aliter  in  fe  ipfts^  illic  clariori ,  hic 
cbfcurioricognitione.  Notre  S.  Docteur  puifoitfès  connoif- 
fànces  ,  non -feulement  dans  les  écrits  des  plus  célèbres 
Auteurs,  ou  dans  l'étude  de  la  nature  ,  mais  encore  dans 
fes  frequens  raviflemens,  qui  l'élevoient  jufques  à  Dieu  : 
&  les  lumières  qui  lui  étoient  communiquées  parmi  les  ar- 
deurs de  la  charité  ,  dans  les  hautes  contemplations ,  étoient 
toujours  plus  fïires  que  celles  qu'il  acqueroit  par  la  lecture, 
&  par  le  miniftere  des  fens.  Ici  il  fe  fervoit  de  réflexions 
&  de  raifonnemens  :  là  banniflant  de  fon  efprit  cette  mul- 
titude de  penfées ,  qui ,  en  le  partageant,  auroient  pu  l'em- 
pêcher de  réunir  aifez  parfaitement  toutes  fes  idées  ,  il  ne 
îuivoit  que  la  pure  lumière  que  produit  le  feu  de  la  chari- 
té :  lumière  qui  l'élevoit  à  cette  partie  fupérieure  de  l'en- 
tendement ,  que  S.  Auguftin  appelle  une  limple  intelligen- 
ce, parce  qu'elle  nous  fait  connoître  les  plus  fublimes  véri- 
tés, en  la  manière  que  les  Anges  les  cpnnoùTent,  c'eft-à-di- 
re,  par  un  fimple  regard. 

Il  faut  avouer  que  cette  manière  de  connoître  les  chofèi 
n  eft  point  ooiinaire  à  l'homme  :  c'éft  le  privilège  de  l'An- 
ge ,  félon  lado&rine-même  de  S.  Thomas.  Mais  ce  privi- 
lège peut  être  communiqué  dans  quelque  degré,  ôc  félon 
la  mefure  des  difpofitions  que  le  S.  Efprit  met  dans  une 
ame  qu'il  veut  élever  à  cette  manière  de  connoître  Dieu  , 
&  tous  les  grands  objets  que  notre  efprit  peut  contempler. 
Il  faut,  dit  un  ancien  Auteur,  dont  S.  Thomas  a  expliqué 
les  paroles  &  fuivi  lesconfèiis ,  il  faut  pour  cela  que  les  o- 
r  allons  foientpures,  &  le  cœur  entièrement  libre  des  vains 
défirs  de  la  terre  :  il  faut  que  la  fimpjjcité  de  la  foi  aitchaffé 
de  l'efprit  toutes  les  idées  étrangères  qui  ferment  l'entrée 
aux  lumières  d'en-haut  :  il  faut  enfin  ,  gue  la  volonté  foit 
embrazée d'amour;  puifqu'il  n'y  a  que  la  charité  parfaite 
qui  mérite  la  familiarité  avec  Dieu,ôc  la  communication  de 
fes  fecrets:  Cûm  ipfuminvo camus  caftiflimis  quidem  oratio-  L.  Je  div:  Nom. 
nibuSy  &  révéla  ta  mente,  &  ad  divinam  unitionem  apti~  c'  *' 
tudine ,  tune  &  nos  if  fi  adfumus. 

Perfonne  n'ignore  a  quel  dégré  le  S.  Do&eur.  pofTédoit 
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toutes  ces  heuteufes  difpofitions  :  on  fçait  quelle  a  été  lâvï-i 

vacité  de  cet  amour ,  qui  lui  faifoit  regarder  Dieu  en 
toutes  chofes,  6c  toutes  chofes  en  Dieu;  la  fimplicité  de  fa' 
foi ,  à  laquelle  il  fut  toujours  prêt  à  faire  le  facrifice  de  fes 
lumières;  larnortification  des  pâmons,  ôc  l'empire  qu'il  éxer- 
cpit  fur  elles ,  pour  ne  leur  jamais  permettre  de  fe  farisfaire 
en  quoi  ,  que  ce  fut;  mais  fur-tout  la  pureté  d'efprit  6c  de 
corps  dont  il  faifoit  profeflion  :  autre  trait  de  refTemblance  ; 
nouveau  principe  de  conformité  entre  la  fcience  de  S.Tho- 
Sap.  i.  v.  4.     mas  6c  celle  des  purs  Efprits.  La  fagefle,  félon  l'exprelTion 
de  Salomon ,  n'entre  point  dans  une  ame  fouillée  ;  elle  n'ha- 
bite point  dans  un  corps  aflujetti  au  péché.  Un  eforit  infi- 
niment pur  aime  fouvcraincment  la  pureté  :  il  le  repofe 
avec  complaifance  dans  les  ames  chartes  ;  6c  il  fe  com- 
munique fans  réferve  à  celui  qui  a  la  pureté  en  partage. 
C'eft  pour  cela  que  les  Anges ,  en  qui  il  ne  fe  trouve  rien 
d'impur  ,  font  pltfs  capables  des  communications  divi- 
nes. Par  la  môme  rajfon  le  charte  Daniel  parmi  les  Pro- 
phètes 6c  le  Difciple  bien-aimé  entre  les  Evangéliftes , 
ont  été  honorés  des  plus  fublimes  révélations  :  ils  étoient 
Vierges  ;  6c  par  là  ,  fclbn  la  remarque  des  Pires ,  plus  di- 
gnes d'être  remplis  des  connoiflances  céleftes.  C'eft  pour 
cela  enfin  que»  Jefus-Chrift  appelle  heureux ,  ceux  qui  ont 
Matth.  j.  v.  9.    le  cœur  pur  ,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  C'eft  donc  à  la  pu- 
reté qu'on  promet  podr  récompenfe,  la  connoiflance  de 
la  Divinité  ,  foit  dans  le  Ciel ,  par  la  lumière  de  gloire  ; 
foit  fur  la  terre,  parla  contemplation,  qui  fait  voir  à  un  ef- 
prit  purifié  ce  que  les  yeux  de  la  chair  n'ont  jamais  vu.  Ces 
conlidérations  augmentoient  dans  notre  Saint  ;  l'eftime  6c 
l'amour  de  la  chafteté;  &  cet  amour  le  rendant  plus  fem- 
blable  aux  Anges  ,  le  faifoit  auffi  participer  à  leurs  lumiè- 
res. 

Comme  il  n'ert  rien  de  plus  oppofé  à  la  pureté  de  l'efprit 
que  l'orgueil,  dont  la  fuite  ou  la  peine  ordinaire  eft  l'igno- 
rance ce  l'erreur ,  S.  Thomas  fe  tint  toujours  en  garde  con- 
tre les  pièges  de  l'un ,  pour  éviter  plus  furement  les  ténè- 
bres de  l'autre  :ij  devenoit  plus  humble,  en  devenant  plus 
gavant  :  ce  qui  à  été  pour  plufieurs  une  occafion  de  s'en- 
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fier  &  de  fe  perdre ,  devint  pour  lui  un  nouveau  motif  de 
s'affermir  dans  les  plus  bas  fentimcns  de  lui  -  même.  Saint 
Auguflin  a  remarqué  la  même  différence  entre  la  fcience 
des  bons  Anges  &  celle  des  mauvais.  Les  connoiffan-  fc^** 
ces  de  ceux  -  ci ,  du  ce  Pere,  les  rendent  fi  orgueilleux  ,  61  '  * l0t 
qu'ils  affectent  de  vouloir  s'égaler  à  Dieu ,  ôc  fe  faire  rendre 
le  culte  fuprême  ,  qu'ils  fçavent  bien  n'être  dû  qu'à  la  ma- 
jefté  du  Créateur  :  tandis  que  ceux-là  ne  confiderent  la  fcien- 
ce qu'ils  ont  des  fecrets  de  la  nature  ôc  de- tout  ce  qui  eft 
fujet  au  tems ,  que  comme  une  chofe  vile  ôc  méprifable. 
Uniquement  occupés  de  Dieu  qui  les  fanctifie ,  ôc  tous  ra- 
vis de  fa  beauté  ,  ils  s'anéantiffent  eux-mêmes  avec  le  re- 
lie des  créatures  ,  pour  jouir  dans  toute  l'étendue  de  leur 
efprit  ôc  de  leur  cceur  ,  de  celui  qu'ils  fçavent  être  infini- 
ment plus  qu'ils  ne  font ,  &  qui  les  fait  être  tout  ce  qu'ils 
font  ;  car  ils  ne  font  lumière  que  par  leur  union  à  cette  lu- 
mière primitive ,  <yii  éclaire  lout  ôc  qui  ne  fouffre  point 
d'éclipfe. 

C'eft  à  ceux  qui  veulent  paflêr  pour  fçavans ,  à  le  juger 
eux-mêmes  ,  ôc  à  voir  fi  c'eft  aux  bons ,  ou  aux  mauvais 
Anges  que  leur  fçavoîr  les  rend  fcmblables.  Qu'ils  éxamî- 
nent  devant  Dieu  leur  vie,  leurs  écrits ,  les  tentimens  de 
leur  cœur  ;  c'eft  par  là  qu'ils  connoîtront ,  s'il  eft  vrai  qu'on 
puiffedire  d'eux,  ce  qu'on  dira  toujours  avec  juftice  de  l'An- 
ge de  l'Ecole  ,  qu'à  l'imitation  des  bonsEfprits  ,  il  trouvoit 
dans  fa  feience-même ,  ce  qui  confervoit  fon  cœur  dans 
une  profonde  ôc  très-fincere  humilité. 

Ce  qui  nous  refte  à  expliquer  dans  les  paragraphes  fui- 
vans,  rendra  plus  fenfible  ce  que  nous  avons  touché  légè- 
rement dans  celui-ci. 
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§.  II. 

Second  caraïïere  de  U  Doïlrine  de  ftint  Thomas  :  Elle  eji 
fainte ,  pleine  de  fadeur,  &  de  modeftie. 

LA  fcience  de  S.Thomas  ne  mériteroitpas  tous  les  élo- 
ges qu'elle  a  reçus  dans  l'Eglife ,  fi  elle  n'avoit  un  ca- 
ractère particulier  de  fainteté  ;  &  fi  on  ne  pouvoitdire  d'elle 
avec  vérité  ,  ce  que  S.  Jacques  a  dit  de  la  fageffequi  vient 
de  Dieu  :  »  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  pafle  pour  fage  6c  pour 
»  fçavant  parmi  vousf  qu'il  falTe  paroîrre  les  œuvres  dans  la 
»  fuite  d'une  bonne  vie,  avec  une  fageflê  pleine  de  dou- 
Ip.  Can.  c.  j.    w  ceur  ;  Oftendat  ex  bona  convtrfatione  operationcm  fuam 
»  in  manfuetudinefapientia.  Car  la  fagefle  qui  vient  d'en- 
»  haut ,  ôc  qui  defeend  du  Pere  des  lumières  ,  eft  premie- 
»  rement  chafte,  puis  amie  de  la  paix  ,  modérée ,  équira- 
n  ble,  fufceptible  de  tout  bien,  pleine  de  mifericorde  & 
»  des  fruits  des  bonnes  œuvres  :  «  elle  ne  juge  point;  elle 
»»  n'eft  point  difllmulée.  Tels  font  les  caractères  d'une 
fcience  fainte  ,  d'une  doctrine  propre  a  former  des  Saints. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  reconnoifle  d'abord  à  ces  traits, 
celle  du  Docteur  Angélique  :  comme  fes  actions  furent  des 
fruits  de  juftice ,  fes  Ecrits  font  aufli  des  œuvres  de  lumiè- 
re :  la  fainteté  fait  le  caractère  des  uns  ôc  des  autres.  Sa 
doctrine ,  toujours  conforme  à  fa  vie ,  eft  pleine  d'honnê- 
teté ôc  de  pudeur  :  Primùm  quidem  pudica  j  elle  a  pris  naif- 
fance  parmi  les  ardeurs  delà  charité  &  les  douceurs  de  la 
contemplation  :  foit  que  l'on  confidere  Ton  objet  principal, 
fes  principes ,  ou  fa  fin  ;  foit  qu'on  fàfle  particulièrement 
attention  aux  grandes  matières  qu'elle  traite  ôc  à  la  manière 
de  les  traiter ,  tout  y  refpire  la  pieté  ;  tout  y  fert  à  l'établifle- 
ment,  ou  l'étendue  du  regnedu  faint  amour  ;  ôc  à  l'accroifTe- 
ment  de  la  Religion.  Elle  fait  aimer  toutes  les  vertus 
lorfqu'elle  en  repréfente  l'excellence ,  ou  qu  elle  en  décrit 
la  nature  ôc  les  propriétés.  Elle  n'infjnre  pas  moins  lhor~ 
leur  du  vice  ôc  la  fuite  de  tout  ce  qui  eft  péché,  quand  elle. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  FAQUIN.  4<S> 
en  montre  la  laideur,  ceft-à-dire,  fon  oppofition  à  la  fouve*- 
raine  juftice,  ôc  à  la  fainreté  de  Dieu. 

Ennemie  de  toute  diflenfion ,  cette  doQrineeft  marquée 
au  coin  de  la  modeftic  chrétienne  &  de  la  paix  :  Detyde 
f*cifica  ,  moieftu  3fuadiiilis.  Nul  Docteur  catholique  de- 
puis S.  Auguftin  n'avoit  mieux  réuflî  que  fon  fidèle  difei- 
ple  ,  à  exprimer  dans  tous  Tes  Ecrits ,  ôc  les  fentimens  peu 
avantageux  qu'il  avoit  de  lui-même, ôc  fon  eftime  pour  les 
autres  :  on  efï  pleinement  convaincu  de  cette  vérité,  dès 
qu'on  fait  réflexion  aux  motifs  qui  l'ont  fait  écrire  ,  ôc  à  la 
manière  avec  laquelle  il  s'explique  par-tout.  Loin  de  lui  ces 
recherches  vaines  Ôc  curieufes ,  uniquement  propres ,  Ôc 
peut-être  uniquement  deftinées  à  étaler  une  fàftueufe  éru- 
dition ,  ou  à  faire  paroître  un  Auteur  qui  veut  s'attirer  les 
applaudiflemens  des  hommes  ;  le  faint  Docteur  ne  fe  pro 
pôle  que  la  gloire  de  celui  qui  l'a  fait  tout  ce  qu'il  eft ,  ôc 
a  la  bonté  duquel  il  fe  reconnoît  redevable  de  tout  ce  qu'il 
peut  fçavoir  :  il  n'écrit  que  pour  faire  connoître  la  doctri- 
ne de  Jefùs-Chrift  ,  ôc  l'obligation  où  nous  fommes  tous  de 
l'aimer ,  non  feulement  dans  tous  le$  âges  de  la  vie,  mais 
encore  dans  toutes  nos  actions ,  en  les  rapportant  toutes  à 
fa  gloire,  félon  le  précepte  que  nous  en  fait  l'Apôtre.         i,Cor.  10.-v.-3v 

Selon  la  mefure  de  fageffe ,  ôc  l'abondance  des  lumières , 
qu'il  a  reçues ,  il  parle  de  tout ,  excepté  de  lui-même  ;  il* 
loue  les  travaux  des  autres  Sçavans ,  ôc  fait  honneur  à  leurs 
Ouvrages  ;  il  ne  parle  peu  avantageufement  que  de  ceur 
dont  il  eft  l'Auteur.  Le  plus  grand  ôc  le  plus  beau  qui 
foit  forti  de  fes  mains ,  c'eft  pour  l'inftruction  ,  ou  pour  la 
commodité  des  commencans  qu'il  l'a  eompofé  :  Ad  eru- 
ditiomm  incipUntium  :  c'eft  ainfi  qu'il  s'explique  dès  l'en- 
trée de  fa  Somme.  Quel  refpect ,  3c  quelle  vénération  ne 
montre-t-il  pas  en  même-tems ,  pour  ces  fa^es  Ecrivains, 
qui  avant  lui  avoient  confacré  leurs  veilles  a  la  défenfe  de 
la  Religion  f  Quelle  fcrupuleufe  attention^  donner  un  bon- 
fèns  à  toutes  leurs  paroles  ,  ôc  une  interprétation  favora- 
ble à  des  textes  équivoques ,  ou  obfcurs  ?  Quels  ménage- 
ment pour  leurs  perfonnes  ,  lors-même  que  les  intérêts 
lie  la  vérité ,  ôc  lé  zélé  de  la  Religion  l'obligent  d'aban- 
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donner  quelques-uns  de  leurs  fentimens  ?  ceux  qui  ont  font 
après  S.  Thomas  ,  ont  pu  apprendre  de  lui,  de  quelle  ma- 
nière il  faut  écrire,  pour  faire  honneur  à  la  vérité,  fans  ja- 
mais blelTcr  la  charité  ;  &  pour  traiter  chrétiennement  des 
rfiatieres  aulfi  faintes  ,  que  celles  qui  doivent  fervir  à  la 
défenlc ,  ou  à  l'explication  de  nos  myftcrcs. 
.  Cet  efprit  de  charité  6c  de  paix  ,  qui  règne  dans  tous 
les  Ecrits  du  S»  Docteur ,  eil  une  excellente  leçon  pour 
les  Scavans  :  il  n'eft  pas  moins  la  condamnation  tacite  d'u- 
ne infinité  d'Ouvrages ,  dont  les  derniers  fiécles  ont  été 
malheureufement  féconds  ,  ôc  dans  lefquels  ce  que  l'on 
trouve  de  mieux  marqué  ,  c'eft  la  bonne  opinion  que  l'Au- 
teur a  de  lui-même  ,  ôc  l'injufle  mépris  qu'il  fait  paroître 
pour  *ous  ceux  qui  penfem ,  ou  qui  ont  penfé  autrement 
que  lui,  fuflent-ils  de  faints  Docteurs,  6c  des  Pères  del'E- 
glife ,  des  Chrylbftomes ,  ôc  des  Augufïins.  Je  ne  nomme 
ici  perfonne,  pour  ne  point  tomber  moi  -  m£mc  dans  l'ex- 
cès que  je  condamne  :  je  me  contente  d'ajouter,  que  c'eft 
à  cette  forte  d'Ecrivains  ,  que  s'adreflent  ces  paroles  de  S. 

Ei».  Can.  c.  3.  Jacques  :  '»  Si  vous  avez  dans  le  cœur  ,  une  amertumede 
»  jaloufie  ,  ôc  un  efprit  de  contention ,  ne  vous  glorifiez 
»  point  d'être  fàges  ,  ôc  ne  mentez  point  contreia  vérité  : 
»  ce  n'eft  pas  là  la  iàgelfe  qui  vient  d'en-haut  ;  mais  c'eft 
»  une  fagelfe  terreftre ,  animale  ,  diabolique  :  car  où  il  y 
»  a  de  la  jalouiie ,  Ôc  un  efprit  de  contention ,  il  y  a  aulfi 
>»  du  trouble ,  ôc  toute  forte  de  mal  :  Quod  fi  \elum  ama- 
rum  h  abêtis  y  &  contentions  ftnt  in  cordibus  veftris  ,  noli- 
te  gloriari  &  mendaces  effe  adverfus  veritatem.  Non  ejt 
enim  ifia  fapientiatdefurfttm  defeendens  ,  fedterrena  ,  ani- 
malis  ,  diabolica.  Ubi  enim  sflus  &  contention  ibi  incon- 
ftantia ,  &  omne  opus  pravum. 

Matth.  7.  r.  18.  Il  n'y  a  que  le  bon  arbre  qui  porte  de  bons  fruits  ;  ôc 
il  n'en  p£ut  porter  de  mauvais  ,  lelon  l'Oracle  de  Jefus- 
Chrift-même.  Un  Do&eur  tel  que  faint  Thomas  ,  ne  pou- 
vait donc  écrire ,  que  comme  il  a  écrit  ;  ôt  fa  doctrine  a 
mérité  à  jufte  titre ,  toutes  les  louanges  ,  que  le  Saint-Ef- 
prit  donne  à  la  véritable  fagefle  :  Bonis  confentiens ,  pie- 
na  mifericordià ,  &  fruQib%s  bonis  :  Auffi  a-t-elle  fouvent 
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réjoui  l'Eglife  ,  par  les  plus  célèbres  convenions.  Celui 
•qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire ,  comme  parle  S. 
Paul ,  s'eft  fervi  plus  d'une  fois  des  ouvrages  de  fon  Servi- 
teur ,  &  de  fa  doctrine  >  pour  appeller  les  Juifs ,  ôc  les 
Gentils  à  la  lumière  de  l'Evangile  ;  pour  ramener  les  Hé- 
rétiques à  la  pureté  de  la  Foi ,  ôc  les  Schifmatiques  à  l'u- 
nité de  l'Egliie.  Il  s'en  fert  encore'tous  les  jours,  pour  inf- 
pirer  un  nouveau  défir  de  perfection  ,  à  ceux  qui  font  dé- 
jà entrés  dans  les  voyes  de  la  juftice  ,  8c  dahs  le  glorieux 
engagement  de  travailler  au  fàlut  de  leurs  frères. 

Parmi  tant  de  fçavansEccléfiaftiques,  qui  honorent  au- 
jourd'hui le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  ,  par  la  pureté  de 
leurs  moeurs,  ôc  par  l'étendue  de  leurs  lumières;  ainfique 
dans  plufieurs  Ordres  Religieux  ,  qui  font  la  joye  ôc  la 
confolation  de  l'Eglife,  on  voit  avec  plaifir,  que  ceux  qui 
font  une  profeffion  particulière  de  lire  afîidùment  les  ou- 
vrages de  faint  Thomas ,  d'en  prendre  lefprit  j  de  fe rern- 

I)lir  de  fes  principes ,  font  ordinairement  ceux  qui  fe  font 
e  plus  eftimer ,  ôc  par  une  piété  folide  qui  édifie  »  ôc  par 
l'inftruction  qui  éclaire ,  aufli-bien  que  par  les  bénédictions 
fingulieres ,  que  Dieu  répand  fur  leurs  travaux.  Comme  le  cicmens  vnr. 
S.  Docteur,  qu'unjgrand  Pape  a  appellé  l'Interprète  angeli-        i*°3-  <p0 
que  de  la  volonté  divine ,  n'a  expliqué  la  Loi  de  Dieu ,  noSr 
que  félon  l'cfprit  qui  l'a  di&ée,  Ôc  prefque  toù fours  par  les 
paroles  mêmes  de  la  Loi ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu  on  ait 
dit  quelquefois  ,  ôc  avec  proportion ,  du  Commentaire  ce 
qui  convient  encore  plus  parfaitement  au  texte.  La  Loi  du  P1,  lS» v-  **■ 
Seigneur ,  qui  cft  fans  tache ,  convertit  les  ames  ,  feldn 
l'expreftion  du  Prophète  ;  ôc  les  Vicaires  de  Jefus-Chrift 
n'ont  point  fait  difficulté  d'afTùrcr ,  que  les  Ecrits  de  no- 
tre Saint ,  remplis  de  fagefle  ôc  de  feience  ,  ont  produit 
toute  forte  de  fruits  fpirituels ,  dont  la  bonne  odeur  réjouit 
continuellement  l'Eglife  :  Ex  cttjas  faficntiœ  &  doHrinœ 
feriptis  univer faits  Ecclefîa  fptritualis  ubertatis  frucîmn  rc- 
'tollizcns,  ipfius  fruttùs  odore  reficitur  incejfanter.  Ainûpar-:  Brcv.  in  Orùinc 
loit  le  Pape  Clément  VI,  dans  le  quatorzième  fiécle.       l*«*~J  ■ 

Un  de  fes  Succefleurs  vient  de  confirmer  ce  témoigna- 
ge, en  relevant  par  de  nouveaux  traits ,  la  doctrine  de  faine 
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Thomas ,  comme  la  plus  propre  à  former  de  dignes  Minï- 
ftres  ,  à  procurer  le  làlut  des  ames,  à  arrêrer  le  torrent  des' 
faux  dogmes  ,  ôc  des  opinions  relâchées  ,  dont  la  corrup- 
tion fe  répandant  de  toute  pan ,  femble  mettre  en  péril  la 
Foi ,  ôc  la  faine  Morale.  En  effet  toujours  ennemie  du 
menfonge  ,  6c  de  toute  équivoque  ,  cette  doctrine ,  que 
BuIL  Vcrbo  Dci  Clément  XII  appelle  la  plus  faine ,  JanUioris  Theolopa 
feuntia  3  n'enfeigne  jamais  ni  à  flatter  les  partions  ,  ni  à 
concilier  Jes'dévGirs  avec  les  penchans  de  la  nature  cor- 
rompue. Elle  ne  fournit  point  des  prétextes  ,  pour  éluder 
la  fainte  rigueur  de  la  Loi ,  ni  pour  obfcurcir  l'idée  ,  qu'on 
doit  avoir  de  la  juftice  chrétienne.  Elle  n'apprend  point  à 
l'homme  ,  à  mettre  fa  confiance  en  lui-même  ,  &  en  fes 
propres  forces  ,  ni  à  fe  glorifier  de  fes  bonnes  œuvres  ,  ni 
a  chercher  des  exeufes  dans  fes  foibleflés  :  l'idée  au  con- 
traire, qu'elle  nous  donne  par-tout  du  fouverain  domaine 
de  Dieu  fur  toutes  fes  créatures ,  ôc  les  fentimens  qu  elle 
nous  fait  concevoir  de  la  corruption  de  l'homme  après  le 
péché  ,  de  fon  indignité  ,  &  de  fa  dépendance  ,  1er  vent 
a  Jiumilier  notre  orgueil ,  à  détruire  la  fâuflê  confiance  en 
nous-même ,  à  nous  rendre  enfin  humbles ,  ôc  reconnoif- 
fans.  Tels  font  les  fruits  de  juftice ,  que  produit  une  doc- 
trine véritablement  chrétienne  ,  ôc  toujours  fainte. 


.     §.  III. 

m 

Troijîême  cara&ere  de  la  Doïlrine  de  faint  Thomas  : 
Sublimité ,  &  foliditê  des  principes. 

ON  dit  communément,  Ôc  onaraifon  de  le  dire,  qu'un 
Sçavant  qui  a  de  la  naifTance ,  &  de  l'éducation ,  écrit 
ordinairement  d'une  autre  manière ,  que  celui  qui  eft  privé 
de  ces  avantages.  Les  Interprêtes  remarquent  cette  clifFé-' 
renctde  ftyle,  parmi  les  Auteurs-même  Canoniques,  quoi- 
que également  infpirés.  David ,  Salomon  ,  Ifaïe  ,  Daniel 
paroiffent  par-tout  plus  grands ,  ôc  plus  élevés,  que  ceux 
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cles  Prophètes  dont  la  condition  étoit  obfcure>  ou  moins 
éclatante.  On  peut  obferver  la  même  différence  dans  les 
ouvrages  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques. 

Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  faint  Thomas  ait  traité 
les  matières  de  la  Religion ,  avec  beaucoup  de  dignité ,  lui 
à  qui  rien  ne  manquoit  pour  cela ,  ni  du  côté  de  la  natu- 
re ,  ni  du  côté  de  la  grâce.  Une  excellente  éducation  avoit 
perfectionné  les  grands  fentimens ,  que  la  noblefle  du  fang 
a  coutume  d'infpirer;  &  fes  talens  naturels  étoient  encore 
rélevés  par  les  vertus  ,  dont  Dieu  l'avoit  enrichi ,  pour  le 
mettre  en  état  de  répondre  aux  defleins  qu'il  avoit  fur  lui. 
A  l'élévation  du  génie  fè  joignoient  l'amour  de  la  vérité , 
&  une  profonde  connoiflance  de  la  Religion ,  de  fes  Dog- 
mes ,  de  fes  Myftéres  ,  de  fes  Loix ,  de  tout  ce  que  la 
fçavante  antiquité  a  produit  de  plus  excellent ,  ou  de  plus 
digne  d'un  Théologien*  Avec  de  tels  avantages  ,  on  ne 

Sut  que  traiter  dignement  les  grands  fujets ,  que  le  faint 
odeur  avoit  entrepris  çle  traiter. 

"Sa  do&rine  toujours  chère  à  l'Eglile,  par  tous  les  cara- 
ctères que  nous  avons  déjà  remarqués ,  n'eft  pas  moins  pré- 
cieufe  aux  génies  du  premier  ordre  ,  par  la  fublimité  Ôc  la 
beauté  de  fes  principes.  Quoique  le  ftyle  en  foit  par-tout  ii 
Drécis ,  qu'on  ne  trouve  guéres  ni  terme  déplacé  ,  ni  paro- 
le inutile  :  ôc  que  les  plus  habiles  ayent  toujours  eftimé  la 
juftefle  de  l'expreflion  ;  c'eft  moins  cependant  dans  les  ter- 
mes ,  que  dans  les  penfées ,  dans  les  fentimens ,  ôc  dans 
les  principes  ,  qu'on  admire  ce  goût ,  ou  cette  élévation, 
qui  règne  dans  tous  fes  Ecrits ,  ôc  qui  fe  fait  fentir  dans  les 
matières  même  les  plus  abftraites. 

Quelles  idées  ne  nous  donne-t-il  pas ,  fur  tout  ce  que  la 
Théologie  ôc  la  Philofophie  Chrétienne  peuvent  nous  ap- 
prendre de  la  divinité  ;  foit  qu'il  entreprenne  de  nous  expli- 
quer les  attributs  de  l'Etre  fouverainement  parfait  i  ou  de 
développer  les  grandes  vérités ,  que  la  foi  nous  oblige  de 
croire  ;  ou  de  marquer  l'étendue ,  ôc  la  pureté  du  culte ,  que 
la  Religion  préferit ,  pour  faire  adorer  le  Père  ,  ôc  nous 
conduire  à  lui  par  fon  Fils  Jefus-Chrift  ;  foit  qu'il  entre 
dans  l'explication  des  fecrets  de  la  vie  intérieure ,  ôc  qu'il 
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montre  les  routes  ;  qui  mènent  àlafainteté,  &  à  la  perte  ■ 
ction  ?  en  tout  cela  on  ne  peut  que  reconnoître ,  ôc  admirer 
également  la  folidité  de  là  doctrine  ,  la  fublimité  de  fes 
idées ,  la  beauté  des  principes,  ôc  la  profondeur  des  rai- 
fonnemens.  • 

Quoi  de  plus  élevé ,  &  en  même-tcms  de  plus  éxaft  , 
que  ce  qu'il  nous  enfeigne ,  quand  il  nous  fait  contempler 
le  premier  Etre ,  tantôt  dans  cette  plénitude  de  perfections , 
qui  le  rend  eflentiellement  heureux ,  ôc  tantôt  dans  les  rap- 
ports qu'il  a  avec  fes  créatures  :  quand  il  décrit  cette  feien- 
ce  féconde  ôc  infinie  ,  par  laquelle  Dieu  voit  l'accomplif- 
fement  de  fes  décrets ,  dans  les  décrets  mêmes  ;  cette  là- 
ge  providence ,  qui  s'étend  avec  force  d'une  extrémité  à 
Fautre ,  ôc  qui  difpofe  tout  avec  une  fouveraine  douceur  ; 
cette  volonté  fuprême,  abfoluë,  à  laquelle  rien  ne  réfifte,  Ôc 
qui  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plû  dans  le  ciel ,  ôc  fur  la  terre, 
parce  qu'elle  eft  toute-puuTante  furies  efprits  ôefur  les  corpsi 
cette  bonté  eflentielle ,  première  jburce  de  tout  bien  ;  cet- 
te gloire  ôc  cette  grandeur  j  qui  abaifle  toute  grandeur  créée, 
ou  toute  hauteur ,  qui  ofc  s'élever  contre  Dieu  ;  enfin  ce 
fonds  immenfe ,  ôc  infiniment  infini ,  qui  eft  l'Etre  des  Etres, 
ôc  le  principe  univerfel  de  tout  ce  qui  éxifte. 

Peut-on  écrire  avec  plus  de  dignité  ,  ou  avec  une  plus 
iage  retenue ,  de  la  diftinction  des  Perfonnes  divines  ,  dans 
l'unité  d'une  même  eflênce  ;  de  la  génération  étemelle  du 
Verbe;  de  la  proceflion  du  Saint-EÎprit  ;  Ôc  de  tout  ce  que 
le  Fidèle  doit  croire,  ou  que  le  Théologien  peut  fçavoir  ^ 
touchant  le  Myftére  toujours  ineffable  de  la  Trinité  ?  Riert 
ne  me  paroît  plus  beau ,  ni  plus  lumineux ,  que  ce  qu'iL 
nous  apprend  de  la  création  des  Anges  ,  de  leur  nature  ,  . 
de  leurs  propriétés ,  de  leurs  opérations  ,  de  la  perfévé- 
rance  des  uns  ,  par  une  grâce  (pédale  du  Créateur,  ôc  de 
la  chute  volontaire  des  autres.  Il  ne  parle  pas  avec  moins, 
de  précifion  de  la  condition  de  l'homme ,  avant  ôc  après: 
fbn  péché;  de  fon  bonheur,  de  fon  excellence,  de  fes  pré- . 
rogatives ,  dans  le  premier  état  ;  de  fa  foiblelfo ,  de  fa  cor- 
ruption ,*  dans  le  fécond  ;  de  la  dépendance  ,  qui  lui  eft. 
toujours  eflentielle  ;  de  là  réparation  enfin ,  ôc  de  la  con> 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  47* 

ttiunicarion  des  biens  fpirituels ,  aufquels  le  facrifice  du 
Médiateur  le  fait  participer.  • 

Que  la  fainteté  6c  la  majefté  de  la  Religion  Chrétienne 
paroiflfent  dignes  de  nos  refpe&s ,  lorfque  Te  Docteur  An- 
gélique en  explique  l'origine ,  leflence ,  l'efprit,  &  la  fin; 
lorfqu'il  en  découvre  les  myftéres ,  les  maximes ,  les  de- 
voirs qu'elle  prefcrit,  les  recompenfes  qu'elle  promet, 
l'honneur  &  la-gloire  qu'elle  procure  à  Dieu  ;  la  félicité , 
dont  elle  nous  rend  capab/es  ,  &  dont  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  nous  donne  comme  un  avant-goût  dès  cette  vie,  par 
la  foi ,  &  par  la  charité  ! 

Ceft  dans  S.  Thomas  même ,  qu'il  faut  voir  (es  princi- 
pes ,  &  fà  do&rinc  :  tout  autre  ne  peut  les  repréfenter  que 
très-imparfaitement. 


§.  1  v. 

Quatrième  caraSlere  de  la  Dotlrine  de  faint  Thomas  : 
Clarté  ,  ordre ,  fuite  des  matières  qui  s'expliquent , 
&  fe  foutiennent  mutuellement. 

Sixte  de  Sienne  a  eu  raifon  de  dire ,  que  S.  Thomas, 
par  un  privilège,  qui  femble  lui  être  propre,  a  trou- 
vé le  fecret  d'unir,  ce  qui  paroît  le  moins  capable  d'union , 
c'eft-à-dire ,  la  brièveté  &  l'abondance l'élévation  avec 
la  clarté ,  la  netteté  du  difeours  avec  la  profondeur  du 
raifonnement ,  &  la  fublimité  des  matières  :  fecret  d'au- 
tant plus  eftimable ,  qu'il  eft  en  effet  peu  connu.  Celui  qui 
aime  à  dire  beaucoup  de  vérités  en  peu  de  paroles ,  n'évi- 
te point  l'obfcurité  ;  &  quiconque  veut  fe  rendre  par-tout 
intelligible,  eft  prefque  toujours  diffus.  Vniverfalifcho-  Sj  4<w 
larum  omnium  confenftt  receptum  ejl ,  divum  Thomam  Scho- 
lafiica  Theologia  Jnfiauratorcm  ,  quatuor  inter  Je  impla- 
cabiliter  pugnantia  ,  indijjolubili  pacis  fœdere  conjunjcijfe  ; 
vide li cet  copiam  >  brevitatem  ,facilitatem,  &  fecuritatemi 
quas  nulli  unquam  litterarum  Profe(fori  ,  vcl  ante  t  vel 
jpoft  eum  contint  fimul  potuiffe  connectera 
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Le  génie  le  plus  heureux  eft  quelquefois  forcé  de  feCoîS 
noîrre  ,  que* dans  l'étude  des  fciences,  il  fe  trouve  des  dif- 
ficultés, au-deflbus  defquelies  l'Ecrivain  demeure  prefque 
toujours  ;  des  vérités  inacceflîbles  ,  où  l'cfprit  humain  le 
plus  perçant  a  de  la  peine  à  s'élever  ;  des  fecrets  enfin, 
qu'il  ne  fembk  pas  permis  de  fonder ,  par  les  feules  lu- 
mières naturelles,  moins  encore  de  les  expliquer  pour  met- 
tre les  autres  à  portée  de  les  entendre ,  6c  de  pouvoir  en 
parler.  Mais  l'Ange  de  l'Ecole  fupérieur  aux  plus  grandes 
difficultés,  prend  l'effort  comme  l'aigle  ;  il  s'élève  ordinaire- 
ment au-deifus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur,  ôc  le  rend  in- 
telligible. Il  écrit  fur  une  infinité  de  matières  ;  ôc  il  écrit  tou- 
jours alfez  clairement ,  pour  pouvoir  être  entendu  de  tous 
ceux  qui  n'ont  point  d'intérêt  à  répandre  des  ténèbres  fur 
ce  qu'il  y  a  de  plus-clair.  Avec  un  Commentaire  de  peu 
de  lignes  ,  ôc  quelquefois  de  peu  de  mots ,  il  fait  difparoî- 
treles  doutes  ,  ôc  levé  le  voile,  qui  cachoit  la  vérité  dans 
les  ouvrages  des  Anciens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  dans 
les  Ecrits  des  Philofophes  ,  de  fublime  dans  les  Livres  des 
Pères ,  de  profond  ou  de  myftérieux  dans  les  Ecritures;  tout 
femble  devenir  facile  ,  ôc  proportionné  aux  lumières  du. 
Lecteur  ,  quand  faint  Thomas  le  propofe ,  ôc  qu'il  l'expli- 
que. 

Dans  quel  beau^our  n'a-t-il  point  mis  les  principes  ôc 
les  régies  des  mœurs ,  les  pratiques  de  la  piété  chrétien- 
ne ,  les  devoirs  de  la  vie  civile ,  tout  ce  que  la  Théologie 
morale  ou  myftique  a  de  plus  grand  ,  ôc  l'oraifon  de  plus 
élevé  !  quelles  lumières  n'a-t-il  pas  répandues  fur  cet  amas 
confus  <ie  queftions ,  ôc  de  matières,  qu'on  trouvoir  dans 
quelques  Auteurs ,  fans  ordre  >  fans  liai  1  on ,  fans  prefqu'au- 
cun  rapport  des  unes  aux  autres  ? 

On  fçait  que  la  manière  de  traiter  de  la  Religion ,  de  fes 
myftéres  ôc  de  fes  loix ,  n'a  pas  toujours  été  uniforme  dans, 
lEglife  ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais  varié  dans  la  prédication* 
des  vérités  faintes ,  dont  le  dépôt  lui  eft  confié.  Les  pre- 
miers Difciples  de  Jefus-Chrift  s'étoient  contentés  d'eûfei- 
gner  avec  une  noble  fimplicité ,  la  do&rine  toute  divine 
qu'ils  avoient  immédiatement  apprife  du  Fils  de  Dieu  :  ils. 
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la  propofoient  aux  Fidèles ,  comme  l'objet  de  leur  foi  ;  & 
ils  la  rendoient  croyable  par  l'autorité'  des  Ecritures ,  ou 
par  la  voix  des  miracles.  Les  hériélies  ,  que  1  enfer  vomie 
bientôt  après  ,  contre  nos  plus  faints  myftéres ,  obligèrent 
les  Pères  de  l'Eglife ,  d'entrer  dans  une  plus  grande  difcuÊ 
fion  ,  d'approfondir  davantage  les  dogmes  >  de  fixer  &  d'ex- 
pliquer les  termes,  dont  on  le  devoit  (ervir; ,  pour  expri- 
mer les  vérités  ordiodoxes ,  pour  proferire  l'erreur,  6c  pour 
tirer  de  juftes  conféquences  ,  des  vérités  expreffément  ré- 
vélées. 

Dans  la  fuite  des  tems ,  la  curiofité,  &  la  vanité,  natu- 
relles aux  enfans  d'Adam ,  les  portèrent  peu  à  peu  ,  à  for- 
mer des  difficultés  fur  prefque  tous  les  points  de  la  Reli- 
gion. On  s'accoutuma  bientôt  à  fubftituer  à  l'autorité  de 
la  parole  de  Dieu  ,  les  fubtilités  de  la  Çhilofophic ,  ôc  la 
vanité  des  raifonnemens ,  que  l'efprit  de  l'homme  enfan- 
toit  tous  les  jours.  De  là  le  partage  des  Théologiens ,  fur 
des  points  qui  ne  pouv oient  être  indifférens  à  la  Religion: 
de  ce  partage  naquirent  les  difputes  ,  qui  fe  multiplièrent 
à  l'infini.  Le  fruit  de  ces  difputes  ne  fut  pas  toujours  l'é- 
clairciffement  des  matières  ;  mais  plus  fouvent  l'embarras  r  ■ 
&  l'incertitude.  La  confufion  augmentoit  avec  le  nombre 
de  Livres  :  on  ne  trouvoit  qu'obfcurité  par-tout  ;  &  par- 
tout on  devoit  craindre  l'erreur.  Quel  labyrinthe  pour  ceux  . 
qui  vouloienr  entrer  dans  la  carrière  des  feiences  i 

Tel  à  peu  près  étoit  l'état  de  la  Théologie ,  dans  le  trei- 
zième fiécle,  lorfque  l'Ange  de  l'Ecole,  le  flambeau  à  la 
main  ,  entreprit  de.  porter  la  lumière  au  milieu  de  ce  ca- 
hos,  &  de  marquer  las  routes  aflùrées  qu'il  falloit  fuivre, 
pour  ne  point  s'égarer.  Il  fc  propofa  d'abord  de  réduire  en 
un  même  corps  de  doctrine ,  tout  ce  qui  pouvoir  être  l'ob- 
jet des  études  de  Théologiens;  &  il  exécuta  ce  grand  def- 
fein ,  avec  tant  d'ordre ,  &  de  clarté ,  qu'un  Auteur  fort  con- 
nu par  fes  Ecrits  ,  nTa  pas  fait  difficulté  de  dire  r  qu'il  ne 
nous  refte  à  défirer ,  que  la  lumière  de  gloire,  après  celle 
que  nous  trouvons  dans  la  Somme  de  S.  Thomas  :  Neque  P.LabU  ]*&■ 
■  aliud  fupereft  nifi  lumen  glorU  y  fofi  Summam  Thoma.  U 
fèmble  ea  effet  que  la  lumière ,  dont  fon  efprit  étoit  édai? 
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ré ,  a  pafle  jufques  dans  fes  ouvrages  ,  &  particulièrement 
dans  celui-ci  :  tout  s'y  trouve  uni ,  lié  ,  foutenu  :  un  prin- 
cipe fuit  naturellement  d'un  principe;  &  une  vérité  fert 
toujours  à  l'explication  d'une  autre  vérité.  Parmi  ce  nom- 
bre prefque  infini  de  queftions,  &  d'articles  ,  qui  embraf- 
fent  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  la  Loi  de  Dieu,  rien  ne 
demeure  fans  r>reuve,&  rien  n'eft  hors  de  place.  L'ordre  6c 
l'enchaînement  des  matières  font ,  que  ce  qui  fuit ,  dépend 
toujours  de  ce  qui  précède,  eneft  fouvent  la  confirmation, 
ou  en  reçoit  quelque  éclaircuTement. 

Plufieurs  fçavans  Théologiens ,  après  avoir  admiré  un 
ouvrage  ,  qui  fembloit  devoir  finir  les  difputes  ,  &  réiinir 
tous  ceux,  qui  n'étudient  que  pour  connpître  la  vérité,  ont 
entrepris  de  le  commenter ,  &  d'ajouter  leurs  réflexions  à 
celles  du  S.  Docteur  :  mais  le  Commentaire  n'a  pas  tou- 
jours répondu  au  texte.  Souvent  l'explication  a  paru  moins 
intelligible  ,  que  les  paroles  qu'on  prétendoit  expliquer. 
Et  l'expérience  de  plufieurs  fiécles  nous  a  enfin  convain- 
cu ,  que  pour  bien  entendre  S.  Thomas ,  il  ne  faut  conful- 
ter  que  S.  Thomas  môme  :  il  n'a  pas  befpin  d'Interprète 
où  il  eft  lui-même  fon  Interprête  le  plus  clair  ,  aufli-bien 
que  le  plus  fidèle.  A  lui  feul  femble  avoir  été  réfervé  le  fe- 
cret,ou  d'abaiffer  les  matières,  s'il  eft  permis  de  parler  ain- 
fi ,  ôc.  de  mettre  la  vérité  à  la  portée  des  efprits  les  plus 
communs  ;  outf'élever  les  efprits  à  la  coruioiffance  des  vé- 
rités les  plus  fublimes. 

C'eft  ce  que  Sixte  de  Sienne  nous  fait  remarquer  par  ces 
paroles ,  d'autant  plus  glorieufes  à  notre  Saint ,  qu'elles  fe 
trouvent  conforme?  au  fentiment  de  tous  ceux  qui  font 
Biblî-tan.  !.  4-  p.  verfés  dans  fa  doctrine  :  Brevitati,  qu<c  obfcuritatis  mater 
eft,&  Cornes  individua ,  ita  facilitatem ,  omni  feclupt  dif- 
ficultate  ,  copulavit  ,  ut  ordinis  difpofitione ,  fententiarum 
pcrfpicuitatc ,  &  verborum  fplendidà  claritate ,  feriptores 
omnes ,  lovgo  poft  fe  re tiquer it  intervullo.  Ce  que  cet  ha- 
bile Critique  a  exprimé  en  fi  peu  de  mots,  lePere  MafTou- 
p.  Thomas  fui    lié  l'a  démontré  par  les  faits  ,  dans  un  ouvrage ,  dont  le  ti- 
mterpref.  rç  annonce  d'abord  cette  vérité.  Et  je  ne  doute  pas ,  que 

çq  ne  foit  autant  à  la  méthode ,  qui  règne  dans  tous  les 


Digitized  by  Google 
-  -  .  ^ 


DÈS.  THOMAS    D'AQUIN.  47? 

Ecrits  du  S.  Dotteur ,  au  a  la  folidité  de  fa  do&rine,  qu'un 
grand  Magiftrat  prétendoit  faire  honneur,  lorfqu'il  a  v  où  oit 
que  le  traité  des  loix  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Somme ,  avoit  1. 1.  q.$*>.  &c; 
beaucoup  plus  contribué ,  que  tous  les  Livres  des  Juri£ 
confultes,  a  lui  donner  des  idées  claires  fur  l'origine  ,  l'au- 
torité, la  force  des  loix  ,  ôc  la  manière  de  les  interpréter. 

Un  Prince  du  Sang  ,'  dont  toute  la  France  a  admiré  avec 
jufticc ,  le  génie  &  l'érudition ,  a  rendu  un  témoignage 
encore  plus  glorieux  au  Docteur  Angélique,  dans  pluiieurs 
lettres ,  quj^lcs  Sçavans  liront  toujours  avec  fruit  :  Je  n'ai  Arm.  Cont.lcttr. 
guéres  vu  "fot-il  ,  le  Thomifme  ,  que  dans  S.  Thomas  ,  h  au  p*  DcAJu 
où  fat  cru  qu on  le  devoir  put  jer..,  j'ai  un  faint  Thomas , 
que  je  regarde  quelquefois  ,      qui  me  fert  de  règle  dans 
ce  combat  Theologique . .  .  Je  n'ai  point  lu  Janfenius  ,  &  Lcttr-  v 
je  ne  U  veux  point  lire  ,  10.  parce  que  c'eft  un  Livre  con- 
damné; 2°.  parce  que  je  ne  lui  crois  pas  un  plus  grand  çcnie 
qu'à  S.  Thomas ,  dans  lequel  je  trouve  tout  ce  qu'il  me  fauc. 

Si  parmi  les  gens  de  Lettres  il  s'en  trouvoit  quelqu'un  t 
qui  pensât  autrement ,  ce  ne  feroit  jamais  celui  qui  a  été 
à  la  iburce  ,  qui  a  éxaminé  lui-même  ,  Ôc  qui  n'a  cherché 
la  vérité ,  que  par  le  défir  de  la  connoître.  Je  ne  dois  ce- 
pendant pas  diflimuler  ce  que  j'ai  lu  dans  le  Recueil  des 
i'enfèes  d  un  illuftre  Ecrivain  :  »  11  eft  vifible  (  dit  cet  Au- 
*>  teur  )  que  la  Somme  de  S.  Thomas  eft  un  abrégé  de  fa  HactianaKp.  rrr. 
»  Theologie,difpoiée  félon  l'ordre  de  l'Ecole,  c'eft-à-dirc,. 
>*  félon  l'ordre ,  qui  en  peut  faciliter  l'étude  &  la  connoif- 
«  fance  aux  jeunes  gens.  Cela  étant  ainiî ,  on  ne  fçauroit 
»  aflez  s'étonner  de  n'y  trouver  point  le  principal  & 
«.premier  principe  de  la  méthode  Philofophique ,  qui  con- 
»  lifte  dans  la  divifion,  ôc  la  définition.  Par  la  divifîon  on 
>»  connoît  ce  qu'une  choie  n'eft  pas  ,  pour  éviter  la  con- 
y*  fiifion  ,  &  la  pouvoir  dininguer  de  toute  autre  chofe  :  & 
»  par  la  définition  on  connoît  précifément  ce  qu  elle  eft;  6c 
>r  c'eft  en  ces  deux  fortes  de  connoifTances ,  que  git  tout 
»  le  fondement  de  la  Philofophie.  Comment  donc  faint 
»  Thomas ,  avec  toute  l'étendue  &  la  pénétration  de  fbn 
»  efprit,  n'en  a-t-il  point  connu  lanéceflité?  ou  s'il  l'a  con- 
»  nue,  comment  l'a-t-il  négligée  f  car  dans  toute  fa  Som*- 
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»»  me  on  ne  trouve  aucune  dîvifion ,  ni  aucune  définition  î 
»il  jette  d'abord  lefprit  de  fon  LeÛeur  ,  lans  aucune  pré"  • 
»  paration ,  au  milieu  des  queftions  les  plus  épineufes ,  & 
»  fans  rendre  aucune  raifon  du  tiflu  de  fon  ouvrage.  «  Ain- 
fi  parle  cet  Auteur. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  combattre  ,  par  une  lon- 
gue fuite  de  citations ,  il  fuffit  d'ouvrir  la  Somme  :  chaque 
pa§e ,  chaque  article  fournit  plulieurs  preuves  contre  fa  cri- 
tique :  j'avoue  que  fi  j'en  ai  été  d'abord  frappé  ;  j'ai  ceffé  de 
l'être  après  avoir  vu  le  jugement ,  que  le  mâne  Ecrivain 
a  porté  ,  de  l'efprit  ôc  des  ouvrages  de  faint  .Sïïguftin  mê- 
me. Voici  fes  paroles ,  telles  qu'on  le  lit  dans  lavingt-rr oi- 
Hucuana,p.jj.  fîéme  page  du  Recueil  des  T enfles  :  »  Un  certain  Evêque 
»  d'Angleterre,  qui  a  fait  parler  de  lui  >  eut  l'audace ,  étant 
»  à  Paris,  d'avancer  en  bonne  compagnie  «  dans  la  Bi- 
*  bliotheque  du  Roi ,  que  S.  Auguftin  n'avoit  point  d'ef- 
>»  prit.  Cet  homme  n'avoit  point  defprit  lui-même ,  ou 
»  n'avoit  point  lû  S.  Auguftin.  Je  lui  trouve  au  conrraire 
»  une  grande  étendue  defprit ,  qui  cmbrafTe  tout  ce  qui 
»  eft  renfermé  dans  les  matières  qu'il  traite  ;  une  grande 
»  pénétration  qui  les  creufe  jufqu'au  fond,  &  une  grande 
»  fubtilité  qui  les  débrouille ,  &  les  éclaircit.  «  Mais  quand 
il  faut  prendre  pnrti  &  fe  déterminer ,  V  ardeur  de  fon  efprit 
le  porte  toujours  aux  extrémités  ,  fans  s'arrêter  jamais  dans 
le  milieu.  D'ailleurs  il  manque  d'ordre^  de  méthode.  Son 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  ejl  un  amas  confus  d'excellens 
matériaux  :  c'efi  de  tor  en  barres  &  en  lingots. 

Je  ne  fçai  fi  on  ne  trouvera  pas  de  la  contradi&ion  dans 
ces  paroles  :  on  aura  du  moins  de  la  peine  à  compren- 
dre ,  qu'un  homme  qui  écrit  fans  ordre  ,  ôc  fans  méthode, 
puifTe  bien  débrouiller  &  éclaircir  les  matières.  Quoiqu'il 
en  foit,  nous  ne  dirons  pas  de  l'Auteur  de^Penfées,  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  du  Prélat  Anglois  :  nous  fommes  per- 
suadés au  contraire,  que  celui  qui  ne  voitqu'*»  amas  con- 
fits d'excellens  matériaux ,  fans  ordre ,  ni  méthode  ,  dans 
le  plus  beau  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  ,  peut  bien  avoir 
lû  la  Somme  de  S.  Thomas  ,  fans  y  avoir  remarqué  nidi- 
vifion  ,  ni  définition ,  ni  aucune  raifon  du  tifTu  de  fon  ou- 
vrage. 
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Vrage.  Il  eft  pourtant  vrai ,  que  le  faint  Doreur  ne  traite 
point  de  fujet ,  qu'il  ne  commence  par  divifer,  Ôc  définir. 
Dès  le  commencement  de  fon  ouvrage  ,  il  en  explique  1.  p.  *»< 
très-clairement ,  l'ordre  6c  l'ceconomie  :  &  ce  qu'il  fait  à 
l'entrée  de  la  Somme ,  pour  en  expofer  d'abord  tout  le  plan , 
il  n'oublié  point  de  le  faire ,  pour  chaque  queftion  en  par- 
ticulier ,  dès  qu'il  la  propofe  :  fon  attention  là-deflus  eft 
encore  mieux  marquée  à  la  tête  des  principales  patjies  î  il  *•  u  q.  1: 
ne  manque  jamais  d'y  faire  obferver  quelle  place  chaque  *•  ».  ïn  prolog». 
partie  doit  tenir  dans  le  deflein  général ,  6c  il  donne  en  j.p.inprœm, 
même-tems  une  idée  fort  diftintte  de  tout  ce  qui  y  eft  trai- 
té. L'éxamen  de  ce  fait  n  eft  pas  bien  difficile  :  il  fuffit  de 
lire  pour  être  d'abord  convaincu  de  la  vérité  ,  &  pour  re- 
connoître  l'injuftice  de  la  critique  la  moins  fondée  qui  fut 
jamais. 


$.  v. 

Cinquième  caraHere  de  la  DoFtrine  de  faint  Thomas  '  Z* 
vérité  fans  nul  mêlante  d'erreur. 

L'Eloge  le  plus  magnifique  qu'on  puifTe  faire  d'un  Au- 
teur ,  ôc  ae  fa  doctrine,  c'eft  de  pouvoir  dire  de  lui , 
qu'il  a  fincérement  aimé  la  vérité  ,  qu  il  l'a  cherchée  avec 
ardeur  ,  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  la  corinoître  ,  ôc  de  s'y 
attacher  ;  qu'elle  a  toujours  dirigé  fes  études  ;  enfin  qu'elle 
fait  le  caractère  de  fes  ouvrages  :  tel  eft  le  jugement  que 
les  plus  célèbres  Théologiens ,  après  les  premiers  Pafteurs  , 
ont  fouvent  porté  de  S.  Thomas  ,  6c  de  fes  Ecrits.  Si  fa 
vie  a  toujours  été  pure ,  fa  doctrine  eft  aufïï  par-tout  faine , 
orthodoxe  ,  véritable. 

S.  Auguftin  remarque  que  la  corruption  de  l'homme, 
va  jufqu  a  s'éloigner  de  la  vérité ,  par  l'amour-même  ,  qu'il 
a  naturellement  pour  elle  :  ceux  qui  font  moins  pieux  que 
fçavans ,  n'aiment  quelquefois  la  vérité,  qu'à  condition  que 
ce  qu'ils  aimept ,  foit  la  vérité ,  quoique  ce  foit  tout  autre 
chofe  :  Sic  amatur  veritas ,  ut  quicumque  aliud  amant ,  L.io.Conf.c.i3. 
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hûc  qg&d  amant ,  vcUnt  effè  veritatent.  Ils  aîmëftt  Fon  écTaÉ 
'&  ïà  beauté  ;  mais  ils  n'aiment  ni  fes  avemflemcns  ,  ni 
Fes  reproches  :  la  crainte  qu'ils  ont  d'être  trombes  ,  fait 
qu'ils  aiment  la  vérité ,  quand  elle  ne  fait  que  briller ,  &  fe 
découvrir;  mais  l'envie  qu'ils  ont d'impoFer ,  Ôc.de  trom- 
per les  autres ,  fait  qu'il  la  hauTcnt ,  lorsqu'elle  les  décou- 
vre eux-mêmes,  Ôc  qu'elle  les  fait  connoître  pour  ce 
Ibii.  qu'ils  font  :  Amant  eam  lucentem ,  oderunt  eam  rtdarguen- 
tem  :  quia  enim  fa  lit  no  liant ,  &  fallere  Volant ,  amant  eam  , 
cum  feipfaiïi  indicat  ;  &  oderunt  eam  t  cum  eos  ipfos  in- 
Zicat. 

Un  parfait  DîFciple  de  Jefus  -  Chrift,  un  Docteur  auflî 
zélé  pour  la  Religion ,  que  l'a  été  Faine  Thomas  ,  dc- 
voit  avoir  auiïi  un  amour  plus  épuré  pour  la  vérité.  II  l'ai- 
ma pour  elle-même  ,  ôc  non  pas  pour  l'honneur  qui  lui  en 
revenoit  ;  ôc  il  chercha  à  la  faire  refpecter ,  telle  qu'il  l'a 
connut ,  fans  rien  cacher ,  Fans  rien  altérer.  Il  n'ignoroit 
pas  que  des  hommes  célèbres ,  qui  avoient  été  l'admira- 
tion àe  leur  fiécle,  après  avoir  long-tems  éclairé  l'Egîi/e  , 
par  leurt)o£rrine ,  ôc  par  leurs  Ecrits ,  l'av oient  enfin  Fcan- 
daliFée  par  leur  chute  >  pour  s'être  trop  livrés  à  leur  propre 
génie.  Pour  éviter  fîirement  cet  écueil ,  le  Faint  Docteur 
s'appliqua  tout  entier  à  bien  difeerner  ce  que  la  foi  de  nos. 
Pères  a  Femé  dans  le  champ  Fertile  de  l'EgUfe ,  ôc  à  culti- 
ver avec  Foin  cette  Femence  de  vie,  Fans  jamais  donner  at- 
teinte à  la  vertu  du  premier  germe ,  qui  a  fèryi  à  la  multi- 

Êlication.  Il  Fcavoir  que  s'il  n'eft  point  défendu  d'expliquer 
:s  anciens  dogmes  de  cette  divine  Philofophie  ,  c'eft  tou- 
jours un  attentat  criminel ,  que  d'ofer  ajouter ,  ou  retran- 
cher aux  premières  vérités ,  que  l'Eglife  de  JeFus.-Chrift  a 
énFeignées  dans  tous  les  tems ,  ôc  dans  tous  les  lieux.  II 
convient  Fans  doute ,  il  eft  même  nécefTaire ,  que  les  Doc- 
teurs Catholiques  travaillent  à  acquérir  tous  les  jours  de 
nouvelles  lumières,  ôc  à  faire  en  Forte ,  que  les  Fidèles  de- 
viennent toujours  mieux  inftruits  ;  mais  puiFque  la  vérité 
ne  peut  changer ,  il  faut  que  la  même  Foi ,  le  même  Feny 
de  la  parole  de  Dieu  ,  la  même  doctrine ,  qui  a  retiré  le 
monde  entier  des  ténèbres)  de  l'erreur ,  demeure  toujours, 
lans  aucune  variations 
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Ceft  fur  one  maxime  fi  fage,  que' faint  Thomas  voulut 
établir  tout  le  fyftême  de  fa  Théologie ,  &  juger  de  tout 
ce  qu'il  lifbit  dans  les  anciens  Auteurs.  Il  fe  mit  ainfi  en 
état  de  porter  un  jugement  toujours  afluré  fur  le  mérite  de 
leurs  ouvrages ,  pour  n'approuver  que  ce  qui  étoit  confor- 
me à  l'Analogie  de  la  Foi  :  il  fit  en  même-tems  de  tous 
fes  Ecrits ,  un  ample  recueil  des  orécieufes  vérités ,  qui 
fe  trpuvoienr  difperfécs  (fans  les  Livres  de  plufieurs  An- 
ciens, fans  rien  admettre,  de  ce  qu'ils  y  ont  quelquefois 
mêlé  dé  contraire  à  l'elprir ,  ôc  à  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Sixte  de  Sienne  n'a  eu  garde  de  paflTer  fous  filence  ce 
caraftere  de  la  doctrine  de  fou  Maître.  Parmj  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  (  dit  cet  Auteur  )  il  en  efl  plufieurs ,  dont 
la  réputation  eft  grande  ;  &  dont  néanmoins  il  ne  fout  lire 
les  ouvrages  ,  qu'avec  une  fage  retenue  i  fi  on  ne  veut 
s'engager  imprudemment  dans  des  opinions  dangereufes. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  (  continuë-t-il  )  des  Livres  de  S. 
Thomas  ;  car  par  une  faveur  particulière  cju  Ciel,  il  lui  ,a 
été  accordé.,  de  ne  propofer  que  des  principes  fi  certains , 
&  une  doctrine  fi  orthodoxe ,  qu'on  lit  toujours  avec  une 
entière  (ureté  tout  ce  qu'il  a  écrit  :  fans  aucun  danger  de 
s'égarer ,  ou  de  fe  perdre ,  on  peut  marcher  après  lui,  com- 
me dans  un  chemin  royal ,  qui  a  été  battu  par  les  Pères 
de  l'Eglife  ,  6c  qui  fe  trouve  toujours  éloigné  de  ces  (en- 
tiers détournés,  qui  ont.  conduit  dans  un  "labyrinthe  d'er-^ 
reurs ,  les  Chefs  de  quelques  fe£tcs  particulières ,  &  ce#x 
qui  les  ont  fuivis  fans  précaution  :  Cùm  in  feriptis  £ccle-  Bibliot.  fàn.l.  4. 
fiaflicis  muhorum  magni  nominis  Patium  ,  cautè  &  fuf-  P- 3*8- 
penfo  pede  legentibus  frogrediendum  fit ,  ne  in  fententias 
quafdam  parùm  tutus  imprudenter  i?npinptm  ,  huic  uni 
(  divo  T  bornée  )  verè  divino  viro  tanta  ajjertionum  ,  fen- 
tentiarumque  fecuritas  divinités  obtigit ,  ut  in  IcBione  il- 
lius  Lettoromni  fufpicione  erroris  liber,  citra  ullamoffen- 
fam  tutus  &  fecurus  ,  expedito  gradu  fpatiari  pojjtt ,  v/- 
luti  per  viam  regiam  ,  communi  Ecclefiafiicorum  Patrum 
inceffu  tritam  ,  longe  à  deviis  illis  particularium  feïlarum 
femitis  y  ac  diverticulis  ,  qua  fiepe  incautos  ab  duc  tint  i» 
ambages  intxîricabiUi  ,  dr  errores  irrenuabiles. 
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Ces  paroles  de  Sixte  de  Sienne,  quelques  fortes  quelles 
paroiflent ,  ne  difent  rien  de  plus  que  ce  qu'ont  dit  les  fou- 
verains  Pontifes,  Urbain  V,  Clément  VIII,  ôc  plufieurs 
de  leurs  Succefleurs.  Elles  me  paroiflent  même  moins  for- 
tes, que  celles  de  Gilles  de  Rome,  lequel  dès  le  treizième 
:  fiéele  (&  par  conféquent  avant  la  canonization  du  faint  Doc- 
teur') ne  fàifoit  pas  difficulté  de  dire,  que  fa  dodrine  étoit 

Corrca.comipt.  pleine  de  vérité ,  ôc  infpirée  par  l'efprit  de  vérité  :  Verita- 

inprolo.  fg  dC  fpiritu  veritatii  feripta.  Cet  illuftre  Arche- 

vêque de  Bourges  n'étoit  lui-même  que  l'organe  de  tous 
les  véritables  Sçavans  :  il  penfoit ,  &  il  parloir  dès  -  lors  , 
comme  ont  parlé  dans  la  fuite  les  plus  célèbres  Uniycrlî- 
tés;  &  en  exprimant  ainfi  les  communs  fentimens  des  en- 
fans  de  f  Eglifc  ,  il  marquoir  en  même-tems  ceux  de  l'E- 
glife-même.  Elle,  à  qui  appartient  le  jugement  infaillible 
de  toute  vérité  ,  puifqu'elle  en  cft  la  colomne ,  n'a  point 
voulu  que  fes  fentimens  fùflent  douteux  fur  le  mérite  d'u- 
ne dodrine  ,  qui  lui  cft  précieufe  ,  ôc  qu'elle  a  toujours 
diftinguée  :  comme  elle  n'a  jamais  regardé  la  dodrine  de 
faint  Thomas ,  que  comme  l'explication  de  celle  de  faint 
Paul  ôc  de  S.  Auguftin  ;  elle  l'a  fouvent  tait  pafler  dans  fes 
décrets ,  ou  pour  former  fes  décidons  ,  ou  pour  foudroyer 
des  erreurs.  '  -  >  •'  ,.:    '  -* 

Ceft  par  cette  dodrine,  que  les  Vicaires  de  Jefus-ChrUt 
•ont  voulu  qu'on  jugeât  de  la  vérité,  ou  de  la  faufleté  de 
ce  qui  avoit  été  avancé,  foit  par  les  ennemis  de  l'Eglife,  foit 
par  quelques  -  uns  de  fes  Enfans ,  dont  les  nouvelles  opi- 
nions vivement  attaquées  par  plufieurs  grands  Théologiens* 
Ôc  défendues  avec  la  même  ardeur  par  beaucoup  d'autres , 
avOient  attiré  l'attention  du  Public.  Je  fouferis  ici  volon- 
tiers au  fentiment  d'un  Auteur  Efpagnol ,  qui  a  rendu  ua 
illuftre  témoignage  à  la  pureté  ôc  à  la  vériré  delà  dodrine 
de  S.  Thomas,  quand  il  a  dit  que  fi  tous  les  Profefleurs  des 
hautes  feiences ,  avoient  toujours  été  attentifs  à  fu'ivre  fi- 
dèlement fes  principes  ,  ils  ne  feroient  pas  tombés  (  ainft 
qu'il  eft  fouvent  arrivé)  dans  des  nouveautés  dangereufes  ^ 

îoann.  Marlan.  t  Jfta  via  tutiùs  incederent  s  nequt  in  novitatei  mterdunu 
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On  convient  aflez  de  cette  vérité  :  tout  le  défaut  eft  dans  L/io.Conf.  c. 
l'application  :  ôc  fa)nt  Auguftin  donne  la  raifon  de  ce  dé- 
faut dan»  l'endroit  qu'on  a  déjà  cité. 


§.     V  I. 

Sixième  caratlere  de  la  Boïhine  de  S.  Thomas  :  Son  étendue. 

UNe  fcience  prefque  univerfelle  dans  un  enfant  d'A- 
dam ,  eft  un  prodige  d'autant  plus  digne  d'admiration, 
qu'il  eft  plus  rare.  La  vie  de  l'homme  eft  renfermée  dans 
des  bornes  fi  étroites,  partagée  par  tant  de  foins,  ôc  ac- 
compagnée de  tant  d'infirmités  ;  nos  lumières  font  fi  cour- 
tes, fi  foibles  ;  6c  ce  corps  de  mort ,  qui  appéfantit  l'ame , 
félon  l'expreffion  du  Sage ,  eft  un  poids  fi  accablant ,  que 
fi  notre  efprit  prend  quelquefois  l'eflbr  au-deflus  des  fens , 
il  ne  peut  fe  tenir  long-tems  dans  cet  état  d'élévation  :  il 
faut  qu'il  tombe  prefqu'auflîtôt.  De  là  le  peu  de  progrès , 
qu'on  fait  communément  dans  l'étude  des  Lettres  divines , 
ou  humaines  :  on  ne  fe  perfectionne  d'ordinaire  dans  une 
fcience ,  qu'à  mefure  qu'on  fçait  fe  borner.  Il  faut  renon- 
cer à  la  paiTion  de  fçavôir  tout ,  pour  fçavoir  bien  quelque 
chofè. 

Il  eft  cependant  des  génies  heureux ,  des  hommes  privi- 
légiés, qui  femblent n'avoir  rien  contracté  de  la  corruption, 
ni  de  l'ignorance  commune.  La  grâce  s'eft  hâtée  de  per- 
fectionner les  talens  ,  dont  la  nature  les  avoit  favorifés  : 
l'étendue  de  leurs  lumières  a  répondu  à  la  fainteté  de  leurs 
mœurs;  elles  ont  fervi  l'une  ôc  l'autre  à  les  introduire  dans 
le  fan&uaire  des  feiences  :  les  Livres  fe  font  ouverts  en 
leur  faveur  ;  ôc  comme  fi  la  clef  de  la  fcience  leur  avoit 
été  donnée,  ils  y  ont  vû  fans  nuage  ,  fans  voile ,  prefque 
en  même-tems ,  ce  qui  étoit  comme  des  énigmes  impé- 
nétrables pour  les  autres.  Tels  ont  paru  dans  l'Eglife  ces 
Scavans  du  premier  Ordre,  les  Baiiles ,  les  Gregoires,  les 
Ambroifes ,  les  Jerômes  ,  les  Auguftins  :  Tel  a  été  Tho* 
mas  d'Aquin ,  que  la  Providence  femble  n'avoir,  fait  naître 
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dans  un  tenu  plus  reculé,  que  pour  lui  faire  recueillir  les 
connoiffances  de  tous  ceux  qui  dans  les  fiécles  antérieurs , 
s'étoient  le  plus  diftingués  par  leurs  talens ,  &  pat  leur  Ra- 
voir. Comme  le  Sage ,  il  a  parlé  de  tout  ;  il  a  écrit,  dit  un 
'  Pape ,  fut  prefque  toute  forte  de  matières  :  In  omniferè 
difeiplinarum  génère.  Il  n'eft  guéres  de  fecret  dans  la  Na- 
ture ,  ni  de  difficulté  dans  la  Philofophie ,  où  il  ne  fè  foit 
fait  jour  ;  point  de  principe  dans  la  Morale ,  qu'il  n'ait  éta- 
bli ;  point  de  refTort  dans  la  politique  ,  dont  il  n'ait  traité; 
point  de  vice ,  ni  de  vertu  ,  dont  il  n'ait  expliqué  la  na- 
cure ,  &  marqué  les  différences  ;  enfin  point  de  vérité ,  ou 
d'erreur,  qui  ayent  échapé  à  fes  lumières. 

Ce  qui  fait  le  mieux  c'onnoître  toute  l'étendue  de  fa  do- 
ctrine ,  c'eft  proprement  la  feience  iàinte  ,  fioit  celle  quç 
nous  apprend  la  révélation  -contenue  dans  les  Ecritures  , 
&  dans  la  tradition;  foit  celle  que  la  Théologie  va  cher- 
cher avec  méthode  dans  les  Livres  des  Pères ,  &  des  plus 
célèbres  Docteurs ,  ou  dans  les  autres  monumens  Ecclé- 
fiaftiques.  C'eft  dans  cet  abîme  de  connoifTances,  que  cet 
homme  d'un  génie  très-élevé  ,  félon  Texpreffion  de  Sixte 
de  Sienne,  maximo  altiffimoque  ingenio  vir ,  a  porté  fes  re- 
gards. Il  y  a  puifé  ce  que  nous  lifons  dans  fes  Ecrits ,  c'eft- 
ia-dire  ,  tout  ce  qui  peut  fervir  à  inftruire  folidement  les 
Fidèles ,  fur  l'étendue  de  leurs  devoirs ,  ou  à  convaincre 
de  menfonge ,  tous  ceux  qui  réfiftent  à  la  Foi»  Le  liberti- 
nage, l'athéifine  ,lafuperftition,rhéréfie,  lefchifme  n'ont 
rien  inventé  contre  les  vérités  que  nous  fàifons  profeffion 
de  croire  ,  qui  ne  fe  trouve  expreffément  réiùté  dans  les 
ouvrages  du  S.  Docteur ,  ou  dont  on  ne  puifïe  démontrer 
la  faufleté ,  par  les  principes  qu'il  y  a  établis. 

Si  les  anciens  Pères  de  l'Eglife  ont  été  après  les  Apô- 
tres ,  l'organe  du  Saint-Efprit ,  ôc  les  fidèles  Dépofitaires 
de  la  faine  doctrine ,  pour  annoncer  aux  Peuples  les  fubli- 
mes  Myftéres  de  la  Keligion  de  Jefus-Chrift  ;  l'Ange  de 
l'Ecole  femble  avoir  été  deftiné  dans  la  fuite  des  tems ,  non- 
feulement  pour  nous  faire  entendre  ces  mêmes  vérités ,  6c 
ies  mettre  (  autant  qu'il  eft  poffible)  à  la  portée  de  notre 
efprit,mais  encore  pour  renverfer  par  des  raifonnemenstoùr 
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tours  folidcs,  tout  ce  que  l'Ange  de  ténèbres  a  infpiré  à  fes 
Suppôts, pour  attaquer  les  dogmes  catholiques.  C'cft  ce 
qui  a  fait  dire  au  Pere  Labbe,  que  lorfqu'on  fçait  tout  ce 
que  S.  Thomas  a  écrit ,  on  n'ignore  rien  de  ce  qui  ejt  con- 
tenu dans  les  ouvrages  de  tous  les  autres  Auteurs  ;  mais 
qu'en  fçachant  tout  le  refte,  on  ne  fçait  pas  encore  tout  ce 
qu'il  importe  de  fçavoir ,  fi  on  n'a  point  entendu  tout  faint 
T  homas  :  Didicit  ornnes  ,  qui  Thomam  intelligit  i  nec  to- 
tnm  Thomam  intelligit  3  qui  omîtes  didicit. 

Une  fi  vafte  doctrine  temble  nous  .permettre  de  dire  Volufa.  Ep.  i.ûvi 
de  lui,  c*  qu'un  Ancien  difoit  du  Saint  Evêque  d'Hyp-  tet  EjîfcAafc 
pône  :  Legi  Dei  deefi  quidquid  contigerit  ah  illo  igntrari  ; 
s'il  a  ignoré  quelque  chofe ,  il  faut  croire,  qu'elle  n  e il  point 
contenue  dans  la  Loi  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
l'appelle  quelquefois  le  Doftcur  univerfèl,  &  qu'on  le  re~ 
préfenie  ordinairement  avec  un  foleil  fur  la  poitrine  ,  pour 
marquer  par  ce  fymbole ,  que  comme  il  n'y  a  rien  dans  la 
Ntture ,  quel'aftre  du  jour  n'éclaire ,  rien  qui  fè  puifle  4éro- 
ber  à  fes  rayons  ,  ou  à  fa  chaleur  i  il  n'eft  rien  aufll  de  tout 
ce  qui  peut  appartenir  à  la  Religion,  ou  être  l'objet  des  re- 
9  cherches  d'un  Docteur  Catholique  ,  qu'il  n'ait  pénétré  : 
Sol  illuminans  fer  omnia  refpexit  ,  &  glorià  Dominiple-  Eçctf,  +^t.  is, 
mm  eft  opus  ejus.  Ces  paroles  de  l'Eccwfiaftique  ,  que  S, 
Thomas  a  employées  ,  pour  faire  le  panégyrique  de  fort 
glorieux  Patriarche,  ne  font  pas  moins  fon  portrait,  l'élo» 
ge  de  fes  Ecrits ,  &  le  caractère  de  fa  doctrine, 

CHAPITRE  VIIL 

Syfteme  de  faint  Thomas  fur  les  principales  qui  fiions  de  ta 

Théologie. 

POur  mettre  le  dernier  trait  à  ce  que  'nous  venons  de' 
dire  ,  en  expliquant  les  véritables  caractères  de  la  do- 
ftrine  de  S~  Thomas;  il  paroît  nécelTaire  d  expofer  ici  le  fy» 
fiême  de  fa  Théologie,  fur  les  plus  importantes  guettions,, 
^ui  regardent  la  prefçience ,  ou  la  fçieoee  de  Dieu  ,  la 


488  LA  VIE 

rédeftînatîon  des  Saints  ,  l'efficacité  de  la  grâce ,  la  li- 
erté  de  l'homme ,  &  l'accord  de  cette  liberté  ,  avec  les 
décrets ,  ou  les  fecours  efficaces.  C'eft  fur  tous  ces  points , 
que  les  fyftêmes  des  Ecoles  fe  trouvent  le  plus  oppofés. 

Celui  de  faint  Thomas  a  fans  doute  fes  difficultés  ;  on 
en  conviendra  toujours,  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  n'y 
a  point  de  fyftême  fur  ces  fortes  de  matières ,  qui  n'ait  les 
fiennes.  S'il  s'en  trouve ,  dans  lequel  on  puifle  rendre  rai- 
fon  de  tout  ;  dès-là  même  il  eft  convaincu  de  défaut  de 
conformité  avec  U  doctrine  de  S.  Auguftin ,  &  de  S.  Paul- 
même  ,  qui  ont  feu  s'arrêter  par  refpect ,  &  anêter  la  té- 
mérité des  raifonnemens  humains,  lorfqu'ils  fe  font  écriés  : 
O  altitudo  \  ô  abime  !  ô  profondeur  des  tréfors  delà  fagefTe 
&  de  la  feience  de  Dieu  !  que  fes  jugemens  font  impéné- 
trables ,  &  fes  voyes  incompréhenfibles! 

Puifqu'une  partie  de  la  fagefle  d'un  Docteur  Catholique 
conftfte  à  fçavoir  s'arrêter ,  où  l'Apôtre  lui-même  s'arrête , 
&  qu'il  n'y  a  que  préfomption ,  à  vouloir  entrer  trop  avant 
dans  le  fecret  des  confeus  de  Dieu  ,  on  ne  décrie  pas  un 
fyftême,  mais  on  le  loiie ,  lorfqu'on  l'accufe  d'humilier 
l'efprit  de  l'homme ,  en  lui  faifant  fentir  combien  fes  lu- 
mieres  font  bornées  ,  &  d'abattre  l'enflure  de  fon  cœur, 
en  lui  remettant  devant  les  yeux  ,  le  caractère  de  dépen- 
dance qui  lui  eft  propre  ,  &  le  befoin  continuel  qu'il  a  d'u- 
ne grâce  ,  dont  la  force  ôc  la  douceur  réparent  fes  défauts, 
en  lui  donnant  tout  ce  qu'il  doit  avoir  de  perfection  ;  foit 
du  côté  de  l'efprit,  foit  du  côté  du  cœur.  Le  fyftême  de 
S.  Thomas ,  fans  étendre  ni  affaiblir  les  droits  de  la  créatu- 
re, la  tient  toujours  dans  le  rang  qui  lui  convient  :  il  donne 
en  même-tems  l'idée  la  plus  noble  de  l'Etre  fuprême,de  fon 
domaine ,  de  fes  décrets ,  de  cette  prédeftination  étemel- 
le, par  laquelle  le  Pere  a  choifi  en  fon  Fils  Jefus-Chrift  , 
ceux  qu'il  a  voulu  ,  par  la  préparation  des  dons,  ou  des 
bienfaits  ,  qui  les  conduifent  infailliblement  à  la  gloire  ; 
de  ce  pouvoir  fans  bornes,  par  lequel  Dieu  tient  nos  cœurs 
entre  fes  mains ,  pour  les  tourner  félon  qu'il  lui  plaît  ;  de 
cette  bonté  infiniment  parfaite,  qui  eft  la  fource  primitive 
de  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous ,  de  vertu  6c  de  mérite. 

Si 
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Si  de  la  corifidération  du  premier  Erre,  nous  déten- 
tions à  celle  de  l'Etre  créé  ;  &  fi  en  fuivant  toujours  le 
•fil  de  ces  mêmes  principes,  nous  éxaminons  ce  qui  fetrou- 
ve  au-tour  de  nous ,  ou  ce  qui  fe  pafle  au-dedans  de  nous- 
même  ;  tout  nous  annorfce  ces  grandes  vérités ,  qui  font 
la  bafe  de  ce  fy  ftêtnertout  nous  infpire  autant  d'éloignement 
de  nous  glorifier  en  nous-même ,  que  de  zélé  à  chercher 
îa  gloire  de  celui  qui  cft  l'Auteur  de  tout  bien ,  le  princi- 
pe delà  grâce,  &  le  confommateur  du  falut.  Nos  befoins 
déjà  fi  multipliés,  &  qui  deviennent  toujours  plus  grands, 
ou  plus  fenlibles ,  nos  pallions  qui  ne  ceflênt  de  fe  révol- 
ter ,  les  ennemis  fans  nombre ,  <jui  nous  attaquent  au-de- 
dans &  au-dehors,  tout  cela  nous  avertit  d'élever  les  yeux 
vers  celui  qui  peut  fcul  nous  fauver  ,  par  la  force  de  fon 
bras. 

Sous  quelque  rapport  que  nous  confidérions  nos  actions  , 
nos  connoiflânces ,  nos  amours  ,  leur  commencement , 
leur  progrès ,  &  leur  perfection  ;  nous  reconnoiflbns  d'a- 
bord ,  &  un  fentiment  intérieur  (  qu'on  peut  âppellér  avec 
les  Pères ,  le  témoignage  d'une  ame  naturellement  chré- 
tienne) nous  oblige  de  confefler  à  la  gloire  du  Tout-Pui£ 
lànt ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'être,  de  pouvoir ,  &  d'aâion 
dans  la  créature ,  découle  comme  de  fa  fource ,  de  ce  pre- 
mier Etre,  qui  a  tout  produit,  qui  conferve  tout,  &  qui 
donne  le  mouvement  à  tout  ce  qui  agit.  Ces  mêmes  actions 
confidérées  félon  leur  Etre  moral,  en  tant  que  par  elles  nous 
accompluTons  les  devoirs  les  plus  eflentiels  de  la  Religion, 
&  que  nous  pratiquons  les  vertus  chrétiennes ,  la  foi,  l'ef- 
perance,  la  charité ,  l'adoration ,  la  prière ,  l'action  de  grâ- 
ce ,  la  crainte,  la  vigilance,  l'humilité ,  en  nous  apprenant 
ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  nous  apprennent  en  même- 
tems  ce  que  Dieu  fait  en  nous,  par  une  grâce  intérieure, 
qui  prévient  notre  volonté ,  la  guérit ,  la  fortifie  ,  l'excn 
te;  6c en  l'appliquant  à  tout  bien  avec  autant  de  force,  que. 
de  douceur,  lui  fait  éxercer  fa  liberté,  &  acquérir  de  nou- 
veaux mérites. 

(Toutes  ces  notions  ,  qui  font  puifées  dans  le  fonds 
de  la  Religion ,  font  ou  les  principes ,  ou  les  fuites 
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naturelles  du  fyftême  de  S.  Thomas,  fie  autant  de  preti* 
vesdela  vérité  de  tout  ce  qu'il  enfeigne.  Ceft  ce  que  le  Le- 
cteur non  prévenu  verra  avec  plaifir ,  &  peut-être  avec  fruif  , 
dans  un  dérail  où  on  fe  propoî'ede  montrer  la  liaifon ,  ou  les 
rapports  intimes  de  cette  doctrine ,  avec  les  premiers  prin- 
cipes de  la  morale  &  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  A- 
près  les  éloges  fi  magnifiques  que  les  fouverains  Pontifes 
ont  fait  comme  à  l'envi,  de  la  doctrine  de  S.Thomas ,  ôc 
les  privilèges  par  lefquels  les  derniers  Papes  ont  diftingué 
fon  Ecole,  on  n'a  point  lieu  de  craindre  que  le  fyftcme  , 
qu'on  y  enfeigne  ,  puuTe  donner  atteinte  à  quelque  véri- 
té catholique  ;  ôc  les  difficultés  par  lefquelles  on  vou- 
droit  prouver,  s'il  étoit  poilible  ,  qu'il  s'accorde  mal  avec 
notre  liberté,  ne  fçauroient  plus  faire  impreffion  fur  des 
efprits  raifonnables. 

On  fçait  en  même-tems ,  &  il  efl:  facile  de  le  montrer 
qu'il  n'eft  point  de  fyfteme  catholique  qui  nous  éloigne  plus 
que  celui-ci  du  danger  de  nous  élever  contre  Dieu,  en 
fixant  la  mefure  de  notre  dépendance;  de  lui  ravir  la  gloire 
d'opérer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  ,  ou  d'entrer  en 
partage  avec  lui  ,  pour  faire  dépendre  de  la  créature  le 
point  capital ,  &  donner  à  notre  liberté  ce  qui  décide  dans 
l'affaire  du  falut.  On  convient ,  avec  raifon  de  pan  ôc  d'au- 
tre, que  rien, de  tout  cela  n'eft  à  craindre  dans  le  fyftême  de 
S.  Thomas.  Le  feul  excès  ,  mais  qui  feroit  glorieux  s'il 
étoit  poflible  ,  feroit  de  donner  trop  à  Dieu ,  fans  rien  ôter 
de  ce  qui  appartient  véritablement  à  l'homme.  Nous  ne  nous 
engagerons  pas  ici  dans  de  longues  duTertations  fur  des  ma- 
tières, que  le  fujet  ne  permet  point  de  traiter  à  fond  :  no- 
tre but  dans  tout  cet  Ouvrage  doit  être  d'édifier  &  non 
pas  de  difputer  ;  d'expofer  Amplement  la  doctrine  toujours 
orthodoxe  de  S.  Thomas ,  plutôt  que  de  combattre  celle 
d'une  autre  Ecole.  Entrons  en  matière ,  &  commençons 
par  l'article  de  la  feience  de  Dieu.  Cette  connoiflânee  eft 
aéceflkirtf  pour  bien  entendre  les  queftions  de  la  prédefti-. 
nation  6c  delà  Grâce.. 


* 
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f.  L 

De  la  fcience  de  Dieu  ,  félon  les  principes  de  S.  Thomas. 

LE  témoignage  des  livres  faints  ôc  les  lumières  de  la  rai- 
fon,  nous  obligent  de  reconnoître  en  Dieu  une  fcien- 
ce infinie,  toujours  certaine,  infaillible,  une  lumière  qui 
éclaire  tout,  une  connoiflance  qui  ne  change  jamais  ,  inca- 
pable de  perdre ,  ou  d'acquérir  quelque  degré  de  perfec- 
tion ;  puifque  (  comme  l'explique  le  faint  Docteur  )  la  Icien-  i.p.q.  14.  a.  4.  In 
ce  de  Dieu  eft  fon  eflfence-même.  La  nuit  6c  le  jour  font  c* 
la  même  chofe  pour  le  Perc  des  lumières  :  il  pénétre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intime  ôc  de  plus  lècret  :  il  entre  jufques 
dans  les  replis  de  lame  ;  il  démêle  toutes  les  penfées  ,  tous 
les  mouvemens  du  cœur.  Nulle  créature ,  nulle  aûion  ne 
peut  lui  être  cachée  :  il  voit  dès  le  commencement  tous  nos 
défirs,  tout  ce  que  les  Anges  ôc  les  hommes  penleront ,  ou 
voudront  durant  l'éternité  :  Scit  etiam  Deus  cogitations  s  ,  ibia.  a.  n.ïnc; 
&  affecliones  corâium  ,  qua  in  infinitum  multiplicabuntur. 

Ceft  de  cette  fcience  divine  que  David  nous  donne  une 
>»  fi  haute  idée  ,  en  ces  termes  :  »  Seigneur  ,  vous  m'avez  Pf.  138. 
»  éprouvé  6c  vous  m'avez  connu:  vous  avez  découvert  de 
»  loin  toutes  mes  penfées  ;  vous  avez  remarqué  le  fentier 
»  par  lequel  je  marche ,  6c  toute  la  fuite  de  ma  vie  :  vous 
»  avez  prévu  toutes  mes  voyes  ;  ôc  avant  même  que  ma 
»  langue  ait  proféré  une  parole ,  vous  la  connohTez.  Vous 
»  avez,Seigneur,une  égale  connoifTance  de  toutes  les  cho- 

»  fes  ôc  futures ,  Ôc  anciennes  Votre  fcience  eft  élevée 

»  d'une  manière  merveilleufè  au-deffus  de  moi; elle  mefur- 
»  parte  infiniment;  ôc  je  ne  pourrai  jamais  y  atteindre. ...  . 
»  Les  ténèbres  n'ont  aucune  obi cunte  pour  vous  ;  la  nuit 
m  eft  au  (Il  claire  que  le  jour,  ôc  fes  ténèbres  font  à  votre 
»  égard  comme  la  lumière  du  jour-même.  « 

Il  n'eft  point  de  Philofophe  qui  ne  reconnoùTe ,  ni  de 
chrétien  qui  ne  fà(Tc profeflion  d'adorer,  tous  ces  caractè- 
res de  la  fcience  de  Dieu  ;  mais  il  étoit  réfervé  à  l'Ange  de 
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l'Ecole  de  les  expliquer ,  ces  caractères  augufîes ,  par  dc§ 

principes  d'autant  plus  lumineux,  qu'ils  font  toujours  con- 
formes à  la  do&rine  de  l'Apôtre.  Il  nous  apprend  d'abord 
que  ce  n'eft  point  dans  les  créatures ,  mais  en  lui-même  , 
que  Dieu  puife  la  connoûTance  de  toutes  chofes  :  Alia  i 

5.  Th.  ibi«L  a.  j.  Je  videt,  non  in  ipfis,  fed  in  feipfo.  Sa  toute-puuTance  étant 

lb  Cfc  la  première  caufe  de  tous  les  Etres  créés ,  c'eft  en  elle,  ôc 

par  elle  queDieu  connoît  toutes  les  créatures  poffibles;  com- 
me il  voit  celles  qui  éxiftentdéja,  ou  qui  exigeront  un  jour, 
dans  fon  décret-même  qui  les  fait  éxifter.  Ce  grand  princi- 
pe que  le  faint  Dofteur  établit ,  ou  qu'il  fuppofe  par-tout , 
eft  pris  de  S.  Auguftin,  comme  il  nous  le  fait  remarquer 

Ifcid.a.  y.ad  i,w.  par  ces  paroles  :  Verbum  Auptfitni  dicentis  quod  Deus  ex- 
tra fe  nihil  intuetur  ,  non  e fi  fie  intelligendum  ,  quafi ni  h  il 
quod  fit  extra  fe  ,  intueatur  y  fed  quia  id  quod  efi  extra  ip- 
funi ,  non  intuetur  ni  fi  in  fe  ipfo. 

Non ,  il  n'y  a  de  feience  digne  de  Dieu  ,  que  celle  de 
lui-même,  ou  qu'il  puife  en  lui-même.  Il  ne  peur  emprun- 
ter rien  du  dehors:  il  fe  luffit  pleinement  pour  connoître 
tout.  Celui  qui'  eft  la  fageflTe  pat  efTence  r  la  rai  fon  fouve- 
•  raine  &  la  lumière  de  tous  les  efprits  ,  pour  être  inftruit 
de  l'avenir ,  n'eft  point  obligé  de  confulter  fes  créatures,, 
d'étudier  leure  volontés ,  leurs  déterminations  futures  ,  ou 
leurs  démarches,- félon  les  circonftances .différentes ,  où 
elles  pourront  fe  trouver.  De  leur  propre  fonds  ,  elles  ne 
font  que  néant  ôc  ténèbres:  tout  ce  qu'elles  ont,  &  tout  ce 
qu'elles  auront  jamais  d'eftre  &  de  réalité ,  leurs  penfées ,. 
leurs  defirs ,  leurs  actions  ôc  leurs  intentions  viennent  de 
Dieu ,  de  fa  volonté ,  de  fon  opération  ;  il  les  connoît  com- 
me fon  ouvrage.  Quoiqu'il  connouTe  d'une  connoûTance. 
propre  ,  claire  ôc  très-diftincle  ,  tous  ôc  chacun  des  eftres 

iM.a,*.  inc.     créés,  ou  poflibles ,  préfens  ou  futurs;  comme  il  connoît 
tout  dans  fon  eflence  ou  dans  fa  volonté  ,  cette  feience  fe- 
contr.  Gcnt..  réduit  enfin  à  là  connoûTance  de  foi-même  :  Divina  fa» 

*'î8''  fient  i  a  feipfamcognofcenscognofcitomnia. 

C'eft  par  de  femblables  raifonnemens  que  S.  Thomas, 
explique  de  quelle  manière  la  feience  de  Dieu  eft  non  feu- 
lement infinie ,  mais  toûjours  infaillible ,  aufli  inyariable  que 
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ton  eflènce-même  &  fon  décret  ;  parce  que  les  créatures, 
fi  changeantes  de  leur  nature ,  font  en  Dieu  fans  aucun 
changement  :  Res créât* frnt  in  Deo invariécbiliter.  Si  tou-  \,  p.q.  14,  a.if.a4 
te  autre  connoi/fance  paroît  indigne  de  Dieu,  elle  ne  feroit  lam*- 

Îas  moins  impoffible  du  coté  des  créatures  ;  car  comment 
)ieu  connoîtroit-il  les  déterminations  futures  de  nos  volon- 
tés dans  nos  volontés  -  mêmes  ?  Plus  il  connoît  parfai- 
tement fa  créature  ,  plus  il  la  voit  telle  qu  elle  eft  :  s'il 
y  voyoit  ce  qui  n!y  eft  pas ,  fa  connohTance  ne  feroit  plus 
véritable  :  or  avant  que  la  volonté  créée  fe  foit  détermi- 
née à  une  action ,  ou  à  une  autre  ,  il  n'y  a  en  elle  au- 
cune détermination  ;  &  rien  ne  peut  être  moins  fixe,  moins 
aflurc  ,  moins  infaillible  que  ce  que  notre  volonté  voudra, 
ou  ne  voudra  point  à  l'avenir.  Cette  volonté  indéterminée 
n'eft  donc  point  une  caufe  certaine  d'une  telle  détermination 
future,  plutôt  que  d'une  autre  ;  on  ne  peut  donc  fonder  là- 
defTus  une  fcience  infaillible  ;  car  pour  une  connoifTance 
certaine  il  fàut  un  moyen  certain.  S.  Thomas  a  donc  raifon 
de  conclure  que  Dieu  ne  connoît  qu'en  lui-même  toutes 
les  créatures  &  leurs  effets  ;  les  actions  libres  comme  les 
néceffaires  ;  les  futures  comme  les  préfentes  ;  le  futur  con- 
ditionnel ,  comme  le  futur  abfolu.  Il  connoît  tout  ce  qu'il  y 
a,  ôc  ce  qu'il  y  aura  jamais  de  bon  dans  fa  créature,  par- 
ce que  lui-même  en  eft  le  principe  ;  &  il  connoît  le  mal 
par  l'oppofition  qu'il  a  au  bien  ,  ainfi  que  par  la  lumière  il 
connoît  les  ténèbres:  hoc  iffum  quodDeus  cognofeit  bona,  K  lQ  .a 
cogno/cit  etiam  mu  la,  fîcutper  lucem  coznofcuntur  tenebra. 

Il  faut  avouer  que  la  pénétration  du  laint  Do£leur  eft  ad- 
mirable ;  par  ce  feul  principe ,  que  Dieu  connoît  tout  en 
lui-même  ;  principe  qui  porte  avec  foi  fa  preuve  &  fa  clar- 
té ,  il  établit  d'abord  tout  fon  fyftême  ;  il  fappe  par  le  fon- 
dement tout  le  fyftême  oppofé  ,  &  il  nous  ouvre  une  am- 
ple carrière  à  plufieurs  raiibnnemens.  La  fcience  de  Dieu 
eft  invariable^  infaillible  ;  donc  elle  ne  peut  être  puifée 
dans  la  créature ,  mais  dans  l'cfTence-même  de  Dieu  ,  'ou 
dans  fon  décret  :  donc  on  ne  peut  admettreen  Dieu  ni  cet- 
te connoifTance ,  que  les  Théologiens  ont  appellée  fcien- 
ce moyenne ,  ni  des  décrets  indifFerens,ni  cette  forte  de.: 
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grâce  qu'on  nomme  congrue"  :  donc  il  faut  nécessairement 
reconnoitre  des  décrets  prédéterminans  &  des  fecours  ef- 
ficaces de  leur  nature.  La  première  de  toutes  ces  propor- 
tions eft  une  vérité  catholique ,  un  principe  que  nul  Théo- 
logien n  oferoit  contefter.  S.  Thomas  le  contente  de  la 
prouver  par  cette  feule  raifon ,  que  la  feience  de  Dieu  n  eft 
point  diftincte  de  la  nature  divine  ,  qui  eft  .eflentiellemcnt 
2Bid. a.  1  j. in c.    immuable  :  Cùm  feientia  Deijt  ejus  jub(lantia  :  ficutfub. 

ftantia  ejus  eft  omnino  immutabilis.  .  ita  oporiet  feientiam 
ejus  omnino  invariabilem  effe.  La  féconde  propofition  eft 
un  autre  principe  ,  que  le  faint  Docteur  regarde  comme 
une  fuite  néceflaire  du  premier.  Et  de  là  naiflènt  naturelle- 
ment toutes  les  autres  conféquenecs  que  nous  expliquerons 
en  leur  lieu.  La  ftmplc  expofition  des  deux  fyftêmes  fuffi- 
roit  pour  démontrer  la  fuite  &  renchainement  de  toutes 
ces  vérités. 

La  feience  moyenne  ,  difent  les  Théologiens  qui  font 
profeflion  de  la  foûtenir,eft  une  connoiflance  par  laquelle 
Dieu  voit  indépende mment  de  fon  décret ,  ce  que  la  vo- 
lonté de  la  créature  voudra  ,  dans  telle  circonftance ,  avec 
un  tel  fecours  qui  n'eft  point  efficace  de  fa  nature ,  fuppofé 
<que  Dieu  la  place  dans  telle  circonftance ,  Ôc  qu'il  lui  don- 
ne un  tel  fecours.  Us  ajoutent  que  cette  feience  dirige  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  former  fon  décret.  Ainfi  la  feience 
moyenne  eft  une  connoiflance  libre ,  qui  Tegarde  les  actions 
ou  les  déterminations  libres  de  notre  volonté.  Elle  n'eft 
donc  pas  fondée  dans  l'eflence-même  de  Dieu  ;  car  tous  les 
Th  eoiogiens  reconnoiflent  avec  S.Thomas  ,  que  Dieu  ne 
voit  dans  là  propre  eflênce  ,  indépendemment  du  décret , 
que  ce  qui  eft  néceflaire  :  elle  n'eft  pas  non  plus  fondée  , 
cette  feience  fur  le  décret  même,  puifqu'on  prétend  qu'elle 
le  précède  &  qu'elle  dirige  la  volonté  divine  pour  le  for- 
mer. Il  eft  donc  certain  que  par  la  feience  moyenne  Dieu 
ne  connoît  pas  les  actions  libres,  nos  déteœninations  futu- 
res ,  en  lui-même ,  mais  dans  notre  volonté. 

Toutes  ces  conféquences  font  légitimes ,  &  avouées 
par  les  défenfèurs  de  la  feience  moyenne  :  mais  cet  aveu- 
même  eft  une  preuve  que  leur  fyftême  eft  directement  op- 
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pofé  à  celui  de  S.  Thomas.  Il  a  été  déjà  démontré,  qu'il  eft 
indigne  de  Dieu ,  6c  impoffible  en  foi-même ,  que  les  eftres 
créés  foient  le  moyen  de  la  fcience  divine,  puifque  dans 
cette  fuppofition ,  elle  ne  feroit  ni  infaillible,  ni  invariable , 
comme  elle  left  eflentiellement.  Ne  répétons  point  ce  qui 
a  été  dit  ;  ajoutons  feulement  que  félon  un  autre  principe 
du  faint  Docteur ,  il  n'y  apoint  d  atlion  libre  de  la  créature,  s.  Aug.t.  p.q.itf 
qui  foit  véritablement  future  avant  le  décret  de  Dieu  ;  car  a*  7-*4 
c'eftpar  fon  décret-même  que  Dieu  rend  exiftant  ou  futur, 
ce  qui  n'étoit  que  poflible  :  Facit  futuraea  prœdeftinando. 
Or  ce  qui  n'eft  pas  encore  futur,  ne  peut  être  connu  com- 
me tel:  U  n'y  a  donc  point  de  connoiflânce  de  futurs  condi- 
tionels  indépendemment  du  décret  de  Dieu ,  par  confé- 
quent  point  de  feience  moyenne ,  félon  les  principes  de  S. 
Thom,as. 


§.     I  I. 

De  la  frêdejlination  des  Saints ,  félon  les  principes  dt 

faint  Thomas. 

PArmi  les  difficultés  qui  fe  préfentent  en  foule  à  notre 
efpritfur  le  grand  myftere  ae  laprédeftination  ,  il  y  en 
a  que  S.  Thomas  a  expliquées  par  rÉcrirureÔc  la  doctrine 
des  Pères  :  il  y  en  a  d'autres  qu'il  nous  avertit  d'adorer  avec  t,  p>  q.  , 
tremblement ,  fans  vouloir  entreprendre  de  les  approfon-  *<i  3umî 
dir.Pourquoi  lePere  des  miféricordes,  qui  nous  a  fait  for- 
tir  tous  également  du  néant ,  lui  qui  veut  fauver  tous  les 
hommes  ,  comme  il  le  déclare  par  fon  Apôtre  ;  lui  qui  a 
donné  fon  fils  unique  au  monde ,  afin  qu'il  en  fut  le  Ré- 
dempteur univerfel ,  dont  le  fang  a  été  répandu  pour  lefa- 
lut  de  tous  ;  pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  tous  également  pré- 
définies? Pourquoi  a-t-il  choifi  celui-ci  plutôt  que  celui-là? 
Et  puifque  nous  étions  tous  également  enveloppés  dans 
une  maffe  commune  de  perdition  ,  pourquoi  le  Tout-Puif- 
fant  a-t-il  voulu  en  retirer  les  uns,  pour  les  couronner  de» 
gloire ,  &  y  lauTer  les  autres ,  qui  porteront  pendant  l'éter-r 
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nité  la  jufte peine  que  leurs  péchés  auront  méritée? 
In  e.  9w.  EP.  a*     O  homme ,  répond  le  S.  Docteur  après  S.  Paul,  qui  êtes- 
Kom.  vous  ,  pour  contefter  avec  Dieu ,  pour  éxaminer  les  raifons 

de  fa  conduite  ?  Un  vafe  d'argile ,  dit-il  à  celui  qui  l'a  fait: 
pourquoi  m'avez-vous  fait  ainfi  ?  Dans  une  grande  maifon 
Et  in  c.  i"".Ep.  il  n'y  a  pas  feulement  des  vafes  d'or  ôc  d'argent,  mais  auflî 
*.ad  Tim,        de  bois  ôc  de  terre  ;  Ôc  les  uns  font  pour  des  ufages  hon- 
nêtes ,  les  autres  pour  des  ufages  honteux.  De  ce  double 
texte  de  l'Apôtre ,  S.  Thomas  conclut  que  le  mélange  des 
bons  6c  des  méchans ,  des  élus  &  des  réprouvés  appartient 
à  l'ordre  de  la  divine  Providence;  qu'il  eft  de  la  grandeur 
ôc  de  la  fainteté  de  Dieu  de  faire  éclater  fa  miféricorde  en- 
vers quelques-uns ,  en  les  fauvant,  ôc  fa  juftice  à  l'égard  de 
quelques  autres,  en  les  rejettant.  Il  met  dans  ceux-là  tout 
le  bien  qu'il  veut  récompenfer  ,  &  il  trouve  dans  ceux-ci 
s.  p.  q.  »3.a.!f.   tout  le  mal  qu'il  doit  punir  :  Voluit  igiturDeus  in  homini- 
ad  3  '*  bus  quantum  ad  aliquos  ,  quo s  prœdejîinat ,  fuam  reprœfen- 

tare  bonitatem ,  fermoàum  mifericordia* parc  en  do  ;  &  quan- 
tum ad  aliquos  quos  reprobat ,  fer  modum  juftitia  punien- 
do  :  &  hac  efi  ratio  3  quart  Deus  quofdam  eligit  &  quof- 
dam  reprobat. 

Le  S.  Docteur  ne  veut  pas  qu'on  cherche  d'autre  raifon 
Ib,J'  de  cette  conduite  fecrette  de  Dieu,  que  la  volonté  de  Dieu- 
même  :  il  cite  à  ce  propos  un  texte  de  S.  Auguftin ,  qui 
nous  avertit  de  ne  point  fonder  par  les  foibles  lumières  de 
notre  raifon,  la  profondeur  de  ce  myftere;  parce  qu'il  nous 
•  convient  mieux  de  l'adorer  dans  le  filence ,  que  de  l'éxa- 
miner  avec  trop  de  curiofité  :  qu'il  nous  fuffife  de  fçavoir 
que  Dieu  éxerce  fa  miféricorde  à  l'égard  de  ceux  qu'il  choi- 
fit ,  fans  faire  tort  à  ceux  qu'il  ne  choifit  pas  ;  puifqu'il  ne 
doit  rien  à  fa  créature,  ôc  qu'il  ne  peut  y  avoir  del'injufti- 
$.  Th.  ibi«\  ce  dans  la  diftribution  des  grâces  :  Quart  ho  s  elegit  in  g/o- 
riam  &  illos  reprobavit  ,  non  babet  rationem  nifi  divinam 
voluntatem ...  ne  que  tamen  pr opter  hoc  tfi  iniquités aj>ud 
JDeumtfi  inaquali*  non  inaqualibus  préparât:  hoc  enim 
effet  contra  juflitia:  rationem ,  fi  pr*deftinationis  efftUus  ex 
debito  redderttur  ,  &  non  daretur  ex  yratia. 

tTous  ces  témoignages  paroiflênt  bien  exprès  en  faveur 

de 
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de  la  prédeftination  gratuite  à  la  gloire ,  bien  capables  par 
conféquent  de  terminer  enfin  une  queftionxp'on  agite  de- 
puis long-tcms  dans  les  Ecoles ,  avec  moins  de  fruit  que 
d'ardeur.  Ceux  qui  prétendent  que  le  décret  de  Dieu  eft 
fondé  fur  la  prefcience,  &  que  la  prédeftination  à  la  gloire 
fuppofe  la  prévifion  des  mérites ,  ceux-là  peuvent  parler 
autrement  que  S.  Auguftin  ôc  que  S.  Thomas  :  ils  peuveut 
rendre  raifbn  d'un  myftere  que  l'Apôtre ,  inftruit  lui-même 
dans  l'Ecole  du  Ciel,  n'a  point  olé  éxaminer.  Ce  choix  , 
cette  élection  éternelle  ,  cette  volonté  fpéciale  qu'il  faut 
reconnoître  en  Dieu ,  pour  le  falut  de  ceux  que  Jefus- 
Chrift  app|Ue  les  bénits  de  fon  Pere,  fuppofe-t-elle  dans 
les  Elus  quelque  volonté  de  fe  fauver ,  avant  que  Dieu  for- 
me le  décret  qui  décide  de  leur  falut  ?  Ou  bien  eft-ce  Dieu 
lui-même  quiprédeftine  d'abord  qui  il  lui  plaît,  parce  qu'il 
lui  plaît  ôc  qui  en  conféquence  de  fon  décret ,  appelle , 
juftine ,  fait  que  tous  ceux  qu'il  a  élus ,  veulent  fe  lauver  , 
ôc  le  veulent  efficacement ,  avec  fermeté  ôc  perlèVérance  ? 
Si  avant  que  de  former  le  décret  de  la  prédeftination ,  Dieu 
connoît  le  bon  ufage  que  l'homme  voudra  faire  du  fecours 
divin  dans  telle  &  telle  circonftance  ;  s'il  prévoit  les  futu- 
res déterminations  de  la  volonté  créée  dans  la  volonté  mê- 
me, la  prédeftination  fuppofe  la  prévifion  des  mérites;  elle 
en  dépend  :  ôc  dans  ce  cas  il  eft  difficile  de  comprendre 
pourquoi  S.  Paul ,  S.  Auguftin  ôc  S.  Thomas  ont  parlé  , 
comme  ils  ont  fait.  Ont-ils  donc  cherch^  àgroffirune  diffi- 
culté qu'il  eut  été  aifé  de  réfoudre  en  dilànt ,  que  Dieu  de 
toute  éternité  a  choifi  ceux  qu'il  a  prévû  devoir  profiter  de 
fes  grâces ,  ôc  qu'il  a  rejetté  ceux  qu'il  fçavoit  devoir  er 
abufer  î 

Cette  réponfeeft  courte; elle  feroit  folide,fi  le  fyftêm< 
fur  lequel  elle  eft  appuyée,  étoit  véritable.  Mais  fi  Dieu  ni 
voit  en  effet  les  déterminations  de  notre  volonté  que  dan: 
forî  décret- même  ;s'il  prévoit  tout  ce  que  nous  ferons ,  par 
ce  qu'il  feait  cequ'il  nous  veut  faire  opérer  ;  ce  qu'il  a  de 
ftiné  de  faire  dans  fes  Elûs  ôc  par  fes  Elûs ,  en  leur  donnan 
unfècours  qui  les  déterminera  au  bien  Ôc  les  y  fera  perfévé 
rer;  la  prédeftination  en  cefèns  eft  toute  gratuite;  elle  el. 
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indépendante  de  tout  mérite  prévû.  Ce  n'eft  plus  le  libre 
arbitre  de  l'homme ,  c'eft  Dieu  lui-même  qui  décide  en  pre« 
micr  du  falut  de  l'homme  ;  c'eft  à  fon  amour  tout  gratuit, 
à  fa  feule  bonté,  à  fa  pure  miféricorde,  que  les  Elus  doi- 
vent le  choix ,  ou  la  préférence  qu'il  a  fait  d'eux  avant  le 
commencement  des  fiécles. 

Cette  éle&ion  eft  véritablement  gratuite  ;  puifque  Dieu 
ne  trouve  point  dans  la  créature,  mais  dans  la  feule  volon- 
té ,  la  raifon  de  prédeftiner  un  homme ,  plûtôt  qu'un  autre 
&Th.fupra.  homme  :  Non  habet  ra'tionem  nifi  divinam  voluntatem. 

Elle  eft  gratuite ,  parce  que  nous  ne  préfentons  rien  à  Dieu 
que  nous  n'ayons  reçu  de  lui  :  nos  bonnes  œuv^s ,  nos  ver- 
tus, nos  mérites,  tout  le  bien  qui  eft  en  nous  ;  la  grâce  & 
le  bon  ufage  de  la  grâce,  tout  cela  eft  tellement  un  don 
de  la  Miféricorde  divine  ,  qu'il  n'y  a  point  le  moindre  acte  , 
la  moindre  détermination,  la  plus  petite  inflexion  au  bien, 
qui  ne  nous  vienne  de  Dieu ,  comme  du  premier  principe  i 
In  c.  5>  '"'.  Ep.ad  Ipfe  ufus  gratta  eft  a  Deo.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport 
Hwm.  icc  3.      au  fajut  jang  jes  glus  y  eft  l'effet  de  leur  prédeftination  :  6c 
ce  qui  eft  la  fuite  ,  ou  l'effet  de  la  prédeftination  ,  ne  peut 
en  être  la  caufe ,  dit  encore  S.  Thomas  :  Quidquid  eft  in 
homine  ordinans  ipfum  in  falutemjotum  comPrehenditur  fvb 
cJ' W%  effeïiu  pradeftinationis. 

Enfin  la  prédeftination  eft  gratuite,  parce  que  félon  no- 
tre manière  de  concevoir  ,  elle  fuppolè  l'élection  ;  celle-ci 
fuppofe  l'amour,©^  l'amour  de  Dieu  pour  facréatureeft  ef- 
fentiellement  gratuit.  Le  Do&eur  Angélique  explique  ce- 
Tb;<l  a. «.inc.  &  ci 'avec  fa  folidité  ordinaire.  Aimer  quelqu'un  c'eft  lui 
11  q.  ioA.i.inc.  vouloir  du  bien  ;  &  quoique  Dieu  aime  tous  les  hommes, 
nous  difons  avec  raifon ,  qu'il  aime  Ipécialement  ceux  à 
qui  il  veut  efficacement  procurer  Je  plus  grand  de  tous  les 
biens  :  nous  difons  qu'il  les  choifit,  en  tant  que  c'eft  à  eux 
préférablement  à  une  infinité  d'autres  qu'il  accorde  le  fa^t. 
Saint  Thomas  ajoûte  que  le  choix  &  l'amour  ne  fe  trouve 
pas  de  la  même  manière  en  Dieu ,  &  dans  Itt  créature.  No- 
tre amour  pour  un  objet  ne  le  rend  ni  bon ,  ni  aimable  ;  en 
aimant  quelque  chofe ,  nous  ne  lui  communiquons  aucun 
4égfé  de  bonté  j  nous  la  fuppofons.  bonne ,  par  là  nous 
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nous  portons  à  l'aimer.  Ainfi  notre  choix  précède  notre 
amour ,  &  le  régie.  En  Dieu,  au  contraire  l'amour  eft  fé- 
cond ,  &  la  volonté  efficace  :  en  aimant  fa  créature  Dieu 
lui  communique  cedégré  de  bonté ,  qui  la  rend  digne  d'a- 
mour ;  ôc  c'eft  parce  qu'il  l'aime ,  qu'il  la  choiiit  par  préfé- 
rence ,  ôc  qu'il  la  ptédeftine  :  ainfi  il  faut  dire  des  Elus  qu'ils 
font  aimés ,  choifis,  prédeftinés  :  In  Deo  dtkciio  prœfup-  tn"  f^MJUmL 
fonitur  eleîiioni fecundùm  rationem  ,  &  elcftio  prâdeftina-  ^  *• 
tiom  i  unde  omnes  pradeftinati  funt  cletH ,  &  dileHi. 

Ce  principe  de  S.  Thomas  nous  conduit  naturellement  à 
cette  réfléxion  :  la  créature  n'a  de  fon  fonds  que  le  néant  :  un 
entant  d'Adam  n'a  de  lui-même ,  que  le  menfonge,  ôc  le  pè- 
che . T  ou  t  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  l'homme ,  c'eft  Dieu  qui  le 
lui  donne  en  l'aimant.  Donc  cet  amour  de  Dieu  pour  l'hom- 
me eft  effentiellement  gratuit  :  donc  l'élection  ôc  la  prédef 
tination  font  aufli  gratuites ,  que  cet  amour  qui  en  eft  le  mo- 
tif. Tout  ce  qu'on  voudra  fuppofer  de  fàinteté  &  de  mérite 
dans  la  créature ,  toutes  fes  bonnes  a&ions  faites  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce,  font  ainii  que  la  grâce  elle-même,  l'effet 
ôc  la  fuite  de  la  prédeftination.  Il  eft  donc  évident,  conclut 
S.  Thomas ,  que  rien  de  tout  cela  ne  peut  être  le  motif,  ou  la 
caufe  de  la  prédeftination  :  Manifeftum  eft  quodnihil  poteft  ibid.  Iec.  3; 
fontyt  ratio  pradeftinationis  ,  quodefi  pradeftinationis  effe- 
flus ,  ettamfi  accipiatur  pro  ut  eft  in  Dei  prâfcientia.  Voilà 
ce  qui  doit  toûjours  humilier  les  plus  juftes  devant  Dieu , 
&  les  empêcher  de  (c  glorifier  jamais  en  eux-mêmes. 

m  Beni  Ibit  le  Dieu ,  ôc  le  Pere  de  Notre-Seigneur  Jefus-  ep-     EPbcr-  c* 
»  Chrift ,  qui  nous  a  çomblés  en  Jefus-Chrift  de  toutes  u  T* 3* 4' 
»  fortes  de  bénédictions  fpirituelles  pour  le  Ciel  :  ainfi  qu'il 
»  nous  a  élus  en  lui ,  avant  la  création  du  monde ,  par  l'a- 
»  mour  qu'il  nous  a  porté  ,  afin  que  nous  fu  liions  faints  ôc 
«  irrépréhenfibles  devant  lès  yeux  i  nous  ayant  prédefti- 
»>  nés  par  un  pur  effet  de  la  bonne  volonté,  pour  nousren- 
»>  dre  les  enfans  adoptifs  par  Jefus-Chrift;  afin  que  la  louange  %• 
»>  &  la  gloire  enfoient  données  à  la  grâce ,  par  laquelle  U  6- 
»»  nous  a  rendus  agréables  à  fes  yeux  en  fon  Fils  bien-aimé. 

Toutes  ces  paroles  de  faintJ'aul ,  font  chez  faint  Tho-  "» 
mas  autant  de  preuves  de  la  prédeftination  gratuite  :  U  re-  ocuxn* 
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marque  d'abord  que  l'Apôtre  ne  dit  pas  que  Dieu  nous  a 
choilis,  parce  qu'il  prévoyoit  que  nous  ferions  faints  ,  par 
le  bon  ufage ,  que  nous  voudrions  bien  faire  de  fon  fecours  : 
mais  il  dit  que  Dieu  nous  a  élùs  afin  que  nousfuflions  faints  : 
Elept  nos  ut  effemus Janili.  Ce  n'eft  donc  pas  la  prévîfion 
des  mérites  futurs  ,{qui  a|été  le  motif  de  notre  élection  :  c'eft 
l'éle&ion-même  qui  eft  la  caufe  des  mérites  :  dès-là  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  prédeftiner  à  la  gloire  ,  il  nous  donne 
la  grâce  qui  nous  en  fait  mériter  la  pofTeflion.  Ceft  pour 
cela ,  dit  faim  Thomas,  que  l'Apôtre  relevé  le  bienfait  de 
cette  élection,  non-feulement  en  ce  qu'elle  eft  libre  ôc  éter- 
nelle i  mais  encore  en  ce  qu'elle  eft  entièrement  gratuite  , 
le  pur  effet  de  la  charité  d'un  Dieu ,  le  principe  du  méri- 
te ôc  de  la  fainteté  de  l'homme  i.Commendatur elcHio  ifta , 
quia  libéra  :  elegit  nos  in  ipfo  ;  quia  a-terna  :  ante  mundi 
1  '  conjlitutionem  ;  quia  fruHuofa  :  ut  effemus  fantti;  quia  gra- 
tuita  :  in  charitate.  Rien  de  plus/ormel ,  ou  de  plus  exprès- 
Ibid.  Le  Docteur  Angélique  remarque,  que  le  texte  de  faine 
Paul  peut  abfolument  s'expliquer  de  la  prédeftination  à  la 

S ace ,  qui  nous  rend  dès  cette  vie  les  enfans  adoptifs  de 
ieu  ,  fie  nous  fait  en  quelque  manière  femblables  à  lui. 
Mais  il  ajoute  auflitôt  qu'il  eft  plus  naturel ,  ôc  plus  con- 
forme aufens  de  l'Apôtre,  d'entendre  fes  paroles  de  la  pré- 
deftination à  la  gloire ,  à  la  parfaite  reflemblance  avec  Dieu , 
h  cette  adoption  divine,  dont  parle  le  même  Apôtre,  quand 
il  dit  :  Nous  qui  poffédons  les  prémices  de  l'e/prit,  nous  fou- 
f irons ,  &  nous  gémi  (fon  s  en  nous-mêmes ,  attendant  l'adop- 
tion des  enfans  de  Dieu.  Après  cette  réfléxion  S.  Thomas 
continue  à  prouver ,  que  la  prédeftination  eft*  route  gratui- 
te ,  n'ayant  d'autre  principe,  que  la  feule  volonté  deDieu  r 
*"*  ni  d'autre  caufe  que  fon  pur  amour  ex  amore puro  proveniens. 
Il  établit  encore  plus  fortement  cette  vérité ,  fur  ce  qui' 
eft  dit  dans  le  neuvième  chapitre  de  l'Epitre  aux  Romains. 
Ad  Rom.  f.  »  Parlant  des  deux  frères  jumeaux,  S.  Paul  nous  apprend r 
•Y.ir.  h  qu'avant  qu'ils  ftuTent  nés  ,  avant  qu'ils  euflent  fait  au- 
t.  h.  »  cun  bien ,  ni  aucun  mal ,  afin  que  le  décret  de  Dieu  de- 
»  meurât  ferme  félon  fon  élection ,  non  à  caufe  de  leurs 
»  œuvres  i  mais  à  caufe  de  la  vocation  ,  ôc  du  choix  de 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  fot 
»»  Dieu  ,  il  fut  dit  :  l'aîné  fera  afTujetti  au  plus  jeune  félon  «ji 
qu'il  eft  écrit  :  j'ai  aimé  Jacob ,  &  j'ai  haï  Efaù\  Non  ex  ope- 
ribus,  fed  ex  vocante  diftum  eft  :  Jacob  dile'xi ,  Efati  au  te  m 
edio  h'.ibui.  Quel  eft  donc  le  deflein  de  l'Apôtre  f  c'eft ,  dit 
faint  Thomas ,  d'établir  la  foi  d'une  éledion  de  miféricot-  Lcc«  »*•  * cunJ: 
de,  ôc  non  pas  de  mérite ,  d'une  élection  qui  ne  fuppofe  point  OCUin'  ■ 
dans  la  créature ,  ce  qui  pourroit  être  le  motif  du  choix  ; 
c'eft  d'exclure  les  oeuvres  précédentes  ou  poftérieures ,  fai- 
tes ou  à  raire,  qui  ayent  été  la  caufe  de  la  préférence,  que 
Dieu  a  faite  de  ceux  qu'il  a  élûs.  Cela  paroit  encore  mieux 
par  toute  la  fuite  du  même  chapitre.  »  Que  dirons -nous 
>»  donc  (continue  S.  Paul)  eft-ce  qu'il  y  a  en  Dieu  del'in- 
»  juftice  ?  Dieu  nous  garde  de  cette  penfée.  Car  il  dit  à 
>»  Moyfe  :  je  ferai  miféricorde  à  qui  il  me  plaira  de  faire  mi- 
»  fériconfe  ,  6c  j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pi- 
>»  tié.  Cela  ne  dépend  donc  ni  de  celui  qui  veut ,  ni  de  ce- 
.   »  lui  qni  court;  mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde  :  Igitur 
non  volentis ,  neque  entremis  ,  fed  miferentis  eft  Dei. 

Il  n'eft  point  poffible  de  matquer  plus  clairement  un 
choix  tout  gratuit,  ni  de  rejetter  en  tetmes  plus  formels  h 
difficulté  qu'on  a  coutume  de  fake ,  quand  on  prétend  qu'il 
ne  paroît  point  digne  de  la  bonté  &  de  la  juftice  de  Dieu, 
qu'il  décide  ainfi  en  premier  du  fort  éternel  des  hommes; 
qu'il  veuille  choifir  ôc  fauver  efficacement  l'un ,  ôc  qu'il  ne 
fane  pas  la  même  miféricorde  à  l'autre.  Pour  fermer  la  bou- 
che à  tous  ceux  qui  font  ces  fortes  de  plaintes  ,  S.  Paul  (è 
contente  de  répéter  les  paroles  de  Moyfe  ,  ou  plutôt  de 
Dieu-même  :  Miferebor  eu  jus  miftrtor  ,■  &  mifericordiam  î  J»  T*  19 
frœftabo,  eu  jus  miferebor.  Comme  porte  la  verfion  de  fep- 
tante:  ou  félon  la  lettre  de  la  Vulgate:  Miferebor  eui  volue-_ 
ro ,  6"  clemens  ero  in  quem  mihi  plaeuerit. 

Dieu  eft  toujours  le  maître  de  fes  dons;  &  puifqu'if  ne 
doit  rien  à  fes  créatures ,  il  ne  fait  aucune  injuftice  à  celui 
à  qui  il  ne  donne  pas  ce  qu'il  veut  bien  donner  à  un  autre. 
Il  eft  jufte,  lorfqu'il  refufe  ce  qui  n'eft  point  du,  ;il  eft  mifé- 
iicordieux,  quand  il  accorde  ce  que  nul  n'a  droitjdelui  de- 
mander. Sa  volonté  eft  toujours  fainte  :  ôc  fes  deflèins;pour 
&ïemfiniment  élevés  au-delfus  de  la  raifon  humaine,  nciv 


Digitizeid  by  Google 


Soi  LA  VIE 

font  pas  moins  la  fouveraine  juftice  &  la  fagefle  infinie.C'eft 
tcc.  y.  in  c.  $m,  le  raisonnement  de  S.Thomas: Qjtibufdam  ejl  mifcrictriBeui 
Ep.  ad  Rom.       ^uo$  Obérât .  quibufdam  autem  jujius  quoi  non  libérât,  nett- 
tris  autem  iniquus.  Et  ideo  Apojîolus  quœ-ftionem  folvit per 
authoritatem  ,  qua>  omnia  divinœ  mifericoràia  adfctibit. 

Après  tout;  ce  qui  révolte  ici  notre  orgueil ,  fè  trouve  , 
à  le  bien  prendre ,  dans  tous  les  differens  iyftêmes  ;  il  n'en 
eft  aucun ,  où  la  difficulté  nefe  préfente  toute  entière  r  nul 
où  on  ne  foit  obligé  de  reconnoître  que  Dieu  décide,  en 
premier  de  notre  fort ,  qu'il  en  décide  de  lui-même ,  fans 
puifer  dans  notre  libre  arbitre  le  motif  de  fa  décifion. 

C'eft  ce  qui  paroit  d'une  manière  finguliere  dans  deux  en- 
fans  qui  font  enlevés  de  ce  monde ,  presque  dès  leur  naiffan- 
ce.  Tous  deux  également  enfàns  d'Adam ,  nés  quelquefois 
des  mêmes  parens  &  dans  un  même-tems.  ;  tout  |n  eux  eft 
•  -  femblable ,  excepté  leur  fort  éternel.Celui-là  reçoit  le  Bap- 
tême, &  meurt  auflS-tôt  qu'il  eft  régénéré;  le  voilà  fauvé.  . 
Pendant  que  tout  s'empreffe  pour  procurer  à  celui-ci  le  mê- 
me bonheur ,  il  expire  i ans  avoir  reçu  le  Sacrement  :  le  voilà 
exclus  de  la  félicité  éternelle.  A  quoi  attribuerons-nous  ce 
grand,  ce  terrible  difeernement  ?  On  fuppofe  que  tout  eft 
égal  du  côté  des  créatures , même  zélé, même  diligence, 
même  attention.  Dira-t-on  que  Dieu,  ayant  prévu  le  bon, 
ou  le  mauvais  ufage  que  ces  enfàns  auroient  fait  de  la  grâ- 
ce ,  s'ils  fuflent  arrivés  à  un  âge  avancé ,  il  a  voulu  récom- 
penfer  dans  l'un ,  le  bien  qu'il  auroit  fait ,  &  punir  dans  l'au- 
tre ,  le  mal  dont  il  fe  feroit  rendu  coupable  ?  Mais  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  ne  permet  pas  de  parler,  ou  de  penfer  de 
la  forte.  Non,  il  n'eft  point  <Je  la  juftice  de  Dieu  de  punir 
des  péchés  qui  n'ont  jamais  été  commis;  &  il  ne  récom- 
penfe  point  des  vertus  qu'on  n'a  pas  pratiquées.  Lai/Tons 
ces  chimères  ,  ou  ces  erreurs  aux  Pélagiens.  D'ailleurs  , 
qui  doute  que  le  Tout-Puiffant  ne  voye  dans  les  tréfors  in- 
finis de  fesmifericordes,plufieurs  grâces,  par  le  moyen  des- 
quelles il  auroit  pû  rendre  l'un  &  l'autre  dociles  à  fa  voix, 
les  faire  perfévérer  dans  la  juftice  ,  mourir  dans  la  charité, 
&  entrer  également  dans  la  gloire  ? 
Que  la  fageffe  humaine  raifonne  ici  tant  qu'elle  voudra  ; 
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il  ne  nouj  refte  qu'à  nous  humilier  devant  Dieu ,  &  à  ado- 
rer la  profondeur  de  fes  jugemcns.  Il  eft  l'arbitre  de  k  vie 
&  de 4* mort;  les  clefs  de  l'abîme  font  entre  fes  mains  ;  il 
fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît;  ôc  il  la  refufe  à  qui  il  veut. 
Que  l'un  ne  fe  plaigne  point  ;  il  n'y  a  point  cTinjuftice  en 
Dieu.  Que  l'autre  chante  les  mifericordes  éternelles  de  ce- 
lui qui  l'a  aimé  ,  qui  l'a  choifi  ,qui  l'a  préféré  ,  fans  qu'au- 
cun mérite  de  fa  part  ait  pu  être  la  caufe  ,  ou  le  motif  de 
cette  préférence  :  qu'il  dife  avec  David  (  eh  puilïïons  nous 
le  dire  de  même  )  le  Seigneur  m'a  fauvé ,  parce  qu'il  l'a 
voulu  :  Salvum  me  fecitt  quoniam  voluit  me.  Pf.  1 7.  t.  10} 

Si  dans  tous  les  fyftêmes  il  eft  nécefTaire  dereconnoitre 
une  élection  toute  gratuite  ,  un  difcernement  qui  n'a  pour 

Frcmiere  caufe ,  que  la  volonté  fouveraine  de  Dieu;  il  faut 
admettre  aufTi  félon  les  principes  de  S.  Thomas  dans  tous 
les  états;  dans  l'état  d'innocence,  ainfi  que  dans  l'état  de  la 
nature  corrompue  par  le  péché;  par  rapport  aux  Anges  > 
comme  par  rapport  aux  hommes:  il  n'eft  point  de  créature 
dans  le  ciel ,  ou  fur  la  terre,  qui  puifTe  fe  glorifier  en  elle  mê- 
me; elle  n'a  de  bien  que  ce  qu'elle  a  reçu  :  plus  elle  eft  ex- 
cellente ,  plus  elle  eft  obligée  de  rapporter  fon  excellence 
&  fa  perfection ,  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  ,  &  lui  faire  hom- 
mage de  tout  ce  qui  la  diftingue.  Nous  avons  remar- 
qué ailleurs  avec  S.  Fulgence  (  &  rien  ne  peut  être  plu» 
conforme  à  la  doÛrine  de  S.  Thomas  )  que  la  même  grâce 
qui  a  relevé  l'homme  après  fa  chute,  a  fait  perfévérer  les 
bons  Anges  :  Non  alia  virtus  fiantem  ^4ngelum  a  ruina  t,  1;  ad Tra 
fotuit  cuftodire  ,  ni  fi  Ma  qua  Upfum  hominem  ^poft  rai-  mund.c.jTf 
nam  fotuit  reparare.  Vna  eft  in  «troque  operata  gatia,  in 
hoc  ut  furgeret.in  illo  ne  caderet.  Or  fi  les  SS.  DocWurs 
ont  reconnu  dans  l'état-même  d'innocence,  &  par  rapport 
aux  Anges,  en  qui  Un  y  avoit  point  de  péché  "originel, un 
choix  que  Dieu  a  tait  félon  fon  bon  plaifir ,  pour  donner  à 
qui  il  lui  aplû,  la  perfévérance  6c  le  falut;  à  plus  forte  rai- 
fon  devons-nous  le  recorjnoître  dans  l'état  où  nous  fommes- 
Après  le  péché  du  premier  homme,  tout  le  genre  humain 
eft  comme  une  mafle  corrumpuè ,  qui  méritant  toute  en- 
tière la  réprobation ,  n'a  point  a  fe  plaindre ,  fi  Dieu  en  laifTe 
une  partie  dans  la  mifere  de  fon  état  y  tandis  que  oar  fa  feule 
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bonté  il  délivre  l'autre  partie  de  la  condamnation  générale: 
N'importe  que  nous  ne  comprenions  point,  ni  la  railbn  de 
ce  qu  il  a  plu  à  Dieu  d'arrêter  dans  Tes  décrets  éternels  ,  ni 
fa  fagefle  infinie  dans  la  difpenfation  de  fes  dons.  Les  Pè- 
res y  fans  même  tenter  d'approfondir  un  myftere ,  qu  ilneft 
ni  pofïible  de  comprendre ,  ni  permis  de  fonder ,  n'ont  pas 
lailfé  de  l'adorer. 

Pourquoi  de  deux  Pécheurs  ,  ou  de  deux  Infidèles  , 
l'un  eft  appellé  de  manière  ,  qu'il  confente  à  la  vocation  ; 
l'autre  n'eft  point  appellé  ,  ou  ne  l'eft  pas  de  Ja  même  ma- 
nière ?  Ce  font  là ,  dit  S.  Auguftin ,  des  jugemens  de  Dieu , 
L.  de  dono  perf.  que  je  ne  puis  pénétrer.  Pourquoi  de  deux  juftes ,  l'un  reçoit 
c.  9-  *  i*.        |e  granci  ^n  de  la  perfévérance  finale ,  l'autre  ne  le  reçoit 
.pas  ?  J'avoue  que  ces  jugemens  font  encore  plus  impénétra- 
bles pour  moi.  Pourquoi  enfin  ceux-ci  font-ils  prédeftinés  , 
appellés,  juftifiés,  couronnes,  6c  non  pas  ceux-là  f  Je  le 
dis  derechef,  &  je  n'ai  point  honte  de  le  répéter,  ô  hom- 
me qui  êtes-vous  pour  concerter  avec  le  Tout  -  Puifiant  ? 
appartient-il  à  des  hommes  de  bouë  ,  tels  que  nous  fouî- 
mes ,  de  juger  celui  qui  nous  tient  en  les  mains ,  comme  le 
L.dcCor.&grac.  Potier  fait  l'argile?  A b fit  ut  juiicium  dicamus  luti  ejfe , 
c'  **  non  figuii.  Que  celui ,  dit  le  grand  Doéleur  de  la  Grâce ,  à 

qui  cette  réponfe  ne  furrit  pas ,  cherche  de  plus  fçavans 
qu  Auguftin  ;  mais  qu'il  fe  aéfic  de  ceux  à  qui  la  préfomp- 
I  •  de  Spir.  &  Lit.  tion  tient  lieu  de  feience  :  Qui  hœc  refponfîo  non pl.tcet^  quœ- 
c'  H"  rat  Auytftino  dociiores  ;  fed  caveat  ne  inventât  frafump' 

tores. 

Au  refte  fi  la  prévifion  des  mérites  n'a  point  été  le  mo- 
tif de  la  prédeftination  des  Saints;  la  prévifion  des  péchés 
a  été  la  feule  caufe  de  la  perte,  &  du  châtiment  des  Ré- 

frouvés  :  car  la  miféricorde  eftpropre  au  Seigneur  ;  mais 
éxercice  de  là  jutfice  vengerefle  ne  peut  être  attribué  qu'à 
l'iniquité  de  la  créature.  Ce  qu'il  nous  importe  le  plus  d'a- 
voir toujours  préfent  à  notre  efprit  ;  c'eft  l'obligation  ou 
nous  fommes,  de  foire  tous  nos  efforts,  pour  affermir  no- 
tre vocation,  &  notre  élection  ,  par  les  bonnes  œuvres, 
i  *•  Pm- *•  I0*  félon  l'avertiflèment  de  faint  Pierre.  Les  actions  de  piété  , 
fruits  précieux  de  la  grâce ,  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift, 
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ïbnt  la  clef  du  Ciel  ;  il  n'y  a  point  de  falut  pour  nous  làns 
les  bonnes  œuvres  :  elles  font  le  fceau  de  l'élection  divi- 
ne |  &  le  moyen  par  lequel  Dieu  veut  accomplir  fes  deffeinS 
fur  nous  ;  parce  que  la  prédeftination  renferme  les  moyens  % 
auflî-bien  que  la  fin.  Indépendemmem  de  tout  mérite  ac- 
tuel ,  ou  prévu ,  Dieu  nous  a  choifis  en  Jefus-Chrift  i  mais  U 
nous  a  choifis  afin  que  nous  fuflions  faints  ,  &  irrépréhen- 
fibles  :  fon  décret  eft  tout  gratuit;  mais  l'exécution  du  dé- 
cret ,  ou  fon  accompliflbment ,  ne  peut  être  fans  nos  mérites  : 
une  pure  miféricorde  nous  a  prédeftinés  à  la  gloire  ;  c'eft 
une  vérité  Theologique  y.  qui  a  été  prouvée  ;  mais  nous 
ne  pofléderons  la  gloire ,  que  comme  une  couronne  de 
juftice,commc  la  recompenfe  de  nos  bonnes  œuvres;  ceft 
une  vérité  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire. 

Il  eft  vrai  que  ces  bonnes  œuvres,  6c  la  grâce  qui  nous 
les  fait  pratiquer ,  font  l'effet ,  ou  la  fuite  de  notre  élection. 
Selon  faint  Thomas  après  faint  Auguftin,  la  prédeftination 
n'eft  autre  chofe  que  la  préparation  d'une  infinité  de  bien- 
faits généraux  &  particuliers  ,  par  lefquels  fans  détruire  la 
liberté  des  hommes  ,  Dieu  les  fauve  d'une  manière  très- 
lure ,  &  très-infaillible  :  c'eft  l'afTemblage  de  tous  les  fe- 
cours,  qu'il  veut  leur  donner  dans  le  tems ,  pour  les  ren- 
dre parfaitement  heureux  dans  l'éternité  ;  fecours  qui  ap- 
pellent efficacement  l'Infidèle  &  le  Pécheur  ;  qui  le  con- 
verthTent  infailliblement  ;  qui  le  foutiennent  contre  la  vio- 
lence des* tentations  ;  qui  le  font  avancer  dans  la  veftu  ;  qui 
lui  donnent  la  perfévérance  dans  la  juftice  ;  qui  le  couron- 
nent enfin  de  gloire ,  en  le  revêtant  d'une  plénitude  de  lu- 
mière &  de  charité  :  tout  cela  eft  renfermé  dans  ces  deux 
paroles  de  S.  Thomas  :  Vrœâeftinatio  includit  voluntatem  r.  p.  q.  13.  a, 
conferenâi  yratiam  &  gloriam.  C'eft  dans  ce  fens  que  le in  c« 
S.  Docteur  dit  que  le  defiein  de  Dieu,  ôc  la  fageflê  de  fa 
conduite ,  eft  de  punir  les  médians ,  à  caufe  des  péchés  qui  Lcc.  i.  in  c.  Ep. 
font  leurs  œuvres ,  &  qu'ils  ne  peuvent  imputer  qu'à  eux-  ad  Rom* 
mêmes  ;  tandis  qu'il  recompenle  les  bons ,  pour  les  méri- 
tes qu'ils  n'ont  pas  par  eux-mêmes  ,  mais  par  le  bienfait  de 
la  grâce  ,  félon  cet  Oracle  du  Seigneur  chez  le  Prophète 
Ofée  :  Yotre  perte,  ô  Iftaël,  vient  de  vous-même  ;  mais  le 
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oa c  i  j .  9.  fecours  ne  vous  peut  venir  que  de  moi  :  VerditU  tua  JfraVi 
tantummoâà  in  me  auxilium  titum. 

Cette  doctrine  Ci  répandue  dans  les  Livres  fainrs,  dans 
tous  les  Ecrits  des  Pères  (  dont  ceux  du  Docteur  Angéli- 
que ne  font  qu'un  abrégé  )  nous  met,  pour  ainli  dire ,  en- 
tre les  mains  la  clef  des  divins  oracles  ;  elle  nous  apprend 
le  véritable  lecret  de  concilier  les  textes,  qui  paroiflent 
quelquefois  contraires  ;  elle  nous  fait*  entendre  le  fens  des 
prières ,  6c  des  gcmuTeraens  de  la  colombe  ;  c'eft-à-dire  $ 
de  l'Eglife ,  cette  chafte  Epoufe  -de  Jefus-Chrift ,  qui  çe 
celTc  de  demander  à  Dieu ,  le  falut  de  fes  Enfàns  ;  parce 
que  c'eft  à  lui  féul  qu'il  appartient  de  fauver,  par  fa  pure 
miféricorde  ;  &  qui  néanmoins  nous  exhorte  a  travailler 
toujours  ,  pour  mériter  la  couronne  qui  nous  eft  promife 
On  fera  remarquer  ailleurs  combien  une  telle  doctrine  peut 
être  utile  aux  Fidèles ,  non-feulement  en  ce  qu'elle  leur 
donne  la  plus  haute  idée  de  la  fagefTc  de  Dieu,  des  tréfors 
de  fes  miféricordes ,  Ôcdela  juftice  de  fes  jugemens;  mais 
encore  parce  qu'elle  les  fait  entrer  dans  tous  leslcnttmens 
de  la  piété  chrétienne  :  fi  elle  humilie  l'orgueil  humain ,  6c 
la  folie  préfomption  ;  elle  inftruit ,  &  conlble  en  même- 
tems  lame  fidèle ,  &  l'oblige  à  fe  jetter  avec  confiance  en- 
tre les  bras  de  Dieu ,  puifque  tout  eft  de  lui ,  tout  eft  par  ' 
lui,  tout  eft  en  lui  :  à  lui  foit  la  gloire  dans  tous  les  fiécles. 


§.  III. 

Sentimens  de  faint  Thomas  touchant  ta  GraU  de  J.  C 

LA  matière  de  la  prédeft ination  &  celle  de  la  grâce ,  font 
unies  par  des  liens  fi  étroits ,  qu'on  ne  peut  guéres  les. 
féparer  :  pour  bien  traiter  de  l'une ,  il  faut  en  même-tems  par- 
ler de  l'autre.  La  vocation  à  laFoi,-laconverfion  des  Pé- 
cheurs, le  progrès ,  ou  la  perfévérance  des  Juftes ,  toutes*ïes 
démarches  de  la  grâce  depuis  le  premier  pas  du  falut ,  juf- 
qua  la  confommarion  de  la  charité,  ôc  de  la  gloire  ;  tout 
cela  n'eft  que  l'exécution  du  décret  de  la  prédeftination. 
Comme  il  n'eft  rien  de  plus  précieux ,  ou  de  plus  né- 
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ceflaire  à  l'homme  que  la  grâce  ;  il  n'y  a  rien  auffi  dont  la 
connoiffance  puiflfe  lui  être  plus  utile ,  &  fur  quoi  il  nous 
importe  davantage  de  ne  point  nous  tromper.  On  n'efti- 
me  pas  beaucoup  ce  que  l'on  ne  connoît  point  aflez  ;  6c  on 
s'expofe  toujours  ou  a  recevoir  en  vain ,  ou  à  perdre  bien-, 
tôt  une  faveur  dont  on  ignore  le  prix.  Ceft  pour  cela  que 
les  Docteurs  catholiques,  fur-tout  faint  Auguftin  &  faint 
Thomas ,  fe  font  appliqués  avec  une  attention  particuliè- 
re ,  à  nous  découvrir  toutes  les  richefles  de  la  grâce ,  ôc  à 
nous  donner  des  idées  éxactes  de  tout  ce  qu'il  faut  croire 
lùr  cette  matière ,  ayant  puifé  eux-mêmes  dans  la  parole  de 
Dieu  ce  qu'ils  en  ont  écrit  ;  6c  c'eft  avec  raifon  que  l'E- 
glife  nous  renvoyé  à  des  Maîtres  fi  éclairés ,  afin  que  nous 
apprenions  d'eux  quelle  eft  fa  doctrine,  6c  quelle  doit  être 
la  régie  de  nos  fenrimens  fur  ce  fujer.  Il  n'eft  pas  nécefiai- 
re  de  chercher  ailleurs  les  lumières,  dont  nous  avons  be- 
foin ,  pour  bien  connoître  lanéceffité  ôc  la  vertu  delà  grâ- 
ce de  Jefus-Chrift  ,fon  empire ,  fa  douceur,  ce  qu'elle  fait 
en  nous  ,  ôc  avec  nous ,  ce  que  nous  pouvons  avec  elle , 
&  combien  nous  fommes  aveugles  fans  fa  lumière ,  foi- 
blcs  ,  injuftes ,  corrompus  fans  fon  fecours. 

Si  l'âme  eft  guét ie  de  fes  maladies  fpirituelles  ;  fi  le  Dit 
ciple  de  Jefus-Chrift,  pour  travailler  efficacement  à  fa  per- 
fection ,  fe  porte  toujours  avec  courage  à  l'accompîipe- 
ment  de  toute  la  Loi  ;  fi  les  bons  perfévérent  jufqu'à  la  fin 
dans  la  pratique  des  vertus;  enfin  fi  par  Une  fuite  de  bon- 
nes œuvres  ils  arrivent  à  cette  vie  heureufe ,  qui  eft  le  ter- 
me 6c  larecompenfe  de  leurs  juftes  defirs,  tout  cela  eft  dû 
à  la  grâce  ;  ce  font  là  fes  effets  :  S.  Thomas  les  réduit  tous 
à  ces  cinq  principaux  :  Sunt  autem  quinqut  efeftus  gratis 
in  nobis;  quorum  primus  eft  ^ut  Anima  faneturyfecundus  3ut  .»'*.q.  m.  a. : 
bonum  velit  j  tertius,  ut  bonum  quod  vult ,  efficacittr  opère-  m  c* 
tur  j  quartus  ,  ut  in  bono  perfeveret  ;  quintus  y  ut  ad  glo- 
riam  perveniat. 

Pour  bien  entendre  tout  ce  que  le  S.  Dofteur  nous  cn- 
feigne  dans  ce  peu  de  paroles,  6c  afin  d'éviter  la  confùfion 
des  idées,  dans  une  matière  fùr-tout ,  où  on  ne  peut  appor- 
ter trop  de  précifion  ,  il  faut  d'abord  fuppofer ,  qu'outre  la 
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grâce  habituelle,  OU  fanctifiante,  à  laquelle  il  aprSSftïèht  £rcÊJ 
prement  de  guérir  lame  ,  en  nous  rendant  formellement  juf- 
tcs  ,  agréables  à  Dieu ,  fes  amis ,  fes  enfàns  adoptifs  &  les 
héritiers  de  fon  Royaume ,  tous  les  Théologiens  admet- 
tent une  grâce  actuelle  ,  intérieure ,  excitante  ,  qui  eft  une 
lumière  furnaturelle  dans  l'efprit ,  une  motion  divine ,  un 
faint  plaifir  dans  la  volonté.  On  la  nomme  cette  grâce,  ou 
fu  ffifante  ,  Ci  elle  ne  donne  précifément  que  le  pouvoir  de 
faire  le  bien,  ôc  d'accomplir  la  Loi;  ou  efficace  y  quand 
elle  donne  l'a£tion.  C'eft  fur  cette  grâce ,  que  font  les  plus 
vives  difputes  des  Théologiens.  Pour  bien  diftinguer  ce 
qui  eft  certain  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  également ,  il  eft 
bon  de  remarquer  ici  ;  i°.  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  qui 
n'ait  quelque  effet,  puifqu'il  ne  peut  fe  taire,  dit  S.  Tho- 
mas ,  que  Dieu  excite  la  volonté,  ôc  que  la  volonté  ncfoit 
point  excitée  :  20.  il  eft  certain  que  toute  grâce  intérieure 
n'eft  point  efficace;  fouvent  on  y  réiifte,  6c  on  l'empêche 
d'avoir  l'effet  principal  qu'elle  peut  avoir  :  30.  il  n'eft  pas 
moins  indubitable  que  nulle  grâce  n'eft  néceflirante  :  fous 
la  motion  la  plus  forte.,  la  plus  efficace,  fous  la  délecta- 
tion la  plus  victorieufe ,  l'homme  conferve  toujours  le  pou- 
voir de  confentir,  ou  de  refùfer  fon  confentement.  La  grâ- 
ce agit  en  nous,  ôc  avec  nous  :  nous  agiflbns  ,  nous  nous 
déterminons  avec  la  grâce ,  ôc  par  la  grâce  ;  mais  nous  né 
perdons  jamais  la  véritable  liberté  d'indifférence  ;  liberté 
néccffaire  poux  mériter ,  ôc  pour  démériter  dans  l'état  de 
la  nature  corrompue  :  c'eft  une  vérité  de  foi  :  tout  cela  eft 
avoué  dans  tout  fyftôme  catholique. 

Maiseft-ce  la  grâce  ,  qui  par  fa  propre  vertu  détermine 
notre  volonté  au  bien  ,  ôc  fait  que  nous  confentons ,  que 
nous  voulons ,  que  nous  agiffons  ?  Eft-ce  au  contraire 
notre  volonté  y  qui  en  fe  déterminant  elle  -  même  dé- 
termine la  grâce  ?  Ceft  là  le  grand  point  de  la  diffi- 
culté qui  divife  les  Ecoles.  Tous  les  difciples  de  faint 
Thomas  enfeignent  unanimement  (  ôc  ils  ont  toûjours» 
fait  profèlïion  de  croire  ôc  d'enfeigner  )  que  la  détermina- 
tion de  la  volonté  ,  le  confentement  qu'elle  donne  à  l'inf- 
piration  célefte ,  eft  toûjours  l'effet  de  la  grâce  ;  par  cor** 
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féquentque  la  grâce  efficace  eft  telle  par  elle-même  ôcde 
là  nature ,  en  tant  qu'elle  eft  l'exécution  du  décret  de  Dieu  Ôc 
de  fa  volonté  abfolaë.  Un  nombre  confidérable  d'autres  * 
Théologiens  prétendent  au  contraire  que  c'eft  la  volonté 
de  l'homm^,  qui  fe  déterminant  elle-même  ,  donne  l'effi- 
cacité au  fecours  divin,  ôc  détermine  le  concours  de  lui- 
même  indiffèrent  :  Ainfi  ils  ne  reconnoiffent  point  de  grâce 
efficace  de  fa  nature.  Celle  qu'ils  admettent  eft  appellée 
gtacetverfiitile  ,  tantôt  congrue  ,  tantôt  non  congruë ,  félon 
qu'elle  eft  donnée  ,  ou  dans  des  circonftances  favorables  , 
dans  lefquelles  Dieu  a  prévu  qu'il  plairoit  à  l'homme  de 
confentir  à  la  grâce,  ôc  de  la  rendre  efficacè,  ou  dans  des 
circonftances  contraires.  i 
Dans  lefyftême  de  S.  Thomas  ôr  de  fon  Ecole  la  grâce 
efficace  eft  réellement  diftin&e  de  la  grâce  fuffifânte.  Dans 
Je  fyftême  oppofé  ,  c'eft  la  même  grâce  qui  eft  quelque- 
fois fuffifânte ,  quelquefois  efficace  ,  félon  que  notre  volon- 
té fe  détermine  à  la  rejetter  ,  ou  à  la  fuivre  ;  à  donner  fbn 
çonfentemelwy  ou  à  le  refufer.  L'un  ôc  l'autre  de  ces  fenti- 
mens  a  fans  doute  fes  difficultés  ;  mais  elles  font  fans  com- 
paraifon  plus  réelles,  &  çn  plus  grand  nombre  dans  le, 
lecond.  On  fçait  très-diftinclement  a  quoi  s'en  tenir,  fi  l'on 

Î>rend  les  (aints  Docteurs  pour  juges  de  la  difpute  :  je  dis 
es  SS.  Docteurs,  parce  que  c'eft  ici  principalement  que  S.- 
Thomas ne  peut  être  féparé  de  S.  Auguftin.  On  ne  fcauroil 
expliquer  la  doctrine  de  l'un  fur  la  matière  de  la  grâce,  fans 
représenter  en  même-tems  tous  les  fentimens  de  l'autre  : 
comme  il  fuffir  de  montrer  les  principes  folides'  qu'ils  éta- 
blirent par-tout,  les  expreffions  dont  ils  fe  fervent  pour  mar- 
quer la  force  de  la  grâce ,  les  textes  des  Ecritures  qu'ils  ap- 
portent en  preuve  de  leur  thefe ,  les  objections-mêmes  qu'ils-  »  : 
fe  propofent  ôc  la  manière  donc  ils  y  répondent ,  pour  re- 
connu itre  d'abord  tous  lescaracteresd'unegrace  efficace  par 
elle-même  ;  d'une  grâce  à  laquelle  ils  nous  apprennent  qu'il 
faut  attribuer  fans  réferve  tout  le  bien  qui  eft  en  nous,par  con- 
iéquent  îa  bonne  détermination  de  la  volonté,  le  commen- 
cement ,  le  progrès  ,  la  confommation  de  toute  action  de 
pieté.  Si  nous  avons  une  fainte  penfée ,  c'eft  la  grâce ,  cette 
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lumière  célefte ,  cette  parole  intérieure  ,  ce  (buffle  divin 
qui  nous  iinfpire.  Non  quèd  fufficientes  fimus  cogitare  ali- 
quid  à  nabis  ,quaji ex  nobis.S.  Thomas infifte  fur  cette  ex- 

Lec.  i.în  c.  j1"".  preffion  de  l'Apôtre  ,  pour  nous  faire  remarquer  que  non- 

Ep.  ».  ad  Cor.     feulement  la  bonne  a£tion ,  mais  la  penfée-aaême ,  cette 
première  femence ,  ce  petit  commencement  de  la  bonne 
oeuvre ,  nous  vient  deDieu  &  de  fa  grâce  :  Sufficientia  noftra 
exDeo  eft.Si  nos  cœurs  autrefois  indociles,long-tcms  rebel- 
les à  la  lumière,  &  livrés  à  toutes  les  pallions ,  font  aujour- 
d'hui fournis  &  fléxibles  à  toutes  les  impreffions  du  S.  Et 
prit,  c'eft  à  la  grâce  que  nous  devons  cet  heureux  change- 
ment ;  c'eft  elle  ,  dit  S.  Auguftin ,  qui  fait  vouloir  le  bien  à 
ceux  qui  ne  le  vouloient  point  auparavant,  qui  fait  confen- 
tir  ceux  qui  réfiftoient ,  &  qui  rend  la  pieté  aimable  à  ceux- 
même  qui  la  combattoient  avec  le  plus  d'opiniâtreté.  Si 
après  nous  être  éloignés  de  Dieu  pour  courir  aveuglé- 
ment après  l'objet  de  nos  partions  ,  nous  fommes  revenus 
à  lui  par  la  pénitence ,  c'eft  la  grâce  qui  nous  a  conduit  au 
trône  de  la  miféricorde  :  c'eft  cette  voix  impérieufe  qui  feu- 
le parle  efficacement  au  cœur  ;  qui  l'a  arraché  à  fes  cupi- 
dités ;  qui  a  rompu  fes  chaînes  &  fait  difbaroître  le  péché  , 
ainfi  que  les  rayons  du  Soleil  font  fonare  la  glace.  Telle 
eft  la  vertu  de  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  :  c'eft-là  fon  pre- 

}.t.  q.  m.  a.  3.  mier  effet ,  félon  S.  Thomas  :  trimus  effettus  gratta  eft  , 

,n  c*  ut  anima  fanetur. 

Si  on  nous  voit  marcher  avec  une  fainte  ferveur  dans 
la  voye  des  divins  commandemens,ôc  perfévérer  avec  fi- 
délité dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  c'eft  la  grâ- 
ce, cette  rofée  du  ciel,  qui  nous  fait  produire  tous  ces  fruits 
de  juftice  :  elle  forme  dans  nos  cœurs  les  fàintes  réfblu- 

S.  Th.  ibîd.  tions ,  &  nous  fait  pratiquer  avec  confiance  le  bien  qu'elle 
nous  fait  aimer.  Si  nous  nous  fommes  trouvés  dans  des 
circonftances  heureufes  ,loin  de  l'occafton  du  péché ,  c'eft 
le  Seigneur  qui  l'a  fait  :  fi  dans  les  occafions  les  plus  criti- 
ques ,  lorfque  le  lieu ,  le  tems ,  les  objets ,  les  paffions ,  tout 
l'enfer  déchaîné  nous  follicitoit  au  mal ,  nous  fommes  de- 
meurés fidèles ,  c  eft  le  grand  triomphe  de  la  grâce  ;  nous  ne 
lui  devons  pas  moins  nos  hommages,  quand  elle  nous  fait 
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vaincre  le  mal,que  lorfqu'elle  nous  fait  aimer  &  pratiquer  le 
bien.  Rien  neft  plus  beau  que  ce  qu'a  dit  S.  Auguftin  fur 
ce  fujet:  A  du  l ter  non  fuifïi  in  il  la  vit  a  tua  pr  a  tenta  .  .  .  Hom>  t^ 
hac  tibt  dicit  Deus  :  tune  regebam  te  mihi  ,fervabam  te  mi- 
bi.  Ne  adulterium  commttteres  ,  fmafor  de  fuit  >  ut  fuafor 
deeffetyego  fect.  Locus  &  tempus  de  fuit  \  ut  ha>c  deejfenty 
ego  feci.  Adfuit  fuafor,  non  de  fuit  locus,  non  defuit  tempusy 
ut  non  confeneires,  eyt  feci.  Agwfce  ergo  illius  gratiam  „ 
eut  débet  &  quod  non  admiffti. 

Voilà  des  triomphes  de  la  grâce  bien  indépendans  de 
toute  forte  de  circonftances.  Jamais  congruifte  ne  parlera 
ainu*  :  Saint  Auguftin  n'aurait  pu  employer  d'autres  termes , 
s'il  eût  eu  intention  de  bien  cara&értfer  une  grâce,  qui  tire 
d'elle-même  &  de  fon  fonds  toute  la  vertu.  Ne  nous  glori- 
fions donc  de  rien  ;  mais  rendons  toujours  gloire  à  Dieu  , 
foit  que  la  Providence  écarte  de  nous  le  tentateur  ;  foit  que 
la  Grâce  nous  fou  tienne  contre  ia  violence  des  tentations* 
Reconnoidbns  queiorfque  de  deux  hommes ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  mêmes  circonftances ,  également  attaques 
par  l'ennemi  commun,  l'un  eft  vainqueur  ôc  l'autre  vaincu, 
li  la  défaite  de  celui-ci  vient  de  fa  foibleflê ,  ou  de  fa  mali- 
ce, la  victoire  de  celui-là  eft  due  toute  entière  à  la  Grâce. 
Agnofce  ergo  illius  gratiam ,  cui  debes  &  quod  non  admi. 
fifti.  Ce  n'eft  pas  feulement  avec  la  grâce ,  mais  par  la 
grâce  que  le  Jufte  a  préféré  la  loi  de  l'efprk  à  la  loi  de 
la  chair. 

Celui  qui  pen  feroit  autrement,  s 'attribuerait  à  lui-même 
l'honneur  de  la  victoire ,  au  lieu  de  l'attribuer  à  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  :  il  ne  fe  glorifierait  pas  dans  le  Seigneur,  mais 
en  lui-même,  comme  s'étant  diftingué  par  (es  propres  for- 
ces, &  non  par  le  fecours  divin, de  celui  qui  auroit  fuccom- 
bé  dans  un  combat  égal  ôc  avec  une  grâce  égale  :  dès-là 
qu'on  fuppolèroit  la  grâce  égale  dans  l'un  &  dans  l'autre  , 
ce  ne  feroit  point  à  la  grâce  qu'on  pourrait  attribuer  l'avan- 
tage de  celui  qui  feroit  demeuré  victorieux  de  la  tentation; 
car  enfin  ce  qui  eft  égal  ne  peut  être  le  principe  du  difeec- 
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nemcnt;  &  ce  qui  eft  commun  auxjuftes  6c  aux  Pécheurs, 
ne  diftingue  point  les  uns  des  autres ,  dit  S.  Thomas  après 

t.  de  PratJ^S.  c  S.  Auguftin  :  Gratta  cm  m,  qutc  eft  communis  bonis  &  malif, 

**  non  diftinguit  bonos  à  malts. 

En  un  mot ,  lorfque  dans  la  plus  violente  tentation  , 
nous  nous  déterminons  à  demeurer  fidèles  à  Dieu  jufqu'à 
la  fin  ;  ou  cette  bonne  détermination  eft  un  effet  de  la 
grâce  ;  ou  elle  vient  en  premier  de  notre  volonté,  qui  le 
détermine  ainfi, parce  qu'elle  le  veut.Reconnoîrre  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  donne  cette  Jjonne  détermination  parla  ver- 
ru  de  fa  grâce ,  c'eft  admettre  un  fecours  prédéterminant , 
une  grâce  efficace  de  fa  nature;  c'eft  rendre  gloire  à  celui 
qui  eft  l'Auteur  de  tout  bien,  &  confefter  avec  le  Dodeur 
Angélique ,  que  le  bon  ufage-même  de  la  grâce  nous  vient 

aJCRoi^  C'  *"m*  de  Dieu:  Jpfe  ufusgratia  eft  à  Deo.  Si  on  ne  craint  pas 
au  contraire  d'ôter  à  la  grâce  cette  bonne  détermination  de 
la  volonté ,  pour  en  faire  honneur  à  la  volonté-même ,  on 
élevé  le  libre  arbitre  au-defTus  de  la  grace,en  lui  attribuant  le 
point  décifif  ;  on  flatte  l'orgueil  de  la  créature,  &  on  contre- 
dit l'Apôtre,qui  nous  affure  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  nous,  . 
que  nous  n'ayons  reçu  de  Dieu.  „  Car  qui  eft-  ce  qui  met 
„  de  la  différence  entre  vous  ?  Qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu  ?  Que  fi  vous  l'avez  reçu ,  pourquoi  vous  en 
„  glorifiez-vous ,  comme  fi  vous  ne  l'aviez  point  reçu  ?.  " 

i~  Coc.  f  t.;.]  Quis  tnim  te  dif ternit  l  Quid  autem  habes  quod  non  acte f  if- 
fi  î  Si  autem  accepifti ,  quid  gloriaris,  quaji  non  acceperis  ? 

Il  n'y  a  point  de  Docteur  catholique  qui  ne  reconnoifle 
le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  tous  les  Efprits  ,  ôc  le 
pouvoir  abfolu  qu'il  a  de  changer  nos  coeurs,  de  les  tour- 
ner félon  fon  bon  plaiiir.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fçache 
en  même-tems  ,  que  c'eft  par  la  vertu  de  fa  grâce ,  que  le 
Tout-puiflant  éxerce  fur  nous  fon  domaine  ;  qu'il  eft  bien 
plus  le  maître  de  nos  volontés  que  nous  ne  k  fommes  nous- 
œême  ;  qu'il  fait  en  elles  6c  par  elles  tout  ce  qu'il  lui  plaît  ; 
qu'il  agit  intérieurement  dans  les  coeurs  des  hommes,  poux 
y  produire  par  une  puiflance  admirable  6c  ineffable  ,  non- 

feulement 
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feulement  de  véritables  lumières ,  mais  encore  de  bonnes 
volontés.  Enfin  il  n'eft  point  de  Chrétien  qui  ne  fàlTe  pro- 
feffion  de  croire  que  Dieu  eft  le  premier  principe,  la  pre- 
mière caufe  de  tout  bien  ,  6c  dans  l'ordre  de  la  grâce  Ôc 
dans  l'ordre  de  la  nature.  Penfer ,  ou  parler  autrement ,  j.ec.  t\  în  e.  ♦««ï 
ce  feroit  une  impiété ,  ou  un  orgueil  facrilege ,  dit  S.  Tho-  Ep«  *•  C*** 
mas.  Ces  vérités  font  trop  frappantes  ,  trop  conformes  à 
tout  ce  que  la  Religion  nous  enfeigne ,  pour  qu'on  puùTe 
jamais  les  contefter  avec  quelque  fondement. 

Mais  qu'on  y  faffe  attention,  ce  n'eft  que  dans  le  fyftê- 
me  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  au'on  peut  parler 
ainfi  fans  fe  contredire.  Un  concours  indiffèrent ,  qui  ne 
change*  point  le  cœur  ,  qui  ne  détermine  point  la  volon- 
té ;  une  grâce  verfàtife  qui  n'eft  point  efficace  de  là  nature, 
qui  attend  fon  efficacité  du  bon  plaifirdu  libre  arbitre  ,  n'a 
pas  certainement  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  convertir 
infailliblement  le  pécheur  ;  pour  triompher  de  fa  dureté  ; 
pour  vaincre  fes  réfiftances  ;  pour  lui  faire  vouloir  ôc  pra- 
tiquer par  amour  ce  qui  combat  actuellement  fes  inclina- 
tions ôc  fes  pallions. 

Pour  obliger  un  avare  à  fouler  aux  pieds  fès  richefTes  , 
à  répandre  lès  tréfors  dans  le fein  des  pauvret,  &  à  le  con- 
damner à  une  pauvreté  volontaire  :  pour  porter  l'homme 
ambitieux  ,  à  préférer  l'oprobrede  la  croix,  aux  premiers 
poftes  où  il  peut  s'élever ,  6c  à  tout  l'éclat  d'une  fortune 
qui  le  fàvorife  :  pour  arracher  le  voluptueux  à  l'objet  de  fes 
pallions ,  ôc  lui  perfuader  de  faire  fuccéder  les  rigueurs  de 
la  pénitence  aux  délices  dont  il  eft  enyvré  :  pour  qu'une 
jeune  perfonne,  que  le  monde  adore,  ôc  qui  a  pouffé  juf- 
qu'à  l'excès  l'amour  du  monde  &  d'elle-même  ,  aille  s'en- 
fevelirdans  une  folitude ,  pour  y  mortifier  fon  efprit  ôc  fon 
corps ,  par  un  martyre  volontaire ,  qui  ne  finira  qu'avec  les 
jours  :  pour  faire  qu'un  mondain  ,  heureux  félon  le  fiécle, 
lequel  par  les  mauvais  fervices  d'un  ennemi ,  ou  plutôt  par 
un  ordre  fecret  de  la  Providence ,  fe  voit  dans  un  moment 
réduit  comme  un  autre  Job  fur  un  fumier  ,  baife  avec  fou- 
rmilion la  main  qui  le  frappe  ,  ôc  porte  fans  murmure  un 
état  d'huniiliation  :  Enfin ,  pour  créer  un  homme  nouveau  J;  ; 
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fur  les  débris  du  vieil  homme,  ôc  obliger  un  enfant  d'Adam 
à  brûler  de  fa  main  lès  idoles,  pour  embraffer  la  profeflion 
la  plus  contraire  à  tous  fes  penchans  :  Avoùons-Ie ,  il  faut 
pour  cela  quelque  chofe  de  plus  qu'une  grâce  foible  Ôcjqui 
n'eft  point  efficace  de  fa  nature;  qu'un  fecours  indiffèrent , 
qui  n'a  point  par  lui-même  la  force  de  déterminer  la  volon- 
té de  1  homme  ;  mais  qui  doit  attendre  que  la  volonté  le 
détermine  elle-même. 

Ah  !  pour  opérer  des  effets  fi  merveilleux  ,  ôc  foumet- 
tre  ainii  a  fes  décrets  abfolus  la  volonté  de  l'homme  ,  fans 
intéreffer  fa  liberté,  il  faut  félon  l'expreffion  du  Prophète  , 
PC* 8.  que  le  Dieu  de  Majefté  tome  ;  qu'il  faffe  entendre  cette 
voix ,  qui  a  la  vertu  de  brifèr  les  cèdres  du  Liban ,  de  divi- 
fer  les  fiâmes  6c  les  feux,  &  d'ébraftler  le  défert  :  Il  faut 
que  des  trélbrs  de  là  puiffance  il  fàffe  couler  dans  le  cœur 
de  fa  créature  une  force  divine,  une  force  fecrerte ,  mais 
viclorieufe  de  toutes  les  tentations  du  monde  6c  de  fatan  ; 
il  faut  qu'il  parle  efficacement  aux  oreilles  du  cœur ,  qu'il 
le  touche ,  qu'il  le  renouvelle ,  qu'il  fàffe  fentir  que  ce 
changement  eft  l'ouvrage  de  fa  droite.  Hac  mutatio  dex- 

pr7*.y.io.       tera  excelfi. 

Une  grâce  ,*  qui  tire  fon  efficacité  de  la  toute-puiffan- 
ce  de  Dieu ,  ôc  de  l'empire  que  le  Très-Haut  a  fur  les  vo- 
lontés des  hommes ,  une  grâce  efficace  par  elle-même  fait 
tout  cela  ;  6c  il  n'appartient  qu'à  elle  de  le  faire.  C'eft  d'u- 
ne telle  grâce  que  parloir  Saint  Auguftin ,  lorfqu'il  difoit 
que  tout  ce  que  nous  faifons  de  bon  ôc  defaint ,  c'eft  Dieu 
qui  nous  le  fait  faire,  par  les  forces  très-efficaces  qu'il  nous 
L.dc  gra.&lib.  communique  :  Facit  utfaciamus,  prœùendo  vires  efficacif- 
Jtmas.  C  eft  par  cette  opération  intérieure  qu  il  forme  dans 
les  cœurs  des  hommes  ,  le  mouvement  même  de  leur  vo- 
lonté ,  pour  faire  par  eux  tout  ce  qu'il  veut,  lui  qui  ne  peut 
rien  vouloir  que  de  jufte  :  Agit  omnipotens  in  cordibus  ho- 

Ibîa.c  ni        minum  tetiam  motumvoluntatiseonem. 

Ce  bon  mouvement  de  notre  volonté ,  que  Dieu  pro- 
duit dans  nos  cœurs  ,  c'eft  le  confentement  même  que 
nous  donnons  à  la  divine  infpiration  ;  ce  confentement 
eft  donc ,  félon  faim  Auguftin ,  auffi  -  bien  que  félon  faint 
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Thomas,  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  l'effet  de  fa  grâce.  Donc  la   e!?J££  8™' 
grâce  n'attend  point  ce  confentement ,  mais  eUe  le  donne , 
elle  le  fait  produire  :  Elle  eft  donc  efficace  par  elle-même  ; 
&  le  Docteur  Angélique  a  eu  raifon  de  dire  ,  que  le  propre 
de  la  grâce  eft  de  nous  faire  vouloir  ce  qui  eft  bon ,  &  ac- 
complir efficacement  le  bien  que  nous  voulons  :  Effeïtus 
gratta  eft  ,  ut  anima  bonum  velit  ;  &  bonum  quod  vult ,    \à  l'* 
tfficaciter  operetur.  Les  Pères  du  fécond  Concile  d'Oran- 
ge ,  ont  établi  la  même  vérité  dans  le  quatrième  Canon  , 
où  ils  parlent  ainfi  :  »  Si  quelqu'un  au  lieu  de  demeurer 
»*  d'accord  que  c'eft  par  l'inftriion  &  l'opération  du  Saint- 
»•  Efprit  en  nous ,  qu  il  arrive  que  nous  défirons  d'être  dé- 
»>  livrés  de  nos  péchés  ,  foutient  que  Dieu ,  pour  nous  en 
>»  délivrer,  attend  que  nous  le  voulions,  il  réfifte  auSaint- 
»  Efprit  même  ,  qui  dit  par  la  bouche  de  Salomon ,  que   ProT  g  v 
»  c'eft.le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté  :  ôc  à  f  Apôtre ,  qui   fcctmdùm  70/' 
»»  prêche,  hautement  cette  vérité  falutaire ,  que  c'eft  Dieu   phih  %  y 
m  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire ,  félon  fon  bon         '  *  * 
**  plainr. 

Qu'on  ne  dife  pas  :  fi  Dieu  opère  tout  en  nous ,  nous 
nefaifons  donc  rien  avec  Dieu  ;  li  la  grâce  produit  le  con- 
fentement même  de  la.  v  olonté  ,  la  volonté  eft  donc  fans 
action,  par  conféquent  fans  mérite.  Ce  raifonnement  eft 
faux ,  c\  cf  conféquences  renferment  une  erreur ,  que 
tout  Chrétien  doit  détefter.  Il  eft  certain  que  fous  l'impret 
fion  de  la  grâce  nous  agitions  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  nous 
fait  agir  :  Certum  eft  nos  facere  cum  fa  ci  mu  s  ■>  fed  ille  facit  s>  A    j  . 
ut  faciamus.  Il  eft  certain  que  nous  confentons  très-libre-  &  îib.  aVb^K?' 
ment  à  l'infpiration  célefte  ;  mais  c'eft  la  grâce  qui  fait  que 
nous  nous  déterminons  ;  elle  fait  produire  le  confente- 
ment :  félon  faint  Thomas  ,  ce  n'eft  point  en  partie  la  grâ- 
ce ,  en  partie  notre  volonté,  qui  produitent  cet  acte  uni- 
que ;  mais  l'une  &  l'autre  accompluTent  chaque  bonne  œu-  i.p,  q  »j.a.  s  jni 
vre ,  par  une  feule  ôc  même  opération.  Le  libre  arbirte  c* 
fait  tout',  parce  que  la  grâce  lui  fait  tout  faire  ;  mais  com- 
me tout  te  fait  dans  la  volonté ,  de  même  tout  vient  de  la 
grâce.  Lorfque  deux  caufes  concourent  à  la  produ&ion 
d'un  même  effet,  c'eft  à  la  caufe  principale  que  l'effet  doit  > 

Tttij 
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être  attribué  :  c'eft  dans  ce  fens,  que  le  Prophète  ïfeïe  a£ 
fùre ,  que  le  Seigneur  fàit  en  nous  toutes  nos  œuvres  : 

lf.     v.'u.;       Omnia  opéra  no  fi  ru  operatus  es  in  nobis  ,  Domine  i 

L'Ange  de  l'Ecole  confirme  cette  venté ,  par  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  :  Perfonne  ne  peut  venir  à  moi ,  fi mon 

Lert.  <\in  c.$\  Pere  y  qui  m  a  envoyé,  ne  # 'attire.  Il  remarque  d'abotd 

^oano.  qUe  l'homme  eft  trop  foible  pour  venir  à  Jefus-Chrift  ,  fi 

Dieu  n'agit  intérieurement  dans  fon  cœur  ,  pour  le  faire 
croire ,  aimer  &  courir.  Il  ajoute  que  ce  fecours  qui  pro- 
duit en  nous  ôc  avec  nous ,  la  foi,  l'amour ,  ôc  l'action,  eft 
un  fecours  efficace  :  c'eft  une  motion  phyfique  &  morale 
en  même-tems  ;  morale  du  côté  de  l'objet  qui  plaît ,  qui 
attire  par  un  faint  plaifir  ;  phylique  du  côté  du  principe,  qui 
meut  intérieurement,  ôc  applique  efficacement.  Tous 
ceux  ,  dit  faint  Thomas,  qui  viennent  à  Jefus-Chrift ,  font 
attirés  par  la  puiflance  du  Pere  ;  mais  Us  le  font  auffi  par  le 
Fils  :  car  fi  chacun  eft  attiré  par  fon  plaifir  ;  combien  plus 
fortement  l'homme  doit-il  l'être  pat  Jefus-Chrift,  s'il  fait 
lbn  plaifir  de  la  vérité  ,  de  la  juftice,  de  la  félické ,  toutes 
choies  qu'on  trouve  en  Jefus-Chrift ,  ou  plutôt  qui  font 
Jefus-Chrift-mêrae  ?  S'il  y  a  quelque  objet  capable  de 
nous  attirer  ,  ccft  fans  doute  celui ,  qui  n'eft  autre  que  la 

s.  Th.  îbidem.     vérité  fouveraine  :  Si  enim  fua  trahit  quemque  voluptas  ; 

quanta  fortiùs  débet  homo  trahi  ad  Chrifium  ,^  deleltatur 
veritate  s  beatitudine  ,  jufiitià  ,  fempiterna  vit  a  ,  quod 
tùtum  efi  Chrifius  ?  ab  ifio  ergo  r  fi  trahendi  fumus  ,  traha- 
murper  dilefiionem  veritatis.  Mais  parce  qu'outre  la  réveV 
.  lation  extérieure ,  ou  l'objet  qu'elle  propofe ,  lequel  invite 

par  fa  beauté ,  il  y  a  quelque  choie  d'intérieur  qui  agit, 
qui  détermine ,  c'eft  pour  cela  (  continue  le  faint  Do&eur) 
Ibid.  qu'on  peut  dire ,  que  le  Pere  en  attire  plufieurs  au  Fils  , 
par  la  vertu  d'une  opération  fecrete,  qui  meut  intérieure- 
ment le  cœur  de  l'homme ,  pour  le  faire  croire ,  félon  cet- 
te parole  du  Sage  :  Le  cœur  du  Roi  eft  en  la  main  du 

Prov.  »i.  v.  r.  i  Seigneur  ,  comme  une  eau  courante  ;  il  le  fait  tourner  de 
quelque  côté  qu'il  veut  :  Sed  quia  non  folàm  reveLttio  ex- 
ter i or  y  vel  objetium  virtutem  habet  trahendi  ,  fed  etiam 
interior  inftinïhs  impellens  &  moyens  aderedendum ,  ùUt 
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trahit  multos  Pater  ad  Filium  ,  fer  infiinflum  divina  opé- 
rations moventis  intérims  cor  hominis  ,  fecunâùm  illud  : 
Deus  efi  qui  operalur  in  vobis  velle  &  perficere.  Et  illud: 
Cor  Régis  in  manu  Domini  \quôcumque  voluerit  3  inclina- 
bit  illud. 

Cette  opération  de  la  grâce  prévient  en  nous  la  bonne 
difpolition,  le  bon  confentement ,  &  toute  a&ion  de  pie-  »«  i.q-ixi.  a.i 
té.  Elle  prévient  la  bonne  difpofition  ,  puifque  félon  ,nc' 
l'Oracle  de  l'Ecriture,  c'eft  la  grâce  qui  prépare  la  volon- 
té :  Elle  prévient  le  confçntcment ,  puifque  c'eft  elle  qui 
nous  fait  confcntir  à  ce  qu'elle  nous  inipirc  :  Elle  prévient 
à  plus  forte  raifon  toute  bonne  action  ,  puifqu'elle  en  eftle 
principe ,  &  que  c'eft  une  vérité  de  foi ,  que  l'homme  n'a- 
git jamais  bien  pour  le  falut ,  fans  le  fecours  de  la  grâce  : 
Gratta  efi  principium  cujttjlibct  boni  operis  in  nobis.  Dès    *•  q.  1 1* 
qu'on  accorde  avec  faint  Thomas ,  que  la  grâce  eft  le  prin-  m  6 
cipe  de  tout  bien  ;  on  avoue  par  une  fuite  nécefTaire ,  qu'il 
n'y  a  aucun  bien  en  nous  ,  du  moins  dans  l'ordre  furnatu- 
rcl ,  qui  ne  vienne  de  la  grâce.  Si  la  détermination  de  no- 


Concluons  donc  que  dans  l'ccconomie  du  falut ,  il  faut 
attribuer  tout  à  Dieu  ,  fans  vouloir  partager  avec  lui"  la 
gloire  de  nos  bonnes  a&ions.  C'eft  toujours  en  lui ,  ôc  jamais 
eu  nous-même  ,  que  nous  devons  nous  glorifier,  puifque 
dans  tout  le  bien  que  nous  penfons ,  que  nous  voulons,  ou. 
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que  nous  faifons ,  tout  vient  de  lui ,  comme  de  fa  fource  ; 
rien  de  notre  propre  fonds.  Ceft  la  pieté  chrétienne ,  dit 
faint  Auguftin,qui  nous  oblige  de  confefler  cette  vérité; 
afin  que  par  un  aveu  humble  &  iincere ,  nous  donnions  à 
Dieu  la  gloire  de  tout  :  Nos  ergo  volumus,  fed  Deus  opéra- 
c.  13.  °n  PC  CV*  ****  *n  vo^ts  Ô*velU'.  nos  ergo  operamur\fed  Deus  operatur 
innobis  &  ipfum  operari,  pro  bon  i  voluntate.  Mac  nobis 
cxpedit  &  credere  é*  dicere  :  hoc  eft  pium  ,  hoc  verum  ;  ut 
fit  humilts  é-fubmi{fa  confcjjîo ,  é*  detur  totum  Deo. 

Mais  cette  do£lrine  s'aceordert'elle  avec  l'idée  que  nous 
avons  de  notre  liberté ,  &  avec  ce  que  la  foi  nous  oblige 
de  croire  fur  cet  article  ?  Si  pour  travailler  à  notre  conver- 
fion ,  il  faut  qu'une  grâce  efficace  nous  prévienne ,  nous  dé- 
termine ,  ne  femble-t'il  pas ,  qu'il  n  eft  ni  au  pouvoir  du 
pécheur  de  fe  convertir,  ni  à  celui  du  jufte  de  perfévérer, 
puifqu'une  telle  grâce  n'eft  point  en  leur  difpofition  ?  Je 
réponds  d'abord  ,  &  je  le  prouverai  dans  le  Paragraphe 
fuivant ,  que  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici ,  eft  parfaitement 
conforme  à  la  do£bine  catholique  ,  touchant  la  liberté  de 
l'homme.  #ui ,  il  eft  toujours  en  notre  pouvoir  d'obferver 
la  loi  du  Seigneur  ,  &  de  faire  tout  le  bien  ,  qui  eft  com- 
mandé :  Dieu  ne  commande  rien  d'impofliblei  il  eft  de  fa 
bonté ,  de  fa  juftice  même,  de  rendre  poflible  tout  ce  qu'il 
commande.  Une  chofe  eft  en  notre  pouvoir  ,  quand  on 

{>eut  dire  véritablement ,  que  nous  la  faifons,  lorfque  nous 
e  voulons ,  &  que  nous  ne  la  faifons  pas  ,  fi  nous  ne  le 
S.  Aug*  I.  de  fpir.  voulons  point  :  M  oc  quifque  in  foteftate  habere  dicitur  , 
«clit.c.31.        qU9&  fi  vultyfacit  ;  fi  non  vult  ,non  facit  :  Or  il  eft  cer- 
tain (jue  l'homme ,  tant  qu'il  vit, peut  toujours  fe  conver- 
tir ,  s'il  le  veut  :  Potefi  fi  velit.  Il  peut  toujours  le  vouloir, 
puifque  rien  n'eft  tant  en  notre  pouvoir,  que  notre  volon- 
X..  de  gra.  &lib.  t^  même,  dit  S.  Auguftin  :  Nihil  tant' in  noftra  pot  eft  ut  e  , 
quant  ipfa  voluntas  eft.  Il  faut  cependant  ajouter  avec  le 
idem  BeUar.  lib.  même  Pere ,  &  conformément  à  la  do&rine  de  faint  Tho- 
tûb.  cfTj *       mas  >  qu'afin  que  le  pécheur  veuille  en  effet  fa  converfion  , 
-   il  a  befoin  de  la  grâce ,  puifque  c'eft  elle  qui  forme  dans  le 
cœur  le  défit  de  la  converfion  :  Vf  autem  velit,  gratis 
Deicft. 
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Lorfquil  s'agit  de  vouloir  effectivement  un  bien  qui  eft 
difficile,  dès-là  qu'il  eft  contraire  à. la  cupidité  ;  un  bien 
furnarurcl  &  utile  au  falut  ,  il  faut  que  la  grâce  vienne  au 
fecours  ;  fans  elle  nous  ne  fa  1  Ions  jamais  un  bon  ufage  de 
notre  liberté.  La  volonté  de  l'homme,  à  caufe  de  la  corrup- 
tion de  fa  nature ,  fe  porte  toujours  à  un  bien  particulier , 
à  moins  qu  elle  ne  foit  guérie  par  la  grâce  de  Dieu  :  Vo-  ,  ,0,.a, 
luntas  propter  corruptionem  naturœ  fequitur  bonum  priva-  in  c. 
tum  ,  nijî  fanetur  per  gratiam  Dei.  Ce  font  les  paroles  de 
faint  Thomas  ,  dans  1  endroit  de  fa  Somme  ,  où  il  traite 
cette  matière  à  fonds.  Il  nous  enfeigne  que  quoique  nous 
foyons  toujours  les  maîtres  de  nos  a&ions  ,  elles  ne  font 
pas  tellement  en  notre  pouvoir ,  qu'il  arrive  que  nous 
les  fa/lions  jamais  indépcndemment  du  fecours  divin.  Et 
cette  nécclfité  de  la  grâce,  pour  toutes  les  actions  de  piété, 
le  faint  Docteur  l'étend  à  tous  les  états  ,  au  jufte ,  com- 
me au  pécheur ,  à  l'homme  innocent ,  comme  à  celui  qui 
ne  l'cft  plus:  Mens  hominis  ttiam  fani  non  ita  habet  ^  ^  j.aj ,.,,». 
dominium  fui  aHùs  ,  quin  indigeat  moveri  à  Deo. 

Dans  l'état  d'innocence  l'homme  avoit  befoin  de  la  grâ- 
ce ,  ou  de  la  motion  divine ,  pour  produire  des  actes  fur- 
naturels:  mais  dans  l'état  où  nous  fommes  après  la  corrup- 
tion de  la 'nature  par  le  péché  originel ,  l'homme  a  dou- 
blement befoin  de  la  grâce:  il  en  a  befoin  pour  être  gué- 
ri ;  il  en  a  befoin  pour  faire  des  aâions  furnaturelles  méri- 
toires. Dans  l'un  &  dans  l'autre  état,  il  eft  néceffaire  que  la 
volonté  foit  déterminée  à  faire  le  bien  ,  par  le  fecours  de 
Dieu.  Les  paroles  de  faint  Thomas  font  décifives  :  Virtutt  ibid.  h.  a 
gratuitâ  fuperaddita  virtuti  naturœ  indiget  homo  in  fiatu 
naturœ  integr* ,  quantum  ad  unum ,  feilicet  ad  operandum , 
&  volendum  bonum  fupcrnaturale  :  fed  m  fiatu  naturœ  cor- 
rupta  y  quantum  ad  duo  ,  feilicet  ut  fanetur ,  &  ulteriàs 
ttt  bonum  fufernaturalii  virtuti  s  operetur  ,  quod  efi  meri* 
torium.  Vlteriùs  autem  in  utroque  fiatu  indiget  homo  auxU 
lio  divino  ,  ut  ab  ipfo  moveatur  adbene  4gendum. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  montrer  la  confor- 
mité de  cette  doctrine ,  avec  les  principes  très-folides,  ôc 
très-lumineux  de  faint  Auguftin*  ni  à  expliquer  quelques 
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textes ,  qui  paroiflent  contraires  à  la  néceflité  de  la  grâ- 
ce efficace ,  pour  letat  de  la  nature  innocente.  Tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  ,  a  été  déjà  dit ,  par  de  célè- 
bres Théologiens ,  dont  les  ouvrages  font  entre  les  mains 
de  tous  les  Sçavans.  On  fçait  que  félon  fiant  Auguftin , 
In  Pf.  7.  &  58-  l'homme  ne  peut  tout  feul  fe  rendre  meilleur  que  Dieu  ne 
L.  ii.  de  Civ.     l'a  fait  :  que  la  créature,  dans  quelque  état  qu'elle  fe  trou- 
ve ,  n'a  rien ,  ni  ne  fait  rien  de  furnaturel ,  dont  elle  puifle 
fe  glorifier  en  elle-même  :  que  fi  les  mauvais  Anges  le  font 
féparés  de  Dieu  ,  par  leur  mauvaife  volonté  ,  les  bons  ont 
Ibid.  perfévéré  dans  l'obeiflance  au  Créateur,  parce  qu'ils  en  ont 
été  plus  puiflfamment  aidés  :  Ampliùs  adjuti. 

Tous  ces  principes ,  6c  plufieurs  autres  que  nous  lifons 
tîans  les  Ecrits  de  ce  Pere  ,  nous  conduifent  fi  naturelle- 
ment au  fyftêmc  de  faint  Thomas  ,  qu'il  n'y  a  que  la  con- 
1  fëquenec  à  tirer;  &  perfonne  ne  peut  mieux  la  titer  cette 
conféquence ,  en  faveur  de  la  grâce  efficace ,  néceflaire 
dans  tous  les  états ,  que  les  Difciples-même  de  S.  Auguf- 
tin :  ils  n'ont  qu'à  fuivre  toujours  le  fil  des  mêmes  princi- 
pes, pour  ne  point  renverfer  d'une  main ,  ce  qu'ils  établif- 
fent  li  folidement  de  l'autre. 


§.  IV. 

De  la  liberté  de  t  homme  ,  expliquée  par  faint  Thomas  : 
La  Grâce  efficace  par  elle-même ,  ne  détruit  point 
la  liberté  £  indifférence. 

S'il  neft  point  impoflible,  du  moins  eft-il  fi  difficile  de 
difeerner  la  queftionde  la  grâce ,  &  celle  du  libre  ar- 
bitre, que  félon  l'expreflion  de  S.  Auguftin ,  lorfqu'on  dé- 
L^coturjuLc*.  fen£j  le  librc  arbitre,  il  femble  qu'on  nie  la  grac»  de  Dieu  ; 

&  lorfqu'on  établit  la  néceflité ,  ou  la  vertu  de  la  grâce , 
de  la  manière  qu'il  faut  l'établir ,  il  femble  qu'on  détruife 
le  libre  arbitre.  Ce  n'eft  donc  point  d'aujourd'hui  que  quel- 
ques-uns difoutent  à  la  grâce  ae  Jefus-Chrift  fa  force  ,  ôç 
fon  empire  lui  nos  cœurs ,  par  cette  raifon ,  qu'il  ne  paroît 

pas 
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pas ,  qu'on  puiflè  allier  fon  efficacité ,  avec  notre  liberté  : 
cette  difficulté  ,  la  principale  qu'on  nous  oppofe ,  on  l'ob- 
je&oit  continuellement  à  faint  Auguftin ,  &.  il  répondoit 
ce  que  nous  répondons  :  preuve  certaine ,  que  les  Difci- 
ples  de  faint  Thomas  n'enléignent  maintenant,  que  ce  que 
Je  grand  Dotteur  de  la  Grâce  enfeignoit  autrefois ,  &  ce 
qu'il  a  défendu  avec  tant  de  gloire ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie: 
Gloriosc  in  defenjione  cbriflianœ  ywtiœ  ferfevirans.  p0jfid.  in  vte  S. 

Les  Ecrits  de  plufieurs  fçavans ^Théologiens  ont  mis  cet-  A*g. 
te  vérité  dans  tout  fon  jour  ;  &  je  penfe  que  ce  qui  a  été 
dit  dans  celui-ci ,  peut  fuffire  pour  la  rendre  fenfible  :  on 
en  trouvera  de  nouvelles  preuves ,  dans  ce  qui  refte  à  ex- 
pliquer, pour  montre»,  tant  parles  principes  de  S.  Augu- 
ftin ,  que  par  les  raifonnemens  de  S.  Thomas  ,  que  nous 
fommes  toujours  véritablement  libres  ,  quelque  efficace , 
que  foit  la  grâce,  dont  nous  avons  befoin  pour  toutes  les 
actions  de  la  piété  chrétienne.  Je  prouverai  enfuite  que 
quand  il  feroit  vrai ,  qu'on  ne  peut  ni  expliquer ,  ni  com- 
prendre l'accord  de  notre  liberté  avec  l'efficacité  de  la  grâ- 
ce,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela  abandonner  ni  l'une  ,  ni 
l'autre  de  ces  deux  vérités  :  peut-être  même  ne  fera-t'il 
point  difficile  de  faire  voir,  qu'on  ne  réuffitbicn,à  accor- 
der enfemble  ces  mêmes  vérités ,  que  par  les  principes  de 
la  grâce  efficace. 

Saint  Thomas  nous  apprend  à  diftinguer  trois  fortes  de  t.p.q-  8j.a.  ».  ad 
liberté  :  l'une  nous  éxempte  non-feulement  de  contrainte,  j/tlcc     in  c  8> 
mais  encore  de  néceffité ,  lahTant  à  notre  choix  de  confen-  EP.  ad  Rom. 
tir,  ou  de  ne  pas  confentir ,  foit  à  la  grâce,  foit  à  la  cupi- 
dité ;  de  faire  une  adion,  ou  de  l'omettre  :  l'autre  nous  dé- 
livre de  l'elciavage  du  péché  :  la  troifiéme  nous  affranchit 
de  la  corruption  de  noire  nature ,  pour  nous  faire  jouir  de 
tous  les  privilèges  des  enfans  de  Dieu  :  Libertas  À  ntccfli- 
tate  y  à  culpa  ,  à  miferia.  La  première  confiftedans  l'indif- 
férence aelive  de  la  volonté  ,  dans  le  pouvoir  de  choifir 
une  chofe ,  ou  une  autre  ;  pouvoir  qui  convient  à  tous  les 
hommes ,  par  la  condition  même  de  leur  nature ,  &  parle 
bienfait  delà  création  :  car ,  dit  le  Sage,  Dieu  dès  le  com- 
mencement forma  l'homme ,  &  le  laifla  dans  la  main  de  ■ 
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EcdL  ij.t.  h.  *on  propre  confeil  :  Rtliqnit  cum  in  manu  confîlii  fui.  La 
féconde  efpéce  de  liberté  eft  propre  au*  Juftes  ;  c'eft  pour 
cela  qu'elle  eft  appellée  une  liberté  de  juftice,  libertas  ju* 
ftitiœ.  Mais  la  dernière  ne  peut  convenir  qu'aux  Bien- 
heureux :  S.  Thomas  l'appelle  la  liberté  de  la  gloire  ,  fe- 
AàRom.  8.T.11;  Ion  ces  paroles  de  l'Apôtre  : //>/</  creatura  liberabitur  à 
fervitute  corruptionis  in  libertatem  gloriœ  filiorum  Dei. 

Lorfquc  les  Théologiens  examinent,  fi  l'homme  a  con- 
fcrvéfa  liberté ,  après  le  péché  de  nos  premiers  j>eres,  Ôc 
s'il  en  jouit  toujours  fous  l'empire  de  la  grâce;  ils  parlent 
uniquement  de  cette  première  liberté ,  qui  nous  rend  les 
maîtres  de  nos  atHons.  Et  nous  rcconnoifTons ,  que  c'eft 
un  dogme  exprelfément  défini  par  FEglife ,  que  le  libre  ar- 
bitre, pour  avoir  été  affoibli  ,  n'a  point  été  détruit  par  le 
péché;  que  nous  fommes  toujours  véritablement  libres,  ôc 
que  pour  mériter  ou  démériter  dans  l'état  où  nous  fommes, 
il  ne  fuffit  pas  d'avoir  cette  liberté  qui  exclut  la  contrain- 
te ;  mais  qu'il  faut  encore  une  liberté  d'indifférence,  c'eft- 
à-dire ,  une  éxemption  de  néceflité.  Les  fouverains  Ponti- 
fes l'ont  ainfi  défini  ;  ôc  S.  Thomas  avoit  prévenu  la  dé- 
cifion  del'Eglife.  Le  péché  ,  dit  le  S.  Doâeur,  en  nous 
ravi/Tant  la  juftice,  ôc  nous  faifant perdre  le  droit  à  lagloi- 
1.  p.  q.  8j.  a.  1.  re>  ne  nous  a  point  privés  de  notre  liberté  naturelle  :  Ho- 
aU  3jm.  mo  peccando ,  tiberum  arbitrium  dicitur perdidijfe ,  non  quan- 

tum ad  libertatem  naturalem  ,/ed  quantum  ad  libertatem, 
qua  eft  à  culpa ,  &  à  miferia. 
1  \-  q.  83.  a.  1.     ^  avoit  déjà  prouvé,  que  l'homme,  s'il  n'étoit  libre ,  ne 
Li  c.  feroit  point  fuiceptible  de  loix ,  de  confeils ,  d'exhortation  , 

de  promefle  ,  de  recompenfe ,  ou  de  châtiment.  Où  il  n'y 
a  point  de  liberté,  il  n'y  a  point  de  mérite.  A  Dieu  ne  plaî- 
fe  que  nous  penfions ,  que  la  grâce  médecinale  de  Jefus- 
Chrift,  qui  nous  relevé  après  notre  chute ,  Ôc  qui  nous 
met  en  état  de  mériter  le  bonheur  éternel ,  nous  fafle  per- 
dre en  même-tems ,  une  perfection  naturelle ,  que  le  pé- 
ché même  ,  en  nous  dégradant ,  ne  nous  a  point  ravie.  Si 
fous  Kmpreflion  la  plus  violente  de  la  cupidité,  nous  con- 
fervons  toujours  notre  liberté  ,  nous  devons  la  conferver  , 
à  plus  forte  raifon ,  fous  le  doux  empire  de  la  grâce ,  qui 
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flous  rappelle  à  Dieu ,  en  nous  fàifànt  triompher  de  nous- 
même,  &  de  nos (pallions.  Il  cft  vrai,  que  cette  grâce  que 
nous  appelions  efficace ,  a  toujours  fon  effet  :  mais  U  n'eft 
pas  moins  certain  ,  que  nous  pouvons  toujours  y  réfifter  : 
.  nous  pouvons  toujours  la  rejetter ,  quoiqu'il  n'arrive  jamais 
que  nous  y  réfiftions  ,  ou  que  le  Pécheur  le  olus  endurci 
la  rejette,  parce  que  (  dit  S.  Thomas  après  S.  Auguftin) 
le  propre  effet  de  cette  grâce ,  eft  doter  la  dureté  du  cœur  , 
pour  nous  faire  vouloir  6c  pratiquer  très-librement  le  bien 
quelle  nous  infpire  :  A  nullo  duro  corde  refftuitur ,  quia  t.  dcPrxiSS, 
ad  hoc  primitàs  datur  ,  ut  cordis  duritia  auferatur. 

Il  n'eft  point  d'homme ,  qui  ne  fente  dans  tout  ce  qu'il  fait , 
qu'il  n'eft  jamais  néceffité  ,  ni  au  bien  ,  ni  au  mal  :  il  n'y  a 
point  de  Jufte  qui  n'éprouve  dans  les  plus  faintes  actions, 
que  le  faint  plaifir  qu  il  a  de  les  faire ,  ôc  la  divine  motion 
qui  l'y  applique  efficacement ,  lui  laiflent  toujours  le  pou- 
voir déformer  un  acte  contraire,  ou  d'omettre  l'un  ôc  l'au- 
tre. On  fçait  que  deux  actes  oppofés  ne  peuvent  être  en- 
femble ,  auffi  n  eft-il  pas  néceflaire ,  pour  être  libre,  de  pou- 
voir les  faire  en  même-tcms.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'action tk  du  pouvoir  :  avec  une  action  très-fainte ,  fub- 
fîfte  le  pouvoir  d'en  faire  une  mauvaife.  Obéir  à  l'infpira- 
tion  célefte  ,  6c  ne  pas  y  obéir  ,  font  deux  chofes  oppo- 
fées  :  mais  obéir ,  6c  retenir  en  même-tems  le  pouvoir  de 
ne  point  obéir  ,  ce  ne  font  point  deux  chofes  oppofées  ;  il 
n'y  a  donc  point  d'inconvénient  qu'elles  fe  trouvent  enfem- 
ble.  Nous  pouvons  donc  avoir  tout-à-la-fois  l'une  ôc  l'au- 
tre ;  ôc  nous  fentons  bien  que  nous  les  avons  réellement. 
Dans  le  même  tems  que  la  grâce  nous  fait  agir,  nous  con- 
fervons  le  pouvoir  de  ne  point  agir.  La  grâce  ne  détruit 
donc  point  U  liberté ,  qui  félon  faint  Thomas ,  confifte  et 
fendellement  dans  ce  pouvoir  actif  de  faire  ce  qui  eft  com- 
mandé ,  ou  de  ne  le  point  faire  :  Poteftas  ad  oppofita.       Ibidm.  *.aj  4. 

Ce  raifonnement  iblide  ôc  naturel  fappe  par  le  fonde- 
ment la  plus  grande  objection  qu'on  a  coutume  de  faire, 
tantôt  contre  le  fyftême  de  la  grâce  efficace  par  elle-mê- 
me ,  ôc  tantôt  contre  le  dogme  de  la  liberté  d'indifférence  : 
La  grâce  eft  efficace  par  elle-même ,  donc  la  volonté  de 
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1  homme  eft  nécefïïtée ,  donc  elle  obéit  làns  liberté  :  aïnfî 
raifonne  Calvin  :  mais  il  raifonne  mal;  &  il  conclut  en  hé- 
rétique. Le  Théologien'  orthodoxe ,  mais  antithomifte  rai- 
sonne autrement ,  &  fa  conféquence  ne  laifle  pas  d'être 
faufle  :  l'homme  eft  libre,  donc  la  grâce  n'eft  point  efficace 
par  elle-même  :  nous  pouvons  toujours  réfifter  à  la  divine 
motion,  donc  elle  n'eft  jamais  infailliblement  liée  avec  fou 
effet.  L'argument  eft  court ,  &  certains  Théologiens  le 
croyent  vidtorieux.  Mais  fi  rien  n'eft  plus  vrai ,  que  la  pre- 
mière partie  de  la  propofition ,  rien  n'eft  ni  plus  éloigné  de 
la  vérité,  ni'moinsconféquentque  la  féconde.  Cela  demeu- 
re démontré.  Quelque  forte ,  quelque  efficace  que  foit  l'o- 
pération de  Dieu ,  qui  meut  ,  qui  excite  notre  volonté  , 
nous  coopérons  toujours  librement  :  il  eft  toujours  au  pou- 
voir du  libre  arbitre  de  refufer  fon  confentement.  Ceft  une 
vérité  de  Foi ,  Ôc  en  même-tems  une  vérité  de  fentiment, 
que  l'expérience,  atnfi  que  la  raifon  nous  rendent  évidente, 
comme  la  révélation  la  rend  certaine  :  vérité ,  dont  chacun 
eft  pleinement  perfuadé  par  une  conviction  aufli  intime*  que 
familière.  Lorlque  prévenus  par  la  grâce ,  ôc  animés  du  de- 
fir  de  plaire  à  Dieu  ,  nous  nous  déterminons  à^>ardonner 
une  injure,  à  faire  du  bien  à  celui  de  qui  nous  ne  recevons 
que  du  mal ,  à  brifergénéreufement  les  liens  qui  nous  at- 
tachent à  la  créature ,  à  mortifier  nos  paflions  ;  &  que  nous 
mettons  férieufement  en  pratique  tout  ce  que  nous  avons 
réfolu  :  qui  doute  que  cette  grâce ,  qui  nous  fait  ainfi  triom- 
pher de  nous-même,  n»  foit  une  grâce  très-forte,  &  très- 
efficace?  Mais  qui  eft-ce  qui  n'avoue  pas  en  même-tems  , 
que  tout  ce  qu'il  fait,  en  obéiflant  de  la  forte  à  l'infpiration 
oiviné,  il  le  fait  très-librement.  J'en  appelle  au  témoignage 
d'un  cœur  chrétien  &  fincere.  Qu'on  nous  dife,  iîdans  le 
tems  même  qu'on  fe  détermine  à  produire ,  &  qu'on  pro- 
duit en  effet  ces  actes  fi  héroïques  ;  on  ne  fent  pas  qu'on  a 
toujours  le  pouvoir  de  les  omettre,  ou  même  de  faire  des 
actions  entièrement  contraires  ,  fans  que  llartrait  intérieur 
ravifle  jamais  ce  pouvoir,  ni  par  conféquent  la  liberté  ? 

On  l'a  déjà  dit ,  fi  notte  coopération  à  la  grâce  étoitfans 
liberté ,  elle  fetoit  fans  mérite  :  nul  ne  peut  mériter  >  ni 
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<l(îmériter ,  fe  rendre  digne  de  louange  ,  ou  de  blâme,  dans 
les  chofes  qu'il  fait  néceflairement.  Nous  croyons  cepen- 
dant ,  ôc  il  neft  perfonne  qui  ne  doive  confefler  avec  l'E- 
glife  catholique,  que  la  grâce  eft  le  principe  du  mérite; 
que  les  actions  de  piété  que  nous  faifons  pat  fon  fecours , 
font  toujours  méritoires  :  nous  fommes  donc  libres  en  les 
iailant ,  quoique  nous  foyons  meus ,  &  appliqués  à  l'action , 
par  la  vertu  du  Saint-Elprir,  qui  opère  en  nous  le 'vouloir 
fit  le  faire-,  félon  l'cxpreflîon  de  l'Apôtre.  Donc  cette  ver- 
tu divine ,  que  S.  Auguftin  appelle  trcs-cachée  ,  ôc  très- 
efficace  ,  ne  bleffe  en  rien  notre  liberté.  S.  Thomas  ,  qui 
établit  l'une  avec  tant  de  folidité  ôc  de  force ,  ne  montre 
pas  moins  de  zélé  à  foutenir  l'autre.  Bien  loin  de  les  croi- 
re incompatibles  ,  il  les  joingt  ordinairement  enfemble  :  il 
fe  fcrt  quelquefois  des  mêmes  textes  de  l'Ecriture ,  pour 
prouver  ôc  la  liberté  de  l'homme,  ôc  l'effiicacité  de  la  grâ- 
ce. C'en  ce  qu'on  peut  remarquer  fur-tout  dans  fes  Com= 
dentaires  fur  les  Epitres  de  S.  Paul. 

»  Tous  ceux  qui  font  poulfés  par  l'efprit  de  Dieu  ,  dit  Ad  Rom.  8.  y.  »<« 
>>  l'Apôtre  ,  font  enfàn's  de  Dieu  :  auffi  vous  n'avez  point  l5' 
m  reçu  l'efprit  defervitude,  pour  vous  conduire  encore  par 
»>  la  crainte,  mais  vous  avez  reçu  l'efprit  de  l'adoption  des 
»  enfans  ,  par  lequel  nous  crions  :  Mon  perc ,  mon  pcrc. 
Sur  les  premières  paroles  de  ce  texte  ,  S.  Thomas  nous- 
fait  remarquer,  que  l'homme  fpiriruel  n'cft  pas  feulement 
inftruit  6c  éclairé  par  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  répand  de  vi- 
ves lumières  dans  fon  intérieur  ;  mais  qu'il  eft  encore  meu , 
&  déterminé  au  bien  par  une  vertu  fècrete ,  qu'il  compa- 
re ,  après  le  Prophète  Ifaïe ,  à  un  fleuve  rapide ,  ou  à  un 
torrent ,  dont  le  fouffle  du  Seigneur  agite  les  eaux  :  en 
forte  que  cette  divine  motion ,  qui  incline  ainfi  le  cœur  de 
l'homme  *Jbit  la  caufe  principale  de  fon  action  :  Hom*  au-  s.  Th.  lèc.  r-  u» 
tem  fpiritualis  non  tantàm  injtruitur  a  Spiritu  fanfio  s  quid  c*  s*3^11001" 
aitre  debeat;  fed  etiam  cor  ejus  à  Spiritu  fanclo  movetur... 
JVVf  quafi  ex  motu  propria  voluntatis  principaliter  ;  fed 
AN  infttnttu  Spiritùs  fanïii  inclina tur  ad  aliquidagendum  , 
fecundùm  illud  lfai*  :  cûm  venerit  quafi fluvius  violentus, lf-  S»  * 
qum fpirimjDeicogit,  Après  des  exprelïions^i  fortes,  le 
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S.  Dotteur  ne  lauTe  pas  d'aflurer,  que  notre  liberté  eft  ce- 
pendant entière ,  dès-là  que  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  pro- 
duit ce  mouvement  dans  l'ame  ;  nous  faifant  ainfi  enten- 
dre ,  que  l'Auteur  de  la  liberté  ,  peut  bien  en  faire  ce  qu'il 
ibîj.  veut,  fans  jamais  la  détruire  ,  ni  lui  donner  atteinte  :  Non 
tamen  per  hoc  excluditur  ,  quin  viri  fpirituales ,  pér  volun- 
tatem  &  liberum  arbittium  opercntur;  quia  ipfum  motum 
voluntaus  &  liberi  arbitrii  Spiritus  fanUus  in  eis  caufaf% 
fecundùm  illudiDeus  ejl  quioperatur  in  nobis  velle  &  per~ 
ficere. 

La  volonté  humaine.n'a  donc  rien  à  craindre  de  la  pui£ 
lance  de  la  grâce  :  bien  loin  de  nuire  à  la  liberté  ,  elle  la 
perfectionne  ;  clle^a  met  en  éxercice  ,  en  faifant  que  nous 
nous  déterminons  :  Ôc  lorfqu'elle  fait  produire  au  Pécheur 
un  aâe  de  charité,  ou  de  contrition  ;  quand  elle  l'excite  à 
l'horreur  de  fes  péchés ,  au  défir  de  plaire  à  Dieu ,  Ôc  de  fa- 
tfsfaire  à  fa  juftice ,  par  les  travaux  de  la  pénitence,  elle  ajou- 
te à  l'éxemption  de  néceflité ,  Péremption  du  péché ,  &  rend 
l'homme  plus  parfaitement  libre.  Ainli  la  liberté  naturelle, 
que  la  cupidité  la  plus  vive  ne  peut  abfolument  détruire,  fub- 
fifte  à  plus  forte  raifon  fous  la  grâce  la  plus  efficace  :  elle  ne 
regarde ,  Ôc  ne  peut  jamais  regarder  comme  fon  ennemie, 
une  vertu  divine ,  qui  agit  fur  notre  cœur,  avec  autant  de 
douceur  que  d'empire  \  qui  invite,  qui  plaît,  qui  attire  douce- 
ment, qui  applique  efficacement  la  volonté,  lui  faifant  toû» 
jours  aimer  tout  le  bien  qu  elle  lui  fait  faire ,  félon  l'expref- 
fion  de  S.  Auguftin  :  ut  fiant  ex  nolentibus  volentes,  ex  re- 
pugnantibus  confentientes ,  ex  oppupiantibus  amantes.  Ces 
paroles  du  S.  Docleur  donnent  certainement  une  idée  bien 
naturelle,  ôc  d'unfecours  très-efficace,  ôc  d'une  liberté  très- 
réelle;  d'une  grâce  qui  tourne  les  coeurs,  qui"  change  à  fon 
gré  les  volontés ,  quitriomphe  des  plus  grandes  réfiftances 
ôc  d'une  volonté,  qui  veut ,  qui  confent,  qui  fe  détermine, 
ôc  qui  ne  fait  tout  ce  qu'elle  fait ,  que  parce  qu'elle  aime  à 
le  faire. 

Cette  vérité ,  qui  eû  très-importante ,  deviendra  plus  fèn- 
fible  par  ce  qui  fera  dit  ailleurs  :  il  fùffit  d'ajouter  ici  en  fi- 
ni/Tant cet  a|ficle ,  que  lors  même  que  nous  fommes  pri- 
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Vés  de  la  grâce  efficace,  notre  volonté  eft  encore  libre  , 
pour  fuir  le  mal  ôc  pour  faire  le  bien.  Outre  cette  grâce , 
nui  nous  fait  agir ,  6c  que  nous  appelions  efficace;  tous  les 
Docteurs  catholiques  reconnoifient  avec  S.  Thomas  une 
autre  grac« ,  qui  élevé  &  perfectionne  la  volonté;  grâce  ac- 
tuelle ,  intérieure  ,  excitante  ,  qui  éclaire  l'efprit,  qui  pro- 
duit dans  i'ame  de  faims  mouvemens ,  qui  fans  avoir  tout 
l'effet  qu'elle  pourroit  avoir ,  ne  lahTe  pas  d'être  toujours 
utile  par  l'effet  quelle  a  ,  en  diminuant  l'ardeur  de  la  cu- 
pidité ,  en  attcndriflantlccœurôc  lui  infpirant  de  pieux  dé- 
Sirs  ,  lefqucls,  quoiqu'imparfaits ,  le  tiennent  plus  fermé  au 
monde ,  ôc  plus  ouvert  à  de  nouvelles  grâces ,  à  des  fe- 
cours  plus  abondans. 

Cette  grâce  ,  que  l'Ecole  appelle  fuffifante  ,  ôc  qui  f  eft 
dans  un  véritable  fens  théologique ,  puifqu  elle  nous  donne 
un  pouvoir  réel  6c  complet  en  genre  de  pouvoir  pour  foi- 
re ce  qui  eft  commandé;  cette  grâce  fuffifante,  qui  prévient 
ordinairement  la  grâce  efficace  ôc  qui  nous  préparc  à  la  re- 
cevoir, ne  manque  jamais  ni  aux  juftes ,  ni  aux  pécheurs  , 
qui  veulent  accomplir  le  précepte  ;  c'eft  elle  qui  donne  ce 
premier  défir  ;  6c  il  eft  toujours  vrai  de  dire  avec  les  Pères 
du  Concile  de-Trente  ,  après  S.  Auguftin  ,  que  Dieu  ne  L.«fc'nat.&  gra, 
commande  rien  d'impoiïible  ;  mais  en  nous  commandant  C*4Î* 
ce  qu'il  lui  plaît ,  il  nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pou- 
vons; de  lui  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas,  6c  il 
nous  aide  par  fa  grâce  ,  afin  que  nous  puifllons  :  Deus  im-  SeS.  6.  c.  ir. 
fofibilia  non  jubef,  fed  jubendo  monct&facete  quod  pofi 
fis  ,  &  petere  quod  non  poffis  ,  &  adjuvat  ut  poffis. 


§.  v. 

La  difficulté  <T accorder  notre  liberté  avec  r efficacité  de  la 
grâce  ,  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  confeffer  en  même- 
tems  ,  &  de  défendre  ces  deux  vérités. 

C'Eft  une  maxime  de  S.  Auguftin,  qu'il  ne  faut  point  L 
nier  ce  qui  eft  certain  ,  parce  qu'on  ne  peut  com-  EPift«  re- 
prendre ce  qui  eft  obfcur.  Une  vérité ,  dit  S.  Tnomas,  ne 
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peut  être  réellement  oppofée  à  une  vérité ,  ni  la  détruire; 
Si  nous  n'appercevons  pas  toujours  leur  accord ,  nous  ne 
devons  l'imputer  qu'au  peu  d'étendue  de  nos  lumières.  Il 
y  a  bien  des  chofes  que  nous  connoiflbns  avec  certitude  , 
defquelies  cependant  nous  ne  voyons  ni  les  dépendances , 
ni  toutes  les  fuites.  De  là  vient  qu'avec  aflez  de  pénétration 
pour  connoître  féparément  plufieurs  vérités  qui  font  éviden- 
tes à  notre  efprit ,  nous  en  manquons  quand  il  s'agit  de  les 
concilier  enfemble. 

L'idée  d'un  premier  eftre ,  fcul  incréé ,  indépendant ,  éter- 
nel ,  fuffit  pour  nous  faire  connoître  que  ce  monde  ,  félon 
toutes  fes  parties,  a  été  tiré  du  néant:  la  lumière  naturelle, 
non  plus  que  la  parole  de  Dieu  ne  nous  permettent  point 
de  fuppofer  une  première  matière  ,  qui  ne  foif  pas  l'ouvra- 
ge du  Créateur ,  ôc  de  laquelle  tous  les  corps  ayent  été  for- 
més ;  puifque  cette  matière  ,  quelque  imparfaite  d'ailleurs 
qu'on  la  fuppofe  ,  feroit  toujours  un  eftre  indépendant ,  un 
eftre  non  lèulement  coéternel  à  Dieu  ,  mais  égal  àDieu- 
memê,  en  ce  qu  il  a  de  principal,qui  eft  d'être  de  fok  Cette 
raifon  &  plufieurs  autres  ,  qu  on  peut  lire  dans  la  Somme 
L.  z.  c.  i<r.  de  S.  Thomas  contre  les  Gentils ,  nous  font  concevoir  clai- 
rement que  la  toute-puifTance  de  Dieu  a  tiré  du  néant  tou- 
tes les  créatures  :  mais  avons-nous  autant  de  facilité  à  com- 
prendre ,  que  de  rien  il  fe  puifle  faire  quelque  chofe;  que 
nous  avons  de  certitude ,  que  le  monde  a  été  fait  de  la  forte  ? 
S.  Th.  i.  p:  q.  9.  Dieu  eft  parfaitement  libre ,  &  fouverainement  im- 
»  *•  muable  :  l'immutabilité  «ft  une  de  fes  perfections  effen- 

tielles ,  un  attribut  propre  à  Dieu  leul.  De  tous  les  Eftres , 
il  n'y  a  que  l'Eftre  incréé  qui  n'eft  point  capable  de  chan- 
gement :  il  change  tout  fans  jamais  changer  lui-même. 
.  Son  immutabilité  cependant  n'empêche  point  fa  parfaite 
liberté  pour  agir ,  ou  ne  point  agir  au  dehors  de  lui-même  ; 
pour  créer  un  tel  nombre  de  créatures  ,  ou  un  autre  ;  pour 
confèrver  ce  qu'il  a  produit ,  ou  pour  le  détruire.  Quoique 
tous  fes  décrets  foient  immuables ,  il  eft  libre  quand  il  les 
forme  ;  &  il  ne  l'eft  pas  moins  ,  lorfqu'il  les  accomplit. 
Nous  fommes  pleinement  perfuadés  dcx:es  vérités  :  mais 
il  n'eft  pas  auffi  facile  à  notre  efprit  d'accorder  la  fouverai- 
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he  liberté  de  Dieu  avec  fà  fouveraine  immutabilité  ;  qu'il 
nous  eft  aifé  de  concevoir  &  de  prouver  féparément  l'une 
&  l'autre.  Autant  que  ces  deux  divines  perfections  font  réel- 
les, &  les  preuves  que  nous  en  avons  fol  ides  ;  autant  leur 
accord  nous  paraît  incompréhenftble.  Mais  la  difficulté  de 
concilier  ensemble  deux  vérités  ;  quelque  grande  qu'elle 
foit ,  ne  peut  jamais  nous  autorifer  à  nier  l'une  ou  l'autre  , 
moins  encore  à  combattre  l'une  par  l'autre.  Si  on  fait  tou- 
jours injure  à  la  vérité  en  la  combattant ,  l'injure  eft  bien 
plus  grande,  lorfqu'on  fait  fervir  la  vérité  contre  elle-même. 

Quand  donc  l'accord  de  notre  liberté  avec  la  grâce  fe- 
rait aufli  obfcur  ,  aufli  impénétrable  à  notre  efprit,  que  ce- 
lui de  toutes  les  autres  vérités  dont  on  vient  de  parler,  cet- 
te difficulté  ne  pourroit  jamais  être  une  jufte  raifon  à  un 
Docteur  catholique  ,  pour  attaquer  la  doctrine  de  la  grâce 
efficace  par  la  connoiffance  cjue  nous  avons  de  notre  liber- 
té ;  comme  elle  n'a  pu  être  a  Calvin  un  titre  légitime  de 
nier  la  liberté  de  l'homme  par  la  prétendue  oppoiition  qu'il 
a  cru  voir  entre  le  libre  arbitre  6c  l'efficacité  de  la  grâce.  Il 
a  déjà  été  remarqué  que  de  ces  deux  vérités  l'une  eft  un 
dogme  de  foi ,  expreffément  défini  par  l'Eglife;  l'autre  eft 
répandue  par-tout ,  dans  l'Ecriture  feinte  ôc  dans  la  Tradi- 
tion ;  elle  eft  appuyée  fur  des  principes  qu'on  ne  doit  point 
contefter,  ôc  fur  des  raifons ,  à  l'évidence  defquelles  il  Terri- 
ble qu'un  efprit  non  prévenu  ne  peutfe  réfufer  :  iln'eft  donc 
.point  à  craindre  qu'entre  la  grâce  efficace  par  elle-même , 
&  la  liberté  d'indifférence  ,  il  y  ait  plus  qu'une  oppofition 
apparente  :  ôc  la  vérité  de  ces  deux  points  ayant  été  fon- 
dement établie  ,  quand  même  on  ne  pourroit  en  décou- 
vrir l'accord ,  on  ne  devroit  pas  le  tenir  pour  moins  réel. 

Ceux  qui  refufenr  de  reconnoître  toute  la  vertu  de  la  grâ- 
ce ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  (difent-ils)  concilier  fon  effica- 
cité avec  notre  liberté';  font-ils  attention  que  par  la  même 
raifon  ils  pourraient  fe  difpenfèr  de  reconnoître  la  prefeien- 
ce  i  ôc  que  leurs  rarfonnemens  contre  la  doctrine  de  la 
grâce  efficace  peuvent  fervir  aux  libertins  pôur  nier  ,  ou 
pour  attaquer  la  Providence-même  ?  Il  n'y  a  point  de  Fidè- 
le qui  ne  fafTe  profeflion  de  croire  que  la  psefeience  de  * 
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eft  irrfàîllible  ;  qu'elle  s'étend  à  tous  tes  événemensde  CetS 

te  vie  ;  à  toutes  les  adions  Jibres ,  ou  néceffaires  i  à  tous 
nos  ailes  intérieurs ,  ou  extérieurs.  Non ,  il  n'arrive  rien  en 
ce  monde  que  Dieu  n'ait  prévu  ôc  prédéfini  de  toute  éter- 
nité :  rien  ne  peut  manquer  d'arriver  au  tems  ôc  de  la  ma- 
nière que  Dieu  l'a  prévu  :  mais  cela  donne-t-il  lieu  de  di- 
re que  nous  ne  fommes  pas  libres  dans  nos  avions  ;  que 
nous  ne  pouvons  ni  les  omettre ,  ni  en  faire  de  contraires  ; 
parce  que  la  prefeience eft  infaillible ,  ôc  qu'il  paroît  qu'elle 
ne  le  feroit  plus,  fi  nous  pouvions  changer,  ou  omettre 
ce  que  Dieu  a  prévu  que  nous  ferions  f 

Ce  raifonnement  feroit  tout  aulfi  folide  que  celui  qu'on 
fait  contre  le  fyftême  de  la  grâce  efficace  ;  ou  plutôt  l'un 
ôc  l'autre  portent  également  à  faux  :  nous  en  avons  fait  re- 
marquer le  foible  :  mais  fans  diftinguerle  défaut  du  raifon- 
nement ,  un  Fidèle  ne  laifferoit  pas  d'être  perfuadé  que  la 
prefeience  eft  toujours  infaillible,  que  la  providence  régie 
tout ,  ôc  qu'il  ne  ceffe  pas  lui-même  d'être  parfaitement  li- 
bre en  tout  ce  qu'il  fait  :  il  tiendroit  à  toutes  ces  vérités  , 
lors  -  même  qu'il  ne  pourroit  les  concilier  enfemble ,  ôc  il 
laifferoit  aux  ennemis  de  la  Foi  le  malin. plaifir  de  les  com- 
battre l'une  par  l'autre.  Ciceron  eft  tombé  dans  cet  excès 
H  a  fouftrait  à  la  providence  les  actions  libres  de  l'homme,. 
J^JJ  *•  *•  dit  S.  Thomas  :  Res  bumanas  ,  àc  quibui  confiUamur ,  di± 
vinx  providentia  fuBfiraxit.  Selon  l'exprcffion  de  S.  Augû- 
fiin ,  pour  faire  les  hommes  libres^  Ciceron  les  a  fait  indé- 
pendans  ôc  facrileges  ;  Vthomincs  facéTetUberos  ,fotit  fa*  . 
crileçps. 

Plus  Religieux  que  cet  ancien  Philofophe ,  gardons- 
nous  bien  de  jamais  oppofer  une  vérité  à  une  vérité  :  refpe- 
Ôons  toujours  l'une  ôc  l'autre  ;  ôc  tâchons  de  conduire  fi 
bien  nos  penfées ,  que  rien  ne  foit  capable,  ni  d'obfcurcir 
l'idée  très  -  diftin&e  que  nous  avons  de  notre  liberté  ,  ni. 
d'affoiblir  les  preuves  très-convaincantes  qui  démontrent 
l'infaillibilité  de  la  prefeience  de  Dieu ,  ôc  l'efficacité  de  la: 
grâce  de  J.  C.  l'union  de  toutes  ces  vérités, pour  être  obf- 
cure ,  n'en  eft  pas  moins  réelle.  Nous  fçavonsd'un  côté  que 
nous  fommes  libces>  nous  fçavons  de  l'autre  qu'il  ne  fàuc 
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tien  fouftraire ,  ni  à  la  providence ,  ni  à  l'opération  de  Dieu  y 
Auteur  de  tous  les  Eftres,  principe  univerfcldc  tout  bien. 
L'un  de  ces  fentimens  fuifit  pour  nous  faire  veiller  fur  nous- 
même  ;  l'autre ,  pour  nous  empêcher  de  nous  croire  indé- 
pendans  du  premier  Eftre  par  quelque  endroit  que  ce  foit. 

Ainfi  raifonnoit  le  grand  BofTuet ,  pour  prouver  que  de 
deux  choies  qui  nous  font  évidentes,  l'une  que  nous  fom- 
mes  libres,  l'autre  que  les  actions  de  notre  liberté  font  tou- 
tes comprifes  dans  les  décrets  de  la  providence  ;  nous  ne 
devons  jamais  abandonner  ni  l'une ,  ni  l'autre ,  quelque  dif- 
ficulté que  nous  trouvions  à  les  accorder.  Le  raifonnemenc 
de  cet  illuftre  Prélat  eft  trop  folide,  &  en  mêrne-tems  trop 
conforme  à  mon  i u jet ,  pour  ne  point  le  rapporter  ici  du 
•  moins  en  partie.  Voici  comme  il  continue  :  »»  Si  nous  y  Trait,  du  lib.  art* 
»  prenons  garde,  nous  trouverons  que  toute  la  Religion  ,  *  +« 
*>  toute  la  morale,  tous  les  attes  de  pieté  ôc  de  vertu  dé- 
»  pendent  de  la  connoiffanec  de  ces  deux  vérités  princi- 
»  pales,  qui  font  aufli  tellement  empreintes  dans  notre 
»>  cœur,  que  rien  ne  les  en  peut  arracher ,  qu'une  extrême 
»  dépravation  de  notre  jugement. 

»>  En  effet  fi  on  penfe  bien  aux  difpofitions  où  lcshom- 
»  mes  font  naturellement  fur  ces  deux  vérités ,  on  verra 
»  qu'ils  ne  trouvent  aucune  difficulté  à  les  avouer  féparé- 
»  ment ,  mais  qu'ils  s'embarralfent  fouvent  quand  ils  veu- 
»  lent  fe  tourmenter  à  les  concilier  enfemble  :  or  la  droite 
»  raifon  leur  fait  voir  qu'ils  devroient  plutôt  s'appliquer  au 
»  foin  de  profiter  de  la  connoiflànce  dè  l'une  ôc  de  l'autre , 
»  qu'à  celui  de  les  accorder  entre  elles  :  car  leur  obligation 
»  elfentielle  eft  de  profiter ,  pour  bien  vivre ,  des  connoif- 
»  fances  que  Dicuaeur  donne ,  en  lui  laiffant  ce  fecret  de 
»  fa  conduite  ;  6c  ils  doivent  tenit  à  grande  grâce  qu'il  ait 
»»  tellement  imprimé  en  eux  ces  deux  vérités ,  qu'il  leur  foit 
m  prefqueimpoffible  d'en  effacer  entièrement  les  idées:  car 
»  cet  homme,  qui  nie  fa  liberté ,  ne  huilera  pas  à  chaque 
m  moment  de  confulter  ce  qu'il  a  à  faire ,  ôc  de  fe  blâmer 
»  lui-môme ,  s'il  fait  mal.  Et  pour  ce  qui  eft  du  fenriment 
»>  de  la  providence  ,  nous  ne  le  perdrons  jamais,  tant  que 
%>  nous  conferverons  celui  de  Dieu.  Toutes  les  fois  que  nos 
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»  partions  nous  donneront  quelque  relâche»  nous  recoîl* 
»  noitrons  au  fond  du  coeur  s  que  quelque  caufe  fupérieure 
»  6c  divine  préfide  aux  chofes  humaines ,  en  prévoit  &  en 
*  régie  les  événemens  :  nous  lui  rendrons  grâces  du  bien 
»  que  nous  ferons;  nous  lui  demanderons  ïccours  contre 
»  nous  -  même  ,  pour  éviter  le  mal  que  nous  pourrions 
»  faire.  Et  encore  que  ces  fentimens  n ayent  pas  été  alfer 
»  vifs ,  ni  affez  fuivis  dans  les  payens  ;  parce  que  la  con- 
»  noiffancede  la  divinité  y  étoit  fort  obfcurcie ,  nous  yen 
»  voyons  - des  veftiges  qui  ne  nous  permettent  pas  d'igno- 
»  rer  ce  que  la  nature  nous  infpircroit ,  fi  elle  n'avoit  pas 
»  été  corrompue  parles  mauvaises  coûtumes.Tenonsdonc 
»  ces  deux  vérités  pour  indubitables,  fans  en  pouvoir  ja- 
»  mais  être  détournés  par  la  peine  que  nous  aurons  à  les  1 
„  concilier  enfcmble  :  car  deux  chofes  font  données  à  no- 
„  tre  efprit,  de  juger  &  de  fufpcndrc  Ion  jugement.  Il  doit 
„  pratiquer  la  première  où  il  voit  clair  ,  fans  préjudice  de 
„  la  fufpenfion  ,  dont  il  doit  commencer  d'ufer  feulement 
„  où  la  lumière  lui  manque.  u 

Ces  fages  réflexions  de  M.  de  Meaux ,  qur  expliquent 
parfaitement  la  maxime  de  S.Auguftin  ôc  de  S.  Thomas  : 
TsTon  ideo  ejl  negandum  quod  certum  c{l  ,  quia  non  videtur 
quod  obfturum  efi  :  doivent  fervir  à  régler  nos  jugemens 
dans  l'examen  des  matières  dont  il  s'agit  ici  :  elles  peuvent 
fuffire  pour  répondre  à  la  principale  difficulté,  que  nous  pro- 
pofent  ceux  qui  craignent  la  force  dune  grâce,  dont  l'empi- 
re devroit  faire  leur  plus  douce  efpérance.  Tout  ce  que  cet 
illuftre  Auteur  dit  de  la  providence ,  qui  ne  voit  qu'on 
peut  très-juftement  le  dire  de  la  grâce  efficace  ?  Oui,  tou- 
tes les  fois  que  les  préventions  cefferont ,  nous  reconnoî- 
trons  au  fond  du  coeur  que  quelque  caufe  fupérieure  ôc 
divine  y  préfide ,  le  prévient  &  le  régie ,  jorfqu'il  fe  porte 
au  véritable  bien:  nous  lui  demanderons  de  l'arracher  à  fes 
cupidités  ,  de  le  touchet ,  de  l'amolir,dele  changer  quand 
il  le  tourne  vers  la  créature;  de  lui  faire  aimer  la  loi ,  de 
le  fixer  dans  l'amour  de  la  juftice.  Nous  rendrons  grâces  à 
Dieu  de  tout  le  bien  qu'il  nous  fera  pratiquer  ;  &  nous  lui 
demanderons  fecours  contre  nous  -  même,  pour  éviter  fe 
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mal  auquel  notre  cupidité  nous  porteroit ,  fi  nous  n'étions 
arrêtés  par  la  vertu  de  fa  grâce. 

Tous  ces  fentimens  font  autant  d'aveux  d'une  ame  natu- 
rellement chrétienne  en  faveur  d'une  grâce  maîtrefle  de  nos 
cœurs  ,  qui  les  met  entre  les  mains  de  Dieu  ,  pour  qu'il  en 
difpofe  ôc  qu'il  les  tourne  félon  fon  bon  plaifir.  Qu'on  ré- 
pète donc  tant  qu'on  voudra,  qu'on  ne  comprend  point  quel 
accord  il  peut  y  avoir  entre  une  telle  grâce  ôc  notre  liberté  : 
nous  répondrons^  qu'elles  s'accordent  pourtant  ;  puifqu'il 
eft  certain  qu'une  vérité  ne  peut  être  contraire  à  une  véri- 
té; Ôc  qu'une  dodrine  qu'on  voit  clairement  contenue  dans 
les  Livres  faints  ;  une  doctrine  dont  l'Apôtre  a  rempli  tou- 
tes fes  Epitres  ;  une  do&rine  que  les  plus  célèbres  Docteurs 
de  i'Eglife  ont  prouvée  en  mille  manières,  en  faveur  '  * 
de  laquelle  la  Religion  ôc  la  nature  dépolènt,  ne  peut  être 
que  véritable. 

En  répondant  ainfi  à  cette  objection ,  ôc  à  plufieurs  au- 
tres qui  ne  font  pas  mieux  fondées,  nousfuivrons  la  maxi- 
me de  nos  faints  Do&eurs,<jui  eft  aufli  celle  de  tous  les 
Sages;  ôcnous  remplirons  les  délirs  d'un  grand  Pape;  qui 
nous  faifoit  l'honneur  ,  il  n'y  a  point  long-tems  ,  de  nous 
adrefler  ces  paroles  fi  dignes  de  la  charité  Apoftolique  : 
Mayio  igitur  animo  contemnite  x  àileîii  filii  fcalumnias  /'«•  Ben.xIir.fnBrew 
tentatas  fententiis  vcfiris  ,de  gratta  frafertim  fer  fe  }  &  *m^sF^  . 
ab  intrinfeco  efficaci ,  ac  de  yratuita  fradefiinatione  ad 
gloriam  ,  fine  ulla  fr*vifîone  meritorum  ,  qnas  Liudabili- 
ter  haHenus  dtcuiftii  ,  &c.  . 

Au  refte ,  puifqu'il  n'eft  pas  moins  difficile  de  concilier 
le  libre  arbitre  avec  l'infaillibilité  de  la  preicicnce  divine , 
qu'avec  l'efficacité  de  la  grâce ,  la  difficulté  eft  donc  com- 
mune à  toutes  les  Ecoles  catholiques;  ôc  bien  loin  qu'elle 
foit  plusgrande  dans  celle  de  S.  Thomas  ,  comme  il  pa- 
roît  d'abord  ;  on  peut  dire,  tout  bien  éxaminé ,  que  ce  n'eft 
que  par  fes  principes ,  ôc  par  le  fyftême  même  de  la  grâce  ef- 
ficace qu'on  réufîit  à  expliquer ,  comme  il  faut ,  cette  *di£ 
ficulté ,  ôc  à  concilier  folidement  toutes  les  vérités  rc'eftcç 
qu'on  va  montrer. 
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V accord  de  la  liberté  avec  la  grâce  ,  far  les  principes  de 
faint  Auguftin  ,  &  de  faint  Thomas. 

A  connoiflance  que  nous  avons  tous  de  notre  liberté  , 
&  la  crainte  qu'elle  ne  fut  bleffée ,  fi  la  volonté  de 
l'homme  étoit  maîtrifée  par  une  grâce  prévenante ,  effica- 
ce de  fa  nature  ,  ont  porté  quelques  Théologiens  à  fe  faire 
un  plan  de  doctrine,  dans  lequel  il  fut  facile  de  conferver 
à  notre  liberté  tous  lès  droits ,  ôc  de  l'accorder  elle-même , 
foit  avec  les  décrets  divins  ,  foit  avec  la  grâce  qui  en  eft 
•  '  l'exécution.  Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'eft  que  tout 
ce  qui  femble  avoir  allarmé  ces  Docteurs ,  ce  qui  les  a  fait 
craindre  pour  leur  liberté,  eft  précifément  ce  qui  a  rat 
furé  S.  Auguftin  Ôc  S.  Thomas.  L'efficacité  de  la  volon- 
té de  Dieu ,  de  fon  décret ,  de  fa  grâce  ;  voilà  ce  qui  fait  le 
fujet  de  l'inquiétude  deceux4à:  voilà  cependant  le  moyen 
unique  dont  fc  font  fervi  ceux-ci ,  pour  accorder  l'indiffé- 
rence avec  l'infaillibilité  ;  ôc  pour  prouver  que  tous  les  ac- 
tes de  notre  volonté  font  libres,  lors  même  qu'elle  n'agit 
.  que  dépendefciment  de  la  caufe  première,  qui  la  prévient 
par  fon  fecoucs  ôc  l'applique  à  tout  bien. 

Oui ,  dit  S.  Auguftin  ,  notre  volonté  eft  d'autant  plus 
libre ,  qu'elle  eft  plus  fàine  ;  elle  eft  d'autant  plus  faine , 
d  Hilar  °iu'cMe  eft  P^us  foumife  à  la  vçrtu  de  la  grâce:  Tanto  libe- 
rior  quanti  famor  >  tanto  fanior  quanto  divinœ  gratta  fub- 
jetlior.  Dans  Un  difeours  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Qui 
fpiritu  Dei  aguntur  ,  hi  funt  filii  Dei.  Le  S.  Docteur  fait 
cette  réflexion:  quelqu'un  me  dira,  on  nous  fait  donc  agir , 
De  Vcrb.  Apoft.  &  nous  nagifTons  pas  :  £rgo  agimur  ,  &  nân  agimus.  Je 
Scr.  ij6.aL  13.   réponds  ,  continue  S.  Auguftin ,  vous  agiflêz  ôc  on  vous 
fait  agir  ;  ôc  vous  ag'uTez  bien ,  quand  celui  qui  eft  le  feul 
bon ,  vous  fait  agir.  On  penfe  ôc  on  parle  ainfi  dans  le  fy- 
.  ftême  de  la  grâce  efficace;  dans  un  autre  fyftême  il  faut  par- 
ler autrement.  Selon  S.  Auguftin  l'homme  neft  jamais  plus 
libre  que  fous  la  motion  de  Dieu ,  qui  eft  le  principe  ôc 
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la  fourcc  de  notre  liberté.  Dans  le  quatrième  livre  con- 
tre les  deux  lettres  des  Pélagiens ,  après  avoir  rapporté 
ce  que  le  Seigneur  feifoit  dire  à  fon  peuple ,  par  le  Prophè- 
te Ezechiel:  Faciam  ut  in  fraceftis  nuis  ambuletis ,      Ez.  3*.r.  175 
judicia  mea  cuftodiatis  &  opcremini.  Ce  Pcre  s'élève  ainfi 
contre  ces  hérétiques  „  Eft  -  il  ppiîible  que  vous  ne  voui  • 
„  réveilliez  point  encore;  que  vous  n'entendiez  pas  la  voix 
„  de  Dieu  qui  vous  dit  :  Je  ferai  que  vous  marcherez,  je 
„  ferai  que  vous  obferverez  ;  je  ferai  que  vous  ferez  :  pour- 
„  quoi  donc  vous  enorgucilliflez-vous  ?  Il  eft  certain  que  L.^c.^contr.  w 
„  nous  marchons; que  nous  obfervonsles  préceptes,  que  EP-I>ciaS« 
„  nousraifons  des  actions  dejuftice;  mais  c'eft  Dieu  qui  lait 
„  que  nous  faifons     C'eft  donc  lui  qui  agit  fur  nos  cœurs  i 
c'eft  lui  qui  change  nos  volontés  ;  c'eft  lui  qui  nous  meut , 
&  qui  nous  applique  à  tous  les  actes  de  pieté  par  une  opé- 
ration fecrete  &  très-efficace.  Nous  coopérons  toujours 
librement  à  cette  divine  motion  ;  nous  pouvons ,  Cl  nous 
voulons  ,  refùfer  d'y  confentir  :  mais  le  deflein  de  Dieu  ôc 
la  verra  de  fa  grâce  eft  de  faire  que  nous  ne  voulions  pas 
refufer  notre  confentement  à  l'infpiration  célefte  ;  ôc  c'eft 
ainfi  que  la  grâce  de  J.  C. ,  qui  opère  la  converfioh ,  eft  véri- 
tablement efficace ,  &  notre  volonté  véritablement  libre. 

Saint  Thomas,  toujours  ferme  dans  les  ièntimcns  de  S» 
Auguftin,  explique  la  même  do&rine  par  un  principe  éga- 
lement folide  ôc  lumineux  :  non  feulement  il  ne  craint  pas 
que  l'efficacité  du  décrer ,  ou  de  la  grâce  divine  donne 
quelque  atteinte  à  notre  liberté  ;  mais  il  a  recours  à  cette 
efficacité-même,  pour  établir ,  ou  pour  expliquer  là  liber- 
té de  l'homme  dans  fes  actions.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  la  dix-neuviéme  queftion  de  la  première  partie  de  (à 
Somme.  Le  S.  Docteur  employé  tout  le  huitième  article 
à  éxaminer ,  li  la  volonté  de  Dieu  impofè  quelque  néceffi- 
tsé  aux  caufes  fécondes  :  il  conclut  que  Dieu  iair  agir  néce£- 
fàirement  les  caulès  néceflaircs ,  ôc  librement  celles  qui 
ibnt  libres;  comme  le  font  les  Anges  ôc  les  hommes.  Après 
avoir  rapporté  ôc  rejetté  l'explication  de  ceux  qui  pre- 
noient  des  caufes  fecondes-mêmes ,  toute  la  différence  qu'il 
y  a  entre  le  libie  ôc  le  nécefïaire  ,  le  Saint  ajoute  ces  par 
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in  p.  q.  j*.a.  8.  roies  décifives  :  Mcliùs  dicendum  eft ,  hoc  contingh 
pr  opter  efficaciam  divina  voluntatis  :  cum  enim  aliqua  ca*- 
fa  efficax  fuerit  ad  agendum ,  effeftus  fequitur  caufani ,  non 
tantum  Jecundùm  id  quod  fit  \fed  etiam  fecundùm  modum 
ejjendi. 

Ainfi ,  félon  S.  Thomas ,  l'efficacité  du  décret ,  ou  de  la 
volonté  divine  eft  la  caufe ,  non  feulement  de  notre  action, 
mais  de  la  liberté-même  de  cette  a&ion  :  elle  nous  fait  agir 
&  nous  lait  agir  librement  ;  parce  que  la  caufe  féconde  dé- 
pend en  tout  de  la  première ,  &  que  la  vertu  de  celle-ci 
s'étend  à  tout  ce  que  fait  celle-là ,  non  feulement  quant  à 
l'acte,  mais  encore  quant  à  la  manière ,  ou  à  la  formalité 
de  cet  aâe.  Car  puifque  ces  modes ,  ou  façons  d'être  tien- 
nent de  l'Eftre,  ils  doivent  par  conféquent  venir  du  premier 
Eftre ,  de  cette  première  caufe  aufïi  efficace  qu'univerfelle. 
De  ce  principe,  le  S.  Do&eur  tire  une  conféquence,  qu'on 
doit  regarder  comme  un  autre  principe  très-propre  à  éclair- 
cir ,  ou  à  diffiper  bien  des  doutes.  La  volonté  de  Dieu  eft 
très-efficace  :  il  s'enfuit  donc,  dit  S.Thomas,  non  feulement 
que  toutes  les  chofes  que  Dieu  veut  le  font  ;  mais  encore 
qu'elles  fe  font  de  la  manière  qu'il  veut  qu'elles  fe  fafTent  : 
c'eft-à-dire  ,  ou  néceffairement ,  ou  librement ,  félon  que 
i'éxige  l'ordre  qu'il  a  établi  dans  l'Univers  :  car  il  eft  de  la 
fagefle  &  de  la  providence  de  Dieu ,  de  conferver  la  natu- 
re des  chofes  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  fait  que  les  caufes  na- 
turelles agiftènt  nécessairement,  6c  les  caufes  libres  avec 
Ibîd.  liberté  :  Cùm  igitur  voluntas  divina  fit  ejficaci.ffima  3  non 
folàm  fequitur  quod  fiant  ea  qua>  Deus  vult  fieri  tfed  etiam 
quod  eodem  modo  fiant ,  quo  Deus  ea  fieri  vult  :  vult  au- 
tem  quadam  fieri  neceffario  ,  qœdam  contingenter ,  ut  fit 
ordo  in  rebus  ad  complementum  Dniverfi. 

Saint  Thomajfe  propofe  enfuite  une  difficulté  qu'on  ne 
cefTe  de  nous  objecter ,  fçavoir  que  tout  effet  qui  fuit  dune 
caufe  qu'on  ne  peut  empêcher ,  eft  un  effet  néceffaire  :  or 
on  ne  peut  empêcher  la  volonté  de  Dieu  ;  car  qui  eft  -  ce 
Bon»;  9.  qui  réfifte  à  fa  volonté,  dit  l'Apôtre  ?  Il  femble  donc  que 
cette  volonté  abfoluë",  ou  l'opération  divine  nous  impofe 
quelque  néceffité.  L'Auteur  ne  répond  à  cet  argument  que 

par 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  fil 

•parle  principe  qu'il  vient  d'établir  dans  le  corps  de  l'article. 
Dès-là  que  rien  ne  rélifte  à  la  volonté  abfoluë  de  Dieu ,  il 
s'enfuit  que  tout  ce  que  Dieu  veut  fe  fait  comme  il  veut 
qu'il  foit  fait  ;  amfi  puifqu'il  veut  que  l'homme  agifle  libre- 
ment, notre  volonté  demeure  toujours  libre  fous  l'opéra- 
tion de  Dieu  :  Hoc  ipfo  quod  nihil  voluntati  divin*  refi-  ** 
Jîit  3  fequitur  quoà  non  foi  à  m  fiant  ea  qua  Detts  vult  fieri  $ 
fcd  quod  fiant  contingenter ,  vel  necejfario ,  qua  fie  fieri  vult» 

Cette  vérité  porte  fa  preuve  avec  foi  ;  &  la  lumière  natu- 
relle fuffit  pour  nous  faire  comprendre ,  que  fi  la  volonté 
de  Dieu  ne  pouvoit  nous  faire  agir  infailliblement  &  libre- 
ment en  mênie-tems ,  elle  ne  feroit  pas  très-efficace  ;  puif- 
qu  elle  le  feroit  certainement  moins,  que  celle  quipourroit 
unir  l'infaillibilité  avec  l'indifférence.  Ceux  qui  ne  ceflent 
de  combattre  la  dotlrine  des  décrets  ptédeterminaas ,  ôc 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même;  parce  qu'ils  fe  perfua- 
dent  qu'on  ne  peut  jamais  allier  une  telle  efficacité  avec 
•l'idée  d'une  véritable  liberté  ,  doivent  du  moins  avouer  , 
qu'ils  parlent  autrement  que  S.  Thomas ,  &  que  le  S.  Do- 
'deur  ne  penfa  jamais  comme  eux.  Ou  plutôt  ils  devroient 
une  bonne  fois  fe  défaire  de  tout  préjugé ,  pour  être  mieux 
en  état  de  fuivre ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  principes  fi 
folides ,  fur  lefquels  il  a  établi  tout  lefyfiême  de  fa  do&rine. 

En  renvoyant  ces  Théologiens  à  la  lecture  des  Ouvra- 
ges de  S.  Thomas  ,  nous  pourrions  leur  dire  ce  que  faint 
Auguftin,  dans  une  femblable  occafion,  difoit  aux  Moines 
d'Adrumet  ,à  qui  il  recommandoit  de  lire  avec  attention  , 
ôc  de  relire  fouvent  fon  livre  de  la  grâce  ôc  du  libre  arbi- 
tre. Si  vous  l'entendez,  difoit  ce  Pere,  rendez-en  vos  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  :  Ôc  fi  vous  ne  l'entendez  point ,  priez 
Dieu  qu'il  vous  le  fafle  entendre  :  Orate  ut  intelligatis. 

Nous  ajouterons  ici  l'explication  que  feu  M.  de  Meaux 
a  faite  du  principe  -de  S.  Thomas  ôc  de  la  doctrine  de  fou 
Ecole.  Il  étoit  réfervé  à  ce  génie  fupérieur  de  traiter  les 
matières  les  plus  abftraires  avec  une  netteté,  une  force,  une 
-élévation,  qù  il  fembie  qu'il  n'eft  point  permis  à  un  autre 
d'arriver.  Voici  comme  ce  feavant  Evêque  fait  parler  les 
<Jifciplesde  S.  Thomas  fur  le  fujet  que  nous  traitons, 
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§.  VII. 

Le  principe  de  faint  Thomas  ,  fur  l'accord  de  la  liberté 
avec  la  yace  efficace ,  rendu  fenjiblc  par  un 
excellent  raifonnement  de  M.  Bojjuet. 

Trait.  ju  lib.  atb.  »  T"  Orfque  Dieu  dans  le  confcil  éternel  de  fa  providen- 
»  M  4  ce  difpofe  des  chofes  humaines ,  &  en  ordonne  tou- 
»»  te  la  fuite;  il  ordonne  par  le  même  décret,  ce  qu'il  veut 
>»  que  nous  fouffrions  par  nécelïité ,  &  ce  qu'il  veut  que 
»  nous  raflions  librement.  Tout  fuit ,  &  tout  fe  fait ,  & 
»  dans  le  fonds ,  ôc  daas  la  manière ,  comme  il  eft  porté 
»  parce  décret. . .  La  caufe  de  tout  ce  qui  eft',  c'eftfavo- 
>•  lonté  de  Dieu;  Ôc  nonsne  concevons  rien  en  lui ,  par  où, 
»  il  fàffc  tout  ce  qui  lui  plaît ,  fi  ce  n  eft  que  fa  volonté  eft 
»  d'elle-même  très-efficace.  Certe  efficace  eft  Ci  grande , 
-  m  que  non-feulement  les  choies  font  ablblument ,  dès-là 
»  que  Dieu  veut  qu  elles  foient  ;  mais  encore  qu'elles  font 
»  telles ,  dès  que  Dieu  veut  qu'elles  foient  telles  -r  &  qu'el- 
»  les  ont  une  telle  fuite ,  &  un  tel  ordre,  dès  que  Dieu  veut 
»  qu'elles  l'ayent.  Car  il  ne  veut  pas  les  chofes  en  général 
>»  feulement  ;  il  les  veut  dans  tout  leur  état ,  dans  toutes 
»>  leurs  propriétés  ,  dans  tout  leur  ordre.  Comme  donc  un 
»  homme  eft  ,  dès-là  que  Dieu  veut  qu'il  foit  ;  il  eft  libre  • 
»»  dès-là  que  Dieu  veut  qu'il  foit  libre  ;  &  il  agit  librement, 
»  dès-là  que  Dieu  veut  qu'il  agiffe  librement  ;  6c  il  fait  li- 
»  brement  telle  ôc  telle  action,  dès-là  que  Dieu  le  veutain- 
»  fi  :  Car  toutes  les  volontés  &  des  Hommes  6c  des  Anges 
»  font  comprîtes  dans  la  volonté  de  Dieu ,  comme  dans 
»  leur  caufe  première  ôc  univerfelle  ;  6c  elles  ne  font  li- 
»  bres  ,que  parce  qu'elles  y  font  comprifès  comme  libres. 
»  Par  la  même  raifon  toutes  les  réfolutions ,  que  les  Hom- 
»  mes  6c  les  Anges  prendront  jamais  en  tout  ce  qu'elles 
»  ont  de  bien  ôc  d'être  ,  font  comprifes  dans  les  décrets 
»  éternels  de  Dieu  ,  où  tout  ce  qui  eft  à  fa  raifon  primitive: 
»  ôc  le  moyen  infaiUihle  de  faire  non -feulement  qu'elles 
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«  foient ,  mais  qu'elles  foient  librement  ;  c'eft  que  Dieu 
»  veuille  non-ieulement qu'elles  foient,  mais  qu  elles  foient 
"  librement  ;  parce  qu'étant  Maître  fouverain  de  tout  ce 
"  qui  eft  ou  libre  ,  ou  non  libre  i  tout  ce  qu'il  veut,  efteom- 
"  me  il  le  veut.  Dieu  donc  veut  le  premier ,  parce  qu'il  eft 
»  le  premier  Eftre  ,  ôc  le  premier  libre  :  tout  le  refte  veut 
»  après  lui  ;  ôc  veut  à  la  manière  que  Dieu  veut  qu'il  veuil- 
»  le  :  car  c'eft  le  premier  principe  ,  &  la  Loi  de  l'Univers; 
»  qu'après  que  Dieu  a,  parlé  dans  l'éternité',  les  chofes  fùi- 
»  vent  dans  le  tenis  marqué,  comme  d'elles-mêmes.  En  ce 
»  peu  de  mots  font  compris  tous  les  moyens  d'accorder  la 
»  liberté  de  nos  actions,  avec  la  volonté  abfoluë  de  Dieu  : 
»  Ç'eftque  la  caufe  première  ôc  univerfeUe  ,  d'elle-même 
»  ôc  par  fa  propre  efficace ,  s'accorde  avec  ion  effet  ;  parce 
»  qu  elle  y  met  tout  ce  qui  y  eft ,  ôc  qu'elle  met  par  c  onfé- 
»  quent  dans  les  actions  humaines,  non  -  feulement  leur 
»  être  tel  qu'elles  l'ont  ;  mais  encore  leur  liberté-même  : 
»  car  la  liberté  convient  à  l'ame,  non-feulement  dans  le 
>j  pou  vojr  qu'elle  a  de  choifir  *  mais  encore  lorfquelie  choi- 
»  lit  actuellement  i  ôc  Dieu,  qui  eft  la  caufe  .immédiate 
?  de  notre  liberté ,  la  doit  produire  dans  fon  dernier  acte  ; 
»  fibîcn  que  le  dernier  acte  de  la  liberté  conliftant  dans  fon 
»  exercice ,  il  faut  que  cetéxercicefoit  encore  de  Dieu,  ôc 
»>  que  comme  tel ,  il  fpit  compris  dans  la  volonté  divine. 
»»  Car  il  n'y  a  rien  dans  la  créature ,  qui  riennç  rant  ibit  peu 
»  de  l'être,  qui  ne  doive  à  ce  même  titre  tenir  de  Dieu 
»  tout  ce  qu'il  a.  Comme  donc  plus  une  chofc  eft  actucl- 
»  le ,  plus  elle  tient  de  l'être  i  il  s'enfuit  que  plus  elle  eft 
»>  actuelle ,  plus  elle  doit  tenir  de  Dieu.  Ainfi  notre  ame 
»  conçue  comme  exerçant  fa  liberté  ,  étant  plus  en  acte , 
»  que  conçue  comme  pouvant  l'éxercecs  .elle  eft  par  con- 
>»  (equent  davantage  fous  1  action  divine ,  dans  fon  éxerci- 
»  ce  actuel ,  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  :  ce  qui  ne  fe  peut 
»  entendre ,  fi  on  ne  dit  que  cet  éxercice  vient  immédia- 
»>  tement  de  Dieu. 

»>  En  effet  comme  Dieu  fait  en  toutes  chofes  ce  quteft 
»  être  ôc  perfection;  fi  être  libre  eft  quelque  chofe  ,ôcquel- 
»  que  perfection  dans  chaque  acte,  Dieu  y  fait  cela  même 
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»v  qu'on  appelle  libre  ;  ôc  l'efficace  infinie  de  fon  action^ 
»»  c'eft-à-dire  de  fa  volonté ,  s'étend ,  s'il  eft  permis  de  par- 
"  1er  ainfi,  jufqu'à  cette  formalité.  Et  il  ne  faut  point  ob- 
"  jeîler  que  le  propre  de  l'éxercice  de  là  liberté,  c'eft  dè 
»  venir  feulement  de  la  liberté-même  :  car  cela  feroit  ve"- 
»  ritable  fi  la  liberté  de  l'homme  étoit  une  liberté  premie- 
»  rc,  ôc  indépendante  ,  ôc  non  une  libené  découlée  d'ail- 
»  leurs  :  mais,  comme  il  a  été  dit,  toute  volonté  créée  eft 
>»  comprife ,  comme  dans  fa  eau  le ,  dans  la  volonté  divi- 
»  ne  ;  ôc  c'eft  de-là  que  la  volonté  humaine  a  d'être  libre.. 
"  Ainli  étant  véritable  que  toute  notre  liberté  vient  en  fon 
»•  fonds  immédiatement  de  Dieu,  celle  quHè  trouve  dans 
»  notre  action,  doit  venir  de  la  même  fource;  parce  que 
m  notre  liberté  n'étant  pas  de  foi  une  liberté  indépendan- 
»  te  de  Dieu,  elle  ne  peut  donner  à  fon  action  ,  a  être  li- 
»  bre  de  foi  indépendamment  de  Dieu  :  au  contraire  cet- 
»  te  action  ne  peut  être  libre  qu'avec  la  même  dépendan- 
»  ce ,  qui'convient  eftentiellement  à  fon  principe.  D'où  il 
»  s'enfuir  que  la  liberté  vient  toujours  de  Dieu ,  comme 
"  de  là  caufe;  foit  qu'on  la  confrdere  dans  fon  fonds  ;  ccft- 
»  à-dire,  dans  le  pouvoir  de  choifir;foit  qu'on  la  conlîde- 
»  re  dans  fon  éxercice ,  ôc  comme  appliquée  à  tel  acte. . . 

»  Si  on  attribuoit  à  un  autre  qu'à  notre  Atiteur ,  dé  faire 
»  en  nousnorre  action,  oivpourroit  croire  qu'il  blefleroit 
»  notre  liberté,  ôc  romproit ,  pour  ainlî-dire  ,  en  le  re- 
»  muant,  un  reffort  fi  délicat  qu'il  n'auroit  point  fait  :  mais 
»>  Dieu  n'a  garde  de  rienôter  à  fon  ouvrage  par  fon  action , 
»  puifqu'il  y-  fait  au  contraire  tout  ce  qui  y  eft  ,  jufqu'à 
»  la  dernière  précifion  ;  ôc  qu'il  fait  par  conféquent  non- 
»  feulement  notre  choix,  mais  encore  dans  notre  choix ,  la 
»>  liberté  même.  Pour  mieux  entendre  cecF,  il  faut  remar- 
>»  quer  que  Dieu  ne  fait  pas  notre  action ,  comme  une  cho- 
»  fe  détachée  de  nous  ;  mais  que  faire  notre  action  ,  c'eft 
m  faire  que  nous  agiflions  ;  ôc  faire  dans  notre  action  fa  li- 
»  berté ,  c'eft  faire  que  nous  agiflions  librement  ;  Ôc  le  fài- 
»>  re ,  c'eft  vouloir  que  cela  foit  :  car  faire  à  Dieu  ,  c'eft 
»  vouloir.  Ainfi  pour  entendre  que  Dieu  fait  en  nous  nos  . 
»x.volontés  libres ,  il  faut  entendre  feulement  qu'il  veut  que^ 
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«''nous  foyons  libres.  Mais  il  ne  veut  pas  feulement  que 
«  nous  foyons  libres  en  puuTance,  il  veut  que  nous  foyons 
»  libres  enéxercice  :  ôc  il  ne  veut  pas  feulement  en  général" 
»  que  nous  éxercions  notre  liberté  ;  mais  il  veut  que  nous 
»  l'exercions  par  tel  ôc  tel  acte  :  car  lui,  dont  la  fcience  ôc 
»  la  volonté  vont  toujours  jufqu  a  la  dernière  précifion  des 
»>  chofes ,  ne  fe  contente  pas  de  vouloir  quelles  foient en 
»  général  ;  mais  il  defcend  à  ce  qui  s'appelle  tel  ôc  tel  ; 
»  c'eft-à-dire ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier;  ôc  tout  ce- 
»  la  eft  compris  dans  fes  décrets.  Ainfi  Dieu  veut  dès  l'é- 
>»  ternité,  tout  l'éxercice  futur  de  la  liberté  humaine  ,  en 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  ôc  de  réel.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
»  abfurde,  que  de  dire ,  qu'il  n'efi  pas ,  à  caufe  que  Dieu 
»  veut*  qu'il  foit?  Ne  faut-il  pas  dire  au  contraire,  qu'il*  eft 
»  parce  que  Dieu  le  veut  ;  ÔC  que ,  comme  il  arrive  que 
»>  nous  fommes  libres  paria  force  du  décret ,  qui  veut  que 
m  nous  foyons  libres  ;  il  arrive  au/fi  que  nous  agiffons  li- 
»  brement  en  tel  ôc  tel  acte,  par  h  force  du  même  décret, 
»  qui  defcend  à  tout  ce  détail  ?' 

»  Ainfi  ce  décret  divin  fauve  parfaitement  notre  liberté; 
»  car  la  feule  chofe  qui  fuit  en  nous ,  en  vertu  de  ce  dé- 
»  cret,  c'eft  que  nous  faffions  librement  tel  Ôc  tel  acte.  Et 
»  il  n'eft  pas  néceffaire  que. Dieu,  potjr  nous  rendre  con- 
»  formesa  fon  décret,  mette  autre  chofe  en  nous,  queno- 
»  tre  propre  détermination ,  ou  qu'il  l'y  mette  par  autre , 
n  que  par  nous.  Comme  donc  il  feroic  abfurde  de  dire , 
»  que  notre  propre  détermination  nous  ôtât  notre  liberté  ; 
»  il  ne  le  leroit  pas  moins  de  dire,  que  Dieu  nous  l'ôtât  par 
>»  fon  décret.  Et  comme  notre  volonté,  en  fe  déterminant 
»  elle-même  à  choifir  une  chofe  plutôt  qu'une  autre ,  ne 
»  sote  pas  le  pouvoir  de  choifir  entre  les  deux,  il  faut  con- 
»  dure  de  même,  que  ce  décret  de  Dieu  ne  nous  lote  pas. 
»  Car  le  propre  de  Dieu,  c'eft  de  vouloir;  ôc  en  voulant, 
>y  de  faire  dans  chaque  chofe,  ôc  dans  chaque  acte,  ce  que 
»  cette  chofe ,  ÔC  cet  acre  fera ,  ôc  doit  être  :  ôc  comme  il 
V  ne  répugne  pas  à  notre  choix,  ôc  à  notre  détermination  , 
»  de  fe  faire  pas  notre  volonté,  puifqu'au  contraire  telle  eft 
»'fa  nature  ;  il  ne  lui  répugne  pas  non  plus,  de  fe  faire- 
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»  par  la  volonté  de  Dieu  qui  la  veut ,  ôc  la  fera  être  telle 
»  qu'elle  feroit,  fi  elle  ne  dépendoitque  de  nous.  On  voit 
»  par  cette  doctrine,  comment  toutes  chofes  dépendent  de 
»  Dieu  ;  c'eft  qu'il  ordonne  premièrement ,  ôc  tout  vient 
»  après  :  ôc  les  créatures  libres  ne  font  point  exceptées  de 
»  cette  Loi  ;  le  libre  n'étant  point  en  elles  une  exception 
»  de  la  commune  dépendance  ;  mais  une  différente  ma^ 
»  niere  d'être  rapporté  à  Dieu.  En  efïèt  leur  liberté  eft 
»  créée  ;  elles  dépendent  donc  de  Dieu  ,  même  comme 
»  libres  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'elles  en  dépendent  même  dans 
»  i'éxercice  de  leur  liberté.  Il  ne  furrk  pas  de  dire ,  que 
»  I'éxercice  de  la  liberté  dépend  de  Dieu ,  parce  qu'il  eft  en 
»  fon  pouvoir  de  nous  loter ,  car  ce  n  eft  pas  ainfi  que  nous 
».  entendons  que  Dieu  eft  Maître  des  chofes  :  nous  conce- 
»  vons  mal  fa  fbuveraineté  abfoluë,  fi  nous  ne  difons  qu'il  eft 
»  le  Maître  &  de  les  empêcher  d'être,  Ôc  de  les  faire  êtrei 
»  &  c'eft  parce  qu'il  peut  les  faire  être ,  qu'il  peut  auffi  les 
»  empêcher  d'être.  Il  peut  donc  également  ôc  empêcher 
»  d'être ,  ôc  faire  être  I'éxercice  de  la  liberté  ;  ôc  il  n  a  pour 
»  cela  qu'à  vouloir.  Car  il  le  faut  dire  fouvent,  à  Dieu  fai- 
»  re ,  c'eft  vouloir  qu'une  chofe  foit  :  après  quoi  il  n'y  a 
»  rien  à  craindre  pour  nous  dans  l'action  toutc-puiflante  de 
»  Dieu  ,  puifque  fon  décret,  qui  fait  tout,  enfermant  no- 
»>  tre  liberté ,  ôc  fon  éxercice  ,  fi  par  l'événement  il  la  dé- 
»>  truifoit,  il  ne  feroit  pas  moins  contraire  à  lui-même ,  qu'à 
»  elle. 

»  Ainfi  pour  accorder  le  décret  ôc  l'action  toute-puiffante 
m  de  Dieu  avec  notre  liberté,  on  n'a  pas  befoin  de  lui  don- 
»  ner  un  concours ,  qui  foit  prêt  à  tout  indifféremment ,  ôc 
»  qui  devienne  ce  qu'il  nous  plaira;  encore  moins  de  lui  fai- 
»  re  attendre  à  quoi  notre  volonté  fe  porrera,  pour  former 
»  enfuire  à  coup  fur  fon  décret  fur  nos  réfolutions;  car  fans 
»  ce  foible  ménagement  ,  qui  brouille  en  nous  toute  l'idée 
»  de  première  caufe ,  il  ne  faut  que  confidérer  que  la  vo- 
»>  lonté  divine  ,  dont  la  vertu  infinie  atteint  tout ,  non-feu- 
»  lement  dans  le  fonds,  mais  dans  toutes  les  manières  d'ê-  . 
»  tre,  s'accorde  par  elle-même  avec  l'effet,  tout  entier ,  ou 
»  elle  met  tout  ce  que  nous  y  concevons  ,  en  ordonnant 
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»  qu'il  fera  avec  toutes  les  propriétés  qui  lui  conviennent. 

.  »>  Au  refte  le  fondement  principal  de  toute  cette  doctri- 
»  ne  eft  fi  certain ,  que  toute  l'Ecole  en  eft  d'accord.  Car 
»  comme  on  ne  peut  pofer  qu'il  y  ait  un  Dieu,  c'cft-à-dire, 
»  unecaufe  première  6c  univerfèlle,  fans  croire  en  même- 
»  tems  qu'elle  ordonne  tout ,  &  quelle  fait  tout  immé- 
»  diatcment ,  de  là  vient  qu'on  a  établi  un  concours  immé- 
»  diat  de  Dieu ,  qui  atteint  en  particulier  toutes  les  actions 
m  de  la  créature  ,  même  les  plus  libres  :  &  le  petit  nom- 
»  bre  de  Théologiens ,  qui  s'oppofent  à  ce  concours ,  font 
»  condamnés  de  témérité  par  tous  les  autres.  Mais  fi  oit 
»  embralTe  ce  fèntiment ,  pour  fauver  la  notion  de  caufe 
»  première  ,  il  la  faut  donc  fauver  en  tout  ;  c'eft-à-dire  , 
»  que  dès  qu'on  nomme  la  caufe  première ,  il  faut  la  faire 
»  par-tout  aller  devant  :  &  li  on  fonge  à  l'accorder  avec 
»  îbn  effet,  il  faut  fonder  cet  accord  fur  ce  qu'elle  eft  cau- 
»  fe ,  &  caufe  encore  qui  n'agifTant  pas  avec  une  impétuo- 
»>  fité  aveugle,  ne  fait  ni  plus  ni  moins  qu'elle  veut;  ce  qui 
n  fait  qu'elle  ne  craint  point  de  prévenir  fon  effet  en  tout, 
»  &  par-tout;  parce  que  affûrée  de  fa  propre  vertu,  elle 
»  fçait  qu'ayant  commencé ,  tout  fuivra  precifément  com- 
»  me  elle  l'ordonne  ,  fans  qu'elle  ait  befoin  pour  cela  de 
>»  confultcr  autre  chofe  qu'elle-même.  « 

Après  ce  raifonnement  fi  folide  &  fi  profond,  l'illurrre 
Auteur  ,  dont  je  ne  fais  que  tranferire  ici  les  paroles  , 
ajoure  :  »  Tel  eft  le  fentiment  de  ceux  qu'on  appelle  Tho- 
»  miftes  :  voilà  ce  que  veulent  dire  les  plus  habiles  d'en- 
»  tre-eux  ,  par  ces  termes  de  prémotion  ,  ôc  prédétermina- 
»  tion  Phyjique ,  qui  femblent  fi  rudes  à  quelques-uns  ;  mais 
»  qui  étant  entendus ,  ont  un  fi  bon  fens  :  car  enfin  ces 
»  Théologiens  conferventdans  les  actions  humaines  l'idée 
m  toute  entière  de  la  liberté  ;  mais  ils  veulent  que  l'éxerci- 
»  ce  de  la  liberté  ait  Dieu  pour  caufe  première  ;  &  qu'il 
»  l'opère  non-feulement  par  les  attraits ,  qui  le  précédent, 
«  mais  encore  dans  ce  qu'il  a  de  plus  intime  :  ce  qui  leur 
»  paroît  d'autant  plus  néceflaire  ,  qu'il  y  a  plufieurs  ac- 
»  tions  libres,  où  nous  ne  fentons  aucun  plaifir,  ni  aucu- 
*i  ne  fuayité  ,  ni  enfin  auçuae  autre  raifon  ,  qui  nous  y 
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»  porte ,  que  notre  feule  volonté*  ;  ce  qui  ôteroit  ces  a£ 
»  tions  à  la  providence  ,  &  même  à  la  prefcience  divine, 
»  fi  l'on  ne  reconnoiflbit  que  Dieu  atteint,  pour  ainfi  par- 
»  1er  ,  toute  action  de  nos  volontés  dans  ton  fonds ,  don- 
»  nant  immédiatement  6c  intimément  à  chacune  tout  ce 
„  qu'elle  a  d'être.  " 

C'eft  ainfi  que  feu  M.  de  Meaux  a  mis  dans  le  plus  beau 
ï,  F-  q- *>  $•  j°ur  ce  gra"d  principe  de  Saint  Thomas  :  Cum  voluntas 
iivina  fit  efficacifftmay  non  folèm  fequitur  ,  quod  fiant  ea , 
qua*  Deus  vult  ficri  ;  fed  etiam  quod  eodem  modo  fiant ,  què 
JDeus  ea  fieri  vult  :  vult  autem  quadam  fieri  nccejfariè  ,  & 
quadam  contingenter,  ut  fit  ordo  in  rébus  ,  ad  complemen~ 
tum  univerfi.  Si  ce  principe  du  faint  Do£teur  eft  un  de  ceux 
que  le  Pape  Alexandre  VII  a  appellés  très-fïirs  ,  &  iné- 
branlables :  Inconcuffa ,  tutiflimaque  :  on  peut  dire  que  l'ex- 
plication ,  qu'en  a  donnée  un  des  plus  grands  PtéJats  de 
l'Eglife  de  France,  eft  également  folide  ôc  lumimcufe.  On 
ne  la  fçauroit'lire  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite,  fans 
demeurer  pleinement  convaincu ,  que  le  fyftême  des  dé- 
crets prédéterminans,  de  l'efficacité  de  la  volonté  de  Dieu, 
de  fon  action ,  Ôc  de  là  grâce  >  bien  loin  de  combattre  la 
véritable  idée  ,  que  nous  avons  de  notre  liberté ,  fert  au 
contraire  à  nous  faire  entendre  l'origine  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  libre  dans  la  créature ,  oc  dans  fon  action, 

CHAPITRE  IX. 

Suite  du  [yfitmedeS.  Thomas,  par  rapport  aux  principes 
de  la  morale  ,     a  la  pratique  des  venus  chrétiennes. 

ON  fe  tromperoit  étrangement ,  fi  Ton  s'imaginoit  que 
les  difputes  des  Théologiens,  fur  les  différentes  ma  - 
tières ,  qu'on  vient  de  toucher  dans  le  dernier  chapitre  , 
font  du  nombre  de  ces  queftions  abftraites ,  ou  peu  impor- 
tantes ,  dont  la  feule  utilité  eft  d  exercer  les  efprits  dans  les 
Jxoles  ?  ôc  fur  lefijuellc?  on  peut  fans  conférence;  croi- 
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tè,  oupenfercéque  l'on  veut.  Quand  l'expérience  de  tous 
les  jours  ne  verifieroitpas  d'une  manière  très-fenfible,  que 
les  principes  qu'on  établit  en  traitant  de  la  grâce ,  ont  des 
liailons  eflèntielles  ,  des  nœuds  très-intimes  avec  les  prin- 
cipes de  la  morale  ;  ôc  que  félon  qu'ils  font  vrais  ou  taux , 
ils  peuvent  entraîner  après  foi ,  des  conféquences  bien  dif- 
férentes ,  pour  le  règlement  des  mœurs  ;  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'ici,  pourrait  paroître  plus  que  furfifant,  pour  met- 
tre (jette  vérité  hors  de  tout  doute.  On  a  dû  remarquer, 
que  la  do&rine  de  la  prédeftinarion  gratuite ,  ôc  de  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même  eft  étroitement  liée  avec  les 
principes  mêmes  de  la  Religion  ;  qu  elle  ièrt  à  mettre  dans 
tout  leur  jour ,  les  faintes  vérités  de  notre  Foi  ;  ôc  qu'elle 
contribue  beaucoup  à  nous  faire  connoître  toute  l'étendue 
de  nos  devoirs. 

Un  pieux  ôc  fçavant  Difciple  de  S.  Thomas  a  fort  bien  Vinc.  cwitenC 
remarqué,  que  la  plupart  des  relachemens  fur  la  morale, 
prennent  ordinairement  leur  iource  dans  les  fauffes  opi- 
nions ,  dont  on  eft  prévenu  fur  les  matières  de  la  grâce. 
On  fe  permet  aifément  à  foi-même ,  ôc  l'on  pafle  de  mê- 
me aux  autres ,  bien  des  cliofes  que  la  Loi  de  Dieu  ne  per- 
met point ,  fous  ce  prétexte  fpécieux ,  qu'il  feroit  dur  de  * 
les  interdire  ,  que  cela  géneroit  trop  la  nature ,  ôc  feroit 
peut-être  au-deûus  de  nos  forces.  On  diroit  vrai,  fi  pour 
accomplir  la  Loi  du  Seigneur ,  nous  n'avions  d'autres  for- 
ces que  celles  qui  nous  font  propres.  Et  plût  à  Dieu ,  que 
l'homme  corrompu  ne  perdît  jamais  de  vue  ces  infirmités 
fans  nombre  qui  l'environnent ,  ôc  dont  le  poids  eft  fi  ac- 
cablant! Dlût  à  Dieu,  qu'il  fentît autant  qu'il  conviendrait, 
toute  la  foiblcfle  qu'il  a  contractée  par  le  péché;  qu'il  ap- 
^fpçit  ainfi  à  s'humilier ,  à  ne  jamais  préfumer  de  fes  propres 
forces  !  Ces  fbntimens  que  la  Religion  infpire  ,  font  com- 
me le  premier  fondement  de  la  piété  chrétienne.  Mais  en 
confefîànt  ainfi  fa  foiblefTe ,  le  Fidèle  doit  en  même-tems 
reconnoître  la  vertu  du  fecours  divin ,  qu'il  faut  toujours 
demander  pour  rendre  gloire  à  Dieu,  Ôc  à  lapuhTance  de 
fa  grâce  :  il  doit  être  perfuadé  ,  qu'il  n'y  a  ni  ^deau  qui 
pefe,  lorfqu'une  main  toute-puiflante  nous  foutient ,  ni  de- 
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voir  qui  foît  pénible ,  lorfque  Dieu  répand  dans  Famé  uflfc 
fainte  douceur ,  un  plaifir  célefte ,  ôc  cette  divine  ardeur  , 
victorieufe  de  toutes  les  difficultés*  qui  faifoit  dire  au  Roi 
p£  iï8éT#3,.  3l<  Prophète  :  Seigneur  ,  je  me  fuis  attaché  à  votre  Loi  5  & 
fai  couru  avec  joye  dans  la  voye  de  vos  commandcmens  % 
torfque  vous  avez^  étendu  mon  cœur. 

Selon  la  réfléxion  de  faint  Auguftin ,  c'eft  l'amour  de  la 
jaPf.n8.  juftice  ,  qui  étend  ,  qui  élargit  le  cœur  :  Cordis  dilatatio , 
juftitia  eft  dileïlio  :  Si  c'eft  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  qui 
infpire  cet  amour ,  ÔC  qui  le  produit,  ce  faint  amour  eft  lui- 
même  une  grâce  que  nous  devons  demander  avec  humi- 
lité, ôc  que  nous  pouvons  obtenir  par  les  mérites  de  ce- 
lui qui  nous  enfeigne  à  prier ,  6c  qui  écoute  nos  prières. 
Avec  lu  r  tout  nous  eft  pofïible,  tout  devient  facile;  6c  il  dé- 
clare lui-même ,  que  fans  fon  fecours  nous  ne  pouvons  rien 
ni  de  grand,  ni  ae  petit ,  dit  faint  Thomas.  Eh  comment, 
continue  le  S.  Dotteur ,  pourrions -nous  faire  quelque  bien 
fans  Jefus-Chrift ,  puifque  le  Pere  lui-même  n'a  rien  fait 
r.tr.  r  .^n  c.  ij.  fans  fon  Fils  ?  Sine  ipfo  fatlum  eft  nihil. 

Si  l'Evangile  ne  nous  annonce  que  cette  vérité ,  aufli 
propre  à  inftruire  ,  ôc  à  cortfoler  folidement  les  humbles , 
qu'à  fermer  la  bouche  aux  fuperbes  ;  comme  parle  encore 
l'Ange  de  l'Ecole  :  In  quo  corda  inftruit  bumUium,&  ora 
obftruit fuperborum  ;  nous  pouvons  dire ,  que  tout  ce  qu'il 
nous  enfeigne  lui-même  ,  ne  tend  qu'à  nous  expliquer ,  ou 
à  nous  faire  goûter  cette  divine  Philofophie  ;  en  forte  que 
dans  la  prière ,  dans  l'action  de  grâces ,  dans  la  pratique 
des  autres  vertus  ;  enfin  dans  tous  les  fentimens  que  la  Re- 
ligion veut  que  nous  ayons  de  la  divinité,  ôc  de  nous-mê- 
me ,  les  difciples  de  faint  Thomas  n'ont  qu'à  agir  en  con- 
féquence  de  leurs  principes ,  pour  rendre  à  Dieu  tout  ce 
qui  eft  à  Dieu ,  ôc  accomplir  ainfi  toute  juftice.  Leur  cœur 
fera  toûjours  d'accord  avec  leur  efprit ,  leur  langue  avec 
leurs  lentimens  :  ils  demanderont  tout  à  Dieu  par  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  ;  parce  qu'ils  fçavent  qu'ils  ont  be  - 
foin  de  tout ,  ôc  qu'il  n'y  a  de  grâce  que  par  Jefus-Chrift  ; 
comme  il  n'y  a  de  véritable  bien,  que  par  la  grâce.  Ils  re- 
mercieront Dieu  de  toutle  bien  qui  eft  en  eux ,  ôc  de  tout 
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te  qu'ils  feront  debon,  perfuadésque  tout  eft  un.préfenr  de. 
fa  libéralité ,  ôc  le  fruit  des  mérites  du  Rédempteur  :  .leur 
cfperance  fera  d'autant  plus  ferme  ,  &  leur  confiance  plus 
humble,  qu'ils  font  plus  convaincus  de  la  gratuité,  &  de- 
là force  d'une  grâce  ,  qui  fait  tout  en  nous ,  &  avec  nous  : 
ôc  ils  fe  reconnoîtront  d'autant  plus  obligés  d'aimer  Dieu 
en  toutes  chofes  ,  de  rapporter  tout  à  lui ,  de  lui  facrifier 
tout  par  amour ,  qu'ils  n'ignorent  pas  que  ce  facrifice  mê- 
me eft  un  don  de  Dieu. 

Donnons  quelque  étendue  à  ces  réfléxions ,  qui  peuvent 
fèrvir  à  développer  de  plus  en  plus  le  fyftême  de  S.  Tho- 
mas ,  ôc  à  en  faire  connoître  toute  la  folidité,  ôc  les  avan- 
tages. Je  commence  par  la  prière. 


S.  L 

De  la  Prière  ,  félon  les  principes  de  faint  Thomas . 

* 

M On  deffein  n  eft  point  de  rappeller  en  ce*  lieu  tout 
ce  que  le  S.  Docteur  a  écrit ,  pour  relever  l'excel- 
lence ,  le  mérite ,  ôc  la  vertu  de  la  prière ,  ou  pour  expli- 
quer les  conditions  qui  doivent  toujours  l'accompagner , 
afin  quelle  foit  véritablement  chrétienne.  Cela  méneroit 
trop  loin  ,  ôc  ne  conduiroit  pas  aiTez  directement  à  notre 
but.  Il  s'agit  principalement  ici  de  faire  bien  fèntirle  grand 
befoin  que  nous  avons  de  prier  ,  pour  obtenir  la  grâce  de 
bien  vivre  :  de  montrer  enfuite  par  la  néceflité-même  de  la 
prière,  la  vérité  de  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici,  en  expli- 
quant le  fyftême  de  faint  Thomas ,  fur  les  matières  les  plus 
intérelTantes  de  la  Religion. 

C  eft  ce  qu'on  tachera  d'exécuter ,  après  avoir  d'abord 
remarqué  que  la  prière ,  félon  le  faint  Docteur,  eft  une  élé- 
vation de  l'efprit  à  Dieu  ,  l'interprète  de  nos  defirs ,  ÔC 
un  a£te  de  Religion  le  plus  parfait  de  tous  ceux  qui  appar- 
tiennent à  cette  vertu  :  Oratio  eft  pratipua  inter  ad  us  Reli- 1.  î.q.  S  3  .aa.3.* 
ponis.  Ceft  un  hommage  que  nous  rendons  à  la  Divini-  i7' 
té,  unepartie  du  culte  fuprême ,  ôc  de  cette  adoration  in- 
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térieure  ~>  que  toutes  les  créatures  fpiritueUes  doivent  à  lent 
Créateur.  Mais  fi  la  prière  honore  Dieu  ,  quel  honneur  cri 
môme-tems  pour  la  créature  ;  quelle  gloire ,  quelle  félici- 
té ,  de  pouvoir  par  le  moyen  de  l'oraifon  ,  traiter  avec 
Dieu ,  s'entretenir  familièrement  avec  Jefus-Chrift ,  defi- 
rertoutcequi  lui  plaît,  ôc  demander  avec  confiance  tout 
ce  qu'elle  defire  !  ce  font  les  expreflîons  d'un  ancien  Pere  , 
.  i.i.q.8j.a.a.adrapportées  par  faim  Thomas  :  Confidera  quanta  eft  tibi 
i"m'  concejfa  félicitas ,  orationibus  fabulari  cum  Deo ,  cum  Chri- 

fio  mifcere  colloquia  ,  oftare  quod  velis,  quoi  ïsjîieras  f>o- 
Jiulare. 

Il  faut  encore  obferver  avec  le  même  S.  Docteur,  que  la 
prière ,  quand  elle  eft  bien  faite ,  outre  cette  confolation- 
fpirituelle  qui  l'accompagne  ordinairement ,  a  de  plus  une 
force  particulière ,  pour  nous  faire  mériter  un  grand  nom- 
bre de  grâces,  ôc  nous  faire  obtenir  les  dons  mêmes  que 

Ibid.  nous  ne  pouvons  jamais  mériter.  Elle  eft  méritoire ,  quand 
elle  eft  faite  dans  la  charité ,  infpirée  par  la  charité  r  logi- 
que la  Foi  nous  fait  croire  fans  héfiter ,  que  nous  pouvons 
obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  tout  ce  que  nous  lui 
demandons  denécefTaireau  falut;  pourvu  que  dans  les  fert- 
timens  d'une  humilité  chrétienne,  nous  reconnoiffions nos 
befoins ,  notre  indignité  ;  &  que  cet  humble  fentiment  de 

Ibid.  notre  cœur,  foit  accompagné  de  piété  ôc  de  dévotion. 

Quant  à  la  vertu  que  nou  s  recormouTons  dans  la  prière  y 
•  pour  obtenir  ce  que  nous  ne  fçaurions  mériter  ;  il  paroît 

hors  de  doute  qu'elle  ne  vient  ni  de  la  nature  même  de  la 
prière ,  qui  ne  feroitplus  une  prière,  fi  elle  ne  pouvoit  être 
refufée  ;  ni  de  la  dignité  de  cçlui  qui  prie  ,  puifqu'il  neft 
rien  dans  l'homme,  lur-tout  avant  là  jultiftcation,  quipuiflê 
obliger  Dieu ,  à  titre  de  juftice,  d'écouter  fes  démanches.  Elle 
vient  donc  cette  vertu,  ce  pouvoir  de  la  prière,  de  la  grâ- 
ce ,  ou  de  la  bonté  même  de  celui  que  nous  prions  ;  Ôc  qui 
ne  nous  infpireroit  point  le  defir  de  la  prière  ,  s'il  ne  vou- 
loit  nous  accorder  ce  qu'il  nous  exhorte  de  demander  : 

Ibid.  Effiçaciaht  autem  impetrandi  habet  oratio  ex  gratta  JDet\ 
qucm  oramus  ,  qui  etiam  nos  ad  orandum  indue: t.  . .  Nojl 
lortaretur  nos  ut  peteremus ,  nifi  dure  velleu 
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Cette  doctrine  de  S.  Thomas  eft  comme  l'abrégé  de  tout 
te  que  les  Ecritures  nous  apprennent  à  ce  fujet.Quand  on  lie 
les  livres  fàints ,  fit  qu'on  les  médite  avec  quelque  attention  ; 
'on  y  remarque  d'abord  que  ce  qui  fait  que  la  prière  eft  fi 
efficace  pour  tout  obtenir;  c'eft  i°.  La  charité  de  notre 
Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  cet  amour  fincére  ,  6c  éternel  qu'il  a 

Î>our  fa  créature,  qui  le  porte  à  faire  la  volonté  de  ceux  qui  Pf«  »44«n.  i*» 
e  craignent,  à  écouter  favorablement  leurs  prières  &  à  les 
conduire  au  port  du  falut  :  2°.  La  puiflfante  médiation  de  Rom.  f.v.34, 
Jefus-Chrift  ,  qui  fait  pour  nous  l'office  d'avocat ,  6c  de 
pontife  auprès  de  Dieu  fon  Pere  ;  30.  L'influence  ineffable 
de  l'efbrit  faim ,  qui  forme  lui-même  nos  prières  ,  en  for-#lb»<l«v.  iéi 
mant  les  faints  detirs,  les  pieux  gémiffemens  de  nos  coeurs; 
4.0.  Enfin  la  promeffe  foîcmnelle  du  Fils  de  Dieu ,  qui  en 
nous  invitant  à  demander ,  à  chercher  ,  ôc  à  frapper  à  la 
porte  delà  miféricord»,  s'eft  en  même-tems  engagé  à  nous  Joaaa,«4-v.  ij; 
accorder  tout  ce  que  nous  demanderions  en  fon  nom. 

Tel  eft  l'excès  delà  charité  de  notre  Dieu  :  il  veut  nous 
fauver  ;  ôc  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  exhorte  à  prier  :  il  ne 
fe  contente  pas  de  nous  permettre;  il  nous  commande  mô- 
me de  lui  demander  tout  ce  qui  peut  être  nécefTaire  au  fa- 
lut,  6c  il  nous  applique  lui-même  à  la  prière  :  Nos  ad 
cranâum  inàucit.  Il  voit  fans  doute  6c  nos  befoins  6c  nos 
defirs ,  avant  que  nous  commencions  à  les  expofer  ;  il  peut 
toujours  les  remplir  indépendernment  de  nos  prières  :  mais  "  s 

il  veut  nous  intéreffer  à  connoître  nous-mêmes  toute  l'é- 
tendue de  nos  befoins,  ôc  la  grandeur  de  là  miféricorde» 
qui  fupplée  à  tout.  Il  veut ,  dit  faint  Thomas ,  que  dans 
ces  neceffités-mêmes ,  dont  nous  demandons  avec  le  Pro- 
phète ,  d'être  délivrés  ,  ôc  dans  ces  miféres ,  qui  nous  en- 
vironnenr,ou  qui  nous  accablent,  nous  reconnoiffions  com- 
bien le  fecours  divin  nous  eft  nécefTaire  :  Non  eft  neceffa- 
rium  nos  Deo  preces  forriysrc  ,  nt  et  noftras  indigentias  ,  1 
vel  defideria  manifeftemus  j  fed  ut  nos  ipfi  confideremus  in 
bis  ad  divinum  auxilium  effe  recurrendum.. 

La  Foi  nous  apprend ,  il  cft  vrai ,  que  nous  recevons 
plufieurs  grâces  de  la  liberalitéde  Dieu  ,  avant  même  que 
nous  puiffions  les  demander.  Le  commençemexitdeûài, 
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h  bonne  volonté ,  le  defir,  la  penfée  même  de  prier  ;  roue 
cela  prévient  la  priere.Mais  toutes  les  autres  grâces  néceffai- 
res  pour  vivre  chrétiennement ,  c'eft-à-dire,  pour  acquérir 
la  v  raye  juftice ,  pour  triompher  des  tentations ,  pour  perfé- 
vércr  dans  la  piété  jufqu'à  la  fin ,  elles  font  l'effet  &  la 
fuite  de  la  prière.  Dieu  ne  les  accorde  ces  grâces  ,  qu  a 
ceux  qui  prient  :  ce  n'eft  que  pour  ceux-là ,  félon  les  faints 
S.Aug.  L  de  dono  Dodeurs ,  qu'il  les  a  préparées  :  Confiât  Deum  aliqua  non 
£CtLv\     „  «    orantibus  dare  ,  ut  initium  fiâei    quœdam  etiam  non  ni/ï 
a.  ».  orantibus  prœparajjc  ,  ut  perjeveranttam  in  finem.  Aiofi 

comme  il  eft  impolfible  à  l'homme  de  faire  fon  falut ,  fans 
ie  fecours  de  la  grâce  ;  il  ne  peut  auffi ,  félon  l'ordre  que 
Dieu  a  établi ,  recevoir  le  fecours  divin ,  que  par  le  moyen; 
de  la  prière.  La  nécefïiré  de  l'une  eft  une  preuve  incon- 
teftable ,  &  une  profeffion  autenrique  dubefoin,  que  nous 
Ang.  T.p.9fi  avons  de  l'autre.  Ipfa  oratio  dariflimia  eft  gratta*  teftijica- 
tio.  C'eft  le  langage  de  tous  les  Pères. 

Il  faut  diftinguer  ici  trois  vérités ,  qui  appartiennent  éga- 
lement à  la  foi.  La  première  eft  que  de  nous-même  ,  nous 
n'avons  ni  la  volonté ,  ni  la  force  de  faire  quelque  pas  vers 
le  falut,  quand  il  ne  s'agiroit  que  de  former  un  faint defir, 
de  dire  une  parole  d'édification,  ou  d'avoir  une  fainte  pen- 
fée:  tout  cela  eft  au-deffus  de  notre  portée,  fi  nous  fommes 
laiffés  à  nous-même.  L'Apôtre  l'avoit  dit  avant  S.  Tho- 
x.  Cor.jT  y.  j.  mas  :  Non  quoi  fufficientes  fimus  cogitare  aliquid  k  nobis, 
quafi  ex  nobis.  La  féconde  vérité  qu'il  faut  croire ,  c'eft  que 
le  pouvoir  &  la  force ,  que  nous  ne  trouvons  point  dans 
notre  propre  fonds ,  ôc  qui  toutefois  nous  font  absolument 
néceflaires  pour  vivre* avec  piété ,  &  pour  obtenir  le  falut, 
nous  viennent  de  Dieu  par  Norre-Seigneur  Jefus-Chrift  , 
qui  nous  a  mérité  &  apporté  la  grâce  :  Sufficientia  no/ira 
Ibid.  ex  Deo  eft.  Enfin  il  n'eft  pas  moins  certain,  que  pour  rece- 
voir du  Ciel  ce  fecours ,  il  faut  le  demander  :  il  n'eft  point 
refufé  à  celui  qui  prie  comme  il  faut,  ni  accordé  à  celui 
qui  ne  prie  point.  Demandez  difoit  le  Fils  de  Dieu  à  fes 
Difciples ,  &  on  vous  donnera  :  Petite  &  dabiturvobis. 
Matth.  7.  v.  7.  .Cctte  Médité  de  la  prière ,  ainfî  que  celle  de  la  grâce , 
S.  Thomas  l'étend  à  tous  les  hommes ,  à  tous  les  teins ,  ôc 
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à  tous  les  états.  Les  Pécheurs  doivent  prier  :  il  faut  que 
les  Juftes  prient  aufli.  Les  uns  &  les  autres  ont  encore  De- 
foin  des  pticres  de  l'Eglife  :  ceux-là  pour  obtenir  une  grâ- 
ce de  converiion ,  qui  brife  leurs  liens  ,  qui  les  arrache  à 
leurs  habitudes  criminelles  :  ceux-ci  pour  attirer  un  fè- 
cours,  oui  les  empêche  de  tomber,  qui  les  rende  jufqua 
la  fin  fidèles  à  Dieu ,  &  victorieux  de  l'ennemi  :  Orandum  $  Th  %  a  % 
*Jl  &  pro  pcccatoribtts  ,  */  cenvertantur  ,  &  pro  jufiis  3  ut  a.  7.  àd  V'"v" 
pcrfeverent.  Il  faut ,  à  l'éxemple  de  l'Apôtre},  prier  le  jour  ôc 
la  nuit  :  ceft-à-dire ,  félon  1  explication  de  faint  Thomas, 
dans  la  profpérité ,  &  dans  l'adverfité  ;  lorfque  le  Seigneur* 
daigne  nous  vifiter  dans  fa  miféricorde ,  &  lorfqu'illui  plaît 
de  nous  cacher  fa  face  t  pour  nous  punir ,  ou  pour  nous 
éprouver.  S'il  nous  importe  de  prier  durant  ces  rapides  mo- 
niens  de  ferveur ,  parmi  ces-lumieres ,  qui  font  comme  l'au- 
rore du  jour  de  l'éternité  ;  lorfque  dans  la  joye  du  Saint- 
Efprit ,  l'âme  fainte  femble prendre  l'elTor  pour  fe  perdre 
heureufement  dans  le  fein  de  Dieu  :  il  faut  redoubler  la 
prière  dans  le  dégoût ,  dans  la  fécherefTe,  &  parmi  les  dé- 
solations intérieures  ,  plus  accablantes ,  pour  une  aine  fidè- 
le, que  les  épahTes  ténèbres  de  la  nuit  :  Inprofperts  &  in  s.  Th.  fce.  3*. 
adverfs.  c-  lo-  Ep.  1.  ad 

Le  làint  Docteur  ne  borne  point  la  néceffité  de  la  prie-  Thcir' 
re  à  l'état,  où  le  péché  du. Premier-homme  a  réduit  tou- 
te fa  malheureufe  poftérité  :  Adam  lui-même  ,  dans  le  Pa- 
radis terreftre,  omé  de  tant  de  grâces  ,  avec  tant  de  facili- 
té,  ôc  de  fi  puiffans  attraits  pour  le  bien ,  parmi  les  tréfors 
des  richefles  fpirituelles ,  dont  la  main  libérale  du  Créateur 
1/avoit  rempli ,  Adam  innocent  n'en  étoit  pas  moins  obli- 
gé de  prier  :  à  la  louange  &  à  l'action  de  grâce  ,  il  devoit 
ajouter  la  demande  de  ce  fecours  ipécial ,  qui  l'auroit  fait 
perfévérerdans  fon  innocence  :  s'il  fut  vaincu  par  le  tenta- 
teur, c'eft,  dit  S.  Thomas,  pour  n'avoir  pas  demandé  à 
Dieu  le  fecours ,  dont  il  avoit  befoin  dans  la  tentation  :  tfd  .  n  _  M 
aivinum  auxilium  recurfum  non  habit it.  ad  ?»">. 

L'objet  de  nos  prières  neft  pas  moins  étendu  que  nos  be- 
fbins.  Nous  demandons  tout  jufqua  la  grâce  de  la  prière; 
parce  quenous  avons  befoinde  tout,  ôcque  nousnavom> 
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rien  de  nous-même.  Ainfi  nous  prions  le  Seigneur  de  noui 
donner  de  bonnes  penfées,  de  bôns  defirs ,  de  faints  amours , 
le  commencement,  le  progrès ,  la  perfection  de  la  juftice 
chrétienne ,  la  pratique  ôc  la  recompenfe  des  vertus.  Nous 
le  prions  d'augmenter  en  nous  la  foi  ,  l'efperance  ,  la  cha- 
rité, de  nous  faire  aimer  &  accomplir  tout  ce  qu'il  ordon- 
ne ,  ôc  acquérir  ce  qu'il  promet.  Nous  demandons  enfin  ; 
félon  l'expreflion  de  faint  Thomas  ,  tous  ces  biens ,  dont 
l'homme  ne  peut  abufer  *  ;  c'elt-à-dire  ,  le  bonheur 
éternel ,  ôc  les  moyens  qui  doivent  y  conduire.  Parmi  ces 
moyens  les  premiers  ôc  les  plus  eiTentiels  font  fans  doute 

Match"' inC"  7'    k  f>race  *  &  *a  fidélité  à  la  grâce.  Voilà  ce  que  le  S.  Doc- 
teur appelle  les  chofes  néceffaires  au  falut,  les  principales 
*•  »•  q-  83.  su  y.  que  nous  devons  toujours  demander  :  Hac  autem  funt , 
m  R  quibus  beatificamur ,  &  quibus  heatitudinem  meremur  :  qu* 

quUem  fanlii  orando  abfolutè  fetunt. 

Les  termes  dont  nos  prieras  font  compofées  >  les  ex- 
preffions  dont  fe  fort  l'Eglifc  ,  ne  marquent  pas  moins  l'e£ 
ncace  que  l'étendue  des  lecours  divins.  Nous  demandons  à 
Dieu  qu'il  opère  en  nous  le  vouloir  Ôc  le  faire;  qu'il  nous 
rafle  connoître  ôc  accomplir  fa  volonté  \  qu'il  nous  éclai- 
re ,  qu'il  nous  touche  ,  qu'il  nous  change ,  qu'il  nous  con-; 
vertifle ,  qu'il  nous  attire  à  lui  par  les  liens  de  la  charité  ; 
qu'il  ôte  du  milieu  de  nous  ce.  cœur  de  pierre,  ôc  qu'il  bri- 
fe  là  dureté  ;  qu'il  nous  donne  un  efprit  nouveau  ;  qu'il 
éloigne  de  nous  le  tentateur,  ou  qu'il  nous  rende  victorieux 
de  fes  attaques  ,  Ôc  de  nos  pallions  ;  qu'il  rompe  lui-même 
nos  chaînes,  qu'il  falTe  éclater  fa  toute-puiflance  ,  en  nous 
fàifant  miféricorde,  ôc  nous  attachant  pour  toujours  à  fou 
fervice. 

La  prière ,  que  le  faint  Pape  Clément  VIII  fâifoit  faire 
dans  les  célèbres  Congrégations  de  Auxïliis^  avant  que  les 
Théologiens  commençaffent  à  difputer,ou  les  Confulteurs 
à  cîonner  leurs  fuffrages ,  eft  un  excellent  abrégé  de  ces  ma- 
gnifiques expreflions  :  »  Efprit  faint  daignez  pénétrer  nos 

*  Sunt  tamen  quzetam  bona ,  quibtis  homo  malè  uti  non  poteft ,  quat  fcilicet 
malum  crentum  habere  non  porfunt.  Hzc  autem  font  quibus  beatincamur,& 
quibus  bcatitudinem  meremur ,  ficc  ».  *.  q.  83.  a.  J.  in  «. 

»>  cœurs  l 
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*  cœurs ,  ôc  montrez-nous  la  voye  que  nous  devons  te- 
•»  nir  ;  opérez  en  nous  ce  que  nous  devons  faire  ;  infpirez, 
«>  ôc  formez  vous-même  nos  jugemcns  ;  unifTez-nous  effi- 
»  cacement  à  vous  par  le  don  de  vorre  grâce.  «  Dignare 
illabi  cordibus  •  nojiris  :  doce  nos  quid  agamus  ;  quid  efficia- 
mus  operare  :  ejlo  foins  ,  &  fugytfor  ,  &  effelior  ;  jun^e 
nos  tibiefficaciter  folius  tua  gratis  dono. 

Tout  cela  s'accorde  parfaitement  avec  le  fyftême  de  S. 
Thomas.  Ceft  ainfi  qu'il  faut  prier  dans  les  principes  de 
la  grâce  efficace.  Mais  peut-on  dire  qu'il  en  foit  de  même 
dans  le  fyftême  oppofé  I  Si  on  ne  reconnoît  qu'un  fecours. 
indiffèrent,  ôc  toujours  accordé  à  tous;  un  fecours  que  cha- 
cun rend  ou  efficace ,  ou  inefficace  ,  félon  qu'il  lui  plaît; 
que  refte-t 'il  à  demander  pour  le  falut  ?  On  ne  demandera 
ni  la  grâce ,  fi  on  la  fuppofe  toujours  préfente  dans  le  bc- 
foin  ;  ni  le  bon  ufoge  ae  la  grâce ,  la  détermination  de  la 
volonté ,  le  contentement  à  l'infoiration  célefte  ;  puifque 
dans  ce  fyftême  tout  cela  vient  de  nous  ,  ôc  que  ce  n'eft 
point  le  Seigneur  qui  nous  détermine ,  ôc  qui  nous  fait  cou- 
lent ir  à  tout  ce  qui  lui  plaît;  mais  notre  volonté ,  qui  fe  dé- 
termine en  premier ,  Ôc  qui  donne  le  bon  confentement , 
parce  qu'elle  veut  le  donner.  Si  nous  demandions  à  Dieu 
ce  qui  ne  dépend  que  de  nous-même  ,  notre  demande  fe- 
roit-elle  férieufe ,  feroit-elle  raifonnable?tNe  feroit-ce  pas 
plutôt  une  infulte  qu'une  véritable  prière f  »  O  homme,     «te  dono  pcrH 
»  difoit  faint  Auguftin ,  Dieu  eft  témoin  non-feulement  de  c*  ** 
»  vos  paroles,  mais  auffi  de  vos  penfées  :  fi  c'eft  donc  avec 
»  fincérité ,  ôc  avec  fidélité  que  vous  demandez  quelque 
»  chofeau  Tout-Puiflkht,  croyez  que  c'eft  de  celui,  à  qui 
»>  vous  demandez,  que  vous  devez  recevoir  ce  que  vous  • 
»•  demandez.  Ne  prétendez  point  l'honorer  des  lèvres,  ôc 
»  vous  élever  au-deffusde  lui  dans  le  cœur,  en  vous  ima- 
»»  ginant  tenir  de  vous-même,  ce  que  vous  faites  femblant 
»>  de  vouloir  qbtenir  de  lui.  « 

Nous  avons  déjà  remarqué  de  quelle  manière  faint  Tho- 
mas établit  la  même  vérité  :  il  veut  que  la  prière  foit 
toujours  accompagnée  de  foi ,  ôc  d'humilité.  Par  le  moyen 
Je  celle-ci  nous  découvrons  en  nous  un  befoin  univerfel  : 
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&  celle-là ,  en  nous  faifant  voir  en  Dieu  une  bonté*  infime,  fie 
une  puifTance  fans  bornes ,  nous  oblige  oe  croire  que  c'eft 
de  lui  feul  que  nous  pouvons  recevoir  tout  ce  que  nous 

»  t.  q.  83.  a.  ^-demandons  :  Vt  fcilicet  credamus  ab  eo  nos pojfe  obtinere 
quod  petimus.  Sur  ce  principe  nous  n'avons  qu  a  confulter 
nos  prières  pour  régle%nos  fentimens  :  il  fuffit  de  faire  at- 
tention à  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  ,  pour  connoître 
d'abord  tout  ce  qui  vient  de  lui  ,  ôc  ce  qu'il  fait  en  nous 
par  fa  grâce.  »>  Ne  nous  répandons  plus  (  ce  font  les  ter- 
»  mes  de  faint  Augufhn  )  dans  des  difputes  laborieufes  : 

J..  «te  dono  perC  »  mais  écoutons  les  prières  journalières  de  l'Eglifc.  Elle 
»  prie  afin  que  les  Infidèles  viennent  à  la  Foi:  çeftdonc 
»  le  Seigneur  qui  appelle,  6c  qui  convertit.  L'Eglifc  prie 
»  afin  que  les  Fidèles  perfévérent  :  il  eft  donc  vrai  que 
»»  c'eft  Dieu  qui  donne  laperfévérance  finale  à  qui  il  veut,  « 
Nous  ne  demandons  pas  feulement  le  pouvoir  de  faire  le 
bien;  nous  prions  encore  le  Seigneur  de  nous  appliquera 
toute  bonne  action;  nous  le  fupphons  avec  David  de  faire 
£c  1 18.  pencher  notre  cœur  vers  les  témoignages  de  fa  Loi  :  nous 
reconnoiffons  donc  que  Dieu  donne  ,  non  -feulement  le 

{>ouvoir  d'agir ,  mais  encore  la  bonne  action.  Enfin  nous 
ui  demandons  tous  les  jours,  non-feulement  de  faintesinf- 
pirations,  de  bonnes  penfées,  mais  encore  la  fidélité  à  fui- 
vre  ces  penfées,  &  ces  infpirations.  N'eft-ce  pas  confefler,. 
que  tout  nous  vient  de  Dieu  ,  la  grâce ,  &  l'ufage  de  la. 

f:  FJSJ:  însraf e  ?  EtU™  *tfi  *fi»  *****  *  D<°;     A  r 

Si  nous  ne  le  croyons  pas  ainfi ,  notre  prière  en  donc  fans 
foi  ,|fans  humilité.  Ou  plutôt  nous  ne  prions  point  ;  car  ce 
îvitS.Ictt' 1I7'  ne^  pas  prier,  mais  feindre  de  prier,  que  de  croire  que  ce 
'  n'eftpas  la  grâce  ,  mais  notre  volonté,  qui  fait  ce  que  nous 
demandons.  Que  fi  nous  croyons  que^c'eft  Dieu ,  qui  fait 
en  nous  &  avec  nous  ,  tout  ce  que  nous  ofons  lui  deman- 
der ,  dès-là  même  nous  faifons  une  profefîïon  folemnellc 
de  reconnoître  une  grâce  efficace  de  fa  natufe,un  fecours- 
qui  change,  qui  convertit  les  coeurs  ,  qui  nous  fait  triom- 
pher de  nous  -  même  ,  en  nous  faifant  préférer  la  loi. 
du  Seigneur ,  à  toute  la  douceur  des  plaifirs  fenfuels  :  un: 
tel  fecours  nous  détermine  au  bien  par  fa  propre  vertu  1  il 
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eft  clair  que  ce  n'eft  point  notre  volonté  qui  le  rend  effi- 
cace par  le  confentement  qu'elle  donne  :  c'eft  le  fecours 
divin  lui-même  ,  qui  rend  bonne  notre  volonté  ,  en  lui 
faifant  aimer  ôc  pratiquer  le  bien ,  quelle  n'aimoit  j)as 
auparavant. 

Mais  fi  la  grâce eft  efficace ,  en  tant  qu'elle  eft  l'exéaw 
tion  de  la  volonté  du  Tout-Puiflant,  ôc  de  fon  décret ,  il 
faut  que  le  décret  foit  lui-même  efficace ,  &  prédétermi- 
nant :  il  faut  que  toutes  nos  bonnes  œuvres  foient  l'effet  > 
&  la  fuite  de  l'un  Ôc  de  l'autre  :  il  faut  reconnoître  que 
Dieu  nous  a  gratuitement  élus  (elon  fon  bon  plaifir  ;  ôc 
qu'en  nous  prédeftinant  à  la  gloire ,  il  nous  a  préparé  des 
moyens  furs  pour  nous  y  conduire  ,  par  la  pratique  des 
faintes  actions ,  dont  la  grâce  eft  le  principe  efficace. 
Tout  cela  eft  fuivi  :  ôc  on  a  eu  raifon  d'avancer  d'abord 
quelanéceflité  de  la  prière,  expliquée  par  les  principes 
de  fâint  Thomas ,  fuffit  pour  établir ,  ou  pour  rendre  fen- 
fible  la  vérité  de  tout  fon  fyftême. 


§.  Il 

De  tallion  de  grâces  ,  félon  faintThomas. 

TT  'Etendue  des  bienfaits  doit  être  la  meftire  de  notre  rc- 
1  iconnoiflance.  Dieu  ,  principe  de  tout  être  ôc  de  tout 
bien  ,  éxige  de  fa  créature  ,  qu'elle  reconnohTe  ce  qu'elle 
tient  de  lui ,  qu'elle  lui  en  rende  des  actions  de  grâces.  C'eft 
le  premier  devoir,  ôc  l'obligation  la  plus  indiljjenfàble  de 
l'Ange  ôc  de  l'homme  :  Neccjfe  efi  ut  in  omnibus  qratia-  s*  Th.  fec.  y .  in©, 
rum  aîiionem  frœmittamus.  Les  Bien-heureux  dans  le  II"1•a<iRom^ 
Ciel  rendent  fans  interruption  cet  hommage  à  celui  qui  les 
a  fait  tout  ce  qu'ils  font  :  leurs  cantiques  de  louanges  ne 
finiflent  pas  :  s'ils  mettent  leurs  couronnes  aux  pieds  du 
trône  de  l'Agnefci ,  c'eft  pour  reconnoître  qu'ils  les  tien- 
£  tient  de  fa  feule  libéralité ,  ôc  que  c'eft  une  main  de  mifé- 
ricorde  ,  qui  les  a  mifes  fur  leur  tête. 

Les  fentimens  de  notre  reconnohTance  ne  devroient 
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être'ni  moins  vîfs,  ni  moins  éclatans  fur  la  terre.  Nous  fortfl 
mes  un  compofé  de  bienfaits  ôc  de  befoins  :  ôc  la  vue  des 
uns  doit  d'autant  plus  animer  notre  reconnoùTance  pour  les 
autres ,  que  c'eft  mériter  toujours  de  nouvelles  faveurs  , 
que  de  fe  montrer  fenfibles  pour  celles  qu'on  a  déjà  re- 
çues ,  dit  faint  Thomas  :  De  acceptis  beneficiis  grattas 

î.  î.  q  s j.  a.  17.  agentes  ,  meremur  accipere  potiora.  Juftes  ou  pécheurs ,  in- 
nocens ,  ou  reconciliés ,  nous  fommes  toujours  redevables 
à  la  divine  bonté  :  Elle  retire  les  uns  de  l'abîme  du  péché; 
elle  empêche  les  autres  d'y  tomber:  Elle  attend  le  moment 
qu'elle  a  marqué  pour  faire  miféricorde  à  plufieurs  qui  la 
méprifent  encore. 
»  Que  je  vous  aime  donc  (ans  mefure ,  6  mon  Dieu  , 

L.  %.  Conf.  c.  7.    n  s'écrioit  faint  Auguftin ,  qu*  je  ne  cefle  jamais  de  chanter 
»  vos  louanges  ,  ôc  de  vous  rèrfdre  mes  très-humbles  ac- 
»  tions  de  grâces  ,  de  ce  que  vous  m'avez  pardonné  tant» 
»»  d'iniquités  !  Je  reconnois  que  c'eft  votre  miféricorde'qui' 
»  a  effacé  mes  péchés  ,  comme  c'eft  votre  grâce  qui  ma 
»i  préfervé  de  tout  le  mal  que  je  n'ai  point  fait  ;  car  quel 
»  mal  n'étois-je  point  capable  de  faire?  Je  vous  fuis  donc 
»» redevable  non-feulement  du  pardon,  que  vous  m'avez 
„  accordé  des  péchés  que  j'ai  commis  ;  mais  encore  de  lai 
>»  prote&ion ,  par  laquelle  vous  m'avez  garanti  de  tous  ceux 
»»  que  j'aurois  pu  commettse  :  Omnia  nùhi  dimijfa  effie  fa*- 
teor  &  quœ  meà  fponte  feci  ntala  ,  &  quœ  te  dure  non 
feci.  »>  Ceux  ,  continue  cet  illuftre  Pénitent ,  qui  toujours 
»  fidèles  à  l'attrait  de  la  vocation  intérieure  ,  n'ont  point 
»  été  malades ,  ou  ne  l'ont  pas  été  autant  que  moi,  ne  doi- 
„  vent  leurTanté  qu'au  fecours  du  même  Médecin,  à  qui 
>»  je  dois  maguérifon.  Qu'ils  n'en  aiment  donc  pas  moins 
»  le  Seigneur:  qu'ils  l'aiment  même  d'autant  plus  que  le 
»  bienfait  d'avoir  été  préfervés  de  tant  de  péchés ,  eft  bien 
»  plus  grand  que  celui  d'en  avoir  été  retirés. 

C'eft  ainfi  que  les  Saints  Dodeurs  nous  font  regarder 
Faction  de  grâces  comme  le  devoir  général ,  que  tous  les 
hommes  ,  dans  quelque  éat  qu'ils  fe  trouvent,  font  toû-  » 
jours  obligés  de  remplir.  C'eft  ce  qu'ils  avoientpuifé  dans 
le  fonds  de  notre  Religion ,  dans  la  Doctrine  Ôc  Téxemple; 
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tnfcme  de  Jefus-Chrift.  Lorfque  l'Homme-Dieu  a  voulu 
multiplier  le  pain ,  ou  guérir  les  malades ,  ou  rendre  la  vie 
à  des  morts,  ou  opérer  quclqu'autre prodige,  il  a  toujours 
commencé  par  remercier  le  Pere  Célefte.  Il  a  terminé  fa 
vie  mortelle  par  l'inftitution  d'un  Sacrement,  qui  eft  appela 
lé  Eucharifiie ,  c'eft-à-dire ,  a&ion  de  grâce  ;  afin  que  dans 
l'abrégé  de  toutes  fes  merveilles  ,  dans  le  plus  précieux 
de  fes  dons ,  nous  euffions  comme  un  avertiflement  perpé- 
tuel de  la  reconnoiflance  que  nous  lui  devons.  L'Apôtre 
toujours  rempli  del'efprit  defon  divin  Maître,  ne  celle  de 
nous  prêcher  par  tout  ce  même  devoir ,  6c  d'en  inftruire 
toutes  les  Ediles  :  Il  ne  fépare  jamais  nil'inftruction  del'é- 
xemple ,  m  faction  de  grâces  de  la  prière.  Il  commencepar- 
là  prefque  toutes  fes  Epîrres ,  ôc  il  les  finit  de  même.  Tan- 
tôt il  conjure  fon  cher  Difciple ,  d'ordonner  des  (implica- 
tions ,  des  prières ,  des  voeux ,  des  actions  de  grâces  pour 
tous  les  hommes  :  il  met  ce  devoir  de  Religion  à  la  tête  de 
tous  :  Obfecro  tgitur  frimùm  omnium  fieri ,  &c.  Tantôt  après  1.  Tim.  i. y.  n. 
avoir  averti  les  Theflaloniciens  de  prier  fans  interruption  > 
il  les  exhorte  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  toutes  chofes  ,  1,  Thcfl*.  y.v.in 
parce  que  telle  eft  la  volonté  de  Dieu.  Tantôt  il  écrit  aux 
Chrétiens  de  Collofle  de  perfévérer  &  de  veiller  dans  la 
prière ,  en  l'accompagnant  toûjours  d'action  de  grâces  : 
Orationi  infiate  ,  vigilantes  in  m  ,  in  yatiarum  aUione.  Col.*.  T,  3 
SJairit  Paul  veut  que  nous  prions  avec  perféverance  ,  par- 
ce que  c'eft  à  la  perfévérance  que  Dieu  accorde  tout  :  il 
veut  que  nous  veillions  pour  prier,  parce  que- Dieu  a  fes 
momens  de  lumière  &  de  communication  :  Enfin  il  veuf 
que  nous  foyons  reconnoiflans  ,  parce  que  l'ingratitude 
peut  nous  faire  Jfcrdre  les  biens  de  la  grâce  que  nous  avons 
déjà  reçus ,  &  nous  rendre  incapables  ,  ou  indignes  d'en 
recevoir  de  nouveaux  ;  ainfi  que  l'Ange  de  l'Ecole  l'expli- 
que en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  :  NoH  enim  c/l  ~  ~  ,  a- 
dtgnus  benefiemm  confequt,  qui  de  acceptis  beneficus  grattas-  c  im  ad  Rom. 
non  agit. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  nous  arrêter  davantage  à  prou- 
ver une  vérité ,  qui  fe  trouve  écrite  dans  prefque  toutes 
fes  pagodes  Livres  faints  i  ôc  qui  eft  toujours  profondeV 


Digitized  by  Google 


■ 

:<<;$  ES    VIE   -  -, 

ment  gravée  dans  un  cœur  chrétien.  Mais  il  ne  fera  pas 
inutile  d'obfcrver  ici ,  combien  il  cil  à  craindre  que  la  pra- 
tique d'un  devoir  aulfi  elfentiel  que  celui-là,  ne  devienne  ce- 
pendant diffe  rente ,  félon  la  différence  des  lyftêmes.  Quand 
.lui van i  les  principes  de  fàint  A u gui t in ,  &  de  faintThomas , 
on  eft  (incerement  perfuadé  qu'on  a  tout  reçu  de  Dieu  ; 
que  nous  n'ajoutons  rien  à  fes  dons  i  que  nous  ne  nous 
faifons  pas  meilleurs  ,  qu'il  nous  a  fait  ;  que  ce  n'eft  qu  a 
fon  fecours  toujours  gratuit ,  que  nous  fommes  redevables 
de  nos  bonnes  penfées  ,  de  nos  bons  défirs ,  de  toutes  les 
bonnes  déterminations  de  notre  volonté ,  auffi-bien  que  de 
toutes  les  faintes  actions  de  la  vie  ;  notre  reconnoiflance 
dès-lors  eft  fans  bornes  ;  elle  eft  parfaite.  Nous  remer- 
cions le  Seigneur ,  6c  nous  le  remercions  fincerement  de 
tout ,  parce  que  nous  fçavons  que  c'eft  de  lui ,  comme  de 
la  fource  que  découlent  toutes  les  grâces  i  ôc  que  toute  la 
gloire  lui  appartient. 

La  reconnoùTance  &  la  Religion  nous  obligent  de  re- 
garder nos  mérites ,  comme  autant  de  dons  de  Dieu ,  &  la 
converfion  de  notre  cœur  comme  l'ouvrage  de  fa  grâce. 
Si  le  chafte  amour  de  Dieu  a  pris  dans  nos  ames  la  place 
de  l'amour  impur  des  créatures  ,  ou  de  nous-même  ;  fî 
aux  pallions  mondaines ,  qui  nous  dominoient  autrefois  , 
nous  avons  vu  fuccéder  le  goût  de  la  prière  ,  &  les  prati- 
ques de  la  pieté  i  (î  dans  le  tems  que  les  compagnons  de 
nos  premiers  défordres  continuent  à  courir  dans  les  routes 
de  l'iniquité,  à  fe livrer  toujours  aux  penchans  corrompus 
de  leur  cœur,  6c  aux  attraits  du  plaifir,  on  nous  voit  mar- 
cher au  contraire  dans  les  fentiers  de  la  juftice  :  Nous  re-i 
connouTons,  6c  nous  faifons  gloire  djfpublicr ,  que  le 
Tout-Puiffant  a  déployé  en  notre  faveur  la  force  de  fon 
bras  ;  que  c'eft  la  grâce  qui  a  mis  dans  notre  cœur  là  crain- 
te ôc  Ion  amour  ;  que  c'eft  elle  feule  qui  a  pu  le  changer  , 
l'amollir ,  triompher  de  fa  rébellion  :  nous  confeflbns  avec 
de  tendres  fentimens  de  reconnoifTance  Ôc  d'humilité,  que 
le  pere  des  miféricordes  a  fait  pour  nous ,  fans  que  nous 
l'ayons  mérité ,  ce  qu'il  n'a  pas  encore  fait ,  pour  ceux  qui 
n'ont  point  commencé  à  le  fervir  6c  à  le  craincke.  Bien 
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toin  de  nous  attribuer,  par  un  orgueil  plein  (^ingratitude  , 
ce  qui  nous  diftingue  de  l'impie ,  ou  au  pécheur  impéni- 
tent ,  nous  glorifions  Dieu  de  tout  ;  nous  remercions  le 
Pere  ,  par  fon  Fils  Jefus-Chrift  :  Et  c'eft  ainfi ,  dit  faint 
Thomas ,  que  tous  les  biens ,  que  nous  avons  reçus ,  nous 
les  faifons  remonter  vers  leur  fource  ,  par  le  même  canal 
qui  les  a  fàit  couler  jufqu  a  nous  :  Eodem  ordine  débet gra-  r.  încinf 
tiarum  attio  in  Deum  recurrere  ,  qno  gratta  a  Deo  in  nos  ad  Koin* 
deveniunt ,  qubdquidem  ejl  per  Jcfum-Chrijlum. 

Notre  reconnoiflance  feroit-elle  auiïi  fincere ,  aufli  par- 
faite, fi  nous  croyions  n'avoir  reçu  que  ce  qui  a  été  accor- 
dé à  ceux  qui  ont  fermé  leur  cœur  à  la  grâce  ?  De  deux 
hommes  expefesaux  mêmes  tentations  ,  engagés  dans  les 
mêmes  habitudes ,  appcllés  en  même  tems  àla  pénitence  , 
l'unfe  convertira  véritablement  ,  l'autre  ne  fc  convertira 
pas  ;  celui-là  fera  un  faint  ufage  de  la  graçe  ;  celui-ci  la  re- 
cevra en  vain  ;  le  premier  perlévérera  dans  lajuftice ,  &  ar- 
rivera au  falut  ;  le  fécond  continuera  à  vivre  dans  l'impé- 
nitence  '&  mourra  dans  fon  péché  :  fi  l'on  fuppofe  que  ce- 
lui qui  fe  convertit  n'a  pas  reçu  de  plus  grands  fecours,  que 
celui  qui  ne  le  convertit  point  ;  il  n'aura  donc  pas  de  plus 
grandes  actions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu  i  il  pourra  s'attri- 
buer la  diftin&ion ,  qui  fe  trouve  entre  lui  &  le  pécheur 
obftiné  :  ou  s'il  rend  gloire  au  Pere  çélefte  ,  ce  fera  moins 
pour  la  force  &  l'abondance  de  fes  grâces, que  pour  avoir 
choifi  la  circonftance  favorable,  où  il  avoit  prévu  que  fa  vo- 
lonté feroir*difpofée  à  profiter  du  fecours  divin.  Ceft  ainft 
qu'il  faut  raifonner  dans  le  fyftême  oppofé  à  celui  de  faint 
Thomas.  Mais  elt-ce  donc-là  que  fe  réduifent  toutes  les. 
actions  de  grâces  que  nous  devons  à  Dieu  pour  notre  con- 
▼erfion  ?  Eft-ce  là  tout  ce  qu'un  illuftre  pénitent  deman- 
doit,  pour  lui-même ,  &  pour  fes  îcmblables  ,  quand  il  di- 
fbit  :  »  Venez  à  notre  fecours,  Seigneur  ,  faites  agir  votre 
»  toute-pui (Tance ,  réveillez-nous ,  rappellez-nous  à  vousy 
n  enlevez-nous ,  embrafez-nous ,  attirez-nous  par  l'attrait 
»  de  vos  célefles  douceurs  ,  afin  qu'un  faint  tranfport  d  a- 
mour  nous  Me  courir  ,  &  voler  à  vous:  Age  Domine  y  L. $.  Cwif. «.  ^ 
&  fac  i  excita  &  revoca  nos  \  accende  ,  &  ra$e  i  flagr*  f 
duîcefie  ;  jam  amnuu  *  &  curramus. 
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De  tels  fentîmens  ,  de  telles  expreflïons  nous  appren-î 
nent  ôc  ce  que  Dieu  fait  en  nous;  6c  quelle  doit  être  l'é- 
tendue de  notre  reconnoiflance ,  lorfque  fa  main  toute- 
puiflante  &  toujours  mifericordieufe,  nous  retire  d'un  état 
ûe  mort  pour  nous  revêtir  de  juftice ,  ôc  nous  faire  arriver 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  à  la  véritable  vie  ,  où 
nous  offrirons  à  jamais  au  Pere  célefte  un  facrifice  de 
tph.  i.  7.  Si  louange  à  la  gloire  de  la  grâce  de  fon  Fils  Jcius-Chrilt  :  In 
laudem  gloria?  gratia  fua. 

Sentimens  de  faint  Thomas  fur  tefperance  chrétienne ,  , 
é"  la  confiance  en  Dieu. 

LA  confiance  chrétienne ,  félon  faint  Thomas  ,  eft  une 
humble  ôc  ferme  attente  du  bonheur  éternej  :  c'eû 
une  efperance  vive  qui  bannit  de  l'efprit  ôc  du  cœur  ,tout 
doute  volontaire  ,  toute  défiance  de  la  miféricorde  duSei- 
Inc.  *«w'Match.  gneur  ,  6c  de  la  vérité  de  fes  promefTes  :  Fiducia  eft  fpes 
cum  expeHatione  firma.  Si  par  la  foi  nous  connoiflbns  la 
fin  furnaturelle  pour  laquelle  nous  fommes  créés  ;  Tefpe- 
ranec  fait  que  nous  foupirons  après  ce  bien  fouverain  ,  qui 
n'eft  autre  que  Dieu-même  ;  ôc  que  nous  attendons  de  la  di- 
vine bonté ,  les  moyens  dont  nous  avons  befoin  pour  ar- 
river à  un  terme  infiniment  élevé  au-deffus  'de  toutes  les 
forces  de  la  nature  :  c'eft-à-dire ,  que  comme  nous  efpe- 
rons  de  voir  Dieu  face  à  face ,  de  le  pofTédcr  Ôc  de  jouir 
de  lui  dans  le  jour  de  l'éternité  ,  nous  efperons  en  même- 
tems  que  fà  miféricorde  voudra  bien  écouter  ici  bas  nos 
prières ,  remettre  toutes  nos  dettes  ;  nous  protéger  con- 
tre les  attaques  de  l'ennemi  dans  tous  les  périls  de  la  vie  , 
6c  nous  accorder  jufqu  a  la  fin  le  fecours  de  fa  grâce ,  par 
les  mérites  de  Jefus-Chrift  :  Tout  cela, dit  S.Thomas  ,  ap- 
*.i.q.:7.  4.  4.  partient  à  l'efperance  chrétienne  :  Spes  rejpicit  beatitudi- 
m  *  nent  aternam  }ficut  finem.  ultimum  ,  divinum  autem  auxi- 
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linm  ,-fîcmt  primant  caufam  inâucentem  ad  beatitudinem. 

Voilà  tout  à  la  fois  l'objet  ôde  fondement  de  notre  ef- 
perance.  Elle  eft  toute  divine  ,  puifqu'elle  ne  regarde  in> 
médiatementque  Dieu;  dont  elle  nous  fait  attendre  la  po£ 
fefïion  :  Elle  eft  inébranlable  ,  parce  qu'elle  n'eft  appuyée 
que  fur  la  toute  puûTance  de  Dieu ,  qui  eft  infinie  i  fur  fà 
miféricorde  ,  qui  eft  fans  bornes  ;  fur/es  promeffes ,  dont 
l'effet  ne  peut  jamais  manquer  que  par  notre  faute.  Non  3 
dit  l'Ange  de  l'Ecole  ,  fi  tous  ceux  qui  efpérent  n  arrivenç  ibi«L«1.i8.».4.a4 
point  au  terme  heureux  de  leur  efperance  ,  ce  n'efl  point   i  "• 

Îar  un  défaut  de  puûTance  ou  de  miféricorde  du  coté  de 
>ieu  ;  mais  par  le  feul  défaut  de  la  volonté  de  l'homme,  qui 
s  oppofe  à  1  accompluTement  des  promeiTes  divines  ,  pac 
le  libre  confentement,qu'il  donne  au  péché.  Pour  nous  rai- 
fûrer  davantage  contre  les  vents  des  tentations  »  6c  nous 
affermir  contre  les  afTautsque  peuvent  nous  livrer  Je  mon- 
de ôc  la  chair,  l'efperance  ne  cefTe  de  nous  faire  envifager! 
les  mérites  de  Jefus-Chrift ,  (es  playes  ôc  fà  mort.  Ses  mé- 
rites font  infinis ,  puifqu'ils  font  les  mérites  d'un  Homme- 
Dieu;ôc  ils  font  à  nous ,  puifqu'il  nous  les  a  cédés:  fes  playes 
ont  une  vertu  fouveraine  pour  guérir  les  maladies  les  plus 
défefperées  :  ôc  la  mort  que  notre  divin  Réparateur  a  voulu 
fouffrir  pour  nous  procurer  la  vie ,  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit  lui-même  toujours  vivant,  pour  fauver  tous  ceux  qui 
s'approchent  de  Dieu  par  fa  médiation,  félon  l'cxprefïïon 
de  l'Ecriture.  Hcb.  7. 

Eft-il  rien  de  plus  capable  de  confoler  folidement  une 
ame  fidèle ,  ôc  ae  la  tenir  afïurée  au  milieu  des  tempêtes 
de  ce  fiécle ,  par  une  ferme  efperance  î  Lorfque  cette  di-  . 
vine  vertu  dans  les  ames  intérieures  fe  trouve  en  un  dé- 
gré  éminent ,  on  l'appelle  confiance  :  Ôc  c'eft  proprement 
cette  confiance  parfaite  qui  honore  Dieu ,  ôc  qui  attire  fur 
nous  fes  grâces  les  plus  abondantes.  Autant  qu'une  crainte 
excefT!ve,produite  par  la  faufle  humilité,ou  par  lefbuvenir 
de  nos  péchés ,  eft  injurieufe  à  la  puiflânce  ôc  à  la  bonté 
de  Dieu  ,  lorfqu'eile  nous  empêche  de  nous  jetter  fans  ré- 
ferve  entre  les  bras  ;  autant  rendons-nous  gloire  à  l'une  ôc 
à  l'autre  ,  lorfqu'à  la  yûc  de  ce  qu'il  eft ,  ôc  de  ce  qu'il  a 
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promis ,  reconnoiffant  que  fans  lui  nous  ne  pouvons  rien  f 
&.  qu'avec  lui  nous  femmes  capables  lie  tout ,  nous  le 
prions  humblement  :de  nous  regarder  félon  la  muhirude 
de  fes  miféricordes ,  parce  qu'il  clt  noire  protecteur  &  l'u- 
nique refuge ,  en  qui  nous  efpcrons  trouver  la  fureté  ,  la 
joye  ôc  le  repos  de  notre  ame. 

Une  femblable  confiance ,  en  nous  infpirant  le  courage  fi 
héceffaire  dans  la  pratique  de  la  vertu,  nous  remplit  en  mê- 
fne-tetnlde  force  ,  &  nous  rend  dignes  d'éprouver  tous  les 
effets  de  la  mifériçorde  du  Seigneur.  Si  elle  nous  fait  efperer 
tout  y  elle  peut  auffi  nous  faire  tout  obtenir,  dk  S.Thomas  : 
inc.  *m.  Mat.    !Maximà efi  adimpetrandum.  Les  Enfàns  d'Ifraèl  en  firent 
fou  vent  l'expérience  fous  la  conduite  de  Moyfe  &  de  Jofué. 
Nos  Pères,  difoit  le  Prophète ,  ont  efperé  en  vous,  Seigneur; 
Hs  ont  efperé,&  vous  les  avez  délivrésils  ont  crié  vers  vous, 
&  vous  les  avez  fauvés;  ils  vous  ont  invoqué  &  ils  n'ont  point 
été  confondus.  Dieu  ne  méprife  point  les  eus  que  lu  con- 
fiance fait  pouffer ,  ni  les  prières  quelle  anime.  Telle  étoit 
la  difpofition  que  FHomrne-Dieu  mettok  toujours  dans  le 
coeur  des  malades  &  des  pécheurs,  lorfqu'il  vouloir  ré- 
pandre fur  eux  fes  bienfaits ,  en  rendant  la  fanté  à  leur  corps  ; 
6c  en  délivrant  leur  ame  d'une  autre  maladie  infiniment 
plus  dangereufe.  Ses  premières  paroles  les  rafluroient  :  Et 
le  patdon  de  leurs  péchés  étoit  comme  le  prix  de  leurcon- 
toatth.  s.Y.t,  m.  fiance  :  Confide  fili ,  remittuntnr  tibi  peccata  tu*.  Confidô 
filia%fides  tua,  te  falvam  fecit.  Heureux  celui  qui  a  eu  la 
confolation  d'entendre  de  h  bouche  même  de  J.  C.  cette 
parole  de  falut  ;  parole  fi  capable  de  relever  le  courage  a- 
battu  ,  d  effuyer  toutes  les  larmes ,  de  finir  tous  les  maux  ! 
Heureux  le  Chrétien,  qui  ouvre  les  oreilles  du  coeu  rà cet- 
te parole  de  vie ,  lorfquc  s'élevant  par  la  foi ,  par  une  con-  / 
fiance  pleine  d'amour ,  au-deffus  de  lui-même,  &  de  tout 
ce  qui  l'environne  ,  il  n'efpere  jamais  plus  fortement  le  fe- 
cours  d'en  haut,  qu'au  moment  que  tout  foutien  créé  vient 
à  lui  manquer  \  Ses  foupirs alors,  fes  prières ,  fes  gémifle- 
mens  fecrets,  font  comme  des  flèches  de  feu  §  ou  coin* 
me  dés' traits  qui  partent  de  la  main  d'un  homme  robufte 
&  puiffant.  ;Ceft  ainfi  qu'on  fàità  Dieu  une  efpece  de  vio- 
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lence  qui  obtient  tout  ;  6c  qu'on  <5pr ouve  la  vérité  de  cet 
Oracle  :  In  fpe  erit  fortitudo  veftra.  Votre  confiance  fera  IC  jo.v.  m. 
votre  force. 

Le  Sauveur  n'a  prédit  à  fes  Difciples  que  des  Croix  ôc  des 
foufirances  :  mais  en  même-tems  qu'il  prédifoit  les  plus 
grandes  tribulations  ,  il  leur  promettoit  toujours  la  paix  la 
plus  folide ;  &  tout  ce  qui!  demandoit  d'eux ,  pour  leur 
accorder  la  victoire  fur  leurs  ennemis ,  c'étoit  une  pleine 
confiance  en  là  puiflànce,  &  en  fa  bonté:  »»  Je  vous  ai  dit 
»  ceci ,  afin  que  vous  trouviez  la  paix  en  moi  i  vous  aurez 
»  des  afflictions  dans  le  monde ,  mais  ayez  confiance ,  j'ai 
vaincu  le  monde.  In  mundo  prejfurum  haùebitis  ,  fed  confi- 
ditc  ,  ego  vici  mundum,  La  réâéxion  de  S.Thomas  fur  ces  l(' w' î}: 
paroles  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  mérite  d'être  rap- 
portée ici.  Si  les  Serviteurs  de  Dieu  k  trouvent  fouvent 
dans  la  tribulation  ;  les  adorateurs  ou  les  efclaves  du  mont 
de  ont  de  même  leurs  peines  ;  ils  ont  leurs  croix.  Mais 
entre  les  uns  ôc  les  autres  il  y  a  cette  différence  ,  dit  le 
faint  Docteur ^  que  les  peines  des  mondains  font  fans  con- 
folation ,  comme  elles  font  fans  mérite.  Il  n'y  a  que  mal- 
#heur  ôc  affliclon  dans  leurs  voyes  :  ils  ne  connoiflent  pas 
celle  qui  conduit  à  la  paix  ;  parce  qu'ils  n'ont  point  la 
crainte  du  Seigneur ,  Ôc  qu'ils  n'ont  pas  mis  en  lui  leur  eP 

Çerance.  Au  lieu  que  les  juftes,  qui  font  toujours  unis  à 
Heu  par  la  charité  i  ôc  que  la  confiance  en  Jcfùs  Chriû, 
rend  invincibles  parmi  les  rudes  affàuts  dont  ils  font  éprou- 
vés ,  gourent  toutes  les  douceurs  du  |epos ,  ôc  trouvent  en 
J.C.même  cette  véritable  paix ,  que  toute  la  puuTance  6a 
fiécle  ne  peut  ni  donner  à  ceux  qai  vivent  félon  fes  ma- 
ximes ,  ni  ôter  à  ceux  qui  les  méprifent  :  Homines  manda- 
nt, qui  Deo  peramorem  non  funt conptncH ,  habent  tribuU- 
tiones  fine  pace  ;  fed  fa  tu  H  ,  qui  Deum  per  amorem  habent 
in  corde  ,  et  fi  ex  mundo  h  a  béant  tribulationes ,  in  Chrijiê  S.  Th.  le».  *•  i» 
habent  paeem.  e..i*.Joa* 

Il  ne  fâut  pas  être  furpris  que  la  confiance  Chrétienne 
nous  mette  amfi  au  -  deflùs  de  toutes  les  attaques  du  mon-, 
de  ôc  de  l'Enfer  ;  puifqu'elle  a  a  fiez  de  vertu  pour  nous  fou-» 
tenir  contre  les  épreuves  du  Ciel  fie  les  rigueurs  de»Dieur 
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même.  L'homme  fpirituel  fçait  jufques  où  peuvent  aller  les 
craintes  ,  les  perplexités ,  les  autres  peines  d'efprit ,  dont 
la  fagefle  de  Dieu  fe  fert  quelquefois  pour  purifier,  ou  pour 
éprouver  les  âmes  juftes  ;  pour  rendre  leur  vertu  plus  fo- 
lide  ,  leur  humilité  plus  fineere ,  leur  amour  plus  fort.  Tan- 
tôt la  vûe*  de  la  juftiee  de  Dieu  6c  la  féverité  de  fes  ju- 
gemens  les  épouventent  ;  tantôt  l'incertitude  de  leur  état 
préfent,&  les  horreurs  d'un  avenir  encore  plus  incertain  > 
les  mettent  dans  une  fituation  qu'on  ne  fçauroit  défininEn- 
veloppés  des  plus  épaiffes  ténèbres  &  remplis  de  mortelles 
frayeurs ,  qui.  nous  pénétrent  julques  dans  la  moelle  des 
os ,  nous  tentons  bien  que  ce  n'eft  ni  dans  nous-même ,  ni 
dans  nos  femblables,  que  nous  pouvons  trouver  la  fureté 
&  la  paix  que  nous  cherchons.  En  vain  voudrions  -  nous 
ouvrir  notre  coeur  à  la  créature  :  elle  n'y  fçauroit  entrer  ; 
fon  langage  nous  eft  comme  étranger,  &  le  notre  ne  lui  eft 
pas  moins  inconnu.  Rien  alors,  rien  ne  confole,  rien  ne 
raffine  que  le  fouvenir  des  miférieordes  du  Seigneur  ôc 
la  confiance  en  Jefus-Chrift.  Celui-là  feul  trouve  ou  la  fin 
de  fes  peines  intérieures,  ou  le  fecret  de  les  mettre  à  pro- 
fit ,  qui  ne  s'appuyant  jamais  ni  fur  lui-même ,  ni  fur  aucu-  • 
ne  autre  créature,  peut  dire  avec  le  Prophète  que  c'eft  de 
Dieu  feul  que  lui  vient  le  fecours  ;  parce  que  ce  n'eft  qu'en 
Vf.  61.  t.  7.  Dieu  qu'il  a  mis  fa  confiance:  Deus  auxilii  met ,  /pes  me* 
in  Deo  eft. 

Pour  diffiper  en  peu  de  tems  toutes  ces  agitations ,  qur 
troublent  une  ame  fidéle;pour  ramener  le  calme  &  la  féré* 
ni  té  dans  fon  intérieur ,  il  n'eft  point  néceffaire  de  lui  faire? 
voir  des  miracles. Elle  n'a  pas  befoin,ni  que  Dieu  Juifàfle 
lire  dans  fes  décrets  éternels  ce  qui  la  regarde,  ni  qu'il  lui 
envoyé  un  Ange  pour  l'afTûrer  de  fa  part  que  fon  nom  eft 
écrit  dans  le  livre  de  vie.  L'cfpérance  chrétienne  fuppléé 
à  tout ,  &  la  parfaite  confiance  fuffit  pour  tout;  parce  qu'é- 
tant fondée  fur  la  fainte  humilité,6c  perfectionnée  par  la  cha~ 
rité,  elle  fait ,  félon  l'expreffion  de  S.  Thomas  ,  que  nous 
avons  toujours  Dieu  dans  notre  cœur  ,  &  notre  paix  en  J. 
C.  Deum  in  corde  ,  facem  in  Cbrifto.  Elle  forme  dans  le 
fonds  le  plus  feexet  de  1'ajne,  une  you  toute  intérieure  r 
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Que  les  Pères  de  l'Eglife,  ôc  les  Maîtres  de  la  vie  fpiri ruelle 
ont  appellée  tantôt  un  témoignage,que  le  S.  Eiprit  lui-mê- 
me rend  à  norre  efprit  ;  tantôt  un  avant-goût  des  joyes  de 
l'éternité  ,  ou  un  rayon  de  la  gloire  du  Paradis  ;  quelque- 
fois une  réponfede  vie ,  un  fentiment  divin ,  qui  anime  les 
ames  prédeftinées,  &  qui  ne  les  foutient  pas  moins  effica- 
cement parmi  les  peines  intérieures  >  que  durant  les  exta- 
fes  ôc  les  tr anfports  de  leur  ferveur. 


Témoignage ,  réponfe,  lumière ,  ou  fentiment,  qui  ban-^ 
niflent  loin  de  nous  l'inquiétude ,  la  défiance,  la  crainte  ex- 
ceffive  ;  ôc  qui  mettent  le  véritable  fidèle  en  état  de  dire 
avec  S.  Paul:  Se  ko  eut  crtdidi.  Je  feai  en  qui  je  me  fuis  con-  *' Tim'  *•  **• 
fié  ;  ôc  je  fuis  aflïîré  qu'il  eft  affez  pu  i  liant  pour  me  garder 
le  dépôt  jufqu'à  ce  grand  jour.  Oui,  dit  S.  Thomas  ,  expli- 
quant ces  paroles  de  l'Apôtre,  notre  falut  eft  en  dépôt  en- 
tre les  mauis  de  Dieu,  lorfque  nous  nous  repofons  en  lui 
avec  confiance  ;  lorfque  pleinement  perfuadés  que  fa  bon- 
té ne  méprife  perfonne,  que  rien  neehape  à  fa  fageffe  r 
que  fa  providence  s'étend  à  tout- ,  nous  jettons  toutes  nos 
inquiétudes,  ôc  nous  nous  jettons  nous-même  amoureufe- 
mentdans  fonfem:  Homo  deponit  apud  Deum  faluttm  &£jfâm?* 
fuam  ,  quando  fe  Deo  totum  committitv 

C'eftfeavoir  en  effet  mettre  fon  falut  en  fureté ,  que  de 
le  confier  à  un  père  qui  eft  Dieu,  ôc  un  Dieu,  dont  le  pro- 
pre eft  de.  pardonner  ôc  de  faire  miféricorde.  Tout-puiflant 

{>our  exécuter  tout  ce  qu'il- veut,  fans  que  fa  volonté  abfo- 
uë  foit  jamais  empêchée  par  la  créature ,  infiniment  bon. 
pour  vouloir  accomplir  tout  ce  qu'il  a  promis  ;  il  a  enga- 
gé fa  parole,  qu'il  n'abandonnera  jamais  ceux  qui  le  crai- 
gnent ;  gu'il  protégera  ôc  fauvera  ceux  qui  efperent  en  lui. 
Quel  fujet  de  confolation  !  La  Foi  nous  apprend  que  nous 
ferons  fauvés ,  fi  nous  le  voulons  :  ôc  l'efperance  chrétienne, 
nous  fait  attendre  que  nous  le  voudrons  ;  c'eft-à-dire ,  que 
Dieu  nous  le  fera  vouloir ,  ôc  nous  fera  perfévérer  dans, 
cette  bonne  volonté  jufqu'à  la  fin,  par  ce  fcGours  ,  que  S. 
Thomas  appelle  :  Adjutorium  efficax  ad  fubveniendum.    »•     17.  k£«|! 

Si  le  bras  du  Seigneur  eft  afTez  puiflant  pour  enchaîner  3* 
tous  les  ennemis  de  notre  falut  i  fon  feçours  eft  en  mêmer 
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tems  aflez  efficace  pour  fixer  la  mobilité  de  notre  cœur* * 
pour  l'attachera  ce  qu'il  lui  eft  avantageux  d'aimer,  &  pour 
te  foutenir  toujours  dans  l'amour  de  la  juftice  :  vérité'  qu'il 
faut  placer  parmi  les  premiers  &  les  plus  folides  motifs  de 
Tefperance  chrétienne;  car  fi  la  grâce  eft  le  principe  du  mé- 
rite ,  la  clef  du  Ciel  fie  la  femence  de  la  gloire ,  il  faut  que 
notre  confiance  loi  t  d'autant  plus  animée  ,  que  la  grâce  qui 
nous  a  été  méritée  par  J.  C.  eft  plus  forre  ,  plus  capable 
de  nous  fàuver.  Que  ne  devrions-nous  pas  craindre  de 
nous-même ,  ôc  pour  notre  falut ,  fi  le  feepurs  divin  ne  de- 
venoit  efficace  que  par  la  détermination  de  notre  volonté, 
d'une  volonté  fi  aveugle,  fi  foible  ,  fi  inconftante  dans  fes 
bonnes  réfohitions  !  Mais  que  ne  pouvons-nous  pas  efperer, 
fi  c'eft  la  grâce  elle-même,  qui  par  fa  propre  vertu  guérit  ôc 
fortifie  notre  volonté,  la  prévient ,  l'applique,  la  fixe  dans 
le  bien  qu'elle  lui  fait  aimer  ?  Sans  un  tel  feedurs  l'homme 
eft  comme  un  rofeau  agité  par  Je  vent  ;  tandis  que  ceux  qui 
mettent  toute  leur  confiance  dans  le  Seigneur ,  ôc  dans  la 
puiflance  de  fa  grâce ,  font ,  félon  l'expreffion  du  ProphéV 
ïx*' v'  *•  te,  comme  la  montagne  deSion ,  inébranlables  pour  jamais. 

Ce  n'eft  encore  qu'en  efperance  que  nous  fommes  fàuf 
vés.Mais  quelle  Joye  fecrete ,  quelle  divine  douceur  ne  ré- 
pand point  dans  notre  ame  l'Éfprit  de  Dieu ,  qui  aide  notre 
foiblefle  par  la  confiance  qu'il  nous  donne,  qu'il  ne  nous 
abandonnera  point,  ni  à  nos  ennemis  ,  ni  à  nous-même  ; 
ii  nous  ne  l'abandonnons  les  premiers  1  Que  ceux  qui  ne 
connoiflent  pas  a  fiez  la  puifiance  fie  la  vertu  de  la  grâce 
de  J.  C.  n'efperent  que  foiblement  de  triompher  de  leurs 
paffions  ,  de  vaincre  des  penchans  violens ,  des  habitudes 
invétérées ,  des  cupidités  enflammées  ;  je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris.  Ce  qui  relevé  toutes  mes  efperances  ,  c'eft  de  pouvoir 
dire  avec  David  :  >»  Seigneur, je  n'efpere  qu'en  vous  :  vous 
PC.  30.  v.  i&.  »  êtes  mon  Dieu  :  mon  fort  eft  entre  vos  mains,  u  Eg<* 
autem  in  te  fperavi  Démine ,  dixi  :  Deits  meus  es  tu  $  im 
numbustuis  fortes  me  a. 

Ceft  ici  principalement  qu'il  faut  reconnoître  la  parfaite 
conformité  de  la  doctrine  de  S.  Thomas  avec  celle  de  l'E- 
gale, ôc  la  liaifon  eflentielie  que  les  principes  fur  le* 
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•matières  de  la  grâce  ont  avec  ceux  de  la  morale, 
&  avec  la  pratique  des  vertus.  Si  nous  reconnoilfons 
avec  l'Ange  de  l'École,  une  grâce  qui  tire  toute  force 
de  la  toute-puiflance  de  Dieu  ,  6c  de  l'empire  qu'il  exerce 
fur  nos  cœurs  ,  en  nous  donnant  un  fecours  qui  nous  appli- 
que ,  félon  fon  bon  plaitir  ,  à  l'accompliflement  de  fa  loi , 
&  à  toutes  les  œuvres  de  la  pieté  chrétienne  ;  nous  recon- 
noilfons conféquemment  que  notre  volonté  reçoit  tout  de 
Dieu  ;  que  tout  ce  qu'elle  a  de  bon ,  le  pouvoir,  l'action., 
la  détermination,  elle  le  tient  de  fon  fecours  :  notre  efpe- 
rance  eft  donc  fondée  fur  cet  unique  &  feul  appui  :  notre 
confiance  en  Dieu  eft  d'autant  plus  inébranlable  &  plus 
chrétienne,  qu'elle  n  eft  point  partagée.  Dès-lors  nous  es- 
pérons tout  de  Dieu  &  de  fa  grâce  ;  nous  ne  nous  appuyons 
point  fur  nous-même;  &  nous  pouvons  dire  avec  confian- 
ce :  »  Que  votre  miféricorde ,  Seigneur ,  fe  répande  fur  P£  3*-  **• 
v  nous ,  à  proportion  que  nous  avons  efperé  en  vous.  « 

Si  on  fuppofe  au  contraire  qu'aucune  grâce  n'eft  efficace 
de  fa  nature  ;  que  c'eft  à  notre  volonté  qu'il  appartient  de 
déterminer  le  fecours  divin,  trop  foible,  ou  trop  indiffè- 
rent parlui-même  pour  changer  nos  cœurs  par  la  propre 
vertu  ,  il  femble  que  ce  ne  fera  plus  de  la  feule  grâce  de 
Dieu, qu'il  faudra efperer le  falut,  nous  pourrons  lefperer 
aufli  de  notre  volonté ,  ôc  plus  de  notre  volonté  que  de  la 
grâce  ;  car  fi  la  grâce  ne  donne  que  le  fimple  pouvoir  de 
taire  le  bien  ,  &  que  la  volonté  créée  donne  la  bonne  dér 
terminât  ion ,  Ôc  l'action;  ne  s'en  fuit- il  pas  que  celle-ci  pror 
cure  plus  le  falut  que  celle-là  ,  6c  que  par  conféquent  nous 
pouvons  nous  confier  autant,  ou  plus  en  nous-même  qu'en 
Dieu  ;  ôc  attendre  plus  de  notre  volonté  que  du  fecours  de 
fà  grâce  f  Mais  n'oublionspoint  que  Dieu  feul  peut  être  le 
véritable  appui ,  le  motif,  l'unique  fondement  de  l'efperance 
chrétienne.  Tout  nous  avertit  d'efpererau  Seigneur,  &  de 
n'efperer  qu'en  lui.  L'Eglife  éclairée  6c  toujours  conduite 
par  leS.Elprit  protefte  continuellement  devant  Dieu,  qu'el- 
le s'appuye  uniquement  fur  l'efperance  de  la  grâce  célefte  * 
Jn  fola  Jpegrati/e c/clcfiii  : nn i  titur,  LesProphêt es  n'ont  pro-  Jereia.  17.  v.  y: 
notice  que  des  malédictions  contre  celui  qui  partage  Ion  e£> 7* 
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perance  ôc  qui  fe  fait  un  bras  de  chair;  tandis  qu'As  ont 
appellé  heureux  &  beni,rhomme  qui  met  toute  faeonfian- 
ce  dans  le  Seigneur.  La  protettion  du  Très-Haut  fera.pour 
Zacb.  ».  PC  3*.  lui  comme  un  mur  de  feu.  Le  Tout-PuifTant  I'affiftera;  il 
le  délivrera  ;  il  l'arrachera  d'entre  les  mains  des  pécheurs  ; 

Jercm.  17. 7.  il  le  fauvera ,  parce  qu'il  a  efperé  en  lui  :  Berteditius  vir 
•  qui  cotifidit  in  Domino  ;  &  erit  Bominus  fiducia  ejus. 

Une  telle  efperance  fait  toute  la  force  d'un  Chrétien  par- 
mi tous  les  maux  qui  peuvent  affliger  fon  efjprit  en  cette 
vie  ;  elle  nous  rend  ailée  la  pratique  des  vertus  ;  elle  adou- 
-cit  la  violence  des  tentations  ;  elle  nous  fait  triompher  de 
nos  ennemis  ôc  denous-même.  Le  fentiment  jdetiotre  pro- 
pre foiblefle  ôc  l'aveu  de  notre  indignité,  bien  loin  de  nou* 
décourager ,  ou  d'arToiblir  notre  confiance ,  nous  difpofent 
à  de  nouvelles  faveurs  ,  en  nous  fàifant  concevoir  une 
plus  haute  idée  des  miféricordes  du  Seigneur ,  ôc  des  ri- 
che fies  de  fà  grâce  :  nous  éprouvons  quelquefois  que  notre 
efperance  s'accroît ,  qu'elle  fe  fortifie, par  la  grandeur-mê- 
me des  périls  ôc  par  ia  violence  des  tentations  qui  fem- 
blentla  combattre.  Ceft  le  témoignage  que  S.  Paul  fe  ren- 
doit  à  lui-même  dans  la  féconde  Epitre  aux  Corinthiens  : 

c    T  y  -8.  »»  Je  fuis  bien  aife ,  mes  Frères ,  difoit  cet  Apôtre ,  que 
*'*  0  '  '  '    »  vous  feachiez  l'affliction  qui  nous  eft  furvenuë  en  Afie , 
u  qui  a  été  telle  que  les  maux  dont  nous  nous  femmes  trou- 
*»  vés  accablés ,  ont  été  exceflifs  ôc  au-deflus  de  nos  for- 
»  ces ,  jufqu'à  nous  rendre  même  ta  vie  ennuyeufe.  Nous 
»  avons  comme  entendu  prononcer  en  nous-même  l'arrêt 
»  de  notre  mort ,  afin  que  nous  ne  mettions  pas  notre  con- 
»  fiance  en  nous,  mais  en  Dieu  qui  refTufciteles  morts  ;  qui 
h  nous  a  délivrés  d'un  fi  grand  péril  ;  qui  nous  en  délivre 
„  encore,  &  nous  en  délivrera  à  l'avenir,  comme  nous  l'eA 
„  perons  de  fa  bonté.  Afin  qu'on  teconnoifTe  que  la  gran- 
-deur  de  la  puifTance  qui  eft  en  nous ,  eft  de  Dieu,  ôc  non 
*.Cor.  c  4-V.7-  „f  as  de  nous  :  Vt  fubîimitas  fit  virtutis  Bei ,  &  non  ex 
M  nobis.  " 

Afin  que  le  nombre  ôc  la  grandeur  de  nos  péchés  ne 
nous  empêchent  jamais  d'entrer  dans  ces  mêmes  fèntU 
mens ,  qui  on:  fait  toute  la  forée  fies  Saints ,  ôc  leur  confo- 
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ïarion  dans  les  épreuves  ,  fouvenons-nous  que  les  miféri- 
cordes  éternelles  du  Seigneur ,  &  les  mérites  infinis  de  J. 
C.  font  une  fource  féconde ,  une  mer  immenfe ,  où  les  ju- 
ites  Ôc  les  pécheurs  ont  droit  de  puifer  ;  que  comme  l'efpé- 
rance  chrétienne  n'eft  point  fondée  fur  nos  mérites,  elle 
n'eft  pas  aufli  bornée  par  nos  démérites;  ôc  qu'un  titre  pour 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  ôc  le  pardon ,  ccft  de  les  deman- 
der avec  humilité,ôc  de  les  attendre  toujours  avec  confian- 
ce. A  l'éxemple  des  Saints  nous  devons  nous  humilier 
dans  les  confoiations ,  ôc  nous  glorifier  dans  les  afflictions ,  Rom.  u 
fçachant  que  l'affliction  produit  la  patience,  la  patience  l'é- 
preuve ,  &  l'épreuve  l'efperance.  Or  cette  efperance  n'eft 
point  trompeufe  :  c'eft  par  elle,  dit  S.  Thomas,  que  nous 
commençons  dès  cette  vie  à  participer  en  quelque  forte  à 
la  gloire  ,  dont  nous  aurons  la  pleine  joùhTance  en  l'autre  : 
Ji/cc  gloria  ,  quœ  in  futur o  in  nabis  complebitur ,  intérim  tec.  i.'mc. 
nunc  in  nobis  incohatur  per  fpem.  *J  Roni* 

Ceux  qui ,  pour  n'avoir  pas  affez  pénétré  la  véritable  do- 
ctrine du  faint  Docteut ,  l'ont  quelquefois  accufée  de  du- 
reté, peuvent  juger  par  tout  ce  que  nous  venons  dédire,  fi 
c'eft  afFoiblir  la  confiane  des  Chrétiens  que  de  l'établir  fur 
de  tels  principes. 

§.    IV.  . 

Za  confiance  en  "Dieu  ne  doit  jamais  exclure,  ni  la  crainte 
de  /es  jugemens  ,  ni  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

NOtre  efperance  doit  donc  aller  jufqu'à  la  confiance 
parfaite  :  mais  cette  confiance ,  qui  remplit  l'ame  de 
confolation  ôc  de  paix ,  ne  va  pas  elle-même  jufqu'à  la  cer- 
titude entière  du  lalut  ;  ni  par  conféquent  jufqu  à  l'exclu- 
fion  de  toute  crainte.  Comme  il  n'eft  point  permis  à  un  Fi- 
dèle de  fe  défier  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  ou  de  douter 
des  mérites  de  Jefus-Chrift,de  la  vertu  ôc  de  l'efficace  des 
Sacremens  ;  il  eft  jufte  auffi  qu'en  fc  confidérant  foi -mê- 
me', fa  propre  infirmité  ôc  fa  corruption ,  il  craigne  fur  fon 
état  fpirituel  ;  puifque  perfonne  ne  peut  être  afliiré  d'une  cer- 
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Scft  rf.cap.  j.  titude  de  foi ,  qu'il  ait  véritablement  reçu  la  graCfiT.  Ce  foflÇ 
les  paroles  du  faint  Concile  de  Trente. 

Bien  loin  que  l'efperance  chrétienne  bannuTe  de  nos 
cœurs  toute  forte  de  crainte  ;  il  faut  dire  au  contraire ,  que  la 
crainte  de  Dieu  conduit  à  la  confiance  ;  comme  le  faint 
amour  perfectionne  la  crainte.  L'Ecriture  nous  invite  à  l'un 
tccU.t,  r.  9.  &  àl'autre  en  même-tems  :  Vous  qui  craigne^  le  Seigneur 
efperex^tn  UU\  &  fa  miféricorde  vous  remplira  de  joye.  Il 
eft  vrai ,  dit  S.  Thomas,  que  la  crainte  fervile ,  qui  appré- 
hende toujours  moins  le  péché  que  la  peine  qui  eft  dûë  au 
pécheur  ,  diminue  à  proportion  que  l'efperance  fe  perfe- 
ctionne :  il  eft  vrai  encore  qu'une  efpcrancc  ferme  chafTc 
bien  loin  de  nous  le  trouble, l'inquiétude,  la  défiance,  les 
vaines  frayeurs,  ou  ces  fcrupules  frivoles  qui  agitent  l'efprit 
c*  le  cœur.  Tout  cela  fait  injure  à  la  miféricorde  de 'Dieu: 
rien  de  cela  ne  fçauroit  compatir  avec  la  joye  &  la  paix ,  que 
le  S.  Efprit  produit  ordinairement  dans  une  ame,où  il  fait 
là  demeure.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  crainte  cha- 
tte &  filiale  ;  plus  nous  aimons  Dieu  ;  plus  auffi  nous  crai- 
gnons de  l  offenfer  ôc  de  le  perdre  ;  &  cette  crainte  s'ac- 
croît en*  nous  ,  à  mefure  que  l'efperance  &  la  charité  reçoi- 
vent de  nouveaux  accrohTemens.  C'eft  l'excellente  docîri- 
î\  i.  q.  19.  a.  10.  ne  de  S.Thomas  :  Timor pana:  diminuitur  crefeente  fpe  ;  fid 
aJ  *•  ek  crefeente  crefeit  timor  filialis  :  quia  quantb  aliquis  ccrtiùs 

expeHat  alicujus  boni  confecutionem ,  per  auxilium  aller iu s , 
tanto  magis  veretur  eum  offendere ,  vel  ab  eo  fejiarari. 

Craignons  donc,  mats  efperons  en  même-tems  :  ne  pen- 
fons  jamais  à  la  juftice  rigbureufe  du  Seigneur, fans  penfer 
encore  plus  à  la  multitude  &  à  la  grandeur  de  fes  miféri- 
cordes.  Il  eft  de  la  pieté  chrétienne  de  craindre  les  jugemens 
&  la  colère  de  Dieu ,  la  perte  de  Dieu ,  la  privation  de  la 
vûë  &  de  la  poffeflîon  éternelle  de  Dieu  :  nos  péchés  ont 
mérité  tout  cela;  &  il  fàudroit  ou  avoir  perdu  la  foi  3  ou 
potter  bien  loin  la  préemption,  pour  ne  pas  craindre.  Mais 
notre  crainte  doit  être  toujours  mêlée  de  confiance  ;  puif- 
qu'en  Dieu  la  juftice  n'eft  jamais  féparée  de  la  miféricorde. 
jLorfquc  nous  fàifons  quelque  attention  au  penchant  de  no- 
tre nature  corrompue ,  toujours  portée  au  mal ,  à  la  foiblefie 
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&  à  l'inconftance  de  notre  volonté  ;  à  ce  grand  nombre  de 
péchés  que  nous  avons  commis  ,  &  à  ceux  que  nous  fom- 
mes  capables  de  commettre  encore  ;  à  la  multitude  des 
ennemis  qui  nous  environnent  &  à  leur  malice  ;  à  la  vio- 
lence des  tentations ,  où  nous  nous  voyons  tous  les  jours 
expofés  ;  pourrions-nous  ne  pas  craindre  ?  Mais  en  même- 
tems  pouvons-nous  ne  point  eiperer,  dès  que  nous  penfons 
que  c'eft  Dieu  lui-même  qui  nous  invite  de  mettre  en  lui 
notre  efperancei  ôcqui  nous  engage  fa  parole,  que  pourvu 
que  nous  ne  laifllons  point  afrbiblir  notre  confiance,  il  nq 
retirera  pas  de  fur  nous  fes  miféricordes  ? 
,  L'excès  &  le  défaut  de  confiance  feroient  également  dan- 
gereux. La  véritable  pieté  fe  place  entre  l'un  ôc  l'autre.  Le 
peu  de  confiance  en  Dieu  éteint  d'abord  le  feu  de  la  charité, 
&  nous  rend  coupables  d'ingratitude  ;  vice  honteux ,  que 
S.  Bernard  appelle  un  vent  brûlant ,  qui  defTéche  la  fource 
même  des  grâces,  &  les  empêche  de  couler  fur  nous  :mais 
une  confiance  éxempte  de  toute  crainte;  une  confiance  qui 
nous  rendroit  aufli  tranquilles  fur  notre  làlut,  que  le  font  les 
Saints  qui  régnent  déjà  dans  le  Ciel ,  ou  ces  Jufles  privilé- 
giés ,  à  qui  le  Seigneur,  par  une  faveur  particulière,  a  dai- 
gné révéler  dès  cette  vie ,  ce  que  là  miféricorde  avoir  réfb- 
lu  pour  eux  dans  fes  décrets  éternels  ;  une  telle  confiance 
ne  feroit  certainement  qu'une  illufion  dangereufe ,  une  pré- 
emption criminelle. 

Le  S.  Efprit  nous  avertit  par  la  bouche  du  Sage ,  que  nul 
homme,  tant  qu'il  vit  fur  la  terre,  ne  Içait  s'il  eft  digne  d'a- 
mour ,  ou  de  haine.  Nul  n'eft  afluré  d'une  certitude  abfo- 
luë  que  fes  péchés  lui  font  remis  ;  qu'il  obtiendra  de  Dieu 
le  grand  don  de  la  perféverance  finale  ;  que  fon  nom  eft 
écrit  dans  le  livre  de  vie  ;  enfin  qu'il  eft  du  nombre  heu- 
reux de  ceux  que  le  Pere  a  choifis  en  J.  C.  avant  le  com- 
mencement des  fiécles ,  pour  les  faire  régner  éternellement 
avec  lui.Il  a  plù  au  Seigneur  de  révéler  ce  fecret  à  quelques- 
uns  de  les  amis,  pour  leur  donner  dès  cette  vie  un  avant- 
goût  des  joyes  du  Paradis,  afin  de  les  rendre  capables  de 
faire  pour  fa  gloire  les  a&ions  les  plus  héroïques ,  ôc  de 
porter  avec  courage  le  poids  des  plus  cruelles  perfécutions , 

,  Ccccij 
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S.Th.  x.i.  q.  iu-  comme  parle  S.  Thomas  :  Révélât  hoc  Dcus  aliqudndo  ait- 
a  5  ' in  c*  quibu s  ex  fpeciali  privilegio  ,  ut  fecuritatis  gaudium ,  etiam 
imhàc  vita  ,.*ft  eisincipiat  j  &  confidentiùs  ac  fortiùs  m*, 
piifica  opéra  profequantur ,  ^  mala  prœfentis  vita  fufti- 
neant.  Mais  une  telle  faveur  eft  un  privilège  :  &  il  eft  de 
foi  que  ,  fans  une  femblable  révélation  ,  dont  très-peu  de 
Saints  ont  été  honorés  ici  bas ,  tout  demeure  caché  dans 
le  fecret  de  Dieu  ;  tout  eft  voilé  pour  nous  jufqu'au  jour 
delamanifeftation,  c'eft-à-dire  jufqu'au  tems  de  notre  mort  : 
Kcclc.  ?wv.  1. 1.  Ncj-cit  homo  utrum  tmore  >  an  odig  dignus/ttjfei  omniain 

futurum  fervantur  incerta. 

Ce  n'eft  donc  point  la  crainte  ,  mais  ledéfefpoir,  qui  eft 
contraire  à  l'efperance  chrétienne.  Ce  (èroit  fans  doute  man- 

3uer  de  confiance  ôc  fe  rendre  criminel ,  que  de  fe  perfua- 
er  qu'on  eft  du  nombre  des  réprouvés  ;  ou  de  s'arrêter 
volontairement  à  cette  afrreufe  penfée.Mais  la  folle  perfua- 
fion  ,  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  notre  falut,ne 
feroitni  moins  coupable ,  ni  moins  oppofée  à  tout  ce  que 
le  S.  Efprit  nous  fait  entendre  dans  les  divines  Ecritures. . 
S.  Paul ,  qui  nous  exhorte  fi  fortement  à  mettre  notre  con- 
fiance en  Dieu ,  Ôc  à  efperer  tout  de  fa  miféricorde  ,  ne 
i.  Cor.  io.  v.  u.  lahTe  pas  de  nous  dire  que  celui  qui  croit  être  ferme,  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber.  Il  ne  laifle  pas  de  crain- 
dre d'être  réprouvé  lui-même ,  après  avoir  montré  le  che- 
x.  Cor.p.  t.  tj.   min  du  Ciel  à  tant  de  peuples  ,  &  avoir  annoncé  l'Evan- 
gile du  falut  à  tant  de  natiqns.  Que  la  crainte  du  grand  A- 
pôtre  nous  rempliffe  nous-même  de  frayeur ,  dit  S.  Augu- 
ftin;  car,  ajoute  leDo&eurAngehque,que  ne  doit  pas  crahv 
ll  uZ'cox.™  dre  le  plus  foible  ,  lorfque  le  plus  fort  eft  épouvanté  ?  Sua 
timoré  nos  terruit  Apofiolus  :  qeid  enim  faciet  ayfius  ,  ubi 
aries  tremit  ?  Quià  faciet  infirmus  ,  ubi  timet  fortiori 

Les  Hérétiques  des  derniers  fiécles,avec  leur  orgueil, 
ordinaire ,  ont  ofë  dogmatifer  contre  des  vérités  fi  expreiTé- 
mentrévéléesrmais  leConciledeTrcnte,cnles  frappant  d'à- 
Scir.  *.Cam.  ij.  nathême,  nous  a  appris  enmême-tems  à  craindre  avec  con- 
»*  fiance,  &  à  efperer  avec  crainte.  L'état  de  cette  vie  eft  une 

voye  toute  de  foi  :  ôc  la  foi  renferme  toujours  quelque  obf- 
.curité.  Obfcurité  fur  notre  £tat  préfent  ;  nous  nelommcs* 
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jpoint  certains ,  d'une'certitude  infaillible,  que  nous  foyons 
fermes ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  foyons  juftes  :  obfcurité  fur 
notre  état  futur  ;  quand  nous  ferions  certains  que  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  dans  la  grâce ,  nous  ne  fçavons  pas  certai- 
nement fi  nous  perfévérerons  jufqu  a  la  fin.  Ccft  à  nous  à 
BOUS  humilier  tous  la  main  de  Dieu;  à  adorer  fon  filence  ; 
&  à  travailler  avec  un  religieux  tremblement  à  la  grande 
affaire  du  falur.  La  certitude  du  bonheur  éternel ,  fi  elle  étoit 
commune  à  tous  les  Elus,  pendant  qu'ils  vivent  fur  la  ter- 
re ,  détruiroit  les  defleins  de  Dieu  ;&  feroit  peut-être  per- 
nicieufe  à  plulieurs  :  en  ôtanr  tout  fùjetde  crainte ,  elle  de- 
viendroit  pour  quelques-uns  une  occafion  de  vanité ,  de 
préfomption  ,  ou  du  moins  de  négligence  :  Securitas  in  s.Tb.  r.  p.  q. 
frœdeftinatis  negligcntiam  pareret.  L'aflurance  rallentiroit  a«  »\ad  *J"V 
bientôt  l'ardeur  pour  la  prière,  &  diminuerait  la  vigilance, 
la  précaution,  la  fidélité  aux  grâces  ,  dont  la  fagefle  de 
Dieu  a  coutume  de  fe  fcrvirpour  exécuter  le  décret  de  la 
prédeftination  par  nos  bonnes  œuvres. 

Je  dis  par  nos  bonnes  œuvres  ;  car  quoique  notre  falut 
foit  en  la  main  de  Dieu ,  c'eft  toujours  l'ouvrage  dont  nous 
lbmmes  chargés.  Il  nous  eft  ordonné  d'efperer  :  mais  Tem- 
pérance n'eft  point  un  repos  fterile  :  elle  doit  être  au  con- 
traire au/fi  aghTante  ,  aulli  féconde  que  la  foi.  Plus  nous 
efperons  un  bien  parfait ,  infini  ;  plus  nous  devons  redou- 
bler nos  efforts,  pour  en  mériter  la  poffeffion.  A  notre  con- 
fiance en  la  miféricorde  du  Seigneur  ,  il  faut  ajoûter  l'o- 
béiflance  à  fa  Loi  ,  les  éxercices  de  la  piété  chrétienne  , 
la  pratique  des  œuvres  de  charité,  de  juftice ,  de  péniten- 
ce ,  fi  fouyent ,  ôc  fi  fortement  recommandées  dans  les  li- 
vres faints.  Lorfque  le  Prophète  nous  avertit  d  efperer  au 
Seigneur,  &  de  faire  le  bien;il  nous  apprend  par  ce  peu  de 
paroles ,  à  ne  point  fonder  notre  efpérance  fur  nos  bonnes 
œuvres,  &  à  ne  point  féparer les  bonnes  œuvres  de  notre 
efpérance.  Tous  les  motifs,  ôcles  folides  fondemens  de  la 
confiance  chrétienne  fe  réduifent ,  il  eft  vrai ,  à  la  charité 
du  Pere,  qui  nous  a  donné  fon  fils,  &  à  celle  de  ce  Fils 
bien-aimé  ,  qui  s  eft  livré  lui-même  pour  nous  :  Spes  »«-Op.».p.z.c 
fira  ad  Beum  fer Chrifium  ,  dit  faint  Thomas.  Mais  pour 
2*oir  part  à  cette  charité  divine,  ôwetirer  le  fruit  du  grande 
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facrifice  ;  qui  a  été  offert  pour  le  falut  de  tous,  il  faut  ap- 
partenir par  la  foi  ôc  par  la  charité ,  au  troupeau  du  divin 
Pafteur  ;  il  faut  être  du  nombre  des  brebis  qui  entendent 
fa  voix.  Il  ne  fuflit  pas  de  croire  ptécifément  ce  qu'il  a 
enfèigné,  ôc  d'efperer  ce  qu'il  a  promis,  fi  on  ne  fait  auffi 
PH  3<y.  r.  3.  ce  qu  il  a  commandé  :  Spera  in  Domino ,  &  fac  bonitatem. 

Toutes  les  fois  que  la  grâce  rappelle  à  notre  efprit  les 
miféricordes  infinies  du  Seigneur ,  les  mérites  &  les  fatik 
fattions  de  Jefus-Chrift  ,  le  prix  du  fang  qu'il  a  répandu 
'         pour  le  falut  de  tous ,  la  force  enfin  ôc  l'abondance  des  fe- 
cours ,  qu'il  nous  a  mérités  ,  nous  entrons  dans  les  juftes 
fentimens  de  confiance,  qui  faifbient  dire  autrefois  à  faint 
Auguftin:  »  J'ai  donc  grand  fujet  d'efperer  6  mon  Dieu  , 
»  que  vous  me  guérirez  de  tous  mes  maux,  par  les  mé.i- 
m  tes  du  fang  de  ce  divin  Médiateur ,  qui  eft  aflîs  à  votre 
»  droite,  ôc  qui  ne  ceffe  de  vous  prier  pour  nous.  Sans  ce- 
»  la  je  tomberais  dans  le  défefpoir ,  car  mes  playes  font 
»  profondes  ,  ôc  en  grand  nombre  ;  mais  la  vertu  des  re- 
»  medes ,  que  vous  m'avez  préparés,  eft  encore  plus  gran- 
J..  10.C0nf.c43;  »  de  que  la  maladie  :  »  Multi  enim  funt  &  mayii  languo- 
«      res  mei  i  fid  amplior  efi  medicina  tua. 

Cependant  fi  nous  nous  rappelions  l'oracle  de  l'Apôtre, 
qui  nous  aflure  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous,  afin 
que  ceux  qui  vivent ,  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes ,  mais 
pour  celui  qui  eft  mort,  ôc  qui  eft  reffufeité  pour  tous;  nous 
comprenons  d'abord  avec  faint  Thomas ,  qu'afin  que  notre 
confiance  foit  folide  ,  il  faut  travailler  à  rendre  notre  vie 
véritablement  fainte,  c  eft-à-dire,  toute  cachée  en  Dieu  avec 
Jefus-Chrift  ,  confacrée  à  fon  fervice ,  formée  fur  l'efprit 
de  fon  Evangile  ,  remplie  des  fruits  de  juftice  ôc  de  chari- 
S.  Th.  Icc.  3.  inc.  té  :  Totam  vitam  fu.tm  ordinent  ad  fervitium ,  honorent 
j.  Ep.  ».  sut  Cor.  Qfoijft%  Nous  comprenons  ,  que  s'il  n'y  a  point  de  falut 
pour  ceux  qui  ne  connoiflent  point  Jefus-Chrift ,  ou  qui 
ne  perfévérent  pas  dans  la  crainte  du  Seigneur;  il  n'y  a 
aurfi  deperfevérance,  qu'autant  qu'on  fe  rend  attentif  à  mar- 
cher avec  humilité  en  la  préfence  du  Seigneur,  à  lui  obéir 
par  amour ,  à  veiller  fur  toutes  les  actions ,  ôc  encore  plus 
fur  les  intentions ,  pour  faire  toujours  faintement  ce  qui  eft 
faint,.  ôc  agréable  au  Perc  célefte ,  à  l'exemple,  de  J.  C. 
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L'adoption  divine ,  qui  nous  donne  droit  d'appeller  Dieu 
tiotrePere ,  &  de  nous  regarder  comme  fes  enfans,  effrout- 
à-la- fois,  dans  la penfée de faint Thomas,  &Ie  plus  ferme 
appui  de  notre  elpérance ,  ôc  le  plus  fort  engagement  à 
la  fainteté.  Tel  eft  l'amour  que  le  Peré  nous  a  témoigné,  r.jo;3.  y,  i; 
de  vouloir  que  nous  foyons  appcllés ,  ôc  que  nous  foyons 
en  effet  enfans  de  Dieu.  Mais  fi  nous  fommes  enfans,  nous  Roui.  8.  v.  i$ 
fommes  aufîî  héritiers ,  héritiers  de  Dieu ,  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift  ;  pourvu  toutefois  que  nous  fouffrions  avec  lui , 
pour  être  glorifiés  avec  lui. 

Voilà  en  même-tcms  nos  titres ,  &  nos  obligations ,  le 
droit  que  nous  avons  à  l'héritage  célefte  ,  &  les  condi- 
tions que  nous  devons  remplir  pour  en  obtenir  la  pofleP- 
fion.  Héritiers  d'un  Dieu  glorieux  &  vivant  dans  le  Ciel 
gatdons-nous  bien  de  nous  dégrader  nous-mêmes  par  des 
oeuvres  de  mort ,  de  nous  fouiller  par  l'amour  impur  de 
la  créature ,  ôc  de  nous  avilir  par  l'attachement  aux  chofes  i 
de  la  terre.  La  qualité  d'enfàns  de  Dieu  nous  oblige  à  fai- 
re tous  nos  efforts  pour  imiter  la  fainteté-même  de  Dieu  , 
par  une  attention  continuelle  à  éloigner  de  nous,  tout  ce  qui 
pourroir  empêcher  la  conformité  qui  doit  toujours  fe  trou- 
ver entre  le  Pere  ôc  les  Enfans  ;  ôc  à  nous  éxeroer  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus ,  qui  peuvent  perfectionner  en 
nous  cette  auguftc  ôc  divine  refîemblance.  C eft  la  fage  ré- 
fléxion  de  S.Thomas  :  QuiDeum  Patrem  confitetur,  débet  Op.  t.p.i;*;* 
tonari^  utDci  imita  tôt  cxiftat,  vitando  fcilicêt  illa ,  quaDeo 
diftmilem  reddunt ,  &  "S  injtfienâo  ,  qua  nos  Deo  aff imitant. 

Cohéritiers  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  vouloir 
mourir  pour  nqus  fur  une  croix  ;  ne  refufbns  pas  de  porter 
toujours  fur  nos  corps  la  mortification  de  J.  C.  ôc  de  parta- 
ger maintenant  avec  lui  le  calice  de  fes  humiliations  ;  afin 
qu'il  partage  un  jour  avec  nous  fon  Royaume  Ôc  fa  gloire. 
Si  nous  pouvons  dire  comme  faint  Paul,  que  la  charité  de 
Jefus-Chrift  nous  preffe  ;  comme  lui  nous  ferons  triompher 
la  croix  dans  notre  coeur  ;  Ôc  nous  trouverons  un  nouveau 
motif  de  confiance ,  tant  dans  le  faint  plaifir,  que  la  grâce 
nous  fera  goûter  parmi  les  foufrrances-mêmes ,  que  dans 
Je  mépris  qu'elle  nous  infpirera  pour  les  vanités  du  jGeçle2 
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&  pour  tout  ce  qui  pafle  avec  la  figure  de  ce  monde.  Ceff 
ce  qui  nous  refte  à  expliquer  avec  faint  Thomas. 


$.  V. 

Motifs  particuliers  de  confiance ,  &  de  confolation ,  four 
les  ames  véritablement  pieu/es, 

C'Eft  une  vérité  qui  demeure  prouvée  par  tout  ce  qui 
a  été  dit  jufqu'ici ,  que  tous  les  hommes  qui  vivent 
fur  la  terre  ,  juftes  ou  pécheurs,  doivent  toujours  craindre, 
ôc  toujours  efpérer.  Les  principaux  motifs  de  confiance  6c 
de  crainte  font  communs  aux  uns  6c  aux  autres  :  le  Dieu 
des  miféricordes  eft  le  Pere  de  tous  ;  ôc  c'eft  pour  le  falut 
de  tous  les  hommes,  que  le  Fils  s'eft  livré  à  la  mort.  L'im- 
pie prévenu  de  la  grâce  célefte  peut  détefter  fon  impiété , 
palTer  des  liens  du  péché  à  la  liberté  des  enfans  ,  à  l'a- 
mour de  la  juftice ,  ôc  arriver  au  falut  par  la  pénitence.  Le 
Jufte  peut  auffi  décheoir  de  fon  état  :  en  fe  retirant  de  la 
main  de  Dieu  ,  il  peut  devenir  par  le  crime,  le  membre 
ôc  l'cfclave  du  démon.  En  quelque  état  que  nous  foyons 
aujourd'hui ,  nous  ne  fçavons  pas  ce  que  nous  ferons  de- 
main. 

Adorons  toutes  ces  vérités  dont  la  Religion  ne  nous  per- 
met point  de  douter,  ôc  qui  doivent  nous  tenir  toujours  dans 
un  jufte  milieu,loin  de  la  préfomption  ôc  du  défefpoir.  Mais 
reconnoiflbns  en  mêmc-tems  que  fi  tous  ceux  qui  font  pro- 
feiïion  de  vivre  félon  les  defirs  de  la  chair^ont  des  raifons  par- 
ticulières d'appréhender  la  colère  de  Dieu ,  ôc  la  févérité  de 
fa  juftice  :  ceux  au  contraire ,  qui  plus  dociles  aux  impreffions 
de  la  grâce  ,  que  fenfibles  aux  attraits  de  la  volupté ,  s'ef- 
forcent de  remplir  tous  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne , 
ont  de  juftes  motifs  de  fe  raflurer ,  Ôc  d'attendre  l'effet  de 
la  miféricorde  du  Seigneur.  Ils  peuvent  l'efoerer  d'une  ma- 
nière plus  vive ,  parce  qu'ils  ont  de  plus  fortes  raifons  de 
penfer  qu'ils  font  actuellement  dans  la  grâce  de  Dieu ,  ÔC 
qu'ils  obtiendront  par  Jefus-Chrift,  c«Ue  qui  les  fera  per- 
iëvérer  jufqu'à  la  hn  dans  fon  fervice. 
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71  n'en  eft  pas ,  il  eft  vrai; delà  juftice  intérieure ,  comme 
<3e  l'habitude  des  fciences ,  ou  comme  de  la  connoiflan- 
•cedes  vérités,  que  nous  pouvons  démontrer  par  des  prin- 
cipes certains.  Nous  fcavons  avec  certitude  que nouspof- 
fédons  celle-ci  i  &  nous  ne  pouvons  pas ,  dit  faint  Tho- 
mas ,  nous  aflurer  de  même  de  la  pofTeffion  actuelle  de  r.  t.  q.  m.  a.j- 
celle-là.  Dieu  ,  principe  Ôc  objet  de  la  grâce ,  eft  toujours  in  c* 
au-deflus  de  nos  efprits,  ôc  de  tous  les  (entimens  de  notre 
ame.  S'il  vient  à  moi,  je  ne  le  connoîtrai  point;  &  s'il  s'en 
va  ,  je  ne  m'en  appercevrai  pas.  Si  vencrit  ad  me  ,  non  vi-  Ib«J« 
debo  eum  ;  &  fi  abimit  ,  non  intelltgam.  De-là  le  Do&eur 
angelique  conclut,  qu'il  n'eft  point  de  Jufte  qui  ne  puifle, 
^&  qui  ne  doive  dire  avec  faint  Paul  :  ■»  Je  n'ofe  pas  me 
»  juger  moi-même  :  car  encore  que  ma  confcienc  ne  me 
■»  reproche  rien,  je  ne  fuis  pas  juftifiépour  cela;  maisc'eft 
»  le  Seigneur  qui  eft  mon  Juge,  ce  Nihil  mihi  confeius  fvm  j  r.  Cor,  4; 
fed  non  in  hoc  juftificatus  fum. 

Cela  n'empêche  pas  que  le  véritable  Serviteur  de  Dieu , 
ne  découvre  dans  le  fond  de  fon coeur,  &  dans  toute  fà* 
conduite ,  de  quoi  fe  confoler,  6c  4e  raflurer.  Une  fainte  joye, 
un  goût  fpirituel ,  un  plaifir  célefte ,  qu'il  trouve  à  s'occu- 
per de  Dieu ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  à  fbn  culte  ;  le 
mépris  qu'il  fait  du  monde ,  l'éloignement  ou  l'averfion 
<|u 'U  fent  pour  tout  ce  que  l'on  appelle  la  félicité,  &  les  dé- 
lices des  mondains ,  leurs  plaifirs  ,  leurs  amufemens,  leurs 
pompes,  ou  leurs  vanités,  dont  il  ne  s'occupe  jamais  ;  ôc 
dont  il  a  honte  même  d'entendre  parler  :  le  témoignage 
enfin  de  là  confcknce ,  mais  d'une  confeience  timorée , 
qui  ne  reproche  point  de  péché ,  qui  foit  mortel ,  ou  qui 
n'ait  été  luivi  de  quelque  pénitence  :  Voilà ,  félon  le  faint* 
Do£teur ,  des  marques  ,  finon  infaillibles ,  du  moins  bien 
confolantes  ;  des  fignes,  ou  de  fartes  conjectures  que  l'hom- 
me fpirituel  peut  avoir,  qu'il  eft  bien  avec  Dieu  :  Hoc  mo-  !•  M- ri*-  »•  T* 
do  aliquis  cognofeere  foteft  fe  habere  grattant ,  in  quantum 
feilicet  percipit  fe  deletlari  in  Deo,  &  contemnere  res  mun- 
danas  ;  &  in  quantàm  non  eft  confeius  fibi  alicujus  feccati 
mortalis. 

Ce  goût  fpirituel  pour  les  chofes  de  Dieu  ,  le  parfait 
renoncement  àl'cfpritdu  monde  ôc  à  fes  maximes  corrom- 
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pues  ,  la  voix  fecrete  de  la  confeience  ;  tout  cela  produit 
ordinairement  dans  une  ame  fainte  la  joye  ôc  la  paix.  Mais 
cette  paix ,  qu'un  Prophète  appelle  l'ouvrage  delà  juflice  j 
&  cette  joye,qui  vient  duS.Efprit,  font  tantôt  fenubles ,  Ôc 
tantôt  purement  fpirituelles.  Pour  ceux  qui  commencent  à 
-  • .  -         fe  donner  à  Dieu  ,  après  avoir  long  -  tems  erré  dans  les 
voyes  de  l'iniquité  ,  c'eft  une  certaine  douceur  ,  un  goût 
fenfible ,  des  délices  fecretes,  que  Dieu  répand  dans  leur 
ame ,  pour  les  foire  courir  ôc  voler  dans  les  routes  de  la  pé- 
nitence. Ils  ne  trouvent  ni  confolation ,  ni  plaifir  qu'àpen- 
fer  aux  miféricordes  infinies  du  Seigmur ,  ôc  à  la  puiflance 
de  la  grâce  ,  qui  a  brifé  leurs  fers ,  ôc  les  a  retirés  de  l'abî- 
me :  ils  parlent  volontiers  de  Dieu  ;  ils  n'entendent  parler 
qu'avec  complaifance  ôc  avec  fruit  de  la  fainteté  de  fesloix, 
de  la  vérité  de  fes  myfteres.  Ils  fe  portent  avec  zéle»à  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  cfe  Dieu  ;  ôc  rien  ne  pa* 
roît  leur  coûter  ,  dès  qu'il  s'agit  de  lui  marquer  la  fincérité 
de  leur  reconnouTance  >  ou  l'étendue  de  leur  amour.  Les 
•  plus  grandes  foufîrances  perdent  toute  leur  amertume ,  elles 
deviennent  douces  pour  ces  ames  déjà  fortes  ;  d'abord  qu'el- 
les entrent  dans  l'ordre  de  la  providence ,  ôc  qu'en  les  pu- 
rifiant de  tout  ce  qui  peut  leur  refter  d'attache  à  la  créatu- 
re r  elles  fervent  à  les  rendre  ôc  plus  agréables  à  Dieu  ,  Ôc 
plus  conformes  à  l'image  de  fon  Fils»  Parmi  les  mortifica- 
tions ôc  les  auftérités ,  leur  cœur  eft  fouvent  inondé  d'un 
torrent  de  confolations  ,  qui  leur  fait  éprouver  la  vérité  de 
ce  qu'a  dit  un  Pere ,  que  les  larmes  qu'on. verfe  pour  Dieu 
produifent  la  joye  pure  qu'on  ne  goûte  jjnais  qu'en  Dieu- 
Voilà  ce  que  le  Do&eur  Angélique  appelle  fe  réjouir  dans, 
le  Seigneur  :  Dclefiari  in  Deo. 

Nous  apprenons  parles  confeffions*de  S.  Augufhn,  que- 
dès  le  commencement  de  ft  converfion ,  il  fe  trouva  dans.  ' 
un  état  tout  femblableà  celui  qu'on  vient  de  repréfenter.  IL 
en  a  fait  lui-même  un  magnifique  portrait  ;  ôc  il  en  marquoit 
t.p-  Conf.c.  i.  à  Dieu  fa  jufte  reconnoilfance  ,  quand  il  difoit  :  »  Grâces 
»  à  votre  miféricorde  ,  Seigneur  ,  je  puis  donc  vous  dire 
»  avec  le  faint  Roi  David ,  qu'après  m'avoir  fait  naître  d'une; 
»  de  vos  plus  fidèles  fervantes ,  vous  m'avez  mis  moi-mê- 
»  me -au  nombre  de  ceux  qui  ne  veulent  vivre  quepourr 


Digitized  by  Google 


DES.  THOMAS  FAQUIN.  S79 
»  vous  fervir.  Il  eft  bien  jufte  qu'en  reconnoiflàncede  ce  que 
»»  vous  avez  btï£é  mes  liens  r  je  vous  offre  un  fccritice  de 
»>  louanges.  Que  mon  cœur  ôc  ma  langue  ne  ceflênt  donc 
»  jamais  de  vous  louer,  ôc  que  toutes  les  pu/tfances  de  mon 
»>  aine  s'écrient  :  Seigneur ,  qui  efi  fcmbuùlc  à  vous  ! 

»  Qu'érois-je  ,  6c  combien  y  avoit-il  en  moi  de  corrup- 
»>  tion  &  d'iniquité  ?  Combien  y  en  avoit-il  dans  mes  ac- 
»  tions,  dans  mes  paroles ,  dans  ma  volonté  ?  Mais  vous 
»  avez  eu  pitié  de  moi;  votre  miféricorde  m'a  tiré  de  l'abî- 
»*  me  de  mort  où  j'étois  plongé ,  ôc  votre  grâce  a  purifié 
»  mon  cœur  de  toutes  les  impuretés  dont  il  étoit  rempli . . . 
»  Combien  trouvai -je  tout  d'un  coup  de* douceur  à  me  fe- 
♦»  vrer  de  tous  ces  infipides  plailirs ,  que  j'avois  recherché 
»  jufqu'alors  dans  les  amufemens  Ôc  les  niaiferies  du  iiécle  ? 
»  Je  ne  craignois  rien  tant  autrefois  que  de  les  perdre;  mais 
»»  après  que  vous  eûtes  parlé  ,  je  trouvai  ma  joycà  y  re- 
»  noncer  &  à  les  quitter;  parce  que  vous  les  chafllez  de 
»  mon  cœur,  fouveraine  douceur  de  nos  ames,  douceur 
m  folide  6c  véritable  ;  6c  que  vous  y  entriez  en  leur  place, 
»>  vous,ô  mon  Dieu,  en  qui  l'on  trouve  6c  des  douceurs 
«  qui  font  infiniment  au-deflus  de  toutes  les  voluptés,  mais 
»>  que  la  chair  6c  le  fang  ne  fçauroient  goûter  ;  Ôc  une  lu- 
»>  miere  mille  fois  plus  brillante  que  toute  autre  lumière  , 
m  mais  plus  intime  ôc  plus  cachée  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  fecfet  ;  6c  une  grandeur  qui  paiTe  fans  proportion  tout  ce 
*>  qu'on  trouve  de  plus  grand  dans  le  monde,  mais  qui  ne 
»  fçauroit  être  appercuè  de  ceux  qui  (ont  grands  à  leurs  pro- 
»»  près  yeux.  «  Quam  fuove  ntihifubitofattum  eft  car  ère  fua- 
vitàtibus  nugarumi  Et  quas  amiteere  metuj  fiera* ,  jam 
dimittere  gaudium  erat.  Ejiciebas  eaim  ta*  a  ne,  ver  a  tu  & 
fumma  fuavitas  ;  cjiciebus  &  intrabas  pro  eis,  ontni  voLup- 
tate  dulcLor  ,  fed  non  carné  &  fanguini  ;  omni  lu  ce  clarior  : 
fed  ontni  fecreto  interior  ;  ontni  honore  fublimior  ,  fed  non 
fublimibus  in  fe. 

Il  eft  vrai  que  cette  divine  douceur  ôc  cette  joye ,  que 
la  préfence  du  S.  Efprit  produit  dans  une  ame ,  quoique 
liées  avec  la  julhce  chrétienne ,  ne  fe  font  pas  toujours  fen- 
tir  aux  Juftes-mêmes  ,  les  plus  avancés ,  ou  les  plus  éxer- 
ces  dans  la  pratique  des  venus.  Dieu ,  pour  les  rations  di- 
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gnes  de  fa  fagefle  ,  éprouve  quelquefois  fes  fidèles  fervi* 
teurs  par  la  fouftra&ion  des  confolations  fenfibles  :  il  retire 

Op.  i.  p.  z.  c.p.  ces  goûts  ,  ces  attraits ,  foit  (  dit  S.  Thomas  )  pour  purifier 
davantage  leurxharité  ,  &  empêcher  que  ceux  qu'il  veut 
élever  à  une  haute  perfection  ,  ne  s'attachent  trop  à  ce  qui 
eft  fenfible;  foit  pour  les  humilier  ôc  leur  rendre  toujours 
plus  préfentlebeîbin  continuel  qu'ils  ont  du  fecours  de  fa 
grâce.  Il  permet  même  quelquefois  que  les  épreuves  des* 
Juftes  fe  multiplient;  que  la  crainte  ôcla  triftefle  occupent 
l'imagination  ;  ôc  que  la  partie  inférieure  de  lame  foit  com- 
me livrée  aux  plus  rudes  aflauts.  Mais  parmi  toutes  ces 
agitations  ,  au  milieu  des  embarras  ôc  des  adverlités  dont 
cette  vie  eft  remplie ,  l'homme  fpirituel  jouit  dans  le  fond' 
de  fon  cœur  de  la  paix  de  J.  C.  ôc  cette  paix  eft  pour  Iui< 
une  preuve,  qu'il  plaît  encore  à  Dieu,  puifque  Dieu  luiplany 
Ôc  que  le  monde,  avec  tout  ce  qu'il  a,  ne  fçauroit  lui  plai- 
re. Le  Jufte  conferve  ainli  toujours  fa  force  intérieure  par- 
mi les  maux  extérieurs  qui  l'attaquent;  ôc  malgré  l'effort 
des  plus  violentes  tentations ,  il  demeure  uni  ôc  toujours- 
fournis  à  Dieu  avec  une  humble  confiance,  fans  perdre  ja- 
mais cette  joye  fpirituellc,  que  l'Ange  de  l'Ecole  appelle^ 
une  manne  délicieufe ,  mais  cachée  dans  le  plus  intime  de 

T»j..q..m.a.  y.  ]a  volonté.  Perfonne  n'en  goûte  la  celefte  douceur  ,  que 
celui  qui  a  vaincu  :  mais  tous  ceux  qui  ont  remporté  la  vi- 
ctoire fur  les  ennemis  du  falut ,  n'ont  pas  toujours  urle  ex-  •  « 
périence  fenfible  de  ce  plaifir  plus  doux  que  lemielleplus-.< 
excellent  :  aufli  n'eft-U  pas  toujours  néceflaire. 

Comme  le  cœur  de  l'impie ,  quand  il.jôùiroit  de  tous  les- 
plaiiirs  ôc  de  tous  les  honneurs  ;  quand  il  entafleroit  les 
feeptres ôc  les  couronnes  ,  ne  laifferoit  pas  d'être  toujours 
inquiet ,  agité  ôc  malheureux  ;  parce  qu'il  refte  toûjours  en 
lui  un  vuide  infini ,  une  capacité  fans  bornes ,  Ôc  des  défirs  • 
que  Dieu  feul  peut  remplir  :  le  Jufte  au  contraire  ,  dans  fcu 
privation  de  tout  ce  qui  peutfatisfaixe  les  fens,  trouve  la  joye. 
ôc  le  repos;parce  qu'il  ne  cherche  tout  cela  qu'en  Dieux'eft 
dans  ce  feul  bien  qu'il  réunit  tous  fes  défirs  :  il  feak  que  fon? 
avantage  eft  de  demeurer  attaché  à  Dieu ,  ôc  de  mettre  fon  > 
efperance  dans  le  Seigneur.  Le  grand  nombre  de  grâces  >, 
qu'il  a  déjareçuës  de  la  divine  borné ,  lui  eft  comme  un  gav 
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ge  aflïiré  de  celles  qu'il  f  n  recevra  encore  dans  le  befoin  ; 
&  le  témoignage  qu'il  peut  fe  rendre  à  foi-même ,  que  la 
,  plus  petite  de  ces  grâces  lui  eft  infiniment  plus  précieufe 
que  tous  les  tréfors  du  monde ,  augmente  dans  fon  cœur 
l'humble  confiance  qu'il  ne  fera  pas  abandonné  du  Sei- 
gneur: car  enfin  li  notre  cœur  ne  nous  condamne  point ,  ij<r.  j.  n: 
nous  avons  de  la  confiance  devant  Dieu,  dit  le  Difciple 
bicn-aimé  ;  &S.  Thomas  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  que 
les  véritables  Juftes  n'ont  pofnt  de  témoignage  plus  aflïiré  > 
que  celui  dè  leur  propre  confcience  :  Teftis  tnfallibilis  lcc.  j.  inc.?.  ai 
Sanîlorum  if  fa  eorum  confcientia.  Il  ajoute  d'abord  que  R°m« 
pour  avoir  un  tel  dégré  de  certitude  ,  il  faut  que  le  juftc 
puifle dire  avec  S.  Paul  :  c'eft  parle  Saint-Efprit  que  ma 
confcience  me  rend  ce  témoignage  :T 'eft imonium  mihi  fer- 
h:  b  en  te  confciemtik  me  à  in  Spiritu  SanHo, 

Mais  fuffit-il  d'être  juftifié  pour  avoir  l'aflurance  de  par- 
ler ainfi  ?  Non ,  cela  ne  fuffit  pas ,  puifque  pour  tenir  les  Ju- 
ftes-mêmes  dans  L'humilité ,  Dieu  a  voulu  que  leur  juftice 
fût  toujours  couverte  de  quelque  obfcurité:  quelques  pro- 
grès qu'ils  puiflent  avoir  fait  dans  la  vertu ,  le  fond  de  leur 
cœur  leur  eft  caché  jufqu'à  un  certain  point  \  ôc  comme  il 
a  été  dit  >  à  moins  d'une  révélation ,  ils  ne  peuvent  jamais 
avoir  une  entière  certitude,  ni  de  leur  état  préfènt,  ni  de 
ce  qu'ils  feront  dans  la  fuite.  Il  s'enfuit  de-là  que  les  témoi- 
gnages particuliers  de  la  bonté  de  Dieu  à  l'égard  de  fes. 
amis  ,  les  faintes  difpofitions  que  la  grâce  a  mifes  en  eux ,. 
tous  ces  autres  motifs  de  confiance  qui  font  propres  à* 
l'homme  jufte  ,  quelques  confolans ,  quelques  précieux 
qu'ils  foient ,  ne  font  jamais  que  des  motifs  aocefToires.  Le- 
principal'  motif,  le  fondement  eflênriel  de  l'efperance  chré- 
tienne doivent  toujours  être  la  miféricorde  de  Dieu,  les 
mérites  de  J.  C.  l'abondance  des  fècours  qui  nous  font 
préparés  pour  le  befoin.  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Thomas  ,. 
qui  a  traité  cette  matière  avecfon  éxaclitude  ordinaire,  que 
notre  efperance  n'eft  point  principalement  appuyée  fur  la^- 
grâce  que  nous'  avons  déjà  reçue ,  mais  fur  la  toute  -  puif- 
fance  &  fur  la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  par  laquelle  le  pé- 
cheur peut  toujours  recevoir  le  bienfait  de  la  juftification,  fie 
le. Jufte  celui  de  la  perfévérance.  Sfe$  ntndmUtimffinci************^ 
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f  aliter  gratiœ  jam  habit* ,  feddiiynœ  omnipotent* a  &  ml. 
ferieordia  >  fer  quant  etiam  qui  grattant  non  haèet ,  eam 
confequi  poteft  ,  ut fie  ad  vitam  artemam  ptrveniat. 

Ce  motif  de  notre  confiance  eft  bien  plus  ferme,  &  en 
même-tems  plus  étendu;  puifqu'il  fuffita  avoir  la  foi,  com- 
Ibid.  me  ajoute  le  faint  Do£teur ,  pour  ne  pouvoir  jamais  dou- 
ter de  la  toute-pumance  de  Dieu  ,  ni  de  fa  miféricorde. 

 .  ,  

$.  VI. 

Doîlrine  de  faint  Thomas  touchant  ?  amour  de  Dieu  t 

fa  nèccffîtè  ,  [on  excellence  ,  ft s  effets, 

TOut  nous  apprend  que  Dieu  feul  eft  fouverainement 
aimable ,  6c  que  nous  devrions  l'aimer  infiniment ,  fi 
notre  cœur  étoit  capable  d'un  amour  infini.  Il  fuffir  d'être 
Chrétien  pour  reeonnoite ,  que  de  tous  les  devoirs  de 
l'homme,  le  premier  ôc  le  plus  important  eft  celui  d'aimer 
ion  Dieu  en  toutes  chofes,  &  de  lui  faire  hommage  de 
Tout.  Mais  c'eft  principalement  dans  le  fyftême  de  notre 
faint  Dodeur  ,  qu'on  établit  folidement  cette  vérité  ,  ôc 
qu'on  en  montre  toute  l'étendue.  Rien  n'eft  plus  confor- 
me à  la  fuite  de  fes  principes  ,  que  l'obligation  de  rappor- 
ter toutes  nos  actions  à  Dieu  ,  comme  à  l'auteur ,  6c  à  la 
première  caufe  de  tout  bien.  L'accompliflement  de  ce  de- 
Op.  4.  de  lege  a-  voir ,  que  faint  Thomas  appelle  le  plus  grand  ,  le  plus  no- 
Boris,  c.4.        Dlc  j  &  en  méme-tems  le  plus  utile  de  tous  les  préceptes  , 
doit  être  félon  lui ,  le  premier  ufàge  de  la  raifon  &  de  la 
grâce  dans  les  enfans  ;  l'éxercice  le  plus  continuel ,  auflî- 
bien  que  le  plus  doux  de  la  vie ,  dans  tous  les  Chrétiens  ; 
la  dernière  tendance  du  cœur  dans  les  mourans. 

Afin  que  la  mefure  de  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  , 
foit  toujours  la  mefure  de  notre  amour ,  il  faut  l'aimer  en 
tout  tems  &  en  toutes  chofes.  Non-feulement  tout  ce  que 
nous  avons  ,  ôc  tout  ce  qne  nous  fommes  ,  mais  tout  ce  que 
nous  penfons ,  &  tout  ce  que  nous  faifons  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  jamais  faire  de  bon  ,  c'eft  Dieu  qui  le  fait 
•  en  nous  6c  avec  nous  :  N'eft-il  pas  jufte  de  lui  rendre  gloi- 
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Ire  de  tout  ?  Comme  il  eft  le  premier  principe ,  il  veut  être 
aufll  la  dernière  fin  ;  &  ce  n'eft  pas  moins  de  toutes  les  ac- 
tions de  notre  vie  ,  que  de  tous  les  autres  biens  extérieurs 
ou  intérieurs  que  nous  de^ns  dire  avec  un  ancien  Peuple , 
par  la  bouche  de  David  :  »  Seigneur  tout  eft  à  vous ,  ce  que 
«  nous  vous  avons  préfenté  ,  nous  l'avons  reçu  de  votre  Lt  i.  parafip. 
main:  Tua  funt  omnia,  &  qu<c  de  manibui  tuis  accepmus  , 
dedimustibi.  . 

Ceft  par  un  effet  de  fa  miféricorde ,  par  une  charité  tou- 
te gratuite  qu'il  répand  fur  nous  Tes  faveurs  ;  ôc  le  premier 
ufage  que  nous  en  devons  faire  ,  ceft  de  l'aimer  dans  lès 
dons  :  de  la  même  manière  qu'ils  découlent  fur  nous ,  ils 
doivent  remonter  à  leur  fource,  afin  que  Dieu  foit  toujours 
glorifié ,  &  dans  ce  qu'il  fait  pour  nous ,  Ôc  dans  ce  que 
nous  ferons  pour  lui.  Le  commencement ,  le  progrès  , 
toute  la  perfection  de  la  juftice  chrétienne  dépendent  de- 
ià.  Si  la  gcace  n'eft  principalement  accordée  à  l'homme 
que  pour  lui  faire  accomplir  ce  devoir  capital  ;  l'Evangile 
a  été  donné  pour  le  lui  faire  connoitre.  La  loi  Naturelle 
ayant  été  comme  effacée ,  ou  extrêmement  obfcurcie  en  s.  Th.  op.  4.  c.  * 
nous  par  le  péché  ;  &  la  loi  Ecrire  n'étant  qu'une  loi  de 
crainte  ,  incapable  de  conduire  par  elle-même  à  la  parfaite 
juftice  ;  Dieu  a  bien  voulu  nous  donner  une  autre  loi ,  qui 
fut  en  même-tems  ôc  plus  facile  ,  6c  d'une  plus  grande 
vertu  ;  une  loi  abrégée,  que  tout  homme  pût  Ravoir  ;  ôc 
de  l'accompliflement  de  laquelle  nul  ne  pût  être  difpenfé; 
une  loi  d'amour  qui  doit  être  la  régie  invariable  de  toutes 
nos  actions  ,  en  forte  que  rien  ne  foit  regardé  comme  • 
bon ,  jufte  ôc  parfait,  qu'autant  qu'il  fe  trouve  conforme  à 
cette  divine  loi  :  Quodlibet  humanum  opùhrecium  cfi  vir-  ^ 
tuofum ,  quando  reyda  divin*  dïleHionis  concordat.  Quan-  ' 
do  vero  dif cordât  ab  hacreytla  ,  nccbonumcft ,  nec  reffam. 

Pour  nous  donner  une  jufte  idée  de  cette  loi ,  &  nous 
faire  comprendre  toute  l'excellence  d'un  don  ,  que  l'Ecri- 
ture appelle  le  lien  de  laperfection  ,  l'Ange  de  l'Ecole  dé- 
crit d'abord  les  principaux  effets,  que  la  charité  produit  en 
nous  ,  ôc  les  avantages  infiniment  précieux  qu  elle  nous 
procure.  Ceft  à  elle  qu'il  attribue  la  vertu  d'effacer  tous  les 
péchés  ;  d'éclairer  l'efprit  en  purifiant  le  cœur  i  d'apporter. 
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la  joye  &  la  paix  dans  notre  ame  ;  de  nous  faire  jouir  xiel* 
véritable  liberté  des  enfans  ;  de  nous  rendre  les  amis  de 
Dieu ,  ôc  les  héritiers  du  Royaume  célefte.  G'eft  dans  le 
fonds  même  de  la  Religion  ,  qte  nous  trouvons  les  prin- 
cipes de  cette  doctrine  ;  ôc  c'eft  dans  les  Livres  faims,  que 
le  Docteur  Angélique  a  puifé  tout  ce  qui  fèrt  à  la  prouver, 
Ibid.   ou  à  l'éclaircir.  Il  nous  fait  remarquer  que  ce  n'eft  point 
déroger  à  lanéceffité  de  la  pénitence ,  que  de  dire  avec  le 
Pror.  io.v.11.    Sage, que  la. charité  couvre  tous  les  péchés i  puifque  le 
vrai  pénitent  n'eft  jamais  fens  amour ,  ôc  que  la  charité 
n'arrête  les  effets  de  la  juftice  divine,  que  parce  qu'elle 
Ibid  Pottc  k  coupable  à  fe  punir  lui-même ,  &  à  fktisraire  à 
1  "  Dieu  ,par  de  dignes  fruits  de  pénitence:  Nullus  verè  di'- 
ligir  ,  que  m  non  verè  pœniteat. 

Si  les  ténèbres ,  dont  nous  fommes  enveloppés  ,  font 
que  nous  ignorons  quelquefois  ,  &  ce  qu'il  convient  de 
faire  ,  ôc  ce  qu'il  faut  demander  ;  le  feu  de  la  charité  porte 
la  lumière  avec  la  chaleur  jufques  dans  le  fond  du  cœur  : 
tbid.  Caufat  cor  du  illnminationem  :  l'amour  nous  inftruit  de 
tout  ce  qui  peut  être  néceflaire  au  falut:  où  eft  la  cha- 
rité ,  là  fe  trouve  le  faint  Efprit ,  dont  la  préfence  difTî- 
pe  les  ténèbres  ,  que  le  péché  avoit  produites,  félon 
cet  Oracle  de  l'Ecriture  :  »  Vous  qui  Craignez  le  Sei- 
»  gneur  ,  aimez-le ,  ôc  vos  cœurs  feront  remplis  de  lu- 
■10*     „  miere  :  Qui  timetis  De  a  m ,  diligiw  illum  >  &  illumina- 
buntur  corda  veftra.  De-là  cette  joye  intérieure  ,  cette  paix 
que  lame  fidèle  goûte  en  Dieu  ,  Ôc  qu'elfe  ne  peut  trou- 
•  ver  que  dansj'amourde  Dieu  :  car  il  n'y  a  point  de  paix 
IC  j7.*o.         pour  l'impie  :  fon  cœur  ,  félon  l'expreflion  d'Ifaye  ,  eft 
comme  upe  merfigitée,qui  ne  peut  le  calmer.  Le  folide 
repos  de  l'ame,  ôc  lès;  véritables  délices  feront  toujours  le 
fruit  de  la  charité  :  on  ne  pofTede  Dieu  ,  qu'autant  qu'on 
l'aime ,  ôc  ce  n'eft  que  dans  fa  poffeffion  que  notre  cœur 
S-Th.  op.  4.  c.  ».î  doit  fe  repofer  :  Qui  Deum  diligit ,  habetipfutf  j  &  ideo  <*, 
nimus  diligentis  ,  &  defiderantts  quietatur  in  eo. 
Selon  faint  Thomas,  ce  n'eft  qu'à  des  Chrétiens  ainfiem- 
.  brafés  des  flammes  du  divin  amour ,  que  s'adrefTent  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  „  Vous  n'avez  point  reçu  l'efprit  de  fer- 
Rom.  8.t.  iy.    ^  vitude  pour  vous  conejuire  encore  par  la  crainte  ;  mais 
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, ,  vous  avez  reçu  l'efprit  de  l'adoption  des  enfans ,  &  c'eft 
»  cet  eiprit  qui  rend  témoignage  à  notre  efprit ,  que  nous 
j,  fommes  enfans  de  Dieu.  Effets  admirables  de  l'amour 
de  Dieu  !  Que  la  crainte  rende  l'efclave  toujours  trem- 
blant ,  qu'elle  ne  lui  rafle  trouver  que  de  la  peine  dans  l'ac- 
compli flcmenr  de  fes  devoirs  ;  la  joye  &  la  confolation 
font  tes  fruits  ordinaires  de  la  charité  :  Timor  fœnam  habet ,  s.  Th.ibid, 
fcd  chariras  dcle'ciationem. 

Ce  ne  font  pas  encore-là  tous  les  avantages  que  nous  re- 
tirons de  l'amour  de  Dieu  ;  le  faint  Docteur  en  remarque  ^y. 
quatre  autres  ,  non  moins  précieux ,  ni  moins  propres  à 
cette  divine  vertu  :  Le  premier  eft  de  donner  la  vie  à  no- 
tre ame  j  le  fécond ,  de  nous  faire  accomplir  les  faint  s 
Commandemens  ;  le  troifiéme  ,  de  nous  fortifier  contre 
les  adverfités  ,  dans  tous  les  périls  de  cette  vie  ;  ôc  le  der- 
nier ,  de  nous  introduire  enfin  dans  la  joùnTance  du  bonheur 
de  l'éternité.  - 

Le  propre  de  l'amour  eft  de  transformer ,  en  quelque  it>«U 
forte ,  celui  qui  aime ,  en  l'objet  aimé.  Attachons-nous 
nos  cœurs  à  des  chofes  viles  ôc  terreftres  ?  Dès-lors  nous 
devenons  nous-même  vils  &  méprifables ,  comme  les  ob- 
jets que  nous  aimons.  Mais  la  charité  qui  nous  unit  à  Dieu, 
nous  rend  .femblables  à  Dieu  :  Si  Deum  diligimus ,  divins  ibii 
efficimur.  Le  même  amour  ,  qui  fait  que  nous  demeurons 
en  Dieu ,  6c  qu'il  demeure  en  nous  ,  fait  auffi  que  Dieu 
n'eft  pas  moins  la  vie  de  notre  ame  ,  que  l'ame  eft  la  vie 
de  notre  chair.  Et  volà ,  félon  la  remarque  de  S.  Thomas  , 
ce  que  tous  les  autres  dons  furnaturels  ,  quelques  excel- 
lons qu'ils  foient,  ne  peuvent  jamais  produire  fans  la  cha- 
rité :  Si  qui  s  habet  omnia  dona  fine  charitate  ,  non  habet  IWd. 
vitam. 

Par  cet  amour  ,  qui  n'eft  jamais  oifif ,  nous  faifons  des 
actions  toujours  agréables  à  Dieu  ,  6c  véritablement  di-  , 
gnes  des  enfans  de  Dieu  :  nous  gardons  les  préceptes  ; 
nous  accompliffons  fa  loi ,  foit  par  la  fuite  de  ce  qu'elle 
défend*,  foit  par  l'obfervation  fidèle  de  tout  ce  qu'elle  pref- 
crit  :  la  charité  n'eft  appelléc  la  plénitude  de  la  loi ,  que 
parce  qu'elle  en  eft  le  plein  6c  entier  accompliflement.  Les 
plus  grandes  difficultés  n'arrêtent  jamais  un  cœur  tout  em« 
r     &  Eeee 
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brafé  d'amour  ;  &  rien  ne  lui  peut  nuire  ,  parcè  <^tië  tout 
contribué  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  :  ce  qui  pa- 
roît  dur  &  pénible  à  la  nature  ,  la  douceur  de  la  charité 
ibid.  nous  le  rend  aifé ,  agréable  :  Etiam  adverfu  &  difficilia  , 
-fttavia  videntur  amanti.  Ce  font  toujours  les  paroles  ,  ôc 
les  fententimens  de  S.'  Thomas. 

Il  nous  apprend  que  la  charité  peut  fuppléer  à  tout,  tan- 
dis que  rien  ne  fuffitfans  la  charité  :  Omnia  fne  charittttc 
infujficirntia  funt.  C'eft  elle  qui  ouvre  le  Ciel ,  &  qui  mar- 
que le  rang  que  chacun  y  doit  tenir  :  non-feulement  la 
béatitude  neftaflurée  qu'à  ceux  qui  meurent  dans  l'atteou 
l'habitude  de  l'amour  de  Dieu  ;  mais  c'eft  la  feule  charité, 
qui  félon fes  dirTerens  dégrés,  met  une  différence  dans  la 
béatitude  même.  Que  pluïîeurs  Martyrs  ayent  plus  fouffert 
que  les  Apôtres;  que  parmi  les  faints  Pénitcns  il  s'en  foit 
trouvé  qui  ont  pratiqué  de  plus  longues,  ou  de  plus  gran- 
des mortifications  ;  les  Apôtres  cependant  font  plus  élevés 
dans  la  gloire  ,  parce  qu'ayant  reçu  les  prémices  de  1  ef 
s  Th  ibid.  Pr*r  »  ^s  ont  ^  embrafés  d'une  plus  ardente  charité  :  Jpji 
in  beatitudine  omnes  alios  cxcellunt  y  pr  opter  excellentiam 
ibaritatis. 

Après  nous  avoir  donné  une  fi  haute  idée  du  mérite 
lhi<!.c.j.&«.  &  de  l'excellence  de  cette  reine  des  vertus,  notre  faint 
Docteur  commence  à  expliquer  ce  qu'il  faut  faire  ,  pour 
en  obtenir  la  poffcffion  ,  ou  pour  en  mériter  l'accroifTe- 
ment.  C'eft  le  faint  Efprit ,  il  eft  vrai ,  qui  la  répand  dans 
nos  coeurs  ;  ôc  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fe  faire  aimer 
de  ceux  qu'il  a  aimés  le  premier  :  mais  cela  n'empêche  pas 
que  nous  ne^devions  faire  tous  nos  efforts,  pour  nous  difpo- 
fer  avec  le  fecours  de  la  grâce,  à  recevoir  le  plus  précieux 
de  tous  les  dons,  par  la  fuite  de  tout  péché  ,  par  l'afliduité 
à  écouter,  ou  à  méditer  la  parole  de  Dieu ,  6c  par  le  fou- 
venir  de  fes  bienfaits. 

Non  ,  la  charité  n'habite  point  dans  une  ame  fouillée  : 
6c  il  n'eft  point  vrai  qu'on  aime  Dieu ,  fi  on  aime  encore  ce 
qui  déplaît  à  Dieu ,  fi  on  fait  toujours  ce  que  la  loi  défend  : 
Ibid.  Si  in  peccato  exiftis  ,  Deum  non  diligs.  Il  faut  néceffaire- 
ment renoncer  à  lun  ,  pour  être  en  état  de  recevoir  l'au- 
Je  fçai  que  c'eft  l'habitude  de  la  grâce  6c  de  la  charitvl 
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«jui  détruit,  qui  efface,  qui  remet  le  péché  ;  mais  ce  don  fi 
précieux  n'eft  point  communiqué  à  une  ame,  qui  préfère 
quelque  chofe  a  Dieu  ;  à  une  ame ,  qui  n'a  pas  encore  re- 
noncé à  fes  afléaions  déréglées ,  ni  commencé  à  garder 
les  divins  Commandemens.  Ceux-là  aiment  véritable- 
ment ,  qui  peuvent  dire  comme  le  faint  Roi  Ezechias  :  , 
„  Souvenez-vous  ,  Seigneur ,  que  j'ai  marché  devant  IC  j*« 
,,  vous  ,  dans  la  vérité  6c  avec  un  cœur  parfait. 

La  parole  de  Dieu  a  une  vertu  parriculiere  ,  pour  nous 
faire  entrer  dans  ces  heureufes.dilpolitions  :  le  coeur  des 
Difciples  étoit  tout  embrazé ,  lorfque  Jefus-Chrift  leur 
parloit ,  ôc  qu'il  leur  expliquoit  les  Ecritures.  Pendant  la 
prédication  .des  Apôtres  on  voy oit  quelquefois  le  faint  Ef- 
prit  defeendre  vifiblement  fur  ceux  qui  l'écoutoient.  Et  il 
arrive  encore  aujourd'hui  que  la  divine  parole  eft  pour 
plufieurs ,  comme  un  marteau  qui  brife  la  dureté  de  leur 
cœur  ;  ou  comme  un  feu  qui  y  allume  les  pures  flammes 
delà  charité:  Fréquenter  accidit ,  quod  qui  duro  corde  ac-  s.4Th.ibiij 
cedunt  ^froper  verbum  pradicationis  ad  divinum  amorem 
œccenduntur. 

Si  cette  parole  vive  ôc  efficace  que  faint  Paul  compare 
à  une  épée  à  deux  tranchans,  entre  ainfi,  ôc  pénétre  juf-  Hcbn4.1t; 
ques  dans  les  replis  de  lame  Ôc  del'efprit,  pour  y  porter  1* 
feu  de  la  charité  j  l'idée  des  miféricordes  du  Seigneur,  ôc. 
le  fouvenir  de  tous  les  biens  que  nous  avons  reçus  de  lui , 
produifent  fouvent  le  même  effet  :  quelle  feroit  notre  in- 
lènlibilité ,  fi  peniànt  férieufement  à  tout >  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  nous,  aux  grâces  dont  il  nous  a  prévenus ,  aux  pé- 
rils dont  il  nous  a  délivrés  ,  aux  recompenlès  qu'il  nous 
promet  ;  mais  fur-tout  à  cet  amour  éternel ,  dont  il  nous 
a  aimés  ,  à  cette  charité  qui  l'a  porté  à  fc  donner  lui-mê- 
me à  nous  ôc  à  fe  livrer  à  la  mort,  pour  nous  empêcher  de 
mourir  éternellement;  nous  étions  encore  froids,  toujours 
ingrats,  toujours  infenlibles  à  un  fi  grand  amour  f  Une  tel- 
le dureté  ,  dit  faint  Thomas ,  ne  tiendrok-elle  pas  du  pro- 
dige ?  Durus  nimis  effet ,  qui  divina  bénéficia  coytans  3  ibid.  c.  4; 
ad  divinum  amorem  non  accendcrctur. 

A  des  moyens  11  capables  de  faire  naître  la  divine  chari- 
té dans  une  ame  qui  a  la  foi ,  le  Saint  en  ajoute  plufieurs.au: 
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très ,  non  moins  nécefTaires  pour  la  conferver  ,  ôc  pour  lai 
faire  toujours  croître.  Tels  (ont  le  détachement  intérieur 
de  toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  la  fermeté ,  ou  la  patience 
dans  les  épreuves ,  6c  la  confidérarion  des  divines  perfec- 
tions. 

Cordis  feparwie  i    Si  on  aime  Dieu ,  on  l'aime  bien  foiblement,  tant  que 

llYdcau  l'on  f'ent  a  mille  bagatelles ,  dont  on  ne  lui  fait  pas  le  fa- 

crifice  :  pour  s'affermir  &  s'avancer  toujours  dans  le  faint 
amour  ;  il  faut  combattre  fans  cene  tous  les  délirs  qui 
nament  de  la  cupidité;  il  faut  travailler ,  avec  foin  à  fe  dé- 
gager de  l'amour  de  toutes  les  créatures,  Ôc  de  foi-même; 
rompre  tous  les  liens  qui  pourroient  attacher  notre  coeur 
à  la  terre;  réunir  tous  fes  penchans  ,  fes  délies,  fes  affèc-* 
tions  ;  &  les  tout  net  vers  1  unique  objet  qui  doit  être  aime 
pour  lui-même.  La  charité  ne  peut  fc  perfectionner  qu'à 
proportion  que  la  cupidité  s'aftbiblit  ;  8c  de  l'entière  def- 
trutfion  de  celle-ci  dépend  toute  la  perfection  de  celle-là- 
Cette  maxime  eft  comme  le  précis  de  toute  la  Morale 
Chrétienne  :  ôc  félon  la  penfée  de  faint  Thomas,  ce  n'a  été 
que  pour  en  faciliter  la  pratique  aux  Fidèles ,  que  des  hom- 
mes inipirés  de  Dieu  ont  établi  des  lieux  de-retraite ,  ÔC 
fondé  des  Ordres  Religieux,  dans  lefqueîs  il  Ion  travaille: 
le  jout  ôc  la  nuit  à  mourir  au  monde  6c  à  foi-même ,  c'eft 
pour  apprendre  à  ne  vivre  que  de  Dieu  ,  6c  de  fon  pur  a- 
Ibid.  nioar  :  In  quibus  ,  à  munianis  &  corruptibilibus  animut 
retrahitur  &  eriptur  ad  divina. 

La  fage  Providence  fè  fert  encore  des  adverfités  pour 
nous  attacher  plus  fortement  à  Dieu.   C'eft  par  le  feu  des 

*J\3?t,CnUain  afflictions  que  la  charité  d'un  Chrétien  fe  purifie ,  s'accroît* 
ibid.  fc  perfectionne.  Comme  les  caux'du  déluge  élevèrent  l'Ar- 
che au-deflus  des  plus  hautes  montagnes ,  la  patience  qui 
ne  fe  laiflTe  point  vaincre  par  les^  tribulations ,  fert  de 
même  à  élever  l'ame  du  Jufte  à  la  perfection  du  faint 
amour.  Audi  voyons-nous ,  dit  faint  Thomas ,  que  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  s'affermilTent  d'autant  plus  dans  la  charité, 
qu'ils  ont  de  plus  rudes  épreuves  à  foûtenir,  pourdemeu- 

Ibkicnu  rer  toujours  fidèles  :  Jdeo  fantti  viri  y  qui  adverfîtatej  pr* 

Deo  fufiintnt,  magis  inejui  dileftionefirmantur. 
JUais  de  tous  les  motifs  qui  peuvent  nous  engager  à  air 
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mer  uniquement  le  Seigneur ,  le  plus  noble ,  &  en  même  Excellent!*  dW*. 
tems  le  plus  efficace ,  c'eft  la  bonté  même  de  Dieu ,  ôc  la  ÎJ^0*1"**0* 
confideration  de  fes  divines  perfections.  Dieu  étant  le  Sou- 
verain bien  ,  il  faut  néceflairement  qu'il  renferme  en  lui* 
même  toutes  les  raifons  qui  peuvent  faire  aimer  un  objet , 
la  fageflê ,  la  vérité ,  la  juftice,  la  miféricorde ,  la  puiflan- 
ce  ,  la  grandeur  ,  une  infinité  d'autres  perfections  ,  dont 
chacune  étant  encore  infinie  en  elle-même  ,  le  trouve  au 
fouverain  dégré  de  perfection  dans  la  bonté  divine: ce  qui 
a  fait  dire  à  laint  Thomas ,  que  le  premier  objet  de  la  cha- 
rité, eft  Dieu  en  lui-même  :  Caufa  iilipnM  Deum,  Deas  i.».  q.  »7.  zt% 
eft.  L'amour  croît  toujours  aveclaconnoûTance  d'un  bien 
qui  eft  la  plénitude  &  lafource  de  tous  les  biens.  Incapables 
de  l'aimer  autant  que  nous  connouTons  qu'il  eft  aimable, 
nous  nous  unifions  aux  efprits  bien-heureux  ,  nous  invitons 
toutes  les  créatures  à  s'unir  à  nous ,  pour  l'aimer  plus  parfài* 
tement  ;  ôc  nous  confefTons  qu'en  l'aimant  de  tout  notre 
cœur ,  &  déroutes  nos  forces ,  nous  ne  l'aimons  pas  enco- 
re affez  :  Si  toto  corde,  &  viribus  eiferviamus  ,  adhuc  non  s.  Th.op.î.4x^ 
fujficimus. 

Dieu  fèul  mérite  d'être  infiniment  aimé ,  Dieu  feu! 
peut  s'aimer  infiniment  ;  fie  ce  n'eft  qu'en  lui  que  peut  Op.i8.c.  j; 
fe  trouver  le  fouverain  dégré  de  la  charité  parfaite.  On 
peut  dire  cependant ,  avec  faint  Thomas  ,  <jue  la  charité 
çft  parfaite  dans  les  Anges  &  dans  les  Saints  ,  en  tant 
qu'ils  aiment  toujours  de  tout  leur  coeur,  de  tout  leur  ef-  , 
prit  ,  de  toute  leur  ame  ,  de  toutes  leurs  forces.  Le 
cœur  marque  la  volonté  ,  ou  la  pureté  d'intention  ,  l'cf- 
prit  fe  prend  pour  la  connoiflânee  >  lame  pour  les  affe- 
ctions ,  6c  les  forces  pour  l'exécution.  Tout  cela  doit  fe  . 
réunir  dans  la  charité  ;  6c  il  faut  que  tout  foit  employé  à 
gûmer  Dieu  I  H*c  enim  omnia  in  Bei  dilectione  funt  ex-  C4i 
ffttdenda.  .      •    .  ,  .  ..  ■ 

\:  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  perfection  du  faint 
amour  n  cil  pas  la  même  dans  les  Saints ,  ijui  régnent  déjà 
dans  le  Ciel ,  6c  dans  les  Juftes  qui  vivent  encore  lur  la  terre. 
Le  Bienheureux ,  tout  abforbé  dans  l'abîme  des  perfections 
divines ,  s'oublie  lui-même,  ôc  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  , 
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pour  Te  porter  toujours  a&uellement  vers  ce  grand  objet, 
dont  la  lumière  de  gloire  lui  découvre  toutes  les  beautés. 
Invariablement  attaché  à  la  louve  rai  ne  vérité  ,  comme  à 
la  fin  dernière,  il  aime  Dieu  de  toutfon  cœur,  parce  que 
fa  volonté  eft  toute  enflammée  de  ce  feu  facré  ;  il  l'aime 
de  tout  fon  efprit,  parce  que  dans  l'admiration  continuelle 
de  la  divinité,  il  voit  tout,  &  il  juge  de  tout ,  félon  cette 
première  vérité,  qui  le  pénétre  &  le  remplir  entièrement: 
il  aime  Dieu  de  toute  fon  ame ,  parce  qu  il  l'aime  en  tou- 
tes chofes,  ôc  qu'il  lui  rapporte  toutes  les  affections  :  enfin 
il  l'aime  de  toutes  fes  forces,  purfque  l'amour  de  Dieu  eff 
la  régie  ,  le  principe  &  la  fin  de  tous  les  actes  qu'il  pro- 
duit au-dehors. 

Tel  eft  le  degré  de  perfection,  qui  convient  à  la  cha- 
rité confommée  des  Bienheureux;  mais  dont  nous  ne  fom- 
mes  pas  capables  dans  ce  lieu  de  bannifTement  ;  ce  que  S. 
Thomas  prouve  ,  par  ces  paroles  de  l'Apône  aux  Philip- 
prens  :  Non  quod  jam  acceperim,  aut  jam  perfcHui  jim  : 
fequor  autem  ,  fi  quomodo  comprehendam  in  quo  &  corn- 
prehenfus  fum  à  Chriflo  Jefu.  Ce  n'ejr  pas  que  fui  déjà 
reçu  ce  que  fefpere  ,  ou  que  je  Jois  déjà  parfait  ;  mais  je 
fourfuis  ma  courje  t  pour  tacher  À* atteindre  oà  le  Seigneur 
ma  dejîinè. 

•  Pour  expliquer  enfuite  la  perfection  de  la  chanté ,  qui 
nous  eft  poflible  en  cette  vie ,  &  à  laquelle  le  premier  pré- 
Op.  u.c.  f.  cepte  du  Décalogue  nous  oblige  de  tendre;  le  S.  Docteur 
nous  enfeigne ,  que  l'homme  doit  rapporter  tout  à  Dieu , 
comme  à  là  fin,  félon  cet  oracle  de  faint.  Paul.  Soit  qut 
«.  Cor.  1*  v.  \i*  vous  mangiez^,  ou  que  vous  buvie^  »  quelque  chofe  que  vous 
'  faffie,\  »  fiât**  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  Sive  ergo  man- 
ducatis  ,jht  btkitn  ,  five  aiiud  quii  facitis ,  omnia  in  glo~ 
riam  Dei  facitr.  « 

Cette  obligation  peut-elle  paroître  trop  rigoureufe  à  une 
ame  chrétienne,  qui  ne  peut  avoir  d'unfon  parfaire  avec 
Dieu,  que  par  l'amour  ?  Eh!  comment  aimerons-nous  Dieu 
de  tout  notre  cœur ,  de  tout  notre  efprit,  de  toute  notre 
ame,  6c  de  toutes  nos  forces;  fi  nous  mettons  quelque  ex- 
ception dans  le  facrifice ,  que  l'amour  doit  lui  présenter  ? 
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fi  nous  pouvons  jamais  penfer ,  ou  faire  quelque  bien ,  dont 
Dieu  ne  foit  pas  le  premier  principe  ;  à  la  bonne-heure  , 
qu'il  n'en  foit  pas  non  plus  la  dernière  fin  :  mais  s'il  eft  de 
foi ,  que  tour  ce  qui  eft  bon ,  vient  de  lui  ;  n'cft-il  pas  ju- 
fic,  n'eft-il  pas  néceflaire,  que  tout  remonte  vers  lui  ?  Heu- 
reux ,  ô  mon  Dieu  ,  heureux  le  cœur  qui  vous  aime  !  mille  » 
fois  plus  heureux  celui  qui  n'a  jamais  aimé  que  vous  !  mal- 
heur à  lame  infidèle  qui  ne  vous  aime  pas  !  anathême  à 
celle  qui  refufe  de  vous  aimer  ! 

Mais  puifque  la  fragilité  humaine  ne  nous  permet  pas  de 
vivre  ici  bas  fans  péché,  comment  pouvons-nous  accom- 

Elir  un  précepte ,  qui  nous  oblige  de  fanctifier  tout  ?  Nous 
;  pouvons  par  le  fecours  de  la  grâce  i  par  la  ferme  6c  fin- 
rc  réfolution  qu'elle  nous  infpire,  de  ne  jamais  confentir  à  ce 
qui  nous  fépareroit  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  ;  &  par  une 
attention  continuelle  à  expier  tous  les  jours  par  la  péniten- 
ce, les  fautes  de  furprifes  ,  &  de  fragilité ,  que  nous  com- 
mettons tous  les  jours.  En  confacrant  toute  notre  vie  au 
fervice  du  Seigneur,  nous  lui  rapportons  virtuellement  » 
tout  ce  que  nous  faifons ,  le  péché  feul  excepté  ;  ôc  par- 
là,  dit  faint  Thomas,  nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  Op-18. c. f. 
cœur.  Nous  l'aimons  de  tout  notre  elprit ,  lorfque  nous 
nous  foumettons  par  l'humilité  de  la  foi  à  l'obéiifance  de 
Jefus-Ghrift  ;  &  que  nous  lui  donnons  toutes  nos  penfées , 
nos  lumières,  nos  connoùTances.  Il  faut  encore  que  tout 
ce  que  nous  aimons ,  nous  l'aimions  en  Dieu ,  ôc  que  nous 
fanctifiions  toutes  nos  affections  par  cet  amour  :  Quidquid  Ib;<1 
homo  amat ,  in  Deo  amett  &  univerfaiiter  omnem  fuam  af- 
fcllionem  ad  Dei  dileciionem  référât.  C'eft  ainfi  que  nous 
aimerons  Dieu  de  toute  notre  ame ,  &  que  nous  pourrons 
dire  avec  faint  Paul  :  Soit  que  nous  foyons  emportés  hors  de  x>  c  r>  - 
nous-mème ,  c  eft  four  Dieu  ;  foit  que  nous  nous  tempérions ,  J* 
ccft  pour  vous  ;  parce  que  la  charité  de  Jefus-Chrift  nous 
preffe.  Enfin  pour  aimer  Dieu  de  toutes  nos  forces ,  il  faut 
que  toutes  nos  entreprifes ,  nos  actions ,  &  nos  paroles  par- 
tent du  même  principe ,  félon  ce  qui  eft  marqué  :  Faites  s.Th,  ibid.- 
avec  amour  tout  ce  que  vous  faites  :  Omnia  extcriora  noftra^ 
verba  &  opéra  ex  divina  charitate  firmentur  :  fecundùm  il- 
kd Apofioli ,  omnia  vefira  in  charitate  fiant,  Et  ftc  Deut 
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ex  tota  forthudine  diligitur.  Saint  Thonias  ajoute  ,  qu'un 
tel  amour  n'eft  point  de  confeil ,  mais  de  précepte ,  &  que 
1    ce  précepte  nous  regarde  tous  :  Ad  quem  omnes  ex  necef. 
fitate  pracepti  obligantur. 
PhU.  j.     Faifant  cnfuite  réflexion  fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : 
*  m  Non,  mes  frères,  je  ne  penfe  point  avoir  encore  atteint 

>»  où  je  tends  :  mais  tout  ce  que  je  fais  maintenant ,  c'eft 
»>  qu'oubliant  ce  qui  eft  derrière  moi ,  Ôc  m'avancant  vers 
»  ce  qui  eft  devant  moi ,  je  cours  inceffamment  vers  le  bout 
»i  de  la  carrière ,  pour  remporter  le  prix  de  la  félicité  du 
»  Ciel,  à  laquelle  Dieu  nous  a  appellés  par  Jefus-Chrift  :  « 
le  faint  Dotïeur  conclut  de-là ,  que  quoique  nous  ne  puif- 
fîons  pas  nous  élever  à  cette  perfection  d'une  charité  tou- 
jours actuelle ,  qui  fc  trouve  dans  les  Bienheureux  ;  nous 
devons  cependant  faire  nos  efforts ,  pour  en  approcher , 
s  Th  ibid  c  e  autant  que  notre  état  préfent  peut  le  permettre  ,*ôc  que  la 
grâce  nous  le  rend  poffible  :  uEmulari  tamen  debemus.  En 
cela  confifte  toute  la  perfection  de  cette  vie ,  à  laquelle  nous 
fommes  invités,  ôcen  même-tems  aidés  par  les  confeils 
4  Evangeliques ,  dont  la  fin  eft  de  nous  détacher  de  plus  en 
plus  de  tous  les  objets  extérieurs,  pour  nous  unir  toujours 
plus  étroitement  au  fouverain  bien  ;  car  il  eft  vrai  que  notre 
cœur  fe  porte  vers  un  objet,  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'il  réunit  davantage  fes  arFe&ions  :  à  proportion  qu'il  fe 
ibid  c  g  rcfufe  à  l'attrait  des  créatures,  il  s'enflamme  de  l'amour  de 
'  X>\cu  :  Omnia  igitur  confilia ,  quibus  ad  perfcilionem  invi- 
tamur  ,  ad  hoc  pertinent ,  ut  animas  hominis  ab  affetlu  re- 
rum  temporalium  avertatur ,  ut  fie  liberiùs  mens  tendat  in 
Bcum.comtemplando ,  amanào ,  &  ejus  voluntatem  implendo. 

C'eft  par  ces  belles  paroles  que  nous  finirons  cet  arti- 
cle ,  qui  n'eft  proprement  qu'un  extrait,  ou  un  petit  abré- 
gé de  quelques  chapitres  du  quatrième  ,^  6c  du  dix-huitié- 
me  Opufcules  de  faint  Thomas.  Dans  l'un  le  S.  DoCteur 
traite  de  la  Loi  d'amour  :  il  explique  dans  l'autre ,  en  quoi 
confifte  toute  la  perfection  de  la  vie  fpirimelle.  Par-tout  i! 
édifie ,  6c  il  inftruit  folidement.  Les  principes  qu'il  établit 
touchant  la  charité  ,  peuvent  fournir  une  abondante  ma- 
tière ,  pour  traiter  ce  lujet  avec  quelque  étendue. 

Fin  du  quatrième  Livre.. 

LA 
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DE  S  THOMAS 

D'A  Q  U  I  N, 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE- 

AVEC 

UN  EXPOSÉ  DE  SA  DOCTRINE  ET  DE  SES  OUVRAGES. 

LIVRE  CINQUIEME» 

chapitré;  premier 

■ 

Xes  avantages  que  la  DoBrine  dt  S.Thomas  a  procurés  à 
l'Eglife ,  expliques  par  les  Eloges ,  &  les  approbations  fo- 
lemnelles ,  dont  t  Eglife-mhne  a  comme  confacri  fes  Ecrits. 

N  l'a  déjà  dit,  une  des  qualités  les  plus  effen- 
tielles  à  un  Do£teur  Catholique ,  &  Je  premier 
de  fes  devoirs,  ceft  de  faire  fervir  fes  talens  à 
la  gloire  de  la  Religion,  ôc  de  rendre  fon  étu- 
de utile  à  l'Eglife  >  en  ne  travaiUant  point  pour  EccK.  ^47* 
lui  feul ,  mais  pour  tous  ceux  qui  cherchent  la  vérité  :  car , 
félon  l'exprcflion  dç  rEççiéliaJtique  ;  »  Si  lafageffe  dcmeu- 
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»  re  cachée ,  &  que  le  tréfor  ne  foit  pas  vifible  ,  quel  fruit 
EcclU0.7-31.jj.  »  tirera-t-on  de  l'un  &  de  l'autre  f  Celui  qui  cache  fon  in- 
»  fuffifance  >  ne  vaut  -  t'il  pas  mieux  que  celui  qui  cache 
»>  fafagefle,  &  dont  les  lumières  ne  fervent  ni  à  l'inuru- 
»  ction  des  bons ,  ni  à  la  correction  des  méchans  f  «  *SW- 
f  icntia  abfconfa  &  tbefaurus  invifus ,  qua  utititas  in  utrif- 
que  r 

S.  Thomas  mit  à  profit  ravertiffement  du  Sage  :  s'il  fç  '/ 
tût  pendant  quelque  tems ,  pour  écouter  dans  le  filence  la 
voix  .d'un  Maître  intérieur ,  il  en  fut  plus  en  état  de  parier , 
quand  il  en  reçut  le  commandement.  Ses  paroles ,  ainfi 
que  (es  écrits  ,  furent  comme  une  douce  pfuye ,  comme 
une  rofée  du  Ciel,  qui  fe  répandantiur  toute  la  face  de  la 
t«rre  ,-lui  fait  porter  des  fruits  exceUcns.  Cette  doctrine  cé- 
lefte ,  qu'il  avoit  puilée  dans  les  plus  pures  fources ,  fut  dès- 
lors  (  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  &  ce  qu'elle  fera  dans  la. 
fuite  des  fiécks  )  un  fonds  des  richeffes  de  falut  pour  tou- 
te l'Eglife,  urf  tréfor  d'où  elle  peut  toujours  prendre  dequoi 
K  33.  6.  enrichir  fes  enfàns,  &  confondre  fes  ennemis  :  Divitia  fa- 
fientia  dr  feientia^  •  •  »•«      1  •• 

Les  Théologiens ,  les  Cafuiftcs  ,les  Minières  des  Sacre- 
mens ,  &  delà  parole;  ceux  enfin  à  qui  le  fouverain Pafteur 
a  confié  la  conduite  de  fon  troupeau ,  n'ont  jamais  cherché 
inutilement  dans  (es  Ecrits,  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  la 
gloire  de  leur  miniftere  :  ils  y  ont  trouvé  des  principes  fé- 
conds Ôc  lumineux rpour  éclaircir  leurs  difficultés,  ôedif- 
fiper  tous  les  doutes;  des  raifons  folides ,  pour  appuyer  les 
maximes  de  perfection  qu'ils  propofoient  aux  Fidèles;  des 
lumières  Aires,  pour  conduire  ou  affermir  dans  la  Foi,  ceux 
qui  l'avoicnt  déjà  embrafTée  ,  &  pour  rendre  inutiles  tous 
les  efforts  de  quiconque  oferoit l'attaquer.  Athées,  Gentils, 
Juifs ,  Hérétiques  ,  ou  Schifmatiques ,  faux  Spirituels  :  ils 
ont  tous  éprouvé ,  fouvent  par  leur  propre  défaite ,  quel- 
quefois pour  leur  converfion ,  6c  toujours  à  l'honneur  de 
l'Eglife  ,  quelle  eft  la  force  &  la  folidité  d'une  doctrine , 
laquelle,  félon  l'expreffion  de  plufieurs  fouverains  Ponti- 
fes ,  n'a  ceffé  de  fournir  au  Siège  Apoftolique ,  des  armes 
de  lumières  &  de  vérité;,  pour  combattre  fes  anciens ,  ôc  fes 
«ouveauxennemis.Une  beureufe  expérience  ne  nou  s  montre 
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pas  moins  tous  les  jours ,  quelles  font  les  vives  lumières , 
que  la  doctrine  de  S.  Thomas  continue  à  répandre  de  tou- 
tes parts ,  pour  diflîper  les  ténèbres  de  l'ignorance ,  &  pour 
former  dans  tous  les  états  ,  ces  hommes  excellons ,  qui 
par  leur  travail  contribuent  à  leur  tour ,  à  la  confervation 
du  facré  dépôt,  à  la  propagation  de  la  Foi ,  ôc  à  l'initru- 
ction  de  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  fciences. 

Mais  (ans  prévenir  par  nos  réfléxions ,  celles  du  Lec- 
teur, il  fuffira  de  mettre  fous  fes  yeux ,  un  précis  de  ce  que 
nous  trouvons  de  glorieux  à  la  doctrine  de  faint  Thomas , 
dans  l'hiftoire  des  Conciles,  dans  les  Décrets  des  Papes, 
dans  les  ftatuts ,  ou  la  pratique  des  plus  célèbres  Uni v édi- 
tés ,  6c  des  Ordres  Religieux ,  enfin  dans  les  Ecrits  de 
plufieurs  fçavans  Auteurs  de  toute  nation ,  fie  de  toute 
profeflion  :  car  où  eft-ce  que  le  faint  Docteur  n'a  pas  eu 
des  Difciples ,  des  Admirateurs,  des  Panégjriftes  f  Etde 
<]uel  poids  ne  doit  pas  être  ce  concert  d'approbations,  fie 
de  louanges  1  je  fçai  que  tout  ce  que  les  hommes  louent 
ri eft  pas  toujours  louable  :  fie  il  arrive  quelquefois  que  ce 
qui  mérite  les  plus  grandes  louanges  ,  rieft  pas  le  plus 
loué.  L'efprittrop  fouvent  eft  la  duppë  du  coeur  : Tavéu- 
glement  de  l'un  ,  ou  la  corruption  de  l'autre  nous  fait  ap- 
peller  bon  ce  qui  eft  mauvais ,  fie  mauvais  ce  qui  eft  bon  y 
parce  que  ,  félon  la  remarque  d'un  Ancien ,  chacun  for- 
me fes  jugemens  fur  fes  inclinations,  plutôt  que  fur  la  ju- 
ftice  fie  la  vérité.  Il  eft  donc  certain ,  que  ni  l'eftime ,  ni 
le  blâme  de  quelque  Particulier  ne  peut  être  une  régie  m - 
re ,  pour  décider  du  mérite  de  ce  qui  eft  l'objet  de  fes  Touarv 
ges  |  ou  de  fon  mépris.  Mais  on  ne  doit  pas  penfer  la  mô- 
me chofe  de  ce  que  nous  voyons  généralement  loué  ,  Ôc 
conftamment  approuvé.  Il  ne  peut  point  arriver ,  que  dans 
tous  les  tems  ôc  parmi  tous  les  Peuples ,  les  Grands  ôc  les 
Petits ,  les  Scavans  comme  les  fimples  Fidèles  s'açcor-. 
dent  à  marqueVieur  admiration,  pour  une  chqfjç  qui  ne 
mériteroit  point  :  on  n'appelle  pas  du  jugement  du  Public, 
parce  qu'il  eft  un  juge  incorruptible ,  fie  que  ce  qu'il  per* 
fè  ne  peut  être  infpiré ,  que  par  la  vérité-même.  C  eft  dans- 
ce  fèns,  que  faint  Auguftin  a  dit,  que  les  louanges  font 
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les  fuites  inféparablcs  de  la  bonne  vie ,  Ôc  de  tout  ce  qui 
L-10.C0nf.c37-  eft  bon  :  Bon*  vit* ,  bonorumque  oferum  cornes  &  falet , 
&  débet  effe  laudario.  * 

Cette  maxime  eft  déjà  un  préjugé  bien  favorable-  à  no- 
tre faint  Do&eur ,  dont  les  fennmens,  dès  fon  vivant-mê- 
me ,  étaient  fi  généralement  refpe&és ,  ôc  donr  les  Ou- 
vrages depuis  (à  mon,  ont  toujours  été  lus ,  ôc* admirés  par 
les  Sçavans;  cités  avec  honneur  Ôc  dans  les  Ecoles,  ôc 
dans  les  Chaires  ;  confultés  dans  les  plus  auguftes  Aflem- 
hlées  5  par  les  Juges-mêmes  de  la  Foi,  ôc  honorés  de  leursr 
fuffrages.  Puifque  c'eft  de  l'approbation  de  l'Eglifç  y  que  la 
doctrine  des  Docteurs  Catholiques  tire  toute  fbn  autorité 
ik  qvio.  a.  u.  aînfi  que  nous  l'apprenons  de  faint  Thomas  ,  les  témoi- 
gnages fi  folemnels ,  que  les  premiers  Pafteurs  ont  rendu 
en  tant  cfoccafions  à  ce  que  le  Saint  a.  écrit ,  doivent  fans 
doute  fiiffire  pour  nous  faire  connoître ,  ôc  la  folidité  de  fa 
doctrine  ,  ôc  les  grands  avantages  quelle  a  procurés  à  la, 
Religion.  C'cftce  qu'on  ic  propofe  d'expliquer  dans  ce  cin- 
quième Livre*. 


CHAPITRE  II. 

Tradition  du  faim  Siège  Apojlolique  en  faveur  de  U 
Dottrinè  de  S.  Thomas  d'Aquin. 

UN  dés  plus  faints ,  ôc  des  plus  fçavans  Papes ,  qui 
ayent  conduit  l'EgKfe  dans  ces  derniers  liéeles,  af- 
fine que  ladoén-ine  de  faint  Thomas  eft  devenue"  recom- 
mandable  à  toutes  les  nations  Catholiques ,  par  le  témoi- 
gnage confiant ,  que  les  fouvèrains-  Pontifes  n'ont  ceffé  de 
Ben.  XHH.BolI.  lui  rendre  :  Conftanti  futnmorum  Pontificum  teftimonio  or- 
fpet.$,4i.  tbodoxis  commendatam  Populis.  Pour  fè  convaincre  de  la 
vérité  du  fait ,  il  fuffiroit  de  jetter  les  yeux  fur  la  Bulle  du 
Pape  Clément  XII,  qui  commence  par  ces  mots ,  Vcrbo 
Dei.  On  y  lit  d'abord  les  noms  de  quatorze  Papes,  dont 
les  Décrets  Apoftoliques ,  ôc  les  magnifiques  Eloges ,  dont 
rempli* ,  doivent  être  confidérés  comme  autant  de> 
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ftiohumens  ,  ou  de  preuves  d'une  tradition  fuivie,  Ôc  tou- 
jours invariable ,  en  faveur  de  la  doctrine  de  faint  Tho- 
mas. A  ce  grand  nombre  de  Pontifes  Romains ,  nous  pou- 
vons ajouter  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  même-tems  que  la 
faint  Doclcur ,  ôc  dont  les  fentimens  fur  fa  Do&rine,  pour 
n'avoir  pas  été  exprimés  dans  des  Bulles ,  n'en  font  pas 
moins  connus  de  tous  ceux  qui  ont  lu  i'hiftoire  de  l'Eglife. 

Je  commence  par  Alexandre  IV ,  qui  croit  alîïs  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  ,  lorfque  Thomas  d'Aquin,  encore  jeu- 
ne Bachelier  dans  l'Univerfitéde  Paris,  expliquoit  publique-  A*"-  IV.  iijs, 
ment  les  livres  du  Maître  des  Sentences  avec  autant  de  * 
lùccès  que  de  réputation.  Le  Pape  Alexandre  conçut 
dès-lors  une  telle  idée  du  mérite  >  de  la  capacité  ôc  de  la 
do£bine  de  ce  grand  homme ,  qu'il  aimoit  à  en  donner  des 
preuves  publiques  dans  toutes  les  rencontres.  Les  vives 
difputes  qu'il  y  avoit  alors  entre  Guillaume  de  S.  Amour, 
6c  les  Ordres  mendians ,  dont  notre  Saint  défèndoit  avec 
zélé  l'honneur  &  les  intérêts ,  fournirent  au  Vicaire  de  J. 
C.  plus  d'une  occafionde  faire  paroître  l'eftime  qu'il  faifoit 
de  les  lumières.  Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  danslef- 
pace  de  peu  d'années  ce  Pape  fit  expédieren  faveur  des  Ré- 
guliers plus  de  quarante  Bulles ,  eu  Brefs  ;  ôc  nous  pouvons- 
ajouter  qu'il  n'en  eft  prefque  aucun ,  où  il  ne  relevé  par  des/ 
louanges  particulières  la  feience  de  Thomas  d'Aquin,  ôc 
la  pureté  de  fes  fentimens.  Dans  le  décret  de  mil  deux  cens 
cinquante-fix  ,  zâteffé  au  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris , 
le  Pape  s'explique  en  ces  termes  :  >»  Nous  avons  été  fen>- 
»  fihlement  confolés  ,  en  apprenant  que  vous  vous  portez 
»  avec  zélé  ôc  avec  une  vigilance  digne  de  vous,  à  tout 
»  ce  que  l'honneur  ôc  la  pieté  exigent  de  votre  miniftere  :. 
»  ce  qui  a  paru  principalement ,  en  ce  que  vous  avez  mê- 
»  me  pré  venu  nos  Lettres ,  pour  accorder  la  licence  dans 
»  la  r  acuité  de  Théologie ,  à  notre  cher  fils ,  F.  .  Thomas 
»  d'Aquin  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  ,  homme  vérita- 
»  blement  recommendable  par  fa  haute  naiflanec,  par  l'in- 
»  nocence  de  Tes  mœurs ,  auffi  -  bien  que  par  letréfor  de 
»>  feience  ôc  de  doctrine  ,  qu'il  a  déjà  acquis  par  le  fecours 
9»  de  la.  Grâce.  «  y  ironique  nobiUtau  gneris ,  &  mtrum, 
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honcflate  confpicuo  ,  ac  thefaurum  litteralis  fcientU  per  Bel 
yratiam  ajfecuto. 

DubouUï  t  î.p      L'Hiftorien  deTUniverfité  de  Paris  nous  a  confervé  ce 

tti.     '      '  Bref,  qu'on  trouve  encore  dans  le  fécond  tome  de  Baluze. 

Les  Papes,  qui  fuccéderent  à  Alexandre  IV ,  du  vivant 
de  S.  Thomas ,  ne  marquèrent  pas  moins  d'eftime  pour 
tes  fervices  importans,  qu'il  rendoit  tous  les  jours  à  l'Eglif» 
par  fes  fçavans  écrits.  Urbain  IV  ôc  Clément  IV  étoient 
perfuadés  que  l'intérêt  de  la  Religion  6c  le  bien  public  qu'ils 
avoient  en  vûë ,  lesobligeoient  de  placer  cette  grande  lu- 
mière fur  le  chandelier.  Si  rhumilité  du  Serviteur  de  Dieu 
s  oppofa  en  cela  à  leurs  défirs ,  ils  trouvèrent  d'autres 
moyens  pour  répandre  par  tout  le  fruit  de  fa  doctrine ,  ôc 
rendre  fes  travaux  utiles  à  tous  les  peuples  par  les  différera 

Urbain  IV.  u*3.  ouvrages  qu'ils  exigèrent  de  lui  ;  tantôt  pour  faire  connoî- 
tre  aux  Fidèles  les  miféricordes  de  notre  Dieu,  ôc  les  ri- 
cheffes  de  fon  amour  dans  le  plus  ineffable  de  fes  myfteres; 
tantôt  pour  nous  faire  entrer  par  de  beaux  commentaires 

Clcm.  iv.  u*7.  dans  tout  ce  que  le  texte  facré  de  l'Evangile  renferme  de 
myfterieux  ;  tantôt  enfin  pour  combattre  le  fchifme  des 
Grecs ,  par  un  excellent  traité  qui  a  contribué  à  la  réunion 
de  plu  lie  ur  s  ;  6c  dont  les  D  odeurs  catholiques  fe  font  fou- 
vent  fervisjavec  fuccès  dans  les  difputes,  qu'ils  ont  eues  dans 
les  fiécles  fuivans ,  avec  ceux  que  l'erreur ,  ou  l'opiniâtreté 
tenoit  encore  féparés  de  la  communion  du  Saint  Siège. 
Si  la  plume  de  notre  Saint  avoit  été  utilement  employée 
Greg-x.  1*74;  par  les  prédéceffeurs  de  Grégoire  X,  celui-ci  crut  que  la 
préfence  d'un  DoSeur,  dont  le  nom  étoit  fi  célèbre  dans 
tout  le  monde  chrétien,  ne  feroit  pas  moins  utile  dans  un 
Concile  général ,  pour  faire  réuffir  les  grands  defleins  qu'il 
méditoit  en  faveur  de  la  Religion.  Le  Bref  qu'il  lui  adrefla 
pour  l'inviter  à  fe  rendre  à  cette  augufte  affembiée ,  eft  une 

Sreuve  non  équivoque  de  l'eftime  finguliere  que  le  Vicaire 
e  J.  C.  faifoit  de  fes  vertus  ôc  de  fa  doctrine  :  Càm  illiui 
fanttitatis  &  àolbrin*  gloria  Utè  in  Dei  Ecclefia  effltef. 
ceret  >  */  illius  operk  in  fttero  illo  cœtu  uteretur  ,  &ç.  Ce 
Aaînn.u74i  font  les  paroles  de  l'Hiftorien  Oderic  Raynaud  ,  dans  f« 
continuation  des  Annales  de  Baronius. 
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Parmi  les  Papes  qui  gouvernèrent  l'Eglife  depuis  la  mort 
<le  S.  Thomas  ,  jufqu  a  celui  qui  le  canonifa  quarante-neuf 
ans  après  fon  heureux  décès ,  nous  pourrions  en  compter 
pluficurs ,  dont  le  zélé  pour  la  doctrine  de  cet  excellent  Do- 
cteur ne  peut  être  inconnu.  Innocent  V  tient  le  premier 
rang  parmi  ceux-ci.  Il  avoit  entendu  ôc  admiré  les  oracles  innocent.  V. 
de  cet  autre  Salomon  pendant  plufieurs  années  qu'il  avoit  »*7*. 
enfeigné  avec  lui  dans  le  Collège  de  S.  Jacques ,  &  il  s'e^ 
toit  trouvé  du  nombre  des  Docteurs  de  Paris ,  qui  déter- 
minèrent de  s'en  tenir  tous  à  ce  que  Thomas  d'Aquin  dé- 
ciderait fur  une  difficulté,  qui  partageoit  les  fentimens  dey 
Profeffeurs.  Devenu  enfuite  Archevêque  de  Lyon  ,  bien- 
tôt après  Cardinal  Evêque  d'Oftie ,  ôc  enfin  fucceffeur  im- 
médiat de  Grégoire  X,  fous  le  nom  d'Innocent  V,  il  avoit 
toujours  les  ouvrages  de  notre  Saint  entre  les  mains.  Six-  t.  4.  BiU.San& 
te  de  Sienne  dit  qu  il  en  fît  un  abjégé.Leandre  Albert  ajoute 
qu'il  fàifoit  les  délices  de  la  doctrine  de  cet  Ange  de  l'Eco- 
le, dont  il  fut  un  zélé  défènfeur  fie  un  difciple  fidèle  :  StriHim  L.  J#  ^  y^siu^ft, 
Thomœ  Aquinutis  dotlrinam  complexus  efi;  ma x un us  enim 
fuerat propuyiator  &  ajfeîiator  ipftm  doÙrinte- ,  qu*  appri- 
mè  delettabatur.  On  n'a  qu'à  lire  les  Ecrits  que  nous  avons 
de  ce  Pape ,  pour  reconnoître  d'abord  l'entière  conformité 
de  fa  doctrine  avec  celle  de  notre  Saint,  dont  il  s'efforçpit 
d'imiter  même  le  ltyle  ,  ainfi  que  l'a  remarqué  le  Pere 
Echard. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Bien-heureux  Pape  Benoît  B.Ben.xi.1304; 
XI.  dont  le  Pontificat  fut  très-court  ;  mais  dont  le  zélé  fi. 
connu  &  fi  ardent  pour  l'honneur  de  fon  Ordre ,  ne  le  fut 
pas  moins  pour  la  doctrine  de  l'Ecole,  qui  faifoit  déjà  profef- 
fion  de  regarder  Thomas  d'Aquin  ,  comme  fon  maître  & 
fon  docteur. 

Venons  à  Jean  XXII:  il  n'y  a  peut-être  perfonne  qui  JcanXXIl.i^ï 
naît  quelquefois  entendu  cette  parole  célèbre  ,  qu'on 
peut  lire  dans  une  infinité  d'Auteurs,  Ôc  dont  les  Panégy- 
riftes  de  faim  Thomas ,  font  fi  fouvent  retentir  nos  chai* 
res  :  Tôt  fecit  miracula  ,  quot  fer ip fit  articulos.  Pendant 
qu'on  travailloit  au  Procès  de  fa  Canomzation ,  quelqu'un 
pyant  dit  en  ptéfence  de  Sa  Sainteté,  quçla  vie  du  Servir 
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teur  de  Dietî  navoit  pas  été  particulièrement  illuftrée  par 
des  miracles  ;  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  repartit  d'abord  : 
Nous  n'avons  pas  befoin  de  nouveaux  prodiges,  pour  ca- 
nonizer  un  faint  Do&eur ,  duquel  on  peut  aflurer  ,  qu'il 
a  fait  autant  de  miracles ,  qu'il  a  décidé  de  queftions.  Ceft 
ainfi  que  le  célèbre  Gerfon  rapporte  le  fait  ;  &  le  témoi- 
•gnage  d'un  Auteur  de  ce  cara&ere  eft  toujours  refpe&a-r 
ble. 

Un  Hiftorien  plus  ancien ,  lequel  a  vû  lui-même  ,  on 
entendu  ce  qu'il  a  écrit ,  confirme  ce  récit  par  un  autre  af- 
fez  femblable.  Ceft  Guillaume  de  Tocco,  qui  nous  ap- 
prend qu'étant  arrivé  à  Avignon,  pour  folliciter,  de  la  part 
du  Roi  de  Naples  ,  ôc  de  tous  les  Etats  defon  Royaume, 
4a  Canonization  du  Docteur  Angélique,  il  Ait  conduit  à 
l'Audience  du  Pape  ,  devant  lequel  ayant  fait  fa  deman- 
de, ôc  mis  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ,  les  vœux  des  Prin- 
ces ,  du  Clergé  ôc  de  l'Univerfité  de  Naples ,  le  Saint  Pere , 
«pour  marquer  combien  fes  difpofitioris  fe*  trouvoient  con- 
formes aux  juftes  défirs  des  Napolitains  ,  répondit  par  ces 
Boil.t.i.xnaf.p.  paroles:  »  Nous  ne  doutons  nullement  que  Frère  Tho- 
■*si.  »  mas  d'Aqum  ne  foit  glorieux  dans  le  Ciel,  puifque  (à  . 

w  vie  a  été  très-fàinte,  Ôc  fa  do&rine  véritablement  mira- 
»  culcufe  :  Doftrina  ejus  non  potuiteffe  fine  miraculo  :Lui 
»  fcul  a  répandu  plus  de  lumières  dans  i'Eglife ,  que  tous 
»  les   autres  Sçavans  ;  ôc  il  eft  certain  que  quiconque 
—  cherchera  dans  fes  Ecrits ,  les  tréfors  des  fciences,  fera 
+*  bien  plus  de  progrès  dans  une  année  d'étude ,  qu'il  n'en 
»  feroit  dans  tous  le  cours  de  fa  vie  ,  par  la  lecture  des  au- 
ihid.  p.  *  s  i  :       »  très  Auteurs  u  :  Ipfe  S.  Thomas ,  plus  illuminavit  Eccie- 
Jiam  ,  qukmomnes  alii  DoBores,incujus  iibris  plus profi- 
xit  home  unoanno ,  quant  in  aliorum  ioUrina ,  toto  tempo, 
re  vit/t  fus. 

Ces  paroles ,  qui  furent  prononcées  en  plein  Confiftoi- 
te ,  ôc  applaudies  de  tous  les  Cardinaux ,  amfi  qu'il  eft  rap- 
Ibid.  porté  dans  les  A&es  des  Saints ,  quelques  glori euf c s  qu'el- 
les foient  à  l'Ange  de  l'Ecole,  ôc  à  fa  doctrine,  ne  difent 
cependant  rien  qui  ne  fe  trouve  parfaitement  juftirîé ,  ôc  pat 
l'expérience,  de  pluficurs  iiècles ,  ôc  par  le  témoignage  ex- 
près 
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£rès  d'un  grand  nombre  d'autres  Souverains  Pontifes.  Ce 
que  le  Pape  Jean  XXII.  avoit  dit  en  cette  occafion,  il 
l'annonça  peu  après  à  toute  l'Eglife  dans  la  Bulle  même 
de  la  Canonization  ;  puifqu'après  avoir  relevé  par  les  plus 
magnifiques  Eloges,  les  fublimes  vertus  du  faint  Docleur, 
il  parle  ainfi  :  „  Ne  ceflant  de  rravailler  pour  tous  ceux 
„  qui  recherchent  la  vérité ,  il  a  fait  plulieurs  ouvrages, 

non-feulement  fur  les  premières  Sciences  ,  ôc'fur  Jarhi- 
„  lofophie,mais  auflî  fur  l'Ecriture  fainte ,  tant  fur  l'ancien , 
»  que  fur  le  nouveau  Teftament  :  6c  il  en  a  compofé  un 
>,  très-grand  nombre  d'autres,  qui  contribuent  à  la  gloire 
»,  de  Dieu  ,  à  la  dilatation  de  la  r  oi,à  i'inftru£tion  ôc  à  l'a- 
w  vancement  de  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  Scien- 
»,  ces  :  Ouvrages  que  le  faint  Docteur  n'a  écrits  que  par 
„  un  fecours  particulier  de  la  grâce  "  :  Plurima  alia  ope-  Bull.  Redempuo. 
ta  in  Dei  laudem  ,  fi  dei  que  dilatationem ,  eruditionemque  ncm',31j% 
fiudentium  . .  .  non  abfquc  fpeciali  Dei  infufione  perfecit. 

De  quelles  expreffions ,  ou  de  quels  autres  termes  pou- 
voir fe  fèrvir  ce  fage  Pontife  ,  pour  nous  marquer  fes  fèn- 
timens  ,ou  pour  nous  donner  1  idée  la  plus  avantageufe  de 
la  pureté  ôc  de  l'utilité  d'une  doctrine,  qu'il  regardoit  com- 
me un  préfent  du  Ciel ,  plutôt  que  comme  le  fruit  du 
travail  6c  de  l'étude  ?  Si  c'eft  à  llnfpiration  divine ,  ou  à 
une  cfpece  d'infufion  ,  qu'on  doit  attribuer  la  doctrine  de 
faint  Thomas  ,  il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  qu'elle  ait 

Srocuré ,  6c  qu'elle  procure  encore  aujourd'hui  la  gloire 
c  Dieu  ,  en  fàilànt  connoître  ôc  refpeûer  la  fainteté  de 
notre  Religion  ;  quelle  ait  fervi  à  l'accroifTement  de  la  Foi 
Catholique ,  en  mettant  dans  tout  leur  jour  les  vérités  qu'il 
faut  embraffer,  6c  diflîpant  toutes  les  erreurs  par  lefquelles 
ferprit  de  menfonge  s'eft  efforcé  de  les  obfcurcir ,  ou  de 
les  combattre  ;  qu'elle  foit  enfin  d'un  fecours  merveilleux 
à  tous  ceux  qui  veulent  devenir  folidement  fçavans  ,  par 
!a  facilité  qu'elle  leur  donne ,  pour  entrer  dans  l'intelligen- 
ce de  nos  myftéres  ,  6c  de  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  la 
Théologie ,  ou  à  la  Religion. 

Clément  VI.  ne  penfoit  pas  autrement ,  lorfque  dans  fa 
Bulle  de  1 344.  après  avoir  comparé  la  do&rine  du  Doâeur 
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Angélique ,  au  rayon  du  Soleil  qui  éclaire  le  monde ,  ôc  3 
un  glaive  foiriruel,  dont  des  hommes  "puiffans  en  œuvres 
&  en  paroles,  fe  fervent  toujours  avantageufement  pour  dé- 
truire les  vices  &  les  erreurs ,  il  ajoûtoit,  que  les  Ecrits  de  S. 
Thomas ,  remplis  de  fagefle  &  de  fcience ,  ne  ceffent  point 
de  procurer  à  l'Eglifè  Univerfelle ,  cette  abondance  de  tou- 
tes fortes  de  fruits ,  dont  la  bonne*odeur  confole  &  réjouir 
toujours  la  fainte  Epoufe  de  Jefus-Chrift  :  Excujus  fapien- 
tia  &  drfirin*  fcriptis  Vniver faits  Ecclefia  muliiplicem 
fpiritualis  ubertatisfruHum  recolligens ,  ipfîus  fruHùs  odore 
ttficitur  incejfanter. 

Les  paroles ,  qu'on  attribue  communément  au  Succeffeur 
de  Clément  V I.  ne  font  ni  moins  énergiques  ,  ni  moins 
glorieufcs  à  notre  faint  Docteur  ,  »  dont  la  doctrine  plus 
»  que  toute  autre  (  la  canonique  feule  exceptée  )  a  toute 
»  la  propriété  de  l'expreflion ,  l'ordre  &  Farrangement  des 
»  matières ,  6c  la  vérité  des  principes  ;  en  forte  que  celui 
»  qui  s'y  attache  fidèlement  ne  s'écarte  jamais  du  fentier 
»  de  la  vérité,  tandis  que  celui  qui  ofe  la  combattre ,  doit 
Inno.  VI.  ijtfo.  »  toujours  craindre  de  tomber  dans  l'erreur  :  Mu  jus  Doffo- 
ris  fapientia  prœ  cateris(exceptà  Canonicà)  habet proprieta- 
rem  veroorum,  moaum  aicenaorum ,  verttatem  jentcmiarum  9 
ira  ut  nunquam  qui  eam  tenait ,  inveniatur  à  veritatis 
tramite  deviajje  ,  &  qui  eam  impupiaverit  ,fcmper  fuerit 
de  veritate  fufpc&us. 

Ainfiparloit  le  Pape  Innocent  VI.  dans  un  difeours  qu'iF 
prononça  à  l'honneur  de  faint  Thomas.  Cet  Eloge  ne  fe 
trouve  plus  aujourd'hui  ;  mais  les  paroles ,  qu'on  vient  de 
citer ,  ont  été  confervées  par  l'attention  de  plufieurs  anciens; 
Auteurs  qui  les  rapportent  dans  leurs  ouvrages.  Un  Ecri- 
vain ,  qui  ne  fera  jamais  fùfpeÉt,  lorfqu'il  parlera  en  faveur 
de  la  doctrine  de  faint  Thomas ,  ou  de  fon  Ecole  ,  avoue* 
qu'il  a  lû  ces  mêmes  paroles  dans  les  Ecrits  de  foixante-cinq 
Auteurs. 

Après  la  mort  d'Innocent  VI.  la  Chaire  de  faint  Pierre 
fut  remplie  par  Urbain  V.qui  donna  à  tout  l'Ordre  de  faint 
Dominique  un  grand  fujet  de  confolation,  par  le  préfent 
qu'il  lui  fit  des  reliques  de  faint  Thomas.  On  a  rapporté 
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DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  ïoj 
ailleurs  les  deux  Bulles  qui  furent  expédiées  en  cette  oc- 
cafion  :  mais  la  fuite  des  matières  m  oblige  de  rappeiler  ici , 
eu  peu  de  mots  ,  ce  que  nous  liions  dans  ces  décrets ,  qui 
regarde  les  écrits  &  la  doctrine  de  notre  Saint ,  lequel 
»  Comme  un  excellent  Docteur  a  éclairé  toute  I'Eglife , 
»  par  des  ouvrages  pleins  de  lumière  &  de  vérité,  com- 
»»  me  il  l'a  édifiée  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  &  l'éclat  de 
»  fes  vertus  :  Bollor  egregius  fer  fua  perlucida  ac  falutifc- 
ra  documenta  univerfalem  illufiravit  Ecclefiam  ,  eam  de  ce»  Urban'V-  xl*** 
rando  virtutibus  ,  &  moribus  informando.  Tel  eiHe  témoi- 
gnage du  Vicaire  de  Jefus-Chtift  dans  fa  Bulle  Ct>piofus , 
du  22.  Juin  1 3 £8. 

Le  j  i.  Août  delà  môme  année  le  Pape  Urbain  adrelTa 
«ne  autreBulle  à  l'Archevêque,  à  rUnivcriité ,  &  à  tous  les 
Fidèles  de  Touloufe ,  pour  les  exhorter  tous,  &  les  Pro- 
fefleurs  plus  particulièrement ,  à  imiter  les  vertus  ,  &  à  fe 
remplir  de  lelprit  du  faint Docteur  :  »  Faifànt  attention  , 
»  dit  le  Pape,  que  S.Thomas  d'Aquin  a  illuflré  non-feule- 
„  ment  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  mais  encore  toute 
„  l'Eglife  ,  par  cette  feience  éminente  qu'il  avoit  reçue  de 
„  Dieu,  &  que  marchant  fidèlement  fur  les  traces  de  faint 
„  Auguîtin,  il  a  enrichi  cette  mêmeEglifede  plufîeursou- 
„  vrages  remplis  de  doctrine  &  d'érudition  ,  nous  vou- 
„  Ions  que  vous  embrafliez  fa  doctrine  comme  véritable 
„  &  orthodoxe,  ôc  que  vous  vous  appliquiez  de  toutes  vos 
„  forces  ,  à  l'étendre  de  plus  en  plus  :  Ce  que  nous  en- 
„  joignons  par  la  vertu  des  Préfentes  :  Nos  attendentes 
quant*  àDeo  feientia  doîtrink  dotatus  ordinem  FF.Pr*>dl- 
catorum  ,  ac  Univerfalem  Ecclefiam  illufiravit ,  ac  B. 
Auytftini  vefiigia  infequens  Ecclefiam  eandem  doffrinis  & 
feientiis  quàm  flurimis  adornavit ....  volumus  ;  &  tenore 
Prœfentium  vobis  injungimus,ut  dîïli  B  Tbonuc  doïlrinam 
tanqttam  veridicam  &  Catholicam  feBcmini  yeamque  fiu- 
deatis  mis  viribus  amfliare. 

Le  même  motif  de  juftice  &  de  zélé  ,  qui  mit  ces  pa- 
roles dans  la  bouche  d'Urbain  Vadans  le  quatorzième  fiécle, 
fit  encore  tenir  le  même  langage  à  un  autre  Souverain  Pon- 
tife dans  le  fiécle  fuivant.  Nicolas  V,  dans  le  Bref  qu'il  Nicolas  v.  i4f  i 
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adreffa  aux  Frères  Prêcheurs  de  Touloufe,  pour  la  repara 
tion  de  leur  Eglife  &  du  Couvent  ,  après  un  tremblement 
de  terre  ,  relevé  cette  fainte  Maifon  ,  non-feulement  par 
l'avantage  qu'on  ne  lui  difpute  pas  d'être  la  première  ,  & 
comme  le  berceau  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ;  mais 
encore  plus  par  le  privilège  qu'on  peut  lui  envier ,  d'être 
la  dépofitaire  des  précieufes  reliques  d'un  faint  Docteur, 
dont  la  doctrine  ,  dit  ce  Pape  ,  éclaire  FEglife  Univerfelle: 
PP^^M™"   Ex ***** m*  ^niverJaUs  illuminatur Ecclejta. 

C  H  A  P  I  T  R#E      II  L 
Suite  de  la  même  matière* 

Pic.  IV.  ifé*  QOus  le  Pontificat  de  Pie  IV.  l'Univerfiré  de  Salamanv 
^que,  qui  célèbre  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pom- 
pe la  Fête  du  faint  Docteur  Angélique  ,  dans  1  Eglife  de 
faint  Etienne  ,  demanda  au  Saint  Siège  de  nouvelles  grâ- 
ces pour  rendre  toujours  plus  augufte  cette  folcmnité.  Le 
Pape  peu  content  d'accorder  tout  ce  qu'on  demandoit  , 
prit  de-là  occafionde  marùfefte'r  fes  propres  fentimens  en 
faveur  de  la  doctrine  de  faint  Thomas ,  ôc  voulut  joindre 
fon  fufFrage  à  celui  de  fes  Prédéceneurs  ,  qui  l'avoient  re- 
levée par  les  plus  hautes  louanges  :  „  Il  n'eft  prefque  per- 
„  fonne  (  ce  font  les  termes  de  Pie  IV.  )  qui  ignore  conv- 
„  bien  précieux  font  les  fruits,  que  l'Eglife  de  Dieu  a  reti- 
rés  &  qu'elle  retire  encore  tous  les  jours  de  la  doctrine, 
„  célefte  d'un  fi  grand  Docteur.  Nous  Souhaitons  que  les 
„  Fidèles  fe  portent  avec  toujours  plus  de  zélé  ,  à  imiter 
„  fes  mœurs  très-faintes ,  à  étudier  &  à  fuivre  fa  doctrine,. 
„  &  à  célébrer  fa  Fête  avec  plus  de  dévotion;  ce  qui  con- 
„  tribucra  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  au  bien  de  FEglife  Ca- 

luî.  Salvatoris.  »  tholique  u  :  Ut  ad  tanti  DoHcris,  ex  eu  jus  fàcra  d'offrir!* 
quanti  fruHus Ecclcfix  Dci pervenerint\&quotidie  perve- 

PP..uî..p.p7(.  mant  •  nnllus  efi  fere  qui  nefetar,  fantltljimos  mores  tmttan* 
dos  y  atfequencLtm  docirinam .  &fcjium  majori  cum  devotiont 
adebrandum ,  quod  adDei  glorianr,  é>  Ecdeg*  Cttktlicés 


■  Dîgitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'A  QUI  N.  do; 
èonum  ccdert  âubium  non  efi ,  avidiùs  acctndantur  ,  &c. 

Comme  certe  doârine  fi  fouvent  louée  par  ceux  que 
Jefus-Chrift  a  établis  les  premiers  Juges  de  la  Foi ,  répan- 
doit  tous  les  jours  de  nouvelles  lumières,  6c  procuroit  à  TE- 
glife  de  nouveaux  triomphes  fur  fes  ennemis ,  elle  rccevoit 
aufli  tous  les  jours  des  témoignages  plus  écclatans  ,  6c  de 
nouveaux  titres  d'honneur.  Dieu  toujours  admirable  dans- 
fes  Saints,  après  s'être fervi  de  ceux  qu'il  a  voulu  choifir , 
pour  faire  connoîrre  les  vérités  de  la  Religion ,  Ôc  pour  ex- 
pliquer aux  Fidèles  les  préceptes  de  fa  loi  pour  la  gloire  Ôc 
la  confolation  del'Eglife  ,  fait  enfuite  fervir  le  témoignage 
de  cette  même  Eglilè ,  pour  foire  refpetler  la  fainteté  ôqla 
do&rine  de  ceux  qu'il  lui  a  donnés  pour  Pères  Ôc  pour  Doc- 
teurs. Le  fujet  que  nous  traitons  nous  fournit  des  preuves 
bien  marquées  de  cette  vérité.  Il  n'y  avoit  pas  encore  trois 
ans  qu'on  avoit  reçu  enEfpagne  la  Bulle  ,  dont  on  vient 
déparier,  lorfque  le  Succeflêur  de  Pie  IV.  en  adreffa 
une  autre  à  toute  fEglife  ,  pour  un  femblable  fujet. 

Ce  fut  en  i  $67.  que  le  laint  Pape  Pie  V.  jugea  àpro- 

Îos  de  déclarer  folemncllement  laint  Thomas  d'Aquin  , 
)o£teur  de  l'Eglile ,  ôc  d'ordonner  que  fa  Fête  feroit  cé- 
lébrée tous  les  ans,  avec  la  même  folcmnité  ,  que  celle  S.  PicV.if*7* 
des  quatre  premiers  Do&eurs.  Sa  Sainteté  propofa  d'abord 
les  motifs  qui  l'avoient  portée  à  cela ,  par  ces  paroles  qui 
font  à  notre  deflein  :  »  Puifque  par  un  effet  de  la  Provi- 
»  dence  du  Tout-PuilTant ,  plufieurs  héréfies  qui  s'étoient 
»  élevées  depuis  la  mort  du  Docteur  Angélique,  fe  trou- 
»  vent  confondues  ou  entièrement  diffipées  par  la  force 
»  ôc  la  vérité  de  fa  doctrine  ;  ce  qu'on  avoit  fouvent  vu  par 
„  le  pafie  ,  ôc  ce  qui  a  paru  en  dernier  lieu  ttès- clairement 
»  dans  les  décrets  du  faint  Concile  de  Trente ,  :nous 
„  ordonnons  que  la  Fête  de  ce  faint  Do&eur,  parles 
„  mérites  duquel  le  monde  Chrétien  eft  tous  les  jours  dé- 
„  livré  de  tant  de  pernicieufes  erreurs  ,  fera  folemnifée  à 
u  l'avenir  avec  plus  de  célébrité  ôc  de  dévotion ,  c'eft-à- 
„  dire ,  de  la  même  manière  qu'on  célèbre  les  Fêtes 
„  des  quatre  faints  Docteurs  de  l'Eglife  «  :  Quoniam  om-  Bal.  Mirabilis.. 
nifatentis  Bei  ^rovidcntikfnïlumefi ,  ut.  4ngelics  Dottaris  J^"' 
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vi,  à-  veritate  doBrinat  ,  ex  eo  tempore  ,quo  ttleftibus  cU 
vibus  adfçriptus  fuit ,  multxqua  dcinccps  exort* fient  ba>- 
refes  ,  confufe  &  conviti*  diffiparentur  ,  quod  &  antea 
fepè  y  é-  liquidé  nuper  in  facris  Concilii  Tridentini  decre- 
tis  apparut  t:  ejufdem  memoriam  ,  eu  jus meritis  orbisterra- 
rum  4  pefiiferis  quotidic  erroribus  liberatur  ,  majori  ctiam 
qttum  antea  grati ,  &  pii  auimi  affeftu  colendam  flatui- 
mus . .  .  quemadmodum  fanttorum  quatuor  Ecclejia  DoUo- 
rum  feftivïtates. 

Dans  ce  môme  Décret ,  que  nous  trouvons  figné  par 
trente-cinq  Cardinaux,  le  B.  Pontife,  foit  pour  excirer  de 
plus  en  plus  le  zélé  ôc  la  pieté  des  Fidèles ,  foit  pour  au- 
rorifer  davantage  un  fait  des  plus  glorieux  à  notre  Saint , 
accorde  plufieurslndulgences  à  toutes  le*  perfonnes  de  l'un 
ôc  de  l'autre  fexe,  qui  viiiteront  dévotement  dans  l'Eglife 
de  faint  Dominique  à  Naples,  l'autel  ou  la  chapelle  de  faint 
Nicolas,  dans  laquelle,  félon  le  témoignage  de  l'Hifroire , 
ladottrinedu  Docteur  Angélique  a  été  miraculeufement 
VAL  approuvée  par  l'Ctacle  de  Jefus-Chrift  en  Croix  :  In  quo 
feriptoris  Anvelici  dottrina  falvatoris  crucifixi  ore  ( ficut 
fia  tefiatur  bifioria  )  mirabiliter  probatafuit. 

Il  convient  aux  Saints  de  louer  ceux-qui  par  la  fainteté 
de  leur  vie  fe  font  rendus  dignes  de  louange  :  ôc  perfonne 
o'eft  mieux  en  état  de  parler  comme  il  faut ,  des  grâces 
iingulieres  ,  dont  le  Dieu  de  toute  coniblation  honore  fes 
amis,  que  celui  qui  a  éprouvé  lui-même  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux  à  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  L'éminente 
fainteté  de  Pie  V.  ôc  la  connoiflTance  qu'il  avoit  depuis 
long-tems  de  tout  ce  qui  fe  paiïbit  dans  l'Eglife  donnent 
fans  doute  un  grand  poids  au  témoignage  public ,  qu'il 
a  cru  devoir  rendre ,  &  de  la  doctrine  de  notre  Saint ,  ôc 
des  grands  avantages  qu'elle  a  procurés  à  la  Religion. 
Sixte  V.  i  $83.       Sixte  V.  dans  fa  Bulle  Triumphantis ,  du  14.  Mai  1  $88. 

fait  mention  de  celle  de  faint  Pie  ,  ôc  continue  l'Eloge 
du  Docteur  Angélique ,  qu'il  appelle  avec  juftice  la  gloi- 
re de  fon  Ordre  ,  l'ornement  de  l'Eglife  Catholique  :  0r- 
démis  fui  dtcus  ,  &  Ecclefa  Catholicœ  ornamentum. 

Le  zélé  fl  confiant  des  Souverains  Pontifes ,  à  faire 
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Connnoître  les  mérites  de  notre  Saint ,  6c  la  pureté  de  (à 
doctrine  ,  n'étoit  point  inutile  ?  on  voyoit  avec  plaifir  que 
l'émulation  parmi  les  Scavans  croiflbit  tous  les  jours ,  au£ 
fi-bien  que  la  confiance  Ôc  la  pieté  parmi  les  Fidèles.  Ceux- 
là  s'appliquoient  avec  ardeur  à  la  lecture  des  ouvrages 
d'un  fi  excellent  maître ,  pour  y  puifer  les  principes  lumi- 
neux de  cette  feience  ,  qui  fut  toujours  utile  à  l'Eglife  :  & 
ceux-ci  s'efforçoient  d'imiter  en  quelque  chofe  les  vertus 
d'un  fi  grand  Saint ,  ôc  de  mériter  fa  protection  auprès  de 
Dieu.  Les  Napolitains  far-tout  fignalerent  leur  zélé  ôc 
leur  dévotion  ;  ôc  l'emprcflement  avec  lequel  ils  deman- 
dèrent que  leur  Ville  tut  mife  ,  par  l'autorité  du  faint  Siè- 
ge Apoftolique  ,  fous  la  protection  particulière  de  faint 
Thomas  d'Aquin ,  donna  occafion  au  Pape  Clément  VIII.  CJcm 
de  leur  adrefler  les  trois  Brefs ,  que  nous  avons  rapportés 
en  entier  à  la  findutroifiéme  Livre  de  cette  Hiftoire.  Ceux 
qui  prendront  le  peine  de  les  lire,  avoueront  qu'on  ne  peut 
rien  ajouter  aux  Eloges  magnifiques  que  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift  a  faits ,  6c  du  faint  Docteur ,  ôc  de  la  pureté  de 
fa  doctrine  :  il  déclare  que  c'eft ,  tant  en  fon  propre  nom, 
qu'au  nom  de  toute  l'Eglife  ,  qu'il  rend  un  témoignage 
public  à  la  vérité ,  en  fàilànt  connoître  les  grands  avanta- 
ges ,  que  les  Ecrks  du  Saint  ont  procurés  à  la  Religion 
Chrétienne  :  Solemus ,  ut  decet ,  femfer  f avère  fuplicationi-  Brev 
bus  ifid  huic  certè  ardentiori  quadani  voluntate  annui-  prodefle.  * 
mus  ,  qubd  &  nos  ipfi  Angclico  huic  DoHori  t  &  nofiro  & 
totius  Ecclefiœ  nomine  plurimàm  debemus. 

Paul  cinquième  confirma  ce  que  fon  prédécefiêur  avoit  Pau*  ^  l£°7-* 
ordonné  pour  étendre  le  culte  de  S.  Thomas  ;  ôc  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  de  glorieux  à  fa  doctrine.  Le  Bref  eft  du  dix- 
feptiéme  Décembre ,  mil  fix  cens  fept.  Nous  n'en  rappor- 
tons ici  que  les  premières  paroles,  qui  font  principalement 
à  notre  fujet  :  Splendidiffimi  cathxtlic*  fidei  athletœ  Beati 
Thomx  Aquinatis  ,  eu  jus  feriptorum  clypeo  militans  Eccle- 
Jia  Hœreticorum  tela  féliciter  elidit ,  honores  &  vénération 
nem  in  dies  magis  magifque  augeri  t  plurimûm  in  Domino 
gaudemus  ;  &  Us  ,  qua  ad  illius  honorent  devotè  fancit* 
funt ,  uifirma  &  illibata  pcrmaneanty  UUnter  Apofîolic* 
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firmitatis  robur  adjicimus.  Ceft-à-dire  ,nous  nous  réjoùi£- 
fons  beaucoup  dans  le  Seigneur  ,  de  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  augmenter  de  plus  en  plus  le  culte  &  les  hon- 
neurs que  l'on  rend  à  S.  Thomas  d'Aquin  ,  ce  très-illuftre 
défenfeur  de  la  foi  catholique ,  dont  les  Ecrits  fervent  à 
l'Eglife  militante ,  comme  d'un  bouclier  pour  repoufler  les 
traits  empoifonnés  des  Hérétiques.  C'eft  pourquoi  afin  que 
tout  demeure  à  jamais  ferme  &  inaltérable  ,  nous  confir- 
mons volontiers  par  notre  autorité  Apoftolique  ce  qui  a 
été  pieufement  établi  pour  honorer  le  faint  Docteur.. 

Il  paroît  que  l'intention  de  Paul  V  a  eu  jufqu'ici  fon  ef- 
fet. Le  zélé  des  Napolitains  ôc  leur  pieté  envers  leur  glo- 
rieux Patron  n'ont  point  diminué  ;  comme  la  vigilance  des 
premiers  Pafteurs ,  pour  faire  toujours  refpecler  fes  E- 
crits ,  eft  encore  la  même.  Alexandre  VII  nous  en  four- 

Aicx-Vii.  i66o-  nit  une  grande  preuve  dans  fon  Bref  aux  Docteurs  de 
Louvain,en  date  du  feptiéme  Août  1660.»  Nous  ne  dou- 
»  tons  point ,  dit  ce  Pape ,  que  fuivant  les  fentimens  de 
»  votre  pieté,  &  les  lumières  de  votre  rare  érudition,  vous 
»  n'embraffiez  toujours  la  faine  doctrine ,  félon  les  décrets 
»  du  Siège  Apoftolique  6c  la  tradition  des  SS.  Pères  :  nous 
»  efperons  que  vous  la  défendrez  toujours  cette  doctrine 
»  contre  tous  les  ennemis  de  la  foi  orthodoxe  ;  que  vous 
»  fuivrez ,  ainfi  que  vous  l'alfurez ,  &  que  vous  aurez  en 
»>  finguliere  vénération  les  fentimens  très-fûrs ,  &  les  prin- 
»  cipes  inébranlables  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  , 
»  ces  deux  célèbres  &  très-faints  Docteurs  de  l'Eglife,dont 
»  le  grand  génie,  &  la  réputation  fi  bien  établie  parmi  les 
*>  peuples  fidèles  ,  font  au-defîus  de  toute  louange  ,  &  ne 
>»  peuvent  être  relevés  par  de  nouveaux  éloges  :  «  Non 

ProT.  Littcras.  dubitamus  quin  prœ  fingulari  feientiœ  ,  pietatifque ftuiio  , 
Janam  &  incorruptam  ,  qualem  tôt  Apoftolicée  fedis  décla- 
rations ,  &  SS.  Patrum  traditiones  requirunt ,  doïirinam 
femper  amplexuri  ,  &  adverfus  orthodoxe  Religionis  ho- 
fies  dcjfenfuri fitis  ,nec  nonpradariflimorum  Ecclefia catho- 
lica  Doftorum  Auyiflini  &  Thomœ  Aquinatis  inconcujja 
tutijjimaque  doynata  fequi  femper ,  ut  afferitis ,  ac  impenfè 
revereri  veliti s. Quorum  frofeîlb fancliffimorum  virorum  pe- 
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nés  eatbolicos  univerfos  ingénia  ,  &  omnem  laudem» fuper- 
greffa  nomina  ,  novi  prœconii  commendatione  non  eqent. 

Le  même  Pape  avoit  déjà  donné  d'autres  preuves  de  fon 
zélé  ,  pour  la  faine  doctrine ,  6c  de  fon  eftime  particulière 
pour  celle  du  Docteur  Angélique  ,  non  -  feulement  par  la 
condamnation  des  cinq  fameufes  proposions  de  Janfe- 
nius  ,  fi  capitalement  oppofées  à  tous  les  principes  de  S. 
Thomas  ,  mais  encore  par  les  moyens  qu'il  avoit  pris  , 
pour  arrêter  le  cours  de  tant  de  maximes  relâchées  ,  de 
tant  de  faufles  opinions ,  qu'on  hazardoit  tous  les  jours  , 
&  qui  fe  trouvant  autorifées  par  les  fum-ages  d'un  grand 
nombre  de  cafuiftes  commodes ,  ne  pouvoicnt  être  qu'une 
fourcc  féconde  de  corruption.  Alexandre  VII  ne  fe  conten- 
ta pas  de  profcrire  plufieurs  de  ces  propofitions ,  mais  par 
un  Bref,  qu'il  adrefla  aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  aflêmblé s  à  Rome  dans  le  Chapitre  général ,  au 
mois  de  Juin  mil  flx  cens  cinquante-fix  ;  il  leur  ordonna 
de  faire  compofer  incelTamment ,  par  leurs  plus  habiles 
Théologiens  ,  quelques  Ouvrages,  ou  traités  de  morale  ,  Fagna. 
félon  les  principes  de  la  doctrine  toujours  pure  de  S.  Tho- 

\  r  J  1  c    r    Tul.  Merc  vinc 

mas ,  pour  les  oppoler  au  torrent  de  la  corruption  :  Ex  fe-  £"*o> 
veriori  &  tutafanUi  T  borna  do  ci  r  in*.  C'eft  ce  que  plu-  j.B.Gon.  vinc. 
fleurs  fçavans  Thomiftes  exécutèrent  fans  délai  ôc  avecfuc-  Ccnten. 
ces  ,  tant  en  Italie  ,  qu'en  France ,  en  Efpagne  ,  &  dans 
les  autres  Royaumes  catholiques. 

Innocent  XII ,  un  des  fucceffeurs  d'Alexandre ,  fit  pa- 
raître, plufieurs  années  après  »  les  mêmes  fentimens  dans 
>»  fes  Brefs  aux  Théologiens  de  Louvain  :  »  Avant  tou- 
»  tes  chofes ,  difoit  ce  Pape  ,  nous  vous  exhortons,  par 
»  notre  autorité  Àpoftoliquc  ,  de  vous  éloigner  de  toute 
»»  difpute ,  £c  de  vous  appliquera  l'étude  delà  fagefle,  qui 
»  vient  d'en  haut ,  &  qui  eft  amie  de  la  paix ,  faifant  toû- 
♦>  jours  profeflion  (  comme  vous  l'aflurez  )  de  foûtenir  la 
»  doctrine  de  ces  excellens  Dodeurs,  S.  Auguftin  &  S. 
»  Thomas  :  dont  le  premier  aéré  rccommendable  par  une 
n  fi  vafte  érudition ,  que  nos  prédécefleurs  l'ont  toujours 
»  mis  au  rang  des  premiers  Maîtres  ;  ôc  que  l'Eglife  Ro- 
»  maine ,  fuivant  lès  décrets  des  fouverains  Pontifes ,  fait  Inn-xn.  i&* 
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»  profeflîon  de  s  en  tenir  religieufement  à  fa  do£trine  :  le 
»  fécond  ne  ceflè  d'éclairer  la  même  Eglife  de  Dieu ,  6c 
»  de  lui  procurer  une  heureufe  fécondité.  Tant  que  votre 
»  Univerlité  aura  pour  guides  ces  Maîtres  de  la  do&rine , 
»  elle  feraaiïurée  de  combattre  toujours  avecfuccès  ,  pour 
»  la  gloire  &  l'édification  de  l'Eglife,  contre  les  ennemis 
»  de  la  Foi  ;  &  vous  vous  rendrez  aufli  dignes  de  recevoir 
»  tous  les  jours  de  plus  grandes  marques  3e  laffetlion  du 
»  faint  Siège  ôc  de  notre  charité  paternelle.  <i 

Ce  Bref  eft  du  fyriéme  Février  mil  lix  cens  quatre-vingt- 
quatorze.  Le  Lecleur  fera  peut-être  bien  aife  de  trouver 
ici  les  paroles-mêmes  du  Pape,  qui  rappelle  le  grand  éloge 
que  Celeftin  I.  fanon  dans  le  cinquième  fiécle ,  du  grand 
Dotteur  de  la  grâce ,  &  celui  que  l'Eglife  fait  encore  de  S. 
Thomas.  Voici  donc  les  termes  d'Innocent  XII  isfpofto- 
Bref,  tradidit.  ****  vasprimùm  auïtoritate  monemus ,  ut  fublatis  content  iô- 
'  nihus  ,  fapientia  >  qua>  defurfumatque  pacifiea  eft ,  v Métis 
profitentes  t  ut  afliritis ,  âoHrinam  pr<cclariBmorum  Docio- 
rum  Auqnflini  (jr  Thom.-e  :  quorum  iile  tantœ  feientix*  fuit 
ut  inter  magijiros  optimos  etiam  À  nofiris pradecefforibus  ha- 
beretur  »  &  cujus  doctrinal*  ,  fecundùm  eorumdem  prade- 
cejforum ftatuta ,  Romana  fequitur  & fervae  Ecclejïa  :  alter 
vero  eandem  Dei  Ecclefiam  clarifient ,  &  funfta  operatione 
fîecundat.  .  .  Hos  dum  Univerfttas  veftraAocirina>  duces 
fecuta  fuerit ,  fecurè  puyiabit contra  hoftes  orthodoxa*  fi  dei 
in  Ecclefia  gloriam  é"  adificationem  i  excitabitque  in  die  s 
hanc  jipoftolicam  fedem ,  ut  cumulatiùs  ei  praftet  paterne 
chantât i s  officia. 


C  H  A  PITRE  IV. 
Continuation  dit  même  fijet. 

LEs  témoignages  fi  exprès  &  toujours  uniformes 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  fuffiroient  fans  doute  pour, 
conftater  la  tradition  invariable  du  faint  Siège ,  fur  le  fujet 
que  nous  traitons  :  mais  on  peut  ajouter  lans  crainte  de. 
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■rien  dire  de  trop ,  que  les  décrets  Apoftofiques  des  deux 
derniers  Papes  ,  ont  comme  mis  le  fceau ,  6c  donné  le  fou- 
verain  dégré  d'autorité  à  cette  même  rradition  ;  puifqu'ib 
nous  fourniflent  les  preuves  les  plus  pofirives ,  Ôc  en  même- 
tems  les  plus  folemnelles  de  l'approbation ,  dont  le  làint 
Siège  a  toujours  honoré  la  do&rine  de  S.  Thomas,  Ôc  de 
fon  Ecole. 

Le  premier  de  ces  décrets  ,adrefl*é  en  m  il  fept  cens  vingt-  Bcn.xill.  1714* 
quatre  à  tout  l'Ordre  des  FF.Prêcheurs,  annonce  d'abord 
l'intention  du  Saint  Pere,  par  ce  titre:  Adverfùs  calumnias 
doïtrinx  fanïlotum  Auytftini  &  Thoma  intentatas  :  con- 
tre les  calomnies  ,  dont  on  fe  1ère  pour  attaquer  la  doctri- 
ne de  faint  Auguftin  &  de  faim  Thomas.  Benoît  XIII  fê-  Brr^rç-J>4emirn,s 
licite  d'abord  les  véritables  difciples  de  ces  faints  Docteurs,  prcccs* 
de  ce  que  leurs  intérêts  fe  trouvent  toujours  unis  à  ceux  du 
»  faint  Siège,  ôc  il  continue  ainfi  :  »>  Vous  ne  deviez  pas 
»  vous  affliger  ,  ni  être  furpris  autant  que  vous  l'avez  été 
»  de  ce  aue ,  par  un  efprit  d'indocilité  Ôc  de  parti ,  on  n'a 
»  point  fait  difficulté  d'attaquer  la  do&rine  Angélique  ; 
»>  puifque  tous  les  jours  on  fait  violence  aux  oracles  même 
»  divins ,  6c  aux  décifions  Apoftoliques.  Il  eft  bien  plus 
»>  furprenant ,  que  par  un  bizarre  travers  d'efprit ,  on  ait 
»»  voulu  calomnier  votre  dodrine,  à  l'occafiondes  erreuts 
»  que  S.  Thomas  avoir  déjà  réfùrées  par  des  principes  très  - 
»>  clairs ,  ôc  par  des  preuves  les  plus  convaincantes  :  car  par 
»  un  fingulier  effet  de  la  providence  du  Tout-PohTant,la 
»  foliditéôc  la  vérité  de'  la  doctrine  du  Docteur  Angélique 
»  ont  confondu  ,  non-feulement  les  héréfies  fans  nombre , 
*>  qui  avoient  paru  avant  fa  nauTance ,  mais  encore  celles 
»  qui  fe  font  élevées  après  fa  mort. 

»  Méprifez  donc  généreufement ,  nos  chers  Fils,  mé-  .  . 

»  prifez  toutes  les  calomnies ,  qu'on  a  voulu  répandre  côft- 
»  tre  vos  fentimens ,  6c  fur-tout  contre  la  doctrine  de  la 
»j  gtace  efficace  par  elle  -  même ,  ôc  de  la  prédeftination 
-»  gratuite  à  la  gloire  :  ces  fentimens ,  que  vous  vous  êtes 
»  toujours  fait  honneur  d  enfeigner  votre  Ecole ,  par  un  zé- 
«  le  digne  de  louange ,  fe  glorifie  de  les  avoir  puifés  dans 
»>  les  Ecrits  de  faint  Auguftin  ôc  de  faint  Thomas,  cHe  "fe 
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•»  fait  un  devoir  de  les  foutenir,  comme  conformes  à  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu ,  aux  décrets  des  fouverains  Pontifes ,  aux 
»  ftatuts  des  Conciles  &  au  langage  des  Pères. 

»  Ne  ceflez  jamais  de  vous  appliquer  à  l'étude  des  Ou- 
»  vrages  de  votre  S.  Do£teur  ;  exempts  de  toute  forte  d'er- 
»  reur  ôt  plus  brillans  que  le  Soleil ,  ils  répandent  dans 
»  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  les  vives  lumières  d'une  érudition 
»  admirable.  Toujours  fidèlement  attachés  à  des  Ecrits , 
»  qui  font  une  régie  trcs-fïire  pour  ne  fe  jamais  écarter  de 
?>  la  doctrine  chrétienne  ,  continuez  à  défendre  les  vérités 
»  faintes  de  la  Religion ,  ôc  la  pureté  de  la  faine  morale. 

»»  C'eft  ce  que  nos*  prédécefleurs  ont  penfé  de  la  do&ri- 
»  ne  de  S.  Thomas  ,  &  ce  qu'ils  en  ont  publié.  Nous  ap- 
»  plaudiflbns  avecplailir  à  leurs  cxpreflions  ;  &  nous  les 
»  relevons  par  notre  autorité  Apoftolique ,  non-feulement 
»  pour  adoucir  vos  peines  ,  mais  aufli  pour  notre  propre 
"  confojation  :  car  nous  n'oublions  point  que  FOrare  cé- 
»  lebre  des  FF.  Prêcheurs  ,  que  nous  avons  embraffé ,  &c 
»  dans  lequel  par  la  miféricorde  du  Seigneur  nous  avons 
»  fait  profefÇon ,  nous  a  nourris  du  même  lait  de  la  doc- 
»  trine  Angélique  :  &  quoique  nous  n'ayons  pas  recueilli 
»  tout  le  fruit  de  l'éducation  que  nous- y  avons  reçue  ;  c'eft 
»  elle  cependant  qui  nous  a  mis  en  état  de  nous  charger  du 
»  gouvernement  de  toute  l'Eglife  ,  ôt  qui  a  fait  que  par 
»  une  étude  particulière  nous  nous  fommes  remplis  de  ces 
»  mêmes  vérités,  que  nous  annonçons  maintenant  de  la 
»  fublimité  de  la  chaire  Apoftolique.  « 

Le  zélé  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ne  s'eft  point  borné 
là:  il  a  voulu  confirmer  fon  Bref  par  une  conftitution  , 
dans  laquelle  Sa  Sainteté  parloit  ainfi  :  «  Il  ne  nous  con- 
Bul  pretiof.s.4i-  »»  vient  nullemept  de  garder  le  filence  fur  la  doûrine  du 
,»  Dofieur  Angélique  faint  Thomas  d'Aquin  ,  à  laquelle 
»  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  s'attache  avec  fidélité  6c  avec 
»  fuccès.  Nous  ne  fçavons  toutefois  de  quelles  cxpreflions 
m  nous  fervir. ,  pour  lui  donner  des  louanges  proportiou- 
»  nées  aux,  grands  fervices  qu'elle  rend  à  l!Egh(e.  Nous 
w^royons  ^onc  que  pour  en  faire  un  éloge  accompli,  il 
.        IWMfm  Â  porter  ici,  qu'elle  a>  été  approu- 
V  il:::!  -I 
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>»  vée  de  la  bouche-même  du  Sauveur  attaché  à  la  croix 
»  (  félon  le  pieux  témoignage  de  l'Hiftoire  )  6c  qu'elle  eft 
»  devenue  recommendable  à  toutes  les  nations  catholi- 
»  ques ,  par  les  approbations  réitérées  des  fouverains 
«  Pontifes.  « 

Après  avoir  cité  les  conftitutions  ,  ou  autres  décrets  de 
plufieurs  de  fes  prédéceiTeurs ,  le  faint  Pere  continue  de  la 
forte  : 

»  Il  étoit  jufte  en  effet  que  la  doctrine  Angélique  d'un 
>»  fi  grand  Docteur  ,  qui  femblable  au  foleil ,  dont  la  lu- 
»  micre  éclaire  tout  le  monde,  a  procuré  à  l'Egli.fe  des 
»  biens  immenfes ,  &  ne  ceffe  de  lui  en  procurer  tous  les# 
a  jours  en  tant  de  manières ,  reçut  des  éloges  fi  folemnels 
„  de  la  bouche  des  fouverains  Pontifes  ,  elle  qui  fournit  à 
„  la  fouverainc  aucorité  du  Siège  Apoftolique ,  des  armes 
„  vi&oricufes  pour  détruire  toutes  les  anciennes ,  ou  nou- 
„  velles  erreurs  : u  Aiquum  vero  erat ,  ut  An^clica  dotiri- 
fia  tanti  Dotions  non  vulganbus  efferretur  encomiis  ,  qua 
folis  injlar  mundum  univerfum  illuftrans  uberrima  chri- 
fiiana  Ecclcjtœ  bona  peperit,  paritque  in  die  s  finzulos  multi- 
flici  fruciu  y  fupreme  Apoftolica  fedis  mnyjfterio  adver- 
fus  quofeumque  veteres  ac  récentes  errores  y  quos  revincit , 
Jidi.ffimè  fumulans. 

„  Ceft  après  avoir  connu  par  nous -même  tous  ces 
„  grands  avantages ,  &  pour  en  avoir  fait  une  longue  expé- 
„  rience  ,  que  nous  donnâmes  notre  Bref,  qui  commence 
„  par  ces  mots  :  Demijfas  preces  3  afin  de  réprimer  les  ca- 
„  lomnies  ,  qu'on  répandoit  avec  tant  de  témérité  contre 
„  la  doctrine  du  Docteur  Angélique  6c  de  S.  Auguftin  : 
„  nous  employâmes  contre  ces  fauffes  aceufations ,  toute 
„  l'autorité  dont  nous  fommes  revêtus ,  ainfi  que  l'exigeoit 
„  de  nous  une  affaire  de  cette  importance. 

„  Notre  intention  étant  aujourd'hui  de  donner  une  preu- 
„  ve  plus  éclatante  de  notre  çftime  pour  la  doctrine  de  S. 
„  Thomas,  ôc  d  animer  ainfi  plus  vivement  l'ordre  des  FF* 
„  Prêcheurs,  les  autres  véritables  Difciples  ce  de  S.Doc-r 
„  teur,6c  enfin  tous  les  Catholiques,  à  la  foûtenir  avec  une 
„  éxade  fidélité ,  ôc  une  entière  aflurance ,  nous  confirmons 
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par  l'autorité  Apoftolique ,  ôc  après  une  meure  délibe- 
„  ration,  toutes  les  conformions ,  lettres  ,  ou  brefs  ,  que 
„  nos  prédéceflèurs  ont  donnés  pour  le  même  fujet  ;  nous 
„  les  renouvelions,  autant  qu'il  eft  befoin ,  avec  le  Bref  que 
„  nous  avons  donné  depuis  peu  :  "  Zuculentins  verè  afti- 
mationis  aryunentum  in  ipfam  S.  Thomx  doHrinam  nnne 
edituri  ,  qno  vutgs  mapfque  Pradicafrum  Ordo  ,  cœttri- 
que  orthodoxi ,  ac  veri  ipftus  fettatores  ad  illius  Jînceram 
C?*  tutam  profeffionem  inflammentur  ,  prœdittas  omîtes  & 
fingulas  decejjorum  noftrorum  conftitutiones  ,  litteras ,  feu 
utvocanty  Brevia  ,  nec  non  omnia  &  fingula  in  eis  Cênten- 
*.t  ifupremà  q*à  fungimut  aufioritate  ,  motu  ,  feientia  & 
deliberatione  pramiflis  y  comprobamus ,  &  rurfus  ,  quatenus 
«pus  fuerit ,  cum  ipfifmtt  editis  nuper  à  nobis  litteris  inno- 
vamus. 

Après  ce  double  décret  Apoftolique  ,  il  ne  paroiflbit 
pas  que  l'Ecole  de  S.  Thomas  pût  d«  eformais  attendre,  ni 
même  délirer  auelque  chofe  de  plus  exprès ,  ou  de  plus 
glorieux  :  mais  les  mêmes  raifons  d'eftime  &  de  reconnoifc 
fance ,  qui  ont  fait  parler  en  là  faveur  les  autres  Vicaires  de 
Jefus-Chrift ,  ont  porté  encore  Clément  XII,  qui  remplit 

Clcm.'XlI.  1*33.  aujourd'hui  fi  clignement  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  à  joindre 
fon  fuffrage  à  celui  de  fes  prédéceflèurs  ,  ôc  à  rendre  un 
nouveau  témoignage  de  la  tradition  du  Saint-Siège.  La 
Bulle  que  Sa  Sainteté  donna  le  vingt-huitième  d'Août  mrl 
fept  cens  trente-trois ,  eft  encore  entre  les  mains  de  tous  les 
Fidèles  \  il  furfit  de  la  lire ,  pour  fe  convaincre  par  fes  pro- 
pres yeux  ,  que  le  fouverain  Pontife  ne  pou  voit  parler  d'u- 
ne manière  plusdécifive ,  pour  donner  a  la  doctrine  de  no- 
tre Saint  toute  l'autorité  qu'elle  mérite  ;  ou  pour  mettre 
hors  de  doute  celle ,  dont  la  pofleffion  lui  étoit  déjà  aflu- 
rée  depuis  plufieurs  (iécles.  Voici  les  paroles  du  faint  Pere; 
elles  n'ont  point  befoin  de  commentaire. 

BuU.verboDei.  »  Lorfque  la  corruption  .des  faux  dogmes  (e  répandant 
»j  de  toutes  parts  ,  met  en  péril  la  Foi  catholique ,  6c  les 
tj  mœurs  des  Chrétiens ,  que  le  Seigneur  a  confiés  à  notre 
»  vigilance ,  c'eft  alors  principalement  <ju'il  eft  de  notre 
n  devoir  de  foire  eftimôr  les  Doâeurs  ,  qui  ont  été  énii»- 
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»  nens  en  feience  &  en  pieté  ;  ôc  de  rendre  recommenda- 
»  ble  une  doctrine,  laquelle  toujours  fondée  fur  l'Ecriture 
»  ôc  fur  la  tradiricjn ,  traite  de  la  foi  ôc  des  mœurs ,  d'une 
«  manière  folide ,  également  propre  à  former  de  dignes 
»  Miniftres  de  l'Eglife ,  ôc  à  procurer  le  falut  des  Fidèles. 
»  C'en  par  cet  endroit  que  les  fouverains  Pontifes  nos  pré- 
»  déceffeurs  ont  toujours  diningué  le  B.  Thomas  d'Aquin, 
»  connu  par  le  glorieux  titre  de  Docteur  Angélique  :  Les 
»  juftes  louanges  ,  qu'ils  lui  ont  fi  fouvent  données  dans 
«  leurs  décrets,  prouvent  allez  leurs  fentimens.  Du  vivant 
»  même  de  S.  Thomas ,  le  Pape  Alexandre  IV  admiroit  ce 
»»  rréfbr  de  feience,  dont  le  Ciel  l'avoit  enrichi.  SesfucceÊ- 
»  feurs  penferent  &  parlèrent  de  même  ;  Jean  XXII  , 
»  Clément  VI ,  Urbain  V  ,  Nicolas  V ,  Pic  IV ,  le  B.  Pie 
»  V ,  Sixte  V ,  Clément  VIII ,  Paul  V,  Alexandre  VII , 
»  Innocent  XII ,  ôc  Benoît  XIII ,  ont  tous  donné  la  mê- 
n  me  approbation  à  S.  Thomas  ;  ils  ont  voulu  qu'on  le  mît 
>*  dans  les  facrés  faftes  de  l'Eglife ,  au  rang  de  ces  grands 
»  Docleurs ,  S.  Grégoire, S.  Ambroife,  S.  Auguftin  ôc  S. 
r>  Jérôme ,  comme  s'étant  rendu  recommendable  par  la 
»  pureté  de  fes  moeurs  x  ôc  par  une  fublime  cônnoilfance 
n  de  la  plus  faine  Théologie  ;  ne  ceffant  d'éclairer  l'Eglife 
»»  par  fa  feience  admirable ,  &  de  la  rendre  féconde  par  la 
n  iainteté  de  fes  aâions.  • 

»  A  l'éxemple  de  nos  prédécefTeurs ,  ôc  pour  l'utilité  pu- 
»  blique  de  l'Eglife,  nous  voulons  aufli  donner  à  la  do&ri- 
n  ne  de  ce  grand  homme  les  juftes  louanges  qu'elle  mérite, 
„  ôc  dont  les  Conciles  généraux  l'ont  honorée.  C'eft  pour- 
.r  quoi  notre  cher  Fils  en  Jefus-Chrift,  NeréeCotfini  Car- 
„  dinal  Diacre  de  l'Eglife  Romaine ,  ôc  pro*te£teur  del'Or- 
„  dre  des  FF.  Prêcheurs ,  nous  ayant  prléfenté  la  très- 
.,  humble  fupplique  de  F.  Thomas  Ripoll  Supérieur  Gé- 
„  néral,  ôc  de  F.  Guillaume  Molo  Procureur  Général  du 
même  Ordre ,  dans  laquelle  ils  nousprient ,  que  par  un  ef- 
fet  de  notre  vénération  pour  làint  Thomas,  ôc  de  notre 
„  bienveillance  particulière  pour  tout  un  Ordre ,  qui  a  ren- 
ti  du  des  fervices  fignalés  à  l'Eglife,  il  nous  plaife  de  don- 
„  ner  quelque  marque  publique  de  noue  eftime  poux  la. 
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„  do&rine  de  ce  grand  Sainr,  qu'on  cft  en  'pofTeflîon  d  eftfeî- 
'„  gner  dans  les  Ecoles  des  FF.  Prêcheurs ,  non- feulement 
„  aux  Religieux  ,  mais  aufli  aux  féculiers  ,  qui  s'y  rendent 
„  en  nombre  pour  s'én  inftruire  ;  afin  que  les  jeunes  gens  , 
>,  animes  par  quelque  efpece  de  récompenfe  ,  ôc  fecourus 
9,  de  la  grâce  de  Dieu  ,  le  portent  avec  plus  d'ardeur  à  étu- 
,  dier  la  do&rine  de  S.  Thomas  . . .  Ayant  donc  égard  à 
„  des  prières  fondées  fur  la  pieté  ôc  fur  la  juftice,  en  vûë 
„  d'accroître  fous  un  fi  excellent  Maître  l'amour  de  l'étude 
„  ôc  de  la  faine  dodlrine  parmi  les  jeunes  gens  ,  qui  veu- 
n  lent  fe  mettre  en  état  de  fervir  utilement  l'Eglife  ;  de  no-" 
„  tre  propre  mouvement ,  feience  certaine  ôc  pure  volon- 
„  té ,  &  par  la  plénitude  du  pouvoir  Apoftolique ,  nous 
„  voulons  &  ordonnons  que  dans  toutes  les  Ecoles,  Etu- 
„  des  ôc  Collèges  des  FF.  Prêcheurs,  érigés,  ou  à  ériger 
„  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  d'autres  Univerfités,  ou 
„  Etudes  générales ,  tous  6c  chacun  des  privilèges  A  pofto- 
„  liques ,  qui  ont  été  accordés  par  nos  PrédécefTeurs ,  foient 
„  étendus ,  accordés  &  continués  aux  féculiers  qui  ,  pen- 
„  dant  l'efpace  de  trois  ans ,  étudieront  la  Théologie  dans 
„  les  Ecoles  du  même  Ordre,  félon  la  coûtume  ôc  la  forme 
f)  preferite  ;  ou  à  prefcrire  par  le  Supérieur  Général  des  FF. 
„  Prêcheurs  ;  en  forte  qu'après  un  examen  exa£l  de  leur 
„  capacité  ,  le  bonnet  de  Docteur,  la  Licence,  le  Bacca- 
„  lauréat ,  ôc  les  autres  Grades  en  Théologie  leur  foient 
„  librement  ôc  licitement  conférés.  Nous  voulons  encore 
„  que  ces  dégrés  foient  femblables  à  ceux  qu'on  a  coûru- 
„  tume  de  conférer  folemnellement  à  tous  les  Etudians , 
„  dans  notre  premier  Collège  ôc  Académie  de  la  iàpience 
„  Romaine. 

„  Nous  ordonnons  de  plus  que  le  même  privilège  ait 
„  toute  fa  force  ôc  valeur  dans  toutes  les  villes  coniidera- 
„  bles  Ôc  dans  tous  les  lieux ,  où  les  jeunes  féculiers  ,  qui 
„  veulent  étudier,  font  admis  aux  Ecoles  de  Théologie 
„  des  FF.  Prêcheurs  k . .  De  forte  qu'après  qu'ils  auront  été 
„  examinés ,  ôc  ptomiis  avec  les  cérémonies  folemnelles 
„  aux  fufdits  dégrés  ,  ils  puilTent  enfuite  enfeigner  ,  difpu- 
„  ter  ôc  faire  tous  les  autres  ades  nécelTaires ,  par  tout  où. 

il 
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*»  bon  leur  femblera;  quiîs  puiifônt  ufer  6c  joÛifdetousles 
■»»  privilèges, prérogatives ,  immunités,  éxemptions,liber- 
•»>  tés,  préfeances  ,  faveurs,  grâces  6c  induits,  en  tout  ôc 
»>  par-tout,  ôc  fans  aucune  différence ,  dont  les  autres ,  qui 
»  ont  fubi  un  rigoureux  éxamen  dans  les  Univerfités,  ufent 
»  6c  joûiffcnt  félon  les  loix  ,  ordonnances  ,  réglemcns  , 
«  ufages  ôc  coutumes,  de  droit  ou  autrement,  de  la  même 
»  manière  que  s'ils  avoient  eux  -  mêmes  -reçu  les  dégrés 
dans  les  Univerfités.  * 

»  Nous  déclarons  auffi  que  ces  Prélentes  ,  ôc  tout'  ce 
»  qu'elles  contiennent  ôc  expriment ,  ne  pourront  jamais 
»>  être  notées,  impugnées , invalidées ,  fous  prétexte  de  fu- 
»  breption,  ou  d'obreption,  de  nullité,  ou  de  quelque  dé~ 
»  faut  d'intention  de  notre  part ,  Ôcc. (< 

Cette  Bulle  fut  fuivie  d'un  Bref,  dans  lequel  le  S.  Pere  Apoftolic* 
déclarait  que  fon  intention  étoit  de  confirmer,  ôc  dapprou-  ^y^"*  *' 
ver  de  nouveau  tous  les  éloges  ôc  toutes  les  approbations , 
que  lui  ôcfes  prédéceffeurs  avoient  déjà  données  à  la  doc- 
trine  de  S.  Thomas  ôc  de  fon  Ecole  :  Quas  iterato  no~ 
firo  judicio  comprobamus  ej-  confirmamus  :  Laiflant  néan- 
moins toujours  aux  autres  Ecoles  catholiques  la  liberté 
d'enfeigner  des  fentimens  differens. 


CHAPITRE  V. 

Réflexions  fur  les  témoignages  des  fourverains  Pontifes  f 
en  faveur  de  la  Doclrine  de  faim  Thomas. 

*  « 

É 

ON  a  rapporté  dans  les  trois  chapitres  précédens ,  le 
fentiment ,  ôc  prefque  toujours  les  propres  paroles 
de  dix-neuf  Papes,  témoins  de  la  tradition  du  S.  Siège.  De 
fiécle  en  fiécle ,  ôc  toutes  les  fois  que  i'occaiion  s'eft  pré- 
lentée  ,  on  les  a  vus  ces  dignes  Succeffeurs  de  S.  Pierre , 
s'expliquer  de  telle  forte,  qu'on  ne  fçauroit  defirer ,  ni  des 
preuves  plus  folcmnelles  de  leur  finguliére  vénération  pour 
le  Doûeur  Angélique ,  ni  des  témoignages  plus  exprès  de 

Iiii 
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Tapprobaçion,  qu'ils  ont  toujours  donnée  à fes  Ecrits,  .8c 

à  fa  Do&rine* 

.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Pontifes  Romains ,  nous  en 
comptons  quatorze  ,  qui  ont  publié  leurs  fentimens  avec 
plus  de  foiemnité,  foit  dans  leurs  Bulles  6c  Conftitutions, 
ibit  par  des  Brefs  ou  Lettres  A poftoliques,  dontnousn'a- 
vons  doiiné  que  des  extraits;  le  Lecteur  curieux  trouvera 
toutes  ces  pièces  en  leur  entier ,  dans  le  Bullaire  de  l'Or- 
dre  des  FF.  Prêcheurs ,  que  le.  Révérend  Pere  Brcmond 
Affiftant  du  Général  du  même  Ordre  ,  Ôc  Théologien  de 
l'Ecole  de  Cafanatç  dans  le  Couvent  de  la  Minerve ,  vient 
de  faire  paroitre  en  lix  grands  volumes ,  fous  les  aufpices 
de  N.  S.  P.  Clément  XII.  , 

Il  fumt  de  lire  avec  quelque  attention  ces  Décrets  Apo- 
ftoliques ,  pour  admirer  le  parfait  accord  de  tant  de  Papes, 
dont  les  expreflîons  ,  aufli-bien  que  les  fentimens  ont  tou- 
jours été  les  mêmes  ,  quand  il  a  été  queftion  de  la  doctri- 
ne de  faint  Thomas.  Si  leur  zélé  fur  ce  point  a  paru  en- 
core plus  ardent  depuis  deux  fiécles ,  ôc  li  les  derniers  ont 
pris  plaifir  (  ce  femble)  à  enchérir  fur  ceux  qui  les  avoient 
précédé ,  c'eft  fans  doute  ,  ou  parce  que  les  nouveaux  ef- 
forts ,  que  l'efpnt  de  menfonge  a  fait  pour  combattre  la  vé- 
rité ,  éxigeoient  aufli  de  leur  part  de  nouvelles  attentions 
à  la  défendre  ;  ou  parce  qu'étant  conduits ,  ainfi  que  leurs 
Prédéceffeurs ,  par  un  efprit  de  reconnoiffance  pour  le  Ser- 
viteur de  Dieu ,  ôc  de  zélé  pour  le  bien  commun  de  l'E- 
glife,  ils  concevoient,  ôcils  vouloient  infpirer  de  plus  hau- 
tes idées  de  la  dodrine  de  làint  Thomas ,  à  melure  qu'ils 
voyoienr  tous  les  jours  de  plus  grandes  preuves  de  tous  les 
avantages  qu'elle  procure  à  la  Religion. 

Lorfque  nous  liions  ce  que  le  Pape  Jean ,  XXII ,  le  B. 
Pie  V,  &  Clément  VIII  ont  dit  fur  ce  fujet,  nousfommes 
prefquc  pedyadés  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  nobleflê, 
ou  à  la  force  de  leurs  expreflions  :  mais  dès  que  nous  jet- 
tons  les  yeux  fur  les  Décrets  A  poftoliques  de  Benoît  XIII 
ôc  de  Clément  XII,  nousfommes  obligés  d'avouer,  qu'ils 
ont  porté  encore  plus  loin  les  marques  de  leurefltme,  Ôc 
de  leur  zélé  :  peu  contens  de  louer  en  général  une  doclri- 
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ne  fi  fowent  ôc  flottement  lpu<Mu«gt  9*^4*  cinqtfé* 
des ,  ils  ont  jugé  à  propos  de  la  faire  connoître,  parles  trait* 
mêmes  qui  la  caraderifent;  Ôc  de  de  ligner  plus  particuliè- 
rement les  Théologiens ,  qui  font  profefïipn  de  l'étudier, 
de  la  foutemr ,  ôc  de  la  répandre.  La  véritable  Ecole  de  S. 
Thomas ,  (elon  le  Pape  Benoît  XI II  eft  celle  où  l'on  en- 
ièigne  lesfentimens  fi  anciens ,  ôc  toujours  refpedables ,  de 
la  grâce  efficace  par  elle-même ,  ôc  de  la  prédeftination  à 
la  gloire  indépendemment  de  la  prévifion  des  mérites.  Ceft 
dte  cette  dodrine  en  particulier ,  ôc  de  cette  fçavante  Ecc- 
•  le,  que  le  S.  Pere  prend  la  défenfe  ,ôc  par  un  zélé  de  jufti- 
cc,  &c  pour  honorer  la  mémoire  du  Dodeur  Angélique: 
Sub  divini  interminatione  judicii  ,  iterumque  fub  Cunoni-  Bul.pfetiof.£4ïi 
cis pœnis  omnibus,  fingulu  Chrijh  fidelibus  mandamus,ne  do-  . 
ftrinam  memorati  S.  Dotions,  ejufque  injiyitmin  Ecclefia 
febolam  ,  prafertim  ubi  in  eadem  fchola  de  divin*  qratia 
fer  fe  >&ab  intrinfeco  efficaçi  y  ac  die  gratuit*  pradêftina- 
tione  ad  gloriam  ,  fine  alla  mérita  ru  m  frœvifione ,  aqjtur , 
ullatenus  diHo  3  vel  feripto  contumeliosè  impetant.  Notre 
S.  Pere  Clément  XII  sert  expliqué  d'une  manière  non, 
moins  précife  ,  lorfqu'il  a  dit  que  c'étoit  dans  les  Ecoles 
des  FF.  Prêcheurs ,  qu'on  fait  profeûïon  4'£n(çigfter  la  do- 
ctrine de  faim  Thomas  :  Bpfie*  fimfc  v*hMtrin«*d*  Bui- verbo  Dc'* 
Cymnafiis  FF.  Pradicatorum  traiifiUtant. 

Benoît  XIII  toujours  plein  d  e it une  pour  une  Ecole  ,. 
dans  laquelle  il  fe  glorifie:  d'avoir  été  nourri  du  lait  de  la 
dodrine  Angélique,  invite  les  jeunes  Eccléfiaftiques  à  pui- 
£er  eux-nx'mes ,  dans  la.  même  ^ource^tpus.  l^prinçjpes 
de  là  faine  Théologie  ,  &  àXe>i:^pW;desttoi<îr^>f49np 
ils  auront  befoin  dans  (exercice,  du irùnifleite,  ïfcm* 
cette  .vûë  il  aCeojde  à  ceux  .qufe^&m  ;daaslas,  Ecoles, 
des  Frères  Prêcheurs,  les;  mêmes  pïerçjgatives:,  ,que  s'ils 
avoient  fait  leurs  études  dan$  les  plus  c#ébre$  Univçïfii-i 
tés  >  les  mêmes  grades ,  les  mêmes  hopnefctfs  %Àfe  njtfnjjfc 
droit  aux  bénéfices,: Et;  le  Suwe^urîde  ce  faint  Jfope  aon-~ 
ne  exprès  une  .nouvelle  Bulle „  po«r  con^e*  um  priv>f  : 
lege  0  fingulieri  ôc  il  honorante  i-jl  le  certQuyelie ,  il  lcî  . 
met  hors  d'atrejote^il  en  fak  le  pf^eipalwrwiqu^  objet 
de  fon  Décret  Apoftolique.  I  iii  ij 
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•  On  fcait  que  ces  fortes  de  privilèges,  dont  l'Ordre  de 
feint  Dominique  jouit  paifiblement,  &  avec  a£Hon  de  grâ- 
ces ,  dans  tout  l'état  Eccléiiaflique ,  ne  font  cependant,  & 
ne  feront  jamais  d'aucun  ufage  dans  le  Royaume  de  Fran- 
ce. Chaque  Peuple  afes  loix  ,  fes  maximes ,  fes  intérêts; 
&  ce  qui  parok  expédient  dans  un  Pais  ,  ne  le  feroit  pas 
de  même  dans  un  autre.  Mais  ce  qui  intérefïê  également 
par-tout  ;  ce  qui  fera  toujours  infiniment  glorieux  à  la  doc- 
trine de  faint  Thomas ,  &  à  fon  Ecole ,  c'eft  que  les  fou- 
verains  Pontifes ,  en  l'honorant  ainfi  de  leur  prote&ion,  & 
travaillait  à  la  rendre  toujours  plus  iliuftre,  parde  fi  beaux 
privilèges ,  ont  déclaré  qu'ils  le  fàifbient  par  un  devoir  de 
zélé  Apoftolique,  &  pour  l'intérêt  commun  de  TEglife: 
Reipublica  causa  :  pour  des  raifons  fondées  fur  la  jufti- 
cc  ,  &  fur  la  piété  :  Precibns  pietate  j*ftitia  fubnixis 
annuere  volentes  :  En  vue  d'accroître  fous  un  fi  excellent 
Maître  ,  l'amour  &  l'érude  de  la  faine  do&rine  ,  parmi 
ibid.  les  perfonnes  qui  fc  deftinent  au  fervice  des  Autels  :  Aâ 
amplifitandum  fub  tanto  Magijlro  frobœ ,  incorruptœque 
dtfhinœ  fiudium^  inter  juvenes  dwino  famulatui  per  [a- 
cratiorti  difciplinas  addiHos. 

"  Il  eft  donc  vrai /que  les  premiers  Pafteurs  ont  été  per- 
vî  °'  fcadés-,  qu  &  ttàvailloient  utilement  pour  la  Religion, 
lorfqu'ils  contribuoient  à  augmenter  le  nombre  Ôc  le  zélé 
des  ventâblés  dtfdples  de  falht  Auguftih  &  de  faint  Tho- 
mas. L'uniformité  de  doctrine,  ou  l'unité  de  principes, 
qu'dn  trouve  par-tout,  dans  les  ouvrages  de  ces  deux 
graridsi!DoQeuTS,1;ÔTE  qui  a  fait  que  les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift  né  lés  ont  piréfque  jamais  fépares  dans  leurs  Bulles  , 
ou  dans  leurs  Eloges',  a  été  pour  eux  un  nouveau  motif, 
pour  exciter  plus  fortement  le  zélé  des  Univerfités  ,  des- 
jVïaîtFes,  16c  de9  Difeiples ,  à  les  écouter  toujours  avec 
réfped,  à  les  fu ivre  avec  fidélité,  à  foutenir  ôc  à  répan- 
dre par-tout  leur  doctrine  ,  fie  leurs  fentimertS,  qu'ils  ont 
quelquefois  '&ppellés  des  dogmes  très-lurs ,  ôc  inébranla- 
Alex.  VIL  bles  r  Itcontujf*  tHt;(ïimàque  ioynata.  Ils  ont  fait  efperer 
Linoc.  xii.  la  protection,  les  grâces  fil  les  faveurs  Ai  S.  Siège ,  à  ceux 
qui  s'en  tiendroient  exactement  à  ce  moyen  ,  le  plus  lur 


Digitized  by  Google 


DE  S.  T  H  Q  MAS  D'AQUIN.  fen 

pour  combattre  avec  fuccès  les  ennemis  de  la  Foi ,  pour 
édifier  l'Eglife,  &  travailler  véritablement  à  fa  gloire. 

Je  patte  fous  filence  mille  fcmblables  expreflions  ,  dont 
les  De'crets  Apoftoliques  font  remplis  :  ceux  qui  les  li- 
ront ,  doivent  avoir  le  plaifir  de  faire  eux-mêmes  les  ré- 
flexions ,  qui  fè  préfentent  fi  naturellement  à  l'efprit.  Cha- 
cun eft  capable  de  juger  ôc  de  fentir  quel  doit  être  parmi 
les  Fidèles  le  poids  de  cette  tradition  du  S.  Siège ,  ôc  quel- 
le eft  l'autorité  de  cette  approbation  folemnelle  de  tant  de 
Papes ,  qui  dans  des  tems  differens  ont  toujours  montré  le 
même  zélé ,  &  ont  paru  animés  d'un  même  efprit  en  far 
.veur  d'une  doctrine ,  dont  ils  n'ont  jamais  parlé ,  que  pour 
en  faire  l'éloge.  Sans  doute  que  leur  haute  piété ,  leur  éru- 
dition, &  les  lumières,  que  peut  abonner  l'expérience  dans 
un  long  gouvernement ,  les  avoient  mis  en  état  de  bien 
connoître ,  Ôc  l'excellence  ôc  l'utilité  de  ce  qu'ils  louoient, 
.  Qui  eft-ce  qui  ne  fè  fera  pas  toujours  un  honneur  de  penfer 
&  de  parler,  comme  ces  Juges  de  la  Doctrine?  mais  qui 
ne  craindrait  de  les  contredire ,  de  condamner  ce  qu'ils 
approuvent ,  ôc  de  donner  le  nom  de  ténèbres  à  ce  qu'ils 
appellent  lumière  f  Les  Sectaires ,  fi  juftement  condam- 
nes eux-mêmes  par  le  S.  Concile  de  Trente ,  ont  été  capa- 
bles d'un  tel  excès ,  ôc  eux  feuls  méritoient  d'en  être  ca- 
pables. Les  enfans  de  l'Eglife  écouteront  au  contraire  avec 
plaifir  ces  paroles  d'un  S.  Pontife ,  que  nous  liions  à  la  fin  Ben.  xnr. 
de  fon  Bref  aux  Dominicains ,  ôc  avec  Iefquelles  il  faut  fi- 
nir ce  chapitre  :  »  Suppliez  le  Seigneur  (qui  nous  com- 
»  mande  d'aimer  la  vérité  ôc  la  paix  )  qu'il  imprime  dans  le 
»  cœur  de  tous  les  Fidèles  un  fincére  attachement  pour 
»  la  doctrine  de  l'Angélique  Docteur  ;  afin  que  dans  la  fim- 
j>  plicité  de  leur  ame ,  ils  s  efforcent  de  comprendre  les  vé* 
»  rités  qu'il  a  enfeignées ,  ôc  que  dans  le  lien  de  la  chari- 
»  té  de  Jefus-Chrift,  ils  tâchent  de  pratiquer  les  vertus, 

»  dont  la  vie  a  été  un  fi  excellent  modèle. 

•  «  i 
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CHAPITRE  VI. 

De  quel  ufage  la  Doclrme  de  faint  Thomas  a  été  dans 
les  Conciles  :  Quelle  approbation  elle  y  a  reçue. 

Orar.  ce.  Trid.  C  I°n  Peut  avancer  après  un  Auteur  du  feiziéme  fiécle^ 
O  que  depuis  la  mort  de  faint  Thomas ,  il  ne  s'eft  point 
tenu  de  Concile  dans  l'Egiife  Catholique ,  où  le  faint 
Do&eur  n'ait  foutenu  la  vérité  Ôc  la  foi  par  fes  écrits  ;  on 
doit  en  même-tems  ajouter  avec  le  Pape  Clément  XII, 
que  c'eft  auffi  dans  ces  auguftes  Aflemblées ,  qu'on  a  tou- 
jours vu  la  doctrine  de  ce  grand  homme  applaudie ,  ôc  ho- 
Vcrbo  Deî.  norée  de  nouvelles  louanges  :  Tant/  viri  doîirinam  in  CV«- 
ciliis  ttiam  œcumenicis  celcbratam.  Si  elle  a  été  utile ,  elle 
n'a  pas  été  guéres  moins  refpeétée  :  comme  elle  a  fourni 
des  preuves  vi£torieufes  aux  Défenfeurs  de  la  Foi ,  &  des 
raifons  toujours  folides ,  pour  combattre  le  fchifme  ôc  l'er- 
reur ;  elle  a  aufli  pafTé  quelquefois  dans  les  décifions  des 
Pères  ,  ôt  dans  les  canons ,  qu'ils  formoienr ,  pour  établit 
le  dogme  catholique ,  ou  pour  proferire  l'héréfie. 
Ap.  Boll.  p.  676.    Un  Auteur  Contemporain  nous  apprend'que  lorfque  notre 

î7*  Saint  rut  invité  à  fe  trouver  au  fécond  Concile  général  de 

Lyon ,  on  le  pria  en  même-tems  d'apporter  à  cette  aflem- 
blée  l'ouvrage,  qu'il  avoit  autrefois  compofé  contre  la 
fchifme  ,  ôc  les  erreurs  des  Grecs,  parce  que  la  réunion  de 
l'Egiife  Grecque  avec  la  Latine  ,  étoit  un  des  principaux 
objets,  qui  dévoient  occuper  les  Pefës.  Si  une  mort ,  qui 
parut  précipitée  au  jugement  des  hommes ,  priva  le  Conci- 
le delà  préfence  d'un  Saint,  qui  étoit#déja  meur  pour  le 
Ciel ,  cet  accident  ne  put  empêcher  "  que  fon  Traité  ne 
fut  remis  entre  les  mains  des  Théologiens,  ôc  qu'il  ne  fer- 
vît  au  triomphe  de  la  vérité.  Le  zélé  Pontife,  qui  avoir 
v  fouhaité  de  voir  en  même-tems  le  Livre  Ôc  fon  'AtitCuf , 
dans  une  rencontre  fi  intéreflante ,  n'avoit  garde  de  négli- 
ger les  avantages  ,  qu'on  pouvoit  retirer  d'un  tel  Ouvrage  : 
il  fçavoitque  la  fage  prévoyance  de  fes  Prédécclfeurs  Ta- 
voit  fait  écrire,  pour  l'occafion-même ,  où  on  fe  trouvoit 
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Jalors  ,  &  qu'il  pouvoit  en  quelque  manière  (uffire  ,  pour 
faire  vivre ,  &  parler  fon  Auteur,  même  après  fa  mort. 

Ceft  ce  qui  parut  avec  beaucoup  plus  d'éclat  fous  le  Pa- 
pe Eugène  IV,  dans  le  Concile  de  Florence.  Un  célèbre 
jDifciple  de  faint  Thomas ,  choifi  parmi  tant  d'autres  Théo- 
logiens catholiques,  pour  détendre  la  caufe  de  la  Foi ,  n'eue 
befoin  que  des  feuls  Ouvrages  du  faint  Docteur  ,  pour  fou- 
tenir^ivec  gloire  tous  les  efforts  des  precs ,  pour  convain- 
cre les  plus  opiniâtres  ;  6c  pour  en  ramener  plufieurs  à  la 
communion  du  S.  Siège.  On  peut  lire  les  acres-mêmes  de 
ce  Concile,  ou  l'hiftoirc  Eociéliaftique.  On  y  verra  que  Labbe  ce.  gener. 
Jean  de  Mont-Noir  Provincial  des  Dominicains  de  Lom-  J'0^*£  p' 
bardie  ,  qui  eut  l'honneur  de  parler  dans  plufieurs  feflions 
pour  expliquer  la  doctrine  catholique,  prouva  fi  clairement 
par  l'Ecriture  ôc  la  tradition,  par  le  texte-même  des  Pères 
Grecs  ,  au  (Ti  bien  que  par  d  excellentes  railbns  Theolo- 
giques  ,  que  le  Saint-Elprit  procédoit  du  Pere  ôc  du  Fils; 
qu'il  recevoit  l'Eftre  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  comme  d'un 
feul  principe ,  ôc  par  une  même  opération  ;  qu'il  mit  les 
Schématiques  hors  d'état  de  répliquer.  Tout  ce  que  Marc 
d'Ephéfe  avoit  objecté  contre  cet  article  de  notre  Foi,  ce 
feavant  Théologien  le  réfuta  avec  tant  de  force  ôc  de  folidi- 
té ,  qu'il  réduifit  plufieurs  fois  au  filence  ce  Prélat  le  plus 
ardent ,  ôc  le  plus  opiniâtre  des  Grecs. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoirc  du  Concile  de  Florence 
nous  apprennent  que  dans  la  huitième  ôc  neuvième  fef- 
fîons ,  le  Pape  Eugène,  l'Empereur  Paléologue,  Ôc  tous 
les  Pères  voulurent  que  pour  un  dernier  écïaircifiement 
du  dogme ,  qui  étoit  l'objet  principal  de  la  difpute ,  on  en» 
tendît  paifiblemcnt  tout  ce  que  Jean  de  Mont-Noir,  après 
avoir  oui  les  raifons  des  Grecs,  leurs  difficultés  ,  ôc  leurs 
réparties,  avoit  encore  à  dire,  pour  achever  de  les  fatif- 
fàire  ,  ôc  pour  venger  pleinement  la  doctrine  orthodoxe  de 
Uiglife  Romaine ,  touchant  la  proceflion  du  Saint-Efprir. 
Le  difciple  de  S.Thomas  répondit  parfaitement  aux  vœux 
«Ju  Pape  ,  ôc  à  l'attente  de  tout  le  Concile.  Il  établit  de 
nouveau  le  dogme  catholique  fur  plufieurs  textes  de  l'E- 
vangile ,  félon  qu'ils  avoient  été  entendus  par  les  anciens 
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Pères,  quî  avoient  précédé  le  fchifme  de  Photius,  ôc  dort 
la  doctrine  avoh  été  dès-lors  reçue  comme  orthodoxe  pa 
toutes  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident.  Reprenant  en 
fuite  tout  ce  que  Marc  d'Ephéfe,  &  les  autres  Grecs  avoieni 
jufqu'  alors  propofé  contre  cette  vérité  ;  ce  fçavant  Théo* 
logien  fit  remarquer  après  S.Thomas ,  que  parmi  les  Pères 
Grecs ,  qui  ont  parlé  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit ,  il  y 
en  a  plufieurs  qui  on*  dit  expreffément ,  qu'il  procède  du 
Pefe  6c  du  Fils  ;  d'autres ,  qu'il  procède  du  Pere  par  le  Fils; 
quelques-uns ,  qu'ils  procède  du  Fils  ,  ôc  par  le  Fils  :  ce 
qui  fait  le  même  fens  toujours  catholique.  Il  ajouta  enfui 
qu'aucun  des  anciens  Docteurs  qui  avoient  dit ,  que  le  S. 
Efprit  procède  du  Pere  (  ce  qui  eft  très-vrai)  n'avoit  ja- 
mais exclu  le  Fils  ;  ce  qu'ils  n'auroient  fans  doute  pas  man- 
qué de  faire ,  s'ils  avoient  cru  que  le  Saint-Efprit  procè- 
de feulement  du  Pere. 

Après  avoir  ainfi  raifonné  dans  ces  deux  dernières  fèffîons* 
avec  toute  la  folidité,  ôc  toute  l'érudition  pofïibles  (  félon 
l'expremon  des  Hiftoriens)  Jean  de  Mont-Noir  donna  fon 
difeours  par  écrit,  afin  que  les  Evêques  Orientaux ,  ôc  leurs 
Théologiens  ,  pufTent  l'éxaminer  à  loifir ,  ôc  y  faire  toutes 
les  réflexions  néceflaires  dans  leurs  affemblées ,  ou  confé- 
rences particulières  ;  ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  d'éxac- 
titude ,  Ôc  de  fruit.  Tout  le  travail  de  cet  habile  Thomifte 
n'étoit  qu'un  recueil ,  ou  un  précis  de  ce  que  le  Do&eur 
Angélique  avoit  écrit  fur  cette  matière ,  foit  dans  le  pre- 
mier de  fes  Opufcules,  foit  dans  la  première  partie  de  fa 
Somme  :  ôc  il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'on  ait  vû  en  cet- 
te occafion  un  grand  nombre  de  Grecs ,  les  plus  fçavans  , 
ôc  les  mieux  intentionnés  pour  la  paix  de  l'Eglifè  ,  fe  ren- 
dre avec  joye  à  la  lumière  de  la  vérité  ,  qui  en  diffipant 
tous  les  nuages ,  dont  on  l'avoit  couverte ,  triomphoit  de 
leurs  anciennes  préventions. 

Marc  d'Ephèfc  n'eut  pas  le  bonheur  d'être  de  ce  nom- 
bre :  fi  fouvent  vaincu ,  mais  toujours  également  opiniâ- 
tre, il  ofa  traiter  encore  d'hérétique  le  dogme  des  Latins , 
ôc  foutenir  qu'on  ne  pou  voit  y  fouferire  fans  impiété.  L'il- 
luftre  Beflarion  de  Nicée  avoua  au  contraire  qu'il  falloir 

rendre 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN.  tif 
rendre  gloire  à  Dieu ,  6c  reconnoître  de  bonne  foi  que  la 
dodrine  des  Latins  étoit  celle  que  la  plupart  des  Pères  de 
I'Eglife  Grecque  leur  avoient  laiflee  ;  qu  il  étoit  néceflaire 
d'entendre  ceux  qui  avoient  ^arlé  plus  obfcurément,  Mon 
la  doctrine  des  autres ,  qui  s  étoient  expliqués  fur  le  même 
fujet  avec  plus  de  précilion  ,  Ôc  de  clarté  ;  ôc  qu'il  feroit 
honteux  de  ne  vouloir  pas  fe  rendre ,  lorfqu'on  ne  pouvoit 
plus  répondre  à  un  grand  nombre  d'autorités  évidentes  , 
ét  à  des  preuves  décifives.  George  Scholarius  ,  ou  Gen- 
nade  ,  depuis  Patriarche  de  Conftantinople ,  fit  aufli  un 
beau  difcours ,  pour  perfuader  à  ceux  de  1k  communion  . 
qu'il  n'y  a  nulle  honte  à  changer  de  fentiment  ôc  de  parti, 
quand  on  a  de  nouvelles  lumières,  qui  découvrent  claire- 
ment la  vérité.  Après  quelques  difputes ,  un  avis  fi  fage  fut 
embraflc  de  tous  les  Grecs,  quffe  trou  voient  à  Florence, 
à  l'exception  du  feul  Marc  d'Ephéfe.  On  convint  enfin  d'u- 
ne profeflion  de  foi ,  que  les  Grecs  ôc  les  Latins  fignerent 
également  :  on  fe  donna  le  baifer  de  paix;  Ôc  on  rendit  à 
Dieu  de  folemnelles  actions  de  grâces ,  dans  la  douce  ef- 
perance  de  voir  bientôt  finir  entièrement  le  fchifme ,  qui 
affligeoit  I'Eglife  depuis  tant  de  fiécles. 

Tout  ce  récit  n'eft  qu'un  petit  abrégé  de  ce  qu'on  peut 
lire  plus  au  long  dans  les  a&es  du  Concile  de  Florence , 
«ulli-bien  que  dans  Saint  Antonin  ,  qui  y  fut  préfent.  On 
voit  par-là  combien  les  Ouvrages  de  notre  S.  Docteur , 
d'où  les  Théologiens  Latins ,  ôc  fur-tout  Jean  de  Mont- 
Noir,  tirç>ient  leurs  principales  preuves ,  fervirent  à  faire 
triompher  la  foi ,  ôc  réunir  les  efprits  ,  en  répandant  ces 
vives  lumières ,  qui  découvroient  clairement  la  vérité ,  com- 
me parloit  le  fçavant  Gennade.  Si  les  Prélats  ôc  les  Théo- 
logiens de  I'Eglife  Grecque,  qui  s'étoient  rendus  à  Floren- 
ce ,  avoient  déjà  quelque  connoûTance  des  principaux  E- 
crits  de  S.  Thomas  ;  ou  s'ils  commencèrent  feulement  en 
cette  occafion,  à  les  connoître,  ôc  à  les  lire;  c'eft  ce  qui 
n'eft  pas  facile  de  déterminer.  Ce  qu'on  peut  aflurer,  c'eft  en 
premier  lieu  que  depuis  plus  d'un Xiécle  on  lifoiten  Orient, 
non-feulement  fon  traité  contre  les  erreurs  des  Grecs;  mais 
aufli  les  quatre  livres  de  la  Foi  catholique  contre  les  Gen- 
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tils ,  de  la  verfîon  de  Demetrius  Cydonîus.  Les  Grecs 
avoient  encore  toute  la  Somme  de  Théologie,  traduite  en- 
leur  langue,  ou  par  le  même  Auteur ,  comme  la  cru  Pof- 
fevin,  ou  félon  d'autres  par  Maxime  Planudes ,  qui  fleuril- 
foit  vers  l'an  mil  trois  cens  vingt-fept,  c'eft-à-dire,  cent 
douze  ans  avant  le  Concile  de  Florence.  Il  eft  certain  en 
fécond  lieu  ,  que  les  raifonnemens ,  les  preuves ,  &  les  ré- 
ponfes  ,  que  les  Docteurs  catholiques  prirent  dans  les  ou- 
vrages de  faint  Thomas ,  dans  toutes  les  difputes  qu'Us  eu- 
rent avec  les  Grecs,  donnèrent  à  ceux-ci  une  fi  haute  idée 
de  cet  Ange  de  l'Ecole ,  &  de  fa  do&rine ,  qu'ils  n'épargnè- 
rent rien  pour  fe  procurer  fes  Ecrits.  Gennade  voulut  les 
emporter  avec  lui  à  Conftantinople ,  ou  il  en  traduifit  plu- 
fieurs  en  Grec,  pendant  le  tumulte-même  de  la  guerre , 
&  au  milieu  des  occupations  de  la  dignité  de  Patriarche. 
Ceux  d'entre  les  Grecs ,  qui  avoient  paru  les  plus  zélés  pour 
l'union ,  &  qui  pour  cette  raifon  aimèrent  mieux  s'arrêter 
en  Italie ,  que  de  s'expofer  à  l'inconltance  6c  à  la  fureur  des 
Schifmatiques  d'Orient  ,  ne  furent  pas  moins  attentifs  à 
enrichir  leurs  Bibliothèques  ,  ou  leurs  Cabinets ,  de  plu- 
fleurs  ouvrages  du  S.Docteur  qu'ils  firent  traduire  en  Grec  : 
Echar.M.p.347.  on  Peut  en  juger  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'on  voit 
encore  àVenife,  parmi  les  manuferits  du  Cardinal  Beflarion. 

Je  m'éloignerois  fans  doute  de  mon  fujet ,  fi  je  voulois 
parler  ici  des  avantages ,  que  ces  traductions  procurèrent 
aux  Défenfeurs  de  la  vérité  dans  la  fuite  des  difputes  ,  qui 
furent  dès-lors  très-frequentes  entre  les  Orientaux  ,  que  la 
lumière  célefte  avoit  éclairés,  pour  les  faire  entrer  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Catholique ,  ôc  ceux  qui  perfifîerent  tou- 
jours opiniâtrément  dans  le  fchifme.  Reprenons  la  fuire  des 
Conciles* 

.    :        CHAPITRE  VIL 

Conrmuafwrfdu  même  fujet  :  Concile  de  Trente. 

Ttom^dk""  T  ^  Cardinal  Baibnius  a  eu  raifon  de  dire ,  qu'il  feroî|: 
Kiu  °m    C  7  jLd  difficile  d'exprimer  tous  les  éloges ,  que  les  Pères  du* 
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Faint  Concile  de  Trente  firent  du  Docteur  Angélique ,  ôc 
les  louanges ,  qu'ils  donnèrent  à  la  pureté  de  fa  doctrine  : 
Vix  quifquam  enarrare  fufficeret  ,  quot  vir  fantitfimus 
atque  eruditiffîmus  Aquinas  Thcologorumfraconiiscelebre- 
tur  $  quantùmque  illius  illtbata  doHrina  à  fanïiis  Patrie 
bus  in  facrofantto  œcumenico  Concilio  Tridentino  confiden- 
ts bu  s  fuerit  acclamatum. 

Ce  ne  rut  pas  feulement  par  des  paroles,  mais  aufîî  par 
des  faits  les  plus  honorablas,  que  cette  augufte  Aflemblée 
donna  des  preuves  non-équivoques  de  fon  eftime  particu- 
lière pour  les  Ecrits  de  faint  Thomas.  On  y  vit  fa  Somme 
de  Théologie  fur  une  même  table ,  à  côté  de  la  fainte  Bi- 
ble ,  pour  fervir  fans  doute  d'explication ,  6c  de  Commen- 
taire du  texte  facré.  Il  convenoit ,  il  étoit  jufte  (  dit  un  Au- 
teur qui  rapporte  le  fait  )  que  les  ouvrages  du  Docteur  An- 
gélique fulTent  placés  d'abord  après  les  Livres  divins  :  Fi-  Th.Aqoin.i.I.c. 
de  digniffimi  retulerunt  in  magna  Aula  medio  ,  ubi  erant  ^polinaduift. 
conyreyiti  faniia  Tridentina  Synodi  religofîffimi  l 'r a fuie s , 
ae  doïiiffimi  Patres  tmenfam  extitiffe  facro  Librorum  pon- 
dere  gravent ,  in  qua  hi  facri  Codices  confpiciebantur ,  fa- 
cra  Scriptur* ,  Décréta  Pontificum,  &  fanïii  Thoma  Sum- 
ma...  Expende  quo  honore  habita ,  qua  inter  Codices  divi- 
ms  numeratur.  Par  erat  ut  pofi  divinos  Libros  Angelici 
recenferenrur. 

Ce  font  les  expreflions  de  Thomas  d'Aquin,  Chanoine- 
Régulier  de  Naples ,  dont  les  Ouvrages  furent  imprimés 
à  Lyon  ,  en  mil  fix  cens  quarante-lèpt.  Le  Pere  Camblat  Jo.Cambl.Op.i. 
de  la  Doctrine-Chrétienne  allure  le  même  fait,  dont  nous  ^^0ïk' iQti' 
citerions  plu  Heurs  autres  garants,  s'il  n  étoit  déjà  juftifié  par 
toute  la  conduite  des  Pères ,  qui  compofoient  le  S.  Con- 
cile :  l'aiîiduité  des  Théologiens  à  lire  les  Ecrits  de  faint 
Thomas  dans  toutes  les  difficultés  qui  fè  préfentoient ,  & 
celle  des  Prélats  à  les  confulter  avant  leurs  décidons  ,  ne 
peut  être  ignorée  de  perfonne ,  non  plus  que  leur  attention 
a  ne  rien  définir ,  qui  ne  fut  reconnu  conforme  à  la  doctri- 
ne du  faint  Docteur.  Ce  qui  fe  pafTadansla  vingt-unième  Le*.  Juin. 
fèfTion  en  eft  une  bonne  preuve.  Lorfqu'on  fe  préparoit  à 
faire  incefTamment  la  lecture  folemnelle,  ou  la  publication 
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des  Décrets;  l'Archevêque  de  Grenade  témoigna  que  Si 
Thomas  lui  paroifïbit  contraire  à  ce  que  quelques  Théolo- 
giens avoient  fouhaité  qu'on  ajoutât  au  premier  chapitre  r 
touchant  la  communion  fous  les  deux  elpeces ,  (  quelques 
Nat.  Alex,  t.  7-'p.  Hiftoriens  prétendent  que  la  difficulté  rcgardoit  le  tems  de 
436'  l'inftitution  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi)  les  Pères  du 

Concile  fe  firent  lire  aufli-tôt  l'endroit  de  la  Somme,  que 
l'Archevêque  de  Grenade  avoit  cité  ;  6c  parce  qu'il  pou- 
voir y  avoir  quelque  doute  fur  la  conformité  ,  ou  l'oppofi- 
tion  du  texte  de  S.  Thomas  avec  les  paroles  du  Décret,  il 
fut  unanimement  réfolu  que  la  publication  en  feroit  ren- 
voyée à  la  vingt-deuxième  Seflion  :  on  ne  la  tint  que  deux 
mois  après  :  toutes  les  difficultés  ayant  été éclaircies ,  ôclcs 
doutes  diffipés  ,  le  Décret  fut  lu ,  confinné ,  6c  publié  dans 
l'état  que  nous  l'avons  aujourd'hui. 
T.  t.  Concïon.  Didace  Payva ,  Do&eur  Portugais ,  -6c  Théologien  du 
Scx.udcs.  Th.  çoncile  9  parle  de  ce  fait,  comme  témoin  oculaire.  Le- 
Cardinal  Palavicin ,  en  dit  quelque  choie  dans  le  dix-fep- 
tiéme  Livre  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  :  le  témoi- 
gnage d'un  nombre  conlidérable  d'autres  Auteurs ,  ne  per- 
met pas  de  révoquer  en  doute  la  vérité  du  fait.  Mais  en  le 
fuppofant  tel ,  je  ne  fçai  ce  qui  paroîtra  ^nériter  davanta.- 
ge  l'eftime  ôc  l'admiration  de  tous  les  Fidèles  ,  ou  l'hon- 
neur qu'une  fi  fainte  AfTemblée  fait  au  Do&eur  Angéli- 
que, par  une  marque  fi  finguliere  de  vénération,  6c  de  rd- 
pe£t  i  ou  celui  que  ces  illuôres  Prélats  fe  font  à  eux-mê- 
mes ,  par  une  conduite  fi  digne  de  lefprit  de  J.  C.  dont  ils 
font  les  premiers  Miniftres.  Dans  le  tems  qu'un  Héré- 
fiarque  audacieux ,  un  Luther,  fait  gloire  deméprifer  tous 
les  Pères  de  l'Eglife  ,  on  voit  l'EgUfe  elle-même  ,  repré- 
fentée  dans  un  Concile  général ,  rcfpe&er  les  fèntimens 
d'un  feul  de  lès  Doâeurs ,  jufqu'à  fufpendre  la  publication 
de  fes  propres  décrets.  Qu'il  feroit  beau ,  fi  la  fagefle  ôc 
la  modération  delà  Mere  devenoit  la  régie  de  tous  les 
Enfans  ;  ôc  fi  les  Théologiens  particuliers ,  dont  les  lumiè- 
res font  toujours  fi  courtes  ,  toujours  fujettes  à  l'erreur  , 
imitoient  du  moins  ,  dans  leurs  décifions  l'exemple  de 
cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  dont  les  Oracles  font  tou- 
jours infaillibles* 
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Ce  que  nous  lifons  dans  les  Ecrits  d'un  autre  Théolo- 
gien ,  qui  avoit  aflifté  au  Concile  de  Trente ,  fait  trop  à 
mon  fujct ,  pour  n'être  point  rapporté  en  ce  lieu.  Parmi  les 
difcours  qui  furent  prononcés  en  préfence  des  Pères  du 
Concile  ,  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  en  i  $63.  ôc  im- 
primes peu  de  tems  après  à  Louvain ,  on  en  trouve  un  , 
qui  a  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Vos  efiis  lux 
mundi  :  Et  dont  le  titre  eft  celui-ci  :  „  Difcours  à  la  louange 
»  du  Do&eur  Angélique  faint  Thomas  d'Aquin ,  pronon- 
»»  cé  le  feptiéme  Mars  ,  devant  le  faint  Concile  de  Tren- 
»  te,  dans  l'Eglife  des  FF.  Prêcheurs,  par  le  très-Reve- 
"  rend  Pere ,  &  Maître  Jean  Gallio ,  de  Burgos  ,  Docteur 
»  Efpagnol ,  Théologien  du  Roi  Catholique  Philippe  II.  ce 
Après  avoir  rélevé  par  de  grandes  louanges  les  éminen- 
tes  vertus  du  Saint ,  l'excellence  xie  fes  ouvrages  ,  Ôc  la 
pureté  de  fa  doctrine,  pour  rendie  un  témoignage  public, 
du  refpect ,  ôc  de  l'eftime  que  tous  les  Pères  faifoient  de 
fes  fentimens  ;  l'Orateur  continue  ainfi  :  »>  S.  Thomas  n'a 
»  pû  fe  trouver  pendant  fa  vie  dans  un  Concile  Général; 
»  mais  il  vit  encore  après  fa  mort  ;  il  vous  eft  pr  cl  car  par 
»  les  tréfors  fpirituels  de  fa  doctrine  ,  qu'il  vous  a  lai  fies , 
»  comme  un  riche  héritage  ;  ôc  c'eft  en  ce  fens  qu'on  peur 
»  aflîirer ,  que  depuis  fon  heureux  décès  ,  il  ne  sert  point 
»  tenu  de  Concile  dans  l'Eglife ,  où  le  faint  Docteur  n'ait 

aflifté ,  où  il  n'ait  été  confulté.  Sans  parler  des  autres  ; 
»  pourquoi  ne  publierions-nous  pas  à  fa  louange  ce  que 
»  nous  voyons ,  ce  que  nous  entendons  tous  les  jours  dans 
»  celui-ci ,  ce  qui  fe  paffe  fous  nous  yeux  ?  Faites  attention 
o>  à  ces  fages  réglemens  que  vous  fuivez ,  ôc  à  l'ordre  qui 
»  s'obferve  dans  vos  affemblées  :  Veftra  comitts  fefpen- 
n  dite.  Parmi  ce  grand  nombre  de  Scavans  &  refpectables 
»  Do&eurs  ,  dont  les  lumières  font  tant  d'honneur  à  l'E- 
»  glife  ,  en  eft-il  quelqu'un  qui  opine  ,  fans  appuyer  fon 
»  avis  de  celui  de  faint  Thomas  ,  &  qui  ne  fe  ferve  de  fon 
»  autorité ,  comme  d'une  pierre  précieufe ,  pour  donner 
»>  de  l'éclat  à  fon  difcours,  ôc  plus  de  poids  à  fon  fufm> 
»  ge  ?  Ex  plurimo  ,  eoque  bonorabili  Dothrum  m  tu  que- 
tus  qui [<{**  confultor  accedit ,  qui  divi  Thomœ  authoritat*, 
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■veluti  fplendenù  gemma  vfiiam  ftntentiam  non exometl 
*>  Dans  le  plus  fecret  du  fanttuaire ,  où  les  Pères  traitent 
»  avec  taatd'éxa&itude  ôc  de  dignité,  les  plus  importantes 
«matières  de  laReligion,combien  de  fois  Je  S.  Dotteur  n'eft- 
»  il  pas  confulté  ?  S'il  s'élève  quelque  doute,  quelque  diffi- 
»  culte ,  quelque  partage  dans  les  lémuriens,  ou  dans  la  ma- 
»»  niere  d'expliquer  les  mêmes  vérités  ,  faint  Thomas 
»>  n'eft-il  pas  toujours  comme  l'arbitre  de  la  dilpute  ,  ôc  fa 
»  do&rine  comme  la  pierre  de  touche,  qui  détermine  le 
»  choix  ?  N'eft-ce  pas  au  fentiment  du  faint  Docteur  que 
»»  vous  faites  profeflîon  de  vous  en  tenir  ?  In  confultijjîmo 
fatrum  receffu  Dottor  hic  fententiam  rogatu  s  fréquent  ijfîmè 
cenfet ,  ad  quem  ut  ad  lydium  lapident ,  fi  quid  ambiguita- 
tis ,  ant  controverfia  fuerit  exortum  ,  communibus  votis  ré- 
férendum exijiimetis. 

Enfin  après  avoir  afluré  que  celui  des  Théologiens , 
qui  eft  certain  d'avoir  faint  Thomas  pour  lui ,  ne  craint 
point  que  la  décifion  du  Concile  foit  jamais  contraire  à  fon 
avis  ;  l'Orateur  adrefleces  paroles  à  tous  les  Pères  de  cette 
augufte  ôc  fainte  afTembkfe  :  »  Je  puis  donc  de  la  part  de 
»  tout  mon  Ordre  ,  vous  rendre  de  ttès-humbles  actions 
»  de  grâces  r  de  ce  que  le  nom  du  Do&eur  Angélique , 
>»  déjà  fi  célèbre  dans  tout  le  monde  Chrétien ,  le  fera  en- 
»  core  plus  à  la  poftérité  ,  par  l'honneur  ôc  le  culte  que 
m  vous  lui  rendez  «  :  Arque  adeo  hujus  Reliront  s  nomine 
graviffïmje  vejtrte  authoritati  grattas  agere  libeat ,  quod 
Dofforis  Thoma  nomen  ubique  celeberrimum ,  veftra  in  eunt 
obfervantik  celebrius  pofieritati  reliqueritJs. 

Tout  ce  qu'on  lit  dans  le  Difcours  de  ce  Théologien  , 
fe  trouve  parfaitement  conforme  au  témoignage  ,  non 
moins  exprès,  de  plufieurs  graves  perfonnages ,  dont  quel- 
ques-uns avoient  été  ,  comme  lui,  préfens  à  toutes  les  af 
femblées  ;  ôc  les  autres  ne  pouvoient  ignorer  ce  qui  s'y  paf- 
foit.  Voici  comme  s'explique  Jérôme  Wielmus  un  des 
Prélats  du  Concile  :  »*  Parmi  les  Pères  ,  qui  fe  trouvent  en 
m  fort  grand  nombre  dans  ce  Concile  Général  de  Trente, 
«  dans  le  tems  même  que  nous  écrivons  ceci  ,  on  n'en 
»  connoîc  aucun  qui  ne  fe  fàflè  un  devoir  de  Regilion , 
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*>  lorfqu'il  s'agit  des  dogmes  ,  &  de  la  dodrine  de  la  Foi ,         .  ; .  , 

»  de  fe  conformer  en  tout  aux  fentimens  de  S  Thomas  ;  en 

»  forte  qu'on  peut  dire ,  que  ce  grand  Docteur ,  le  Prince 

»  de  tous  les  Théologiens  ,  n'efr  ni  moins  confulté ,  ni 

»  moins  fuivi ,  que  les  anciens  Pères  de  l'Eglife  «  :  Cette  in  Jer/wîel  Eoif- 

hac  Tridentina  œcumenicà  Synodo^  quant  cùm  b/ec  fcribimus  faf^  s.Tb* 

freejucntijfimam  celebramus ,  nemo  Patrum  ejje  videtur  3  cui 

relipo  non  fit  ,  cùm  de  fidei  dogmatibus  agitur  %  àT borna 

/entent ia  vel  latum  ungucm  abfcedere,  aut  ab  illa  frovoca- 

rc',Ht&d  veteribus  Patribus  nihil  minus  Aquinas  ha- 

buerit'.é-  fcbolafiici  omnes  principem  hune  fuum  receperint 

modis  omnibus  ornatiffimum. 

Le  Cardinal  Vincent  Juftiniani,  avoit  doncraifon  d'ap- 
peller  faint  Thomas,  l'Oracle  des  Pères  du  Concile  de  Tren- 
te :  il  pouvoit  parler  fiirement  de  ce  qu'il  avoit  vû  lui- 
même  ,  ayant  affilié  au  Concile  en  qualité  de  Supérieur 
Général  des  FF.  Prêcheurs  ,  peu  de  tems  avant  qu'il  fût 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Quoique  le  Cardinal  A- 
lexandrin  ,  ne  fe  (oit  pas  trouvé  à  Trente ,  ainfi  que  ceux 
que  nous  venons  de  citer ,  il  n'en  étoit  pas  moins  inftruit 
de  toute  la  conduite  du  Concile ,  puifque  la  qualité  d'In- 
quifiteur  Général  de  la  Foi ,  l'obligeoit  d'être  toujours  à  la 
tête  des  Congrégations  ,  dans  lefquelles  on-éxaminoit  a- 
vec  beaucoup  de  foin  à  Rome ,  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
cuté,ouqui  devoit  être  décidé  à  Trente.  Ce  même  Car- 
dinal ,  devenu  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  après  avoir  dit 
que  la  Divine  Providence  a  oppofé  S.  Thomas  à  toutes 
les  héréfies,  ôc  qu'elle  a  voulu  fe  fervir  de  la  folidité  de  fa 
doctrine ,  pour  les  diflîper ,  ajoure  que  les  décrets  même 
dp  Concile  de  Trente ,  font  une  grande  preuve  de  cette 
vérité  :  Quod  &  antea  fiepè  ,  &  Hq*idà  nuper  in  fattis  Buff.  mirabilis 
Concilii  Tridentini  décret i s  afparuit.  Dca*. 

FinifTons  ce  chapitre  par  les  paroles  d'un  des  plus  Sça- 
vans  Prélats  de  l'Eglife  de  France.  Feu  M.  de  Meaux  > 
dans  .fon  Traité  de  l'Amour  de  Dieu , expliquant  la  do&ri- 
sic  du  Co*eile  de  Trente  ,  touchant  la  jufbïicatîon ,  dirr 
*$pW  ferons  voir  4mà  la  fuite  >ljue  route  cette  doftrrhe- 

A  &é  puifée  dans  faint  Thomas  i  ou  plutôt  qu  elle  ndt 
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Ben.  BoiT.  traft.  M  prefque  qu'un  tiflu  de  fes  paroles  :  Hanc  doBrinam  ex 
dcdilcc.Da.p.»i.  pa09  xhomàde  fromptam  effit  ;  imo  ex  ejus  verbis  fenè 

conte xtam  pofiea  demonfirabimus. 

On  ne  peut  fouhaiter  un  témoignage  ni  plus  exprès  ,  ni 

d'un  plus  grand  poids. 

CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  la  même  matière  :  Catechifme  du  Concile] 

de  Trente. 

PArmi  ks  preuves  de  cette  eftime  finguliere  »  dont 
l'Eglife  a  toujours  honoré  la  Doctrine ,  .&  l'Ecole  de 
S.Thomas ,  il  ne  faut  pas  omettre  celle  >que  nous  fournit 
le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  ,  appellé  communé- 
ment le  Catéchiûne  Romain,  pour  l'ufage  des  Curés.  Le 
choix  des  Docteurs,  qui  furent  employé  à  la  compofi- 
rion  de  cet  excellent  ouvrage ,  les  biens  infinis  qu'il  ne 
cefle  de  procurer  à  la  Religion,  &  les  approbations  fo- 
lemnelles,  que  lui  ont  donné',  comme  àl'envi,  les  Conci- 
les Provinciaux  ;  tout  cela  fait  d'autant  plus  d'honneur  au 
Docteur  Angélique  ,  que  c'eft  à  fes  Difciples  qu'on  eft 
.redevable  de  la  perfection  d'un  livre ,  qui  ne  refpire  par-tout 
que  fon  efprit ,  &  qui  ne  contient  que  fes  principes.  C'eft 
ce  qu'il  faut  expliquer  ici  en  peu  de  mots. 

Si  lanéceflité  de  s'oppofer  efficacement  aux  progrès  de 
l'héréfie ,  qui  s'étoit  déjà  répanduè  dans  prefque  tous  les 
Royaumes  Chrétiens ,  excita  le  zélé  des  Souverains  Pon- 
tifes ,  pour  la  convocation  d'un  Concile  Général  ;  les  mê- 
mes raifons  portèrent  les  Pères  aflemblés  à  Trente ,  à  ne 
point  fe  contenter  de  former  des  canons  &  des  décrets  , 
foit  pour  établir  les  vérités  faintes  de  la  foi ,  6c  les  dog- 
mes catholiques,  qu'il  eft  nécelTaire  de  croire  ;  foit  pour 
faire  connoître  le  poifon  de  l'erreur,  qui  féduifoit  les  peu- 
ples ;  foit  enfin  pour  procurer  la  réforme  des  mœurs ,  & 
de  la  difcipline  parmi  les  Ecclefiaftiques.  La  vigilance  du 
.  j£oneile  s'étendit  encore  à  prendre  les  moyens  qui  paru- 
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Jent  les  plus  propres  pour  parvenir  à  une  fin  fi  digne  du 
zélé  des  premiers  rafteurs ,  &  fi  néceflaire  au  bien  commun 
de  l'Eglife.  L'un  de  ces  moyens  fut  d'ordonner  la  fréquente 
célébration  des  Conciles  Provinciaux ,  pour  aflïirer  l'exé- 
cution des  fages  réglemens  qui  venoient  d'être  publiés  ; 
l'autre,  de  faire  en  forte  que  la  doctrine  orthodoxe  fut  pro- 
pofée  par-tout,  &  expliquée  à  tous  les  Fidèles  d'une  même 
manière,  afin  que  les  peuples  mieux  inftruits  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fojemnellement  décidé  par  l'Eglife  Univerfelle , 
fous  la  conduite ,  ôc  par  une  afliftance  (pédale  du  Saint- 
Efprit ,  fuflent  en  état  de  fe  précautionner  plus  lurement 
contre  les  nouvelles  doctrines,  ôc  de  rejetter  avec  horreur, 
ces  malheureux  libelles  pleins  du  venin  de  l'héréfie  ,  dont 
l'Efprit  de  menfonge  avoit  rempli  prefque  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Europe. 

Dans  cette  vue  les  Pères  ordonnèrent  qu'on  feroit  in- 
ceffammcnt  une  expofition  de  4a  Foi  catholique,  félon 
l'efprit  de  la  doftrine  du  Concile.  Les  matières  furent  dis- 
tribuées à  quelques  Prélats ,  Ôc  à  plufieurs  habiles  Théo- 
logiens de  differens  Ordres.  Ils  reçurent  tous  avec  refped 
une  com mi lli on  ii  honorable  ;  &  ils  y  travaillèrent  avec 
zélé  ,  depuis  la  dix-huitiéme  Seflion ,  tenue  le  2  6  Février 
1  y  62 ,  juîqu a  la  fin  du  Concile  ;  c'eft-à-dire  jwfqu'au  mois 
de  Décembre  de  l'année  fuivahte.  Cet  efpace  de  tems 
e'tant  trop  court,  pour  conduire  l'ouvrage  au  point  de  per- 
fection qu'on  fe  propofoit ,  le  Concile  ordonna  avant  fa 
féparation,  qu'il  feroit  continué  ôc  mis  au  jour  ,  félon  que 
Sa  Sainteté  le  jugeroit  à  propos  ,  Ôc  (bus  fon  autorité. 
Conformément  à  ce  Décret ,  ôc  pour  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'inftruction  des  Fidè- 
les ,  ôc  à  la  confolation  des  Minimes  des  Sacremens  ,  le 
Pape  Pie  I  V.  appella  à  Rome  trois  des  plus  célèbres  5ffîoa!. 
Théologiens  ,  qui  furent  chargés  de  mettre  la  dernière 
main  au  Catechifme ,  Léonard  Marini ,  Gilles  Fufcaraire, 
&  François  Forerio,  tous  trois  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  6c  zélés  Difciples  de  faint  Thomas.  Le  premier 
étoit  Archevêque  deLanciano,  ôc  avoit  été  autrefois  dé-  Hift.Ecd.t.32. 
puté  par  les  Pères  du  Concile  de  Trente  vers  le  .même  p-  3"*>  3?3* 

lui 
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Pape  ,  pour  expofer  à  Sa  Sainteté  le  vérirable.  état  des  af- 
faires ,ôc  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  de  diffoudrele  Con- 
cile ,  avant  qu'on  eût  terminé  les  deux  points  eflentiels,  pour 
lefquels  il  avoit  été  aflemblé ,  qui  étoient  d'extirper  l'hé- 
réfie ,  &  de  réformer  les  moeurs.  On  peut  voir  dans  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ,  avec  quelle  fageffe  ,  ôc  quel  fuccès 
ce  Prélat  remplit  cette  importante  commiffion.  Le  fécond 
étoit  Evêque  de  Modene  ,  ôc  il  ne  s'étoit  pas  moins  drf- 
tingué  dans  différentes  Seflions ,  fous  le  Pontificat  de  Jules 
III.  ôc  de  Pie  IV.  il  étoit  un  de  ceux  à  qui  le  Concile  avoit 
donné  la commiflion de  revoir,  ÔC  de  corriger  de  leMiflel 
ôc  le  Bréviaire  Romain.  L'illuftre  Barthélémy  des  Martyrs, 
l'appelle  un  homme  è minent  en  feience  &  en  fainteté  ,  l'or- 
nement de  [on  Ordre,  &  le  père  des  pauvres.  Le  troifiéme  > 
très-habile  dans  les  Langues  Hébraïque,  Greque  ôc  Lati- 
ne, avoit  aflifté  au  Concile  en  qualité  de  Théologien  du 
Roi  de  Portugal.  C'eft  pourquoi  faint  Charles  Borromée 
écrivit  à  ce  Prince ,  &  à  I  on  oncle ,  le  Cardinal  Dom  Hen- 
ry ,  pour  les  prier  de  ne  point  trouver  mauvais  le  (éjour 
que  Forerio  faifoit  à  Rome,  où  il  étoit  néceflaire  pour  la 
compofition ,  ôc  la  perfection  du  Catéchifme  Romain.  Ce 
fonr  les  termes  du  faint  Cardinal ,  dans  fes  Lettres  de  1  $  64, 
Plufieurs  Ecrivains  ont  parlé  avec  éloge  de  la  rare  pieté  > 
ôc  de  la  profonde  érudiriorï  de  ces  trois  Do&eurs. 

Mais  rien  ne  leur  peut  faire  plus  d'honneur,  que  leur  ou- 
vrage-même. Les  habiles  gens  qui  le  lifent ,  comprennent 
d'abord  combien  ceux  qui  l'ont  mis  dans  l'état  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui,  étoient  pleinement  inftruits  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  ,  ôc  des  principes  de  leur  Ecole.  Les  fo- 
lides  raifonnemens  de  faint  Thomas  y  font  toujours  em- 
ployés ,  ou  pour  éclaircir  ,  ou  pour  appuyer  tout  ce  que 
le  Concile  avoit  décidé.  Toutes  les  vérités  qui  appartien- 
nent à  la  Religion,  c  eft-à-dire,  ou  à  la  foi ,  ou  à  la  morale* 
ou  à  la  difcipline,  loir  dans  l'adminiftration,  foit  dans  l'ufa- 
ge  des  Sacremens ,  s'y  trouvent  clairement  expliquées  par 
les  grands  principes  du  Docleur  Angélique.  LéxadHtude, 
l'Ordre  ôc  la  précifion  ,  qui  font  le  cara&ere  des  ouvrages: 
de  celui-ci,  font  auflî  une  partie  du  mérite  ôc  de  la  beauté 
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ide  celui-là.  Prefquc  dès  le  commencement  dû  Catéchif- 
me,dans  l'explication  du  premier  article  du  Symbole, 
on  voit  ce  beau  principe,  fur  lequel  roule  prefque  toute  la 
Théologie  de  faint  Thomas ,  touchant  la  motion  divi- 
ne, ou  l'efficacité  d'une  grâce  qui  prévient  nos  volontés, 
&  les  applique  fans  jamais  6 ter  la  liberté  ,  &  le  mérite  de 
nos  actions  :  Non  folùm  autem  Deus  univerfs  qua funt  t 
frovidemik  fuà  tueturatque  adminiflrat\  verèmetiam  qua 
moventur  &  agunt  aliquid ,  intimi  virtute  ad  motum  , 
que  aUionem  ita  impellit ,  ut  quamvis  caufarum  fecunda- 
rum  efficientiam  non  impediat 3  prœveniat  tamen  ,  fùm  ejus 
occultiffîma  vis  ad  finytla  pertineat.  Quelques-uns  ont  pris 
de-là  occafion  de  vouloir  affaiblir  l'autorité  du  Catéchif- 
me,  comme  s'il  contenoit  moins  la  doctrine  commune 
de  l'Eglife  ,  que  celle  d'une  Ecole  particulière.  Voyons 
donc  ce  qu'en  ont  penfé  les  premiers  Pafteurs  ,  dont  les 
jugemens  doivent  toujours  régler  les  nôtres  :  de  quelle 
manière  ils  ont  reçu  ce  Livre  ;  quel  jugement  ils  en  ont 
porté  dans  leurs  Synodes  ;  &  quelle  idée  ils  ont  voulu  en 
donner  à  tous  les  Fidèles  confiés  à  leur  conduite. 

Quoique  l'Archevêque  de  Lanciano  ,  l'Evêque  de  Mo- 
dene ,  &  le  feavant  François  Forerio ,  fulïènt  aydés  des  lu- 
mières ,  ôc  des  foins  infatigables  de  faint  Charles  Borro- 
mée ,  dont  le  zélé  ne  fe  repofoit  jamais  :  quoiqu'ils  euflfent 
fans  doute  profité  de  ce  que  le  Catdinal  Seripand ,  de  l'Or- 
dre de  faint  Auguftin  ,  &c  Michel  Medina ,  Evêque  Fran- 
cifcain,&  quelques  autres  avoient  déjà  fait  dans  le  même 
defiein,  durant  les  deux  dernières  années  de  la  tenue  du 
Concile,  ce  ne  fût  néanmoins  qu'en  i  s  66.  après  trois  ans 
d'un  travail  continuel  fous  les  yeux  du  Pape ,  que  le  Ca- 
téchifme  Romain  fut  en  état  d'être  préfenté  à  Sa  Sainteté. 
Pie  IV.  étoit  mort  depuis  un  an-;  ôc  Pie  V.  fon  fuccefleur 
dans  la  Chaire  de  faint  Pierre  ,  lut  le  premier  cet  ouvra- 
ge :  il  l'examina  avec  foin  ;  il  voulut  qu'il  rut  enfuite  examiné 
avec  une  nouvelle  attention  par  le  Cardinal  Sirlet ,  ôc  par 
les  plus  habiles  Théologiens  de  Rome.  Après  tous  ces  éxa- 
mens,  Sa  Sainteté  approuva  folemnellement  le  Catéchifme; 
lepropofa  à  toute  l'Eglife,  comme  contenant  la  pure  doc- 
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in  BuU  p.  trine  du  Concile  de  Trente,  ôcen  recommanda  principa- 
*°7'  lement  l'ufage  à  tous  ceux  qui  étoient  chargés  d'inftruire 

les  Fidèles  de  Jefus-Chrift. 

Grégoire  XIII.  fuivit  l'éxemple  de  fon  faint  Prédécef- 
feur  :  il  ne  fe  contenta  même  pas  d'approuver,  6c  de 
faire  imprimer  de  nouveau  le  Carechifme  Romain  ;  il  le 
fit  traduire  en  langue  vulgaire  en  faveur  du  peuple  d'Efcla- 
ioETa?!.0*1*  vomei  &  il  employa  quelques  Sçavans  Juriiconfultes  pour 
réformer  le  droit  Canonique  ,  félon  l'efprit  du  Concile  Ôc 
du  Catechiftne  de  Trente. 

Le^Hardinal  Borromée,  dans  cinq  diffèrens  monciles  de 
Milan  ,  ordonna  que  tous  les  Clercs  auroient  un  éxem- 
lbid-  plaire  de  ce  Livre ,  pour  y  apprendre  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient enfèigner  aux  autres  :  il  voulut  en  même  tems  que 
tous  les  Curés  prùTent  de  là  le  fujet,  tant  des  conférences- 
qu'ils  dévoient  avoir  enrre  eux,  que  des inftru&ions,  qu'il 
les  chargea  de  faire  plus  fréquemment  aux  Fidèles. 

Les  Conciles  Provinciaux  de  Benevent,  de  Ravenne, 
de  Gènes ,  de  Rouen ,  de  Reims ,  de  Bordeaux ,  de  Tours  T 
de  Touloufe ,  d'Avignon  ,  d'Aquilée ,  6c  plufieurs  autres 
qui  furent  aflemblés  dans  le  même  fiécle ,  tant  en  Italie  , 
qu'en  France ,  en  Allemagne ,  ôc  ailleurs ,  après  avoir  ap- 

Ï>rouvé ,  6c  loué  cet  excellent  ouvrage,  comme  rempli  de 
a  plus  pure  doctrine ,  expliquant  avec  ordre  ôc  folidité 
'  tous  les  dogmes  décidés  par  le  Concile  de  Trente ,  félon 
la  Sainte -Ecriture,  Ôcla  tradition  des  Pères ,  eurent  foin  de 
le  faire  traduire  en  toute  forte  de  Langues ,  afin  de  faciliter 
aux  Pafteurs  ,  6c  aux  fimples Fidèles ,  le  moyen  de  le  lire 
6c  de  mettre  à  profit  les  tréfors  de  do£lrine,  qu'il  renferme. 

Voici  comment  le  Cardinal  Augufhn  Valere ,  Evêque 
de  Veronne  ,  parle  de  ce  Livre,  dans  l'un  de  ceux  qu'il  a 
H>ij.  adreffés  aux  Clercs  de  fon  Diocèlè  :  »  Il  y  a  déjà  trois  ans , 
»  que  le  Pape  PieV,que  la  Divine  Providence  a  donné  à  fcn. 
»  Eglife  pour  la  gloire  du  nom  Chrétien,6c  pour  le  rétablu- 
»  fement  de  l'ancienne  difcipline ,  a  fait  imprimer  le  Cate- 
»  chimie  Romain;  ouvrage  fi  beau  6c  fi  parfait,  foitparbt 
»  dignité  de  la  matière,  ôc  la  pureté  de  la  doctrine,  foit 
»  par  la  beauté-même  de  l'cxpreuion,  qu'au  jugement  des. 
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»  Scavans ,  il  n'en  a  point  paru  depuis  plufieurs  fiécles  un 
»  autre  plus  accompli  Tout  ce  qui  peut  fervir  à  former 
>»  les  ames  à  la  folide  piété ,  s'y  trouve  expliqué  avec  tant 
»  de  méthode,  tant  de  netteté,  6c  de  majefté;  qu'il  fem- 
»  ble  que  ce  ne  foit  pas  un  homme  particulier,  mais  la 
»  Sainte-Eglile  elle-même,  infpirée  par  l'Eforit  Divin ,  qui 
»>  parle ,  ôc  qui  nous  inftruit  tous.  Vous  donc  ,  qui  êtes 
»  déjà  avancés,  lifez  ce  Catechifme ,  6c  le  reliiez  plufieurs 
»  fois  :  vous  en  retirerez  toujours  des  fruits  admirables» 
»  Que  ceux  qui  font  dans  le  faint  miniftere ,  ôc  qui  fe  trou- 
»  vent  par  là  engagés  à  travailler  plus  efficacement  à  pro- 
»  curer  la  gloire  de  Dieu ,  ôc  afiurer  leur  propre  falut ,  en 
»  travaillant  à  celui  de  leurs  frères ,  lifent  encore  plus  fou- 
»  vent ,  ôc  qu'ils  méditent  avec  plus  d'attention  cet  excel- 
»  lent  Livre,  qui  femble  avoir  été  di&épar  le  S.  Efprit  :  « 
Vos  qui'aliquantulùm  atate  froceffiftis  ,  lepte  huncCatc- 
chifmum  fepties  ,  &pl*J  quam  fepties,  mirabiles  enimfru- 
fhs  ex  eo  percipietis...  Vos  s  qui  in  difciplink  Ecclefia  ver- 
fantes  omnia  vefira  Jîudiét  referre  debetis  ad  gloriam  Dei  , 
ad  falutem  vefiram  &  aiiorum,  egregium  librum  diîtante 
Spiritu  Santtoy  Patrum  qui  in  Concilia  Tridentino  aderanrr 
Décréta  fcriptum ,  &  Chrifli  Vicarii  aufhritate  editufn^ 
eUieslegijfe  ,  atque  defcripfife  aquum  efi. 

Le  jugement  de  tant  d'iûuftres  Perfonnages  ,  ôc  les  ap- 
probations réïterées,îquece  grand  nombre  de  Conciles  ont 
données  au  Catechifme  Romain ,  font  comme  autant  de 
nouveaux  témoignages  en  faveur  delà  doctrine  de  S.  Tho- 
mas ,  puifque  c  eft  dans  fes  Ecrits  qu'on  a  puifé  ôc  les  lu- 
mières, dont  onavoit  befoin,  ôc  tous  les  principes ,  qu'on 
a  répandus  dans  les  différentes  parties  de  cet  Ouvrage. 

CHAPITRE  TX 

Sentimens  des  Univerfîtés  Catholiques  touchant  h 
Doéhine  de  faint  Thomas. 

IL  rieft  perfonne  qui  ne  fcache  de  quelle  confidératiori! 
doit  être ,  en  fait  de  do&rine ,  le  jugement  d'une  célèbre 
Univexfité  ;  à  plus  forte  raifon  l'heureux  concert  de  toute* 


<r38  LA  VIE 

les  Ecoles  catholiques ,  lorfqu  elles  s'accordent  fans  jamak 
varier,  dans  les  louanges  qu'elles  donnent  à  un  Auteur  , 
Ôc  à  fes  Ecrits.  Or  nous  ne  craignons  point  d'avancer  après 
plufieurs  Théologiens ,  que  de  toutes  les  Univerlirés,  qui 
font  dans  la  communion  du  S.  Siège  ,  il  n'en  eft  aucune 
de  quelque  réputation,  qui  ne  fe  fafie  honneur  de  fon  at- 
tachement à  la  doctrine  du  Do&eur  Angélique ,  ôc  qui  ne 
le  mette  lui-même  avec  diftinclion  parmi  fes  premiers,  6c 
fes  plus  excellens  Maîtres. 

L'Uni  vcrfité  de  Paris,qu'on  ne  doit  jamais  nommer  qu'a- 
vec éloge ,  cette  Ecole  fi  digne  de  femme  des  fouverains 
Pontifes,  6c  de  la  vénération  des  Peuples,  fi  féconde  en 
grands-hommes,  la  mere  ôc  le  modèle  des  autres;  combien 
de  fois  n'a-telle  pas  fait  paroître  fes  juftes  fentimens  deref- 
peetpour  notre  S.  Docteur,  ôc  pour  fes  fçavans  ouvrages? 
Elle  en  donna  des  preuves  bien  marquées  du  vivant-mê- 
me de  laint  Thomas  :  elle  renouvella  ces  démonftrations 
deftime  ôc  de  zélé  d'abord  après  fa  mort:  Elle  les  confir- 
ma enfin  ,  ôc  y  ajouta  encore  beaucoup  y  lorfque  par  un  ju- 
gement folemnel  du  Siège  Apoftolique ,  le  nom  de  cet 
Ange  de  l'Ecole  fut  écrit  dans  le  catalogue  des  Saints ,  ôc 
(a  mémoire  honorée  dans  l'Aflemblée  des  Fidèles. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  fur  le  témoignage  d'un  Au- 
teur Contemporain  ,  que  lorfque  Thomas  d'Aquin  enfei- 
gnoit  à  Paris  ,  avec  cette  haute  réputation  de  feience  ôc 
de  lainteté,  qui  lui  méritoit  l'admiration  des  Maîtres ,  auffi- 
bien  queia  confiance  des  Difciples,  il  arriva  que  les  Pro- 
fefTeurs  de  cette  gavante  Ecole  fe  trouvant  partagés ,  dans 
la  manière  d'expliquer  lexiftence  des  accidens  du  pain  ôc 
du  vin  dans  la  divine  Euchariftie  ;  pour  prévenir  tous  les 
inconvéniens  qui  pouvoient  naître  de  cette  diverlité  d'opi- 
nions ,  ils  réfolurent  de  prier  le  faim  Docteur  de  vouloir 
terminer  la  difpute ,  ôc  de  fixer  leurs  fentimens  parle  fien, 
qu'ils  s'engagèrent  tous  à  fuivre  ,  Ôc  à  enfeigner  unanime- 
ment; car  ils  ne  doutoient  pas  (  dit  Guillaume  de  Tocco) 
que  ce  que  le  Saint  auroit  décidé ,  ne  fut  toujours  confor- 
me à  la  doctrine  de  la  Foi ,  ôc  aux  lumières  de  la  raifon  j 
l'expérience  les  ayant  déjà  convaincus ,  que  la  pénétration 
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deTon  cfprit  étoit  telle ,  que  les  plus  grandes  difficultés  ne 
l'empêchoient  point  de  faifir  la  vérité,  ôcde  la  mettre  dans 
le  plus  beau  jour  :  ln  hanc  omnes  fentcntiam  convenerunt ,  Ap.'Boll.p.  ( 
ut  quidquid  fuper  hoc  pradiHus  Dottor  $  Thomas  diceret,  n.  *j- 
&  fententialiter  definiret ,  hoc  abomnibus  teneretur  utverum, 
&  fidei  confonum  ,  &  perfuafibile  ratione  :  de  quo  experti 
fuerant  in  aliis ,  quod  fubtiliàs  in  omni  quaftione  veritatem 
attingeret ,  &  clariùs  edoceret. 

Si  ce  faitd'hiftoireeft  une  grande  preuve  de  Tenirne  très- 
particulière  que  les  Do&curs  de  Paris  faifoient-dès-lors  de 
la  fageffe  ôc  de  la  doéhine  de  S.  Thomas ,  nous  en  trou- 
vons une  autre  qui  n'eft  peut-être  pas  moindre ,  dans  la 
lettre  qu'ils  écrivirent  aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique ,  fur  les  premières  nouvelles  de  la  monde  notre 
Sainr  :  après  l'avoir  d'abord  comparé  à  l'étoile  du  matin,  & 
à  ladre  du  jour,  dont  les  rayons  éclairent  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  ils  continuent  à  exprimer  ainfi  leurs  fen- 
timens:  „  Remplis  d'une  tendre  aflèâion  pour  un  pcre,pour 

un  maître  fi  excellent ,  un  efprit  de  reconnoiflance  nous 
„  prefie  de  vous  adreffer  de  nouvelles  prières ,  pour  obte- 
„  nirdu  moins  les  dépouilles  de  cet  illuftre  défùnt,que  nous 
„  n'avons  pu  avoir  la  confolation  de  pofTéder  encore  dans 
„  les  derniers  jours  de  fa  vie.  Il  ne  feroit  ni  jufte,  ni  conve- 
»  nable  de  préférer  en  cela  quelqu'autre  lieu  ,  à  la  Capi- 
„  taie  de  ce  Royaume  ,  fi  diftinguée  par  fon  Ecole ,  la- 
„  quelle  après  l'avoir  nourri  dans  fon  fein,  &  lui  avoir  don- 
>?  né  tant  de  preuves  d'une  finguliere  tendrefTe  ,  a  aufîi  re- 
„  çu  de  fa  part  &  des  leçons  de  fageffe ,  &  de  grands  fu-  . 
„  jets  de  confolation ...  La  pieté  ôc  la  bienfeance  deman- 
„  dent  donc ,  que  nous  foyonsles  dépofitaires  des  reliques  . 
„  de  cet  admirable  Do£teur  ;  afin  que  la  vue  de  fon  tom- 
„  beau  produife  à  jamais  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
„  viendront  après  nous,  les  mêmes  fentimens  d'eftime  Ôc 

de  vénération  ,  que  l'excellence  de  fes  Ouvrages  a  fait 

naître  depuis  long  -  tems  dans  nos  efprits  :  M  Ad  tunti  Dubont  t.  j.  hift, 
Patris  y  tanti  DoUoris  mémo  riant  non  exifientes  ingrat i  ,  P-4°8* 
fed  devotum  habentcs  afftïtum ,  quem  vivum  non  potuimus 
rchtkre ,  ipjius  jam  defunHi  ojfa  pro  maximo  munere  po-. 
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fiulamus  j  quoniam  omnino  efi  indecens  &  indignum ,  ut 
altéra  natio  ,  aut  locus  ,  quàm  omnium  Jludiorum  nobiliffi- 
m.i  Parifienfis  civitas ,  qu<e  ipfum  prius  educavit ,  nutrivit 

01  ,  &  fovit ,  ac  pofimodum  ab  eodem  doftrinœ  documenta ,  & 

ineffabilia  fomenta  fufcepit ,  offa  inhumata  habeat  (jrfepul- 
ta . .  .  Nobis  non  fine  caufa  videtur  honefium  &  fancium 
tanti  Dotions  corpus  in  perpetuum  pênes  nos  haberi  in  ho- 
nore ,  utcujusfamam  apud  nos  fcripta  perpétuant ,  ejufdem 
ferfeverans  memoria  fefultura ,  ipjorum  in  cordibus  fuccef. 
forum  nofirorum  fiabiliat  fine  fine. 

Deux  ans  après  la  canonization  de  S.  Thomas  ,  i'Uni- 
verfité  de  Paris  donna  de  nouvelles  preuves  d'un  zélé  per- 
févérant  pour  fa  do&rine.  Voici  quelle  eri  fut  l'occafion. 
Etienne  fécond  Evêque  de  Paris ,  excité  par  les  Lettres 
du  Pape  Jean  XXI,  avoit  cenfuré  deux  cens  vingt-deux 
articles ,  ou  proportions ,  par  fa  Sentence  de  mil  deux  cens 

Hift.  EccL  1. 87.  foixante  dix-fept ,  où  il  difoit  :  »  Nous  avons  appris  par 
»>  des  perfonnes  confidérables  ôc  zélées,  que  quelques-uns 
»  de  ceux  qui  étudient  les  Arts  à  Paris ,  panant  les  bornes 
.  »  de  leur  Faculté  ,  ofentfoutenirdes  erreurs  manifeftes  6c 
»  exécrables.  Ils  trouvent  ces  propofitions  dans  les  Li- 
»»  yres  des  Payens ,  &  elles  leur  paroiflent  fi  évidentes  > 
»  qu'ils  ne  fçavent  y  répondre.  En  voulant  les  pallier  ils 
»  donnent  dans  un  autre  écueil ,  car  ils  difent  qu  elles  font 
»  véritables  félon  le  Philofophe ,  quoiqu'elles  ne  le  foient 
«  pas  félon  la  Foi  catholique  ;  comme  fi  la  vérité  pouvoit 
»j  être  contraire  à  la  vérité.  De  peur  donc  que  de  tels  dif-; 
»  cours  ne  Ment  tomber  les  perfonnes  fimples  dans  l'er- 
»  reur,  après  en  avoir  délibéré  avec  plufieurs  Docteurs  en 
>»  Théologie,  ôc  autres,  nous  condamnons  entièrement 
»»  ces  erreurs ,  6c  nous  excommunions  tous  ceux  qui  au- 
m  ront  ofé  les  enfeigner ,  ou  les  foutenir,  fi  dans  fept  jours 
»>  ils  ne  le  déclarent  à  nous,  ou  au  Chancelier  de  Paris; 
»  nous  réfervant  de  les  punir  félon  la  qualité  de  la  faute.  »» 
Parmi  les  propofitions  condamnées  par  cet  Evêque ,  il 
y  en  avoit  qui  attaquoient  le  Myftere  de  la  Trinité,  la  créa- 
tion du  monde ,  l'immortalité  de  l'âme ,  ôc  plufieurs  au- 
tres dogmes  de  notre  Religion  :  toutes  ces  propofitions 
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remplies  d'héréfie,  de  blafphême,  6c  d'impiété  fetrouvoient 
expreffément  réfutées  en  divers  endroits  des  ouvrages  de  S. 
Thomas.  Et  c'eft  là  que  ceux  qui,  faute  de  lumières  pour  en 
découvrir  tout  le  venin ,  les  croyoient  véritables  dans  les 
principes  <le  la  Philofophie ,  auroient  pu  lire  la  folution  clai- 
re ôc  précife  des  difficultés  qui  les  embarraflbient. 

M.  Fleury  après  avoir  rapporté  un  grand  nombre  de  ces  IW^ 
propofltions  ,  remarque  fort  judicieufement  :  1  °.  Que  la  plu- 
part ne  venoient  que  de  la  mauvaife  Philofophie  qui  regnoic 
alors  :  2°.  Que  la  néceflité  de  combattre  tant  de  folles  opi- 
nions a  été  la  véritable  raifon pourquoi  S.  Thomas,  6c  les  au- 
tres Docteurs  de  ce  tems-là  ont  traité  plufieurs  queftions  qui 
nous  paroiiïent  aujourd'hui  inutiles  ,  mais  dont  l'éclaircilfe- 
ment  étoit  alors  néceflaire.  Le  même  Auteur  ajoute  que  par-  Ib,<J* 
mi  les  propofltions  cenfurées ,  il  s'en  trouve  quelques-unes 
qu'il  croit  n'avoir  été  comprimes  dans  la  cenfure  ,  que  parce 
qu'elles  étoient  contraires  au  préjugé  du  tems ,  comme  celle- 
ci  :  Les  Anges  ,  &  les  ames  fi parées  du  corps  ne  font  en  un 
lieu ,  que  par  leur  opération.  Les  individus  ne  peuvent  être 
multipliés  fous  une  même  efptce  fans  matière  :  Opinions  pu- 
rement Philofophiqucs  ,  qui  né  peuvent  jamais  intéreffer  la 
Religion ,  ôc  dont  îaint  Thomas  avoit  déjà  prouvé  la  vérité  t.  p.q.  jo.  &  *ï. 
par  plufieurs  raifons  naturelles. 

Il  eft  à  préfumer,  ou  qu'on  n'avoit  pas  encore  fait  cette  at- 
tention ,  ou  que  la  manière  dont  ces  fentimens  fe  trouvoient 
peut-être  exprimés  dans  quelques  mauvais  Ecrits ,  fut  l'uni- 
que raifon  qu'on  eut  alors  de  les  cenfurer.  Quoiqu'il  en  foit; 
le  tems  qui  diflipe  les  préjugés  ,  fit  connoître  la  différence 
qu'il  falloit  mettre  entre  ces  dernières  propofltions  6c  les  pre- 
mières :  contre  l'intention  de  l'Evêque  de  Paris ,  ôc  des  Do- 
cteurs qu'il  avoit  confultés  ,  on  abufoit  de  leur  Décret  pour 
attaquer  quelques  points  de  la  do&rine  de  faint  Thomas ,  ou 
pour  obfcurcir  l'éclat  de  fa  réputation.  Mais  ceux  qui  agi£ 
foient  ainfi,travailloient  fans  y  penfer  à  donner  un  nouveau  re- 
lief à  l'une  ôc  à  l'aurre.  Leur  témérité  donna  occafion  à  un  fé- 
cond Décret,  dont  plufieurs  anciens  Auteurs  ont  parlé,  ôc  que 
nous  tranferivons  ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  paroît  avoir 
été  fait  pour  être  dans  tous  les  fiécles  la  preuve  la  plus  au- 
entique,  que  le  zélé  de  la  première  Univerfité  ne  s'eft  ja- 
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mais  démenti ,  quand  il  a  été*  queftion  de  rendré  témoignage 

à  la  doârine  &  au  mérite  d'un  faint  Docteur ,  qu'elle  fe  glo- 
rifie d'avoir  vû  autrefois  parmi  fes  élevés,  &  de  compter  au- 
jourd'hui entre  fes  plus  illuftres  Maîtres.  Voici  le  Décret  que 
l'Evêquc  de  Paris  ^Etienne  III,  de  l'avis  de  tous  les  Do- 
cteurs ,  rendit  en  1 325",  pour  révoquer,  ou  expliquer  en  fa- 
veur de  S.  Thomas ,  celui  qu'un  de  fes  Prédécelteurs  avok 
donné  en  1277. 

^Univerfls  prœfentes littcras  infpec1:uris,Stephanusr 
permilîione  divinâ  Parifienfis  Epifcopus: 
falucem ,  in  omnium  falvatore. 

MAgifira  rerum  experientia  certis  indiens  evidenter  de- 
monjlrat ,  multa  quibufdam  temporibus  ordinata  con- 
Kîrt.  CTwt.  PariP.  fuite  ,  novii  emergentibus  eau  fis  confultiùs  immutari.  Dudum 
ûec,  VI.  p.  104.  fquidem  felicis  memoria  quidam  Pradeceffores  nofiri  Pari» 
fienfes  Epifcopi  quofdam  articulas  ,  ne  forfitan  eos  malè  in- 
telligentes caderent  in  errorem  ,tamquam  erroneosper  excom- 
Nar.  Alex.  Lift,  municationis  fententiam  damnaverunt  ,  ejr  interdixerunt  eje- 
Ecckt.  7.  P.+04.  prefsè  :  quorum  tamen  nonnulli  doïtrinam  eximii  DoHoris  B~ 
T borna:  de  Aquino  de  Ordine  Pradicatorum  tangere  ab  ali- 
quibus  ajferuntur.  Quam  articulorum  Sententiarum  promut* 
gationem  venerabiles  viri  ,  Decanus  Capitulum  Ecclefia- 
Domina  nofira  ,  ficut  veritatis  zelatores  intimiùs  confideran- 
tes  ,  neenon  docirina  ac  fama  B.  Thoma  injuflam  denigratio- 
nem ,  veritatis  occultationem ,  &  fanfia  Romana  Ecclefia 
aliqualemdehonorationem,  pervenerabilem  Annibaldum  De- 
çà nu  m  si  tr.ib.it  en  [cm  Archidiaconum  faera  Theologia  Doc- 
torem  ,  &  Dominum  Petrum  de  Sazcllo  Parifienfem  Canoni- 
cum }  eorum  pr opter  hoc  JVuncios  ad  nos  fpecialiter  deflinatos  „ 
nos  requifierunt  s  nobifque  fupplicaverunt  quatenus  vocatis 
omnibus  faera  Theologia  Dofioribus  ,  ac  cum  eifdem  commu- 
nie uto  confilio ,  &  deliberatione  habita  diligenti ,  &  ^um  aliis 
itiam  ,  qui  de  talibus  ,  ac  in  talibus  poffunt ,  viam  aperire- 
mus  ,  per  quam  in  pradiBis  articulis ,  in  quantum  doHrinam 
jB.  7  borna  DoBoris  egregii  tangere  poffunt  >  &  [aritta  Ro~ 
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mana  Ecclcfiœ,  &  praditti  fanUi  Dotions  venerabilis  ho- 
no  rem  &  reverentiam  fervaremus. 

Nos  igitur  attenicntes  cum  eis ,  quod  facrofantèa  Romana 
Ecclejia  mater  omnium  Fidelium  ,  magiftra  fidei  &  verita- 
tis ,  in  firmifjima  Pétri  Chrifii  Vicarii  confeffione  fundata ,  ad 
quamvelut  aduniverfalem  regulamcatholica  veritatis  pertinet 
frobatio  doïtrinarum  ,  explicatio  dubiorum  ,  declaratio  tcnen- 
dorum,  &  confutatio  errorum,pra fatum  BoHorem  eximium  & 
venerabilem,cujusdoc~lrinàfulgctEcclefia  ut  foie  luna.nuperSS. 
Confefforum catalogo  adfcribendum decrevit \diligentidifcuffio~ 
ne  habita  fuper  vitk  fanllk  ,  &  doclrina  clarà  ipfius ,  ipfum- 
que  quoad  vitam  puram  ,  &  dollrinam  falubrem  orbi  terra 
dignum  y  &  commcndabilcm  pradicavit  :  cupientes  igitur  glo- 
riofum  Beum  in  Saniïis  fuis  apud  Fidelium  devotionem  in. 
terris  gloriofiûs  exaltari  ,  ac  fanUiJfima  Matris  nofira  déf- 
érantes veftigia  fanîla  imitari ,  diïtumque  Confefforem ,  & 
Boîiorc.i  gloriofum  féliciter  in  cœlis  regnantem  ,  apud  terri- 
gênas  devotiùs  &  ce  le  brins  honorari  ,  prafertim  cùm  fuerit 
univerfalis  Ecclefta  lumen  prafulgidum ,  gemma  radians  Cle- 
ricorum,fons  Boclorum  ,  Vniverfitatis  noftra  Parifienfis  Spé- 
culum clarifjtmum  ,  &  candelabrum  inftgne  &  lucens  ,  per 
quod  omnes,  qui  vias  vita  t  &  Scholas  doftrinœ [anà  ingre- 
diuntur,  lumen  vident...  Per  venerabiles  ac  dilellos  Confia- 
■  rios  noftros  fidèles ,  Magifirum  Hugonem  de  Bizuntino  Can- 
torem  Parifienfem  3  Magifirum  Stephanum  de  Nova-Villa  , 
&  Dominum  0 donc m  de  Zenonis  Canonicum  Parifienfem ,  in- 
quifitiont fa  fia  fuper  diilis  articulis  apud  Doïtores  Theolo- 
gica  Facultatis  in  eorum  congregatione  generali  regentium  & 
non  regentium  t  Sacularium  &  Regularium  adhac  fpeciali- 
ter  convocata ,  comperto  per  Bei  gratiam  diîlum  Confefforem 
Beatum  &  BoHorem  egregium  nihil  fenfiffe  }  docuijfe  ,  feu 
fcripfiffe ,  quod  fcientia  fidei,  vel  moribus  adverfetur  >  de  con- 
filio  venerabtlium  Virorum  Becani  &  Capituli  Parifienfis  , 
&  venerabilis  Patris  Bomini  Guillelmi  Bei  gratta  Viennen- 
fis  Archiepifcopi ,  facra  Theologia  Profefforis  3  &  aliorum 
viginti  trium  Magiftrorum  in  Theologia  ,  unà  cum  Reveren- 
do  Pâtre  fupradiHo  ,  in  Litteris  cum  eorum  Sigillis  per  fra- 
fatos  Commiffarios  nobis  Miffts  ,  necnon  &  trigmta-novem 
Baccalaureorum  in  Tljeologia  fuper  hac  per  Zitteras  eorum 
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propriis  fubfcriptionibus  ,  &  Sipllis  munitas  fupc?  confulelP 
tium ,  &  rogantium  humiliter  <$-  devotè  ,  &  aliorum  Dofio- 
rum  fdemni  ac  maturo  Confilio  fuper  hoc  habito  t  fupradittam 
articulorum  condemnationem  ,  quatenus  tanytnt ,  vel  taniè- 
re ajferuntur  fanant  dottrinam  S.  Thoma  Dofèoris  eximii \ 
5  certâ  fcientihjcnorc prœfentium  totaliter  annullamus . In  eu- 
jus  confirmations  tefiimonium,  Sigillum  noflrum prafentibus  efi 
appenfum.  Anno  Domini  132^.  die  Jovis  ante/acrosCèneres. 

On  voit  par  les  termes-mêmes  de  ce  Décret;  i<>.  Avec 
combien  de  fagefle  &  de  maturité  on  y  procéda;  20.  Quels 
furent  les  juftes  motifs ,  qui  déterminèrent  FEvêque  de  Pa- 
ris Etienne  1 1 1  à  le  porter  :  30.  Enfin  quels  magnifiques 
éloges  on  y  fait  de  faint  Thomas ,  ôc  de  la  pureté  de  fa  do- 
ctrine. Ce  fut  à  la  follicitation  de  tout  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  de  l'avis  des  Dodeurs  ,  &  des  Bacheliers ,  &  par  le 
eonfeilde  l'Archevêque  de  Vienne  qu'on  révoqua  &  annulla 
entièrement  la  Sentence  de  1 277.6a  tant  qu'elle  donnoir,  ou 
qu'elle  parohToit  donner,  atteinte  aux  fentimens  du  S.  Doc- 
teur :  Quatenus  tangunty  vel  tangere  ajferuntur  fanant  dotlri- 
nam  S.  Thoma  Dochris  eximiù 

Les  monts  de  cette  révocation  furent  le  zélé  de  Ta  vérité y 
l'amour  de  la  juftice  &  de  la  Religion.  On  étoit  d  une  part 
pleinement  convaincu  que  cet  Ange  de  FEcole  n'avoit  riert 
enfeigné*,  dicté,  ou  écrit,  qui  ne  fut  toujours  conforme  à  ht 
doctrine  de  la  Foi ,  &  aux  régies  des  mœurs  :  Comperto  per 
Dei  gratiam  Confefforem  Beatum ,  &  DoHorem  egregium  ni- 
hil  fenfijfe  ,  docuifle ,  feu  fcripfiffe  ,  quod  feientia  fidei  ,  vel 
moribus  adverfetur.  Il parojflbit  de  l'autre ,  qu'on  ne  pouvoir 
laifler  fubfifter  une  ceniure,  que  bien  des  perfonnes  croyoient 
lui  être  injurieufe ,  fans  retenir  la  vérité  dans  l'injumce ,  ôc 
fens  deshonorer  en  quelque  façon  l'Eglife  Romaine.  C'eft 
ainu*  que  s'expliquoient  le  Doyen  ,  ôc  les  Chanoines  de  No- 
tre-Dame. L  Evêque  qui  fe  rrouvoit  à  la  tête  de  cet  illuftre- 
Corps  ,  entra  d'autant  plus  aifément  dans  les  mêmes  vues  * 
qu'il  fît  attention ,  (aioh  qu'il  l'aflure  lui-même)  que  l'Eglife 
Romaine,  qui  eft  kmaîtrefle  de  h  foi,  &  de  la  vérité,  étant 
fondée  fur  la  confeflion  très-ferme  de  S.  Pierre ,  elle  à  qui  ap- 
partient principalement  le  droit  de  connoître,  ôc  dé  juger 
de  la  doctrine  ,  d'approuver  ce  qui  eft  bon ,  de  rejeteer  ce  qui 
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cft  mauvais ,  &  de  marquer  ce  qu'il  faut  tenir  pour  certain , 
©u  regarder  comme  douteux,  venoit  d'écrire  clans  le  catalo- 
gue des  Saints  le  nom  du  vénérable  &  excellent  Docteur , 
Thomas  d'Aquin  ,  dont  la  doctrine  répandoit  dès-lors  fes 
rayons  dans  l'Eglife  ,  comme  le  foleil  dans  le  monde.  Ce 
fage  Prélat  croyoit  avec  raifon  ,  que  la  canonization  du 
Serviteur  de  Dieu  et  oit  un  témoignage  public,  rendu  non- 
feulement  à  la  (a in  te  te  de  fa  vie ,  mais  aufli  à  la* pureté ,  ôc 
à  l'excellence  de  fa  doctrine  ,  puifque  ce  n'étoit  qu'après  un 
éxamen  férieux  de  lune  ôc  de  l'autre ,  qu'il  avoit  été  propo- 
fé  au  culte ,  ou  aux  refpects  religieux  des  Fidèles  ,  comme 
un  riche  modèle  de  fainteté ,  ôc  le  Maître  d'une  doctrine  fa- 
lutaire. 

L'Evêque ,  6c  les  Docteurs  de  Paris  avoient  donc  raifon  de 
dire ,  que  c'étoit  pour  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  » 
en  fuivant  l'éxemple  ,  Ôc  l'efprit  de  la  première  de  toutes  les 
Eglifes ,  qu'ils  vouloient  augmenter  fur  la  terre  la  vénération 
pour  le  faint  Docteur ,  qui  regnoit  heureufement  dans  le 
Ciel  ,  après  avoir  été  pendant  fa  vie  ,  comme  il  eft  encore 
après  la  mort ,  la  lumière  éclatante  de  l'Eglife  UniverfelU  , 
la  pierre  précieufe  des  Clercs  ,  la  fource  féconde ,  dont  les  Doc- 
teurs-mêmes puifent  le  trefor  de  la  fcience  ,  le  miroir  très-pur 
de  rVniverftté  de  Paris  ,  le  flambeau  ,  à  la  faveur  duquel 
tous  ceux  qui  entrent  dans  les  voyes  de  la  vie ,  &  dans  les  Eco- 
les de  la  faine  doflrine ,  découvrent  ta  lumière  &  la  vérité. 

Nous  ne  fàifons  que  traduire  une  partie  du  Décret  ;  ôc  nous 
laiiïbns  le  refte  aux  réfléxions  du  Lecteur  :  il  aura  déjà  remar- 
qué que  le  faint  Pape  Benoît  XIII.  n'cft  pas  le  premier ,  qui 
a  afTuré,  que  les  intérêts  de  la  doctrine  de  faint  Thomas  ,  ôc 
de  fon  École ,  font  toujours  unis  avec  ceux  du  Saint  Siège  : 
U  y  avoit  déjà  quatre  fiécles ,  que  les  Docteurs  de  Paris  a- 
voient  dit ,  que  ce  feroit  en  quelque  manière  deshonorer  l'E- 
glife Romaine ,  que  de  laifler  croire  que  leur  Univerfité  eût 
jamais  penfé  à  donner  quelque  atteinte  aux  fentimens  du  faint 
Docteur  ;  quoique  ce  ne  fut  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  remarqué  , 
que  fur  des  matières  purement  philofophiques  ,  comme  font 
les  opinions  touchant  le  principe  de  l'individation  ,  ôc  la  ma- 
nière dont  les  efprits  font  dans  un  lieu. 

Si  le  nombre  prefque  infini  de  fcavans  ouvrages  que  l'Ecole 
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de  Paris  a  donné  au  Public ,  &  dont  elle  ne  cefle  de  nous 
enrichir ,  montrent  aflez  par  ces  caracteres-mêmes  de  Ja  doc- 
trine ,  quel  eft  le  guide ,  que  ces  illuftres  Auteurs  fe  font  un 
devoir  ,  ou  un  plaifir  de  fuivre  commune'ment  ;  ils  font  en 
même-tems  une  preuve,  que  nous  pouvons  dire  encore  aujour- 
d'hui ,  ce  qu'un  grand  Cardinal  difoit  vers  le  commencement 
du  dernier  fiécle , lorfquil  afluroit  que  la fomme  de  faint  Tho- 
mas a  toujours  été  regardée  comme  F  oracle  de  la  Théologie  , 
toujours  lue  publiquement ,  &  ( s* il  eft  permis  de  parler  ainfi ) 
toujours  adorée  dans  £  Ecole  de  Paris.  Ce  font  les  expreffions 
du  Cardinal  du  Perron,  dans  un  difcours  prononce  devant 
Taffcmblée  générale  des  Etats  du  Royaume, en  îtfij. 

CHAPITRE  X. 

Continuation  du  même  fujet. 

LEs  plus  célèbres  Univerfités  d'Efpagne  ont  cru ,  qu'il  leur 
feroit  toujours  glorieux  d'imiter  celle  de  Paris  ,  dans  fon 
attachement  à  la  doctrine  de  faint  Thomas.  On  feait  que  les 
Théologiens  ,  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  a  celles  de 
Salamanque  &  d'Alcala ,  la  haute  réputation  ,  dont  elles  font 
Franf.  de  Viaor.  en  pofleflion ,  étoient  Docteurs  de  1  Univedîté  de  Paris  ,  6c 
Dominiq.  sow.  difciples  zélés  de  faint  Thomas.  Et  c'eft  fans  doute  pour 
conferver  plus  (virement ,  ou  pour  augmenter  même  fa  répu- 
tation ,  par  les  mêmes  moyens  ,  par  lefquels  elle  l'avoit  ac- 
quife ,  que  l'Univerfité  de  Salamanque  fait  une  profeffion  pu- 
blique de  fuivre  toujours  cette  doclrine  ,  &  de  la  défendre 
avec  zelc.  Tous  ceux  qu'elle  reçoit  parmi  fes  Do&eurs  ,  s'y 
engagent  par  un  jurement  folemnel  conçu  en  ces  termes  : 
»  Je  promets  avec  ferment,  que  dans  toutes  les  leçons,  que 
»  je  ferai  dans  la  prefente  Univerfité  ,  foit  que  je  rempliffe 
»  une  Chaire  ,  foit  que  j'enfeigne  comme  Profefleur  Volon- 
Baz.  Ponf.  in  ot».  „  taire  ,  je  dicterai  la  doctrine  de  faint  Auguftin  ,  &  les  con- 
»  clufions  de  faint  Thomas  ,  lorfque  je  ferai  aflùré  du  fenti- 
»  ment  de  ces  Saints  Docleurs;ôc  lorfquil  y  aura  de  doute,je 
>j  n'enfeignerai  rien  qui  me  paroifTe  contraire  à  leur  doctrine , 
»  mais  je  m'en  tiendrai  à  ce  qui  fera  plus  conforme  à  leurs 
»  principes ,  à  ce  qui  eft  communément  regardé  comme  te 
»  pat  leurs  difciples. 


Nat.  Alex.  hift. 
EccJ.  t.  7.  p.  404. 
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Le  Décret  qui  prefcrit  cette  formule  de  ferment  eft  du  5». 
Juin  1 627.  Et  dans  la  fupplique ,  qui  fut  prefentée  au  Confeil 
de  Caftille  ,  pour  en  obtenir  la  confirmation  ,  l'Univerfité  dé- 
clare que  les  motifs ,  qui  l'ont  engagée  à  mettre  ainfi  fes  Pro- 
fèffeurs  dans  l'heureufe  nécefïité  de  fuivre  ,  d'une  manière 
unanime,  la  pure  doctrine  de  faint  Auguftin ,  6c  de  faint  Tho- 
mas ,  regardent  tous  la  gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglife  , 
l'utilité  publique ,  la  paix  6c  la  tranquillité  de  l'état,  la  bonne 
éducation  de  la  jeunefle,  leur  avancement  dans  les  Sciences  , 
le  refpect  enfin  ôc  la  vénération ,  qu'on  doit  aux  Pères  de  TE» 
glife  ,  ôc  à  fes  plus  célèbres  Docteurs.  On  peut  voir  ce  que 
Bazile  Pons  Docteur  de  Salamanque  a  écrit  fur  ce  fujet  :  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  16 %7*  > 
Les  Univerfités  de  Louvain  ôc  de  Doùay  ont  toujours  pa- 
ru animées  du  même  efprit  >  ôc  du  même  zele.  Tous  les  té- 
moignages ,  que  nous  pourrions  en  apporter  d'ailleurs ,  prou- 
veraient moins  que  les  Ecrits  mêmes  de  Guillaume  Emus ,  ôc 
de  François  Silvius ,  les  deux  plus  beaux  ornemens  de  l'une  , 
ôc  de  l'autre  Ecole ,  fi  connus  par  leurs  ouvrages,  fi  juftement 
eftimés  par  la  folidité  de  leur  do&rine  ,  qu'ils  fe  gloriHoient 
d'avoir  puifée  dans  les  livres  de  faint  Auguftin  ôc  de  faint  Tho- 
mas. On  a  déjà  vu  par  les  Brefs  d'Alexandre  VII ,  Ôc  d'Inno- 
cent XII ,  que  ces  fouverains  Pontifes  félicitoient  les  Théo- 
logiens de  Louvain  ,  de  ce  qu'ils  faifoient  profeffion  de  fuivre 
ces  excellens  maîtres  ,  Ôc  les  exhortoient  à  ne  s'en  départir 
jamais. 

On  ne  dira  rien  ici  des  Univerfités  de  Bologne,  de  Naples 
de  Padouë,  de  Turin,  dont  le  zele  pour  la, doctrine  de  l'Ange 
de  nos  Ecoles,  n'eft  pas  moins  connu.  Les  unes  après  lavoir 
choifi  pour  leur  Docteur  ,  ôc  leur  Maître  ,  ont  voulu  l'avoir 
encore  pour  Patron  ;  ôc  les  autres  renouvellent  chaque  année 
leur  engagement ,  par  la  Loi  inviolable ,  qui  les  oblige  à  pu- 
blier fes  vertus  ,  ôc  à  lui  payer  un  tribut  annuel  de  loiianges.- 
On  a  vû  la  même  émulation  dans  toutes  les  Ecoles,  où  les  Dif- 
ciplcs  de  faint  Thomas  ont  fait  fleurir  les  Sciences.  Pierre  le 
Noir  Dominicain  Allemand  ,  habile  dans  la  connoiflance  des 
Langues  ,  en  rétabliflant  l'Académie  de  Bude ,  par  l'ordre  du 
Roy  de  Hongrie,  Mathias  Corvin,  y  fit  connoitre ,  Ôc  goûter 
la  doctrine  de  ion  Maître.  On  peut  jugpr  du  zek,  aulli-bien  que 
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Echar.t.  r.p.itfi.  de  l'érudition  de  ce  Théologien  par  les  ouvrages  que  nous 
àvons  de  lui ,  ôc  en  particulier  par  celui  qu'il  dédia  au  Roy  do 
Hongrie ,  &  qui  fut  imprimé  à  Venife  en  148 1 ,  fous  ce  titre  : 
Clypeus  Thomiftarum  adverfus  omnes  DoHoris  Angcliciohtrec* 
tut orc s  Mattbia  Régi  nuncupatus. 

Pierre  Soto  ,  qui  fut  depuis  Théologien  du  Pane  Pie  IV 
dans  le  Concile  de  Trente ,  après  avoir  rétabli  les  Études,  ôc 

Echar.  t.  i.p.  ijj.  la  doctrine  de  faint  Thomas  aans  l'Uni verfité  de  Dillingen  en 
Souabe,  fous  la  protection  du  Cardinal  Othon  Evêque  d'Auf- 
bourg ,  travailla  avec  Louis  de  Soto  Major  ,  &  quelques  au- 
tres Théologiens  du  même  Ordre ,  à  procurer  le  même  avan- 
tage aux  Univerfités  d'Oxfort,  ôc  de  Cambridge ,  (but  le  règne 
de  Marie  Reine  d'Angleterre.  Après  la  mon  de  cette  Prin- 
cefle  ,  ttieréfïe  bannit  une  féconde  fois  de  ces  Ecoles  la  Doc- 
Ibid.  p.  6i-t.  ttme  Catholique  ,  dans  le  même-tems  que  l'Illuftre  Domini- 
que de  Marinis ,  Archevêque  d'Avignon ,  fondoit  dans  la  mê- 
me Ville  ,  de  nouvelles  chaires  ,  qu'il  n'affecta  pour  toujours 
à  l'ordre  de  faint  Dominique ,  qu'afin  que  la  pure  doctrine  du 
Docteur  Angélique ,  y  fut  enfeignée  fans  interruption  ,  com- 
me elle  l'a  été  jufqu'aujourd'hui. 

Il  faudrait  faire  l'hiftoire  de  prefque  toutes  les  Ecoles  publi- 
ques du  monde  Chrétien,  fi  nous  entreprenions  de  recueillir  en 
ce  lieu  ,  tout  ce  qui  peut  faire  honneur  à  la  doctrine  de  faint 
Thomas.  Le  peu  que  nous  avons  dit,  doit  fuffire  pour  montrer 
avec  combien  de  juftice  il  a  été  appellé  le  Maître ,  6c  le  Doc- 

t.  1.  in  fummam  teur  ^e  toutes  'es  Univerfités  :  Academiarum  omnium  commu* 

b.  rh.  ni  s  Magifter.  Ceft  l'expreflion  de  Silvius. 

Ayant?  commencé  cer  article  par  l'Ecole  de  Paris,  la  pre- 
mière ,  comme  la  plus  célèbre  de  toutes ,  il  convient  de  fe  fi- 
nir par  celle  de  Touloufè  ,  qui  fè  glorifie  d'être  la  féconde  du 
Royaume  ;  ôc  qui  fe  croit  cependant  moins  diftinguée  par  fon 
antiquité ,  que  par  (on  attachement  à  la  doctrine  de  fon  Doc- 
teur. Si  le  Pape  Urbain  V  ordonna  autrefois  aux  Profèf- 
feurs  de  cette  Univerfité ,  de  foûtenir  avec  zele  ,  ôc  de  ré- 
pandre de  plus  en  plus  la  doctrine  de  faint  Thomas  ,  on  peut 
dire  que  cette  fçavanteEcole  a  répondu  durant  plufieursfiédes, 
ôc  qu'elle  répond  encore  plus  parfaitement  aujourd'hui  aux  juÊ 
tes  defirs ,  ou  au  commandement  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
U  ne  feroit  point  difficile  d'en  donner  des  preuves ,  d'autant 
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Iplus  certaines  ,  que  nous  pourrions  nous  fervir  ên  cete  occa- 
fion,des  expreflïons  de  l'Orateur  du  Concile  de  Trente  :  Quod 
Audimus  y  quoi  videmus  ,  quod  contre  ci  amu  s  ,  quidni  a per  ta 
voce  in  ejuslaudem  tefiemurtMaïs  il  fera  peut-être  plus  à  propos 
de  rapporter  ici  ce  qu'un  Profefleur  Royal  prêchoit  autre-fois 
enprefence  de  toutesles  Facultés  aflembldes  auprès  du  maufo» 
lée  de  S.  Thomas.  Voici  les  paroles  de  ce  Théologien  Jefuitc. 

Jnttr  nafcentem  Dominici  familiam ,  novamque  Academiam  R.  p.  J.  Gilbert  in 
arfta  quadam  interce/fît  necefiîtudo  ,  ut  Tolofa  ,  qua  Sanflo  J™- ^y™^" 
Dominico  Apofiolo  fuo  Religtonem  Catholicam  débet  ,  de  beat  pismandati. 
etiam  Academiam  ,  non  diu  pofl  filiorum  fanfli  Dominici  operk- 
inflitutam  ,  refiitutamque  per  fui  ordinis  viros  academicos ,  qui 
illam  rexerunt ,  &  illuflrarunt.  Jnde  efi  quod  in  Ecclefia  fan  fil 
Dominici  fuo  $  Academia  cœtus  habeat  :  cogit  enim  etiam  nunc 
Dominicus  quoi  ante  cogtbat ,  <fr  qui  Tolofanos  ad  communem 
fidei  caufam  olim  per  fe  accendebat  Dotions  ,  fuorum  hodie 
exemplo  &  fervore  accendit.  Sed  divinum  hune  ardorem  nutrit 
dignijjîmus  Dominici  filius  fan  f lus  Thomas  ,  ille  fchola*  Angé- 
lus y  ille  quem  nullus  ufquam  finifira  fufpicionis  rumor  afper* 
fit ,  ille  fidei  feutum  inexpugnabile  ,  &  clypeus  Ecclefia1  adver- 
fariis  terribilis.  Totus  vtfier  eft  ,  de  Aquino  ,  fi  aufim  dicere  , 
faflus  Tolofa  s  •>  &  jam  pridem  de  Sorbona  ,  quam  olim  tanto* 
perè  illufiravit ,  in  Academiam  To/ofanam  féliciter  coaptatus , 
adeo  ut  Academia  Tolofana  fupra  omnes  orbis  Academias  i 
Academia  fanfli  Thoma  appellari  dtbeat.  Cùm  enim  coram 
ejusvenerandis  reliquiis  fupplex  &frequens  procumbit  ,facrum 
ignem  de  fiigidis  ejus  cineribus  fpirantem  excipit  \  &  non  folùm 
corpus,fub  hoc  Augufiifjtmo ,  &  inter  mundi  miracula  recenfito 
maufoUo  ,  fervatum  ,  fed  etiam  fpiritum  habet  ,  doctrinam 
fanfli  Thomœ  profitens  &  propria  [ponte ,  &  voluntate  pontifi- 
cum ,  qui  fantifjtmum  Doflorem  Academia  Tolofana  ducem  , 
&  Doflorem  prafecerunt.  C'eft-à-dire  :  «  Il  y  a  toujours  eu  une 
»»  très-étroite  union  entre  l'Ordre  de  faint  Dominique  &  l'U- 
»»  niverfité  de  Touloufe.  C'eft  aux  ferventes  Prédications  de 
m  Dominique,  fon  Apôtre,  que  cette  Ville  devoit  déjà  lacon- 
»  fervation  de  fa  foi ,  &  de  la  Religion  Catholique;  mais  elle 
»  fût  bientôt  après  redevable  de  l'établilTement  de  fon  Univer- 
»  fité  au  zele  de  plufteurs  Dotteurs  de  cet  otdre ,  qui  ont  tra- 
»  vaillé  dans  la  fuite  à  la  rétablir  ,  qui  l'ont  conduite  ,  6c  il- 
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»  luflrée.  Ceft  pour  cela  que  rUniverfitë  fait  toutes  fes  folefl* 
»  nités  dans  l'Eglife  des  Frères  Prêcheurs  :  car  encore  aujour- 
«  d'hui  Dominique  afTemble  ceux  qu'il  aflembloit  autrefois. 
»»  Si  pendant  fà  vie  il  rallumoit  par  fes  vives  exhortations ,  le 
»  zclc  &  la  pieté  des  Touloufains* ,  pour  la  défènfè  commu- 
>»  ne  de  la  foi  ;  après  fa  mort  il  anime  encore  la  Religion  des 
>»  Docteurs  ,  par  l'éxemple ,  &  la  ferveur  de  fes  -enfàns. 

»  Mais  rien  ne  contribue  davantage  à  nourrir  ce  beau  feu  , 
»  ou  à  exciter  cette  divine  ardeur ,  que  l'illuftre  Thomas  d'A- 
rc quin ,  cet  Ange  des  Ecoles  ;  ce  Docteur  que  l'erreur ,  ni  au- 
»  cun  mauvais foupçon  n'a  jamais  atteint, le  bouclier  inexpug- 
m  nable  de  la  foi ,  toujours  fatal  à  l'heréfie  ,  toujours  terrible 
»  aux  ennemis  de  la  Religion.  Il  eft  tout  vôtre  :  &  s'il  eft  pér- 
is mis  de  s'expliquer  ainfi ,  de  Citoyen  d'Aquin  ,  il  eft  devenu 
*>  Citoyen  de  Touloufe.  Après  avoir  donné  un  fi  grand  éclat  à  la 
»  Sorbonne ,  il  fait  aujourd'hui  l'honneur  de  notre  Ecole  ;  ôc 
n  il  me  femble  que  l'Univerfité  de  Touloufe  ,  par  préférence 
»•  à  toute  autre  >  peut-être  appellée  l'Univerfité  de  faint  Tho- 
m  mas  ;  car  lorf  quelle  vient  ii  fréquemment  faire  fes  humbles 
y>  prières  devant  les  précieufes  reliques  du  faint  Do&eur,  elle 
«  reflènt  ce  feu  facré  qui  fort  encore  de  fes  cendres  :  ce  n  eft 
»  pas  feulement  fon  corps  qu'elle  pofiede  fous  cet  augufte  ôc 
»  merveilleux  maufolée,  c'eft  encore  plus  de  fonefprir,  qu'él- 
is le  eft  dépofitaire ,  &  fi  elle  fait  profeffion  de  foûtenir  fa  doc- 
10  trine ,  ce  n'eft  pas  moins  par  inclination  &  par  eftime ,  que 
»  pour  obéir  à  la  volonté  des  Souverains  Pontifes  ,  qui  ont 
m  donné  à  l'Univerfité  de  Touloufe  le  Docteur  Angélique  r 
»  comme  le  chef ,  &  le  guide  fidèle ,  que  nous  devons  toû- 
n  jours  fuivre. 


CHAPITRE  XI. 

JtUchement  des  Ordres  Religieux  à  la  doctrine  de  S.  Thoma  «\, 

SI  notre  faint  Docteur  eft  jufiemenr  appellé  l'Ange  de  Fé- 
cole  ;  parce  qu'il  l'a  éclairée  par  fa  doctrine  ,  &  qu'il  con- 
tinue encore  à  l'inftruire  par  fes  ouvrages  :  on  peut  auffi  l'ap- 
peller  avec  raifon  l'Ange  du  cloître  ,  qu'il  a  long-rems  édifié 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ;  dont  il  a  défendu  avet 


DE  S.  THOMAS  D'AQUIN. 
Tek  les  intérêts  ;  &  dans  lequel  il  a  laiffé  un  goût  pour  l'étude  , 
une  louable  émulation  pour  toutes  les  fciences  ,  qui  peuvent 
convenir  à  l'état  Religieux.  Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  , 
que  le  même  efprit  de  reconnouTance  pour  le  Serviteur  de 
•  Dieu  ,  &  le  même  zele  pour  fa  do  d  ri  ne ,  qu'on  voit  plus  com- 
munément dans  les  Ecoles  catholiques,  animent  encore  ceux 
qui  ne  fe  retirent  dans  de  fàinteS  retraites ,  que  pour  s'y  rem* 
plir  de  l'efprit  de  fagefle  ôc  de  vérité  ,  afin  de  travailler  plus 
iurement  à  leur  falut ,  ôc  à  celui  de  leurs  frères. 

Parmi  ces  pieux  inftituts ,  qui  font  une  illuftre  portion  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift,  &  qui  donnent  tous  les  jours  à  l'E- 
cole tant  d'habiles  ProfefTeurs  ,  on  en  connoît  plufieurs  ,  qui 
fe  font  engagés  par  une  loi  commune  à  fuivre ,  à  foutenir ,  à 
répandre  la  pure  doctrine  de  faint  Thomas.  Il  en  eft  d'autres , 
qui  fans  avoir  pris  le  même  engagement ,  font  paroître  le  même  v 
zele ,  par  choix  ,  par  eftime  ,  ôc  parce  que  1  expérience  les  a 
convaincus ,  qu'ils  ne  fçauroient  trouver  ni  un  maître  plus  fur', 
ou  plus  éclairé ,  ni  une  doctrine  plus  folide ,  ou  plus  lumineu- 
fe.  Enfin  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  ni  Ordre  Religieux,  ni  Socié- 
té ,  ni  Congrégation  feculiere ,  ou  régulière  ,  qui  ne  compte 
parmi  fes  grands  hommes  ,  de  grands  admirateurs  ,  de  zélés 
panegyriftes ,  6c  des  difciples  fidèles  de  faint  Thomas  :  quelle 
foule  d'Auteurs,  ôc  d'ouvrages  ne  pourrions-nous  pas  produire , 
en  preuve  de  cette  vérité  ?  il  feroit  long  d'en  faire  feulement  le 
catalogue  :  comme  nous  ne  pouvons  les  rapporter  tous  ,  nous 
ne  devons  pas  auflï  les  paffer  tous  fous  njence  :  il  faut  choi- 
fir ,  ôc  fe  borner. 

Commençons  par  l'ordre  de  la  Mercy.  Dans  l'abrégé  de  Vcrbo.  d^au. 
leurs  conftitutions  nous  lifons  d'abord  ce  règlement  \Ad  affe-  *■ 
qucndos  Religionis  gradus  legi  débet  doftrinm  S.Thomœy  pro  ut 
ixplicatur  à  nofiro  Rcverendifjimo  Pâtre  MagiÇro  ZumeL  Ita 
pracipitur invirtute  obedientia  ,  (£•  fiatuitur  à  tribus  continuis 
generalibus  Capitulis.  C'eft-à-dirc  :»>  pour  parvenir  aux  grades 
»  dans  notre  Ordre ,  on  doit  enfeigner  la  doctrine  de  faint 
»>  Thomas  s  avec  le  commentaire ,  ou  explication  du  R.  Pere 
»  ZumeL  C'eft  ainfi  qu'il  eft  ordonné  en  vertu  de  la  fainte 
»  obéïfTance  ,  conformément  à  ce  qui  a  été  réglé  dans  trois  c  ap.  Gcn.  an. 
»  Chapitres  généraux ,  qui  ont  été  célébrés  de  fuite.  itfof.i6u.Niif, 

Rien  ne  pouvoit  en  effet  être  plus  conforme  à  l'efprit  j  ôc 
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âux  defirs  de  rillufrre  François  Zumel ,  autrefois  Supérieur 
Général  du  même  Ordre ,  Profefleur  Ôc  Doyen  de  l'Univerfité" 
de  Salamanque  ,  l'un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle  y 
ôc  des  plus  célèbres  Interpréres  du  Dotteur  Angélique.  Ses 
excellens  Commentaires  n'ont  pas  fait  moins  de  Thomiftes 

Sarmi  fes  Frères,  que  de  juftes  admirateurs  de  fa  profonde  éru~ 
ition.  * 

Corf>.  P.  t.  c.  i  r.  ^es  Chanoines  Réguliers  de  faim  Auguftin ,  qu'on  appelle 
!  •  :^ -dcLitterar.  en  Italie ,  la  Congrégation  de  Latran  ,  ont  pris  le  même  cn- 
ïludas.  gagement  par  une  loi ,  qu'ils  ont  motivée  ainli  :  In  facra  Théo- 

Logia  viam  divi  Tboma  fequendam  frœcipimus  ,  qua  cœteris 
fct)olaflicorum  vit  s  ordine  dotlrinœ  3  fttcilitdte ,  inteqritate  ,  & 
foliditate  mérité  praferri  débet,  «  Nous  ordonnons  à  fous  nos 
»  Profeflêurs  de  Théologie ,  de  s'attacher  au  fyftême  de  S.Tho- 
»  mas ,  qui  doit  être  juftement  préféré  aux  autres  fyftemes  de 
»  Théologiens  de  l'Ecole ,  foit  par  l'ordre  ôc  la  méthode,  foie 
»  par  la  clarté ,  la  pureté ,  ôc  la  folidité  de  la  doctrine. 

Les .  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  France 
n'ont  point  marqué  moins  de  zele  pour  la  môme  doctrine  ;  ce 
qui  paroît  fur-tout  par  le  règlement  fait  dans  l'aflemblée  géné- 
rale ,  tenue  dans  la  célèbre  Abbaye  de  fainte  Geneviève  à  Pa- 
ris ,  au  mois  de  Septembre  mil  fix  cens  cinquante, 
p.  i.  c.  ti.  f.  rî.  Selon  les  Status  des  RR.  Percs  Carmes  de  la  Province  ré- 
d  jitiu '1S>  &ÛU"  ^ormt^e  ^e  Touraine  ,  leurs  ProfefTeurs  doivent  lire  &  expli- 
quer dans  trois  ans  ,  toute  la  fomme  de  faint  Thomas. 

Les  Carmes  Déchauffés,  fuivant  les  intentions  de  leur  Sé- 
raphique  mere  fainte  Therefe ,  ont  marqué  dans  toutes  les  oc- 
cafiens  tant  de  zele ,  ôc  d'attachement  pour  la  doctrine  ange- 
liquc  ,  que  nous  ne  fçaurions  raporter  ici  la  plus  petite  partie 
des  preuves  qu'ils  en  ont  données  ,  &  qu'ils  en  dorment  tous 
les  jours ,  fans  paffer  les  bornes  ,  que  nous  nous  fommes  pre- 
ferites.  Il  n'y  a  parmi  eux  fur  ce  fujet  qu'une  voix ,  qu'un  fen- 
timent,  comme  ils  n'ont  qu'un  feul  &  commun  Maître,  qu'ils 
font  profe/îîon  de  confulter  dans  tous  leurs  doutes ,  de  fuivre 
dans  toutes  leurs  décidons  ,  ôc  dont  la  doctrine  leur  a  fervi  de 
régie,  dnns  la  compofition  de  tant  d'ouvrages,  qui  font  fortis 
de  leur  fçavanrc  Ecole.  S'ils  Ce  font  un  plailir  de  lire ,  ôc  de  re- 
lire le  jour  &  la  nuit  les  Ecrits  du  faint  Do&eur ,  de  pénétrer 
fes  -principes  ,  de  les  éclakck  ,  ôc  de  nous  aider  à  en  corn- 
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prendre  toute  l'étendue  ,  c  eft  moins  par  la  néceflité  d'obéir  à   Conftimt.p.  ».  S 
la  loi ,  qu'ils  fe  font  impoféc  à  eux-mêmes  ,  que  par  la  parfaite   «•*  * 
connoiflance  qu'ils  ont  de  tous  les  avantages  qu'il  y  a  à  fe  rem> 
plir  d'une  doctrine  fi  pure  ,  Ôc  fi  fublime. 

Qu'on  ouvre  ces  grands  Volumes ,  que  leurs  Théologiens 
de  Salamanque  ont  donnés  au  Public  ,  on  fera  bien-tôt  con- 
vaincu ,  que  parmi  les  parfaits  difciples  de  faint  Thomas ,  on 
n'en  connoît  point ,  qui  ayent  jamais  porté  plus  loin  l'eftimc 
ôc  la  vénération ,  pour  cet  Ange  de  l'Ecole,  non  plus  que  l'at- 
tachement ôc  le  zele  pour  tout  ce  qu'il  nous  a  enfeigné.  On 
jugera  fi  ce  que  faint  Bernard  difoit  dans  une  autre  occaiion  , 
ne  peut  point  être  juflement  appliqué  à  ces  lages  &  fçavans 
difciples  de  faint  Thomas  :  Unanimes  ,  non  conducii  pecuniâ  ,  £p>  u^ 
non Jedufiifallaciâ  ,  non  timoré  compulfi fœcularis potentiœ  ,fcd 
Deiprocul  dubio  voluntatem  faut  non  ignorantes  ,  ita  neediffi- 
mutantes  fuavijjîmè  hune  fufeeperunt.  Perfonne  ne  peut-être 
un  plus  fidèle  Interprète  de  leurs  fent imens ,  qu'ils  le  fonr  eux- 
mêmes.  Voici  de  quelle  manière  Us  s'expliquent  dans  quelques 
difeours,  qu'ils  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

»  Lorfque  nous  vous  confacrons  «os  fueurs  ,  ôc  nos  veil- 
»  les ,  en  vous  dédiant  nos  Livres ,  Saint  Ôc  Angélique  Doc- 
»  teur  ,  c  eft  un  tribut  que  nous  payons ,  c'eft  un  devoir  de  juf- 
»  tice ,  dont  nous  tâchons  de  nous  acquitter.  Lareconnoiflaiv- 
»  ce  ôc  l'équité  nous  défendent  de  préfenter  à  un  autre,  ce  que 
»>  nous  ne  tenons  que  de  vous  feul.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon-, 
»  tout  ce  qu'on  trouvera  de  vray  ôc  de  folide  dans  nos  ouvra?- 
»  ges  y  nous  l'avons  puifé  dans  les  vôtres.  En  marchant  fur 
»  vos  traces  t  en  fuivant  fidèlement  vos  principes  ,  nous  ne 
»  craignons  pas  de  nous  écarter  jamais  de  la  vérité»  Vos  ad«- 
»  mirablcs  Ecrits  font  comme  un  vafte  Océan ,  où  les  fleuves 
»>  de  la  fagefle  fe  font  réunis ,  pour  couler  enfuite  ,  ôc  fe  com- 
»  muniquer  à  tous  ceux  qui  vous  confultent  :  Dum  tua  vefii-  ColI.SaIman.r.cr 
pa  fequimur  ,  verioribus  omnium  f entent iis  adharremus  :  in  te  **• 
tnim  velut  in  capaciffimum  Oceanum  cunchrumfapientia  fiu- 
mina  conyeyintur  ,  ut  iterum  fluant. 

»  Que  perfonne  ne  trouve  donc  mauvais  ,  que  nous  nous 
y>  foyons  impofé  la  loi ,  ou  l'heureufe  néceflité  de  vous  écou- 
»  ter,  ôc  de  vous  fulvre ,  fans  jamais  nous  éloigner' de  vos  dé- 
»  cifions.  Où  peut-on  plus  fuiement  trouver  la  lumière,  qu'en; 
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»  s  approchant  du  foleil?  Oùeft-ce  que  les  eaux  font  plus  pu* 
.  Ep.  dedicat.  »  res ,  que  dans  leur  fource  ?  Quid  mirum  tfiluccm  quterentes , 
folem  infequimurl  Quid  fi  fur  os  lances  non  nifi  in  fonte  requt- 
rimus  f  »»  La  gloire  de  votre  nom  ,  il  eft  vrai  ,  ôc  l'éclat  de 
»  votre  réputation  nous  attire ,  elle  nous  entraine  :  mais  ce 
»  n'eft  point  fans  raifon  (  ainfi  que  quelques-uns  nous  le  repro- 
»»  client  injustement  )  non ,  ce  n'eft  point  fans  raifon  que  nous 
»»  aimons  à  ôtre  entrainés  par  une  fi  douce  violence  »  de  mô- 
»>  me  que  ce  n'eft  jamais  fans  fruit ,  que  nous  nous  attachons 
»>  inviolablcment  à  votre  doctrine ,  dont  la  vérité  ,  qui  brille 
»  par-tout ,  a  mérité  les  approbations  les  plus  folemnelles  des 
»  Pontifes  Romains ,  les  applaudiflemens  des  Saints  Conciles , 
»  l'admiration  &  les  louanges  des  Ordres  Religieux  ,  l'eftime 
>»  des  Sçavans ,  les  Eloges  des  Orateurs  chrétiens ,  &  les  fuf- 
»  frages  des  Univerfités  :  m  Nemo  invideat,  Doftor  Angelice, 
Ibid.  tam  arcià  nos  tibi  lege  adfiringi ,  tuifque  veftigiis  inharere ,  ut 
vel  tranfverfum  unguem  profîlire  nef  as  cenfeatur  ;  rapimur  fa- 
ne tuo  nomme  &  numine  ,  fednon  fine  ratione  rapimur  (  ut  qui' 
dam  infulfè  obfirepunt  )  dum  per  tuas  ducimur fententias ,  quas , 
ipfa  veritate  fplendente  ftot  confirmarunt  Pontificum  décréta  ; 
tôt  concilia  acclamarunt  t  tôt  ordines  receperunt ,  tôt  compro- 
barunt  Doflorum  tefiimonia  ,  Oratorum  encomia  ,felicefque  in 
Tbeologia  progreffus  tôt  Univerfitatum. 

»  Tels  font  les  juftes  motifs ,  qui  ferrent  toujours  plus  étroi- 
»  tement  les  nœuds ,  qui  nous  attachent  de  cœur  &  d'efprit  à 
»  vous ,  &  à  l'autorité  de  votre  do&rine.  Tant  qu'il  plaira  au  ' 
»  Tout-puuTant  de  nous  faire  jouir  de  la  lumière  du  jour,  6c  juf- 
»  qu'au  dernier  foupir  de  notre  vie ,  nos  di (cours  Ôc  nos  travaux 
»  vous  feront  confacrés  ,  votre  Nom  illuftrera  nos  Ecrits  ,  on 
n  ne  lira  nulle  part  nos  ouvrages ,  qu'on  ne  penfe  en  même-tems 
Ibid.  »  à  vous  :  His  ftimulis  agitati  frudentiffzmè  Angelica  tua  doc- 
trine inviolabilifœdere  adftringimur  t  libentiflimeque  tibi  ma- 
nu s  damus  ,  &  cor  in  perpetem  ac  indivulfam  arrioris  ac  difci- 
pulatùs  fervitutem  fubmittimus  j  dum  fpiritus  hos  artus  régit  3 
dum  vit  a  hujus  fruimur  comme  a  tu ,  lingua  nofira  rcfonabu ,  tu 
bi  noftri  dedicabuntur  labores  ,  tibi  noflrum  fudabit  ingenium  , 
♦  nulla  erit  pagina  qua  nomen  tuum  non  fonet ,  &  quocumque  fer- 
monis  noftri  monumenta  pervenerint ,  tu  cum  noftris  opufculis  . 
peregrinaècris. 
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Il  n'y  a  fans  doute  que  le  zele  ,  ôc  l'amour  le  plus  ardent 
qui  puiflent  infpirer  de  tels  fentimens  ,  ou  fournir  de  telles  ex- 
prelfions.  Ces  Illuftres  Enfans  de  fainte  Therefe  en  ont  par- 
faitement juftifié  la  fincerité  dans  toute  la  fuite  de  leurs  ouvra- 
ges ;  &  ceux  qui  écrivent  après  eux,  dans  un  ordre  fécond  en 
grands  hommes  ,  ne  marchent  point  par  une  autre  route. 

Les  RR.  Pères  Minimes  ,  dans  le  Chapitre  Général  tenu 
à  Barcelonne  ,  en  mil  fix  cens  foixante  &  un ,  ont  également 
choifi  faim  Thomas ,  pour  le  Dodeur  6c  FAnge  de  leur  Eco- 
le. On  peut  apprendre  d'un  Théologien  du  même  Ordre,  dont 
nous  rapporterons  ailleurs  les  paroles  ,  quels  ont  été  les  fages 
motifs  de  cette  préférence. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  l'Ordre  des  Servîtes ,  célè- 
bre fur-tout  en  Italie ,  où  il  a  pris  naiflance  ,  ni  des  Religieux 
appellés  de  faint  Jérôme  ,  qui  fleurùTent  en  Efpagne  :  les  uns 
&  les  autres  font  profeflion  de  fuivre  fidèlement  Ja  doctrine 
du  faint  Dodeur ,  ainfi  que  Nicolas  Antoine ,  dans  fa  Biblio- 
thèque d'Efpagne  ,  l'allure  en  particulier  des  Jcronimites  : 
Hyeronimiani  adhèrent  doUrinx  divi  Thom*.  t-  *** 

Parmi  ce  grand  nombre  d'excellens  Théologiens  ,  que  la 
Congrégation  de  l'Oratoire  ,  &  celle  de  la  Dodrine  Chré- 
tienne ont  donnés  à  l'Eglife  ,  combien  n'en  connoUTons-nous 
pas ,  qui  par  leur  inviolable  attachement  à  la  pure  dodrine  de 
làint  Auguftin  6c  de  faint  Thomas  ,  ont  parfaitement  accom- 
pli les  delîrs  de  leurs  Illuftres  Fondateurs  ,  faint  Philippe  de 
Nery ,  le  grand  Cardinal  de  Berulle ,  le  B.  Céfar  de  Bus  ?  c'eft 
par  leurs  Ecrits  ,  qu'il  faut  juger  du  fyftême  de  leur  Ecole. 

La  Morale  Chrétienne  du  R.  Pere  Jacques  Befombes  Doc- 
trinaire ,  peut  être  juftement  regardée  comme  un  excellent  a- 
brégé  de  toute  la  Morale  de  faint  Thomas.  Nous  avons  eu 
l'honneur  de  connoître  cet  Illuftre  Auteur,  6c  d'adinirerle  ze- 
le ardent  qu'il  avoit ,  pour  conferver  toujours ,  pour  augmen- 
ter même ,  dans  la  Congrégation ,  l'étude  6c  l'amour  de  la  faine 
dodrine.  A  la  tête  de  fa  Province  ,  dont  il  étoit  le  digne  Su- 
périeur ,  il  ne  dédaignoit  pas  de  donner  aux  jeunes  Régens  de* 
leçons  de  Théologie  ,  dans  leur  Collège  de  Touloufe  ,  pour 
avoir,  difoit-il ,  le  plaint  de  former  des  difciples  du  Dodeur 
Angélique. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 
Suite  de  la  même  matière. 

i 

PArmi  les  Ordres  Religieux ,  qui  fe  font  le  plus  expreffé- 
ment  engagés  à  fuivre  la  doctrine  de  faint  Thomas  ,  on 
Mtffce  jefuite  ;  ne  doit  point  oublier  la  Compagnie  de  Jelîis.  Le  faint  Fonda- 
vic  de  S.  Ignace.   teur  ^      avojt  pUifé  lui-même  les  principes  de  cette  doctri- 
ne dans  les  Ecoles  des  FF.  Prêcheurs  ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons d'un  ancien  hiftorien  de  fa  Vie  ,  ne  manqua  pas  d'en 
mfpirer  i'emme  &  l'amour  à  fes  premiers  enfans  :  6c  il  jugea  à 
propos  d'en  faire  un  point  de  conftitution  pour  ceux  qui  vien- 
draient dans  la  fuite.  Ceft  ce  qui  a  été  exprimé  par  ce  peu  de 
paroles  :  / n  Theoloya  leqetur  vêtus  &  novum  Teftamentum , 
p.  4-conftit.c.  14.  &doîlrina  fcholaftica  D.  T  borna:. Ou  enfeigneraen  Théologie 
l'ancien  ôc  le  nouveau  Teftament ,  Ôc  lu  doctrine  fcholaftique 
de  faint  Thomas. 

Les  Supérieurs  généraux  de  cet  Illuftre  Corps  ont  fouvent 
renouvellé  6c  confirmé  le  même  Ordre  :  dans  la  Congréga- 
tion ,  ou  alTemblée  générale  de  1  r$4  ,  après  qu'on  eut  exami- 
né avec  beaucoup  d'application  tout  ce  qui  pouvoit  regarder 
le  règlement  des  études ,  ôc  le  choix  des  opinions  ,  il  fut  una- 
nimement réfolu  que  les  Profeffeurs  qui  liroientla  Théologie 
Scholaftique  ,  fuivroient  celle  de  faint  Thomas  ,  comme  la 
plus  folide  ,  la  plus  mre  ,  la  plus  approuvée ,  ôc  la  plus  con- 
forme à  leurs  Statuts  :  Doftrinam  janïii  Tbomœ  in  Thcologiu 
Congr.  f\ c.  41.  fcholaftica  tanquam  folidiorem  ,  fecuriorem  ,  magis  appro- 
batam  ,  ($>  confentaneam  conftitutionibus  fequendam  tjfe  à 
Profcfforibus ,  &c. 

Dans  un  Décret  de  la  même  Congrégation  ,  qui  approuve 
les  réglemens  faits  par  les  Députés  ,  il  eft  dit  :  les  Pères  qui 
ont  été  choifis  de  différentes  nations  pour  revoir  le  Livre 
des  Etudes ,  ayant  jugé  qu'il  falloit  d'abord  commencer  par 
ce  qui  regarde  le  choix  des  opinions  ,  ôc  mettre  pour  fonde- 
ment ,  que  la  doctrine  de  la  Société  doit  être  par-tout  unifor- 
me ,  mre,  ôc  folide;  après  un  long  ôc  féricux  éxamen,  ils 
ont  réglé  d'un  commun  confentement  ce  qui  fuit  :  en  pre- 
mier lieu  que  tous  nos  Profefleurs  regarderoient  S.  Thomas 
comme  leur  propre  Docteur ,  6c  qu'ils  feroient  ob  ligés  de 
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tutions  nous  le  commandent ,  ôc  que  le  fouverain  Pontife  Clé- 
ment VIII  nous  a  fait  fçavoir  qu'il  le  fouhaitoit  ainfi  ,  foit 
parce  que  félon  nos  Statuts  il  doit  y  avoir  dans  la  Société  un 
fyftême  de  doctrine  ,  &  qu'on  n'en  fcauroir  trouver  aujour- 
d'hui  un  autre  plus  folide ,  ou  plus  fur  que  celui  de  S.  Tho- 
mas ,  que  tout  le  monde  regarde ,  avec  raifon ,  comme  le  Prin- 
ce des  Théologiens  :  Nojiri  omnino  fanttum  Thomam  ut 
proprium  Doîiorem  habeant ,  eumque  in  Scholaflica  Theolo- 
gia  fequi  teneantur  ■>  tum  quia,  conftitutiones  eum  nobis  com- 
mencent ,  &  fummus  Vontifex  Clemens  VIII  id  fi  cupe- 
re  fqrtificavtt  j  tu  m  quia  càm  unius  feriftoris  doïlrinam  in 
Socictate  eliqendam  conftitutiones  moncant ,  nullius  hoc  tem- 
fore  doUrina  potcji  occurrere  ,  qu/t  Jit  ek  folidior ,  aut  fecu- 
rior>  ut  non  immérité  j an Uns  T  homas  Theologorum  Princeps 
ab  omnibus  habeatar. 

Ces  mêmes  Théologiens  faifoient  un  fi  grand  fonds  furlei 
lumières  du  S.  Doèteur  ;  ils  les  croyoient  fi  néceflaires,  ou 
du  moins  11  utiles ,  pour  ne  s'écarter  jamais  de  la  do&rine  de 
l'Eglife,  ôc  de  la  tradition  ,  que  dans  la  féconde  régie  ils 
avertiflbient  les  Profefleurs  de  fe  tenir  plus  éxa£tement  fur 
leurs  gardes ,  lorfque  ce  guide  leur  manquerait  dans  les  que- 
ftions  qu'il  n'a  point  traitées  à  delTein. 

Voici  comme  s'expliquoit  le  Général  Claude  Aquaviva, 
dans  la  Lettre  circulaire  ,  qu'il  adrcfToit  à  tous  les  Supérieurs 
de  fa  Compagnie  ,  en  mil  fix  cent  treize  :  »»  Ayant  jugé  à 
»  propos  ,  pour  les  raifons  rapportées  dans  notre  Lettre  du 
»  dix-huitiéme  Juin  mil  fix  cent  onze ,  de  travailler  à  éta- 
»>  blir  mrementdans  notre  Compagnie  ,  une  doctrine  folide 
»  &  uniforme ,  deux  chofes  recommandées  comme  nécef- 
m  faires  par  notre  B.  Pere  dans  la  quatrième  partie  de  fes  con- 
»>  ftitutions  ,  ôc  fi  importantes  pour  maintenir  la  focieté  en 
m  état  de  fer^ir  l'Eglife ,  nous  donnâmes  ordre  à  tous  nos 
n  Provinciaux  de  l'Europe  d'afTembler  les  principaux  Theo- 
»  logiens  de  leurs  Provinces  pour  éxaminer  cette  affaire,  Ôc 
»>  dire  leur  femimenr.  Nous  avons  à  préfent  unçjènfible  con- 
»>  folation  de  voir  que  tous  les  avis  que  nous  avons  reçus  à 
»  ce  (ujet ,  fe  trouvent  entièrement  conformes ,  6c  tendent  à 
»  une  même  fin...  Ceft  pourquoi  on  ordonne,  6c  on  recom- 
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»  mande  avec  toute  l'inftance  poffible  aux  RR.  Pères  Pro- 
»  vinciaux  de  garder  éxactcment  leurs  règles  touchant  les 
»  études  ,  &  aux  Recteurs  d'obferver  aulii  lbigneufement  les 
»  leurs.  On  préfcrit  la  même  chofe  aux  Préfets  des  études , 
»  ôf  à  tous  les  Profefleurs  des  hautes  Sciences ,  principalc- 
»  ment  à  ceux  de  la  Théologie  Scholafliquc  :  car  s'ils  sert 
»  acquittent  bien  ,  toutes  choies  iront  en  la  manière  qu'on  le 
»»  defire.  Pour  ce  qui  regarde  la  folidité  de  la  doctrine,  nous 
»  ferons  en  fureté  li  on  fuit  S.  Thomas ,  comme  il  eft  ordon- 
»né  dans  le  Décret  de  la  Congrégation  générale.  Nous  éra- 
»»  blirons  en  même-rems  une  uniformité  lùffifante  en  fuivant 
»  le  même  Auteur  :  &  ce  font  les  deux  fins,  que  la  Con- 
*>  grégation  s'eft  propofée  dans  fon  Décret.  « 

»  Il  n'y  a  point  lieu  de  s'embarrafler  de  ce  qu'on  nous  pour- 
»  roit  dire,  qu'on  ne  fixait  pas  toujours  quel  eft  le'fentiment  de 
"  faint  Thomas  :  le  Décret  a  fuflifamment  pourvu  à  tout  ;  car 
»  s'il  eft  clair  qu'un  fentbient  eft  contraire  à  celui  du  S.  Doc- 
*>  teur  ,  dès-là-même  il  faut  abandonner  ce  fentiment ,  /ans 
»  l'éxamincr  davantage.  Comme  il  y  a  plusieurs  graves  &  an- 
»  ciens  Thomiftes  qui  expliquent  quelquefois  diverfement  S- 
»  Thomas  ,  on  peut  fuivre  avec  ces  Théologiens  ce  qui  pa- 
»  roîrra  le  plus  probable  ,  fans  craindre  de  s'éloigner  du  faint 
»  Docteur.U  eft  néanmoins  néceffaire  d'avertir  ici  quelorfque 
»  quelqu'un  fè  trouve  attaché  à  un  fentiment ,  il  ne  doit  point  > 
m  pour  faire  paroitre  que  c'eft  celui  de  fainr  Thomas ,  ramaffer 
»  quelques  paroles  qui  peuvent  fc  trouver  répandues  dansfes 
m  ouvrages ,  ôc  en  les  tirant  à  fon  fens  ,  dire  que  c'eft  celui  du 
»  Dotleur  Angélique  ;  c'eft  dans  le  lieu-même  où  il  a  traité 
»  à  defTein  une  matière,  qu'il  faut  prendre  fon  fentiment. 

»>  Cela  fuppolé  (continue le  P.  Aquaviva)  Une  paroir  point: 
»  néceflTairc  de  faire  un  catalogue  de  différentes  opinions  pro- 
»  bables ,  &  non  probables ,  de  celles  qu'on  peut  fourenir,  oc 
»  de  celles  qu'il  faut  rejetter.  En  fuivant  un  Autèur  on  s  epar- 
»  gne  cette  peine.  On  ne  géne point  en  cela  les  efprits;on  leur 
»  donne  feulement  quelques  bornes ,  qui  leur  iaiflent  toujours 
»  un  cham  paflez  libre  ,  pour  établir,  ou  pour  éclaircir  la  do- 
»  clrine  de  S.  Thomas ,  fans  jamais  s'écarter  de  fes  principes. 

»  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  appréhendé  que  la  diver- 
»  fité  d'opinions,  quifè  trouve  dans  plufieurs  de  nos  Auteurs , 
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w  ne  fut  préjudiciable  à  cette  uniformité  ;  Ci  on  s'imaginoit  que 
»  leurs  ouvrages  étant  imprimés  avec  la  permiflion ,  &  l'ap- 
»  probation  des  Supérieurs)  il  eft  libre  de  fuivre  celui  de  leurs 
»  fentimens  qu'on  voudra:  mais  nous  avons  déclaré  que  cela 
»  ne  doit  donner  aucune  liberté  aux  Profcffeurs ,  ni  aux  Ecri- 
»  vains  ,  pour  s'éloigner  de  S.  Thomas.  Que  fi  quelque  opi- 
»  nion  déjà  imprimée  a  palTé  jufqu  a  préfent  pour  probable  ;  ôc 
»  fi  elle  fe  trouve  foutenuè par  de  fçavans  hommes,  on  peut 
»  bien  dire  que  cette  opinion  n'eft  ni  erronée ,  ni  nouvelle ,  ni 
>»  téméraire  ;  mais  fi  elle  eft  contraire  à  S.  Thomas,  il  n'eft 
»  point  permis  aux  nôtres  de  la  foutenir. 

Ce  fage  Supérieur  marque  enfuite  les  moyens  de  faire  ob- 
ferver  tous  ces  réglemens ,  avec  toute  forte  de  foin  ôc  de  ri- 
gueur. Il  recommande  &r-tout  aux  Provinciaux  de  n'appli- 
quer à  enfeigner  que  ceux  qui ,  affectionnés  à  la  doctrine  de 
S.  Thomas,  font  véritablement  ennemis  de  toute  nouveauté. 

Le  R.  P.  Mutio  Vitellefchi  Succeffcur  d'Aquaviva  fit  pa- 
roître  les  mêmes  fentimens ,  ôc  le  même  zélé  ,  dans  fa  Let- 
tre du  quatrième  Janvier ,  mil  fix  cent  dix-fept ,  où  il  parloit 
ainfi  :  »  Puifque  vous  êtes  très-bien  inftruits  des  conftitutions  > 
»  des- décrets  ,  ôc  des  régies,  qui  nous  obligent  de  fuivre  S. 
»»  Thomas ,  de  ne  point  élever  aux  Chaires ,  Ôc  même  d'en 
»  priver  ceux  qui  ne  font  point  état  de  fa  doctrine ,  ou  qui 
»  paroiflent  ne  l'avoir  point  à  cœur...  Il  ne  me  refte  rien  à 
n  faire  ,  finon  à  vous  conjurer  avec  le  plus  de  zélé  ôc  d'in- 
m  ftance  qu'il  m'eft  poffible ,  comme  pour  la  chofe  du  mon- 
»  de  la  plus  importante  ,  d'avoir  foin  qu'on  obferve  tous  les 
»  points  que  je  viens  de  marquer. 

L'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  n'a  peut-être  jamais  eu  fur  ce 
fujet  des  réglemens  ni  plus  exprès ,  ni  plus  fou  vent  renou- 
vellés.  Auffi  n  etoit  -  il  point  néceflaire.  Quelque  ancienne 
que  foitla  Loi ,  qui  oblige  tous  les  Religieux  de  faint  Do- 
minique à  s'en  tenir  éxactement  aux  principes  de  faint  Tho- 
mas, fans. jamais  fe  détourner  ni  à  aroir,  ni  à  gauche;  on 
peut  dire  que  leur  zélé  fur  ce  point  avoit  prévenu  le  com- 
mandement. Il  eft  vrai  que  peu  d'années  après  la  mort  du  Ser- 
viteur de  Dieu  ,  ôc  aflez  long-tems  avant  fa  canonization  , 
c'eft-à-dire ,  dans  les  Chapitres  Généraux  tenus  à  Paris  en 
1^85,  à  Bordeaux  en  1287,  &  à  Luqucs  en  1288,  il  fut 
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cxprefTément  ordonné ,  que  la  doctrine  de  Thomas  drÂqum 
fèroit  déformais  celle  dont  tout  l'Ordre  feroit  unaniment 
profeflion ,  fans  qu'il  fut  permis  à  aucun  particulier  de  fui- 
vre ,  ou  d'enfeigner  des  fentimens  contraires  :  mais  il  n'eft  pas 
moins  alTùré  que  du  vivant- même  de  notre  Saint  yfes  frères  fè 
faifoient  déjà  un  honneur  d'être  fes  Difciples ,  d'autant  plus 
engagés  à  refpedter  fa  perfonne  ,  &  à  eftimer  fa  doctrine, 
qu'ils  avoient  l'avantage  de  connoître  plus  parfaitement  tout 
le  mérite  de  l'un  ôc  de  l'autre. 

Le  célèbre  Pierre  de  Tarantaife  &  Albert  le  Grand  fer- 
viront  ici  à  la  preuve  de  ce  fait  :  leur  témoignage,  ou  plutôt 
leur  éxemple  ôc  leur  conduite  peuvent  fans  doute  tenir  lieu 
d'un  plus  grand  nombre.  Le  premier  qu'on  vit  dans  la  fuite 
Archevêque  d'un  grand  Siège  ,  Cardinal,  &  enfin  fucceffeur 
du  Pape  Grégoire  X  ,  avoit  pendant  quelque  tems  profeflé 
la  Théologie  avec  le  ibint  Docteur  ;  ôc  on  peut  dire  que  dès- 
s£uTdc  y'bm*  ^°rs  *^  ^to'1  moins  fon collègue ,  que  fon  dilciple.  J'ai  rcmar- 
icnnc.  qU^  pius  jjjmj.  après  deux  Auteurs  de  réputation ,  que  Pierre 
•  de  Tarantaife faifoit  fes  délices,  auffi-bien  que  fon  étude  la 

plus  ordinaire  des  écrits  de  Thomas ,  dont  il  fut  toujours  un- 
zélé  défenfeur  :  Maximui  enim  fuerat  propugnator,  &a(fec- 
tator  if  fins  doïlrina  ,  quk  apprimè  deleHafatur  ;  ejus  etiam 
h  M*,  cvnfuetudinc ,  dum  in  humanis  effet ,  plurimùm  ujtcs  eft  ,  dit 
Leandre  Albert  dans  le  trorfiérae  Livre  des  Hommes  Ulu- 
ftres  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  B-  Albert  le  Grand,  on  fçait  ques'iF 
fut  d'abord  le  maître  du  jeune  Thomas ,  il  en  devint  bientôt 
l'admirateur  :  &  il  ne  rougit  pas  dans  la  fuite  de  fe  mettre  au^ 
nombre  de  ceux  qui  vouloient  apprendre  de  lui ,  ou  qui  fe 
faifoient  un  devoir  particulier  de  défendre  fes  fentimens  ôc  fes 
écrits.  Nous  lifons  dans  le  fixiéme  tome  des  Actes  des  Saints , 
page  fept  cent  quatorze,  qu'après  la  mort  de  Frère  Thomas^ 
le  bruit  s'étant  répandu  en  Allemagne,  que  quelques-uns  at- 
taquoient  fa  doctrine  dans  les  Ecoles  de  Paris,  Albert  déjà 
octogénaire  partit  de  Cologne  pour  fe  rendre  dans  cette  Ca- 
pitale du  Royaume.  Il  pria  les  Docteurs  de  vouloir  s'aflem- 
bler  ;  il  fe  trouva  dans  leur  afTemblée  ,  où  après  avoir  loué  , 
comme  il  convenoit,  l'Ange  de  l'Ecole ,  ôc  fa  doctrine,  en  pré- 
Hnce  de  tantdeSçavans ,  U  dit  qu'il  étoir  prêt  à  défendre  tous- 
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fes  Ouvrages  ,  ôc  à  montrer  que  la  vérité  6c  la  faintcté  en  fài- 

foient  le  caractère  :  F  a  fia  convocation  fiudii  generalis  Pari-  Boll.  t.*.  p.714; 

fienjts...  dixit  quod  ipfe  paratus  erat  in  examine perirorum  de-  n«81* 

fendere  fcriptaFratris  Thomœ  tanquam  veritate  fulgentia  & 

fanUitate. 

L'Auteur ,  non  plus  que  le  P.  Hugues  Provincial  de  Tof- 
cane  ,  qui  avoit  accompagné  le  B.  Albert  dans  ce  voyage  , 
ne  nous  apprend  point  les  fuites  de  cette  conférence  ;  mais  il 
ajoute  que  ce  grand  homme  étant  de  retour  à  Cologne ,  fit  la 
même  propoiition  dans  une  nombreufe  afTemblée  de  Doc- 
teurs, ôc  qu'il  parloit  avec  d'autant  pKis  d'alfùrance,  qu'il  avoit 
eu  le  foin  de  recueillir,  ôc  de  fe  faire  lire  tous  les  ouvrages, 
dont  il  s'offroitde  prouver  la  folidité,  Ôc  l'éxactitude  :  Voluit 
(il'!  perlegi  omnia  feripta  Fratris  Thomœ  per  certum  ordinem.  ftid. 
Je  ne  fçai  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  ou  le  zélé  d'Albert  le 
Grand ,  ou  fa  modeftie  :  Evêque  ôc  Docteur  célèbre  ;  quand  il 
s'agit  de  détendre  la  vérité ,  il  ne  craint  pas  de  fe  rendre  en 
quelque  façon  le  difciple  de  celui  >  dont  il  a  l'honneur  d'avoir 
été  le  maître. 

Il  cft  naturel  de  penfer  que  ce  grand  nombre  de  Théolo- 
giens ,  que  notre  Saint  avoit  formés  dans  différentes  Maifons 
de  fon  Ordre ,  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  n'étoient 
pas  moins  zélés  à  répandre  dans  toutes  les  Provinces,  &  à 
fbùtenir  Je*  mêmes  vérités  qu'il  leur  avoit  enfeignées.  Le  Pè- 
re Echard  remarque ,  que  ceux  qui  après  avoir  étudié  fous  le 
S.  Docteur ,  enfeignoient  enfuite  dans  les  Univerfités  de  Pa- 
ris ,  d'Oxfort ,  de  Cambrige ,  de  Bologne ,  de  Rome ,  de  Na- 
ples ,  de  Cologne,  ne  fc  lèrvoicnt  préfque  d'autres  écrits,  t^uc 
de  ceux  de  leur  commun  Maître.  Si  le  ftyle  étoit  quelquefois 
différent,  lesfentimens  étoient toujours  les  mêmes  :  Adhuc M.<fc Scnpt.Onf. 
vivens  Thomas  tantam  fibi  authoritatem in  ont  nie  compara-  P'4**' 
v  erat ,  ut  qui  poji  ipfum  fententias  Pari  fis ,  Oxonii ,  Cant/r- 
bripa  ,  BononiiC  ,  Romœ  ,  Neapoli ,  Colonia  Afrippinœ  le- 
getunt ,  ejus  commentariis  ferè  uterentur^  ea  Jiylv  fao  yfuiqut 
feribendi  ratione foiùm  imitantes. 

C'eft  ainfi  qu'avant  même  qu'il  y  eût  un  ordre  exprès  de 
fùivre  la  doctrine  du  S.  Docteur ,  fon  école  fe  formoit  parmi 
fcs  frères.  Le  même  zélé  qui  a  pafTé  à  leurs  fucceûTeurs ,  s'eft 
perpétué  fansimeiruçtion  jufques  à  nous»-  Ce  irêft  pas  dire  afr 
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fez,  il  faut  ajouter  qu'il  a  été  ce  zélé,  toujours  plus  vif,  ôc  to6- 
jours  général.  Si  quelque  particulier  s'eft  avifë  d'abandonner 
une  doétrine  fi  univerfellement  reçue,  ôc  approuvée  dans  1E- 
Durand.  glife ,  pour  s'attacher  à  fes  propres  idées  ,  ou  pour  embrafler 
Ambr.  c«harinJes  nouvelles  opinions ,  quechaque  fiéclea  coutume  de  pro- 
Çaïnpan.         duire,  il  a  toujours  été  défavoiié  de  fes  frères,  ôc  regardé 
comme  étranger  à  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  auffi-bien  qu'à 
l'Ecole  de  S.  Thomas.  Dans  tous  les  tems  il  a  été  vrai  de  dire, 

3ue  c'eft  à  la  doctrine ,  ôc  aux  fentimens  de  ce  Saint ,  que  l'Or- 
re  entier  des  FF.  Prêcheurs  s'eft  inviolablement  attaché  : 
Bul.  pretiof.       Çui  ipfemet  Ordo  falubriter  infijlit.  Ce  font  les  paroles  du  Pa- 
pe Benoît  XIII.  deglorieufe  mémoire. 


o: 


CHAPITRE  XIII. 

Grands  Perfvnrages,  &*  célèbres  écrivains  Catholiques  qui 
ont  marqué  un  rejpetf  particulitr pour  les  écrits 
de  S.  Thomas ,  &  pour  Ja  doélnne. 

jN  rempliroit  plus  d'un  volume,  fi  on  vouloit  prendre  de 
différens  Auteurs,une  partie  des  éloges,  qu'ils  ont  fait  de 
la  doctrine  du  Docteur  Angélique,  &  dé  ce  qui  peut  faire  con- 
noitre  quelle  idée  en  ont  toujours  eu  ceux  qui  fe  font  rendus 
les  plus  recommandables  par  la  fubîimité  de  la  feience  ,  ou 
par  une  éminente  fainteté.  Nous  renfermerons  dans  un  fcul 
chapitre  tout  ce  que  nous  avons  deffein  de  dire  fur  ce  fujer. 

Les  grandes  actions  de  charité,  qui  exercoient  continuel- 
lement le  zélé  fi  ardent  de  faint  Philippe  de  Neri ,  ne  l'cmpê- 
Ant.  Gai.  vie  de  choient  pas,  dit  un  Auteur  Italien  qui  a  écrit  fa  vie,  de  lire 
S.  phil.  avec  autant  d'afliduité  que  de  refpeâ ,  la  Somme  de  S.  Tho- 

mas :  c'étoit  fon  Docteur  ôc  fon  cafuifte  ordinaire  dans  tous 
fes  doutes  ,  &  dans  toutes  fes  difficultés.  On  rapporte  la  mê- 
me chofe  du  Pape  S.  Pic,  de  S.  Charles  Borroméc ,  de  S. 
François  de  Sales,  ainfi  que  de  S.  Vincent  Ferrier,  de  faint 
Antonin,  de  plufieurs  autres  perfonnages  illuftres,  qui  met- 
toient  leur  gloire  à  avoir  été  élevés  des  leurs  premières  an- 
nées ,  dans  tous  Jes  principes  du  S.  Do&eur. 

Le  Prince  Jean-François  Pic  de  la  Mirande ,  qui  a  été  re- 
gardé par  les  Sçavans  comme  un  prodige  d'efprit  ôc  de  feien- 
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ce, ne  fe  laflbit  jamais  de  lire,  ou  de  louer  les  écrits  de  notre 
Saint.  C'en  ce  qu'il  témoignoit  lui-même  dans  une  de  fes 
Lettres  au  Pere  Paul  Gentili  Dominicain,  où  il  parloit  ainli  : 
»  Je  vous  conjure  très-inftamment  de  m'cnvoyer  vos  remar- 
»  ques  fur  l'Ouvrage  de  Jean  Capreolus ,  car  étant  auffi  af- 
»  rationné  que  je  le  Ibis  à  la  dodrine  de  S.  Thomas ,  dont  les 
»  écrits  font  toujours  mes  délices,  je  ne  puis  qn'eftimer  beau- 
„  coup  les  Auteurs,qui  prennent  la  défenlède  fes  Livres  con- 
,,  tre  la  malignité  de  ceux  qui  ofent  les  calomnier.  Abste  im-  _  , 

'     rn.    «      °  .    1         .   ^         ».  /      i      ■  Echar.t.i.p.88a» 

fenftjjime  pcto ,  ut  quas  m  joanms  Capreolt  opus  tlucubratio- 

nes  perfecifii ,  ad  me  minas  :  nam  D.  Thomte doHrina  plurimùm 

ajficior ,  jedulus  comment ationum  cjus  cultor,  atque  ob  idquof- 

tumque  amplehtor ,  qui  dollrinam  ipjias  à  calumnia  vindicant. 

Le  Cardinal  Beflarion,  fi  éminent  lui-même  par  fa  profon- 
de érudition  ,  6c  par  une  piété  très-folide  ,  av  oit  coutume  de 
dire,  que  l'Ange  de  l'Ecole  n'étoit  pas  moins  le  très-faint  par- 
mi les  feavans ,  que  le  très-dode  parmi  les  Saints.  Le  Cardi- 
nal Olius  l'appelloit  la  lumière  Ôc  le  flambeau  de  la  Théo- 
logie Catholique.  Baronius,  le  Théologien  par  excellencc,6c 
le  Prince  des  Théologiens.  Bellarmin  dit ,  que  les  Ouvrages 
du  faint  Dodeur  font  plus  bnllans  que  le  foleil.  Cajetan  &  le 
Cardinal  d'Aguirre  ont  enchéri  fur  cet  éloge  :  Ôc  Albert  le 
Grand  a  renfermé  tout  en  moins  de  mots  ,  lorfqu'il  a  appellé 
S.  Thomas  l'ornement  &.  la  gloire  du  monde  chrétien  :  Flos  BoiLt.5-p.7r4. 
<£•  de  eus  mundi.  Le  Cardinal  Tolet  ne  craint  point  le  repro-  n*8*- 
che,  ni  l'envie  des  feavans,  quand  il  ajoute  que  ce  faint  Doc- 
teur peutfeul  nous  tenir  lieu  de  tous  les  autres  :  Pace  aliorum 
dixertm,  unus  divus  T bornai  ejî  infiar  omnium.  Gennade  Pa-L.ij^iblior. 
triarche  de  Conftantinople  ,  long-tems  avant  ce  Cardinal, 
s'éroir  expliqué  dans  les  mêmes  termes. 

Mais  rien  ne  peut  être  plus  beau  ,  ni  plus  énergique  que 
ce  qu'a  dit  le  feavant  Pallavicin,  depuis  Cardinal  :  Voici  une 
partie  de  fa  Lettre  au  Pere  Vincent  Prcti  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique,  CommifTairedu  S.  Office  ,' à  qui  cet  Auteur  pre- 
fentoit  un  de  fes  Livres  :  „  Je  voudrois  que  la  beauté  de  mes  L.r.  dc  vîrtme  & 

Ouvrages  répondit  à  celle  de  votre  efprit.  J'ai  taché  de  les  Sacram.  Pani- 
„  enrichir  de  l'or  le  plus  pur,  que  j'ai  pris  dans  le  même  fond,tcnt* 
3t  dans  lequel  vous  avez  puifé  vous-même  tant  de  riche/Tes  ; 
„  je  veux  dire,  dans  les  écrits  de  S.  Thomas,  ce  Dodeur 
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„  célèbre  qui  ne  fait  pas  feulement  la  gloire  de  votre  Ordre*; 
„  mais  de  toute  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  &  du  monde  cn- 
„  tier.  Je  fens  que  mon  affection  &.  mon  cfhme  ,  pour  un  fi 
„  excellent  Auteur ,  croûTcnt  en  moi  avec  lagc ,  mais  bien 

au-delà  de  l'âge.  Si  l'expérience  ne  m'en  eût  convaincu  , 

j'aurois  eu  de  la  peine  à  me  perfuader,  que  parmi  de  vieux 
„  Théologiens  il  pût  s'en  trouver,  qui  s'imaginent  que  c'eft  à 
„  une  hcureufe  prévention  qu'il  faut  attribuer  en  partie  la  ré- 

putation  de  ce  grand  homme  ,  dont  ils  connoiflent  peu 
„  l'excellence  &  le  mérite.  Certes  ceux  qui  font  capables  de 

penferou  de  parler  de  la  forte,  me  parohTent  femblables  à 
„  des  hommes,  qui  confiderent  d'ici-bas  la  vafte  étendue  des 
„  cieux  ,  &  à  qui  le  foleil  paroît  d'autant  moins  ce  qu'il  eft 
»  dans  fa  grandeur  naturelle ,  qu'ils  font  plus  au-deffous  de 
„  cet  aftre  du  jour  :  Vix  crederem  nifiexpertms  ,  ab  aliquibus 
in  Theolopca  luce  iiu  verfatis  tanti  do  f loris  magnitudincm 
fibi  inafpeHam^  favori  &  famœ  quadantenus  ajjtyiari  :  per- 
indc  bis  accidere  mihi  videtur3ac  terri  colis  c  aluni  aufpicatis  , 
qui  bus  quanta  foie  inferioribus,  tantb  ipje  minor  apparet. 

»  Je  rends  grâces  à  la  divine  Providence  de  ce  qu'elle  m'a 
»  appellé  à  un  état ,  ou  je  me  trouve  dansl'heureufe  nécefïïté' 
»  de  fuivre  la  doétrine  d'un  tel  Maître  :  je  la  fuivrois  quand  il 
»»  n'y  auroit  point  d'obligation  de  le  faire  ;  &  je  ne  fçai  fi  un 
»  ordre  contraire  fuffiroit  pour  m'en  empêcher.  Quand  il  n'y 
»  auroit  pas  d'autre  motif ,  qui  m'engageât  à  déférer  àl'auto- 
»  rité  du  Do£teur  Angélique,  que  la  feule connoiflance  de  ce 
»  qu'il  eft,  je  lui  foumettrois toujours  volontiers  mes  lumie- 
Ibid.  »  res  :  Prœclarè  mecum  egit  divina  bonitas,  quod  me  vocavit 
ad  eamreligiofamcobortem,  q*<c  jubetur  Angelici  prxcepto- 
ris  Theologiam  fequi  :  eam  namque  fequerer  vel  injujfus  ,  imà 
vix  non  fequerer  velprohibitus.Certè  perindè  fequerer  feriptoris 
authoritatem  nihil  illeîlus  ,  fed  eu  jus  non  effem  ignarus. 

»  Dans  les  quëftions,  que  j'ai  di&ées  cette  année,  &  dont 
»  je  vous  préfente  maintenant  un  abregé5continue  Pallavicin, 
»  vous  lirez  plus  fou  vent  que  dans  mes  précedens  Ouvra- 
»>  ges ,  le  nom  de  S.  Thomas ,  parce  que  je  trouve  aujour- 
»  d'hui  un  fi  grand  plaifir  à  le  confultcr,  &  à  apprendre^  roû- 
»»  jours  de  lui,  que  la  lefture  de  tout  autreThéologien  me  dé- 
m  goûte  bientôt  :  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  trouve  dans  les  écrits 
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-»>  des  autres  Auteurs  bien  des  chôfes  ,  qui  méritent  d'être  ,  f 
»  fçues:mais  je  ne  doute  nullement,  que  fi  le  même  tems  que 
»  j'ai  mis  à  les  éxaminer,  je  l'avois  employé  à  lire  les  Ouvra- 
•>  ges  de  S.Thomas,  je  n'euffe  fait  de  plus  grands  progrès,  ôc 
-»  de  plus  heureufes  découvertes.  Un  pêcheur  ferbit-il  pru-; 
•»  dent  qui  jerteroit  Tes  filets  au  hazatd  dans  quelque  ruifleau , 
«  tandis  qu'il  pourrait  faire  dans  un  grand  vivier,  une  pêche 
"  (lire  fie  abondante?  Je  le  dis  ,  ôc  je  le  répète  fou  vent  a  ceux 
»  qui  me  veulent  entendre  :  Quelque  grand  que  foit  le  nom- 
«  bre  desdifciples ,  &  des  panégyriftes  de  S.Thomas,  l'un  6c 
«l'autremeparoît  encore  li  fort  au-deflbus  defes  mérites,  que 
•»  rien  ne  me  fait  mieux  connoître  combien  le  bon  goût  eft 
>»  rare  parmi  les  hommes  :  ld  ex  me  fœpè  audiunt  qui  me  au- 
Aiunt^quamvis  tant  a  fit  diviThom*  &fetiatorum  frequentia 
&  laudatorum  approbatioy  utramque  tamen  adeo  infra  méri- 
ta mibi  videriyUt  indc  commune  m  bumana  perfpicientia:  tc- 
mitatem  vel  afpernari  cogar,  vel  mifereri. 

»  Comme  vous  pofTedez  l'efprit  ôc  la  doctrine  du  S.  Doc- 
*>  teur,  demandez  ôc  obtenez  pour  moi ,  que  je  l'imite  autant 
•>  que  je  l'admire.  Mon  orgueil  ne  va  point  jufqu'a  prétendre 
.»»  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  pour  les  efprits  fublimes:  je  me 
»»  contenterois  bien  de  pouvoir  fidèlement  rendre  dans  mes 
*»  écrits,  une  partie  de  ce  qu'il  nousaenfeigné,  &  de  ce  qu'il 
»»  nous  auroit  encore  expliqué,  fi  le  Ciel  fè  fur  moins  hâté  de 
y*  le  ravir  à  nos  befoinsje  croirai  avoir  toujours  employé  uri- 
«  lementmes  érudes,fi  parmi  les  richefles  ôc  les  beautés,  dont 
«  fès  Ouvrages  font  tous  remplis ,  je  puis  contribuer  à  faire 
»  remarquer  quelques-unes  de  celles  qui  ont  échapéaux  Au- 
»  teurs  qui  ont  travaillé  avant  moi  :  car  n  eft-ce  pas  rendre  un 
»>  grand  fervice  à  la  République,  ôc  mériter  même  à  jufte  titre, 
»  le  prix  de  l'invention,que  de  fervir  à  la  découverte  des  fem~ 
»  blables  tréfors  ?  Gemmas  pr ocre  are  conditionis  ejt  noftratem 
fupergredientis  :  abditot  earumdem  thefauros  reperire ,  ac  rci pu- 
blie* bono  proderey  &  pfœclarum  inventionis  titulum>  &  pne- 
tnimm  hahet. 

Ces  fentimens  du  Cardinal  Pallavicin  répondent  fott  bien 
à  la  haute  idée,  que  le  Pere  Labbe ,  delà  même  Compagnie 
de  Jefus,  a  voulu  nous  donner  delà  dodrine  ôc  des  ouvrages 
de  S.Thomas,  dans  le  magnifique  éloge ,  qui  commence  par 
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Parmi  cette  foule  de  Soavans  ,  qui  ont  fait  des  Commen- 
taires fur  les  écrits  de  notre  Saint ,  on  en  connoît  peu  ,  qui  ne_ 
fe  foient  fait  un  devoir  de  marquer ,  par  quelques  traits  particu- 
liers ,  les  femimens  de  refpeét  &  d'admiration  ,  dont  ils  étoient 
également  pénétrés ,  ôc  pour  la  iàinteté  delà  vie,  ôt  pour  l'é- 
tendue defes  connoùTances.  Ceux-la  ont  reconnu  que  de  tous, 
les  Théologiens  de  l'Ecole,  S.  Thomas  étoit  fans  contredit  lec 
plus  profond. ,  le  plus  judicieux  ,  le  plus  folide,  et  en  même 
tems  le  plus  méthodique  :  ceux-ci  l'ont  appcllé  avec  un  Au*- 
teur  Francifcain ,  un  homme  qui  n'a  rien  ignoré ,  le  premier  des  - 
fages,  le  maître  de  les  délices  de  tous  les  feavans  :  Doltorem- 
omnifciH?n,o»inis  littérature  delicias.primmm  fapientum.Qucl- 

^  TitetowMûPr.  ques-uns  ont  avoué  que  dans  l'interprétation  des  myfteres  de 
la  Foi,  ôc  quand  il  s'agit  d'expliquer  les  dogmes  de  notre  Re- 
ligion ,  S.Thomas  doit  être  préféré  à  tous  les  Scholaftiques ,  ôc 
mis  dans  le  même  rang,  avec  les  premiers  Docteurs  del'Egli- 
fe  :  Jn  txpiieundis  fidci  myjferiis,  fcholaftuis  omnibus  antepo- 

Ta.  rfegrx.  pro-  f^^om,  &  primis  Ecclefia  DoHoribus  comparandum.Ce  font 
*  les  expreïïiorts  de  Suarès.  D'autres  n'ont  pas  moins  admiré  lac 

fupeiïorircd  c  Tes  lumieres,fa  pénétration ,  fon  éxaétitude  dans 
tout  ce  qu'il  a  écrit  pour  nous  apprendre  les  véritables  régies 
des  mœurs,  ou  pour  expliquer,  par  les  premiers  principes  de  r 
ia  :  k>  Je,  tous  les  devoirs  delà  Religion,  &  toutes  les  obliga- 
tions de  chaque  état.  Les  plus  célèbres  Auteurs  ,  qui  dans  ce- 

i  anr.  Sem.  Conf.  fiécle  ont  écrit  fur  le  même  fujet ,  ont  puifé  dans  cette  fource  „ 

de  Par.  *a  décifion  de  prefque  tous  les  cas,  ou  les  preuves  les  plus  fo- 

Ch2ftef0n,,M0t' ,ides  de        *entimeiM  «  &  en  préfentanr  au  public  leur  tra- 
vail ils  ont  cru  être  en  droit  de  dire  ,  ce  qu'adit  un  des  plus. 

îlfcasT  uidi°'  eftimés  entre  les  modernes  :  Les  principes  que  nous  donnons y. 

AvcrturJ.'  U      font  prefque  tous  tirés  de  S.Thomas  ,  ejr  des  Pères  :  Ainfî  nous 
ne  croions  pas  qmeles  critiques  les  plus  fèvéret  y  fviffent  rien.-  ' 
trouver  à  redire* 

Franc  Pala».  Nous  ne  devons  point  omettre  les  paroles  d'un  -Auteur* 
mà.  dccoofdcn.  Minime,  qui  en  nous  expliquant  fes  propres  femimens  for  lai 
l: îf °*  '  doârine  de  S.Thomas ,  propofe  enfort  peu  de  mots  tous  les . 

motifs ,  qui  doivent  la  taire  préférer ,  ÔC  qui; donnent  tant  de 
floids  à  fon  autorité*  Ceft  d'abord  l  dk  ce  Théologien ,  l  oracleL 
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Exprès  de  Jefos-Oirift ,  qui  la  approuvée  :  2* Xe témoignage 
des  Papes  qui  l'ont  en  quelque  façon  canon  ifée  par  leurs  élo- 
ges :  3°.Lc  (ùffi-age  des  plus  célèbres  Univerfités ,  6c  de  pref- 
•que  tous  les  Ordres  Religieux,  qui  fie  font  ùxt  un  honneur  de 
l'adopter  :  4°.  Les  excellentes  cUfpolitions  qui  a v oient  mis  le 
S.  D  odeur  en  état  de  recevoir,  avec  abondance  ,  les  lumières 
de  la  fageffe ,  par  le  parfait  détachement  de  toutes  les  créatu- 
res, l'amour  du  fil  en  ce  &  de  la  retraite  ,  &  par  le  cara&ere  de 
Ion  eforit,  que  nulle  paffionn'étoit  capable  d  agiter  :  c°.La  lec- 
ture des  Pères,  0c  de  tous  les  anciens  Auteurs  de  réputation, 
dont  il  avoit  recueilli  les  fentiroens  les  plus  beaux  &  les  plus 
purs  :  tf°X'ordre  des  matières ,  &  cette  profondeur  de  rail  on- 
tiement ,  qui  lui  eft  propre ,  pour  réduire  jufqu'aux  premiers 
principes ,  toutes  les  vérités  qu'il  entreprend  d'établir  :  70.  L'a- 
veu que  le  Saint  a  &it  quelquefois ,  d'avoir  plus  appris  dans 
foraifon  que  dans  les  livres  ,'ce  qui  doit  faire  regarder  là  doc- 
trine plutôt  comme  un  présent  dû  QeJ,  que  comme  une  fim- 
,ple  production  de  l'efprit  humain. 

Ces  raifbns ,  de plufieurs autres ,  ajoute  ce  même  Auteur, 
donnent  un  fi  grand  relief  à  la  doârine  de  S.Thomas  1  que  je 
ne  doute  point  que  tout  eiprit  t)ien  iàit  ne  préféré  volon- 
tiers le  fentiment  de  l'Ange  deTEcale  à  fes  lumières  parijeu- 
lieres,  fur  tout  dans  les  queftions  épine u les  de  ia  Théologie  : 
H/cc  &  a  lia  motiva  autboritatxm  dolirin*  dtvi  Thonx*  ita  jbii. 
«rmmeniam,  */  jurt  mérite  frxfem  de  beat  cuiltbct  nofirv  ns- 
•turali  dtfcnrfut,  ita  ut  apttd  intention  docile  ,  fbttris  fit  unum 
Jtivi  Thomœ  tcJHmonium,  quJhtt  m  contranttm  plmra  ratiocmiA 
proprix -mentis. 

Cette  docilkéd'eipiit ,  dont  parie  ce  JàgeTnfxdogien,  n'eft 
yoint  le  .partage  de  tous  les  Scayans.  Outre  qu'il  n'eft  point 
ce  Docteur  qui  foir  infaillible ,  l'amour  propre,  qui  nous  cil 
commun  à  mis  ,  nous  fait  aifément  préférer  nos  propres  lu- 
mières à  celles  d'un  autre ,  quelque  eminen ce  que  fok  la  Icien- 
ce:  ainfi  je  ne  m'étonne  point  queia  haute  réputation  de  faim 
Thomas  n'ait  cependant  pas  empêché  que  plufieurs  nayent 
perifé  autrement  que  lui ,  6c  qu'on  ait  quelquefois  combattu 
les  fènrrmens.  Il  eft  vrai  que  fi  dans  tous  les  tems  il  a  eu  quel- 
ques adverfaires  ,  il  n'a  auffî  jamais  manqué  de  zélés  défen- 
fcurs,  qui  n'ont  eu  befbin  que  de  fes  Ouvrages-mènit  s ,  pour. 
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faire  triompher  la  vérité,  &  pour  réduire  au  filence  ;  tant  fe« 
ennemis  particuliers,  que  ceux  deiEglife.  Le  fçavant  Gilles 
de  Rome  n'employa  que  les  feuls  écrits  de  S.  Thomas  pour 

Correâor.comipr;  redreuer  l'Anonyme  qui  les  avoir  attaqués  ,  ôc  pour  corriger 
tes  égaremens. 

Dcmetrius  Cydonius  pour  fermer  la  bouche  au  grand  pro- 
reaeur  du  fchifmedes  Grecs,  fe  contenta  de  traduire  en  leur 
langue  la  Somme  de  S.  Thomas  contre  les  Gentils.  Ce  feul 
Ouvrage  fut  une  Apologie  complette  de  fon  Auteur,  ôc  de  1* 
Foidel'Eglife  Romaine ,  contre  les  déclamations  ou  les  car. 
lômnies  <fe  Cabazilas  Archevêque  de  Theffalonique  qui  com.- 
battoit  l'un  6c  l'autre  avec  moins  detamiere,  que  d'opiniâtre^ 
té  ôc  d*aigreur.  ' 

George  Scholarius  fe  fervit  d'un  femblable  moyen  dans- 
une  caufe  femblable.  Quelques  Traités  ou  Opufcuies  du  S- 
Dofteur ,  qu'il  mit  en  Grec,  furent  la  principale  défeafe  qu'il 
oppofa  aux  fubtilités  de  Marc  d'Ephele,  ôcau  zele  fcbifinati- 
que  d'une  partie  de  fon  Clergé  de  Conftahtinople. 

Le  faint  Martyr  Jean  Fifcher ,  Evêque  de  Rochefter  en 
Angleterre ,  après  avoir  fouvent  employé  les  raifonnemens. 
de  l'Ange  de  l'Ecole ,  pour  Confondre  les  erreurs  de  Luther,, 
déclare  qu'il  fe  fert  d'autant  plus  volontiers  jdes  principes ,  ôc 

^SÈilBbri  *   de  la  doctrine-  de  S.  Thomas  ,  que  la  fainteté  de  ce  grand 
:  Homme  eft  plus  ôdieufe  à  cet  impie  heréfiarque ,  :  Er*4it4$* 
mum  fariter  ac  fanHiffhmm  D.  Thrmam  Aquinattm  ideo 
bentiàs  eontmemoro,  quoniom  hujus  viri  fanÛitatem^  Lutherk 
ferre  non  pote ft  impietar.  . 

Le  Roy  d'Angleterre  Henri  VI II ,  avant  fon  apoftanV 
s'étoit  fervi  avec  avantage,  de mêntes  arrhes  contre même 
ennemi  de  l'EgKfe.  Le  zele  que  ce  Prince  avoit  montré  jaf-r 
qu'alors  pour  la  foi  de  fes  pères,  ôt  qui  lui  ay  oit  méritéleglo- 
rieux  titre  de  défenfeur  de  la  Religion,  lui  mit  auffi i  la  plume  à, 
la  main  pour  faire  l'Apologie  de  S.  Thomas  ,  qu'il  honoroit 
alors  comme  fon  maître  :  Heureux ,  s'il  eût  voulu  être,  tou- 
jours fon  difciple  t. 

Lafévére  critique  d'Erafme,qui  te  réndok  fi  avare  de  louan- 
ges, ne  l'a  pas  empêché  d'en  donner  quelques-unes  à  notre  S. 
Dofteur,  qui  ne  (ont  point  indignes  de  kii.   C'elt  encore  en 
ïéfotaat  un  fameux  hérétique,  qu  Erafme  a  dit ,  qu'il  ne  cor* 
I  '  Â  ~ 
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noiffoit  point  de  Théologien  ,  qui  pût  être  nus  en  parallèle 
avec  S.Thomas,  foit  pour  l'éxa£titude  dans  tout  ce  qu  il  traite^ 
foitpour  la  jufteffe  &  l'élévation  de  génie  ,  foit  enfin  pour  la 
folidité  de  la  doctrine  :  Meo  quidem  judicio  nuliusefi  Theolo-  _L.  i.  c  j.contra 
girum,  cui  par  fit  dilijentia ,  cui  fanius  judicium  ,  cujfolidtor 
.doférina,quàniThom^qu^nati.Cc  font  jes  paroles  d'Ërafmer 
Pour  finir  une  matière,  qui  fans  pouvoir  être  épuîfée,  laflc- 
roit  peut-être  le  Lecteur  ;  nous  ne  rapporterons  plus  que  le 
fenriment  d'un  Cardinal,  qui  a  été  pendant  long-tems  l'hon- 
neur du  facré  Collège,  les  délices  ,des  feavans  ,  ôc  l'objet  de 
leur  eftime,  auili-bien  que  de  leur.reconnoiflancc.  Je  parle  ii 
-célèbre;  Jérôme,  Cafanate,  dont  le  feul  nom  vaut  un  éloge.Lç 
génie  , . le  bon,  goût,  la  profonde  érudition  de  ce  Prélat ,  cet  • 
amour  de  la  vérité  ,  qui  a  fait  fon  caractère,  donneront  toû-r 
jours  un  très-grand  poids  à  fon  jugement,  &  onfçait  afTcz  quel 
eft  celui  qu'il  port^oit.  4e- $•  Thomas  &  de  fa  doctrine^:  il  s  en 
exp}iquok  volontiers  dans  toutes  les  oççafions.  Le  blus ar- 
dent de  fes  defirs l'honneur  oie  la  rte^giôn  .,  ^c.  la  gloire^ 
del'Eglifè,  étok  âe wiçxir.tous  les  Théologiens  fincéremerit 
réunis  dans  les  principes  du  Codeur  Angelique,perfuadé qu'il 
^tok,  que  la  vérité  alors  (eroit par-tout  triomphante,  &  qu'il 
n'y  auroit  plus  ni  d'héréfîe  dans  le  monde ,  ni  de  relâchement 
dans  la  morale,  «i  oVabus  ou-d'iliufion  dans  la  Théologie  my  "  Anron!'c£chcP' 
ftique  :  NulUferatP'in  orbe  karxfeï ,  nulla  in  moral i ,  qua>  con-  > r oo. 
feientuts  /fominum  régit  reiajçatio,  nu  lia  in  myftica  Theolopa , 
quœ  fanfiitati  viam  Jiernii y  exerratio  .aut  iIJufio.  Le  Géné-' 
ral  des  Dominicains ,  qui  avoitreçu  fes  derniers  foupirs,expri- 
moit  ainfi  fes  fentirhens ,  dans  la  Lettre  qu'il  adréïîaà  tout  fonf 
Ordre, pour  prefefire dés  jîrieres'pour  leur illuftre Bienfaiteur. 

Ce  gavant  CardinàJ  Voulut  laifler  après  fa  mort  un  monu- 
ment éternel  du  zele  qu'il  avoir  toujours  fait  paroître  pour  la 
doarine  de  S.Thomas.  Ce  fût  le  féul  motif  qui  le  porta  à~ 
donner  au  Couvent  dé  la  Minerve,  fa  Bibliothèque,,  une  des 
plus  belles  de  l'Italie ,  avec  des  revenus  çonfidcrablës  ,  tant,  •  '•  ^ 
pour  l  augméntàfion  de  là  même  Biwiotheqùe,  quepourréri*-' 
tretien  de  $ix  Théologiens  .,  c'eft-à-dire , .  de  deux  Biblïothe*^ 
caires,  de  deux  Profeïreurs,  dont  l'tfnique  occupation  fèroiifde 
Ere,  ^  ^  —  ' 
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teurs  du  mime  Ordre,  pris  de  diffiéremestf  atfoh$>  êc  wiique- 
rucnt  deflinés  à  puîfer  «tons ics  Ouvrages  de  l'Ange  de  l'Eco- 
le, les  lumières  néceffaïrespour  maintenir  k  fiune  doctrine,  ôc 
pour  combattre  toutes  les  erreurs. 

Le  premier  des  mTciples  de  S.Thomas  qui  a  rempli  les  in- 
tentions du  Cardinal  Cafanate,  a  été  le  célèbre  Pere  Maflba- 
lié.  Religieux  delà  Maiforr  de  Touloufe,  Théologien  non 
i*noc.  xl  moins  cher  à  quatre  Souverains  Pontifes ,  par  &  rare  pieté ,  fes 
iUcx-  VIIL  lumières,  &  ia  cemnorffance  des  langues,  qui  le  mirent  en  érat 
innoc-  xil  «de  travailler  avec  fuccès ,  àla  converfion  de  quelques  Rabins, 
Clan.  xi.        "Que  connu  parmi  les  Sçavans  par  la  folidité  de  fes  Ouvrages. 

Si  Ton  Traité  de  la  véritable  raifon ,  *Sc  celui  de  l'Amour  de 
Dieu  contre  les  illufions  des  faux  myftiques ,  montrent  cora* 
tien  il  étok  inftruit  des  véritables  maximes  des  Saints  fur  la 
vie  intérieure,  le  Livre  qu'il  a  intitulé ,  Divus  Thomas  fui 
interpres  :  faim  Thomas  interprète  de  lui-même,  n'eft  pas  une 
moindre  preuve  de  la  profonde  cornioiffance ,  qu'il  avoit  de 
là  doftrine  6c  de  tous  les  écrits  du  &  Docteur. 

Il  faut  terminer  ce  Livre  par  un  témoignage  bien  plus  au* 
jjufle,  &  infiniment  plus  glorieux  à  notre  Saint,  que  tous  ceux 
qUe  nous  avons  rapportes  jcuquHci  ,  quelques  refpe&ables 
qu'ils  puiflent  être. 

C  H  Aï  I  TA  E  XIV. 
/ipjfrol?Ati(m  de  U  Doélrrnede  S.  Thomas  f&j*  C«  même, 

SElon  la  foi  de  THiftoire  Ôc  la  tradition  confiante  de  près 
de  cinq  fiécles,  les  écrits  de  S.  Thomas  <TAquin  ont  été 
approuvés  de  la  bouche  même  de  J.  C  en  différentes  occa- 
sions; i°.  A  Paris,  lorfqu'il  éxammoit  4a  queftion  des  acci- 
dens  Euchariniques  ;  2*.  A  Orviete  en  Italie,  à  i'occafion  de 
fOrnce  du  S.. Sacrement  ;  j°.  "Enfin  àNapIes ,  dans  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas,  dans  letems  que  le  S.  Dofteur,  la  der- 
6olLp.  67i*i7i,  niere  année  de  fa  vie,traitoit  des  Myfteres  du  Sauveur,  dans 
la  troifiéme  partie  de  Ùl  Somme,  ainfiquel'a  remarqué  Guil- 
laume deTocoo. 

Je  ne  trouve  point  tf  Auteur  plus  ancien  que  S.  Vincent 
Ferrier,  qui  ait  exprefienieut  parlé  de  certe  voix  miracùleufe, 
que  S.  Thomas  entendit  à  Orviete.  Il  eft  vrai  que  le  témoi- 
gnage d'un  homme  auffi  célèbre  que  S.  Vincent,  eft  toujours 
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tfon  grand j)oids ;  fie c^eft  fans doute  d après lui,  que  plufieora 
autres  ont  fait  mention  de  la  même  révélation.  N  ou  souhaite- 
rions ceperalant  pouvoir  dire  ,  qui  font  ceux  qui  en  av oient 
parlé  avant  ce  Sainr,qui  n'eft  venu  au  monde  que  quatre-vingt  'M* 
trois  ans  après  la  mort  du  Doûeur  Angélique. 

Nous  pouvons  parler  avec  plus  de  certitude  de  ce  qu'on 
allure  s'être  paffé  à  Paris  ôc  à  Naples,  Iun  ôc  l'autre  fait  étant 
rapporté  par  des  Auteurs  Contemporains  ,  qui  citent  des  té- 
moins oculaires.  Guillaume  de  Tocco  dans  la  vie  de  S.Tho» 
mas  ,  parle  fort  au  long  de  l'apparition  miraculeufe ,  dont  il  fut 
honoré,  pendant  qu'il  prioit  dans  l'Eglife  de  S.Jacques  à  Paris: 
parmi  ceux  qu'il  dit  avoir  été  préfens,  il  nomme  le  Supérieur 
de  la  Mailon,  ôc  le  Confeflcur  de  S.  Thomas,  le  P.  Renaud. 
Le  P.Martin  S  cola  de  la  Province  d'Efpagne,  Religieux  d'u- 
ne folide  pieté,  ôc  d'une  grande  réputation,  avoit  appris  le  fàir 
fur  les  lieux,  ôc  de  la  bouche  de  ceuxqui  racontoient  ce  qu'ils- 
av  oient  vu  &  entendu  ,  ainfi  qu'il  l'afturoit  avec  ferment  à 
Guillaume  de  Tocco  >  dans  le  Couvent  de  S.  Maximin  en 
Provence,  en  mil  trois  cent  dix- neuf,  lorfque  celui-ci  alloit  à 
Avignon,  vers  le  Pape  Jean. XXII-  Ceit  ce  que  nous  liions 
dans  le  fixiéme  tome  des  Actes  des  Saints ,  page  ûx  cent  foi.^ 
x  an  te -quinze,  Ô£  foixame-feixe.  Bernard  Guidonis  Evêquc  de 
Lodêve,qui.po«voit  avoii  vu  S~Thomas,Ôc  qui écrrvoit  dans  lQjattt£aJ^ 
le  tems  dé  fa  canonisation,  rapporte  la  même  révélation ,  ôc 
dans  les  mêmes  circonstances  ;  S.  Antonin ,  ôc  pluûeurs  au- 
tres anciens  écrivains  en  ont  aufli  parlé. 

Mais  le  feit  le  plus  remarquable,  Ôc  peut-être  le  plus  autori- 
té, eft  celui,  qui*rriva<bns  l'Eglife  de  S.Dominique  à  Na- 
ples ,  peu  de  tems  avant  la  mort  du  fcrvkeur  de  Dieu.  Les 
flammes  du  faint  amour ,  ôt  les  défirs  de  la  perfection  aug-  _ 
mentoiem  toujours  en  lui  ,  à  mefucc  qu'il  voyoït  approcher 
le  terme  heureux  de  fa  captivité.  N'ayant  plus  que  fou  corps 
fut  la  terre  i'ôc  converfant  >  comme  l'Apôtre ,  dans  le  Ciel  par 
les  élévations  de  fon  efprir,  ôc  les  ardeursde  la  charité  laoju*. 
tendre  ■>  uniquement  polfecté  du  défir  deLvok  Dieu ,  ôede  lati^- 
fer  à  l'Eglife  des  armes  de  lumière  ôt  de  vériteVpour  combat- 
tre jufqu  a  la  fin  des  iiécles,  toutes  les  erreurs  qui  s'éiev croient  : 
oontrela  fainteté  de  nos  Myfteres>  il  demandoit  au  Seigneur, . 
avec,  une  confiance  £kinc  d'htimili^de  lui  faire  corrrtoîrrc 
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toutceique  le^ie^ai'ohdïflin«  lui  avoit  feit  ifcf  i^étoit  ef^ 
fe&ivenient  coiîfbime.  à  la  vérité ,  qu'il  avoit  ro&jours  cher* 
chée,  &  qui  fait  l'efiencc,  ou  le  premier  cara£tere  de  la  Reli- 

,-  -  ,  nrj*igipn  chréricnne.  Ses  mortifications ,  fes  larmes,  fes  gémifle- 
mens,  fa  perfévérance  fuf^rour  à  demander  cette  faveur,  par  les 
mérites  de.  celui  qui  a  promis-  de  nous  accorder  tour  ce  que 
nous  demanderions  au  Pore:  en  ib»  Nom  ,  eurent  enfin  leuc 
effet..'  Dan,  J  [ferveur  de.fajprierc.,  qu'il,  avoit  coutume  de 
continuer  devant  le  Saine-Sacrement,  durant  une  grande  par- 
tie de  la  nuit,  il  entra  dans  un  ravinement  d'efprit ,  qui  éleva 
fort  corps  de  terre  de  plufieurs  coudées.  Il  étoit  alors  en  pré-, 
fenec  du  Crucifix  dans  la  Chapelle  de  faint  Nicolas  :  le  Sa* 

67i.n.3î.  triftainV  Hrçre  Dominique  de  Cafcrte ,  dont  plutieurs  Hiftc-. 
riens  ont  écrit  avec  éloge  la  vie  &  les  vertus ,  obfervant  la 
Saint,  eut  la confolation  d'entendre  lui-même  la  voix ,  qui 
fortant  de  l'image  de  Jefus-Chrilt  crucifié,  forma  ces  paro* 
les  :  Bette  ferififijH  de  me  y  T  borna,  yu.tm  erg*  mcrceâcm  acci- 
fies  ?  Thomas,- vous  avez  bien  écrit  de  moi  :  quelle  fera,  donc 
.votre  récompense?  A  quoi  le  (aint  Docteur  répondit  auffi- 
tôt:  nulle  autre  que, vous-même,  Seigneur:;  Nun  aliam  nifi 


*••  • 


.......... 


Si  tout  ceci  n'a  point  été  ècrirdu  vivant- même  du 
quitoûjours  attentif  à  couvrir  du  voile  du  (Uence, tout  cequ 
pouvoiriui  •faire  honneur  ,  éxigeoit  un  févéte  fecret  de  tous 
ceux  qui  en  avpicnt  quelque  connoiflance ;  le  (ait,  bientôt 
après  fa  mort ,  devint  public ,  fie  il  paffoit  pour  fi  confiant , 
que  Guillaume.de  Tocco. ne: fit  aucune  difficulté  de  le  don- 
ner dès-lors,  pour  une  vérité  qui  nelaiflbit  point  de  doute 
raifonnable,  danyl'efprir  des  perfonnes  fages  :  il  écrivoit  ce- 
pendant fur  les  lieux ,  fie  dans  des  circonstances ,  où  il  n'au- 
-roit  point  été  difficile  d'éclaircîrtoùt,  6c  de  le  convaincre 
de  précipitation,  ou  de  trop  de  facilité  à  croire ,  fi  ce  qu'il 
avançoit  n'eûtpas  été  bien  avéré.  Je  ne  fçai  fi  parmi  ce  grand 
nombre  de  faits  extraordinaires  ôc  miraculeux  qu'on  lit  avec 
édification  dans  la  vie  des  Saints  les  plus  célèbres,  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  ,  qu'on  puilTe  juftement  regarder  comme  plus 
autorifés  que  celui-ci,  ou  dont  la  tradition  paroi  (Te  plus  reipe- 
ttable ,  foit  par  le  mérite-  ôc  l'antiquité  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  les  premiers ,  fie  pat  les  luffrages  de  plufieuts  Saints , 

qui 
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qui  l'ont  publié  dans  les  Chaires ,  ou  rranlmis  à  la  poftérkiS 
avec  leurs  Ecrits  ;  foit  par  le  confentement  fi  général  de  cens 
multitude  d'Auteurs  de  toute  profelfion,  qui  ont^fcuri  dans 
1  Eglife  depuis  le  treizième  fiécle;  foit  enfin  par  le  témoigna- 
ge exprès  de  plulieurs  fouverains  Pontifes ,  qui  l'ont  fou  vent 
inféré  dans  leurs  Décrets  Apoftoliques.  Nous  avons  déjà  vu 
de  quelle  manière  en  ont  parlé  le  S.  Pape  Pie  V,  Clément 
VIII,  ôc  Benoit  XIII.  Sixte-Quint  a  voulu  que  le  même 
fait  fût  repréfenté  dans  un  des  tableaux  ,  dont  il  a  fait  orner 
la  Bibliothèque  du  Vatican. 

Ne  pouvons-nous  pas  dire  après  un  Théologien  fort  judi-  Joanncs  i  fanfto 
cicux  ,  6c  très-eftimé  des  Sçavans  :  Mirum  cfi  qyantùm  in  J^^^t  '* 
omnium  aninùi ,  &  corde  totius  Ecclefia fixa  fit  hujus  bifiç-  §.  4- 
rite  veritsj.  »»  Ceft  une  chofe  digne  d'admiration  de  voir  com- 
»  bien  la  vérité  de  cette  Hiftoire  fe  trouve  profondément  gra- 
»>  vée  6c  dans  l'efprit  de  tous  les  Fidèles,  6c:(s'âl  éft  permis 
>j  de  fe  fervir  de  cette  expreflion  )  dans  le  pœurrpiéniei  de 
»  toute  l' Eglife.  Le  Cardinal  DelugpJefuite  Élpagn<ii,:a£fèsf* 
avoir  pofé  pour  principe ,  qu'on  ne  peut  fans  témérité  t  wèr 
ou  combattre  certains  faits  hiftoriques  &  pfreux ,  que  ÏE- 
glife  reçoit  communément ,  Ôc  qu'elle  propofe  aux  Fidè- 
les ;  il  apporte  pour  éxemple  celui  dont  nous  parlons  ;  ôc 
il  conclut,  aulfi-bien  que  Jean  de  fainr  Thomas  j  que.  celui- 
là  feroit  juftement  regardé  comme  téméraire,  gui  s'inferiroit 
en  faux  contre  une  tradition  auffi  ancienne ,  ôc  fi  univerfel- 
le.  Voici  les  paroles  de  ce  Cardinal  :  Tcmerarius  efi  qut  ne-  Difp.  io.  <\c  Ode. 
g4t  hifiorias  pjas  communiter  ab  Ecclefia  receptas  &  propo-  Scc*  *•  * 
fitas  :  verbi  gratià ,  qubd  Cbrifius  Beato  Thomœ  dix,crit  :  bene 
fcripfijii  de  me  T borna.  .         :  :ù 

En  effet  lorfqu'un  miracle  fe  trouve  rapporté  par  un  grand 
nombre  de  très-graves  Auteurs  ,  reçu  depuis  long-tems  dans 
l'Eglife,  publié  (ans  contradiction, inféré  dans  plulieurs  Bul- 
les :  lorfque  les  Vicaires  de  J.  C.  à  l'occafion  de  ce  fait  mi- 
raculeux ,  6c  pour  en  honorer  la  mémoire ,  accordent  quel- 
que indulgence  particulière  aux  Fi,déles  ;  ainfi  que  faim  Pie 
en  a  accordées  à  ceux  qui  vifireroiew  dévotement  la  Chapel-  B«l-  mû»Uîi;c 
le,  dans  laquelle  il  croyoit  .que  les. Ecrits  du^Docleun  Ange-  Dcui~ 
lique  avoient  été  miraculeufement  approuvés;  il  fembleque 
pour  avoir  4ieu  de  nier  prudemment,  ua  tel  fait,  ou  pour  le 
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combattre  fans  quelque  témérité ,  il  faudroit  du  moins  être 
appuyé  fur  des  preuves  capables  d'en  démontrer  la  faufleté  ;  il 
faudroit  apporter  de  bonnes  raifons  pour  faire  bien- fentir  la  né- 
eeffité  de  préférer  au  fentiment  commun  les  nouvelles  lumiè- 
res de  quelque  particulier ,  qui  penfe  autrement  que  les  au- 
tres. Or  il  eft  certain  que  ces  fortes  de  preuves,  ou  de  rai- 
fons n'ont  point  été  encore  produites  :  &  il  n'eft  pas  à  crain- 
dre ,  qu'on  en  apporte  jamais  de  telles  dans  le  cas  préfent. 
Je  fçai  que  deux  Ecrivains  du  dernier  fiécle  n'ont  point  fait 
faïfeAlr*;  difficulté  d'avancer,  que  perfonne ,  avant  l'an  mil  trois  cent 
quatre  vingt-fept,  n'avoit  parlé  de  cette  approbation  rmracu- 
leufc  de  la  doctrine  de  faint  Thomas.  Mais  il  paroît  que  ces 
deux  Auteurs  avoient  trop  précipité  leur  jugement  ;  ou  ils  n'a- 
voient  pas  tout  lû ,  ou  kur  chronologie  les  a  trompés  ;  car 
plus  de  foixante  ans  avant  l'époque  dont  ils  parlent,  Bernard 
Guidonis  avoir  écrit  le  fait  en  queftion  ;  on  peut  le  voir  dans 
un  ancien  manuferit  de  cet  Auteur ,  qu'on  conferve  dans  la 
Bibliothéaue  des  FF.  Prêcheurs  de  Touloufe.  Guillaume  de 
Toeco,  plus  ancien  que  cet  Evêque  de  Lodêve,  l'avoit  pré- 
venu :  l'un  ôc  l'autre  pouvoient  avoir  appris  la  vérité  de  ce 
qu'ils  ont  rapporté ,  de  la  propre  bouche  de  ceux  qui  en 
étoient  le  plus  éxaâement  inftruits ,  fur-tout  du  Pere  Renaud 
ConfefTeur ,  &  Compagnon  inféparable  du  faint  Docteur; 
après  la  mort  duquel  ce  fidèle  Dépofitaire  de  fes  fecrets  ne 
fe  crut  plus  obligé  au  fdence,  qu'il  avoit  inviolablement  gar- 
dé pendant  fa  vie,  fur  plufieurs  faits  qu'il  convenoit  alors  de 
révéler  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  l'édification  des  Fidèles. 

Je  ne  doute  nullement  que  celui  dont  il  s'agit,  ne  foit  de 
ce  nombre  :  &  làns  entreprendre  de  cenfurer  ceux  qui  ai- 
ment à  douter  de  tout,  ôc  à  nier  fans  preuve  ;  je  dirai  feule- 
ment qu'il  eft  plus  conforme  à  la  piété  &  à  la  raifon ,  d'imiter 
en  cette  occahon  tant  ôc  de  fi  célèbres  perfonnages ,  qui 
ont  pris  de  là  un  jufte  fujet  d'admirer  davantage  les  miféri- 
cordes  de  notre  Dieu  ,  de  marquer  plus  de  vénération  pour 
fbn  Serviteur  ,  ôc  plus  de  refpect  pour  la  doctrine  qui  a  mé- 
kJo.  j.  t.*  ritéune  telle  approbation  :  Si  ttftimonium  hominum  accifi* 
mus  y  tefiimmum  Dei  majus  cfi. 

Xi»  du- cinquième  Livre, 
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De  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE. 

AVEC 

UN  EXPOSE  DE  SA  DOCTRINE  ET  DE  SES  OUVRAGES. 

LIVRE   SIXIEME-  \ 

Uoique  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  nous 
ayons  fouvent  parlé  des  Ecrits  du  S.  Do&eur , 
foit  pour  marquer  le  tems  auquel  ils  ont  été 
compofés ,  foit  pour  quelque  autre  occafion ,  il 
eft  néanmoins  à  propos  d'en  donner  ici  une 
idée  plus  éxa£te,  finon  en  faifant  i'analyfc  de 
chacun  en  particulier ,  ce  qui  demanderoit  d'autres  lumiè- 
res ,  un  autre  ouvrage  ,  &  un  plus  grand  loin r ,  du  moins  en 
préientant  un  catalogue  entier  y  ôc  fuivi  j  dans  lequel  on 
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puifle  connoitre  ceux  qui  font  véritablement  de  S.  Thomas* 
ôc  les  diftinguer  d'avec  ceux  qu'on  peut  regarder  comme 
douteux ,  ou  qu'on  doit  rejetter  comme  fùppofés.  En  nous 
bornant  aux  premiers ,  nous  pourrions  dire  avec  M.  Du- 
pin ,  que  le  nombre,  en  eft  prodigieux  :  mais  il  le  paroît  en 
core  plus  quand  on  fait  attention  &  au  peu  de  tems  que  le 
faintsaj  vécu  ,  Ôc  à  la  multiplicité  de  fes  occupations. 

Dans  l'édition  qui  fût  faite  à  Rome  en  mil  cinq  cent  foixan- 
te-dix  ,  par  ordre  de  Pie  V,  fous  la  direction  du  P.  Thomas 
.  ManriquéSjMaîrre  dufacré  Palais,ôc  par  les  foins  de  plufieurs  .  I 
'^utresTiabiles  Théologiens ,  tous  les  ouvrages  attribués  com- 
munément au  S.  Docteur  furent  renfermés  en  dix-fept  tomes 
in-folio  :  l'édition  d'Anvers  en  a  depuis  ajouté  un  dix-huitié- 
me.  Il  femble  que  nous  pouvons  les  ranger  commodément 
en  quatre  différentes  clafles.  Nous  mettrons  les  ouvrages  de 
Philofophie  ,  dans  la  première  ;  les  principaux  qui  regardent 
la  Théologie  ,  dans  la  féconde.  La  troiiiéme  comprendra 
les  Commentaires  fur  la  Sainte-Ecriture  ;  &  la  quatrième ,  les 
Opufcules,  ou  divers  Traités  ,  qu'on  peut  appeller  des  œu- 
vres  mêlées,  à  caufe  de  la  diverses  matières  ,  qui  y  font 
expliquées. 

■  —  — 

CHAPITRE  I. 

Ouvrages  Philofopbiques  de  Saint  Thomas.. 

LEs  principaux  ouvrages  de  Philofophie ,  que  nous  ayons 
de  notre  faint  Doreur ,  font  fes  Commentaires  fur  prcl- 
que  tous  les  Livres  d'Àriftote ,  dont  il  a  expliqué  les  pin- 
cipes ,  Ôc  corrigé  quelquefois  les  fentimens ,  dans  le  dcITein  ou . 
de  faire  fervir  a  la  défenfé  de  la  Religion  chrétienne  la  fagef-s 
fe  des  Grecs ,  &  les  maximes-mêmes  de  leur  Philofophie  , 
ou  d'empêcher  du  moins  que  les  ennemis  de  l'Eglifene  con- 
tinuafTent  toujours  à  employer  contre  la  fainteté,  ôc  la  vérité 
de  nos  myfteres ,  les  raîfonnemens  captieux  des  Philofophes 
Gentils.  Ce  travail  (  comme  il  a  été  remarqué  ailleurs  )  étoit 
ingrat  ;  mais  il  étoit  nécefTaire  ,  fur-tout  dans  le  treizième 
fiécle,  où  les  Averroïftes,  ôc  quelques  autres  plus  Philofophes 
que  Chrétiens ,  faifoient  un  fi  grand  ufage  ,  ou  pour  parler 
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éxa&ement ,  un  fi  grand  abus  du  nom  ,  &  des  fophifmcs  d'A- 
riftote,  pour  ébranler ,  s'il  étoit  polïïble,  les  dogmes-mêmes 
de  notre  foi.  On  le  comprend  anez  ,  le  deflein  que  S.  Tho- 
mas forma  d'abord  ,  d'aller  à  la  fource  du  mal ,  demandoit  un 
homme ,  qui  eût  tout-à-la-fois  aflêz  de  lumières ,  de  pénétra-  ' 
tion  ,  de  force  d'efprit ,  pour  percer  dans  les  obfcurités  que 
le  plus  fubtil  des  PhUofophes  fembloit  avoir  pris  plaiiîr  à  ré- 
pandre fur  tous  fes  ouvrages,  ôc  un  zélé  aflez  ardent  pour  dé- 
vorer une  infinité  de  difficultés,  par  le  feul  motif  de  fervir  la 
Religion. 

Sixte  de  Sienne  remarque  que  de  tous  les  Docteurs  Latins, 
l'Ange  de  l'Ecole  eft  le  premier  ,  qui  a  ofé  tenter  une  entre» 
prife  fi  difficile  ,  &  qui  a  eu  la  confolation  devoir  que  le  fuc- 
cès  avoir  parfaitement  répondu  à  la  grandeur  de  la  difficulté  , 
&  à  la  droiture  de  fes  intentions  :  Priions  omnium  Ut inorum  Bibl.S.U.p.3:8. 
Philo fophorum  ,  divus  Thomas,  non  minus  incredibili  ,  quàm 
felici  aufu  omnem  Arijlotelis  fhilofophiam  commenuriis  luci- 
iijjimis  illuftravit. 

L'Abbé  Tritheme  dit  de  même,  que  S.  Thomas  a  expli- 
qué tous  les  Ouvrages  d'Ariftote.  Il  eft  pourtant  aflisré  que 
nous  n'avons  de  Commentaires  du  S.  Docteur  ,  que  fur  cin- 
quante-deux Livres  de  cet  ancien  Philofophe  ,  foit  qu'il  ait 
négligé  les  autres,  foit  que  nous  en  ayons  perdu  l'explication. 
Ceux  qu'il  a  éclaircis  par  un  Commentaire  fuivi  &  complet 
font,  i0^ trois  Livres  de  Logique;  20.  huit  de  Phyfique  ;  3°. 
les  deux  premiers  Livres  du  Ciel  &  du  monde;  40.  les  deux 
Traités  de  la  génération  6c  de  la  corruption ,  ou  de  la  naif- 
fanceôc  de  la  mort;  y°.les  quatre  Livres  des  Météores;  6°. 
les  trois  qui  traitent  de  l'Ame;  70»  douze  Liv  res  de  Metaphyfi  • 
que  ;  8°.  dix  de  Morale,  qu'Ariftote  a  dédiés  à  fon  fils  ;  <>°.  en- 
fin les  huit  Livres  qui  traitent  delà  véritable  manière  de  gou- 
verner fagement  un  Etat ,  ôc  de  bien  policer  une  Ville. 

On  peut  dire  que  les  Traités  de  S.  Thomas  fur  le  fillogif- 
me,  la  démonftration,  ôc  les  fophifmes,  répréfentent  en  abrén 
gé  tout  l'art  dialectique  d'Ariftote  ;  Ôc  qu  ils  pourroient  tenir 
lieu  de  toutes  les  autres  Logiques.  Nous  voyons  par  la  Let- 
tre des  Docteurs  de  Paris  ,  de  mil  deux  cent  quatorze  ,  que 
parmi  les  Ouvrages  du  Saint ,  dont  ils  demandoient  la  com- 
munication, ils  n'avoient  point  oublié  tceux  qui  pouvoient Ectar- *•  ».p-*«7- 
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regarder  cette  première  partie  de  la  Philofoplûe ,  6c  qu'ils  ert 
nommoient  quelques  autres  de  Phyfique ,  dont  nous  n'avons 
aucune  connoiflance;  foit ,  que  le  S.  Do&eur  n'ait  point  conti- 
nué en  Italie  ces  petits  Traités,  qu'il  avoit  ébauchés  à  Paris, 
ainfi  qu'on  l'allure  dans  cette  Lettre  ;  foit  qu'on  ait  manqué 
d'attention  à  les  recueillir,  &  aies  conferver,  ce  qu'on  ne  fe 
perfuadera  pas  aifément.  ( 

Outre  les  Commentaires  fur  les  cinquante-deux  Livres  , 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  trouve  parmi  les  Ouvrages 
Philolbphiques  de  S.Thomas,  des  explications  commencées 
fur  divers  autres  Traités  d'Ariftote,  aufquelles  il  n'a  point  mis 
la  dernière  main,  en  ayant  été  fans  doute  empêché  par  des  oc- 
cupations plus  importantes,  ou  par  d'autres  raifons  que  nous 
ignorons.  Quelques-uns  de  fes  difciples  ont  cependant  con- 
tinué ce  travail  :  Pierre  d'Auvergne ,  Evêque  de  Clermont , 
acheva  les  Commentaires  fur  le  troifiéme  6c  quatrième  Li- 
vres du  Ciel  ôc  du  monde ,  de  même  que  fur  ceux  qui  trai- 
tent du  mouvement  des  animaux ,  de  la  longueur  &  de  la 
brièveté  de  la  vie ,  de  la  refpiration,  de  la  jeuneiTe  &  de  la 
vieillefle. 

Tous  ces  difîêrens  Commentaires ,  dont  les  manufcrits  (  fe- 
tchar..t.j>.*«j.  Ion  le  P.  Echard)  le  confervent  encore  dans  la  Bibliothèque 
2.*84-5cc.         Je  Sorbonne ,  compofent  les  cinq  premiers  tomes  des  Ouvra- 
ges de  S.  Thomas ,  tant  de  l'édition  de  Rome ,  que  de  celle 
qui  parut  à  Anvers  en  1 6 1 2.021  les  foins  du  Pere  Côme  Mo- 
relies  Dominicain,  célèbre  DoÛeur  de  Cologne. 

— - — ■ — — '  ■  ■  "  ' —  ■  ■  ■    ■   " — - — — — — 

'  CHAPITRE  IX 

Ouvrages  Théologiques  de  Saint  Thomas. 

LE  premier  écrit  que  S.  Thomas  ait  publié  lùr  les  matiè- 
res de  Théologie, eft  une  explication  des  quatre  Livres 
des  Sentences ,  fuivant  la  méthode  de  Pierre  Lombard  Evê- 
auede  Paris  ;  le  Saint  traite  d'abord,  dans  ce  Commentaire, 
de  la  nature  divine  ,  de  fes  attributs,  ou  perfections  ,  &  de  la 
Trinité  des  Perforées  en  gieu.H  parle  enfuite  de  1»  Création 
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«lu  Monde  en  particulier ,  de  la  nature  Angélique  ,  Ôc  de  la 
nature  humaine.  Il  explique  dans  la  troifiéme  partie  tout  ce 
que  la  Foi  &  la  Théologie  peuvent  nous  apprendre  touchant 
le  Myftere  de  l'Incarnation  du  Verbe  :  après  le  traité  des 
venus  ôc  des  vices,  vient  celui  des  Sacremens  de  la  nouvelle 
Loi,  &  des  dernières  fins  de  l'homme» 

Quoique  les  difficultés  fans  nombre ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  quatre  Livres  des  Sentences ,  euflënt  paru  prcfque  infur- 
montables  à  la  plupart  des  Théologiens ,  qui  avoient  d$a 
employé  leurs  veilles  à  les  approfondir,  6c  dont  quelques-uns 
avoient  rempli  de  gros  volumes  ,pour  nous  aider  aies  cotrfr 
prendre,  Thomas  d'Aquin  âgé  feulement  de  v  ingt  ans,  ditle 
P.  Annat  Général  de  la  Doctrine  Chrétienne,  commença  à  les 
expliquer  avec  tant  defolidké  ôc. de  profondeur ,  ôc  à  répandre 
tant  de  lumières  fur  un  texte  fort  obfcur ,  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  le  regarda  dès-lors  avec  admiration,con> 
mefon  oracle  ,  ôc  le  prodige  de  fon  fiécle.  Voici  les  paroles 
de  f  Auteur  qu'on  vient  de  citer  r  félon  la  nouvelle  édition  de  L.  4  p.  rooi. 
fon  Apparat  méthodique:  Hos  quatuor  Pétri  Lombardi  li- 
tres ,  ob  varias  &  ferè  infuperabiles  difficultaUs  ,  omnibus 
aliis  anteà  DoHoribus  obfcuros  &  invios,  ita  Parijiïs  diluti- 
davit  &  explicuit  olim  fanïlus  Thomas  viytjimum  dumtaxat 
percurrens  atatis  annum,  ijlo  in  eos  edito  Commentario  3  nt 
(:u puent  hoc  audiens  >  &  vident  aima  Parifienfis  Facultés 
facra. 

Quelque  glorieux  que  foit  à  notre  Saint  le  témoignage  de 
cet  Auteur,  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  faire  remarquer  en  paf- 
fànt  une  faute  de  Chronologie  :  car ,  felon  les  époques  que 
nous  avons  établies  ailleurs,  S.  Thomas  étoit  dans  là  vingr- 
deuxiéme  année  quand  il  commença  à  profclTer  dans  les  Eco- 
les de  Cologne,  Ôc  dans  là  vingt-cinquième  lorfqu'il  expli- 
quoit  à  Paris  les  Livres  du  Maître  des  Sentences.  Cet  âge  eft 
encore  bien  au-deflbus  de  ce  que  fembloit  demander  l'excel- 
lent Commentaire,  qu'il  fit  dès-lors  tel  que  nous  le  lifons  au- 
j  ourd'hui.  dans  le  fixiéme  ôc  le  feptiéme  tomes  de  fes  Ou- 
vrages. 

Le  huitième  volume  contient  les  queftions  difputées;  on  £i-  «W-tffpwi 
les  nomme  communément  ainfi,  parce  qu'elles  avoient  été 
fouvent  examinées,  traitées,  ou  agitées  par  le  S.Doctenr,  taat- 
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.    en  France  ,  qu'en  Italie.  Ces  queftions,  au  nombre  de  foi- 
xante-trois,  lont  divilces  en  plus  de  quatre  cens  articles.  Les 

i «.qq.de  malo.     j-x  prem  jercs  font  fur  ja  pUi(fance  de  Dieu  :  il  y  en  a  feize  qui 

jp.qq.de  veritate  traitent  de  la  nature  ôc  de  la  diftinclion  des  péchés  :  vingt-neuf 
fous  le  titre  de  la  vérité,  où  l'Auteur  parle  des  idées  divines, 
de  la  feienec  de  Dieu,  de  la  Providence,  de  la  prédeflination, 
du  Livre  de  vie,  de  la  connouTancc  des  Anges,  de  la  Prophé- 
tie ,  du  ravinement,  de  la  Foi ,  delà  connohTance  du  premier 
homme ,  de  celle  de  lame  après  la  féparation  du  corps,  de  la 
confeience ,  du  libre  arbitre ,  de  la  Grâce  foit  dans  le  Chef, 
foit  dans  fes  membres,  c'eft-à-dire,  dans  Jefus-Chrift,  ôc  dans 
les  Juftes,  de  la  juftification  du  pécheur,  de  l'amour  du  bien  : 
&  les  autres  queftions  traitent  de  l'union  du  Verbe  avec  l'Hu- 
manité, des  créatures  fpirituelles  ,  en  particulier  de  l'Ame  rai- 
fonnablc,  &  de  fes  puiflances ,  de  l'efpérance,  de  la  charité , 
de  la  correction  fraternelle ,  &  des  autres  vertus,  foit  Théolo- 
gales, foit  Morales. 

is  uoJl.  ^ans  k  m^me  volume  nous  trouvons  douze  autres  princi- 

pales diflertations ,  partagées  en  cent  queftions ,  qu'on  appelle 

ioo-  quodlibetiqucs,  parce  que  S.  Thomas  y  traite  de  toutes  fortes 

de  matières,  qui  appartiennent  à  la  Théologie  ,  y  réfout  une 
infinité  de  difficultés,  ôc  fe  propofe  de  répondre  à  tous  les 
doutes  ,  dont  on  pouvoit  fbuhaitcr  l'éclairciflcmcnr.  Il  fau- 
drait trop  étendre  le  difeours  pour  rapporter  feulement  les  ti- 
tres de  tant  de  différentes  queftions,  qui  s'y  trouvent  expli- 
quées ,  avec  cette  clarté  ,  ôc  cette  abondance  de  dodrine  , 
qu'on  a  coutume  d'admirer  dans  tous  les  écrits  de  S.Thomas. 
ATcdes  Com-  neuvième  tome  renferme  la  fomme  de  la  Foi  Catholi- 

Farar. C  ran*  C  que  contre  les  Gentils.  On  fçait  que  cet  Ouvrage  eft  divifé  en 
quatre  Livres  ,  dans  lefquels  l'Auteur  ne  fe  contente  pas  de 
démontrer  l'éxiftence  ôc  l'unité  de  Dieu ,  de  propofer  6c  d'ex- 
pliquer clairement  l'objet  de  notre  Foi,  d'établir  avec  autant  de 
force  que  de  dignité  la  doctrine  de  la  Religion  Chrétienne, 
Ôc  toutes  les  vérités  qu'elle  enfeigne  ;  mais  en  combattant  en 
même  rems  routes  les  fuperftitions  Payenncs,  ou  les  faufles 
idées,  que  les  Gentils  fe  formoient  de  la  Divinité,  il  fappe  par 
le  fondement  tous  les  principes  d'erreur ,  ôc  toutes  les  héré- 
fies,  qui  depuis  la  naihance  du  Chriftianifme  avoient  attaqué 
la  vérité  de  la  Foi.  Soit  qu'il  détruife  l'impiété  ôc  le  menton- 
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£e,  fbit  qu'iî  entre  dans  l'explication  des  faintsMyfteres,  par- 
tout il  fait  paroître  tant  d'élévation  de  génie,  6c  une  fi  grande 
étendue  de  lumières  ,  que  félon  l'expreflion  de  Poflevin ,  cet 
Ouvrage  peut  être  regardé  comme  le  plus  parfait ,  ôc  le  plus 
achevé  en  ce  genre ,  qui  ait  été  jamaisjecrit  pur  un  Auteur  an-  A 
cien  ou  moderne  :  Opus  abfolutiffimum  ,  quo  rcliquos  omnes ,  p.  47*/.  SC*  *" 
qui  ea  de  re  feripfere  ,  veteres  &  recentiores  anteivit. 

Il  en  excepte,  avec  raifon,  les  Livres  admirables  de  la  Cité 
<îe  Dieu,  que  S.  Auguftin  n'avoit  compofés  vers  le  commen- 
cement du  cinquième  fiécle ,  que  pour  répondre  aux  calom- 
nies des  Payens ,  6c  montrer  la  fainteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Si  ces  deux  Ouvrages  ont  le  même  objet ,  on  peut 
dire  que  l'excellence  de  l'un ,  ne  diminue  rien  de  l'utilité  6c  du 
mérite  de  l'autre.  Celui  de,S.  Thomas ,  dans  la  penfée  du  P. 
Annat ,  eft  digne  de  loiianges  étemelles,  Ôc  celui  de  S.  Augi*- 
Itin  n'a  jamais  été  aflez  dignement  loué;  JEternislaudibus  di-  Apptr.mc 
gnum  optts,  cui  nullum  aliud,  eo  m  génère,  comparabile,  fi  exct-  ' 4,p* 
fias  fan  fit  Auçufiini  de  Civitate  Dei  libros  numquam  farts 
Mgnè  tauJatos/Les  Scavans  font  perfuadés  que  cet  éloge  n'eft 
point  outré. 

Les  premières  paroles  de  chaque  Livre  de  la  Somme  con- 
tre les  Gentils,  en  contiennent  comme  le  précis,  6c  donnent 
<Tabord  une  idée  de  tom  ce  qui  y  eft  traité.  Dans  le  premier, 
•l'Auteur  conftdcre  la  perfection  de  la  nature  divine,aurant  que 
4'efprit  de  l'homme,  éclairé  des  lumières  delà  Foi,  6c  foûtenu 
•du  (ecours  de  la  grâce ,  peut  s'élever  à  la  connouTancc  de  ce 

3ue  Dieu  eft  en  rùi  même.  Après  avoir  employé  quatre-vingt- 
ix-neuf  chapittes,  à  expliquer  les  attributs  du  premier  Etre , 
•6c  avoir  montré  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  beauté  ,  6c  de  perfe- 
ction dans  les  créatures  ,  fe  trouve  éminemment ,  6c  au  plus 
haut  degré  dans  celui  qui  eft  la  fource  primitive  de  toute  bon- 
té ,  S.  Thomas  fait  voir  dans  les  trois  chapitres  fuivans ,  de 
quelle  manière  Dieu  eft  fa  propre  béatitude  6c  fà  félicité  fou- 
verainé. 

Dans  k  fécond  Livre  il  traite  de  la  toute-puhTancedc  Dieu, 
par  rapport  à  tout  ce  qui  a  été  produit  dans  le  tems  :  ôc  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  créature  ,  qui  ne  lui  fourni  (Te  quelque 
nouvelle  preuve  pour  établir  la  vérité  de  notre  Religion  ,  ou 
pour  combattre  quelque  erreur.  En  parlant  de  la  dernière  fin 

Rrrr 


1 


Digitized  by  Google 


<Î82  LA    V  r  E 

de  toutes  chofcs,  dans  Je  troifiéme  Livre,  il  traite  de  là  Pro^ 
vidence  de  Dieu  ,  de  la  véritable  félicité  de  l'homme  ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  ou  nous  la  faire  perdre ,  ou  nous  aider  à  l'ac- 
quérir. 

job.  i6.v.  i4,  quatnéme  commence  par  ces  paroles  de  Job  :  Ecce  hac 

ex.  parte  dut  a  funt  viarum  ejus  :  &  cùm  vix  parvam  fiillam 
ferment s  ejus  audierimus  ,  quis  poterit  tonitrvum  magnitudinis 
illius  intueri  ?  C'eft-à-dire ,  »  ce  qu'on  vient  de  voir,  n'eft 
»  qu'un  léger  crayon  defes  oeuvres  :  que  fi  tout  ce  que  nous 
>»  avons  entendu  eft  feulement  comme  une  goutte  ,  en  corn- 
»  paraifon  de  ce  que  l'on  en  peut  dire ,  qui  pourra  foûtenir  l'é- 
»  clat  du  tonnerre  de  fa  grandeur  f  et  En  effet,  S.  Thomas 
n'ayant  écrit  jufqu'ici  que  contre  les  feuls  Infidèles ,  qui  ne 
reconnoiflent  point  l'autorité  des  faintes  Ecritures  ,  il  n'a  em- 
ployé plus  ordinairement  que  des  raifons  naturelles  ,  &  les 
principes  de  la  Philofophie  ,  pour  difliper  leurs  ténèbres ,  6c 
les  conduire ,  comme  par  la  main ,  à  la  connoiflance  des  plus 
hautes  vérités.  Mais  fon  deflèin  dans  ce  dernier  Livre ,  étant 
de  combattre  ,  ôc  les  Juifs,  6c  tous  les  Hérétiquès  ,  qui  ont 
paru  depuis  le  commencement  de  l'Eglife ,  il  a  recours  à  la 
révélation  pour  établir,  ou  pour  expliquer  le  Myftére  incom- 
préhenfible  de  la  Trinité,  celui  de  l'Incarnation  ,  la  réfurre- 
étion  future  de  nos  corps  ,  l'éternité  du  bonheur  que  nous 
efperons ,  6c  généralement  tout  ce  qui  appartient  à  l'objet  de 
la  Foi  catholique  ,  faifant  toujours  remarquer  aux  Gentils  ,, 
(qu'il  ne  perd  jamais  de  vue)  que  la  Religion  chrétienne 
pour  être  fi  élevée  au-deffus  de  toutes  les  lumières  de  la  na- 
ture ,  n'enfeigne  cependant*rien  qui  foit  contraire  à  la  raifons 
t,  r«»~  naturelle  :  Probanda  enim  funt  hujufmodi  authorttate  facra 
ci.  Scnptura ,  non  au  te  m  ratione  naturaii  :  fed  tamen  ojtenden- 

dum  efi ,  quod  ratione  naturaii  non  funt  oppo/ita,  ut  ak  impur 
qrutionc  infidelium defendantur* . 
Ces  quatre  Livres  renferment  463.  chapitres. 
Nous  avons  la  Somme  de  Théologie ,  avec  les  Commen- 
taires deCajetan ,  dans  le  dixième ,  onzième  6c  douzième  to- 
mes.Le  S.  Do£tèur  a  partagé  ce  grand  Ouvrage  en  trois  par- 
ties ,  6c  la  féconde  eft  encore  diviiee  en  deux ,  àcaufe  de  l'a- 
bondance 6c  de  la  multitude  des  matières  qui  y  font  traitées.^- 
Eréyenu  par  la  mort ,  l'Auteur  n'a  pû  achever  la  troifiéme  par*  - 
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tie ,  mais  pour  remplir  fon  deflein,  un  de  fes  difciples(on  croit 
que  c'eft  le  célèbre  Pierre  d'Auvergne  )  a  ajouté  le  fupplé- 
ment,  qu'il  a  pris  mot  pour  mot  du  Commentaire  même  de 
S.Thomas,  fur  le  quatrième  Livre  des  Sentences.  La  Somme 
de  Théologie  ,  ainfi  confiderée  dans  fon  entier,  contient  fix 
cent  douze  quel] ions  /plus  de  trois  mille  articles ,  au-delà  de 
quinze  mille  argumens,  ou  difficultés  éclaircies  ,  la  preuve 
ou  l'explication  de  tous  les  dogmes  ,  Ôc  de  prefque  toutes  les 
vérités ,  qui  peuvent  être  agitées  par  les  Théologiens  dans 
les  Ecoles ,  auffi-bien  que  des  maximes ,  des  principes ,  ôc  des 
Loix ,  dont  les  Minières  de  l'Eglife ,  Ôc  ceux  de  la  Juftice-, 
font  ufàge  dans  l'éxercice  de  leur  miniftere. 

Si  on  peut  dire  en  général  des  Ouvrages  de  S.  Thomas , 
ce  que  l'Auteur  du  quatrième  Livre  d'Efdras  a  dit  des  ioix  a  ri- 
te-dix volumes ,  qui  ne  dévoient  être  communiqués  qu'aux 
•j)lus  (âges  du  peuple  :  In  bis  enint  eft  venu  inteilettus ,  & pt-  L.  4-  c. 
fientiéc  fans  lé-fcientia  flumen.Cefi  particulièrement  celui-ci 
qui  mérite  cet  éloge  ;  on  y  trouve  une  fource  féconde  de  lu- 
mières, un  tréfor  de  fagefTe ,  un  fleuve  de  feience  ;  où, comme 
dans  une  Bibliothèque  entière ,  il  eft  permis  de  puifer  une 
connoiflanec  exacte  de  tout  ce  qu'il  faut  croire  ,  de  tout  ce 
qu'on  doit  pratiquer,  enfin  de  tout  ce  qu'il  importe  de  fçavoir  ; 
ibitpour  fe  conduire  faintement  foi-même  ,  ôc  connoîtretous 
lès  devoirs  dans  quelque  état  que  l'on  fe  trouve  i  foit  pour 
conduire  fagement  les  autres  ôc  leur  être  utile ,  fi  on  eft  char- 
gé ,  ou  de  les  inftruire  ôc  de  former  leur  cfprit ,  ou  de  diriger 
Jeur  confeience  Ôc  de  régler  leurs  moeurs  ;  ou  enfin  çfe  déci- 
der fur  leurs  intérêts  même  temporels  :  car  que  peut-on  man- 

rr  d'apprendre  dans  un  Ouvrage  <jui  traite  généralement 
tout  ce  qui  touche  la  Religion  ;  ôc  où  on  eft  attitré  de 
trouver  la  jufteffe  ôc  la  précifion  jointes  à  la  folidité  ôc  à  la 
profondeur  f  ' 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'en  iàire  ici  l'analylè  :  il  fau- 
<iroit  pour  cela,  ou  avoir  le  talent  de  S.  Thomas  ,  pour  dire 
une  infinité  de  chofes  en  peu  de  lignes ,  ou  fe  réfoudre  à  rem-* 
plir  des  volumes  entiers',  qui  nediroient  pas  encore  tout ,  ôc 
qui  ne  reprefenteroient  rienaffez  parfaitement.Pour  fe  former 
une  jufte  idée  de  la  Somme ,  il  faut  nécefTairement  la  lire ,  ôc  la 
bien  lire  :  elle  eft  en  même  tems  ôc  fort  oiaire  ôc  tres-élevée. 

Rrrr  ij 
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Si  le  grand  nombre  de  queftions  ,  &  la  fublimité  des  matie* 
tes  éxercenr  l'efprit ,  il  eft  foulagé  par  l'ordre  ôc  la  méthode- 
•  qu'il  trouve  par  -  tour.    Les  lumières  qu'on  y  acquiert ,  ÔC 

qui  augmentent  toujours  avec  l'étude  ,  ne  permettent  jamais 
de  regretter  le  tems  qu'on  y  a  employé  :  On  comprend  que 
je  parle  ici  d'un  Leâeur  docile  ,  qui  ne  lit  pas  les  écrits  de 
S.  Thomas  précifément  dans  le  deflein  d'y  trouver  la 
preuve  de  lès  préjugés  particuliers,  ou  pour  lui  faire  dire  ce 
qu'il  n'a  point  dit  ;  mais  qui  cherche  plutôt  la  connoiflânee  de 
la  vérité,  par  le  feul  amour  de  la  vérité-même.  Un  feavant  de 
ce  caractère  lira  toujours  avec  fruit  la  Somme  de  Théologie;, 
il  è*n  fera  fes  délices;  quelque  progrès  qu'il  eût  déjà  fait  dans* 
la  feience  de  la  Religion,  il  reconnoîtra  qu'il  apprend  tous> 
les  jours. 

C'eft  le  jugement  que  les  Ecoles  catholiques  &  rous  les», 
habiles, gens  ont  toujours  porté  de  cet  Ouvrage.  Aux  termes 
de  Poffevin.,  il  eft  li  parfait  en  tout  fens ,  qu'on  peut  dire ,  que 
comme  il  a  été  jufqu'ici  l'objet  de  -l'admiration  de  tous  les  vé- 
ritables feavans;  il  eft  aulït ,  &  il  fera  toujours  le  défefpoir  de 
quiconque  voudra  tenter  de  faire  quelque  chofe  de  plus  beau  ,  . 
de  plus  précis,  ôc  de  plus  achevé  en  ce  genre.  Cet  Auteur  Je- 
fuite  ajoute  que  le  Saint-Efprit  fàifoit  fans  doute  parler  le  Pape* 
Jean  XXII ,  lorfqu'il  difoit  que  quand  S.  Thomas  n'auroit 
point  fait  d'autres  miracles  ,  on  en  pourroit  compter  autant 
qu'il  aéetit  d'articles  dans  fa  Somme  :  Quk  omne  tulit  pun- 
ît um  ,  acreliquis  omnemvidetur prœtiât fe  viam,  qua  aliquid- 

Ant.  Porr.  kw.auyifiiui ,  autplenius  ^autbrevius  fieripoffe  unquam  putent  ;. 

Saa.  t.  i.  j».  A?9-Ut  àivimtus  pronunciaffe  exijlimetur  hac  verba  Joannesi 
XX 11  :  ni  fi  D.  Thomas  alim  edidijfet  miracuLt,  unu /qui/que  ■ 
articulus.eorum  quos  fcripfit ,  habendus  pro  miraculo  effet, 

•    _   

CHAPITRE     II L 
Commentaires  de  S.Thomas  fur  l'Ecriture- S  ointe; 

A Près  les  principaux  Ouvrages  qui  regardent  laTheolô*- 
gie  Scholaftiquc  ,  nous  trouvons  dans  l'édition  dé  Ro- 
me, divers  Commentaires  fur  plufieurs  Livres ,  tant  de  l'An»- 
fiien,  que  du  Nouveau  Tcilament.. 
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î,e  treizième  tome  contient  une  explication  littérale  du  Li- 
vre de  Job  ;  une  autre  de  la  première  partie  du  Pfeautier ,  fe7 
Ion  le  fens  littéral  6c  anagogique;  une  expofition  du  Cantique 
des  Cantiques  ;  un  Commentaire  fur  Ilàïe ,  un  autre  fur  les' 
prophéties  de  Jérémie,  &  fur  fes  lamentations. 

île  Commentaire  fur  tout  le  Livre  de  Job  eft  d'autant  plus 
«flimé ,  que  félon  la  remarque  de  faint  Antonin ,  le  Docteur 
Angélique  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  d'expliquer  le  fens 
titrerai  d'un  texte,  où  tour  eft  rempli  d'obfcurités  &  de  myfte- 
res.  Sixte  de  Sienne  admire  également  l'érudition,  l'éxa£tttu-BibIi-  San& 
de ,  la  eormoùTance  de  l'hiftoire,  qu'on  remarque  dans  toute  p'  îly' 
la  fuite  de  cet  excellent  Commentaire.  Le  jugement  de  cet 
habile  Critique  eft  une  preuve  que  faint  Thomas  a  parfaite- 
ment rempli  tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé ,  &  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis dans  le  Prologue  de  fonOuvrage ,  où  après  avoir  prou- 
vé en  peu  de  mots ,  que  le  Livre  de  Job  ne  contient  pas  une 
fîmplc  parabole  (  ainfi  que  quelques-uns  l'ont  imaginé  )  mais 
une  véritable  hiftbire,  dont  la  fin  eft  principalement  de  nous 
faire  adorer  les  fecrers  de  la  Providence,ôc  la  conduite  de  Dieu 
for  les  Juftes,  il  ajoute  :  »  Notre,  intention  eft  donc  d'expliquer 
>»  avec  le  fecours  divin ,  &  félon  nos  foibles  lumières,  le  fens 
»  littéral  de  ce  Livre,  fans  en  approfondir  les  myfteres  que  le 
y*  Pape  S.  Grégoire  a  déjà  éclaircis  avec  tant  dé  fagefte  & 
»  de  pénétration  ,  qu'il  ne  par  oit  pas  qfu'on  puiflè  rien  ajoû- 

*  ter  à  fes  réflexions  morale^  :  »  Intendimus  compèndiosè  fe. 
cundùm  nofiram  poffibilitutem  de  divino  anxtlip  fiduciam  ha- 
Sentes  r  librum  ifium  fecundùm  litteralem  fenfum  exponere-.ejus' 
énim  myfieria  tam  fuhtiliter  &  diferetè  P«fjà y"Grey>ri*$\ 
nobis  aferuit ,  */  his  nihil  ultra  addendtim  videatvr.  •  : 

Nous  ne  trouvons  pas  moins  de  piété ,  ni  de  doctrine  dans; 
le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  j' dont  famt  Thomas  com- 
mence l'explication  par  ces  paroles,  qui  ont  été  dites  de  Da- 
vid :  Jn  omni  opère  fito  dédit  confeljtonem  faniio ,  &  exceifo  /«  ecci;47.  Vt  jN 
verbe gloriœ  r»  Dans  toutes  lès  œuvres  il^rendù  des  actions 
»  de  grâces  air  Seigneur ,  &  il  a  beni  le  Très-Haut  par  des 

*  paroles  pleines  de  fa  gloire.  »  Si  ce  Roi,  félon  le  cœur  de 
Dieu,  a  mérité  cet  éloge  par  fa  pénitence,  &  par  toures  lés 
grandes  aâions  qui  ont  illuftré  fa'vie  ;  il'tte  s'en  eft  pas  mon* 
tré  moins  digne  en  publiant Jesmervàlle*  du  Seigneur ,  &  en,! 
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nous  apprenant  à  le  louer  par  des  facrés  Cantiques ,  qui  îa 
,  ront  toujours  la  plus  douce  occupation  des  ames  chartes ,  & 
la  matière  de  leurs  prières  les  plus  ordinaires. 
In  prolo^  Le  faint  Interprète  ne  craint  point  de  dire  que  le  Pfeautier 
contient  en  abrégé  tout  le  corps  des  faintes  Ecritures  ;  qu'il 
traite  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu  ;  qu'il  nous  découvre  tout 
ce  qu'un  Fidèle  doit  fcavoir  de  la  création ,  &  du  gouverne- 
ment de  l'Univers i  delà  rédemption  du  genre-humain;  delà 
gloire  des  Elus ,  ôc  enfin  de  tout  ce  qui  appartient  aux  M  y- 
iteres  de  Jefus-Chrift  :  c'eft  pour  cela  (  continue  S.  Thomas  ) 
que  de  tous  les  livres  Canoniques  il  n'en  eft  aucun ,  dont  l'E- 
glife  fafle  un  (i  grand  ufage  que  de  celui-ci ,  où  on  voit  en- 
core plus  la  clarté  d'une  hiftoire,  que  les  caractères  d'une 
Ibid.  prophéde  :  Omni  a  qua  ad  fidem  Incarnations  pertinent  fie 
di  lucide  traduntur  in  hoc  opère ,  ut ferè  videatur  Evangelium , 
&  non  prophetia.  L'Auteur  cependant  n'a  pouffé  £bn  Com- 
mentaire que  jusqu'au  cinquante-unième  Plèaume  :  ce  qui  a 
fait  croire  a  feint  Anton  in,  qu'il  ne  l'av  oit  commencé  que  fur 
la  fin  de  fa  vie. 

•Guil.  Toc.  Bcrn.    On  doute  encore  moins  du  tems  auquel  il  faut  rapporter  l'ex- 
A^'poto".  P<S'.  Pucatiou  ^u  Cantique  des  Cantiques.  Tous  les  Auteurs  an- 
Ann.  Nat.  Alcx!  ciens  ,  ou  modernes  que  j'ai  lus  ,  conviennent  que  S.  Thomas 
Jac.  £char.       a  expliqué  ce  Livre  myfterieux  :  nous  trouvons  en  effet  par- 
mi lès  ouvrages  deux  diffèrens  Commentaires  for  ce  iujet  ; 
l'un  commence  par  ces  paroles  :  Sonet  vox  tua  in  auribut 
mets  :  L'autre  par  celle-ci  :  Salomon  infpiratus  divino  fpiri- 
tu  compofuit  hnne  libellum ,  de  nuptiis  Chrifti  é>  Ecclcfle.  Nous 
parlerons  du  premier  (qui  eft  plus  étendu)  parmi  les  ouvrages 
douteux.  Il  lutin  de  remarquer  ici  que  félon  le  le  mi  ment  le 
plus  commun,  &  qui  paroît  le  mieux  fondé,  c'eft  cette  fé- 
conde explication  ,  que  faint  Thomas ,  peu  de  jours  avant  fa 
mort,  accorda  aux  prières,  Ôtaux  vives  inftances  des  Moi- 
nes de  Foffe-Neuve.  Moins  frappé  de  la  vue  du  tombeau  , 
que  preflTé  du  defir  de  fatisfaire  à  tous  les  devoirs  de  la  chari- 
té, il  méprifa  les  ardeurs  de  la  fièvre  qui  le  brûloit,  pour  don- 
ner à  de  pieux  Solitaires ,  une  confolation  qu'ils  n'auroient 
pas  du  éxiger  de  lui ,  dans  l'état  ou  il  te  trou  voir.  Il  leur  dic- 
ta (  dit  Sixte  de  Sienne  )  non  pas  ce  qu'il  auroit  pu  tirer  de 
cp  trésor  de  fcienec  dont  U  étoit  rempli  ;  mais  ce  que  la  vi~ 
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fracité  de  la  foi  &  de  l'amour  lui  inlpiroit  dans  ces  derniers 
jnomens,  où  Ton  ame  très-pure  fe  h  ut  oit  de  rompre  les  liens 
du  corps ,  pour  s'abîmer  enfin  dans  le  fein  de  Dieu  ,  ôc  goû- 
ter les  délices  de  Téternité  :  Non  quod  ars  ,  fed  quod  fmcera 
f  ictus  y  &  animusjamjam  ad  futuram  immortaiitatem  pro- 
férant eruliavit.  Ceux  qui  liront  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  en* 
treront  aifément  dans  la  penfée  de  cet  Auteur. 

Comme  les  Editeurs  Romains  ont  moins  obfervé  l'ordre 
des  tems,  que  celui  des  Livres  faims ,  ils  n'ont  placé  qu'a* 
près  l'explication  du  Cantique  des  Cantiques ,  les  Commen- 
taires fur  Ifaïe ,  ôc  fur  le  Prophète  Jérémie.  Les  plus  anciens 
Ecrivains  qui  ont  parlé  des  ouvrages  de  faint  Thomas , sac-  Echar.t.  i.p.*i4.. 
cordent  tous  à  lui  attribuer  unanimement  l'un  &  l'autre  Com- 
mentaire. Quelques-uns  ont  même  remarqué  que  ce  fut  en 
expliquant  les  prophéties  d'Ifaïe,que  le  S.  Doâeureut  la  con- 
gélation d'apprendre  de  la  bouche  de  faint  Pierre  ôt  de  faint' 
Paul ,  le  véritable  fens  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  myfterieux , 
&  de  plus  obfcur  :  Sert f fit  fitper  Jfaïam  pojlillam ,  qua  ra-  Guido.  in  mrns. 
rè  invenitur ,  in  cujtts  pajfu  quodam  textùs  difficilis ,  pofi  ora~ 
tic  ne  s  &  Ucrymas  >SS.  jtpoftolorum  tttri  &  Pauli ,  qui  ip~ 
fum  inftruxerunt ,  habuit  vifionem.  Ce  font  les  propres  paro- 
les de  Guidonis.  Guillaume  de  Tocco ,  S.  Antonin.,  6c  quel-  BolJ.p.^o.n.  j», 
ques  autres  afTurent  lamêmechofe.  Antoine  de  Sienne,  Lab- 
be],  6c  PolTevin  fe  font  donc  trompés  i  lorfque ,  fur  je  ne  fçai 
quelles  conjectures  ,  ils  ont  attribué  ces  deux  Commentaires 
à  un  certain  Thomas  Anglois  de  l'Ordre  de  S.  Dominique.' 
.    Il  eft  vrai  que  Sixte  de  Sienne  favorife  cette  opinion  ,  ne 
trouvant  pas  dans  cet  ouvrage  la  même  abondance  de  doc- 
trine ,  qu'on  remarque  communément  dans  les  autres  Ecrits 
du  S.  Doâeur  :  P  r  opter  dolhitta  fterilitatem  ejus  effe  non  cre*> 
ditur.  Mais,  comme  dit  fort  judicieufèmcnt  un  habile  Criti- 
que ,  dans  une  explication  littérale  on  cherche  moins  l'abon- 
dance, que  la  netteté  6c  la  brièveté  :  l'érudition  peut  fe  trou- 
ver avec  l  une  ôc  l'autre  ;  ôc  lorfqu'elie  fe  trouve  en  effet  join- 
te à  celles-ci ,  elle  n'enieû  fouvent  que  plus  eftimable.  Or  c  eft  ' 
précifément  ce  que  le  fçavanc  Paul  de-Burgos  a  admiré  dans 
les  deux  Commentaires  dont  nous  parlons  :  Sic  h abc at  Jk>- 
'cl or  annotata  tantùm  ejfe  circa  [enfant  lineralem  ,  in  quibus 
poneruditionis  copia yfed  ernditio  cuiri  brevitat*  junfia  q**~- 
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ritur.  Hanc  autem  in  iis  non  dejiderari  tuetur  Pauîus  Burï 
T.  i.  p.  3x4.  gcnfis  te/lis  in  hac  eau  fa  omni  exceptione  major.  C'eft  la  ré- 
fléxiondu  PereEchard.  Après  lequel  nous  ajouterons  ici  que 
Nicolas  de  Lira,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  treizième  fiécle  , 
ôc  au  conimencement  du  quatorzième,  parle  quelquefois  de 
ces  Commentaires  fur  Ifaïe  ,  ôc  fur  Jérèmie,  fous  le  nom  de 
F.  Thomas  d'Aquin ,  qu'il  combat  en  quelques  endroits  fans 
l'entendre ,  Ôc  qu'iheopic  plus  fouvent  fans  le  citer.  Ce  que 
le  même  Paul  de  Burgos  n'a  point  manqué  de  relever ,  pre- 
nant, comme  il  convenoit,  la  défenfe  du  faint  Docteur ,  dont 
les  Ecrits  avoient  contribués  à  lui  faire  préférer  la  qualité  de 
Difciple  de  Jefus-Chrift ,  à  celle  de  Docteur  des  Juifs  :  Pau- 
Ibid.  /*/  Burgenfis ,  qui  jam  in  prologo  Liranum  redarguerat  ,q*b<L 
fenfa  D.  Thoma*  excipiens  ficpiàs  ejus  dicta  déclinant ,  »q 
quid  ab  eo  fumere  vider etur ,  &  hic  eum  egregie  refellit. 

Le  quatorzième  tome  des  ouvrages  de  faint  Thomas,  con- 
tient fes  Commentaires  fur  l'Evangile  félon  faint  Matthieu  , 
ôc  félon  faint  Jean  :  le  quinzième  renferme  une  autre  explica- 
tion des  quatre  Livres  de  l'Evangile,  tirée  des  Saints  Pères , 
dont  la  première  partie  eft  dédiée  au  Pape  Urbain  IV,  ôc  la 
féconde  au  Cardinal  Annibal  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 
Les  Commentaires  fur  toutes  les  Epitres  de  S.  Paul,  com- 
pofent  le  feiziéme  volume. 

Dans  le  premier  Commentaire  fur  faint  Matthieu ,  qui  fut 
fait  à  Patis ,  le  texte  facré  eft  toûjours  expliqué  par  un  autre 
texte  de  l'Ecriture ,  ce  qui  étoit  familier  à  faint  Thomas.  Se- 
Ecbar.t.i.p.3i$.lon  S.  Antonin ,  Sixte  de  Sienne  ,  ôc  quelques  autres  Sça- 
vans ,  la  méthode ,  le  ftyle ,  ôc  l'érudition  qu'on  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  ne  permettent  point  de  douter  qu'il  n'en  foie 
l'Auteur.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  prefque  tous  les  an- 
ciens aflurent  qu'il  a  été  recueilli  par  quelques  difciples  du 
Saint ,  lefquels  après  avoir  écoute  fes  leçons ,  en  écrivoienc 
ce  qu'ils  avoienr  pû  retenir.  Tholomée  de  Luques ,  &  Guido- 
nis  remarquent  de  même,  que  l'explication  des  cinq  premiers 
chapitres  de  l'Evangile  félon  faint  Jean ,  eft  de  la  propre  main 
de  faint  Thomas.  Le  refte  du  Commentaire  eft  de  la  colle- 
ction du  Pere  Renaud  ;  mais  le  S.  Docteur  a  lui-même  cor- 
Bern.Guid.  in  rigé  ôc  approuvé  cette  collection  :  Scripfit  quoque ,  D.  Tko- 
rmns'  mas  >  poJHlUm  fuper  Evangelium  Joannis,  maxime  fuper  quin- 
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<quc  capitula  flylo  proprio ,  refiduum  vers  duitur  reporta ffc  :p- 
fo  legente  F.  Raynaldus  Socius  cjus  ,  quod  pefimodum  idem 
Do  ci  or  correxit  &  approbavit. 

Dans  la  Préface  qui  précède ,  ou  qui  commence  la  fécon- 
de explication  fur  les  quatre  Livres  de  l'Evangile  ,  S.  Tho- 
mas  nous  apprend  ,  que  c'eft  par  un  ordre  exprès  du  Vicai- 
re de  Jefus-Chrift  qu'il  avoir  entrepris  ce  nouveau  travail; 
dont  les  Hiftoriens  ,  6c  les  autres  Auteurs  n'ont  jamais  parlé 
qu'avec  éloge.  Sixte  de  Sienne  l'appelle  un  Livre  très-excel- 
lent ,  nobiliflimum  opus  ;  &  c'eft  le  même  qu'on  nomme  com- 
munément aujourd'hui ,  la  Chaîne  d'or ,  Catena  aurea  :  titre 
que  l'Auteur  n'avoit  point  donné  à  fon  ouvrage  (  dit  le  mê- 
me Ecrivain)  mais  qui  convient  parfaitement,  à  la  qualité,  ou 
à  la  beauté  d'un  Commentaire ,  qui  explique  de  telle  forte 
tout  le  texte  de  l'Evangile  ,  le  fens ,  &  les  paroles  de  l'Au- 
teur facré ,  par  un  enchaînement  des  palTages  des  faints  Do- 
cteurs ,  &  des  Pères  de  l'Eglife  ,  que  l'un  paroit  continuer  le 
difcours  de  l'autre  ,  ou  expliquer  davantage  fon  (entiment  ôc 
fà  penfée;  en  forte  que  tous  enfcmblene  concourent  pas  moins 
à  éclaircir  le  fens ,  tant  fpirituel  que  littéral ,  ôc  à  développer 
tous  les  myftéres  qu'il  renferme,  que  s'ils  av oient  conféré, 
pour  en  faire  cnfemble  le  Commentaire. 

•  Ce  qui  relevé  encore  beaucoup  le  prix  de  cet  ouvrage , 
aufîi-bien  que  le  travail  Ôc  le  zélé  infatigable  de  l'Auteur  jfieft 
que  pour  remplir  fon  defTcin  (ainli  qu'il  a  fait)  il  falloit  Wëït 
lù  un  nombre  prefqu'infini  de  Livres  dans  un  tems  ,  où  l'u- 
fage  de  l'Imprimerie  n'étant  point  encore  connu ,  ils  étoienr 
toujours  fort  rares.  Les  Sçavans,  ôc  ceux  quivouloientlede- 
•  venir ,  fe  trouvoknt  fouvent  dans  la  néceflité  d'entreprendre 
de  pénibles  voyages  ,  pour  avoir  la  fatisfaclion  de  lire  dans 
différentes  Bibliothèques,  les  manufcrits,  qu'ils  ne  pouvoient 
fè  procurer  autrement.  C'eft  ce  qui  arriva  à  notre  Saint  àl'oc- 
calion  de  celui-ci ,  comme  l'a  remarqué  un  Auteur  Contem- 
porain :  Scripfit  pradiltus  Dohior  opus  fuptr  quatuor  Evan-  GuiL  Toc.  3j,.  p_ 
gtlU  SanHorum  aufêoritatibus  miro  modo  conte xtum  ,  ex  qui-  c,,ar'  6  JItJ- 
lus  fie  Evangeliorum  tontinuavit  hiftoriam  ,  quod  quafi  unius 
D  oit  or i s  vieifatur  efle  pofiilla.  Quo  in  opère  créditer  De*  s 
cjlendiffc  miraculum  y  quia  difeurrens  perdiverfa  Monafleria, 
&  diver forum  Sanltorumlegens  volumina  ,  pro  majort  parte 
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ipforum  aucloritates  mente  mimit ,  quas  in  exponendo  m», 
tavit. 

Un  autre  fervice  que  le  faint  Do&eur  a  rendu  à  l'Eglue 
&  à  l'Ecole  ,  en  expliquant  ainfi  l'Evangile  par  la  tradition  r 
c'elt ,  dit  Antoine  Poflevin ,  qu'il  nous  a  fait  connoître  un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  Pères  ,  ôc  de  plufieurs  Interprêtes 
Grecs  ôc  Latins ,  qui  étoient  auparavant  ou  peu  connus  , 
Appar.  facr.t.  u  ou  de  peu  d'ufage  parmi  les  Sçavans  :  FaHum  eft  ut  £van- 
F* 478'  gelicum  fenfum  ,  &  Patres  antiquos  Latinos ,  qui  délite fce- 

tant ,  aut  minori  erant  in  ufu  t  &  Gracos  ipfos  Interprètes  af- 
fequeremur,  divinâ  viri  charitate  procurant* ,  ut  latine  prop- 
tereà  verterentur^ 

La  réflexion  de  cet  Ecrivain  eft  judicieufe;  mais  elle  s'ac- 
corde mal  avec  les  fentimens  de  quelques  modernes  ,  qui  ont 
ofé  quelquefois  critiquer  les  études  du  faint  Docleur ,  com- 
me fi  toujours  appliqué  à  la  Théologie  Scholafiique  ,  il  eût 
ou  négligé ,  ou  entièrement  méprifé  celle  que  nous  appelions 
pofitive  :  en  quoi  ils  ont  fait  paroître  bien  plus  de  prévention , 
que  de  lumière  ,  de  goût ,  ou  d'équité  :  car  s'il  eft  vrai  que 
la  Théologie  pofitive  confifte  proprement  dans  la  fcience  de 
l'Ecriture  Ôc  de  la  tradition ,  dans  la  connoifTance  de  l'hiftoire 
fainte ,  &  de  celle  de  l'E^life ,  dans  l'ufage  enfin  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  expliquer,  ou  à  défendre  les  dogmes  catho- 
liques par  la  révélation ,  par  les  écrits,  ôc  les  fentimens  des 
Anciens,  ôc  parles  autres  principes  qu'on  ne  prouve  pas, 
mais  qu'on  fuppofe  comme  le  fondement  de  la  Foi  ;  il  faut 
de  néceffité  ou  reconnoître  que  faint  Thomas  n'eft  pas  moins 
en  cela ,  que  dans  tout  le  refte ,  le  Prince  des  Théologiens, 
ou  avouer  qu'on  n'a  jamais  lu  fes  Commentaires  fur  l'Ecritu- 
re ,  &  en  particulier  celui  dont  il  s'agit  maintenant.  Je  ne 
fçai ,  fi  ce  que  le  faint  homme  Job  difoit  à  fes  amis  ,  les- 
quels moins  lagesquelui,  s'empreffoient  cependant  de  lui 
faire  des  leçons  de  fageffe ,  notre  Saint  ne  pourroit  point  le 
dire  dans  le  même  fens  à  ceux  qui  lui  rendent  fi  peu  de  ju- 
JbB.  6.    14-  ftice  :  Docete  me  ,  &  ego  tacebo ,  &  fi  quid  forte  ignoravi  , 
infiruite  me.  »  Enfeignez-moi,  ôc  je  demeurerai  dans  le  fi- 
»  lencc,  6c  fi  j'ai  ignoré  quelque  chofe  que  vous  feachiez, 
»  commencez  donc  à  m'inftruire. 
Il  n'y  a  point  d'apparence  que  les  véritables  Sçavans  fe  flair 
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tem  jamais  de  fçavoir  quelque  chofe  touchant  la  Religion  , 
3c  l'intelligence  de  fes  dogmes ,  que  faint  Thomas  ait  igno- 
Té.  On  penferok  bien  plutôt  en  lifant  fes  ouvrages  ,  ou  que 
fon  cfprit  avoit  été  éclairé  d'un  rayon  de  cette  lumière ,  qui 
éclaire  les  Bienheureux ,  ou  que  le  champ  des  divines  Ecri- 
tures étoit  tout  ouvert -devant  lui ,  afin  qu'il  y  pénétrât  auflî 
avant  qu'il  pouvoit  le  fouhaiter  :  Sacris  Zitteris  citandis  tant  Appar.  facr.  t.  î. 
mu/rus  eft ,  D.  Thomas ,  ut  videatur  beat*  illi  menti  divina-  p" 477* 
rum  Scripturarum  univerfus  potuiffe  campus  ,  quem  prû  ar- 
bitrio  fuo  decurreret.  Ceft  l'exprelïion  de  Poffevin ,  en  par- 
lant des  Commentaires  fur  les  Epitres  de  faint  Paul. 

Il  eft  néceflaire  de  remarquer  ici  que  parmi  les  anciens  Echar,t.x.p.jjoj 
Auteurs  qui  ont  fait  mention  de  ce  dernier  ouvrage ,  il  y  en 
a  quelques-uns ,  comme  Bernard  Guidonis,  Ôc  Clément  VI, 
qui  n'ont  parlé  expreffément  que  des  Commentaires  fur  l'E- 
pitre  aux  Romains ,  fur  la  première  aux  Corinthiens ,  fie  fur 
celle  qui  eft  écrite  aux  Hébreux.  D'autres  ont  dit  abfolumem 
que  le  Docteur  Angélique  a  expliqué  toutes  les  Epitres  de  S. 
r aul  :  Scripfit fuper  Epifiolas  Pauli  omnes ,  quarum feritturam  p^f, 
frœter  Evangelium  fuper  omnes  commendabat.  Ainfi  parle  Guil- 
laume de  Tocco.  Enfin  Tholomée  de  Luques ,  Nicolas  Tri-  Hift.  Ecd.  i. 15, 
vet,  6c  quelques  autres  ont  ce  lai  ici  davantage  ce  fait,  en  nous  c" 
apprenant  que  S.  Thomas  a  écrit  lui-même  fon  Commentaire 
fur  les  trois  Epitres  en  queftion  ;  fie  aue  l'explication  que  nous 
avons  fur  les  autres  ,  eft  une  copie  au  Pere Renaud ,  qui  écri- 
voit  pendant  que  fon  Maître  fàiloit  fes  leçons  publiques  ;  mais 
cette  copie  ayant  été  vûë ,  &  approuvée  par  le  même ,  ainfi 
quelaflùrentces  Auteurs ,  on  a  rai  fon  de  lui  attribuer  le  Com- 
mentaire entier  :  &  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  qua- 
torze Epitres ,  que  le  S.  Do&eur  n'ait  éxatlement  pefé ,  Exa- 
miné, approfondi,  expliquant  la  penfée ,  ôc  les  paroles  de 
S.  Paul ,  tantôt  par  celle  de  Moyfe,  ôc  des  Prophètes ,  tan- 
tôt par  le  texte-même  de  l'Evangile.  Ceft  avec  juftice  que 
le  Pere  Annat,  après  Sixte  de  Sienne,  appelle  ce  Commen- 
taire ,Opus  fumma  eruditione  refertum  ,  in  quo  Doflor  An^e- 
licus  ,  cateros  enarratores  lony>  pofl  fe  intervallo  reliquit.      Appar.  vcL.  l 

Poflèvin  nous  fait  particulièrement  admirer  l'attention ,  la  4" p* î04* 
fincérité ,  fie  l'éxa&itude,  que  S.  Thomas  a  fait  paroître  dans 
tous  les  Commentaires  qu'il  nous  a  donnés.  On  voit  cette 
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exactitude ,  &  cette  parfaite  fincérité ,  tant  dans  le  foin  qu'iF 
a  eu  d'éxaminer  les  différentes  verfions ,  &  de  comparer  en- 
fcmble  les  différentes  manières  de  lire  le  même  texte  ,  aniï 
de  reconnoître  plus  fùrcment  la  véritable ,  que  dans  la  clar- 
té' avec  laquelle  il  a  concilié  les  divers  paflages ,  qui  fem- 
bloient  oppofes  les  uns  aux  autres,  foitdans  les  Livres  faims , 
foit  dans  les  Ouvrages  des  Pères ,  ou  des  autres  Interprètes 

àapjtir.  Sa,-r.  t.  2.  je  l'Ecriture  :  Ubi  B.  Thomas  geminam  Icttionem  fucrat  na. 

F'  4'  *  tttii ,  utramque  contulit  ;  &  fi  quœ  loca  videbantur  pugnan- 

v  tia ,  hœc  mira  perfpicnitate  conciliavit;  veterumque  placita , 

Jicubi  àijjidtrc  apparebant ,  in  médium  intégra  fide  attulit  y 
quod  certè  integri  ,  veracis  ,  &  eruditi  cxplanatoris  eji  munus. 

Nous  omettons  ici  à  deÎTcin  les  Commentaitcs  fur  les  Li- 
vres de  la  Genefe  ,  de  Daniel ,  de  l'Eccléfiaftique  ,  Ôc  des 
Maccabées  ,  aulfi-bien  que  l'explication  des  fept  Epitres  Ca- 
noniques ,  &  de  l'Apocalypfe  ;  parce  que  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  attribué  ces  differens  Commentaires  à  S.  Thomas  , 
neft  point  allez  fondée  ,  comme  on^'erra  ailleurs.  Nous  ne 
parlons  pas  non  plus  dans  ce  chapitre  de  plufieurs  autres  trai- 
tés fur  l'Ecriture  ,  parce  que  l'Auteur  les  a  fait  entrer  dans 
le  corps  de  fes  plus  grands  ouvrages.  Parmi  ces  fortes  d'ex- 
pofitions ,  celle  qui  regarde  la  création  ,  ou  l'ouvrage  de  fil 
jours  ,  parut  d'abord  dans  un-  traité  féparé  ;  mais  dans  la  fui- 
te (  dit  Sixte  de  Sienne  )  elle  a  trouvé  fa  place  naturelle  dans 

Sîr.  Sen.  Blbl.   la  première  partie  de  la  Somme  :  Magnoperè  laudantur  quœ> 

San.  1.4.  p.  318.  pones  je  0pificio  (ex  dierum  ,  quas  càm  priùs  ,  ut  jggtdius 
Romanus  tejlatur „  feparato  volumina  edidifet ,  pofieà  in  pri- 
ma parte  Summœ  fux  decentiffimo  ordine  collouivit, 

Nous  trouvons  encore  dans  le  feiziéme  tome  plufieurs  fer- 
mons pour  les  Dimanches ,  &  les  principales  folemnités  de 
l'année  ,  de  môme  que  pour  les  fêtes  de  quelques  Saints.  Si 
toutes  ces  pièces ,  qui  ont  été  tirées  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican  ,  &  imprimées  pour  la  première  fois  à  Rome,  en 

Echar.t.  1.  p.jji.  1  sjo,  fous  le  Pontificat  de  faint  Pie ,  appartiennent  au  mê- 
me Auteur  ,  comme  l'aflurent  ceux  qui  ont  vu  les  manu- 
ferits  ;  il  fout  les  regarder,  ou  comme  de  (Impies  copies,, 
que  faifoient  quelques-uns  de  fes  Auditeurs,  après  l'avoir  en- 
rendu  ;  ou  reconnoître  que  faint  Thomas  fe  contentoit  de 
mettre  par  écrit,  le  deflêin,  &  le  fommaire  de  fes  fermons,. 
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fe  réfervant  fans  doute  à  les  remplir  devant  fon  Crucifix , 
dans  l'oraifon ,  donnant  un  peu  moins  à  l'cfprit ,  pour  laifler 
au  cœur  plus  de  liberté  de  luivre  toute  Fardeur  de  fon  zélé , 
&  les  divines  impreffions  de  la  grâce.  Les  Pères  de  l'Eglife , 
&  les  hommes  Apoftoliques  annonçaient  ainfi  la  parole  de 
Dieu  ;  6c  ils  faifoient  des  converfions,  parce  qu'ils  ne  prê- 
choient  que  pour  convertir.  Dans  un  fiécle  comme  le  nôtre, 
où  la  coutume  foumet  tout  à  fes  loix  ,  les  Prédicateurs  po- 
lis travaillent  autrement  leurs  difcours  ;  plufieurs  mois  depre"- 
paration  fuffifent  à  peine,  pour  parler  une  heure  de  tcms  fur 
la  Religion.  Auffi  fe  font-ils  quelquefois  admirer. 


CHAPITRE  IV. 

Oeuvres  mêlées  de  SlÙm  Thomas. 

C'Eft  ainfi  qu'on  peut  appcUer  divers  Opufcules ,  ou  pe- 
tits traités  du  faint  Docteur,  que  nous  avons  dans  Jedix- 
(èptiéme  tome  de  fes  ouvrages.  On  en  compte  commune^ 
ment  foixante-treize.  Il  y  en  a  quarante-deux ,  ou  quarante- 
trois  ,  qui  font  certainement  de  lui  :  il  en  faut  mettre  quel- 
ques-uns parmi  les  douteux  :  plufieurs. font  évidemment  fup- 
pofés.  Nous  ne  parlerons  maintenant  que  des  premiers,  dont 
voici  le  catalogue. 

10.  Un  traité  contre  les  erreurs  des  Grecs  \  adrefleauPa-  op- 1.  «mit.  «v 
pe  Urbain IV,  par  Fordreduquel  faint  Thomas  le  compofa,  ror* Grxcor- 
ainfi  qu'il  l'aflïire  dès  le  commencement.  On  a  remarqué  ail- 
leurs Feflime  que  les  fouverains  Pontifies  ont-toûjours  fait  de 
cet  ouvrage  ,  les  avantages  que  FEglife  en  a  retirés  ,  &  Fu- 
fage  qu'en  ont  feu  faire  les  Docteurs  catholiques ,  tant  Grecs 
-  que  Latins ,  contre  les  Défenfeurs  du  fchifme.  Si  dans  cet 
Opufcule  les  paflages  de  quelques  Pères  Grecs  fc  trouvent 
cités  autrement  qu'on  ne  les  lit  peut-être  aujourd'hui  dans  leurs 
propres  écrits ,  ce  défaut  ne  peut  regarder  que  le  Traducteur, 
c'eft-à-dire ,.  l'Auteur  de  la  collection  que  le  Pape  avoit  mife 
entre  les  mains  de  faint  Thomas ,  afin  qu'il  travaillât  là-def- 
fijs  pour  établir  la  foi  du  faint  Siège  ,  fur  la -doctrine-même 
&  l'autorité  des  anciens  Pères  de  l'Eglife  Grecque. 
Le  fécond  Opufcule  eft  un  abrégé  de  Théologie,  adreffe: 
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Op.  ».  compend.  au  Pere  Renaud  ,  &  divifé  en  deux  parties  :  la  première  à 
î&coiog,  deux  cent  quarante  -fix  chapitres  :  la  féconde  n'en  contient 
que  dix.  Dès  le  premier  chapitre  l'Auteur  explique  toutfon 
dcflein ,  ôc  le  contenu  de  l'ouvrage ,  par  ces  paroles:  »>  Pour 
»  vous  donner  un  précis  de  toute  la  Doctrine  Chrétienne , 
»  que  vous  puiffiez  avoir  toujours  devant  les  yeux;  monin- 
»»  tention  eft  de  réduire  tout  ce  que  la  Religion  nous  enfei- 
»  gne  ,  aux  trois  vertus  principales  ,  la  foi ,  l'efperance  ,  la 
*>  charité.  La  première  vous  inftruira  de  toutes  les  vérités 
«  qu'il  eft  néceflaire  de  croire  ;  la  féconde  vous  affermira  dans 
•a  la  confiance  de  parvenir  au  terme  heureux ,  où  doivent 
•>  jendre  tous  nos  defirs  :  la  troifiéme  enfin  en  réglant  les  af- 
»>  fedions  de  votre  ame ,  vous  apprendra  le  véritable  moyen 
»  de  fancHfier  toutes  les  actions  de  la  vie.  Tel  eft  l'ordre  , 
n  que  l'Apôtre  a  mis  dans  les  vertus  ,  ôc  qu'il  convient  de 
Op.». p.  i.ti.  »  fuivre  :  »  Hoc  enim  &  Apoflolicus  ordo  habet  ,  &  reiia 
ratio  requirit. 

Saint  Antonin  nous  avertit  de  ne  point  confondre  le  Trai- 
té dont  nous  parlons,  avec  un  autre  abrégé  de  Théologie  di- 
vifé en  fept  Livres ,  &  fàufTement  attribué  à  S.Thomas.  Celui- 
là  commence  par  ces  paroles,  u£  terni  Patris  :  &  le  fuppofé 
par  celle-ci ,  Théologie*  veritatis.  Le  Pere  Labbe  n'avoit 

Ichar.  t.i.p.33*'  pas  fait  cette  attention  dans  fa  DuTertation  hiftorique. 

Le  troifiéme  Opufcule  eft  une  explication  de  quelques 

2ï&î££X  Gicles  de  la  Foi  Catholique ,  adreffee  au  Chantre  d'Antio- 
che,  qui  avoit  prié  le  S.  Do&eur  de  lui  marquer  la  véritable 
manière  de  prouver  les  vérités  de  notre  Religion  j  &  de  les 
défendre  contre  les  Infidèles.  Depuis  que  les  Catholiques 
Romains  s'étoient  répandus  dans  l'Orient  à  f  occafion  des 
Croifadcs  :  ils  avoient  de  fréquentes  difputes  avec  les  Grecs , 
les  Arméniens  ,  les  Sarrafins  ,  ceux-ci  combattoient  fur-tout 
notre  Religion  touchant  le  Myftere  de  la  Trinité ,  la  gloire  de 
la  Croix  de  Jefus-Chrift ,  l'augufte  Sacrement  de  l'Autel ,  la 
liberté  de  l'homme  ,  &  l'efpérance  de  la  réfurre£Uon.  S.  Tho- 
mas n'employé  que  dix  chapitres  pour  expliquer  toutes  ces 
vérités  ;  &  il  avertit  en  finiflant  qu'il  a  traite  plus  au  long  cet- 
te matieredans  fes  autres  Ouvrages  :  Mac  igitur  funt  qua  ad 
*°*  prœfens  vifa  funt  de  propofitis  quafiionibus  conferibenda  ,  qua 

tamen  alibi  diligentiàs  pcrtroilata  funt. 
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Le  deffein  de  l'Auteur  dans  le  quatrième  Opulculc  ,  eft  de  oP.  4.  <îc  ».  rr*. 
nous  expliquer  de  quelle  manière  toute  la  Loi  eft  renfermée  ceptis  chanta  tis. 
dans  le  double  précepte  delà  charité.  Ce  Traité  qui  ne  con-  sivcdclegcamo- 
tient  que  trente  chapitres ,  mais  un  grand  nombre  d  excellen-  m* 
tes  maximes  ,  commence  par  ces  paroles  :  Tria  Jnnt  homini 
neceffaria  ad  falutem.  Lesrrédicateurs  ôc  les  Théologiens  qui 
traitent  de  la  charité ,  peuvent  lire  avec  fruit  &  en  peu  de 
tems  cet  Ouvrage. 

Ce  fut  à  la  prière  de  l'Archevêque  de  Palerme  que  S,  Tho-  op.<.  de  mie.  fi- 
mas  écrivit  le  cinquième  Opufcule;  où  il  expofe  fort  fom-  «tei.&dcSacram. 
mairement ,  6c  néanmoins  d'une  manière  également  claire  & 
folide  ,  tout  ce  que  la  Foi  nous  oblige  de  croire  touchant  la. 
divinité  &  l'humanité  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  les  Sacremens  de 
la  nouvelle  Loi;  Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  parties  :  ôc  en. 
montrant  les  vérités  qu'il  faut  croire,  l'Auteurfait  toujours  re- 
marquer les  erreurs  oppofées  ,  qui  ont  été  foûtenues ,  foit  par 
les  Payens ,  foit  par  les  Juifs  ,  ou  par  les  Hérétiques. 

Le  fixiéme  Opufcule  eft  une  expofition  du  Symbole  des  Symboi.rApofio£ 
Apôtres,  dans  laquelle  le  S.  Do&eur  fe  fert  avantageufement 
de  l'autorité  des  Saintes  Ecritures  ;  tantôt  pour  expliquer  ou 
confirmer  ce  qui  eft  compris  dans  le  Symbole  ;  tantôt  pour 
'réfuter  les  héréfies  prefque  fans  nombre  ,  qui  ont  attaqué  no- 
tre Foi,  6c  dont  nous  trouvons  la  condamnation  dans  le  Sym- 
bole-même. 

Dans  le  fèptiéme;  l'Auteur  relevé  d'abord  l'excellence  de  °p-  7-  expofmV 
l'Orarfon  Dominicale  :  il  diftingue  enfuite  les  fept  demandes  rat!0  omm* 
qu'elle  renferme  ;  ôc  il  fait  fur  chacune  des  réfléxions  pleines 
d'érudition  Ôc  de  pieté.  Pour  parler  ,  ou  pour  écrire  comme 
il  faut  de  la  prière, on  peut  lire  ce  Traité,  ainfi  que  le  précé- 
dent ,  pour  expliquer  tous  les  avantages  ,  ôc  la  néceflité  de 
la  Foi, 

Le  huitième  eft  une  explication  de  la  Salutation  Angeli-  ^'/'^^ fupî 
que  :  après  l'avoir  divifée  en  trois  parties,  félon  les  paroles  aut"  gc  c" 
<4e  l'Ange ,  de  fainte  Elifabeth  Ôc  de  l'Eglife  ,  faint  Thomas 
dit  que  les  mêmes  avantages  que  les  Anges  av oient  au-deffus 
des  hommes  avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  l'homme 
les  a  au-deûus  de  l'Ange-même,  après  l'accomplifTement  de 
ce  Myftere  ,  qui  a  communiqué  à  notre  nature  un  degré  de 
dignité ,  de  familiarité  avec  Dieu  ,  ôc  de  plénirude  de  grâce, 
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qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  nature  Angélique.  II  nous  ap~" 
prend  enfuite  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  plénitude  de  grâ- 
ce que  l'Ange  reconnut  en  la  très-pure  Vierge  ,  ôc  quels  en 
furent  les  effets  par  rapport  à  fon  ame,  ou  à  Ion  corps  virgi- 
nal, &  par  rapport  aux  Fidèles:  il  explique  les  principaux 
fruits  qui  nous  ont  été  communiqués  par  ce  myftique  canal  ; 
&  finit  Je  Traité  par  ces  paroles  :  Sic  erzo  &  viryi  benc- 
diïla  ,  fed  &  mazis  bcnediHus  fruttus  ejus. 

On  parlera  ailleurs  du  neuvième  Opufcule  ,  qui  contient 
une  explication  ou  juftification  de  cent-huit  articles  extraits 
des  Ouvrages  de  Pierre  de  Tarantaifc  :  on  ne  le  compte 
point  ici ,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  douter  de  fon  véritable  Au- 
teur. t 
Op.  io.  ad  m.  jo.    Dans  le  dixième,  S.  Thomas  répond  aux  difficultés  que  le 
<ic  Voce,  de  4l.  R.Pere  Jean  de  Vcrceil  Général  de  l'Ordre  des  FF.Prêcheurs 
lui  avoir  propofées  en  quarante-deux  articles  ;  dont  plufieurs 
regardoient  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  les  autres  étoient  tou- 
chant les  fentimens  ou  les  opinions  des  Philofophes  ,  ainfi 
que  le  S.  Docteur  le  remarque  par  les  dernières  paroles  de  fa 
réponfe  :  Hœc  funt  Pater  Révérende  quœ  pro  nunc  occur- 
runt  ,  liect  plura  fint  extra  Theologia*  limiu$  requifita, 
GoKmV* ,atlIc'     Le  Traité  fuivant  contient  l'explication  de  trente-fix  arti- 
enctum.        pr0p0fés  par  je  ProfefTeur  de  Venife:  fur  le  dernier  fàint 
Thomas  explique  de  quelle  manière  les  démons  peuvent  pé- 
nétrer le  fecret  de  nos  penfées  ,  q «as  comitantur  aliqui  mo~ 
tuscerporalcs.  Il  finit  en  demandant  les  prières  d'un  ami,  qui 
ne  lui  avoit  donné  que  quatre  jours,  pour  répondre  à  un  nom- 
bre confidérable  de  difficultés  :  Valeat  ebaritas  vcflra  diu  } 
&  pro  hoc  labore  mihi  orationum  fuffrapa  rependatis. 
Of.  ix,  rc(  .  ad     ^e  douzième  Opufcule  eft  encore  une  réponfe  en  forme 
foSor.Biuuçja.    de  lettre,  au  Pere  Gérard  ProfefTeur  à  Befançon ,  touchant  fix 
autres  queftions,  dont  la  plupart  avoient  paru  au  S.  Docteur 
fort  peu  utiles ,  foit  pour  l'inftruction  des  Fidèles  ,  foit  pour 
leur  édification  :  c'efl;  pourquoi  fa  réponfe  aux  cinq  premières 
eft  très-fuccinte  ;  mais  il  s'étend  un  peu  fur  la  fixiéme  touchant 
les  circonftances  du  péché  qui  en  changent  l'cfpece ,  &  qu'il 
eft  néceflaire  d'expliquer  en  confeflîon ,  ainfi  que  les  Pères 
$cjf  14-  cap.  y.    du  Concile  de  Trente  l'ont  déclaré  dans  la  fuite,  Quant  aux 
autres  circonftances,  qui  ne  changent  point  l'çfpece ,  ôc  quj 

n'aggravent 
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n  aggravent  pas  notablement  la  malice  de  l'action;  feint  Tho- 
mas enparle  comme  des  péchés  véniels  ;  qu'il  dit  être  louable 
de  con       ,  quoiqu'il  ne  (bit  pas  néçeflaire. 

Dans  le  treizième  Opufcule  l'Auteur  traite  du    Ver-  °£,,JfT<lc&  hSi 
be  divin  ,  ôc  de  la  parole  intérieure  de  l'homme  :  il  expli- 
que la  nature  &  les  différences  effentielles  de  l'un  6c  de 

l'autre.  Op.  1 4  -  de  natuta 

Le  quatorzième  eft  comme  une  continuation  du  précé- Terb,uudleâ' 
dent  fur  l'origine  du  Verbe,  ou  de  la  parole  de  l'entendement, 
qui  eft  dans  notre  ame  une  image  de  la  Trinité.  Dans  ces 
deux  Traités  (àint  Thomas  parle  en  Philofophe  chrétien,avec 
beaucoup  de  pr  ce  il  ion  6c  de  fubtilité.  Op.  if.  le  ftbf- 

Le  quinzième  Opufcule,  adreffé  auPcre  Renaud ,  eft  des  & 
fubftances  fcparées,ou  de  la  nature  des  Anges  :  on  croit  que 
le  faint  Docteur  le  dicta  dans  un  tems*de  maladie  i  ôc  cette 
conjecture  paroît  fondée  fur  la  petite  Préface ,  que  nous  t  ranf- 
crivons  ici  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'elle  eft  trop  courte 
pour  pouvoir  ennuyer  le  Lecteur ,  Ôc  aflez  belle  pour  l'édifier 
ou  pour  l'inftruire;  voici  les  paroles  de  faint  Thomas  :  Quia 
facris  Angelorum  folemniis  interefe  non  pojfumus  ,  non  débet" 
nobis  devotionis  ttmpus  tranfîre  in  vacuum  ;  fed  quod  pfa  lun- 
di officio  fubtrahituryfcribendifiudio  compenfetur.  Jntendentes 
igitur  fanUàrum  Angelorum  c xceUentiam  utcumque  dèpromere, 
incipiendum  videtur  ab  bis  au*  de  Ange  lis  antiquitus  humana 
conjefiura  afiimavit  ,  ut  fi  qui  à  invenerimus  fidei  confonum  % 
accipiamus  s  qu<c  vero  doUrin*  répugnant  catholica  ,  réfute- 
mus,  C'eft-à-dire  ,  »  fi  nous  ne  pouvons  aflifter  atfx  folemni- 
»  tés  des  Anges,  nous  ne  devons  pas  laifler  de  mettre  toû- 
»  jours  à  profit  un  tems ,  qui  eft  (pecialement  confacré  à  la 
»>  dévotion ,  ôc  de  remplir  par  notre  application  à  l'étude  ces 
»»  momens ,  où  il  ne  nous  eft  point  donné  de  chanter  les 
»  louanges  du  Seigneur.  Dans  le  deflein  donc  d'expliquer 
»>  en  quelque  manière  l'excellence  ôc  la  dignité  de  la  nature 
»>  Angélique,  il  convient  d'éxaminer  d'abord  ce  que  les  An- 
»  ciens ,  éclairés  des  feules  lumières  naturelles  ,  ont  penfé  ou 
»>  écrit  fur  ce  fujet,  afin  de  profiter  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
>»  dit  de  conforme  à  notre  Foi ,  ôc  de  rejet  ter  ce  qui  (e  trou- 
va vera  contraire  à  la  doctrine  catholique. 
Le  faint  Docteur  rapporte enfuite  les  fendmens  de  plufieurs 
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Philofbphes  ;  il  combat  folidement  celui  de  Platon  touchant 
la  nature  des  bons  &  des  mauvais  Anges  ;  il  réfute  l'erreur  des 
Saducéens ,  d'Origene,  ôc  de  quelques  autres  Hérétiques  ;  en- 
fin il  explique  la  doctrine  des  anciens  Pères ,  &  réduit  t ou  à 
l'idée  que  les  faintes  Ecritures  ôc  la  Foi  de  FEglifenous  don- 
nent fur  cette  matière.  Il  paroît  que  cet  Ouvrage  n'eft  point 
achevé  ;  cependant  tous  les  anciens  Hiftoriens  en  ont  parlé 
avec  éloge. 

Le  feiziéme  Traité  eft  contre  les  erreurs  d'Averroés,  & 
des  difciples  de  ce  Philofophe  Arabe,  félon  lequel  tous  le* 
Sommes  n'ont  qu'un  feul  ôc  même  efprit.  Erreur  qui  rut  aflez 
commune  dans  le  treizième  fiécle  ,  ôc  très-pernicieufe  dans 
fes  fuites.  Notre  Saint  l'a  voit  fou  venr  combattue  par  les  prin- 
cipes de  la  Foi  :  il  la  réfute  ici  de  nouveau  ,  &  montre  qu  elle 
n  eft  pas  moins  oppoflfe  à  la  raifon  naturelle  ,  &  à  la  vérita- 
ble Philofophie  »  qu'à  la  Religion ,  &  à  toute  la  dodrine  de 
ÏEglife  r  Jntcndimus  au  te  m  ofiendere  fofttionem  praditlam 
non  minis  contra  Philo fophia  principia  tjfe ,  quhn  contra fidet 

Op.  r7.comr.  pe-  documenta. 

Le  feuhitre  du  dix-feptïéme  Traité  fait  d'abord  connoître 

&S  wSS  à  toutle  deffein  de  rAuteur  >  &  ks  motife  <iui  r°nt  Porté  * 

g- Ingr  écrire.  Rome  avoir  vû  autrefois  un  Jovinien,  ôc  les  Gaules 
un  Vigilance  r  qui- au  mépris  de  la  parole  de  Jefùs-Chrift,  ôc 
des  confeils  Evangeliques ,  élevoient  Fétat  des  perfonnes  ma- 
liées  bien  au-deffus  de  la  perfècuon  des  Vierges  chrétiennes  r 
ôc  prétendoient  que  Fufage,  ou  lapofleflton  des  richefles  tem- 
porelles nétoit  pas  moins  un  moyen  defalut ,  que  la  profef- 
fion  volontaire  de  la  pauvreté ,  dont  Jefus-Chrift-même  ,  ôc 
fes  Apôtres  nous  ont  donné  le  premier  éxemple  dans  la  Loi 
nouvelle.  Saint  Jérôme  avoit  Combattu  avec  fen  zélé  ordi- 
naire ces  anciens  ennemis  de  la  vie  religieufe  ;  mais  leur  er- 
reur avoit  trouvé  de  nouveaux  fèâareurs  au  tems  de  S.  Tho- 
mas ;  ôc  c'eft  contre  leur  doétrine  qu'il  compofale  dix-feptié- 

0P.i8.  <fc,crfcc.  m*  de  fcs  Opufeules  ,  &  les  deux  fuivans. 

«kz  fyinu  Nous  trouvons  en  effet  dans  le  dix-huitiéme  tout  ce  quu 

Çeut  nous  faire  connoître ,  aimer  ôc  refpeôer  la  (àinteté  de  la 
'rofeflion  Religieufe.  L'Auteur  y  explique  d'abord  en  quoi- 
confifte  l'efTence  ou  la  nature  de  la  perfection ,  à  laquelle  un: 
chrétien  doit  afpirer  en  cette  vie  »  ôc  les  moyens  les  plus  pi o- 
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es  pour  nous  y  faire  arriver.  Il  oppofe  enfuite  aux  faufles» 
idées  que  quelques  écrivains  s'étoient  formées  fur  cette  ma- 
tière, des  maximes  plus  pures  ôc  plus  folides ,  qu'il  prend  dans 
les  divines  Ecritures, dans  les  Livres  des  Pères,  dans  la  con- 
duite des  illuftres  perfonnages  ,  qui  fe  (ont  le  plus  diftingués 
dansl'Eglife  par  leur  doctrine  &  par  leur  pieté.  Ceft  en  lifanc 
ce  petit ,  mais  excellent  ouvrage  ,  qu'on  comprendra  avec 
combien  de  raifon  on  a  coutume  de  dire  ,  que  pour  traiter 
dignement  de  la  perfection ,  il  faut  être  partait;  ôc  que  c'eft  le 
privilège  des  Saints  ,  de  parler  toujours  bien  des  voyes  inté- 
rieures ,  ôc  de  faire  des  leçons  de  fainteté. 

Le  dix-neuviéme  Opufcule  n'eft  pas  moins  une  Apologie ,  Op« 
ou  un  éloge  de  l'état  Religieux ,  qu'une  réfutation  folide  duJXfiSj" 
Livre  des  périls  des  derniers  tems.  Nous  avons  aflez  parlé  ail- 
leurs de  l'un  Ôc  de  l'autre.  Il  n'eft  point  néceflfaire  de  rien  ajou- 
ter ici.  Il  fuffit  de  remarquer  après  le  P.  Echard ,  que  les  Edi-  **  p' 
teurs  Romains  n'ont  point  placé  ces  trois  derniers  Traités  , 
félon  les  tems  aufqueis  ils  ont  été  faits  ;  car  il  eft  certain  que 
S.  Thomas  a  compofé  celui-ci  le  premier  :  celui  de  la  perfe- 
ction eft  le  fécond  ;  le  troifiéme  eu  contre  la  doctrine  erronée 
de  ceux  qui  détoumoient  les  hommes  de  l'entrée  en  Reli- 
gion. En  effet  dans  le  douzième  chapitre  de  celui-ci  l'Auteur 
cite  le  précédent  :  Quamvis  de  hoc pînra fîntditia  inalio  nof- 
tro  libello  ,  que  m  de  perfeUiont  eonfiri/Jtmms  ,  bÏ€  tamen  aû' 
qua  i  ter  art  non  pi$eat> 

Le  vingtième  Traité  eft  du  gouvernement  des  Princes ,  ôc  Op.jo.de  regjnu- 
il  contient  quatre  Livres  adrefTés  au  Roy  de  Chypre.  On  voit  R^c^t 
tout  le  plan  de  l'Ouvrage  dans  les  cinq  ou  fix  premières  li- 
gnes ,  où  l'Auteur  parle  ainfi  :  »  Dans  le  deflein  de  préfenter 
»  au  Roy  quelque  chofe  qui  fut  digne  de  la  Majeftérloyale  , 
»  ôc  de  ma  profèflion ,  j'ai  cru  devoir  écrire  ces  Livres  fur 
n  l'origine  de  la  Royauté  ,  ôc  fur  les  devoirs  des  Rois,  félon 
>»  l'efprit  des  faintes  Ecritures ,  les  maximes  des  fages ,  ôc  le* 
»»  éxemples  glorieux  des  Princes  qui  fe  font  rendus  les  plus 
»  recomraahdables  par  leurs  vertus  :  Coytanti  mihi  quid  of- 
f errent  Régi*  celfitudini  dignum^  me  aqne  profeflioni  congr*nmt 
&  offieio ,  idoccurrit  potiffimùm  offerendum ,  ut  Régi  librnm  de 
Regno  conftribercm. 
L'autorité  des  manu  faits  >  ôc  le  témoignage  des  plus  an* 
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ciens  Hiftoriens,  nous  obligent  de  mettre  le  premier  8c  fo 
fécond  de  dts  Livres ,  au  nombre  de  ceux  qui  font  certaine- 
ment de  S.  Thomas.  Mais  plufieurs  raiforts  ,  qu'il  faudra  ex- 
pliquer ailleurs ,  doivent  taire  regarder  les  deux  derniers 
comme  douteux ,  ou  même  fuppofés. 
Op  zi.  deregi^i-   ^ans  *e  vingt-unième  Opufcule ,  adreffé  à  la  Duchefle  de 
ocjudxor.       Brabant,  que  Tholomée  de  Luques  appelle  OmtefTe  do 
Flandre  ,  S.  Thomas  répond  à  diverfes  queftions,  qui  lui  a- 
voient  été  propofées  pat  cette  Princeffe  touchant  la  maniéré 
de  gouverner  les  Juifs,  &  la  qualité  des  peines  dont  les  Prin- 
ces Chrétiens  peuvent  juftement  les  punir,  lorfqu'il  leur  arrive 
de  contrevenir  ou  aux  Loix  communes  de  l'Etat ,  ou  à  celles 
qui  leur  ont  été  impofées  en  particulier. 
Op.  **.  Je  forma    Le  vingt-deuxième  Traité  eft  une  réponfe  au  R.  Pere  Jean 
abfohuîonis.     de  Verceil  Général  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  :  l'Auteur  y 
réfute  très-folidement ,  foit  par  le  texte-même  de  l'Evangile, 
(bit  par  la  doctrine  &  la  pratique  de  l'Egliiè ,  le  ientiment  er- 
roné de  ceux  qui  prétendoient  que  dans  l'admiiufrratioh  du 
Sacrement  de  Pénitence  le  Prêtre  ne  devoit  pas  fe  fervir  de 
ces  paroles  :  Ego  te  abfolvo. 
YofuU'pnm.'&"  Le  vingt-troifié  me  &  le  vingt-quatrième  expliquent  deux 
ibcuud.  Dccrciai.  Décretales  du  Pape  Innocent  III ,  publiées  dans  le  quatrième 
Concile  deLatran.  Dans  la  première  nous  avons  un  abrégé 
de  tout  ce  que  l'Eglife  catholique  croit  touchant  le  Myftere 
ineffable  de  la  très-fainte  Trinité ,  &  les  autres  principaux 
articles  de  notre  Religion.  Par  la  féconde ,  le  Pape  condamne  ' 
le  1  .ivre  de  l'Abbé  Joachim ,  qui  avoit  combattu  la  doctrine 
du  Maître  des  Sentences,  fit  en  même  tems  celle  de  l'Eglife  » 
touchant  l'unité  de  l'effence  divine  dans  la  Trinité  des  Per- 
sonnes. S.  Thomas  a  adrelTé  l'explication  de  ces  deux  Dé- 
crétâtes à  l'Archidiacre  de  Trente ,  ainfi  que  le  Pere  Echard 
l'a  montré  par  plufieurs  anciens  manuferits,  où  nous  lifons  > 
*  *" p"  337-      ni  Archiiiatonum  Tridentinam  ,  non  pas  Cuiefiinttm  ,  com- 
me ont  lû  Poflevin  6c  le  Pere  Annat  ;  &  comme  on  lit  encore 
aujourd'hui  dans  ouelques  Editions ,  par  la  faute  des  Copif- 
tes  ou  par  la  négligence  des  fditeurs. 
.  rortîb    S.  Thomas  écrivit  le  vingt-cinquième  Opufcule  à  la  prière 
a/'Doni.  Jacob,  d'un  Seigneur  de  fes  amis  ,  pour  expliquer  la  nature,  la  fin  ôc 
4c  Burgos.       k  vertu  des  forts.  Il  en  diflingue  de  plufleurs  efpeces  i  &  il 
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éïâmine  parles  principes  delà  Théologie ,  fi  l'ufage  en  peut 
être  quelquefois  permis  aux  Fidèles  ;  quand  ôc  de  quelle  ma~ 
niere  on  peut  s'en  fervir  fans  tenter  Dieu  ?  Confiderare  opor-> 
tet  in  qui  bu  s  locum  fors  ha  beat ,  quis  fit  fortium  finis,  quis  mo*> 
dus ,  qucc  tarum  vit  tut ,  &  ut  ru  m  eis  hecat  uti  Jecundùm  Chri- 
ftian.c  reliqionts  doctrinam  ?  Ce  petit  Traité  ne  contient  que 
cinq  Chapitres  ;  mais  on  y  trouve 

des  réfléxions  très-importantes,  f 

Le  vingt-fixiéme  eft  proprement  une  Lettre  adreffée  au  Oo.**.  ae  judicui 
.    P.Renaud ,  touchant  la  connouTance  qu'on  peut  avoir  par  les 
aftres.  Après  avoir  reconnu  que  par Yinfpection  du  Ciel,  nous 

Euvons  connoître  certains  effets  naturels  ,  comme  les  v ents, 
tempêtes ,  les  pluyes,  les  éclypfes,  les  maladies,  la  ftérilt* 
té,  ou  l'abondance  des  fruits  ;  l'Auteur  condamne  avec  S.  Au- 
guftin ,  la  vanité  de  l'Aftrologie  judiciaire",  ôc  les  prédictions 
fuperftitieufes  des  Aftrologues  touchant  le  futur  cafuel.  Il  af- 
fure  qu'il  n'eft  rien  de  plus  contraire  aux  principes  de  la  Reli- 
gion ,  à  la  vérité  ,  Ôc  a  la  pieté  chrétienne ,  que  de  vouloir 
connoître  par  la  difpofition  ou  l'influence  des  aflres  ,  ce  qui 
ne  dépend  que  d'une  volonté  effentiellement  libre  :  Et  ideo 
fro  certe  tenendum  eft  grave  peccmtum  effe  ,  citca  ea  ,  qua  a 
voluntate  heminis  dépendent ,  judiciis  afirorum  uti ,  &c. 

Dans  le  vingt-feptiéme  Traité ,  le  S,  Doaeur  examine  la  JS^^S^ 
queftion  de  l'éternitédu  monde  ;  il  prouve  qu'il  a  été  au  pou-  murmuran. 
voir  de  Dieu  y  de  créér  le  monde  de  toute  éternité.  Il  n'en 
feroit  pas  moins  le  premier  Etreôc  le  fèul  immuable  ,  fcul 
éternel  par  là  nature.   Il  affure  que  la  feule  révélation  nous 
apprend  que  le  monde  a  été  ctéé  dans  le  tems  :  vérité ,  que 
la  raifon  naturelle  ne  peut  ni  démontrer ,  ni  combattre  eflica-  7 
cernent.  Les  argu  mens  d'Ariftote  contre  cet  atticle  de  notre 
Foi  ne  font  rien  moins  que  de  véritables  démonftrations. 

Le  vingt-huitième  Traité  eftdudeftin.  S.  Thomas  y  expli-  °P-ï8-<,cfi»t<>.  1 
que  très-diftinâement  ce  que  la  Religion  chrétienne  nous 
apprend,  ôc  ce  quelle  nous  oblige  de  condamner  dans  la  do- 
anne  des  anciens  Philofophes ,  ôc  de  quelques  Hérétiques , 
touchant  le  deftin  :  expreflion ,  dont  il  ne  convient  pas  a  des 
Fidèles  de  fe  fervir  ,  ïèlon  cette  célèbre  parole  de  S.  Augu-;  *-f.  ét  cir.Dei 
Ihn:  Si  propterea  qtrifquam  res  hnmanas  fato  tribuit  >  quid  c*.1' 
ffam  Dei  veluntstem  5  vel peteftatent  fati  tontine  appeliat^ 
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fententiam  ttneat ,  &lin$uam  corriytt.  »  Si  par  le^eftirt  ,,atff 
"  quel  vous  attribuez  tout  ce  qui  arrive  en  cette  vie  ,  vous 
»  n'entendez  autre  choie  que  la  volonté ,  ou  la  puùTance  de 
»  Dieu ,  vous  penfez  bien ,  mais  vous  vous  expliquez  mal. 

Parmi  les  quarante-cinq  Opufcules  qui  fui  vent  ceux  dont 
on  vient  de  parler ,  il  y  en  a  au  moins  trente ,  dont  les  plus  an- 
ciens Auteurs  n'ont  point  fait  mention  ,  ou  defquels  ils  n'ont 
parlé  qu'avec  quelque  doute.  Il  s'en  trouve  dix  ou  douze 
qu'ils  ont  compté  parmi  les  véritables  ouvrages  de  S.  Tho- 
mas ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Vingt-neuvième  jufqu'au  quaran- 
tième incluûvement.  Tous  ces  petits  Traités  regardent  les 
matières  de  Logique  ou  de  Phyfique.  Le  cinquante-feptié- 
me  contient  l'Office  du  faint  Sacrement  :  dans  le  chapitre 
fuivant  nous  examinerons  les  fentimens  de  quelques  moder- 
nes touchant  l'Auteur  de  cet  ouvrage. 

op.  69:  EnHn  parmi  les  Opufcuies  du  iàint  Docteur  nous  avons 

<0p.  70.  deux  excellens  Commentaires  furies  Livres  de  Boëce ,  l'un 
ftir  le  traité  des  femaines ,  l'autre  lur  celui  de  la  Trinité.  Quel- 
que élevé  que  foitee  Philofophe  chrétien  ,  on  peut  dire  que 
ni  la  fublimité  de  fes  penfées,ni  l'obfcurité  qu'il  femble  avoir 
afFe&ée  dans  fes  exprelfions  ,  n'ont  pu  empêcher  que  faint 
Thomas  n'ait  rendu  facile  ,  ou  du  moins  très-intelligible  ce 
qui  fe  trouvoit  de  myfterieux  dans  les  Ouvrages  ;  les  lumiè- 
res qu'il  y  a  répandues ,  6c  l'abondance  de  doctrine  dont  il  a 
rempli  l'un  6c  l'autre  Commentaire ,  nous  font  connoître ,.  dit 
un  Ecrivain  de  réputation,  combien  il  étoit  inftruit ,  &  dans 
la  feience  divine,  &  dans  la  Philofophie  humaine  :  Mirum  ejh 
qukm  fit  fœcunàus  ej?  dives  ,  qukmubique  ferff  ic^tx  ,  qukm 

fc*Pp?47***a*  4*™"*  &  k*man*  Philo fophia  feiem  &  flenus.  Ce  font  les 
expredions  d'Antoine  PolTevin. 

Il  a  porté  le  même*  jugement  d'un  autre  Commentaire  du 
faint  Do&eur,  fur  le  Livee  des  noms  divins.  L'ancien  Auteur 
de  ce  Livre,  foit  pour  ne  point  expofer  nos  faints  Myfteres 
au  mépris  desPayens,  foit  pour  quelque  autre  motif ,  avoit 
écrit  d'une  manière  fi  énigmatique  ,  que  fon  Ouvrage  plein 
d'obfcurité  pour  les  S  ça  vans,  étoit  entièrement  inintelligible 

ù  aux  fimples  Fidèles  :  faint  Thomas  en  l'expliquant  nous  en 

.    a  donné  la  cleÇ  ôc  nous  a  appris  à  y  découvrir  un  grand  fonds 
4'inftruâion  parmi  des  vérités  très-fiiblimes.  On  croit  que 
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c'eft  fur  ce  même  Livre  qu'il  avoit  fàitcomme  le  premier 
eflai  de  fon  génie ,  lorsqu'il  étoit  encore  jeune  étudiant  fous 
le  B.  Albert  à  Cologne  :  c'eft-à-dire ,  que  Thomas  d'Aquin 
commençoit  par  où  bien  d'habiles  Théologiens  voudraient 
finir,  &  donnoit  ainfi  à  fon  Maître  un  jufte  fujet  de  prédire 
-  ce  que  nous  avons  la  confolation  de  voir  tous  les  jours  s'ac- 
complir. 

Ce  Commentaire  fur  les  nems  divins ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'édition  de  Rome  parmi  les  Opufcules  ,  mais  après  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme,  dans  le  dixième  tome. 

Nous  ne  patlons  point  dans  ce  Chapitre,  de  divers  Ouvra- 
ges contenus  dans  le  dix-huitiéme  volume  de  l'édition  d'An- 
vers ;  parce  que  ces  pièces  étant  au  moins  fort  douteulès ,  ce 
feroit  anticiper  le  fujet,  que  de  le  traiter  en  ce  lieu.  De  tous 
les  écrits  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  S.  Thomas,  nous  n'a- 
vons rapporté  julqu'ki,  que  ceux  qu'on  peut,  &  qu'on  doit 
fans  difficulté  admettre  comme  certains.  Toutes  les  régies 
de  critique,  dont  on  fe  peut  lêrvir  pour  éxaminer  la  vérité,  ou 
la  fuppofition  d'un  Ouvrage  ,  concourent  à  faire  connoîtrele 
véritable  Auteur  de  ceux-ci.  Il  auroit  été  très-facile  d'appli- 
quer à  chacun  fa  preuve  particulière  ;  mais  en  fuivant  Cette 
méthode  nous  n'aurions  pû  éviter  plufieurs  redites  :  il  a  paru 
plus  naturel  de  ramafTer  en  même  tems  les  principales  raifons  ; 
qui  prouvent  également  pour  tous  ces  Ouvrages  en  général, 
&  pour  chacun  en  particulier;  nous  ne  ferons  même  que  les 
indiquer  ces  raifons  3  ou  ces  preuves  ;  que  le  Lecteur  cu- 
rieux trouvera  plus  détaillées  dans  le  premier  tome  des  Ecri- 
vains de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  depuis  la  page  deux,  ?cfia*  *  £  & 

1  •/•»vi  ^    •         r  &  icnpc  Ord.  FF- 

cent  quatre-vingt-deux,  jufqua  la  page  trois  cent  quarante-pp^ 


CHAPITRE     V.  .  • 

Tous  tes  écrits  que  nous  avons  attribués  a faint  Thomas > 
font  véritablement  de  lui- 

LEs  preuves  de  cette  vérité  font,  r0.  La  parfaite  confor- 
mité de  ftyle,  de  doctrine  »  6c  de  principes,  qu'on  remarr 


(7o4       j  (.1     là'  v  i  et  -  a  a 

qp$  dans  tous  ces-  Ouvrages  :  a*.  L'autorité  de  tous  les  ma- 
.  nufcrits  qui-iè  fonç  confervés ,  6c  qu'on  peut  lire  encore  au- 
jourd'hui dans  les  principales  Bibliothèques  de  Paris.  30.  Le 
témoignage  exprès  des  plus  anciens  Huïoriens  qui  ont  écrit 
la  vie  devint  Thomas ,  ou  qui  ont  fait  le  catalogue  de  fes 
Ouvrages  ,  tels  font  Tholomée  de  Luques ,  Guillaume  de 
Tocco ,  BarthelemideCapoue,NicolasTriver,  Bernard  Gui- 
donis,  faint  Antonin  ,  &  plusieurs  autres  ,  parmi  lefquels  les 
trois  ou  quatre  premiers  v  1  voient  du  tems  de  S.  Thomas ,  ôc 
ont  eu  foin  de  marquer  plus  ordinairement  l'occafion  qui  l'a 
(ait  écrire  i4°.  La  tradition  qui  sert  confervée  dans  les  Eco- 
les &  parmi  les  fçavans ,  fur-tout  dans  l'Ordre  de  faint  Do- 
minique ,  où  la  vigilance  a  été  plus  éxaâe  à  recueillir,  com- 
me un  précieux  héritage,  tout  ce  qui  fortoit  des  mains  de 
notre  faint  Do&cur  :  f  °.  Le  fentiment  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  dans  le  quinzième,  feiziéme  ôc  dix-feptiéme  lie  des. 
,  Ajoutons  à  tout  cela  le  peu  de  folidité  des  preuves  ,  oudes 
conje&ures ,  que  nous  oppofent  quelques  modernes  ;  qui  en 
sëloignant  du  fentiment  commun  ,  prouvent  quelquefois  con- 
tre eux-mêmes  ;  ôc  fervent,  fans  le  vouloir,  à  confirmer  ce 
qu'ils  prétendent  combattre.  Ceft  ce  que  nous  nous  promet- 
tons de  montrer ,  lorfque  nous  éxaminerons  en  particulier  les 
dirficultés,qu'on  a  gratuitement  imaginées  contre  l'Auteur  de 
la  Somme  de  Théologie  :  on  verra  à  quoi  ont  enfin  abouti 
les  doutes  de  ces  Critiques  ,  ôc  tous  les  efforts ,  qu'ils  ont  fait 
pour  nous  perfuader  qu'on  pouvoir  douter. 

M.  Dupin  met  parmi  les  Ouvrages  douteux  de  S.  Thomas, 
l'abrégé  deTheologie  adreffé  au  P.  Renaud ,  les  deux  Com- 
mentaires fur  Boëce ,  ôc  quelques  autres  petits*  traités  ,  donc 
nous  avons  parlé  :  mais  fon  opinion  eft  fans  oonféquence , 
puifqu'il  ne  la  prouve  pas ,  ôc  qu'il  a  contre  lui  le  témoi- 
gnage des  anciens  Auteurs ,  ôc  celui  des  manuferits. 

En  parlanr  «lel'Opufcule  qui  contient  l'Office  duSaint-Sa- 
cremenr,  ce  Critique  femble  avoir  voulu  faire  mieux  ,  mais  il 
a  réufli  auffi  mal  que  dans  le  refte.  On  en  jugera  par  fon  rai- 
NoutcIIc Biblio. fonnement ,  ôc  par  les  réfléxions  que  nous  ferons  la -de dus. 
des  Auc.  Ecdcf.  »  H  y  a  lieu  de  clouter  (  dit  M.  Dupin  )  fi  S.  Thomas  a  com- 
ç  io.p.7ï-       M  p0fg  cet  Office  tout  entier  ,  ou  s'il  s'eft  fervi  d'un  Office 
»i  du  Saint-Sacrèment,  que  Jean  Clerc  de  Liège  avoit  com- 


Digitized  by  Google 


DE  S.  THOMAS   D'AQUIN.  ?0; 

»  pofé ,  auquel  il  a  fait  quelques  changemens.  Henfchenius 
»  ôc  Papcbroc  prétendent  que  S.  Thomas  n'eft  point  Auteur 
»  de  cet  Office-,  qui  avoit  été  compofé  par  Jean  Clerc  de 
"  Liège  ;  ce  qu'ils  prouvent  par  le  témoignage  de  l'Auteur 
»  de  la  vie  de  fainte  Julienne  Vierge  ,  qui  nous  allure  que 
»  ce  Clerc  de  Liège  avoit  fait  un  Office  du  Saint-Sacrement , 
»  compofé,  d'Hymnes  ,  d'Antiennes,  de  Répons,  de  Le- 
»>  coasse Capitules,ôc de  Colle&es:ôc parles  anciens  Livres 
m  de  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Liège,  où  Ton  trouve  une  par- 
»  tic  de  l'Office  du  Saint-Sacrement  attribué  à*S.  Thomas. 
«  Le  Pcre  Alexandre  Dominicain  fouûent  au  contraire  que 
«  cet  Office  eft  de  faint  Thomas,  ôc  le  prouve  par  l'autori- 
«  té  de  Guillaume  deTocco,  Auteur  Contemporain ,  qui  le 
»  met  au  rang  des  Ouvrages  de  faint  Thomas ,  auffi-bien  que 
»  Tholoméc  de  Luques  Evêque  de  Torccllo  Difciple  de  S. 
»  Thomas  ,  &  S.  Antonin.  Mais  il  me  femble  qu'il  eft  aifé 
•»  d'accorder  ces  deux  fentimens ,  en  difant  que  faint  Tho- 
*»  mas  s'eftfervi  de  l'Office  du  Saint-Sacrement,  compofé 
»  par  Jean  Clerc  de  Liège ,  &  qu'il  en  a  inféré  une  parti© 
^  dans  celui  qui  lui  a  été  attribué ,  parce  qu'en  effet  il  con- 
»  tient  quelque  chofe  de  lui ,  ôc  qu'il  l'a  rédigé  dans  la  for- 
»  me  où  il  eft.  C'eft  pourquoi  il  eft  feulement  dit  dans  l'hi- 
*»  ftoire  de  la  tranflation  du  Corps  de  S.  Thomas  ,  que  c'eft 
«  lui  qui  a  réglé,  ou  mis  en  ordre  (  ordinavtt  )  l'Office  du  S. 
»>  Sacrement.  «  Ainfi  parle  AL  Dupin  dans  le  catalogue  qu'il 
a  voulu  faire  des  Ouvrages  de  S.  Thomas. 

Pour  prouver  qu'il  y  a  lieu  de  douter  fi  le  faint  Do&eur 
a  compofé  l'Office  entier  du  Saint-Sacrement,  tel  que.toure 
l'Eglife  lé  chante  depuis  près  de  cinq  fiécles ,  il  nous  apprend 
d'abord  que  Henfchenius  ôc  Papebroc  (  c'eft-à-dire ,  deux  Au- 
•  leurs  du  dernier  fiécle)  ont  prétendu  que  faint  Thomas  n'a- 
voit  point  fait  cet  Office.  Mais  M.  Dupin  a  oublié  de  nous 
avertir,  que  ces  deux  Ecrivains  Jéfuites  ont  reconnu  dans  la 
fuite  qu'ils  s'étoient  trompés.  Ce  qu'ils  avoient  avancé  dans 
leurs  notes  fur  la  vie  de  fainte  Julienne ,  ils  l'ont  expreffé- 
ment  rétraûé,  lorfqu'ils  ont  parlé  du  Pape  Urbain  IV,  qui 
avoit  employé  la  plume  du  Do&eur  Angélique  pour  la  com- 
pofition  de  cet  Office  ;  ainfi  aue  tout  le  Collège  des  Cardi- 
jiaux,  Ôc  le  Général  des  FF.  Prêcheurs  l'attefterent  en  pté- 
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fence  d'Urbain V,  pendant  la  difpute  qu'il  y  eut  entre  les  Re- 
ligieux de  Cîteaux ,  &  ceux  de  faint  Dominique  ,  à  l'occa- 
Boil.  t.  6.  p.  7jo.llon  des  Reliques  de  faint  Thomas  :  Omnes  Bomini  Cardina- 
U  li'  les  quafi  clamando  teflimonium  dederunt  ,  quod  S.  Thomas 

fefti  Corporis  Chrifti  Officium  veraciter  &  excelUnter ,  fubti- 
liter ,  &  mirabiliter  ordinaffet.  Poft  hoc  dixit  Dominas  Pa- 
ya. ,  quod  vervm  effet ,  &  addidit  quod  B.  Thomas  fimula- 
rem  gratiam  babuit  in  fer  ib  en  do  de  fanUifJîma  EuchariftteSa.- 
(ramento,  ^ 

Ces  paroles  font  d'un  Auteur  du  quatorzième  fiécle  ;  &  les* 
RR.  Pepes  Henfchenius  &  Papebroc  les  rapportent  dans  le 
fixiéme  tome  des  Actes  des  Saints,  page  lept  cent  trente. 
Aufli  ne  le  font-ils  pas  contentés  de  rétra£ter  Amplement  leur 
première  opinion  :  ils  l'oint  encore  détruite  par  des  raifons 
très-folides.  Selon  eux  ,  fi  on  fait  attention  aux  circonftances 
du  lieu  ,  de  la  manière  ,  &  du  tems , .  dans  lefquelles  S.  Tho- 
mas a  compofé  cet  Office ,  il  ne  paroît  pas  même  probable , 
qu'il  eût  vû  celui  qui  avoit  été  fait  à  Liège  à  la  prière  de  fain- 
Jn  Propîiio  ni  te  Julienne  :  Attenta  tamen  circumflantiis  loci  ,  modi ,  & 
fal  S' Ma"  ^'temporis ,  qui  bu  s  is  fcripftt ,  fa  te  or  nequidem  mihijam  mane- 
P*  S}'  re  pro babil r ,  quod  ipfum  vider it ,  htbucritve  prœ  oc u lis.  Us 
ajoutent  qu'il  ne  faut  que  confronter  toutes  les  parties  de  l'un 
&  de  l'autre  Office  ,  pour  ne  plus  douter ,  que  celui  qui  eft 
attribué  à  faint  Thomas  ,  ne  foit  véritablement ,  ôc  entière- 
ment de  lui  :  Totum  novum...  Rêvera  feciffe  fanUum  Thomam 
do  cent utriufque  Officii  indubitables  partes  interfe  comparât*. 

Si  M.  Dupin  n'avoit  point  lû  ces  paroles  des  Bollandiftcs  , 
fen  fuis  furpris  :  s'il  les  avoit  lues ,  je  m'étonne  encore  plus 
qu'il  ait  ofé  citer  ces  Auteurs  en  faveur  d'une  opinion,  qu'ils 
avoient  formellement  défavouée ,  comme  n'étant  pas  même 
probable.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  mêmes  raifons  ,  qui  ont  fait 
impreflîon  fur  les  uns ,  de  voient  aufli  arrêter  l'autre.  Entre  les 
deux  pièces  qu'on  voudroit  confondre ,  la  différence  eft  trop 
réelle;  elle  eft  fênfible  en  tout,  mais  principalement  eneeque 
l'Office  compofé  à  Liège ,  étoit  tout  compilé  des  Ecrits  des 
Pères ,  Comme  il  eft  expreffément  marqué  dans  les  Aâcs  de 
fainte  Julienne  ;  au  lieu  que  celui  dont  l'Eglife  fe  fert ,  ôc  qui' 
eft  attribué  à  S.  Thomas ,  eft  pris  prefque  entièrement  de  I'Et 
triture  Sainte- 
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Ce  qui  fuit  dans  le  raifonnement  de  M.  Dupin  n'eft  pas 
moins  répréhenfible.  Il  fe  contente  de  citer  le  Pere  Alexandre, 
&  trois  autres  Auteurs  du  même  Ordre  ,  contre  le  (èntiment 
qu'il  lui  plait  d'attribuer  à  Henfchenius  &  à  Papebroc  :  après 
quoi  pour  accorder  les  opinions,  il  nous  pafle ,  que  S.  Tho- 
mas profitant  du  travail  de  Jean  Clerc  de  Liège,  ait  aufli  ajou- 
te quelque  chofe  du  fien.  Mais  écrit-on  delà  forte ,  quand  on 
examine  un  peu  ce  que  Ton  veut  écrire  f  Au  lieu  de  citer  trois 
ou  quatre  Auteurs  contre  les  Bollandiftcs ,  M.  Dupin  auroit 
dù  citer  contre  lui-même  une  nuée  de  témoins,  le  témoigna- 
ge de  pluOeurs  milliers  d'Ecrivains  anciens  &  modernes ,  6c 
ia  tradition  de  toutes  les  Eelifès.  Il  devoit  enfuite  avouer  que 
fon  prétendu  accord  entre  les  Bollandiftes  ôc  nous ,  étoit  pré- 
cifément  ce  que  ces  deux  Auteurs  avoient  d'abord  crû,  &  ce 
qu'ils  ont  rejetté  dans  la  fuite,  après  un  éxamen  plus  ferieux. 
Enfin  le  bon  goût  6c  les  régies  de  la  critique  dévoient  lui  faire 
reconnoître  la  même  main ,  dans  toutes  les  parties  du  petit 
Traité  dont  il  s'agit: les penfées, les  lentimens,les  expreflions 
toujours  les  mêmes ,  je  veux  dire ,  toûjours  dignes  ôc  du  gé- 
nie de  S.  Thomas  &  de  la  grandeur  du  fujet  qu'il  traitoit ,  ne 
,  permettent  pas  de  fuppofer  un  moment  ce  prétendu  mélange 
dans  le  plus  précieux  morceau  de  notre  liturgie. 

Que  dans  les  anciens  livres  de  l'Eglife  de  Liège  on  trouve 
une  partie  de  l'Office  du  S.  Sacrement  attribué  à  S.  Thomas; 
cela  ne  prouve  rien  pour  l'adverfaire ,  qui  ne  fçauroit  fixer  la 
date  de  ces  livres ,  quoique  tout  dépende  de  là.  Il  ne  fufrit 
pas  de  dire  qu'ils  font  anciens  ;  ils  le  leroient  fans  doute  quand 
ils  nauroîent  que  quatre  cens  ans  d'antiquité:  cependant  pour 
faire  tomber  la  preuve  que  M.  Dupin  prétend  tirer  de  là,  c'eft 
affez  qu'ils  ayent  été  faits  après  1 264 ,  car  l'Hiftoire  du  treiziè- 
me fiécle  nous  apprend  que  le  Pape  Urbain  IV  ,  qui  mourut 
cette  même  année ,  avoit  envoyé  à  la  Reclufe  de  Liège  le 
cahier  ,  où  étoit  l'Office  du  S.  Sacrement  ,.compofé  par  faint 
Thomas  d'Aquin ,  avec  ordre  de  le  communiquer  ôc  de  le 
laùTcr  copier,  ainfi  que  le  rapporte  M.  Fleuri  dans  le  quatre-  N.  tf<t 
vingt-cinquième  livre  de  fon  hiftoire  Eccléliaftique.  Il  eft  fort 
naturel  de  fuppofer  que  les  Chanoines  de  S.  Martin  de  Liège 
rirent  tranfenre  cet  Office  dans  leurs  livres  ;  puifqu'ils  furent 
des  premiers  à  s'en  fervir,  comme  npus  avons  prouvé  ailleurs; 

V  v  v  v  ij 
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&  il  ne  fàudroit  pas  être  furpris ,  fi  en  même  tems  ils  avoienc 
jugé*  à  propos  de  retenir  quelque  petite  partie  de  leur  premier 
office,  comme  un  monument  qui  apprendrait  à  la  poftérité  % 
que  la  pieufè  coutume  d'honorer  tous  les  ans,  par  une  fête 
particulière,  l'Inftitutibn  de  la  divine  Euchariftie ,  avoir  com- 
mencé dans  leur  Eglife; 

Je  ne  vois  pas  que  la  dernière  preuve  de  M.  Dupin  ,  mé- 
rite quelque  attention  ,  ni  qu'elle  puifle  fonder  un  doute  rai- 
fonnable.  Quelques  Anciens  ont  dit  que  S.  Thomas  a  réglé  y. 
ou  mis  en  ordre  l'Office  du  S.  Sacrement  ,  ordinavit  :  s'en- 
fuit-il qu'il  ne  l'a  point  réellement  fait  tel  que  nous  l'avons? 
Dès  là  que  cet  Office  eft  prefque  tout  compofé  de  textes  de» 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  cette  expreffion  eft  très- 
propre  :  mais  enfin  fi  elle  embarraflToit  M.  Dupin  ,  les  Auteurs 
contemporains  pouvoient  le  tirer  d'embarras.  On  ne  peut  par- 
ler plus  clairement  qu'ils  l'ont  fait  en  cet  oceafion.  Jean  Co- 
lomne  illuftre  Romain  ,  qui  avoit  fait  profeffion  dans  l'Ordre 
des  FF.  Prêcheurs  long-tems  avant  S.  Thomas  ,  &  qui  lui  a 
furvécu  plufieurs  années ,  étant  mort  Archevêque  de  Mefiine 
en  mil  deux  cent  quatre-vingt-dix,  parlant  du  S.  Docteur , 
dans  fon  hiftoire  des  hommes  illufttes  ,  dit  qu'il  a  compofé 
l'Office  du  S.  Sacrement  lé  plus  dévot  qu'on  chante  dansl'E- 
Bôiar.t.  j. p.  340.  glife :  Compofuit  au: cm  &  hic  felix  & fanttus  Doflor  Officium 
decorporeChrifii ,  quo  devotiùs  in  Ecclejta Deinon dicitur  ,nee 
cantatur.  Le  manuferit  de  cette  hiftoire  eft  à  Venife  dans  le 
ibJd.  Couvent  de  S.  Jean  &  de  S*  Paul:  ôcles  paroles  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  ont  été  prifes  de  l'original  par  deux  célèbres 
Docteurs  de  Paris. 

Tholomée  de  Luques  r  dans  le  vingt-deuxième  livre  de 
Fhiftoire  deTEglife  ,  dit  que  Thomas  d'Aquin-,  par  ordre  du 
Pape  Urbain  IV,  a  écrit  l'Office  du  S.  Sacrement ,  fcripfit  5 
qu  il  Fa  fait  tout  entier ,  fecit  complété ,  qu'il  l'a  compofé  tel 
que  l'Eglife  lé  chante ,  îbit  de  jour ,  ibit  de  nuit ,  quant  aux 
&  i4.  leçons ,  aux  notlurnes  &  à  la  mefle.  Voici  fes  paroles  :  Scrip- 
Jtt,  F.  Thomas  ,  Officium  etiamde corpore  Chrijli  ^ex.mandato 
Vrbani  :  hocautem  fecit  complété quantum  ad  let~liones^& 
quantum  ad  totum  Officium  tam  diurnum  ,  quàm  notturnum, 
quantum  etiam  ad  miffam  ,  &  quidquid  in  illa  die  cantatur. 

ïî  feroit  inutile  de  oanfetire  les  paroles,  non  moins  décifrr 
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ves,  de  Guillaume  dè  Tocco  ,  de  Guidonis ,  de  S.  Antonin 
&  de  quelques  autres  Anciens ,  qui  racontent  le  même  fait 
prefque  tous  dans  les  mêmes  termes.  On  diroit  qu'ils  avoient 
eu  intention  de  prévenir  la  difficulté,  qu'on  a  fait  de  nos  jours  , 
Ôc  de  la  difliper  par  avance;  i 

Finiflbns  ce  chapitre  par  une  réflexion ,  quiprouve  égale- 
ment pour  tous  les  livres,  dont  on  a  parlé  dans  le  dernier  cha- 
pitre: li  les  Sçavans  reçoivent  fans  contradiction,  parmi  les  vé- 
ritables Ouvrages  de  S.Auguftin-,  tous  ceux  que  S.Profper  ôc 
l'Evêque  Pofïidius  lui  ont  attribué  ;  parce  que  ces  deux  Au- 
teurs éroienc  contemporains,  ôc  que  leur  zélé  pour  le  S.  Doc- 
teur, dont  ils  feglorinoicnt  d'être  les  difciples,  les  avoit  rendus 
attentifs  a  recueillir  avec  foin  tout  ce  qu'il  mettoit  au  jour  ;  on 
a  les  mêmes  raifons  de  reconnoître  pour  légitimes  Ouvrages 
de  S.  Thomas ,  tous  ceux-  que  Tholomée  de  Luques ,  Guil- 
laume de  Tocco  ,  ôc  Barthélémy  deCapouë  afTûrent  être  de 
lui,  ôc  qu'ils  .ont  mis  dans  le  catalogue  ae  fes  livres  :  non  feu- 
lement ils  ont  vécu  dans  le  même-tems  que  S.  Thomas  ;  mais 
ils  ont  converfé  avec  lui;  ils  ont  été  fes  difciples  ;  ils  fè  font 
rendus  attentifs  à  recueillir  les  produ&ions  de  fon  efprit ,  auffi- 
bien  que  les  autres  aâions  de  fa  vie.  Leur  probité  Ôc  leur  ca- 
pacité font  connues  ;  ôc  il  eft  certain  qu'ils  ne  manquoient  ni 
d'amour  pour  la  vérité  ,  ni  de  moyens  pour  s'inftruire  (ure- 
jnent  de  ce  qu'il  leur  împortoir  de  bien  connoître,  pour  ne 
point  s'expofer à  être  trompés  les  premiers ,  ôc  à  tromper  ceux 
qui  s'en  rapporteroient  à  leur  témoignage. 
.   Nicolas  Trivet ,  habile  Théologien  Anglois,  quipouvoit 
être  entré  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  ayant  la  mort  de  S. 
Thomas ,  Bernard  Guidonis ,  qui  vivoit  dans  le  même-tems  , 
ôc  après  eux  S.  Antonin,  ont  ajouté  leurs  recherches  à  la  vi- 
gilance des  premiers  :  ainfi  lorfque  le  fentiment  de  tous  ces 
Auteurs  le  trouve  joint  à  l'autorité  des  manuferits,  ôc  appuyé 
fur  la  conformité  de  fty le  ôcdedo&rine,  qui  paroit  en  effet 
dans  tous  les  Ouvrages  qu'ils  attribuent x  faint  Thomas,  nous 
croïons  être  bien  fondés  à  recevoir  pour  fùrs  ôc  légitimes  tous 
les  Ecrits  de  notre  Saint,  qu'ils  reconnoiflent  cominetels.  Par 
la  même  raifon  il  faut  mettre  parmi  les  Ouvrages  douteux  , 
ceux  de  l'Auteur  defquels  ils  ont  eux-mêmes  douté ,  ou  dont 
ils  n'ont  fait  aucune  mentioiv  £niin  nous  penfons  pouvoir  jur 
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ftement  rejcttcr,  ou  regarder  comme  fhppofés,  fous  les  livres 
que  ces  Ecrivains  s'accordent  à  rejcttcr ,  ou  qui  de  leur  tems 
n'étoient  pas  encore  attribués  à  faint  Thomas  ;  fur-tout  lors- 
que le ftyle ôc  la  doeïrine  de  ces  Ecrits,  ne  fe  trouvent  point 
conformes  à  la  do£trine  &  au  ftyle  du  Do&eur  Angélique. 

Telle  eft  la  régie  qu'on  a  fuivie  dans  le  catalogue  qu'on 
vient  de  faire  des  véritables  Ouvrages  de  faint  Thomas.  On 
la  fuivra.de  même  dans  ce  qui  refte  à  dire ,  touchant  les  au- 
tres Ecrits  qui  ont  paru  fous  fon  nom.  Il  ne  faut  point  douter 
que  les  habiles  Théologiens ,  qui  furent  employés  par  faint 
Pie  ',  pour  diriger  l'édition  qui  fut  faite  à  Rome,  en  mil  cinq 
cent  foixante^dix ,  ne  fe  foient  conduits  par  les  mêmes  régies  : 
Jeur  attention  à  faire  imprimer  en  gros  cara&ere  les  Ouvrages, 
qu'ils  regardoient  comme  certains  ;  &  en  petit,  ceux  qui  leur 
paroi lloicn t  douteux  ,  eft  d'un  grand  fècours  pour  ceux  qui 
itravaillent  fur  Je  mêmefujet. 
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Ouvrages  douteux  parmi  ceux  qui  font  attribués  a  faint 

Thomai. 

PArmi  les  Ecrits  que  le  fllence  des  Anciens  Auteurs  ,  & 
le  partage  de  fentimens  entre  les  modernes ,  nous  obli- 
gent de  regarder  comme  douteux,  un  des  principaux  eft  le  fé- 
cond commentaire  furies  quatre  livres  des  Sentences:  Scrip- 
tum  fecundum  in  StntentUs  aiAnrùbaUum.  Quelques  Théo- 
logiens des  derniers  fiédes  ont  cru  que  le  faint  Do&eur  avoit 
fait  ce  nouveau  commentaire  (  beaucoup  plus  abrégé  que  le 
premier  )  en  faveur  du  Cardinal  Annibaî  de  fon  Ordre  &  fon 
ami.  Thomas  Nerée  Portugais  le  fit  imprimer  à  Paris  en  mil 
cinq  cent  foixante  ;  ôc  c'eft  la  première  fois  que  cet  Ouvrage 
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fleur  ;  dont  il  contient  en  abrégé  la  doctrine  &  les  principes  ; 
quoique  le  ftyle  foit  afTez  diffèrent. 

PofTevin  a  pû  le  tromper ,  après  plufieurs  autres ,  quand  il 
a  attribué  également  les  deux  commentaires  à  faint  Thomas: 
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mais  il  n'en  a  pas  dit  moins  vrai ,  lorfqu'il  a  aflùré  que  dans  l'un 
&  dans  l'autre ,  l'Auteur  fait  paroître  une  grande  érudition  & 
une  parfaite  connoiflance ,  foit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  les  livres  des  Interprêtes  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Te- 
ftament  ;  foit  de  tout  ce  qu'on  trouve  de  folide  dans  les  Ecrits- 
des  Philofophes  Grecs  ,  ou  Arabes» 

Pétri  Lombardi  libros  du p lui  commentario  interprétants  efi  APPar.  Sacr.t. «, 
S.  Thomas  ,  altero  dttm  effet  junior ,  copiofifftmè  ,  altero  bre-  l'" 47*' 
viore  ac  prefftore^  in  qrattamAnnibaldi  Car  dîna  In  :  in  quilitts 
omnibus  mirum  cfi  quantum  ubique  doHrtnam  ,folcrtiam  ,  pie» 
tutem  ,  memoriam ,  eruditionem  ,  èGrarcis  &  Arabibus  ïbilo- 
fophis  ,  &  i  Latinis  veteris  ac  novi  Teftamenti  Interprcùbut 
petitam  fpiret. 

Le  troifiéme  &  le  quatrième  livre  du  gouvernement  des  De  «5*în,ij" 
Princes,  font  encore  plus  douteux;  car  en  premier  lieu  l'Au-  &n4n>cipum    ' J* 
teur  y  traite  de  nouveau  plufieurs  matières  ,  quiavoient  été 
déjà  examinées  dans  les  deux  Kvresprécédens  :  en  fécond  lieu 
il  y  parle  de  l'élection  de  RodoMb  8c  de  quelques  autres  Em- 
pereurs ,  qui  ne  montèrent  fur  le  Trône  qu'après  la  mort  de 
S.  Thomas.  On  ajoute  que  le  Roi  de  Chypre ,  Hugues  II ,  Edùr.t.i.  p;  -.i7. 
pour  lequel  on  croit  que  cet  Ouvrage  avoit  été  entrepris,' 
mourut  en  1267,  âgé  feulement  de  quatorze  ans:  &  ce  fut 
apparemment  la  raifon  qui  empêcha  notre  Saint  de  le  finir. 
Quelques  manufcritsôc  plufieurs  Auteurs ,que  lePereEchard  p* *41* 
a  fuivis  ,  attribuent  cette  continuation  à.  Tholomée  de  Lu» 
ques  ,  difciple  de  S.  Thomas  :  Liber  de  Rege  &  incep- 
tus  àvenerabili  Doïiore  S,  Thoma  de  Aquino  ,  Ordinis  Pra>- 
dicatorum  s  pofiea  complétas  à  F.  Tholomao  de  Luca  ejufdenv 
Ordinis     **  fuit  Epifcopus  Torccllanus. . .  eu  m  epijlola  nun-- 
cupatoria  ad  Reqem  Cvpri  3  &c.  G'eft  ce  qu'on  lit  dans  un  an- 
cien manuferit  de  la  Bibliothèque  du  grand  Duc  de  Tofcane. 

Nous  pouvons  auffi  mettre  au  rang  des  Ouvragée  douteux  , 
un  Traité  intitulé  ,  De  eruditione  Principum  ,  divifé  en  fept 
livres ,  dans  lefquels  l'Auteur  donne  plufieurs  maximes  pour 
la  conduite  des  Princes ,  &  explique  tous  les  devoirs  des  Sou- 
verains ,  foit  par  rapport  à  Dieu  fle  à  laRehgion  ;  foit  par  rap- 
port à  eux-mêmes  ,  à  leur  famille ,  à  leurs  Minières ,  à  leurs 
fujets ,  aux  voifins  6c  aux  ennemis.  Cet  Ouvrage ,  que  le 
CardinaLBellarmin  appelle  très-utile ,  ypus  utilijjïmum  >  porter 
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le  nom  de  S.  Thomas  d'Aquindanslc  manufcrit  qui  a  été  Trou- 
vé dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  *  ôc  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  parmi  les  Ouvrages  du  faint  Dofteur,  fous  le  Pon- 
tificat de  Pie  V.  Les  Théologiens  Romains  ,  qui  ont  vû  ôc 
éxaminé  le  manufcrit ,  remarquent  qu'il  avoit  été  copié  fur  ua 
autre  plus  ancien  en  130?  ,  dans  le  Couvent  de  Touloufe , 
par  un  Religieux  Efpagnol ,  appellé  Jacques  du  Château  du 
Diocèfe  d'Urgel:  Ego  Jacobus  de  Cafiello  Diœcefis  Vrgellenfii 
fmjtfi  bunclibrum ,  ad  opus  mei  y  currense  anno  ab  Incarna- 
tion* Domini  1303.. 

La  différence  du  ftyJc  6c  le  filence  des  Anciens  font  que 
les  modernes  ne  s'accordent  pas  touchant  le  véritable  Auteur 
Echar.t.i  p.  3  3*  de  cet  Ouvrage.  LePereEchard  foûtient  qu'il  eÛ  de  Guillau- 
me Peraul,t  Dominicain  du  Diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné , 
mort  en  mil  deux  cent  cinquante ,  ce  qu'il  prouve  6c  par  le  té- 
moignage de  quelques  anciens  Ecrivains ,  ôc  par  la  parfaire, 
conîormité  du  ftyle  qu'on  remarque  aifément  entre  ce  livre  6c 
Idem  j..  1 35.  ceux  de  Guillaume  Perault  :  Stylus  ita  convenit  cum  eo ,  quo 
utitur  ubiçue  JPeraldus ,  praftrtim  in  fumma  de  vitiis  &  vir- 
.    tutibus  ,  ut  ovum  ovo  non  fit  fimilius. 

J'avoue  que  je  ne  trouve  rien  du  ftyle  de  làint  Thomas , 
dans  les  Livres ,  dont  nous  parlons. 

Les  fentimens  des  Auteurs  ne  font  pas  moins  partagés  au. 
fujet  du  neuvième  Opufcule,  qui  cft  proprement  une  apolo- 
gie de  la  doatine  de  Pierre  de  Tarantaiie  fur  cent  huit  arti- 
cles. Quoique  ce  traité  fe  trouve  parmi  ceux  de  faint  Tho- 
mas, les  plus  habiles  Critiques  prétendent ,  qu'il  n'a  été  écrit 
qu'après  fa  mort  ôc  du  feint  Dofteur,  6c  du  Pape  Innocent 
V,  lequel,  dit-on,  n'auroit  pas  manqué  de  défendre  lui-mô- 
me fes  propres  ouvrages ,  s'ils  avoient  été  attaqués  de  fon  vi- 
vant ;  c  eô-à-dke ,  avant  l'an  1 27*. 

Cette  raifon  ne  feroit  peut-être  pas  décifive  :  mais  il  faut 
ajouter ,  qu'aucun  ancien  Hiftorien  ne  fait  mention  de  cet 
Opufcule.  Les  Editeurs  Romains  l'ont  fait  imprimer  en  pé- 
rit caractère  parmi  les  douteux.  Et  le  Pere  Echard  dit:  Ita» 
q#e  ex  0  péri  bu  s  S.  DolUfis  m,eritè  expungas. 

On  forme  le  même  doute  touchant  quatorze  petits  traités, 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  premières  éditions,  ôc  qu'on 
voit  dans  celle  de  Home,  depuis  le  quarante-unième  Opuf- 
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cule  jufqu'au  cinquante-quatrième  inclufivement.  Le  cin- 
quante-cinquième 6c  le  fuivant,  fur  les  univerfaux,  font  évi- 
demment fuppofès,  ôc  indignes  de  S.Thomas  :  Plurafunt ,  n>id.  p.  J40. 
quœ  non  obfcurc  indicant  au  J  or  cm  alium  ,  quàm  Aquinatem, 
On  a  déjà  vu  que  le  cinquante-feptiéme  eft  certainement  fon 
ouvrage.  Les  deux  qui  fuivent  traitent  encore  de  l'Euchari-  oP.  jt. 
ftie,  ôc  le  foixantiéme  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift  :  les  Sça-  op.  5*. 
vans  trouvent  dans  ces  trois  derniers  Opufcules ,  tous  les  prin-  0p.  60. 
cipes  du  Do&eur  Angélique ,  ôc  une  érudition  qu  on  ne  juge 
pas  indigne  de  lui;  mais  le  ftyle  n'eft  pas  le  même,  ôc  les  an- 
ciens Hiftoriens  ne  les  ont  point  mis  dans  le  catalogue  de  lès  ^dox-  ibid,- 
ouvrages.  On  croit  que  le  premier  des  trois,  qui  commence 
par  ces  paroles  :  Venue ,  commedite ,  eft  du  B.  Albert  le 
Grand.  On  ignore  à  qui  il  faut  fûrement  attribuer  le  fécond  : 
ôc  il  paroît  que  le  troifiéme  a  été  écrit  après  la  mort  de  faint 
Thomas ,  par  quelqu'un  de  fes  Difciples ,  qui  a  tranfcrit  des 
queftions  entières ,  foit  de  la  troifiéme  partie  de  la  Somme , 
foit  du  Commentaire  fur  le  quatrième  Livre  des  Sentences. 
Cet  Opufcule ,  au  jugement  du  Pere  Echard  ,  peut-être  du-  ibii  p.  341: 
ne  grande  utilité  aux  Prédicateurs ,  qui  ont  à  parler  des  My- 
fleres  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  :  Ojms  non  contemnen- 
du  m  ,  imb  concionatoribus  utile.  ' 

Les  Editeurs  Romains  ne  doutent  pas  que  le  foixante-  Op.  tj.  de  emp- 
fèptiéme  traité ,  qui  eft  de  l'achat  &  de  la  vente ,  adreifé  à  tione  &  vendin. 
Jacques  de  Viterbe,  Profefleur  de  Florence,  ne  foit  vérita-  adteniPu*' 
blement  de  faint  Thomas  :  Eft  abfque  dubio  S.  thoma  :  ils 
l'ont  cependant  fait  imprimer  en  petit  caractère ,  à  caufe  du 
filence  des  anciens  Auteurs.  Il  faut  porter  le  même  jugement  op.  6%.  Epîft. 
du  foixante-huitiéme ,  qui  explique  la  manière  d'acquérir  la  exhort. 
icience  divine  ôc  humaine.  Il  eft  vrai  que  dès  l'an  mille  trois 
cent  trente  ce  petit  traité  étoit  attribué  au  faint  Do&eur.  Plu- 
fieurs  parmi  les  Sçavans  n'héfitent  point  à  le  regarder  com- 
me de  lui;  ils  en  apportent  des  raifons  ,  qui  leur  parouTent 
recevables  :  mais  elles  ne  forment  pas  une  preuve  alfez  con- 
vaincante ,  pour  nous  obliger  de  le  placer  parmi  ceux  dont 
les  Auteurs  Contemporains  ont  fait  mention ,  ôc  qu'on  ne 
peut  raifonablement  révoquer  en  doute. 

Nous  fouferivons  volontiers  au  fentiment  de  ceux  qui  met- 
tent parmi  les  ouvrages  douteux ,  le  Commentaire  fur  le  Can- 
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tique  des  Cantiques  ,  qui  commence  par  ces  paroles  :  So- 
net vox  tua  in  auribus  mets.  Sixte  de  Sienne  après  plufieurs 
autres  Sçavans  l'attribue  à  faint  Thomas  :  les  Théologiens 
Romains ,  qui  ont  préfidé  à  l'impreflion  de  fes  ouvrages ,  ne 
paroiflent  pas  avoir  été  dans  le  même  fentiment;  fie  la  raifon 
de  douter ,  eft  que  les  anciens  Hiftoriens  n'ont  parlé  que 
d'un  Commentaire  de  faint  Thomas ,  fut  le  Cantique  des 
Cantiques  ;  ôc  ils  afîurent  qu'il  le  di&a  dans  fa  dernière  ma- 
ladie :  or  cette  circonftance  neparoit  pas  pouvoir  s'accorder, 
ni  avec  lalongueur  du  Commentaire  en  queftion ,  ni  avec  ce 
qui  eft  dit  fiir  le  fécond  verfer  du  premier  chapitre  ;  où  l'In- 

ttbar  r  i    »   terP.r^te  promec  un  autre  ouvrage  ,  pour  expliquer  la  per- 
c  ar.cvi.p.3»3.  fe£jon  ^  bonneur  de  lame  :  cette  promette  ne  peut  con- 
venir à  un  moribond. 

Les  Théologiens  font  également  divifés  touchant  l'expli- 
cation de  la  Genefe,  de  l'Eccléliafte ,  de  Daniel ,  du  pre- 
mier &  du  fécond  Livres  des  Maccabées  ,  des  fept  Epitres 
Canoniques,  ôc  de  l'Apocalypfe;  aufli-bien  que  touchant  le: 
Commentaire  fur  les  Livres  de  la  confolation  de  la  Philofo- 
icWt.    .?  .  phie,  par  Boëce.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  fouvent  impri- 
'  4"  més  en  France,  6c  ailleurs  ,  fous  le  nom  de  faint  Thomas^ 
Côme  Morelles  en  a  rempli  le  dix-huitiéme  tome  de  l'édi- 
tion d'Anvers.  Plusieurs  Auteurs  du  fèiziéme ,  ôc  du  dix-fep- 
riéme  fiécles  ont  foutenu  avec  «(Tez  de  vivacité,  que  ces  ûx 
Commentaires  fur  l'Ecriture,  étoient  fans  aucun  doute  de  S- 
Thomas.  Etienne  Sampajo  Portugais ,  Thomas  Rembot  Flo- 
rentin, Claude  Spine,  Docteur  de  Paris  ,  Ôc  quelques  autres 
afTûrent  avoir  lû  les  manuferits  ,  qui  contiennent  ces  divers 
ouvrages,  dont  les  uns  le  trouvent  dans  le  mêmecayer,  avec 
ceux  qu'on  ne  doute  pas  être  du  faint  Do&eur  ,  ôc  les  autres 
portent  exprelTément  fon  nom.  Les  Commentaires  fur  le  Li- 
vre de  l'Eccléfiafte,  qu'on  voit  en  manuferit  dans  la  Biblio- 
ibid:  P.  343.  théque  des  FF.  Prêcheurs  à  Sienne,  finiflent  ainfi  :  Expliciunt. 

foftilU  beatiffimi  Thoma  de  j4quino  Ordinis  FF.  Pradica- 
temm  fnper  Ecclefiafien.  Le  manuferit  fur  les  Epitres  Cano- 
niques, qui  (è  cpnferve  à  Louvain  ,  ôc  celui  qu'on  trouve  fur- 
la  Genefe ,  ôc  les  Maccabées ,  portent  également  le  noms 
du  Do£teur  Angélique. 
Cependant  comme  on  ne  peut  prouver  l'antiquité  de  ces. 
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rits  ;  ôc  que  les  Auteurs ,  qui  en  ont  procuré  l'édition  , 
font  tous  des  derniers  fiécles ,  leur  autorité  ne  paroît  pas  af- 
fez  grande  ,  ni  leur  fcntiment  affez  fondé ,  pour  exclure  le 
doute  raifonnable ,  dans  lequel  le  1  i  1  en  ce  de  tous  les  Anciens 
fait  néceffairement  entrer.  Il  eft  certain  (dit  le  Pere  Echard  ) 
que  non-feulement  les  Secrétaires ,  ou  les  Difciples  de  faint 
Thomas ,  qui  écrivoient  fous  lui  ;  mais  auffi  tous  fes  frères , 
a  voient  une  attention  particulière  à  recueillir  tous  fes  ouvra- 
ges, afin  de  n'en  laifTer  perdre  aucun,  quelque  petit  qu'il  fut: 
Ut  ne  minimum  quidem  cjus  cbartulam  obUvione  deleri  ,  ac  1-  ;, j. 
ferdi  finerent.  Nous  avons  quelquefois  remarqué  avec  quel 
foin  Us  ont  diftingué  les  Ecrits  ,  qui  fortoient  de  la  propre 
main  du  Saint ,  d'avec  ceux  que  fes  Auditeurs  tâchoient  d'em- 
porter pendant  fes  explications.  Il  ne  paroît  donc  pas  proba- 
ble ,  qu'ils  ayent  ou  ignoré ,  ou  négligé  des  Commentaires 
entiers,  fur  une  partie  confidérable  des  faintes  Ecritures.  Tel 
eft  le  raifonneraent  de  quelques-uns. 

Mais  le  lilence  des  Auteurs  n'eft  qu'un  argument  négatif; 
ôc  on  fçait ,  que  cette  preuve  n'eft  pas  toujours  aulfi  folide , 
qu'elle  eft  courte  &  facile.  Les  Ecrivains  font  en  pofleffion 
de  la  faire  valoir,  ou  de  la  méprifer,  félon  leur  intérêt.  Eu- 
febe  de  Céfarée,  6c  Photius,  fe  font  fervi  de  cette  régie ,  pour 
juger  de  la  vérité ,  ou  de  la  fuppofition  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  les  plus  habiles  Critiques  de  nos  jours  les  ont 
imités.  On  peut  néanmoins  remarquer  qu'il  n'eft  peut-être  au- 
cun de  tous  ces  Auteurs ,  anciens  ou  modernes  ,  qui  dans 
l  occafion ,  n'ait  cru  pouvoir  éluder  la  régie  ,  quand  elle  a  été 
contre  lui  :  on  fe  contente  alors  de  dire  froidement  :  Cejl  un 
argument  négatif  \  il  ne  prouve  rien. 

Ce  qui  augmente  ici  la  difficulté ,  &  qui  nous  retient  tou- 
jours dans  le  doute ,  c'eft  d'un  coté  que  dans  les  ouvrages , 
dont  il  s'agit,  on  ne  trouve  ni  une  différence  de  ftyle  bien 
marquée ,  ni  aucune  oppofttion  de  doctrine,  ou  de  principes 
avec  les  véritables  Ecrits  de  S.  Thomas  :  &  d'autre  part  on 
ne  peut  defavoùer ,  que  dès  que  ces  Livres  lui  ont  été  attri- 
bués par  quelques  Théologiens  ,  ils  n'ayent  d'abord  été  re- 
jettéspar  d'autres.  Saint  Antonin  dit  pofitivement,  que  les  Echar.  ibid. 
Commentaires  fur  la  Genefe,  &  fur  l'Éccléfiafte,  qu'il  avûs, 
ne  font  point  de  S.  Thomas  :  Ex  his  pat  et  quod  poftilU  fu. 
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ferGinepm,  &  Ec,le(tafien ,  qu.nvidi...  TTonfunt  ejus.  Lorf 
que  dans  les  Congrégations  de  Auxilùs  le  Pere  Baftida  Jé- 
I>-e  9\  Decemb.   fuite  Efpagnol ,  cita  Ibus  le  nom  de  faint  Thomas ,  le  Com- 
J*olt  mentaire  fur  l'Apocalypfe  ,  deux  Docteurs  Dominicains  di- 

rent hautement,  que  cet  ouvrage  n'étoit  point  de  faint  Tho- 
mas :  Non  cft  fanlii  Themœ  ,  non  efi  fancti  Thomœ  ,  ainfi 
répondit  d'abord  le  Pere  de  Lemos ,  avec  le  Cardinal  Afcu- 
lane  ,  avant  de  montrer  que  le  texte  qu'on  objectoit ,  n  etoit 
point  favorable  à  l'adverfairc. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  juftifier  le  parti  que  nous 
prenons  ,  touchant  ce  nombre  confidérable  d'ouvrages ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  tout  ce  chapitre.  Nous  ne  voulons  ni 
aflïirer  qu'ils  foient  de  faint  Thomas ,  contre  le  fentiment  de 
rant  d'habiles  gens  ,  ni  le  nier  pofitivement  contre  l'avis  de 
plufieurs  autres ,  dont  les  preuves  n'ont  peut-être  pas  été  en- 
tièrement détruites.  Le  (ilence ,  il  eft  vrai ,  de  tous  les  Au- 
teurs Contemporains  ,  qui  les  premiers  ont  fait  le  catalogue 
des  ouvrages  du  S.  Do&eur ,  ne  peut  qu'embarraiTer  ;  mais 
on  fçait  d'ailleurs  qu'il  n'eft  point  impoflîble ,  qu'il  échappe 
toujours  quelque  chofe  à  la  vigilance  des  plus  éxa&s.  On  ne 
peut  douter  que  les  Ecrits  de  faint  Auguftin  n'ayent  été  re- 
cueillis par  fes  amis ,  ôc  fes  premiers  difciples , avec  beaucoup 
de  diligence  :  cependant  après  1 2  ou  1 3  (iéeleson  vient  de  re- 
couvrer quelques  lettres',  quelesSçavans  conviennent  être  de 
lui.Ce  n'eft  qu'un  éxemple  parmi  plufieurs  qu'on  pourroit  citée 
Quoique  je  n'aye  entrepris  de  parler  que  des  ouvrages  inv 

{)rimés,  qu'on  attribue  à  faint  Thomas  ;  je  ne  palîèrai  point 
bus  filence  ce  que  je  trouve  dans  le  fixiéme  tome  des  Ades 
des  Saints ,  page  fept  cent  quarante-une ,  où  Henfchenius  & 
Papebroc  nous  apprennent ,  qu'étant  à  Naples  en  1671,  on 
leur  fir  voir  dans  le  Couvent  de  faint  Dominique  ,  un  Com- 
mentaire écrit  de  la  propre  main  de  faint  Thomas ,  fur  le  Li- 
vre de  la  Hiérarchie  célefte ,  attribué  à  faint  Denis  :  Ubi  & 
liber  fuper  Dionyfium  de  cœlefii  Hierarchia ,  proprik  fantti 
Thoma  manu  çonferiptus  h/tbetvr.  Je  ne  trouve  aucun  An- 
cien qui  ait  parlé  de  ce  Commentaire  :  ôr  il  n'eft  pas  croya- 
ble, que  les  Dominicains  fur  tout  de  Naples ,  fi  zélés  pour 
la  gloire  du  faint  Do&eur,  euflent  laiiïé  jufqu'ici  dans  les  té 
nébres,  un  ouvrage  qu'on  ne  douteroit  point  être  de  lui* 
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CHAPITRE  VII. 

Ouvrages  fuppofés  >  ou  ftujftment  attribues  à  S.  Thomas, 

TE1  a  toujours  été  le  fort  des  plus  célèbres  Docteurs  de 
l'Eglife ,  que  pendant  que  certains  Critiques  s'efforçoient 
de  leur  ravir  une  partie  de  leurs  véritables  ouvrages  ;  d'autres 
par  un  motif  différent ,  6c  quelquefois  plus  mauvais ,  en  pro- 
duisent plufieurs  fous  leur  nom,  qui  n'étoient  point  à  eux; 
&  qui  ne  contenoient  rien  moins  que  leurs  fentimens,  ôc  les 
principes  de  leur  doctrine.  Selon  la  judicieufe  réfléxion  dejugem.  des  Sça- 
M.  Baillet,  il  n'eft  guéres  de  préjugé  qui  foit  plus 'général , vans,t' 1,p,i>0' 
ni  peut-être  fi  fort  fur  notre  efprit ,  que  celui  qui  nous  vient 
de  la  réputation  d'un  Auteur.  Et  c'eft  ce  qui  a  porté  la  plus 
part  des  impofteurs  à  fuppofer  aux  grands  hommes  ,  des 
écrits,  pour  tâcher  de  donner  du  cours  à  des  opinions,  qu'ils 
croyoient  ne  pouvoir  faire  paiTer,  que  (bus  quelque  nom  il- 
luftre ,  dont  le  Public  refpectoit  l'autorité.  On  feait  combien 
de  Livres  ont  été  fauffement  attribués  à  faint  Ambroife,  à  S. 
Chryfoftôme  ,  à  faint  Auguftin,  à  faint  Profper  :  ôc  nous  al- 
lons voir  combien  ce  même  efprit  de  menfonge  en  a  fait  dé- 
biter fous  le  nom  du  Docteur  Angélique ,  que  fes  Difcipler, 
&  les  autres  habiles  Théologiens  ne  reconnoîtront  jamais  lui 
appartenir. 

Commençons  par  quelques-uns  des  Opufcules ,  <jue  les 
Editeurs  Romains  ont  fait  imprimer  en  petit  caractère ,  pour 
en  marquer  fans  doute  la  fuppofition.  Tels  font  le  fbixante*- 
unième  traité ,  de  l%  Amour  de  JefusChrift  ;  le  foixante-deuxié- 
rac ,  des  Mœurs  divines;  le  foixante-troifiéme,  de  la  Béatitude; 
le  foixante-quatriéme ,  touchant  la  fureté  de  Confcienee,  ej-  la 
manière  de  Je  confeffer;  le  foixantc-cihquiémc ,  de  F  Office  du 
Prêtre  ;  le  foixante-fixiéme ,  Explication  de  la  Méfie  ;  le  foi- 
xante-onziéme ,  des  vices  ,  &  des  vertus ,  le  foixante-douzié- 
me,  des  Concordances.,  ôc  le  foixante-treiziéme  ,  touchant  les 
ttfures  y  &  les  Contrats  u  fur  aire  s.  Entre  les  véritables  écrits 
de  faint  Thomas  $  6c  ceux-ci ,  la  différence  eft  très-fènfible , 
foit  pour  le  ftyle,  6c  la  méthode ,  foit  pour  le  fonds-même  de 
la  doclrine. 

Nous  ne  ferons  que  rapporter  ici  le  jugement  d'un  très-ha-: 
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.  bile  Doûeur  Milanois ,  fort  verfé  dans  la  lecture  des  otrvra- 
Echar.t.  i.p.jj7.  ges  de  s.  Thomas.  Ce  Théologien  ayant  été*  prié  en  1571, 
par  le  R.  P.  Séraphin  Caballi  Général  des  FF.  Prêcheurs  , 
a  éxaminer  avec  loin  ces  Opufcules ,  &  d'en  marquer  fon 
fentiment,  il  le  fit  par  un  écrit,  qui  renferme  en  peu  de  mots , 
ce  que  les  Sçavans  penfent  communément  de  ces  mêmes 
Ibid.  341.  traités  :  il  dit  d'abord  du  foixante-uniéme ,  qu'il  n'a  rien  de 
/àint  Thomas  :  Nulla  ex  farte  fapit  Aquinatem  :  du  foixan- 
te-deuxiéme ,  qu'il  ne  faut  pas  donner  la  gêne  à  fon  efprit , 
pour  reconnoître  l'incapacité  de  l'Auteur  :  Nullis  adhibitis 
tonnentis  auUorem  imperitum  prodit  :  il  affûre  que  le  foixante- 
trois  eft  très-difterent  du  ftyle  familier  à  S.  Thomas  :  A  tu  jus 
fiylo  longé  abhorre t .:  le  foixante  quatrième  lui  paroît  diamé- 
tralement oppofé  à  la  doûrine  ,  &  à  l'élévation  du  Doâeur 
Angélique  :  Ediametro  répugnât majefiati  &  dotirina-  A  qui- 
ttant :  il  ne  parle  pas  plus  avantageulèment  du  foixante-cin- 
quiéme  :  Procul  dubio  vulgaris  cujufpiam  curati fœtus  :  l'Au- 
teur du  foixante-fixiéme  confond  fort  mal-à-propos  le  nom  de 
Sacrement  &  celui  de  Sacrifice,  &  fon  difeours  n'a  rien  de  la 
beaut^j  ni  de  la  grandeur  des  fentimens ,  qui  régnent  dans  tous 
les  véritables  écrits  de  S.  Thomas  :  Nomen  Sacramenti 
Sacrificii  imfevitè  confondit ,  &  habet  phrafim  ab  inqenio , 
&  majefiafe  fanïli  JDoî loris  aliénant.  On  voit  dans  le  foixan- 
tc-onziéme  Opufcule  une  afïè&ation  ridicule  à  fe  fervir  fou- 
v*nt  de, certains  nombres ,  affectation  indigne  d'un  médiocre 
Théologien ,  mais  qu'on  ne  pourroit  attribuer  à  fainr  Thé- 
mas  fans  lui  faire  tort  :  Quaternariu  s  ille  virtutnm  ey-  vit/o- 
rum  nu  mer  us  toties  repetitus  fuperfiitiofam  nimis  affeilatio- 
nem  ,  &  plerumque  ridiculam  0 fi  entât ,  &  proinde  indignant 
mediocri  Thealogo  ,  nedum  ipfo  Aquinate. 
En  parlant  du  foixante-douziéme  Traité ,  le  P.  Echard  rc- 
bid  p.î  1.       marque  que  les  Editeurs  Romains  l'ont  regardé  comme  fup- 
pofé  :  Vt  dubium  ,  veriès  dicam ,  ut  fpurium  minori  caratlere 
exeufum.  Il  eft  vrai  que  Tholomée  de  Luques  dans  le  cata- 
logue des  Livres  de  S.  Thomas ,  a  parlé  d'un  Livre  de  Con- 
cordances ,  mais  comme  d'un  écrit  qu'il  n'avoit  pas  vû  ,  ôc 
dont  il  n  étoit  pas  afluré  que  notre  fainr  fut  l'Auteur  :  Dicitmr 
feciffe  traftatum  de  Concordia  ditlontm  fuorum.  Si  ces  paroles 
ont  donné  occafion  à  quelques-uns  de  lui  attribuer  le  foixan- 
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te-douziéme  Opufcule,  U  paroît  qu'ils  ne  l'avoient  point  lu. 
Enfin  dans  le  foixante-treiziéme,qui  eft  de  l'ufure  ,  fit  des  con- 
trats ufuraires ,  on  ne  trouve  ni  la  méthode ,  ni  le  ftyle  de  faim 
Thomas  ,  encore  moins  la  pureté  de  fa  doctrine  :  Dégénérât 
ab  Aquinatet  (tve  metbodum  }  five  ftylum  sjive  dotirinx  qua* 
litatem  rcfpiciamus. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  l'Aureur  de  cette  ccnfure  ,  n'eût  - 
porté  le  même  jugement  du  traité  de  la  prefcience  &  de  la 
prédeftination  ,  que  Jean  Daniel  Bachelier  de  Louvain  ,  a- 
près  le  Pere  Campanella ,  a  cru  pouvoir  attribuer  à  faint 
Thomas  ;  quoi  qu'on  ne  le  trouve  ni  dans  les  anciens  catalo- 
gues, ni  dans  les  premières  éditions  de  fes  ouvrages  ;  &  qu'il 
ne  faille  que  le  comparer  avec  les  véritables  écrits  du  faint 
Docteur  pour  en  reconnoître  la  différence  &  dans  le  fonds  & 
dans  le  ftyle.  On  eft  fondé  à  dire  la  même  choie  de  plufieurs 
autres  pièces  imprimées  ou  manufcrites  ,  qu'on  a  voulu  déco- 
rer du  nom  illuftre  6c  refpeclable  du  Docteur  Angélique , 
loir  pour  leur  donner  une  réputation ,  foit  pour  le  feul  plaifir 
de  tromper  le  public  crédule ,  ou  enfin  pour  d'autres  motifs, 
qu'il  ne  nous  appartient  point  de  deviner.  Les  moins  mauvais 
parmi  ces  ouvrages  fuppofés  font  1  °.  un  traité  qui  a  pour 
fitre  :  Breviloqnium  S.  Thoma-  de  Aquino  ,  Ord.  FF.  Pra>- 
dtcatorum,  de  création*  (anHijfîm*  Trinitatis.  2».  Une  ex- 
plication fur  Boëce  touchant  la  conduite  ou  l'inftruction  des 
Ecoliers.  30.  Un  autre  traité  que  l'Auteur  anonyme  appelle 
onc  dévote  ôc  fçavante  explication  de  l'Oraifon  Dominicale  : 
Dominiez  precationis  fia  admodum  &  erudita  ex  planât  10. 
Les  deux  premiers  de  ces  écrits  ne  contiennent  rien  qui  ne  Vi<,',  p«  EcEar. 
ferve  à  en  découvrir  la  fuppofition  :  Opella  prorfus  indigna  r  r*  *'  P*î44' 
qua  inter  S.  T borna  opéra  numeretur ,  dit  le  Pere  Echard.. 
Dans  le  troifiéme  on  trouve  de  grands  fentimens  de  pieté,  &  >* 
nn  recueil  de  plufieurs  beaux  pa/Tages ,  tirés  non-feulement 
de  faint  Chryfortome  ôc  de  plufieurs  autres  anciens  Pères  , 
niais  encore  des  oeuvres  de  1" illuftre  Jérôme Savonarole,  qui 
vivoit  plufieurs  iiécles  après  faint  Thomas.   Ainfi  quand  le 
flyle  de  cet  Ouvrage  feroit  moins  différent  de  celui  du  ÛÛOL 
Docteur ,  U  ne  pourroit  lui  être  attribué. 

Les  Sçavans  s'accordent  à  mettre  parmi  les  écrits  luppev 
H$  x  ceux  qui  ont  pour  titre  ,  i°^Summa  de  eflentiti  efftmiarwn, 
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à  B.Thoma  de  Aquino  compilata.  20.  Liher  Zilii  Btnediclu 
30.  Commentarius  in  turbam  Philofophorum.  40.  Sécréta  alche- 
mia  magnalia  de  corporibus  fupercœlcftibus.  $°.  De  lapide 
minerali,  plamali ,  &  animali.  6°.  Thefaurus  Alchemi*  ad 
Fratrem  Rcynaldum. 
Pour  rejetter  avec  indignation  toutes  ces  mauvaifes  pièces» 
}u'on  ne  fçauroit  attribuer  à  faint  Thomas ,  qu'aux  dépens 
le  l'équité  &  du  bon  fens ,  il  n'eft  plus  néceffaire  de  faire  va- 
loir ni  le  filence  des  anciens  Auteurs  ,  ni  la  différence  du 
ltyle ,  ni  d'autres  raifons,  qu'on  prendroit  d'ailleurs  que  du 
fonds  même  de  ces  pièces.  Il  fumtde  dire  qu'elles  font  rem- 
plies de  fables  ,  de  puérilités  ,  de  fuperftitions  :  faint  Thomas 
n'en  eft  donc  pas  l'Auteur.  La  conféquence  eft  naturelle.  Le 
ferviteur  de  Dieu ,  &  l'impofteur  qui  lui  a  fuppofé  de  tels 
Ouvrages  ,  ne  f  uivoient  certainement  pas  les  mêmes  maxi- 
mes, ils  ne  fe  conduifoient  pas  par  les  mêmes  principes.  Je 
ne  fçai  fi  on  peut  dire  qn'ils  avoient  la  même  Religion.  Dans 
le  quatrième  Traité  du  Livre  appelle  Summa  de  ejjcntiis,  &c. 
l'Auteur  caché,  qui  le  livre  fans  ménagement  à  toutes  les  vai- 
nes obfervations  de  l'Aftrologie  judiciaire  ,  prétend  que  les 
figures  ,  qu'on  appelle  des  Talifmans  ,  ou  images  fabriquées 
avec  certains  caractères  ,  fous  certaines  conftcllations ,  re- 
çoivent une  influence  particulière  des  aftres  ,  &  une  vertu, 
dont  les  hommes  peuvent  fe  fervir  pour  faire  tout  ce  qu'il 
leur  plaît  d'entreprendre  au-deffus  des  forces  même  de  la  na- 
ture. Or  c'eft  ce  que  S.  Thomas  a  expreffément  combattu  ôc 
condamné  comme  fuperftitieux  6c  diabolique.   »  Les  ima- 
•  »  ges  qu'on  nomme  agronomiques,  dit  le  faint  Do&eur  , 
«  dans  fa  Somme  de  Théologie,  ne  produifent  les  effets 
m  qu'on  leur  attribue  ,  que  par  l'opération  des  démons.  Aufli 
%      m  voit*-on  qu'elles  font  fans  aucun  /effet ,  fi  elles  ne  font  mar- 
»quéesà  certains  caractères  ,  qui  par  eux-mêmes  ne  feau- 
»  roient  produire  quelque  chofe ,  puifque  la  figure  ne  peut 
>»  être  le  principed'une  aûion  naturelle.  Ces  caractères  ne 
»  font  donc  que  les  fignes  d'un  pacte  tacitement  contracté 
»»  avec  fatan  ,  qui  fe  joue  de  ceux  qui  fe  ■  rendent  ainfi  fes 
»»  malheureux  efclaves  :  Totum  hoc  ad  da-mones  peftinet  ludi- 
^       fie j tores  animarum fibi fubditarum. 
Sfli  96' a*  *'    Ce  que  l'Auteur  déguifé  veut  nous  apprendre  comme  un 
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rare  lècret ,  qu'il  ofe  appeller  naturel  6c  innocent  ;  S..  Tho- 
mas n'en  parle  que  pour  en  montrer  tout  à  la  fois  la  vanité* 
&  le  crime  ,  afin  den  infpirer  toute  l'horreur  que  doivent 
en  avoir  des  Chrétiens, à  qui  S.  Paul  a  dit  :  Nolovosfieri  *•  Cor.  10.  t.  io. 
fo cios  dicmoniorum.  Gardez- vous  bien  d'avoit  aucune  foc  ie  té 
avec  les  démons.  Autant  que  la  doctrine  ton  jours  pute  de 
notre  Saint  Ce  trouve  conforme  à  celle  de  l'Apôtre ,  &  a  toute» 
les  décidons  de  l'Eglife ,  autant  eft-elle  oppdfée  aux  erreurs 
groflletes,  &  à  toutes  les  folles  opinions,  qu  on  découvre  dans 
les  écrits  que  nous  rejetions,  ôc.donr  on  peut  dire  que  chaque 
ligne  eft  une  preuve  de  fuppoûtiotu.  Le  feUl  prélude  marque 
d'abord  la  mauvailè  foi  ôc  l'ignorance.  Voici  comme  TA u- 
teut  fait  parier  S.  Thomas  dès  l'entrée  de  ce  hfeelle  fuppofé  : 
Magnifico  Prinùpi  M  llluftrifjimo  Domino  fuo  Robert 0  pri* 
mogemto  Régis  JerufaUm  &  Sicilia ,  Dei  gratik  Dttci  C*l<*n 
briéc ,  de  in  Regione  Vicario  Gênerait ,  JE. Thomas  4e  OrMnt 
Ptadicatorum  ,  ejus  CapelUnus ,  ejnfifutfaSiura  rtvcretifLm 
•cum  humili  âevotionis  obfequio.  Ceft-à*direv'»i  au  magnï^qUn 
-»>  &  rrès-illuftre  Seigneur ,  Robert  filsaîné  du  Roi  de  Jerun 
»  falem  &  de  Sicile ,  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Calabre* 
»  &  Lieutenant  Général  4u  Royaume,!  F.  Thomas  de  llQr-r 
»  dre  desFF.  Prêcheurs,  fon  Chapelain  ôc  fa  créature  *ref? 
»  ped  ôc  très-humble  foumiffion.  •  •  >  t*  \\  .  sup 

S.  Thomas  a-t'il  jamais  parW  dehi  forte  *Ge  titre  de  Ch# 
pelain ,  ôc  de  créatute  de  Robert  Prince  de  Calabré ,  eft-il 
du  ftyle  du  S.  Docteur  ?  mais  comment  l'accorder  avec  la  vé- 
rité de  l'Hiftoire  ?  Rappelions  les  époques ,  ôc  nous  trouver 
rons  que  le  Prince  Robert  n'étoit  pas  encore  M  lorfque  S. 
Thomas  mourut  l'an  \  274  :  Charles  Premier  ,  frère  de  fairjt 
Louis  regnoit  alors  en  Sicile  ,  ôc  il  ne  mourut  qu'en  1285". 
Son  fils  aine  Charles  Prince  de  Salcrnc  lui  fuccéda  au  Trône  i 
ôc  fut  appelté  Charles  Second  ,  ou  Charles  le  Boiteux.  Ce- 
;  lui-ci  eut  plufieurs  fils ,  dont  le  troifiéme-  <fet  Robert  qui  na- 
quit en  mil  deux  cent  foixante-dix-fept.  Châties  Martel  le 
plus  ancien  de  lès  frères ,  ayant  été  reconnu  Roi  ;  de  Hon- 
grie ,  &  Louis  qui  étoit  le  fécond  >  s'étant  confacré  à  Dieu 
dans  l'Ordre  de  S.  François ,  Robert  fut  regardé  comme  l'ac- 
né de  Charles  Second  en  \2ç6  ;  ôc  en  1305»  il  lui  fuccéda 
à  la  Couronne.  Celt  ce  Robert  furnommé  le  /âge  &  le  6on, 
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qui  après  avoir  vivement  folhcité  la  canonization  de  fainr 
Thomas ,  honora  la  folemnité  qui  en  fut  faite  en  t  523  ,  non- 
feulement  de  fapréfence  Royale,  maisauflî  d'un  magnifique 
difcours ,  qu'il  prononça  à  la  louange  du  S.  Docteur  en  pré- 
sence du  Pape  Jean  XXII.  6c  de  la.  Cour.. . 
;  Ce  récit  parfaitement  conforme  à  tout  ce  que  les  Hiftoriens 
bous  apprennent  ,,  découvre  l'anacronifme  groflier  de  l'Au- 
teur ,  qui  n'a  pu  donner  fon  mauvais  ouvrage  fous  le  nom  de 
S.  Thomas  ,  qu'en  le  fàifant  Chapelain  d'un  Prince  qui  nâ- 
quit  trois  ans  après  la  mort  de  notre  Saint ,  &  qui  ne  fut  Duc 
de  Calabre ,  aîné  du  Roi  de  Sicile  ,  que  vingt-deux  ans  après 
cette  époquei 

De  tels  Ecrivains  ne  doivent  être  réfutés  que  par  le  mé- 
pris :  j'aurois  dû  peut-être  les  biffer  ignorer.  Le  Public  afuf- 
fifamment  vengé  le  Dofteur  Angélique,  parle  fage  difeerne 
inent  qu'il  a  toujours  fait  entre  fes  véritables  Ouvrages ,  6c 
Ceux  qu'on  a  voulu  lui  fuppofer  ;  il  n'a  jamais  eu  que  de  l'ad- 
miration pour  les  premiers  ;  tandis  qu'il  a  montré  pour  les  au- 
tres tout  le  mépris  qu'ils  ont  mérité  :  ôc  fi  on  n'a  pû  le  fur- 
prendre  pour  lui  faire  adopter  de  faux  Ecrits  ,  on  a  encore 
moins  réuffi  lorfqu'on  a  tenté  de  lui  donner  le  change  fur  les 
véritables.  Ceft  de  quoi  on  pourra  fe  convaincre  par  tout  ce 
que  nous  allons  dire,  en  éxaminant  les  raifons  fur  le/quelles 
fe  font  fondés  quelques  modernes ,  pour  attribuer  à  un  autre 
qu'à  S*  Thomas,  tantôt  toute  la  fbmme  de  Théologie,  tantôt 
l'une  de  les  principales  parties.  Nous  avons  l'avantage ,  il  eft 
vrai ,  d'écrire  dans  un  tems  où  cette  difpute  doit  être  regar- 
dée comme  entièrement  finie  entre  les  Scavans.  Nous  pro- 
fiterons avec  plaifir  des  heureufes  découvertes  d'un  habile 
Critique  ,  digne  difciple  de  S.  Thomas  ,  lequel  a  fi  fonde- 
ment éclairci  les  difficultés ,  &  difïïpé  tous  les  doutes  ,  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  porté  la  vérité  à  ce  point  d'évidence,  que  les 
plus  difficiles  n'ont  pû  s'y  refufer.  Ce  que  le  R.  Pere  Echard 
a  écrit  fur  ce  fujet  dans  deux  Ouvrages  latins,"  nous  le  met- 
trons en  abrégé  dans  un  feul  chapitre,  qu'il  faudra  partager 
en  plufieurs  paragraphes  ,  pourproceder  avec  plus  d'ordre  6c 
declarté. 
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CHAPITRE  VII. 


Divers  motifs ,  qui  ont  déterminé  quelques  Théologiens,  à 
s'éloigner  dufentiment  commun ,  touchant  l'Auteur 
de  U  Somme  de  Théologie. 

• 

MOnfieur  de  Launoy  Do£teur  de  Paris  ,  fi  connu  dans 
le  dernier  fiéclepar  fes  Ecrits  6c  par  fa  critique,  eftlo  ' 
premier  de  notre  connonTance  qui  ait  révoqué  en  doute  ,  fi  S. 
Thomas  d'Aquin  étoit  véritablement  l'Auteur  de  la  Sommé 
de  Théologie.  Morfkliumfrimus  dubium  excitavit  M.Joan-P. 
nés  Launoïus  }  dit  le  Pere  Alexandre  dans  lefeptiéme  tome  de 
fon  hiftoire  Eccléfiaftique.  Un  chfcoursmanufcrit  que  Launoy 
avoit  lû  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Tellier  Archevêque 
de  Reims, rut  d'abord  tout  le  fondement  de  fon  doute;  ce 
doute  palfa  bientôt  après  en  perfuafion  dans  fon  efprit  ;  &  alors 
il  n'oublia  rien  pour  taire  entrer  dans  le  même  fentiment,  tous 
ceux  qui  étoient  accoutumés  àfuivre  fes  idées.  Le  manuferic 
en  queflion  contient  un  éloge  de  S.  Thomas ,  qui  avoit  été 
prononcé  en  1 323  par  Pierre  Roger  Docteur  de  Paris ,  le- 
quel monta  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  l'an  13*2  ,  fous  le 
nom  de  Clément  VI.         .  f». 

Cetilluftrepanégyrifte  du  faint  DoSeur  faifant  le  catalogue 
de  fes  livres  ,  &  fondant  une  partie  de  fon  éloge  fur  le  grand 
nombre  de  fes  Ouvrages ,  ne  parle  point,  dit  M. de  Launoy  , 
de  la  Somme  de  Théologie.  Il  eft  donc  évident  qu'elle  n'a- 
voit  pas  encore  paru  ,  ou  que  Pierre  Roger  ne  croyoit 
pas  qu'elle  fut  véritablement  de  faint  Thomas;  car  un  Ouvra- 
ge de  cette  importance  ne  pouvoit  être  ignoré  par  un  Doc- 
teur habile  ,  ni  oublié  dans  cette  rencontre  par  un  Prédica- 
teur ,  dont  les  Hiftoriens  louent  la  mémoire  prodigieufe.  Ce- 
lui qui  entreprendroit  de  faire  une  lifte  des  Ouvrages  de  faint 
Auguftin  ,  manqueroit  -  il  de  parler  des  livres  de  la  cité  de 
Dieu  ?  Et  en  parlant  de  ceux  de  S.  Bernard  ,  feroit-il  naturel 
de  paffer  fous  filence  les  livres  delaconfiderauon  ,  adreffés  au 
Pape  Eugène  III  ? 

J)e  là  ce  Critique  conclut  que  la  Somme  de  Théologie; 
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ne  peut  être  le  propre  Ouvrage  de  S.  Thomas  ,  mais  celui 
de  quelque  autre  Théologien  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs , 
qui  après  la  mort  '&  la  canonization  du  faim  Dotteur  ,  aura 
récueilli  fadothrinc,  &  débité  fous  fonnom  ce  grand  Ouvra- 
ge ,  qu'il  avoit  tiré  de  fes  Ecrits ,  fur-tout  de  lès  commentaires 
fur  les  livres  des  Sentences.  Telles  font  les  conjectures  dont 
Launoy  fit  part  au  Public  en  i6jï  ,  dâns  un  livre  imprimé  à 
Paris  fous  ce  titre:  Veneranda  Roman*  Eccltfta  circa  fimo- 
niam  traditio.  Ce  jugement  eft  toujours  une  grande  preuve  de 
l'entière  conformité  de  doctrine ,  qui  fe  trouve  entre  la  Somme 
de  Théologie  &  les  autres  Ecrits  du  feint  Docteur.  Et  ce  qu'un 
grand  hommé ,  dans  une  femblable  occ  jfion  difbit  à  fon  ad- 
verfaire  ,  nous  pouvons  le  dire  ici  avec  raifon  à  M.  de  Lau- 
noy ,  qu'au  lieu  d'un  faint  Thomas,  il  nous  en  donne  deux. 

Cependant  pour  preuve  de  fa  bonne  foi,  cet  Ecrivain  s'o£ 
fre  de  foufcrire  au  fentiment  commun ,  fi  on  peut  feulement 
Tappuyer  du  témoignage  d'un  Auteur  qui  foit  plus  ancien  qud 
Clément  VI  i  car  fi  on  n'en  cite  que  de  plus  récens ,  il  s'en 
tiendra ,  dit-il,  à  là  maxime  de  Tertullien ,  &  il  répondra  avec 
ce  grand  homme,  que  rien  ne  peut  prefcrire  contre  la  vérité , 
ni  la  longueur  des  tems ,  ni  l'autorité  des  perfonnes ,  ni  les  pri- 
vilèges,, ou  les  ufages  despaïs.  Il  ajoutera  avec  le  Cardinal 
Baronius  ,  que  lës  droits  facrés  de  la  vérité  ne  doivent  jamais 
être  obfcurcis  par  la  fucceffion  des  fiécles ,  ni  ébranlés  par  la 
r.dcvcn.Hom.  multitude  des  témoins  ,,fbflent-iis  (ans  nombre  :  Caterum  fi 
fctd.  &  oLfjr.  8.  vetujhor  Clémente  Scriptor  operum  Thoma  catalogum  compo- 
fuit  y  eique  Summam  indidlt  yilli potius  quàmClementi  ajfen* 
tior.  Sed  recentioribus  Clémente  Striptoribus  oppono  Tertullia- 
num  ,  qui  in  libri  de  velandis  Virpnibus  capite primo ,  dicit  : 
veritati  nemo  praferibére  poteft ,  non  fpatium  temporum,  non 
patroeima  perfonarum  ,  non  privilégia  rtgionum.  Oppono 
Baronium ,  qui  Tertullianum  fecutus  efi  \  jura  ,  inquit,  veri- 
tatis  nullà  plurimorum  fœculorum  valent  pr/efçriptione  ladi , 
nec  innumerâ  tcjlium  multitudine  obrui ,  atque  labefaflari.  Sic 
apud  Tertullianum ,  atqùè  Baronium  fidiffimos  patranos  ha- 
bita. 

Ces  maximes  font  fort  fages  :  mais  tout  dépend  de  l'applica- 
tion. M.  de  Launoy  fe  trouva,  plutôt  qu'il  n'avoit  penfe ,  dans 
/a  iiéceflité,  ou  de  rétra&er  Ion  premier  fentiment ,  ou  de 
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DE  S.  THOMAS  FAQUIN: 
manquer  à  fâ  parole.  A  peine  eut-il  fait  parokre  fon  Ouvrage , 
qu'il  fut  folidement  réfuté  par  le  Pere  Alexandre.  Cet  habile 
Thomifte,  qui  venoit  d'être  reçu  parmi  les  Dodeurs  de  Sor- 
bonne,  eut  la  gloire  de  confacrer  le  premier  ufage  ,  qu'il  fit  de 
fa  plume  ,  à  la  défenfedela  vérité  &  du  Docteur  Angélique  : 
Il  ne  fc  contenta  pas  de  citer  le  témoignage  d'un  Auteur  plus 
ancien  que  Clément  VI  ;  il  produifit  les  Ecrits  de  plufieurs  , 
dont  quelques-uns  avoient  été  les  difciples  &  les  auditeurs  de 
faint  Thomas  r  quelques  autres  s'étoient  montrés  fes  adverfai- 
res  ,  tous  plus  anciens  que  Pierre  Roger ,  6c  tous  unanimes  à 
lui.  attribuer,  fans  héfiter  ,  la  Somme  de  Théologie.  La  belle 
maxime  de  Tertullien  &  de  Baronius  fe  tourna  dès-lors  con- 
tre celui  qui Tavoit  adoptée;  car  fi  l'autorité  desperfdnncs  ,  fi 
le  témoignage  pofitif  d'un  grand  nombre'd' Auteurs  ,  ne  peut 
jamais  preferke  contre  la  vérité  :  combien  moins  cette  même 
vérité  expreffément  atteftée  par  les  plus  anciens,  pourra-t'elle  ê- 
tre  obfcurcie,ou  ébranlée  par  le  filenced'unEcrivain  poftérieurf 
Je  dis  par  le  filence  ,  enfuppofant  ici  pour  un  moment ,  que 
Clément  VI  n'ait  point  en  effet  parlé  de  la  Somme  de  Théo- 
logie :  on  fera  voir  cependant  en  fon  lieu  ,  que  bien  loin  d'a- 
voir oublié  cet  Ouvrage ,  Clément  l'a  expreffément  nommé 
dans  le  difeours-même  que  Launoy  a  lù  &  éxaminé.  Le  Pere 
Echard  ,  à  qui  on  ne  peut  difputer  l'avantage  d'avoir  rompu  le 
nœud  cordien,  a  déjà  démontré  cette  vérité  de  fait.  Sa  difTer- 
tation ,  j'en  conviens ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de  M.  Lau- 
noy ;  &  nous  ignorons  quelle  impreflion  avoir  fait  fur  fon  ef- 
prit,  celle  du  P.  Alexandre  ,  à  laquelle  il  n'a  pas  entrepris  de 
répondre.  Nous  feavons  feulement  qu'elle  fût  trouvée  affez  fo- 
lide  pour  mériter  l'approbation  des  connoiffeurs  ,  ôc  pour  re- 
tenir les  plus  habiles  dans  le  fentiment,  où  toutes  les  Ecoles 
avoient  été  jufqu'alors ,  comme  elles  font  encore  aujourd'hui , 
en  faveur  de  S.  Thomas. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Dupin  s'explique  fur  ce  fujet  : 
»  On  a  formé  de  notre  tems  des  difficultés  touchant  la  Somme  n011v.  Bibiiotb^ 
»>  de  S.  Thomas,qui  ont  fait  douter  à  quelques  Auteurs,fiellet.  i0.p.  7*. 
**  étok  véritablement  de  lui.  M.  de  Launoy  en  a  propofé 
»  une^tirée  du  filence  de  Clément  VI,  qui  n'a  point  parlé  de 
»  cet  Ouvrage  dans  le  catalogue  exact  qu'il  a  fait  des  Ecrits 
?»  de  faint  Thomas  ,  dans  le  panégyrique  de  ce  Saint,  qu'il' 
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»»  récita  peu  de  rems  après  fa  canonization.  Mais  le  P.  Alexan- 
»  drea  revendiqué  cet  Ouvrage  ,  par  les  témoignages  des  Au- 
>»  teurs  contemporains  ,  ou  qui  ont  vécu  peu  de  te  m  s  après , 
«  comme  de  Guillaume  de  Tocco,  l'un  de  ceux  qui  ont  fol- 
»  licité  fa  canonization ,  qui  a  fait  un  catalogue  éxact  des  œu- 
•»  vres  de  S.Thomas,  entre  lefquelles  la  Somme  tient  le  pre- 
»  mier  rang  :  de  Guillaume  de  la  Marre  de  l'Ordre  des  .  FF. 
»  Mineurs,  qui  en  attaquant  fur  la  fin  du  treizième  fiécle, 
o  la  dodrine  de  faint  Thomas ,  dans  un  livre  intitule' ,  Corre- 
♦»  Siorium  operum  fratrii  Thomœ  y  tire  la  plupart  des  articles 
»»  qu'il  combat,  de  là  Somme  de  Théologie ,  comme  de  (on 
*»  principal  Ouvrage  :  de  Gilles  de  Rome ,  difciple  de  S.  Tho- 
»  mas ,  qui  la  défendu  contre  Guillaume  de  la  Marre  (  dans  un 
»  Ouvrage  intitulé  )' le  Correcteur  corrigé  t  de  Jean  l'Allemand; 
♦»  de  Nicolas  Trivet,  qui  vivoit  vers  le  commencement  du 
>»  fiécle  fuivant,  ôc  qui  a  fait  le  catalogue  des  Ouvrages  de  S. 
«  Thomas  :  de  faint  Antonin  ôc  de  plufieurs  autres-  Sans  par- 
♦»  1er  du  Grec  Demetrius  Cydonius ,  qui  a  traduit  cette  Som- 
»>  me  en  Grec,  &  a  donné  quantité  de  ioiiangesà  fon  Auteur. 
»  En  forte  qu'il  femble  que  le  filence  de  Clément  VI  ne  peut 
»  point  l'emporter  fur  le  témoignage  de  tant  d'Auteurs  aufli 
»  anciens ,  ou  même  plus  anciens  que  ce  Pape. 
1 69%  Ainfi  parloir  M.  Dupin  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  c'eft-à- 
cfire ,  dans  un  tems ,  où  faute  d'un  éxamen  plus  férieux  ,  on 
fuppofoit  encore  avec  M-  de  Launoy  l'omiflion ,  ou  le  lilen- 
ce<te  Clément  VI:  nonobftant  cette  erreur  de  fait,  la  vérité 
maîtrefle  dos  efprits,vmomphoit  toujours  de  la  prévention  fut 
cet  article. 

Une  autre  difficulté ,  qui  a  long-tems  embarraffé  les  Sça- 
vans  fur  le  même  fujet,  confifteen  ce  que  nous  trouvons  pref- 
que  toute  la  féconde  partie  de  la  Somme,dans  le  miroir  moral , 
Ouvrage  qui  pendant  plus  de  quatre  fiécles  a  été  communé- 
ment'attribué  à  Vincent  de  Bcauvais ,  mort  plufieurs  années 
[avant  faint  Thomas.  Il  faut  propofer  encore  cette  difficulté 
dans  les  propres  termes  de  M.  Dupin.  C'eft  dans  le  dixième 
tome  de  la  nouvelle  Bibliothèque  desAuteurs  Eccléfiaftiques 
^  70#  que  cet  Ecrivain  parle  ainfi. 

^>  Vincent  fumommé  de  Beauvais ,  parce  qu'il  fit  fà  demeu- 
»  re  ordinaire  dans  cette  YiUe  ,  étoit  Bourguignon  6c  Reli? 
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*»  gieux  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs.  Il  entreprit  fous  le 
»  règne  de  faint  Louis  ,  qui  fournira  la  dépenfe ,  de  faire  une 
»  efpece  d'encyclopédie  de  fcience,  dans  un  gros  Ouvrage  r 
»  qu'il  intirula/*  miroir.  Ileft  divifé  en  quatre  parties ,  quilbnt 
»  quatre  Ouvrages  tout  difFerens  :  le  dottrinal ,  qui  com- 
»  prend  les  principes  de  toutes  les  feiences ,  en  commençant 
>»  par  la  Giammaire  ,  ôc  HnuTant  par  la  Théologie  :  Vhifto- 
>»  rial ,  qui  contient  l'Hiftoirc  univerfelle  depuis  lé  commen- 
>»  cernent  du  monde  3  jufqu  a  l'an  1 244  :  le  naturel,  qui  traite 
»  des  choies  de  la  nature ,  comme  des  plantes  «  des  oifeaux 
»  &c.  Et  le  moral ,  qui  traite  des  partions ,  de  la  loi ,  de  la 
»  grâce ,  des  vertus  &  des  vices.  Ces  Ouvrages  font  une  cora- 
>>  pilarion  tirée  de  plusieurs  Auteurs,  comme  Vincent  le  recon- 
»  noît  dans  fa  préface.  Le  dernier  contient  prefque  mot  pour 
»  mot  la  féconde  féconde  de  laSomme  de  S.Thomas  d'Aquin; 
»  ce  qui  fait  aflez  de  peine  à  accorder  avec  la  chronologie  de 
»>  ces  deux  Auteurs  ;  car  faint  Thomas  n'étant  mort  que  l'an 
»»  1274,  &  la  Somme  étant  un  de  fes  derniers  Ouvrages,  il 
»  eft  difficile  de  concevoir  comment  Vincent  de  Beauvais  , 
»  que  Ton  croit  mort  en  1 2  56  l'a  pû  copier.  Les  Critiques  font 
»  partagés  pour  réfoudre  cette  difficulté.  Les  uns  diîent  qu'il 
»  le  peut  faire  que  Vincent  ne  foit  mort  qu'en  1  a 54 ,  6c  que 
»»  faint  Thomas  eût  déjà  compofé  la  féconde  féconde,  dont 
»  Vincent  de  Beauvais  auroit  eu  communication.  Les  autres 
»»  foutiennent  que  ce  livre  moral  n'eft  point  de  lui ,  mais  que 
m  cet  Auteur  ne  l'ayant  pas  fait,  ou  que  celui  qu'il  avoit  fait, 
»  s'étant  perdu  ,  quelqu'un  afubftitué  ces  extraits  de  faint  Tho- 
»  mas  ,  pour  rendre  l'Ouvrage  de  Vincent  de  Beauvais  com- 
>»  plet. 

»  Ces  folutions  (  continue  toûjoursM.  Dupin  )  ne  paroiflent 
»  guéres  vraifemblables  :  car  i°.  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
»  parlé  de  Vincent  de  Beauvais,  l'ont  fait  mort  en  125-6;. 
»  &  quand  on  fuppoferoit  qu'il  a  vécu  jufqu  a  l'an  1 264,  il  fe- 
»  roit  aflez  diffiede  de  s'imaginer  qu'il  ait  copié  un  Ouvrage ,. 
»  qui  n'étoit  ni  public ,  ni  achevé.  D'ailleurs  on  ne  peut  point 
»  dire  que  Vincent  de  Beauvais  n'ait  point  compofé  un  traité 
»  moral ,  puifqu'il  marque  dans  là  préface  que  ceft  une  des 
>»  parties  de  fon  Ouvrage ,  ôc  que  les  anciens  Auteurs ,  conv 
»  me  Henri  dkGand,  &  Tritheme  font  mention  de  celui-ci.. . 
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»»  D'un  autre  côté  il  paroît  que  la  Somme  de  faint  Thomas  eff 
»>  d'un  même  ftyle  ;  ôc  il  cite  la  féconde  féconde  dans  fes  autres 
»»  parties.  Au  contraire  l'Ouvrage  de  Vincent  de  Beauvais 
»  eft  une  rapfodie  tirée  de  diffèrens  Auteurs.  On  prétend  mê- 
»»  me  Çu'il  cite  la  Somme  de  S.  Thomas  dans  fon  Miroir  na* 
h  turel.  Ce  font  là  les  difficultés  qu'on  peut  former ,  ôc  les 
»  conjectures  que  l'on  peut  alléguer  de  part  ôc  d'autre  :  fur  lef- 
»  quelles  nous  laiflbns  aux  autres  la  liberté  de  faire  les  ré* 
»»  flexions  qu'ils  voudront ,  ne  trouvant  rien  d'affez  convain- 
»  cant  pour  nous  déterminer.  « 

M.  Dupin  en  demeure  là.  Nous  ne  pouvons  ni  adopter 
tout  ce  qu'il  avance  ,  ni  rejetter  abfolument  tout  ce  qu'il  dit. 
Il  a  raifbn  de  foutenir  que  la  Somme  de  faint  Thomas  eft  d'un 
même  ftyle  ,  c'eft-à-dire  ,  qu  elle  eft  fon  Ouvrage  félon  toutes 
fes  parties.  Il  eft  encore  vrai  que  cet  Ouvrage  n'ètoit  ni  fu- 
blic,  ni  achevé  ,  avant  la  mort  de  Vincent  de  Beauvais  :  if 
n  étoit  même  pas  commencé.  Ainfi  comme  il  eft  certain  que 
faint  Thomas  n'a  rien  emprunté  de  Vincent  de  Beauvais  , 
il  eft  aufli  impoffible  que  celui-ci  ait  copié  une  partie  de  la 
Somme  de  Théologie.  Cependant  on  trouve  plus  de  deux 
cent  queftions,  qui  font  les  mêmes  ôc  dans  la  Somme  ôedans 
le  Miroir  moral.  Voilà  la  difficulté  :  voilà  l'embarras.  M.  Du- 
pin la  bien  fenti  cet  embarras  ;  mais  il  ne  nous  aide  point  à  en 
fortir.  11  faut  même  avouer  que  la  difficulté  devoit  être  pour 
lui  un  paradoxe  ,  ôc  qu'elle  le  fera  pour  tous  ceux  qui  ftrppofe- 
ront ,  comme  il  a  fait ,  que  Vincent  deBeauvais  a  partagé  fon 
grand  Ouvrage  en  quatre  parties  ,  qu'il  n'eft  pas  moins  l'Au- 
teur du  Miroir  moral,  que  des  trois  autres,  ôc  que  la  Préface, 
qu'on  voit  à  la  tête  de  tout  l'Ouvrage ,  eft  fortie  de  fes  mains , 
telle  qu'on  la  lit  aujourd'hui.  Mais  nous  avons  des  preuves 
claires  Ôc  décifivcs  du  contraire  :  ôc  les  argumens  folides ,  que 
nous  apporterons  plus  bas,  pour  démontrer  que  ce  traité  mo- 
ral a  été  fabriqué  par  un  Auteur  du  quatorzième  fiécle^long- 
tems  après  la  mort  deVincent  de  Beauvais  ôc  de  S.  Thomas, 
feront  ces  raifons  afezjonvaincantes  four  fe  déterminer  3  que 
M.Dupin  defiroit ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  encore  trouvées  en  mil 
fix  cent  quatre-vingt-dix-fept.  Il  fiiffit  pour  le  préfent  d* avoir 
propofé  la  difficulté  ôc  les  diffèrens  fentimens  des  Auteurs  qui 
ont  inutilement  cherché  l'explication  de  l'énigme. 

Quelques 
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Quelques  difciples  de  Scot  ont  voulu  former  un  troifiéme 
Sentiment ,  ôc  faire  naître  une  nouvelle  difficulté  qu'on  ne  trou- 
ve guéres  que  dans  leurs  Ecrits  :  il  n'appartient  pas  enefTet  à 
tout  le  monde  de  pouvoir  imaginer  que  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas foit  en  partie  l'Ouvrage  a  Alexandre  de  Haies.  Le  Père 
Wading  Je  prétend  néanmoins.  Voici  comme  il  s'explique 
dans  le  premier  tome  des  Annales  de  fon  Ordre  :  Quoi  (ï  qui  s  A<î  **4f.  jç 
vpinionem  praferre  vellet  rationi%  iicat fpeculum  morale  alicu-  é,i* 
jus  tffe  pofîerioris  &  Vincentio  &  T borna  autoribus ,  nibil ptU 
vat  :  nec  huic  accrefeit ,  quod  alteri  fubripitur ,  quia  fummam 
virtutum  Alenfis  ejfe  confiât  u troque  antiquioris.  C'eft-à-dire , 
"  fi  en  préférant  l'opinion  à  la  raifon  ,  on  foûtient  que  le  Mi- 
*>  roir  moral  eft  l'ouvrage  d'un  Auteur,  qui  a  vécu  après  Vin- 
»•  cent  de  Beauvais  6c  S.  Thomas ,  on  n'en  eft  pas  pour  cela 
»>  plus  avancé  :  &  ce  que  l'on  ôte  à  l'un ,  ne  doit  pas  être  at- 
«  ttibué  à  l'autre;  puifoull  confie  que  la  Somme  des  vertus  eft 
♦»  l'ouvrage  d'Alexanare  de  Halès ,  plus  ancien  que  Vincent 
»  de  Beauvais  6c  que  S.  Thomas.  « 

Ceft  donc ,  félon  Wading ,  d'Alexandre  de  Halès  que  S. 
.Thomas  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  écrit  touchant  les  vices  6c  les  . 
vertus  ,  dans  la  féconde  partie  de  fa  Somme  :  le  paflage  qu'on 
vient  de  rapporter,  ne  peut  avoir  aucun  autre  fens.  Pour  réfu- 
ter fofcdement  cet  Analifte,  6c  Jean  de  la  Haye  fon  con- 
frère ,  qui  a  embraflTé  le  même  fcntimcnt ,  nous  montrerons 
d'abord  que  ce  n'eft  point  préférer  le  préjugé  à  la  raifon  ; 
mais  refpeâer  la  raifon  ôc  la  mivre ,  que  de  foutenir  que  le  Mi- 
roir moral  n'a  été  compofé  qu'après  la  mort  de  làint  Thomas , 
&  qu'il  a  été  pris  de  la  Somme.  Ceft  un  fait  qu  on  n'appuye 
plus  fur  de  fimples  conjectures  :  aujourd'hui  on  le  démontre. 
Il  faudra  éxaminer  enfuite  s'il  eft  vrai,  qu'Alexandre  de  Halès 
ait  jamais  compofé  une  Somme  des  vertus.  Nous  ferons  voir 
enfin  qu'il  n*y  a  rien  de  commun  entre  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur  6c  la  Somme  de  S.  Thomas. 

Mais  avant  que  de  répondre  féparément  à  tous  ces  diffé- 
rées adverfaires,il  convient  de  réunir ,  Ôc  de  propofer  tout  de 
fuite  les  principales  raifons  ,  qui  aflùrent  ce  grand  ouvrage  à 
fon  véritable  Auteur.  Nous  abrégerons  ainfi  les  preuves ,  ôc 
nous  éviterons  plus  facilement  les  redites. 
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La  Somme  de  Théologie  attribuée  à  faim  Thomas  ,  efl 
incontejlablement fin  Ouvrage  :  pteuves  tirées  du 
témoignage  des  Auteurs  Contemporains. 

ON  peut  réduire  toutes  les  preuves  qui  décident  le  cas 
préfent  à  quatre  chefs  :  i°.  Au  témoignage  des  Auteurs 
contemporains  :  2°.  A  la  foi  des  anciens  manufcrits  :  30.  A 
l'autorité  de  la  tradition  :  40.  Enfin  à  la  parfaite  conformité  de 
ftyle  ,  de  do&rine  &  de  principes  ;  conformité  que  tous  les 
Scavans  reconnouTent,foit  entre  la  Somme  de  Théologie  6c 
les  autres  Ouvrages  de  faint  Thomas ,  foit  cnrtc  les  dif- 
férentes parties  de  la  Somme.  C'eftparde  femblablesraifons, 
que  nous  prouvons  par  éxemple  que  les  livres  de  la  cité  de 
Dieu  font  de  faint  Auguftin  ;  que  ceux  de  la  confidérarion 
appartiennent  à  faint  Bernard  ;  ôc  que  les  autres  anciens  Ecri- 
vains ,  foit  Eccléfiaftiques  ,  foit  profanes,  font  véritablement 
les  Auteurs  des  principaux  Ouvrages  qui  leur  font  attribués^ 
Mais  je  ne  fçai  iî  dans  aucun  autre  cas ,  toutes  ces  preuves  fe 
trouvent  fi  parfaitement  réunies ,  aufli  claires ,  &  en  aufli  grand 
nombre ,  que  dans  celui-ci.  Le  Lecteur  en  jugera. 

Nous  venons  de  voir,  que  pour  fe  rendre  au  lentiment  com- 
mun fur  la  queftion  que  nous  éxaminons  ,  Al.  de  Launoy  ne 
demandoit  que  le  témoignage  clair ,  Ôc  exprès  d'un  Ecrivain! 
plus  ancien  que  Clément  VI  :  S/  vetuflior  Clémente  feriptor 
ope  ru  m  Thomœ  catuloqum  compofuit  yeique  Summum  indiiit , 
illipotius  qvhnClcmenti  affentior.  En  voici  bien  huit  ou  dix,, 
ôc  plus  anciens  Ôc  très -dignes  de  foi ,  qui  ont  parlé  aufli  clai- 
rement qu'on  le  pouvoit  fouhaiter. 

Je  commence  par  l'Evêque  de  Torcello  ,  qui  a  long-tems 
converfé  avec  S.Thomas,  ôc  qui  avoitfait  le  catalogue  de 
lès  ouvrages  avant  la  naiiTance  de  Clément  VI.  Cet  Auteur 
non-feulement  attribue  au  faint  Docteur  la  Somme  de  Théo- 
logie ,  mais  il  nous  marque  encore  le  tems  auquel  il  l'a  com- 
mencée, Ôc  pendant  combien  d'années  il  y  a  travaillé.  Ceffc 
dans  le  yingt-deuxiémc  Livre  de  l'Hiftoire  Ecciefiaftique  * 
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ichapirre  trente-neuvième,  que  Tholomée  après  avoir  parlé 
du  Pape  Clément  IV  ,  ajoute  :  Hujus  tempore  diïtus  Doc  ££\  ""J 
tor ,  F.  Thomas  ,fcripfit  Summum  ,  quam  in  très  partes  divi- 
jîf  y  feilicet  naturalem ,  quia  ibi  deffinitur  natura  rcrum ,  & 
io.  de  divin d  t  20.  de  creatis  :  fecundam  partent  vocavit  mo- 
rale m  ,  quam  divifit  in  duo  volumina  \  union  volumen  accepit 
in  univerfalibus  materiis  ,  qua  &  prima  fecunda  vocatur  ref- 
pefiu  (cientias  moral: s  :  alia  verè  pars  [pédales  nutterias  con- 
tinet  virtutum  omninm  &  vitiorum ,  tota  fundata  &  orna  ta. 
Pbilojophorum  diclis  &  rationibus ,  &  Doftorum  facrorum 
auHoritatibus  ,  quam  fecundam  fecunda  refpeïlm  ejttfdem  ma- 
te ri. c  appellamus.  Tertia  au  t  cm  pars  Summa  ,  qua  eji  quar- 
tum  volumen  Sacramentalis  vocatur ,  quia  in  ea  de  Sacra- 
mentis  agitur ,  ac  de  Jncarnatione  Verbi  ,  é-  ultima  pars  di* 
citur ,  quia  ultimo  fatla  ,  five  quia  finis  eji  aliarum. 

Rien  de  plus  exprès  ,  ni  de  mieux  circonftancié  que  ce 
récit,  félon  lequel  la  Somme  de  Théologie  divifée  parfaint 
Thomas  en  trois  parties  ,  contenant  néanmoins  quatre  volu- 
mes ,  fut  commencée  fous  le  Pontificat  de  Clément  IV ,  qui 
occupa  la  Chaire  de  S.  Pierre  depuis  le  cinquième  Février 
1 26s  ,  jufquau  vingt-neuf  d'O&obrc  1 268  ;  mais  ce  grand 
ouvrage  fut  continué  pendant  la  vacance  du  faint  Siège  ,  6c 
fous  le  commencement  du  Pontificat  de  Grégoire  X  ,  qui  ne 
fut  élû  que  près  de  trois  ans  après  la  mort  de  fbn  Prédécet 
feur.  Ceft  le  même  Tholomée  de  Luques  qui  l'a  écrit  ainfî 
dans  le  vingt-troiiiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  : 
T empote  hujus  Pontificis,  Grey>rii  Decimi ,  fcripfit  Thomas1" 
ait  imam  partem  Su  mm  a:  ,  fed  non  complevit  morte  interve- 
niente.  Ce  feul  témoignage  fumroit  pour  décider  laqueftion, 
fclon  Launoy  même. 

Celui  de  Guillaume  deTocco  ,  autre  difciple  de  S.  Tho- 
mas ,  n'eft  pas  moins  exprès ,  ni  d'un  moindre  poids.  Ceft 
dans  le  quatrième  chapitre  de  la  vie  du  faint  Do&eur  ,  qujj 
fait  mention  de  trois  de  fes  principaux  Ouvrages ,  c'eft-à-dire , 
des  Commentaires  fur  les  Sentences ,  de  la  Somme  de  Théo- 
logie ,  ôc  de  celle  qui  eft  contre  les  Gentils  :  Prater  opus 
quodfecit fuper  quatuor  libros  Sententiarum  ,  Summam  fecit, 
quam  difiinxit  libris  ,  mater  tas  quatuor  librorum  aliter  ordi- 
nans ,  quam  cum  pluribus  articulis  ampliavit,  fubtilioribus  ra- 
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tioniBns  ipfas  determinans  fanfforum  auïloritatihus.  Scrip/Tt 
etiam  librum  }  qui  intitulatur  contra  Gentiles  ,ftylo  difcrtunv 
S"  rationum  novitate ,  ac  fubtilitate  profundum ,  in  quo  miro> 
modo  ofiendit ,  quod  ex  proprio  ingenio  ha  huit ,.  &  quod  rapt» 
mentis  in  Deum ,  orationibus  impetravit. 

Au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  contemporains,  il 
t  faut  ajouter  cdui  de  Barthelemi  de  Capouë ,  &  du  Pere  Re- 

naud compagnon  de  faint  Thomas»  Le  premier  qui  avoit 
connu  particulièrement  le  Saint ,  &  qui  vivoit  encore  lors- 
qu'on travailloit  à  fa  canonization  ,  afTûra  parmi  les  dépofi- 
tions  qu'il  fit  devant  les  CommuTaires  ,  que  le  Pere  Renaud 
voyant  que  le  faint  Docleur  ,  après  les  queftions  qui  regar- 
dent le  Sacrement  de  Pénitence ,  ne  continuoit  plus  la  troi- 
fiéme  partie  de  fa  Somme  ;  lui  demanda  pourquoi  il  inter- 
rompoit  ainfi  ce  grand  ouvrage,  qu'il  avoit  commencé  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  6c  qui  ferviroit  à  éclairer  le  monde  f  à 
quoi  le  Saint  (  qui  ne  s'occupoit  que  du  délîr  de  s'unir  bien- 
tôt à  Dieu  )  répondit  qu'il  ne  pouvoit  continuer ,  ôc  que  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit  jufqu'alors  ne  lui  paroiflbit  rien ,  en  corn- 

{>araifon  des  grandes  chofes ,  qu'il  avoit  plû  au  Seigneur  de: 
ui  révéler  depuis  peu. 

Voici  les  propres  paroles  de  ce  témoin ,  comme  on  les  lit 
dans  le  fixiéme  tome  des  Actes  des  Saints  ,  pages  fept  cent 
Bol!  té.  h  douze  &  treize  :  Dixit  idem  teftis  quod  cùm  diffus  f  '.  Tho- 
P  7  mas  ctlebraret  Miffam  in  Capella  fanffi  Nicolat ',,  fuit  mira 
mutatione  commotus^  &  pofi  ipfam  Miffam  non  fcripjit,  ne  que 
diffavit  aliquid  \  imb  fufpendit  organa  fcriptionis  in  tenta 
farte  Summ*%  in  traffatu  de  Pœnitentia.Et  dum  F  .Raynaidus 
vider  et ,  quod  ipfe  F.  Thomas  ceffaverat  fcribert ,  dixit  et  :: 
Pater  quomodo  dimififii  opus  tam  grande  ,  quod  ad  laudem 
Dei,  &  ad  illuminationem  mundi  cœpifti  ?  Cui  refpondit  :  non: 

poffîum  ér  fubjunxit  :  Omnia  qu*  fcripfi  videntur  mihii 

pale*  refpeHu  corum ,  qua>  vidi  ,  &  revelata  funt  mihi. 

Le  même  Barthelemi  de  Capouë ,  ou  Logotheta ,  aflïïre 
que  ceux  qui  avoient  appris  toutes  ces  circonfrances  de  la: 
ibiJ..  propre  bouche  du  Pere  Renaud  ,  les  avoient  déjà  racontées 
a  plulieurs  Religieux  de  faint  Dominique  dans  le  Couvent 
d'Agnani ,,  en  particulier  à  Guillaume  de  Tocco ,  &  à  Nico- 
las de.  Tarvifio ,  quiiiit  depuis  Général  des.  FF.  Prêcheurs  „ 
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f&  fucceflèur  du  Pape  Bonifàce  VIII ,  fous  le  nom  de  Be- 
noît XI ,  dont  le  nom  vient  d'être  écrit  dans  le  catalogue 
des  Saints  par  un  Décret  de  la  facrée  Congrégation ,  confir- 
mé par  N.  S.  P.  Clément  XIL 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  faint  Thomas ,  6c  avant  la 
fin  du  treizième  lïécle  ,  Guillaume  de  la  Marre  Théologien 
Angle  is ,  fit  un  écrit  pour  combattre ,  ou ,  comme  il  parloir , 
pour  corriger  un  nombre  conlidérable  d'articles ,  qu  il  avoit 
çhoifis  dans  les  ouvrages  du  faint  Docteur  ,  en  particulier 
dans  la  féconde  partie  de  fa  Somme  de  Théologie.  Voilà  un 
nouveau  témoin ,  une  nouvelle  preuve  que  cet  ouvrage,  long- 
tems  avant  Clément  VI ,  étoit  attribué  à  faint  Thomas. 

Gilles  de  Rome,  un  des  plus  célèbres  Docteurs  du  même- 
fiécle,  de  voit  être  encore  mieux  inftruir  des  véritables  écrits, 
du  Saint ,  qui  avoit  été  fon  Maître  dans  les  Ecoles  de  Paris. 
Dans  fa  réponfè  à  toutes  les  difficultés  de  Guillaume  de  la. 
Marre ,  ce  Théologien  reconnoit  faint  Thomas  pour  l'Au- 
teur de  la  Somme  de  Théologie ,  &  il  s'arrête  uniquement  à 
montrer  la  pureté  &  la  vérité  de  fa  do&rine.  L'Ouvrage  de 
ce  faint  homme  qui  étoit  Général  des  Auguftins  en  125)2  ,. 
&  qui  mourut  Archevêque  de  Bourges  Tan  1 3  1 6 ,  fe  voit  en: 
manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  laint  Victor  à  Paris  ,  ôc  a 
été  imprimé  à  Cologne.   Ceux  qui  prendront  la  peine  de  le 
lire ,  en  s'afliirant delà  vérité  <iu  fait , remarqueront  en  même 
tems  quelle  idée  on.  avoit  dès-lors  du  Docteur  Angelique- 
Voici  comme  Gilles  de  Rome  le  fait  parler  à  fes  adverfai- 
res ,  dès  le  commencement  de  fon  Apologie.  »  Pourquoi. 
»»  formez-vous  des  médifances  contre  des  paroles  de  vérité  , 
»  puifquenul  d'entre  vous  ne  me  peut  reprendre  avec  juftice.. 
»  Vous  ne  vous  étudiez  dans  vos  difeours ,  qu'à  rrouver  des  Jbb.c*.v.xî.«cc.. 
»  moyens  d'aceufer  les  autres  ,  &  vous  ne  faites  que  parler 
»  en  l'air.   Vous  vous  efforcez  d'accabler  votre  ami ,  mais. 
"  achevez  ce  que  vous  avez  commencé  :  cependant  écou- 
»>  tez-moi ,  &  voyez  fi  je  menrs  ;  répondez ,  je  vous  prie  ,> 
»  fans  contention  ,  ôc  en  parlant  jugez  des  choies  félon  la: 
»  juftice.  Alors  vous  ne  trouverez  point  d'iniquité  fur.  ma: 
»  langue ,  ni  de  folie  dans  ma  bouche, 

»  Voilà  (  continue  l'Apologifte  )  ce  que  Thomas  d'Aquin*, 
»  cet  excellent  Docteur  dont  la  doctrine  éclaire  toute  l'Eglifej, 
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m  pourroit  très-juftement  adreffer  à  ceux  qui  s'efforcent  de 
»»  corrompre  ou  d'obfcurcir  les  grandes  vérités  qu'il  a  enfei- 
n  gnées  ,  6c  qui  n'oublient  rien  pour  décrier  fes  Ouvrages 
»  tous  remplis  de  vérité  ,  &  infpirés  par  l'cfprit  même  de 
»  vérité.  Ce  que  nous  montrerons  avec  le  fecours  de  Dieu  , 
»  après  avoir  rapporté  mot  pour  mot  les  fcntimens  de  fes 
»  adverfaires  ,  &  les  avoir  mis  en  poudre ,  par  les  principes 
>j  mêmes  du  faint  Docteur  ,  qu'ils  ont  attaqué. 
Pr*ùu  ^  corrup'    Quare  àetraxifiis  fermonibus  veritatis  ,  càm  è  vobis  nullus 
fit  qui  pojjit  arguere  me?.  ..  Quœftio  propofita  ,  optimc  in  per- 
Jona  Fratris  Thomœ  ,  DoHoris  eximii  ,  eu  jus  doHrinà  fulgtt 
Ecclefia ,  potefi  proponi  quibufdam  ,  qui  ejus  doHrinam  ,  imo 
veritatem ,  quam  docuit ,  depravare  nituntur ,  ipfius  fermoni- 
bus veritate  plenis  3  &  fpintu  veritatis  injiiyinte  conferiptis 
âetrahentes.  Et  hoc  ex  eorum  fententik  de  verbo  ad  verbum  per 
finytlos  articulas  digeflà  ,  &  convenienter  ex  diUis  ejufdem* 
DoHoris  exterminatâ  s  Deo  juvante  p. débit. 
to.  i.tîc  ij.cn.    Jean  Laliemand  Théologien  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs, 
S-  *•  dont  faint  Antonin  a  fait  mention  parmi  les  Ecrivains  Eccle- 

fiaftiques,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  (  ainfi  qu'a  fait 
PofTcvin  )  avec  Jean  le  Teuthonique  quatrième  Général  du 
même  Ordre,  écrivoit  fà  Somme  pour  les  Confefleurs  fur  la 
fin  du  treizième  fiecle,  peu  d'années  après  la  mort  de  notre 
Saint ,  6c  avant  fa  canonization  ;  auflTi  ne  le  nomme- t'il  jamais 
que  Frère  Thomas.  Cet  Auteur,  par  conféquent,  plus  an* 
cien  que  Clément  VI ,  déclare  qu'il  a  puifé  toutes  les  déci- 
fions  dont  il  a  rempli  fon  ouvrage ,  de  ceux  d'Albert  Je 
Grand ,  de  Pierre  de  Tarantaife ,  6c  de  F.  Thomas  d'Aquin  , 
fur-tout  de  la  féconde  féconde  de  fà  Somme  de  Théologie  : 
Somma  Confcfl".  Se d  &  hoc  conjiderandum  eft  quod  cùm  fecunda  pars  fecundtc  de 
In  Proiogo.ea°"S  Summa  Fratris  Thoma  pr/cdiHi  3  quafi  pro  majori  parte  fit 
moralis  y  plurima  de  illa  fumpta  in  hoc  opufculo  pofui.  Etideo 
ubicumque folùm  dicitur  ,  refponfo  fecundùm  Thomam  inSum- 
ma  ,  velfimile  nullo  addito ,  femper  intelligendum  e(l  de  fecun- 
da fecundœ,  nifi alia  fars  fpecialiter  exprimatur.  Rien  ne  peut 
être  plus  e*près  que  ce  témoignage  ,  ni  plus  clair  que  ces 
paroles.  Il  feroit  inutile  de  les  expliquer ,  &  fuperflu  d'y 
ajouter  plufieurs  autres  textes ,  pour  feire  remarquer  une  par- 
tie de  ce  que  l'Auteur  avoue  avoir  pris  de  la  Somme  de  faint 
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Thomas  dans  la  réponfe  au  cas  qu'il  fe  propofoir.  Au  refte  le 
Pere  Alexandre  aflïtre  avoir  lu  le  manufcrir  de  cet  ouvrage  : 
Cujus  habeo  pra  manibus  manttfcriptum  exemplar  ,  quadra-  Hift.  Ecd.  t.  n 
fcntorum  annorum  œtate  venerabiie.  p-3**« 

Parmi  les  Auteurs  plus  anciens  que  Clément  VI ,  on  peut 
encore  compter  Nicolas  Trivet  né  à  Londres  l'an  12  y  8. 
Les  Hiftoriens  Anglois  ont  parlé  fort  avantageufement  deEchar.  t.i.p.ft« 
fon  illuftre  naiflance  ,  de  fes  vertus,  de  fa  vafte  érudition.  Il 
entra  fort  jeune  dans  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  ôc  il  s'ac- 
.  quit  bien-tôt  une  (i  grande  réputation  parmi  les  fçavans ,  que 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  ,  des  Ecrivains  ilUfires  d'u4ngU-1°*me$  Pitfcu* 
terre,  dit  qu'il  a  excellé  dans  l'éloquence,  dans  la  PoëHe,  dans 
la  connoirtance  de  l'Hiftoire ,  des  Mathématiques  ,  delà  Phi- 
lofophie  ôc  de  la  Théologie.  Nous  avons  plufieurs  beaux  ou- 
vrages de  lui.  Dans  fa  Chronique  il  fait  l'éloge  de  Thomas 
d'Aquin ,  l'abrégé  de  fa  vie ,  &.  le  catalogue  de  fes  écrits  , 

Îjarmi  lefquels  il  n'a  eu  garde  d'oublier  la  Somme  de  Theo- 
ogie  diviféeen  trois  parties:  Item  (  fcripftt  F  .Thomas)  S*m  ■ Id  Cfiron.  ad  an. 
nuim  Tbeolopœ  ,  quam  in  très  partes  dtvifit ,  &  fecundam  /«icgu. 
duas  partes  :  morte  autem  pra-ventus  tertiam  totius  & 
mam  non  complevit. 

Bernard  Guidonis  contemporain  de  Clément  V  I ,  s'expli-  De  vins  Ofafe 
que  prefque  dans  les  mêmes  termes ,  de  même  que  Jean  Co- 
iumne  plus  ancien  que  tous  ceux,  que  nous  avons  cités  jus- 
qu'ici. Voilà  déjà  un  bon  nombre  d'Auteurs  dont  le  témoi- 
gnage ne  peut  être  recufé  ,  6c  qui  fe  font  toujours  expli- 
qués avec  tant  de  précifion  touchant  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas ,  que  s'ils  avoient  prévu  le  doute  que  quelques  Ecrivains 
ont  voulu  exciter  dans  le  dix-feptiéme  iie'ele ,  ils  n'auroient 
pu  rien  dire  de  plus  clair ,  ni  de  plus  à  propos,  pour  nous 
mettre  en  état  de  les  réduire  à  un  lilence  plus  réel  que  celui 
ëe  Clément  VI.  Mais  ce  n'eft  encore  là  que  la  première 
preuve  de  la  vérité  que  nous  foutenons  :  venons  à  la 


>. 


-  •  . 

.  .4  .  .1. 


Digitized  by  Google 


7j*     •  LA  VIE 

  -  -  — — — 

.  |.   I  L 

Les  anciens  manufcrits  de  la  Somme  de  Théologie , 
montrent  que  Jaint  Thomas  en  eft  /' Auteur. 

T  L  n  eft  point  de  Critique  qui  ne  convienne  que  pour  déci- 
JLder  fîirement  de  l' Auteur  d  un  Ouvrage .  il  faut ,  tant  qu'il 
eft  poflible,  confulter  les  anciens  manulcrits ,  ôc  reconnoître 
pour  légitime  Auteur  d'un  livre  ,  celui  à  qui  tous  les  manuf- 
crits l'attribuent.  Sur  cette  régie  le  cas  prélent  eft  tout  déci- 
dé; puifqu'il  eft  certain  que  les  manufcrits  de  la  Somme  de 
Théologie,  qu'on  a  pu  découvrir  juiqu'aujourd'hui ,  dans  les 
célèbres  Bibliothèques  de  France,  d'Italie,  d'Allemagne, 
portent  tous  le  nom  de  faint  Thomas ou  de  F.  Thomas 
d'Aquin,  de  l'Ordre  des  PF.  Prêcheurs.  Il  eft  néceflaire  d'en 
citer  quelques-uns ,  &  prefque  impolfible  de  les  nommer 
tous  :  le  nombre  en  eft  aflez  grand ,  pour  que  le  catalogue 
le  plus  fimple  parût  encore  trop  long.  Il  faut  donc  choifir, 
&  ne  produire  que  ceux  ,  dont  on  peut  fixer  la  date ,  ou  re- 
connoître l'antiquité.  Il  y  en  a  peu  ,  il  eft  vrai ,  qui  marquent 
cxpreflfément  l'année ,  en  laquelle  Us  ont  été  écrits  ;  on  en 
trouve  cependant  quelques-uns ,  où  on  a  pris  cette  précau- 
tion. Il  faut  découvrir  l'antiquité'des  autres,  par  celle  de  la 
perfonne ,  à  laquelle  ils  ont  appartenu ,  ou  par  le  tems ,  au- 
quel ils  ont  été  donnés  aux  Bibliothèques ,  où  ils  fe  font  con- 
fervés  jufqu'à  préfent.  On  eft  enfin  afïuré  que  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Frère  Thomas  ,  (ans  lui  donner  jamais  le 
titre  de  Saint,  ont  été  écrits  avant  (à  canonization,  par  con- 
féquent  avant  le  difcours  de  Clément  VI. 
Biblioth.  Navatr.  Dans  la  feule  Bibliothèque  du  Collège  de  Navarre ,  à  Pa- 
ris, on  voit  ces  diffèrens  cayers ,  qui  contiennent  la  premiè- 
re partie  de  la  Somme  de  Théologie  :  à  la  fin  de  chaque  ma- 
nuferit  on  lit  ces  paroles  :  »  Ici  finit  le  premier  livre  de  la 
m  Somme  de  F.  Thomas  d'Aqoin,  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
m  cheurs ,  Docteur  en  Théologie  :  Explicit  liber  primus 
Summec  Fratris  Thoma  de  Aquino  ,  Ordinis  Fratrum  Prœ- 
dicatorum  ,  Magifiri  in  Theologia.  Dans  la  même  Biblio- 
thèque on  trouve  quatre  manufcrits  de  la  première  féconde  ; 

trois 
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trois  de  la  féconde  féconde  ;  deux  de  la  troifiéme  partie. 
Tous  ces  cayers  portent  également  le  nom  de  F.  Thomas 
d'Aquin  ;  &  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  du  treizième 
fiécle.  L'un  de  ceux  qui  contiennent  la  féconde  féconde ,  le 
marque  bien  expreiTément  par  ces  paroles ,  qu'on  lit  après  la 
table  :  Explicit  ordo  ,  &  Jîgnatio  quœftionum  fecundi  librife- 
cundtc  partis ,  Fratris  Thoma  de  Aquino.  BenediBus  Dcus  : 
amen.  Anno  Domini  \  290  in  tempore  quadragejfmar. 

Le  P.  Echard ,  qui  a  éxaminé  avec  grand  foin  tous  ces  ma-  T.  x.  p.  u $ 
tiufcrits  ,  remarque  que  ces  dernières  lignes  font  du  même 
caractère ,  6c  de  la  même  main  ,  que  tout  le  cayer ,  dont 
l'antiquité  ne  peut  être  conteftée.  Ce  qui  paraîtra  fans  doute 
furprenant ,  c'eft  que  M.  de  Launoy  Docleur  de  Navarre , 
qui  a  fi  bien  écrit  l'hiftoire  de  ce  fameux  Collège ,  n'eut  ce- 
pendant aucune  connouTance  de  toutes  ces  pièces  ,  lorfqu'il 
afluroit  avec  tant  de  confiance ,  qu'avant  la  canonization  de 
S.  Thomas,  ou  on  ne  connouToit  point  la  Somme  de  Théo- 
logie ,  ou  qu'elle  ne  lui  étoit  point  attribuée.  Il  cherchoit 
une  preuve  de  fbn  opinion  dans  la  Bibliothèque  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  tandis  qu'il  avoit  chez  lui  les  preu- 
ves évidentes  de  la  vérité  qu'il  combattoir.  Si  nos  habiles 
Critiques  jugent  de  tout ,  ne  feroit-il  pas  à  fouhaiter  qu'ils 
n'ignoraflent  rien  ,  pour  être  en  état  de  porter  un  jugement 
toujours  équitable  ;  ou  du  moins  pour  éviter  des  méprifes, 
qui  ne  font  point  honneur  ? 

Mais  rentrons  dans  les  Bibliothèques  de  Paris  :  celle  de 
Sorbonne  nous  fournit  un  très-grand  nombre  de  manufcrits ,  Bîbloth.  Sorb*. 
dans  lefquels  on  trouve  féjparément  toutes  les  parties  de  la  ne*. 
Somme  de  Théologie.  Quelques-uns  commencent  ainfi  : 
Jneipiunt  capitula  libri  fecundi  fecunda  partis  Summœ*  édita 
à  Fratre  T borna  de  Aquino.  On  voit  dans  l'un  de  ces  cayers, 
qu'il  fut  donné  par  Etienne  Chanoine  d'Amiens ,  Do&eur 
de  Paris ,  qui  fleurifToit  dans  le  treizième  fiécle  ;  &  dont  les 
livres  furent  portés  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonae  l'an 
mil  deux  cent  quatre-vingr-huit ,  vers  le  mois  de  Février, 
ainfi  qu'il  eft  expreflèment  marqué  dans  le  manufcrit  de  la 
fainte  Bible  :  Ex  Levato  Domini  Stepbani  de  Abbatifvilla 
Canonici  Ambianenjts  :  &  fuit  afportata  ad  domum  ,  anno 
Domini  1288,  circa  Fejîum  B.MarU  Hyemalts,  cum  alits 
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libris  ipftus.  Xi  feroit  également  facile  de  prouver  l'antiquité 
de  plufieurs  autres  manufcrits  de  la  Somme,  qu'on  voit  dans 
la  même  Bibliothèque ,  &  de  ceux  en  particulier ,  qui  ont 
été  donnés  par  Godefroy  de  Liège ,  qui  vivoit  du  tems  mê- 
me de  faint  Thomas. 

On  peut  voir  une  grande  quantité  de  femblables  manuf- 
crits dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dans  celles  de  fainte  Ge- 
neviève, de  faint  Victor ,  ôcde  fainte  Catherine  du  Val  de* 
Ecoliers.  On  trouve  dans  celle-ci  un  catalogue ,  qui  fut  dreffé 
en  1288,  de  tous  les  livres ,  qui  appartenoient  à  cette  Bi- 
bliothèque au  nombre  de  trois  cent,  parmi  lefquels  il  y  en 
a  plufieurs,  qui  font  expreflèmcnt  attribués  à  Thomas  d'A- 
quin ,  en  particulier  la  Somme  divifée  en  trois  parties.  Voi- 
ci comme  fe  font  expliqués  les  Chanoines  Réguliers,  qui 
Biblîoth.  Priora-  ont  drcflTé  ce  catalogue  :  Anno  Domini  1288,  die  Jovis  an- 
fcy^frS-  u  Nativitatem  B.  Maria  Virginis ,  habebamus  in  noftro  ar- 
mât iolo  Parifienfelibros  inferiùs  nominatos*...  Item  habeba- 
mus fcriptum  Fratris  T borna  fuper  frimum  fcntentiarum ,  in 
uno  volumine  :  Item  fcriptum  cjufdem  fuper  fecundum ,  ter- 
tium  fcntentiarum  ,  in  uno  volumine  :  item  fcriptum  cjufdem 
fuper  quart um  fcntentiarum ,  cum  aliquibus  quaftionibus  >  in 
uno  volumine  :  item  Summam  cjufdem  divifam  in  tribus  vo- 
lu minibus  :  item  Summam  cjufdem  contra  Gentilcs  ,  in  uno  vo- 
lumine. Il  n'eft  pas  néceflaire  d'éxaminer  quelle  eft  l'antiquité 
de  ces  manufcrits ,  dont  on  avoit  déjà  la  lifte  quatorze  ans 
après  la  mort  de  faint  Thomas  ,  ôc  trente-cinq  avant  le  dis- 
cours de  Clément  VI. 

Parmi  ceux  qu'on  conferve  dans  différentes  Bibliothèques 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  en  France ,  nous  en  diftinguons 
principalement  deux ,  qui  ont  été  donnés  par  deux  Cardinaux 
du  même  Ordre,  avec  lefquels  faint  Thomas  auroitpû  coiv- 
verfer  plufieurs  années.  L'un  de  ces  anciens  manufcrits  fe  trou- 
ve dans  le  Couvent  de  Clermont  en  Auvergne.  On  y  lit  d'a- 
bord ces  paroles:  Jncipit  Summa  de  Theologa  édita  à  Fratre 
Thoma  de  Aquino  Ord.  FF.  Fradicatorum.  On  voit  dans  le 
même  volume  ,  que  c'eft  un  don  du  Cardinal  Hugues  de  Bil- 
hom  Evêque  d'Ortie.  Bilhom  eft  une  petite  Ville  du  Diocèfe 
de  Clermont ,  dans  la  baffe  Auvergne ,  ôc  le  Cardinal,  dont 
il  eft  parlé  ici ,  eft  Hugues  de  Seguins ,  de  l'Ordre  des  FF. 
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Prêcheurs ,  Do£teur  de  Paris,  lequel  après  avoir  profefféla 
Théologie  dans  ie  Couvent  de  fainte  Sabine  à  Rome,  fut  fâitNat.  Aie*.  bi& 
Maître  du  facré  Palais  fous  Martin  IV ,  créé  Cardinal  par  leEcd- r*  *P*4<>i. 


w  quarante-quatre 

L'autre  manufcrit ,  qui  contient  la  féconde  féconde  de  la 
Somme  de  Théologie ,  fut  donne  au  Couvent  des  FF.  Prê- 
cheurs de  Rouen ,  par  le  Cardinal  Nicolas  de  Freauville ,  qui 
portoit  déjà  l'habit  de  S.  Dominique  du  vivant  de  S.  Thomas  : 
en  1 296  il  étoit  Confeheur  du  Roy  de  France  Philippe  le  Bel  ; 
il  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Clément  V  ;  &  parEcbar.t.  1.^4. 
fon  teftament  de  1 3  24 ,  il  laifia  à  fon  Couvent  de  Rouen  une 
partie  de  fes  livres  ,  parmi  lefquels  il  eft  fait  particulièrement 
mention  de  la  Somme  de  S.  Thomas. 

François  Duchefne ,  dans  l'hiftoire  des  Cardinaux  François ,  t.  ».  {>.  17 1. 
rapporte  que  Michel  du  Bec,  Cardinal  du  titre  de  S.  Etienne 
in  Cœlio  mente ,  mort  à  Avignon  en  1318  avoit  donné  par  te- 
ftament la  féconde  féconde  de  Frère  Thomas ,  aux  Carmes  de 
la  Place  Maubert  à  Paris ,  où  il  voulut  que  fes  os  fufient  por- 
tés ôc  inhumés.  Le  Père  Pagi  fçavant  Francifcain ,  dans  le 
quatrième  livre  de  fes  réflexions  critiques  fur  les  Annales  de 
Baronius ,  nous  apprend  qu'à  la  fuite  des  Sermons  de  S.  An- 
toine de  Padoùe,ila  fait  imprimer  le  teftament  defaint  Louis  Pagi,  t.  4<P.  t9e. 
Evêque  de  Touloufe ,  de  l'ordre  des  FF.  Mineurs ,  &  qu'il 
s'eft  fervi  de  cet  ancien  monument  pour  prouver ,  que  la  Som- 
me de  Théologie  eft  le  véritable  Ouvrage  de  S.  Thomas  d'A- 
quin.  Ce  témoignage  ôc  cette  preuve  ne  peuvent  être  que  d'un 
grand  poids  ,  fur-tout  contre  leP/Wading,  ôc  Pierre  de  Alva 
du  même  Ordre. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  le  même  fait  par  les  ma- 
nuferits  du  Vatican  ,  ôc  des  plus  célèbres  Bibliothèques  de 
l'Europe ,  puifqu'il  eft  certain  que  les  premières  éditions  qu'on 
a  faites  des  Ouvrages  de  fàint  Thomas  ,  non  -  feulement  en 
France ,  mais  encore  dans  les  Royaumes  étrangers  ,  fur-tout  à 
Rome  ,  à  Venife  ,  à  Cologne  ,  à  Bâle ,  à  Anvers  ,  ont  été 
faites  fur  la  foi  des  manuferits  les  plus  anciens  ôc  les  plus  au- 
tentiques:  aufquels  il  feut  toujours  revenir  pour  corriger  fïire- 
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ment  les  fautes  qui  fe  font  gliflfées  dans  différentes  é&tiottSl 
Mais  voilà  fans  doute  un  allez  grand  nombre  de  manufcrits 
toujours  parfaitement  uniformes ,  fans  qu'il  s'en  trouve  un  feul  9 
qui  attribue  la  Somme  de  Théologie  à  un  autre  ,  qu  a  faint 
Thomas.  Il  faut  convenir  que  beaucoup  moins  fuffiroit  pour 
décider  abfolument  la  queftion  :  &  on  peut  ajouter  qu'elle 
n'aurok  jamais  été  agitée,  fi  on  eût  voulu  lire  avant  que  de  difT 
puter. 

— - 

$.  m. 

La  tradition  ,  &  la  Somme  même  de  Théologie  ne permtt* 
tent  pas  £en  méconnaître  l'Auteur* 

Y   'Honneur  infini  que  l'Ange  de  l'Ecole  a  fait,  fie  qu'il  fer» 
I  i  iufqu'à  la  fin  des  fiécIesàl'OrdredeS.  Dominique,  donr 
il  fera  toujours  la  lumière  &  le  plus  bel  ornement ,  méritoit 
fans  doute  le  ju fte  retour ,  que  le  faint  Docteur  a  trouvé  dans 
les  cœurs  de  tous  fes  Frères.  Comme  ceft  dans  fon  Ordre  r 

2u'il  a  écrit  de  fi  excellens  Ouvrages  ,  pour  le  bien  commun: 
e  l'Eglife ,  ceft  auflidans  cet  Ordre-même  qu'il  a  vu  fes  pre- 
miers difciples  ,  les  défènfeurs  les  plus  zélés  de  fa  do&rine 
&  les  commencemens  heureux  de  fbn  Ecole.  Ceft  là  qu'on; 
a  eu  une  plus  éxa£le  connoifTance  de  fes  véritables  écrits  ^ 
&  qu'on  en  a  confervé  plus  religieufement  le  fouvenir.  La 
Somme  de  Theolopie ,  le  chef-a  œuvre  de  l'un  r  a  été  l'objet 
plus  particulier  de  l'attention  des  autres  :  ils  l'ont  toujours  re- 
gardée comme  la  plus  précieufe  portion  de  leur  héritage ,  6c 
la  matière  la  plus  ordinaire  de  leurs  études.  Ceux  qui  l'a  voient 
recueillie  de  la  bouche-même  de  l'Auteur ,  ou  qui  l'av oient 
reçue  de  fes  mains  ,  l'ont  tranfmife  de  même  à  ceux  qui  ve- 
noient  après  eux.  Cette  tradition  n'a  jamais  été  interrompue.. 
Outre  les  Ecrivains  du,  treizième  fiécle  ,  qu'on  a  déjà  cités, 
nous  pourrions  en  produire  quantité  d'autres ,  qui  ont  écrit  non- 
feulement  de  fiécle  en  fiécle  ,  mais  prefque d'année  en  année,- 
<x  qui  font  autant  de  témoins  fidèles  de  cette  tradition.  Si  leur 
témoignage  avoit  befoin  de  confirmation  ,  ne  latrouveroit-it 
pas  toute  entière ,  dans  celui  de  tant  d'illuftres  Auteurs  de  dif~ 
ferens  Ordres  >ôc  de  différentes  Ecoles  ?  Quel  eft  l'Ordre  fteT 


Digitized  by  Google 


I 


DE  S.  THOMAS  FAQ  U  IN.  741 
îigieux  ,  ou  la  Congrégation ,  qui  en  louant  la  do&rine  de  S* 
Thomas  &  fes  Ouvrages ,  n'ait  point  parlé  en  particulier  de 
fà  Somme  de  Théologie  ?  Parmi  ce  grand  nombre  de  fçavans 
Interprêtes  ,  qui  nous  ont  donné  leurs  commentaires  fur  le 
même  Ouvrage  ,  en  connoît-on  unfeul,  qui  ait  même  douté 
de  ion  véritable  Auteur  ?  Tout  le  monde  fçait  que  la  diffé- 
rence des  fentimens  ,  fur  certains  points  de  doctrine ,  nui  n  in- 
tereflent  point  la  Foi ,  a  produit  des  difputes  aflez  fréquentes  > 
&  quelquefois  trop  vives ,  entre  les  Théologiens  de  différen- 
tes Ecoles;  mais  ces  mêmes  Théologiens,  (i  divifés  parleurs 
opinions ,  ont  toujours  été  d'accord  à  reconnoître  S.Thomas 
pour  l'Auteur  de  la  Somme.  C'eft  par  cet  Ouvrage  fur  -  tout 
qu'on  vouloit  s'aflùrer  de  fes  véritables  fentimens.  C'eft  de  là 
que  dans  les  célèbres  Congrégations  de  Auxiliis ,  on  prenoît 
de  part  &  d'autre,  ou  des  difficultés  pour  attaquer,  ou  des 
réponfes  pour  fe  défendre. 

Les  fentimens  fur  ce  point  n'ont  pas  été  moins  uniformes 
dans  les  Univerfités  de  Paris  ,  de  Salamanquc  ,  d'Alcala  ,  de 
Lifbonne,  de  Louvain,  de  Douay  ,  de  Bologne ,  de  Naples  , 
de  Padoùe,  de  Turin ,  de  Touloufe  ,  d'Avignon ,  de  Poi- 
tiers ,  de  Bordeaux  ,  &  dans  toutes  les  Ecoles  du  monde 
chrétien ,  où  la  doctrine  catholique  a  été  conftamment  enfei- 
gnée  :  autant  de  Docteurs ,  qui  ont  brillé  dans  ces  (cavantes 
Univerfités  ,  pendant  près  de  cinq  (  iéc  les ,  autant  de  témoins 
de  la  tradition  invariable  touchant  l'Auteur  de  la  Somme.  Les 
Pères  du  Concile  de  Trente  ne  doutoient  point  de  cette  véri- 
té :  Eh  ,  de  quel  poids  ne  feroit  pas  le  fuffrage  de  tant  d'illu- 
ftres  Prélars  ,  6c  d'un  fi  grand  nombre  de  ïçavans  Théolo- 
giens ,  s'il  s'agiflbit  de  prouver  encore  un  fait  qui  doit  déjà 
paffer  pour  démontré  ? 

Certes  pour  nous  troubler  dans  une  pofTefllon  auffi  ancien- 
ne ,  &  auffi-bien  établie,  un  Critique  vient  trop  tard  dans  le 
dix-feptiéme  fiécle.  L'eftime  particulière  qu'il  fait  de  Terrul- 
lien ,  nous  oblige  de  lui  adrefler  ici  ces  paroles  du  même  Au- 
teur  :  Quo  jure  fylvammcamcadis  ?  Qttk  licentik  fonte  i  meos  Tcrr.  f.  dé 
tranfvertis  ?  quâ  pôtefiate  limites  mcos  commoves  l  Mea  eft  °*F*«  c  $7. 
■foffeffio  ,  olim  fojjideo  ,  frior  poflideo  ,  habeo  origines  firmas  al>  • 
if  fis  autoribus%  quorum  fuit  res. 
Mais  quelques  folides  que  foient  toutes  les  preuves  qu 'or* 
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vient  de  voir,  les  Théologiens  les  plus  verfe's  dans  la  lecture 
des  Ouvrages  de  faiiu  Thomas ,  en  trouvent  une  autre ,  qui 
ne  leur  paroît  pas  moins  convaincante ,  dans  la  parfaite  confor- 
mité de  ilyle  ôc  de  méthode  ,  qui  fe  tait  remarquer  par-tout, 
foit  entre  les  différentes  parties  de  la  Somme ,  foit  entre  ce  li- 
vre ôc  les  autres àu même  Auteur.  L'unité  de  doctrine ,  l'or- 
dre ,  ou  la  fuite  des  matières  ôc  l'enchaînement  des  principes; 
tout  cela  forme  un  argument  fi  victorieux  dans  l'efprit  d'un  Sça- 
vant ,  qu'il  u'a  pas  befoin  de  chercher  ailleurs  de  quoi  fe  con- 
vaincre d'une  vérité  qu'il  fent,  &c  dont  il  ne  lui  feroit  pas  mê- 
me polïible  de  douter  ,  quand  il  ne  feroit  aucune  attention  à 
cette  foule  de  témoignages  ,  dont  nous  avons  fait  le  détail.  Je 
n'ajouterai  plus  qu'une  réflexion ,  qui  fera  une  nouvelle  preu- 
ve, prife  de  la  Somme-même. 

C'eftun  fentiment  unanime  de  tous  les  Auteurs  anciens  ôc 
modernes  que  les  Commentaires  fur  les  Sentences ,  qui  com- 
mencent par  ces  paroles  :  Ego  ftpicntia  cjfudi  fluminu  ,  font 
des  premiers  Ouvrages  de  S.  Thomas.  Clément  VI  ne  lésa 
point  oubliés  dans  le  catalogue  de  fes  Ecrits;  ôc  M.  de  Lau- 
noyeft  ici  d'accord  avec  tous  les  autres.  Or  ilnc  faut  que  lire  . 
la  Somme  de  Théologie, pour  reconnoître  que  les  deux  Ou- 
vrages font  du  même  Auteur;  puifque  dans  le  fécond  il  cite 
quelquefois  ce  qu'il  avoitdit  dans  le  premier  ;  foit  pour  l'ex- 
pliquer davantage,  foit  pour  le  corriger.  Deux  éxcmples  ren- 
dront cette  vérité  fenfible. 
dft  14  q.    Dans  le  Commentaire  fur  le  troifiéme  livre  des  Sentences , 

5"a?3.  '     4     l'Auteur  n'avoit  admis  que  la  feience  divine  dans  lame  de  Je- 
fus-Chrift.  Et  dans  la  troiftéme  partie  de  la  Somme  ,  traitant 
la  même  queilion  ,  il  apporte  plufieurs  raifons  pour  prouver 
qull  faut  reconnoître  de  plus  une  feience  acquile  daasl'hom- 
.  me-Dieu  :  Quoique  (  ajoùte-t'il  )  nous  ayons  écrit  ailleurs  le 

l  *  *  *  ** 4' m  contraire  :  Et  ideo,  quamvis  alittr  alibi  fcritferim  ,  Utemkm 
eft  in  Chrifio  fuijfe  feientimm  acquittant. 
'  Sur  le  quatrième  livre  des  Sentences  ,  le  S.  Do&eur  éxa- 

in  4-  dift.  1.    minant  cette  queftion ,  li  la  Circoncilion  conféroit  la  grâce  ju- 
ftiflante ,  avoit  d'abord  rapporté  les  differtns  fentimens  des 
.  Théologiens ,  dont  les  uns  difoient  que  par  la  Circoncifion  le 
péché  étoit  véritablement  remis ,  mais  que  la  grâce  n'étoit  pas 
donnée  ;  d'autres  accordoient  que  la  grâce  étoit  donnée ,  quant 
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à  Teffct  de  la  rémiflîon  du  péché;  mais  non  pas,  quant  aux  au- 
tres effets  pofitifs.Plufieurs  enfin  penfoient  qu'avec  la  Circon- 
cifion  on  recevoit  la  grâce  ,  qui  rcndoit  digne  de  la  vie  éter- 
nelle ;  mais  ils  foûtenoient  que  cette  grâce  feule  ne  fuffifoit 
pas  pour  réprimer  la  concupifcencc,  &  pour  accomplir  tou* 
te  la  loi.  S.  Thomas  avoit  rejetté  le  premier  fendaient  ;  parce 
que  c'eft  par  la  grâce  que  le  péché  eft  remis ,  félon  l'Apôtre. 
Il  n'avok  pas  approuvé  davantage  la  féconde  opinion,  parce 
que  dans  l'ancienne  Loi  la  Circoncifion  mettoit  les  enfans  en 
état  de  parvenir  à  la  gloire.  Le  fentiment  des  derniers  lui  avoit 
paru  fodtenable.  Mais  dans  la  troîfiéme  partie  de  fa  Somme 
ayant  à  éxaminer  la  même  matière ,  il  dit  qu'après  de  plus  fé- 
rieufes  réfléxions  ,  ce  troifiéeme  fentiment  qu'il  avoit  autre- 
fois embraffé,  ne  lut  paroiffoit  pas  véritable,  parce  que  la  plus 
petite  grâce  peut  rélifter  à  quelque  concupifcence  que  ce  (oit , 
&  éviter  tout  péché  mortel ,  qui  fe  commet  par  la  tranfgref- 
fion  des  Commanderaens  :  Aliidixcrunt  quod  in  Circumcifio-yv-<\. 70.  a.4. 
ne  conferebatur etiam  gratta,  quantàm  ad  aliquem  effettum  po-ln  c' 
fitivum ,  qui  eft  facere  dignutn  vit  à  œterna ,  fed  non  quantum  ad 
emnei  effeUus ,  quia  non  fufficiebat  reprimere  concupifeentiam 
fomt tis snec  ad  implendum  mandata  legis.Quodctiam  aliquando 
mihivifum  eft.  Sed  diligenter  confideranti  apparet  non  cfleve- 
rum,  quia  nrinimagratia  pot  eft  rtjiftere  cuilibet  eoncupifeentiaf , 
&  vitare  omne  mortalt ,  quod  committrtur  in  tranfgréffione  le- 
gis;  mitiima  enhn  charitas  plus  diligit  Deum>  qnam  cupiditas 
mdlia  auri  &  argenti. 

Mon  deffein  étoit  de  montrer  que  la  Somme  de  Théologie, 
ôc  les  Commentaires  fur  les  Sentences  étoientfortisde  la  mê- 
me main;  Ce  fait  une  fois  prouvé,  il  fàut  répondre ^ire&ement 
aux  difficultés  ,  qu'on  s'eft  contenté  de  propofer  dès  l'entrée 
de  ce  chapitre.  Commençons  par  celle  de  M.  de  Launoy  > 
«ians  le  texte-même ,  qu'il  a  voulu  faire  fervir  de  fondement  à 
fon  opinion ,  nous  trouverons  une  nouvelle  preuve  pour  la 
combattre ,  &  pour  achever  de  la  détruire. 
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$.  IV. 

Réponfe  aux  difficultés  de  M,  de  Launoy,  touchant  l Autc ur 
de  la  Somme  de  Théologie. 

LA  première  &  la  principale  raifon ,  qui  a  porté  cet  habile 
Critique  à  s'éloigner,  dans  le  cas  préfent,  du  fentiment 
commun  ,  a  été,  comme  nous  avons  vu,  le  prétendu  filen- 
ce  d'un  Panégyrifte  de  faint  Thomas.  Je  dis  d'abord  que  ce 
filence  eft  gratuitement  fuppofé  ;  &  j'cfpere  qu'on  en  fera  bien- 
tôt convaincu  :  mais  quand  pour  un  moment  on  le  fuppofe- 
roit  très-réel ,  de  quel  poids  pourroit-il  jamais  être  dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ?  Eft-ce  que  le  témoignage  exprès  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs  &  plus  anciens  ,  &  bien  inftruits ,  qui  aflù- 
rent  un  fait,  n'a  pas  toujours  infiniment  plus  de  force  pour  l'é- 
tablir ,  que  l'autorité  d'un  homme  qui  ne  dit  rien ,  n  en  peut 
avoir  pour  le  combattre  ?  C'eltpour  cela  fans  doute  que  pen- 
dant près  de  trente  ans ,  les  plus  zélés  Thomiftcs ,  fatisfalts  de 
la  folidité  de  leurs  preuves,  ne  fe  font  pas  donné  la  peine d'é- 
xaminet  ,  fi  ce  qu'on  leur  obje£toit  de  ce  difeours  de  Pierre 
Roger ,  étoit  en  effet  tel  que  le  prétendoit  M.  de  Launoy. 
Ce  n'a  été  qu'au  commencement  de  ce  fiécle ,  que  le  fçavant 
P.  Echard ,  engagé  par  fes  Supérieurs  à  donner  au  Public  une 
connoiffance  éxacle  de  tous  les  Ecrivains  de  fon  Ordre  &  de 
leurs  Ouvrages,  pour  commencer  par  aflîirer  à  l'Ange  de  l'E- 
cole ,  la  légitime  pofFclfion  de  fes  Ecrits  ,  a  porté  fur  ce  point 
fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que  tous  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  :  fàifant  attention  au  fens ,  &ç  à  la  fuite  des 
paroles ,  que  fon  adverlairc  avoit  lues  peut  -  être  trop  rapide- 
ment, il  y  a  découvert  ce  que  celui-ci  n'y  avoit  point  vu:  un 
fcul  point ,  que  M.  Launoy  n'avoit  pas  apperçu ,  ou  qu'il  n'a- 
voit  point  fuppléé  là  où  il  devoit  être ,  a  caufé  toute  la  mépri- 
fe.  Expliquons  ceci. 

Pierre  Roger  Docteur  de  Paris,  quia  été  depuis  Pape  fous 
fe  nom  de  Clément  VI ,  dans  l'éloge  qu'il  fit  de  S.  Thomas, 
lors  de  fa  canonization ,  entreprit  de  donner  le  catalogue  de  fes 
Ouvrages,  qu'il  rangea  d'abord  entrois  claJGfes  :  il  mit  les  livres 
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DE  S.  THOMAS  FAQUIN.  74* 
<te  Théologie  dans  la  première  ;  les  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture fainte  dans  la  féconde;  les  Traités  de  Philofophieavec  le* 
Opufcules  dans  la  tt  oiliéme.  Entrant  enfuite  dans  le  détail ,  il 
dit  que  le  S.  Do&eur  avoit  compofé  feize  volumes  des  matie- 
resThcologiques  :  ôc  voici  les  paroles  ,  qui  ont  donné  lieu  à 
la  diCpute:Scripfit  enim  tant  fuper  Sententias,  quàm  alias  qu%- 
fiiones fex-decimvolumina:  fcilicet  quatuor fcripta  fuper\Senr 
tentias.Quatuor  libros  in  Summa.  Contra  Gentiles.  Quaftiones 
Je  veritate.  Item  quaftienes  de  potentia  Dei.  Item  qutftiones 
de  anima.  Item  quœftiones  de  virtutibus.  Item  quafiiones  de 
malo.  Jtem  quœfliones  de  fpiritualibus  creaturis.Jtem  undecint 
quodlibeta  difputata. 

,    Si  on  lit  le  texte  avec  cette  ponctuation  ,  il  n'y  a  plus  de 
difficulté:  tout  s'y  trouve  éxaâement  marqué ,  ôc  la  Somme 
de  Théologie,  &  les  feize  volumes  que  l'Orateur  avoit  deflein 
dénommer.  Mais  on  ne  trouve  plus  ni  l'un,  ni  l'autre,  fi  après 
le  mot ,  Summa  on  ôte  le  point  pour  lire ,  ainli  qu'a  fait  M. 
de  Launoy  :  quatuor  libros  in  Summa  contra  Gentiles.  Alors 
ne  fàifant  fignifier  à  ces  fix  paroles  que  le  feul  Ouvrage  con- 
tre les  Gentils  ,  à  l'exclufion  delà  Somme  de  Théologie ,  on 
fait  trouver  l'Orateur  dans  une  faute  grofliere.  Il  promet  de 
compter  feize  volumes  fur  la  Théologie  ;  il  entreprend  d'en 
faire  Vénumération  :  Scripfitfexdecim  volumma,  fcilicet,  &c. 
(  Ces  paroles  font  comme  la  clef,  qui  doit  fervir  à  faire  enten- 
dre tout  le  reftc)  cependant  qu'on  relife  le  texte  ;  qu'on  comp- 
te tant  qu'on  voudra  :  en  fuivant  la  ponctuation  de  M.  Launoy, 
on  ne  trouvera  jamais  les  feize  volumes.  Il  n'y  en  a  plus  que 
douze ,  fi  on  prend  la  Somme  contre  les  Gentils  ,;pour  un 
feul  volume,  comme  en  effet  elle  n'en  fait  qu'un  ,  ôc  même 
aficz  petit.  Et  quand  par  une  éxaggeration,  qui  feroit  certaine- 
ment outrée ,  on  voudroit  compter  les  quatre  livres  de  cet  Ou- 
vrage ,  pour  autant  de  volumes;  il  ne  s'en  trouveroit  encore 
que  quinze  en  tout ,  ôc  jamais  les  feize  en  queftion.  Preuve 
inconteftable ,  que  pour  lire  les  paroles  de  cet  Auteur  de  la  mê- 
me manière ,  ôc  dans  le  même  fens  qu'il  les  a  entendues ,  il 
faut  néceflairement  fuppofer  un  point  après  le  mot  Summa  j 
ôc  diftinguer  ainfideux  Ouvrages  qu'il  a  prétendu  indiquer  , 
fcavoir,  la  Somme  de  Théologie;  ôc  puis  la  Somme  contre  les 
.Gentils  ,  qui  fait  Je  neuvième  volume  i  les  queftions  de  la  vé- 
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riré ,  dix  ;  les  queftions  de  la  puiflance  de  Eïeu  bfteë  ;  léi 
cuefrions  de  l'ame ,  douze  ;  celles  des  vertus ,  treize  ;  celles 
du  mal ,  quatorze  ;  celles  des  créatures  fpirituelies,  quinze  ; 
ôc  les  queftions  quodlibetiques ,  feize.  Ainfi  tout  fuit  ;  ôc  F  Au- 
tour fe  trouve  parfaitement  d'accord  avec  la  vérité ,  &  avec 
lui-même  ;  au  lieu  qu'on  le  met  dans  une  double  contradic- 
tion, en  fupprimant  le  point  ôc  confondant  ce  qu'il  a  voulu  di* 
itinsruer* 

Ce  qui  fortifie  ce  raifonnemcnt  c'eft  la  manière  de  parler  , 
qui  étoit  ordinaire  parmi  les  Anciens  :  toutes  les  fois  qu'ils 
parloient  de  la  Somme  de  Théologie  de  S.  Thomas  ,  ils  l'ap- 
pelloient  fimplcmcnr  la  Somme,  ôc  dans  cet  Ouvrage  divifé  en 
trois!  pan ics ,  mais  dont  la  féconde  eft  encore  partagée  en  deux» 
ils  diftinguoient  communément  quatre  livres ,  ou  quatre  volu- 
mes :  on  a  pû  remarquer  l'un  ôc  l'autre ,  foit  dans  les  paroles 
des  anciens  Auteurs  ,  foit  dans  l'infcription  des  manufcrits  > 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  paragraphes  précédens- 
Auffi  voyons-nous  qu'avant  l'ufage  de  l'impreflion ,  la  Som- 
me de  Théologie  fe  trou  voit  prefquc  toujours  dans  quatre 
cayers  féparés  :  1  Auteur  les  avoit  donnés  au  Public  en  differens 
tems  ,  ôc  ils  fevendoient  féparément.  On  ne  peut  point  dire 
la  même  chofe  de  la  Somme  de  la  Foi  Catholique  contre  les 
Gentils  :  quoiqu'elle  foit  diviféeen  quatre  petits  livres,  ces  li- 
vres fe  trouvent  toujours  enfemble  i  S.  Thomas  les  fit  par oî- 
tre  en  même-rems  ;  les  Anciens  les  ont  compris  dans  un  feul 
volume,  ôc  les  ont  cités  de  même. 

Mais  pour  ne  laiffer  aucune  difficulté,  ajoutons  ici  ce  que 
M.  de  Launoy  n'a  point  jugé  à  propos  de  dire,  feavoir  que 
Pierre  Roger  s'eft  lui-même  expliqué  ;  ôc  qu'U  l'a  fait  très- 
clairement  dans  le  même  manuferit ,  où  l'adverfaire  avoit  lit 
ce  qu'il  nous  objecte ,  on  trouve  un  fécond  panégyrique  de 
faint  Thomas ,  compofé  par  le  même  Orateur.  Le  premier 
avoit  été  prononcé  a  Avignon  ,  devant  le  Pape  Jean  XXII, 
au  mois  de  Juillet  l'an  mil  trois  cent  vingt-trois  :  le  fécond 
le  fut  à  Paris ,  en  préfence  de  toute  lUniverfité  afTemblée  dans: 
l'Eglife  de  faint  Jacques,  le  feptiéme  de  Mars  mil  trois  cenr 
vingt-quatre.  Dans  le  premier  difeours  Clément  VI  (ou  Pierre 
Roger)  avoit  pris  pour  texte ,  ces  paroles  du  troifie'me  livre 
}.Rcg.c:i7.r.»4.  des  R°is  :  Vir  Dti  cstut&  verbum  Domini  in  orc  tuo  vez 
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H*  ef  :  Dans  le  fécond,  pour  profiter  de  l'Evangile  du  mer- 
credi des  Quatre- Tems  ,  qui  le  rencontroit  le  fèptiéme  de 
Mars^  il  choifit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Eue  Mattk.  xt.  t.  4*- 
flufquàm  Salomon  hic. 

On  peut  voir  de  quelle  manière  l'Orateur  foutient  le  pa- 
rallèle entre  le  plus  (âge  des  Rois ,  ôc  le  plus  éclairé  des 
Théologiens ,  au  niveau  duquel  il  ne  veut  mettre  aucun  de 
tous  ces  illuftres'Sçavans ,  qui  ont  paru  avant  ou  après  lui , 
dans  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Univerfités  :  Si  per  Jerufa- 
lem,  qua  interpretatur  vifio  pacis,  intelligatnr  mater  no  fini 
Vmvcrfitas ,  audaîier  dico  quoi  ifie  fraceflit  fapientik  omnes 
quifuerunt  ante  eum  ,  imo  pofi  eu  m  in  Vniverfitate  ifta.  Ce 
font  les  expreffions  de  Clément  VI,  ôc  une  partie  des  louan- 
ges, dont  il  relevé  les  excellentes  vertus,  ôc  la  fcience  fubli- 
me  du  fàint  D odeur.  Mais  ce  qui  fait  ici  à  mon  fujet ,  c'eft 
que  parlant  une  féconde  fois  de  fes  ouvrages ,  il  nomme  ex- 
preflément  la  Somme  divifée  en  trois  parties ,  qu'il  appelle 
autant  de  Sommes  ;  Ôc  il  avertit  que  la  féconde  eft  encore 
partagée  en  deux  :  Très  Summas  ,  quarum  fecundam  trac- 
tantem  de  virtutibul  in  duas  divifit ,  ferè  loquentes  de  omni 
materia ,  fubtiliflimè  compofuit. 

Puifque  M.  de  Launoy  avoit  examiné  le  manuferit ,  qu'on 
voyoit  autrefois  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Tellier,  ôc 
qui  fe  trouve  aujourd'hui  dans  celle  du  Roi  à  Paris,  il  feroit 
bien  difficile  de  penfer  qu'il  ne  le  (bit  pas  donné  la  peine  de 
lire  l'un  Ôc  l'autre  difeours ,  ôc  plus  difficile  encore  de  conce- 
voir ,  qu'avec  la  pénétration  naturelle  il  n'ait  pas  remarqué 
ces  paroles  du  fécond,  qui  font  abfolument  difparoître  tout 
le  doute ,  qu'il  avoit  formé  à  l'occafion  du  premier.  Quoiqu'il 
en  foit  du  motif,  qui  lui  a  fait  garder  le  filence  là-deiTus,  il 
demeure  toujours  prouvé  que  Clément  VI  s'eft  expliqué  af- 
fez clairement  fur  la  vérité  de  fait,  que  nous  défendons,  pour 
qu'on  ne  puilTe  plus  la  combattre,  ni  par  fes  paroles ,  ni  par 
Ion  filence. 

Voici  une  autre  difficulté ,  qui  ne  paroîtra  fans  doute  pas 
plus  embarrafTanteque  la  première  :  c'eft  encore  un  argument 
négatif  que  nous  fait  M.  de  Launoy.  Le  Pape  Jean  XXII, 
dans  fa  Bulle  pour  la  canonizationde  faint  Thomas ,  ne  nom- 
me pas  expreffémentla  Somme  de  Théologie.  Cela  eft  vraii 
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mais  on  nen'peut  rien  conclure  :  il  fufrit  de  lire  la  BunVJ 
pour  voir  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  y  fait  l'éloge  des 
vertus  du  S.|Do£teur ,  de  fa  do&rine ,  &  deîtous  fcs  ouvrages 
en  général ,  fans  en  nommer  aucun  en  particulier.  S'il  étoic 
permis  d'inférer  de  là  que  ce  Pape  n'avoit  pas  connu  la  Som- 
me de  Théologie,  ou  qu'il  ne  croyokpas  qu'elle  fîit du  faine 
Docteur ,  on  pourrait  raifonner  de  même  de  chacun  de  lès 
autres  ouvrages  :  mais  enraifonnant  ainfi,  on  ne  prouverait  rien» 
Si  la  réponfe  eft  courte  ,  elle  n'eft  pas  moins  folide.  Nous 
fommes  cependant  bien  éloignés  d'accorder ,  que  le  Pape  Jean 
XXII  n'ait  eu  aucune  connoiffance  de  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas :  pour  preuve  du  contraire  ,  nous  pouvons  produire  un 
Hluftre  monument,  dont  on  n'avoit  différé  de  parler  jufqu'i- 
ci ,  que  pour  le  faire  fervir  de  réponfe  à  la  difficulté  préfente  : 
c'eft  un  manuferit  delà  première  partie  de  la  Somme,  por- 
tant le  nom  de  Frère  Thomas  d'Aquin,  6c  donné  par  le  mê- 
me Pape  à  la  Maifon  des  FF.  Prêcheurs  à-  Avignon ,  où  on 
l'a  toujours  confervé  avec^foin ,  félon  les  intentions  du  Vicai- 
re de  Jefus-Chrift ,  lequel  pour  empêcher  qu'on  ne  pût  jamais 
h  donner ,  vendre ,  ou  engager  pour  quelque  raifon ,  ou  fous 
quelque  piétexte  que  ce  fut ,  fit  écrire  ces  lignes  au  con*r 
mencement  du  cayer. 

Anno  ÏNativitate  Domini  1 324,  die  decimk  quint k  Maii\ 
Tontijtcatùs  fanFliffimi  Partis  &  Domini  nojlri  3  Domini 
Joannis ,  digna  Dei  gratta  Papa  JfJCII  anno  oEtavo  ,  pra* 
fatus  Dominus  nofier  Papa  dédit  Conventai  Avenionenft  Or- 
dinis  Fratrum  Pradicatorum  ijlum  librum  j  quem  idem  Do- 
minas Papa  voluit  pênes  diHum  convention  perpétué  remane" 
te ,  é-  ipfum  non  pojfe  per  diftum  conventum  3  vel  perfonas 
alias  transferri ,  permutari  ,  donari  ,  pignore  oèligari  >  née 
extra  conventum  commodari,  vel  alto  quovis  colore  alienari; 
fed  in  libraria  communi  pradiHorum  Fratrum  incatenari. 
Qubd  fi  contrarium  facerent  conventus  vel  Fratres  prœdiEH  , 
aut  Superiores  Ordinis  eorundem ,  voluit  &  ordinavit ,  qubd 
ftatim  ad  Cameram  Afofiolicam  revertatur  ,  Jhitlè  prohi- 
fans,  ne  qui  s  prafentem  titulum  audeatremovere.  Et  tu  LeElor 
era  pro  eo  . 

A  la  fin  du  même  livre  on  lit  ces  paroles:  Explicit  liber  prï- 
mus  Summx  Fratris  Zboma  de  Aquino  ,  Ordinis  Fraimm 
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DE  S.  THOMAS  D'ÀQUIN.  74P 
'TrtâicatoTum.  Tout  cela  prouve  bien  clairement  l'antiquité- 
du  manu fc rit ,  l'eftime  finguliere  qu'en  faifoit  le  Pape  Jean 
XXII,  &  enfin  la  perfuafion ,  où  il  et  oit  que  le  Doâeur  An- 
gélique ,  dont  il  venoit  de  canonifer  la  fainteté  ôc  la  doctri- 
ne étoit  fans  difficulté ,  l'Auteur  d'un  ouvrage,  dont  la  plu* 
petite  partie  lui  parolïbit  fi  précieufe. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  M.  de  Launoy  ne  fut  content  de 
nos  preuves ,  ôc  de  nos  réponfes  :  nous  tâcherons  de  farif-  > 
faire  de  même  ceux  qui  ont  formé  d'autres  difficultés  à  l'oc-  • 
cal  ion  du  Miroir  moral.  Mais  l'Auteur  inconnu  de  cet  ou- 
.  vrage ,  qui  a  porté  fes  mains  téméraires  fur  les  écrits  de  plu- 
fieurs  Théologiens  de  réputation  ,  &  qui.  n'a  point  craint  de; 
falfifier  ceux  de  Vincent  de  Beauvais ,  pour  pouvoir  lui  fup- 
pofer  ce  traité  moral ,  ne  mérite  pas  tout-à-fàit  les  mêmes 
raénagemcns. 


•  §,  V. 

Le  Miroir  moral  neft  point  l'Ouvrage  de  Pincent  de: 
Beauvais  ,  mais  d'un  Compilateur  du  quatorzième 
Jîécle ,  qui  a  pillé  les  Ecrits  de  cinq  ou  Jtx  différent 
jiuteurs*. 

TOus  les  Hiftoriens  conviennent  que  Vincent  de  Beau- 
vais eft  mort  pour  le  plus  tard  l'an  1 1 64,  dix  ans  avant 
la  mort  de  S.  Thomas  :  ôc  nous  avons  déjà  remarqué  apràff 
Tholomée  de  Luques ,  que  ce  ne  fut  que  fous  le  rontificar 
de  Clément  IV,  en  1 26$ ,  que  le  faint  Do&eur  commença 
là  Somme  de  Théologie ,  qui  fut  fa  principale  occupation 
jufqu'à  la  faint  Nicolas  de  1275,  qu'il  cefTa  d'écrire.  Vincent 
de  Beauvais  ne  vit  donc  jamais  cet  Ouvrage  ni  parfait ,  ni 
commencé.  Cependant  l'Auteur  du  Miroir  moral  a  pris  foi- 
xante  dix-fept  queftions  du  premier  volume  de  la  féconde 
partie  de  la  Somme  ,  ôt  cent  cinquante-cinq  du  lecond.  II 
eft  vrai,  qu'il  a  étrangement  défiguré  tout  ce  qu'il  a  pillé  ;  de 
près  de  mille  articles  volés  ,  il  ne  s'en  trouve  que  fix  dans  ce 
traité  moral ,  qui  foient  entiers ,  ôc  les  mêmes  mot  pour  mot,, 
«que.  dans  la  Somme  de  faint  Thomas  :  on  voit  tous  les  au*- 
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très  mutilés  ,  déplacés ,  entaflés  fans  goût ,  fans  méthode  ; 
mêlés  fouvent  parmi  des  matières  étrangères ,  avec  tant  de 
con&fion ,  que  s'il  s'eft  trouvé  jufqu'ici  des  Théologiens , 
qui  ayent  pû  férieufement  douter ,  fi  ce  grand  nombre  de 
queftions  ôc  d'articles  n'auroient  pas  été  tranfportés  du  Miroir 
moral  dans  la  Somme ,  ce  doute  même  eft  une  preuve  que 
ceux  qui  ont  été  capables  de  le  propofer ,  ne  s'étoient  point 
donné  la  peine  de  lire  un  ouvrage ,  dans  lequel ,  du  premier 
coup-d'ceil,  on  découvre  toutes  les  marques  d'un  infigne  pla- 
giaire. 

En  montrant  donc  que  Vincent  de  Beauvais  ne  peut  être 
l'Auteur  de  cette  rapfodie  ,  qui  n'a  paru  que  dans  le  quator- 
zième fiécle ,  nous  ne  vengerons  pas  moins  fa  propre  réputa- 
tion, que  l'honneur  de  l'Ange  de  l'Ecole  :  or  ce  n'eft  plus  au- 
jourd'hui une  chofe  bien  difficile  à  faire.  Il  y  a  déjà  près  de 
trente  ans  qu'on  eft  enfin  parvenu  à  découvrir,  dans  quelques 
Bibliothèques  de  Paris  ,  plufieurs  volumes  fort  anciens ,  qui 
contiennent  en  manuferit  les  véritables  ouvrages  de  Vincent 
de  Beauvais.  On  a  pû  fe  convaincre  par  ce  moyen  ;  i0.  Que 
cet  Auteur  n'a  partagé  fon  grand  ouvrage  qu'en  trois  parties, 
ou  en  trois  volumes ,  qu'il  a  appellés ,  le  Miroir  Naturel ,  le  Mi- 
roir Do&rinal ,  ôc  le  Miroir  Hiftorique:  20.  Que  dans  les  deux 
premiers  ,  Vincent  a  traité  aflez  au  long  roures  les  matières 
morales ,  qui  font  l'objet  de  ce  quatrième  &  nouveau  Miroir 
moral ,  qu'on  n'a  pû  lui  attribuer  dans  la  fuite ,  qu'en  renver- 
(ant  fon  delTein  >  6c  tout  le  plan  de  fon  véritable  ouvrage  : 
3».  Que  les  trois  volumes ,  qui  font  juftement  attribués  à  Vin- 
cent de  Beauvais  ,  portent  tous  les  caractères ,  qui  peuvent 
faire  juger ,  qu'ils  font  fortis  de  la  main  d'un  même  Auteur, 
au  lieu  qu'une  main  étrangère  fe  fait  par-tout  fentir,  dans  le 
quatrième  volume ,  dès  qu'on  le  rapproche  des  autres.  Si  tou- 
tes ces  réflexions  une  fois  bien  éclaircies  prouvent ,  que  Vin- 
cent de  Beauvais  n'eft  point  en  effet  l'Auteur  du  Miroir  mo- 
ral; celles  que  nous  ferons  enfuite ,  montreront  avec  encore 
plus  d'évidence,  non-feulement  qu'il  n'a  point  fait,  mais  aufli 
qu'il  n'a  pû  faire  cet  ouvrage ,  où  il  eft  parlé  de  bien  des  cho- 
fes,  qui  ne  font  arrivées  que  long-tems  après  fa  mort  &  cel- 
le de  faint  Thomas. 

Commençons  par  l'éxamen  des  anciens  raanufcrits ,  qui  peu- 
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Vent  fervir  à  éclaira  r  le  fait.  On  en  voit  un  dans  la  Biblio- 
thèque de  Sorbonne  >  un  autre  dans  celle  des  RR.  Pères 
Auguftins  du  grand  Couvent  de  Paris ,  &  un  troifiéme  dans 
Ja  Bibliothèque  Colbertine,  dont  une  partie  a  été  portée  dans 
celle  du  Roi.  Ces  trois  ruanufcrits  ont  toutes  les  marques 
d'antiquité,  que  l'on  peut  fouhaiter.  Le  premier  a  été  donné 
à  la  Maifon  de  Sorbonne  par  le  Doâeur  Pierre  de  Limoges, 
qui  fleuriflbit  dams  les  Ecoles  de  Paris  après  le  milieu  du  trei- 
zième fiécle,&  qui  fut  un  des  premiers  compagnons  du  célèbre 
Robert  Sorbon,  Fondateur  du  Collège  de  Sorbonne  :  ce 
cayereft  écrit  en  beau  caractère  gotique,  félon  l'ufage  du  trei- 
zième fiéele,  &  paroît  être  ou  de  la  première  main  de  l'Auteur, 
avec  lequel  Pierre  de  Limoges  vivoit  fort  familièrement,  ou 
copié  fur  l'original ,  avant  qu'on  eût  encore  altéré  &  cor* 
rompu  les  véritables  ouvrages  de  Vincent  de  Beauvais. 

Dans  la  Préface ,  qui  eft  la  même  dans  les  trois  manuferits , 
l'Auteur  déclare  qu'il  a  divifé  tout  fon  grand  Ouvragé  en  trois 
parties,  ou  en  trois  volumes  ;  il  le  répète  fouvent  dans  le  Pro- 
Wue,  fans  jamais  parler  dçMiroir  moral,  ni  d'un  quatrième 
volume  :  ce  qu'il  fautbienobferver,puifquc  c'eft proprement 
le  fil ,  fans  lequel  on  ne  fçauroit  trouver  fiffue  du  labyrinthe  , 
ainfi  que  l'ont  éprouvé  un  très-grand  nombre  d'Auteurs.  Ceft 
pour  cela  que  l'Ecrivain  inconnu ,  dans  le  deffein  de  faire  pal- 
ier fon  Miroir  moral  fous  le  >om  de  Vincent  de  Beauvais  , 
a  d'abord  commencé  par  changer  dans  la  Préface  tous  les 
endroits  quirincommodoient  ;  il  n'a  point  fait  de  difficulté  de 
fupprimer  tout  le  chapitre  onzième  du  Prologue,  &  une  gran- 
de partie  du  dix-fèptieme. 

Vincent  avoit  annoncé  tout  ce  quiétoit  traité  dans  ce  dix- 
feptiéme  chapitre  ,  par  ces  paroles  qui  font  en  titre  :  De  tri/a- 
ria divifione  totims  offris  :  ôc  après  avoir  marqué  le  défir  qu'il 
avoit  d'abréger  tout  fon  Ouvrage ,  les  motifs  Ôc  les  raifons  qui 
le  pouvoient  porter  à  cela ,  auffi-bien  que  les  difficultés  qui  1er* 
détotirnoient  ,  il  avoit  ajouté  ces  lignes ,  qu'il  importe  de 
rapporter  ici ,  parce  qu'elles  fuffifent  pour  décider  la  queftior» 
<&  finir  abfolumeut  la  difpute  :  $u/tproptcrij>fitm  opus  univtr- 
fum ,  quod  fpecubtm  majus  vocahatur ,  in  très  fartes  frincipa- 
les ,  tanquam  in  tria  velmmina ,  ve\  opufcula  perfelU  ,  &  À 
fe  invicem  feparatadifiinxi  :  quorum  diam  unumquodque  fem 
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culi  nomine  divijtm  intitulavi.  Prima  itaque  pars  continet  toi 
tam  hifioriam  naturalem ,  &  h. -ce  vocatur  fpeculum  creatoris  ; 
fecunda  totam  Jeriem  doiirinalem  ,  &  hxc  vocatur  ffeculum 
feientiarum  j  ténia  vero  ,  totam  hifioriam  ttmporalem  ,  & 
hac  vocatur  fpeculum  hifioriarum.  Prima  fiquidem  profequitur 
naturam  &  proprietates  omnium  rerum  ;  fecunda  ,  materiam 
&  ordinem  omnium  artium  j  ténia  vero  feriem  omnium  tempo- 
ru  m,  Jn  prima  quidem  agiturde  humani  generis  conffitutionc  ; 
in  fecunda  deipfius  inftruiiione  ;  in  tertia  vero  de  ejufdem  pro- 
fazatione.  Itaque  prima  non  immérité  vocatur  fpeculum  natu- 
relle s  fecunda  vero  fpeculum  doïirinale ,  tertia  quoque  fpeculum 
hifioriale. 

Voilà  donc  tout  le  defîein  de  Vincent  de  Beauvais  bien 
clairement  propofé  :  il  n'a  épargné  ni  les  termes,  ni  les  redi- 
tes ,  pour  nous  dire  en  cinq  différentes  façons,  que  tout  fon 
ouvrage  renferme  trois  principales  parties;  qu'il  contient  trois 
volumes ,  ou  trois  OpufcuJes  parfaits ,  qu'il  eft  divifé  en  trois 
Miroirs.  Non-feulement  il  ne  dit  pas  un  mot  d'un  quatrième  ; 
mais  il  l'exclut  pofitivement  par  ces  termes  fi  exprès,  de  tri» 
faria  dtvifione  totius  operis.  Êt  ce  qu'on  lit  dans  les  anciens 
manuferits,  que  nous  avons  cites,  il  ne  faut  pas  douter  qu'on 
ne  le  ttouvede  même  dans  tous  les  autres,  qui  commeceux- 
ci ,  ont  précédé  le  tems  auquel  a  écrit  le  Corrupteur ,  dont 
bous  nous  plaignons,  ou  qui  ne  font  pas  tombés  fous  fa  main; 
car  dans  tous  ceux  qui  ont  été  en  fon  pouvoir ,  il  a  fupprimé 
ces  dix  ou  douze  lignes  de  la  Préface ,  &  à  ce  qu'il  a  ajouté 
du  fien ,  il  a  mis  d'abord  ce  nouveau  titre  :  De  quadrifaria 
divifione  totius  operis.  Toute  la  fuite  eft  dans  le  même  goût. 

Telle  a  été  l'adrefTe  de  cet  Ecrivain  obfcur  :  fa  nouvelle  Pré- 
face &  fon  Miroir  moral  fe  trouvent  dans  tous  les  manuferits 
plus  récens ,  6c  par  conféquent  dans  toutes  les  éditions,  qui 
ont  été  faites ,  fur  ces  cayers  corrompus ,  &  fort  multipliés. 
En  groffifTant  ainfi  le  véritable  ouvrage  de  Vincent  de  Beau- 
vais ,  cet  inconnu  a  mis  fur  fon  compte  bien  des  erreurs ,  & 
plus  encore  de  pauvretés  ,  dont  le  Miroir  moral  eft  tout 
rempli  ;  il  a  trompé  en  même-tems  les  Sçavans  ,  &  le  Pu- 
blic ;  &  il  a  fait  une  double  injure  à  l'Ange  de  l'Ecole,  puifque 
non  content  d'avoit  pris  d'un  de  les  ouvrages  232  queftions, 
d  a  enfuite  attribué  fes  rapfodies  à  un  Auteur,  qui  étoit  mort, 
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irvànt  que  le  faint  Docteur  eût  commencé  fa  Somme  de  Théo- 
logie ;  &  par-là  il  a  donné  lieu  de  penfèr ,  qu'une  partie  de 
cet  excellent  ouvrage  avoit  été  tirée  du  Miroir  moral ,  qui 
devoit  paroître  de  plus  vieille  date. 

Il  ne  nous  eft  pas  donné  de  pénétrer  les  vues  cachées  de 
cet  Auteur;  mais  s'il  a  fçu  voiler  fon  véritable  de  fie  in  ,  aufln 
bien  que  fon  nom ,  il  n'a  pu  réulïir  de  même  à  cacher  tou- 
jours fa  fraude;  elle  a  été  découverte  ôc  mife  au  grand  jour, 
quatre  cens  ans  après  la  mort  du  coupable  ;  c'eft-à-dire,  dès 
qu'un  homme  d'efprit  ôc  plein  de  zélé  a  entrepris  de  le  fuivre 
pas  à  pas,  d'éclairer  fes  démarches  ,  ôc  d'examiner  tout,  avec 

{)lus  d  attention  qu'on  n'avoit  encore  fait.  C'eftdans  fit  compi- 
ation  même ,  que  nous  trouverons  des  témoignages  décifife 
contre  lui.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'éxamen  particulier 
de  cette  pièce  ,  il  faut  achever  d  éclair cir  les  preuves  ,  que 
nous  fournit  le  véritable  ouvrage  de  Vincent  de  Beauvais. 

Nous  avons  déjà  averti  que  dans  les  deux  premières  par- 
ties de  cet  écrit ,  l'Auteur  avoit  traité  les  principales  queftions 
qui  font  l'objet  de  celui  qu'on  lui  a  depuis  fuppofé  :  c'eft  de 
quoi  on  peut  fe  convaincre  fans  beaucoup  de  peine.  Après 
avoir  parié  de  la  chute  du  premier  homme ,  dans  le  Miroir 
naturel ,  Vincent  traite  fort  au  long  de  tous  les  vices ,  dont 
le  péché  originel  eft  la  fource.  Il  éxamine  encore  les  matières 
de  morale  dans  le  cinquième ,  ôc  le  dix-huiriéme  livre  du  Mi- 
roir doUrinal  :  dans  l'un  il  explique  toute  la  morale  des  Phi- 
lofophes,  leurs  maximes,  leur  doctrine,  touchant  les  vertus 
ôc  les  vices  :  dans  l'autre  il  parle  de  la  doctrine  des  Pères, 
des  Canons,  ôc  des  Loix  de  J'Eglife.  Il  traite  enfin  en  Théo- 
logien ,  Ôc  avec  étendue,  de  tous  les  crimes  que  l'homme 
peut  commettre  ou  contre  Dieu ,  ou  contre  le  Prochain.  Un 
quatrième  traité ,  ou  Miroir  moral  n  entroit  donc  pas  dans 
fon  deffein.  Un  Auteur  un  peu  exact  n'a  garde  de  préoccuper 
ainfi  la  matière ,  ôc  de  traiter  à  fonds  dans  un  endroit ,  ce  qu'il 
fe  feroit  propofé  d'expliquer  féparément  ailleurs.  Quand  mê- 
me de  nouvelles  réflexions  l'engageroientdans  la  fuite  à  éten- 
dre fon  premier  deffein,  il  fe  contenteroit  de  traiter  en  un 
lieu  ce  qui  auroit  été  omis  dans  un  autre ,  fans  reprendre  tout 
de  nouveau  les  mêmes  matières ,  ou  du  moins  il  avertiroit 
pourquoi  iHe  fait;  ôc  dans  le  dernier  ouvrage  il  citeroit  quel- 
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quefois  les  premiers ,  où  les  mêmes  queftions  fe  trouvent  ëx* 
minées.  L'Auteur  du  Miroir  moral  n'a  point  fait  toutes  ces  at- 
tentions. 

Dans  les  trois  parties  du  véritable  ouvrage  de  Vincent  de 
Beau  vais  ,  tout  fe  trouve  parfaitement  lié ,  tout  eft  fuivi ,  ôc 
en  fa  place  :  les  trois  volumes  femblent  fe  rendre  mutuelle'» 
ment  témoignage  :  au  commencement  du  fécond  on  voit  une 
eipece  de  récapitulation  du  premier;  ôc  le  troiûéme  commen- 
ce par  un  petit  abrégé  des  deux  précédens.  Le  ftyle  en  eft 
toujours  le  même  ;  on  y  voit  tout  l'ordre  &  la  méthode  ^ 
oue  l'Auteur,  dans  fa  Préface ,  avoir  promis  d'obferver.  Cha- 
que volume ,  ou  Miroir  eft  divifé  en  plu fieu rs  livres ,  ôc  cha- 
que livre  en  plufieurs  chapitres.  Le  véritable  Vincent  ne  man- 
que jamais  de  citer  les  Auteurs ,  dont  il  abrège  les  ouvrages } 
ôc  le  même  prologue ,  partagé  en  dix-huit  chapitres,  fe  trou- 
ve i  la  tête  de  chacun  des  trois  volumes ,  dont  il  eft  le  pre-f 
mier  livre ,  ôc  comme  le  précis  des  autres. 

Le  Miroir  moral  manque  de  tous  ces  traits ,  qui  pourraient 
le  faire  pafler  pour  légitime  ;  point  de  rapport  ni  avec  les  trois 
autres  volumes  ,  ni  avec  la  Préface  commune  ;  un  nombre 
prodigieux  de  cUvifions  ôc  de  foûdivifions  ,  dont  on  ne  voit 
point  d'éxemples  ,  dans  les  véritables  Ouvrages  de  Vincent 
de  Beauvais  :  c'eft  une  autre  méthode  ,  ôc  un  ordre  tout  dif- 
férent :  ou  pour  parler  avec  éxactitude,  il  n'y  a  ni  ordre,  ni  mé- 
thode ,  mais  un  mélange  perpétuel ,  ôc  une  confufion  univer- 
selle de  différentes  matières  ,  dont  l'Auteur  a  voulu  faire  un: 
tout; mais  où  il  fait  paroître  en  même-tems  le  bon  ôc  le  mau- 
vais, le  vrai  ôc  le  faux,  fans  diftinâion ;  le  ftyle  toujours  dif- 
fèrent de  celui  de  Vincent  de  Beauvais ,  ne  fe  trouve  pas  le 
même  dans  une  page  ,  ôc  dans  celle  qui  précède,  ou  dans  la 
fuivante.  Et  il  paroît  qu'une  des  principales  attentions  du  Com- 
pilateur a  été  de  fupprimer  par-tout  le  nom  des  Ecrivains  » 
dont  il  copioit;  ou  tronquoit  les  Ouvrages.  Comme  ceux  de 
S.  Thomas  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  on  n'a  pu 
ignorer  ce  qui  avoit  été  pris  de  fa  Somme  :  mais  il  n'en  a  pas 
toujours  été  de  même  en  ce  qui  regarde  quatre  autres  Théo- 
logiens ,  dont  les  Ecrits  font  moins  connus  :  quatre  fiécles 
fè  font  écoules,  fans  que  perfonne  ait  réclamé  en  leur  fa- 
veur. Il  fàut-mêrae  avouer ,  que  l'habile  Critique  ,  qui  a  été 
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le  premier  à  avertir  le  Public  du  Vol  qui  leur  avoir  <£té  fair ,  p.  Echarf  Sum; 
11e  penfoit  à  rien  moins  qu'à  eux  ôc  à  leurs  Ouvrages,  lorique  D- Th- vindic* 
ceux-ci  font  fortuitement  tombés  entre  lès  mains ,  comme 
pour  plaider  eux-mêmes  leur  propre  caufe ,  ou  celle  de  leurs 


Ceux  qui  (  comme  le  Pcre  Echard  )  fe  font  donnes  la  peine 
d'examiner  avec  attention  ce- point  de  critique  ,  ont  reconnu 
q ue  le  Miroir  moral  n'étoit  proprement  qu'une  compilation , 
ou  compofe  de  ce  qui  avok  été  pris,  i°-  D'un  Hvre  intitulé , 
Desfept  dons  du  Saint-Efprit ,  Ouvrage  communément  at- 
tribué à  Etienne  de  *  Belle  -  Vifle  Religieux  Doixncùcain , 
mort  en  1 26 1  :  c'eft  parce  qu'il  eft  le  plus  ancien ,  que  je  le 
nomme  le  premier:  20.  De  la  Somme  de  faim  Thomas  d'A- 
quin  :  3°.Des  Commentaires  de  Pierre  de  Tarantaifc  fur  les 
Sentences  :  40.  D'un  Traité  qui  a  pour  titre,  Confideration  des 
dernières  fins  de  F  homme  5  l'Auteur  anonyme  de  ce  Traité 
n'eft  mort  que  fut  la  fm  du  treizième  fiécle  :  j°.  Enfin  des  Ou- 
vrages de  Richard  de  Mydleton  Théologien  Anglois,  de  l'Or- 
dre de  S.  François ,  qui  vivoit  au  commencement  da  quator- 
zième fiécle. 

Le  premier  de  ces  cinq  Auteurs  eft  le  feul ,  dont  Vincent  de 
Beauvais  auroit  pû  voir  le  manuferitice  n'a  été  qu'après  fa 
mort  que  les  quatre  autres  ont  écrit  ces  mêmes  Ouvrages^ 
dont  le  Miroir  moral  eft  compofé  :  Vincent  ne  peut  donc  en 
être  l'Auteur.  La  conféquence  eft  néceilaire  ;  ôc  on  en  fendra 
mieux  la  vérité ,  fi  on  jette  les  yeux  fur  les  Ecrits  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  pour  les  comparer  avec  le  Miroir  moral.  On 
trouvera  d'abord  dans  celui-ci  près  de  quatre  cent  pages  tirées 
mot  pour  mot  du  livre  qui  traite  des  dons  du  Saint-Èfprit ,  avec 
cette  feule  différence,  que  lorfque  Etienne  de  Belle  -  Ville 
rapporte  des  faits  ,  dont  il  a  été  témoin  ,  Ôc  qu'il  afiure  avoir 
lui-même  vu,  ou  entendu  ce  qu'il  raconte;  le  Copine  ne  dit  pas 
de  même ,  j'ai  vu  ,  cela  s  eft  paffe  en  ma  prêfence  :  mais  par- 
lant en  la  troifiéme  perfonne  ,  il  cite  pour  garant  de  ce  qu'il 
écrit  un  certain  Prédicateur  ,  qu'il  appelle  tantôt  un  Confef- 
feur,  tantôt  un  Inquifiteur  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs.  Sou- 
vent-même il  dit  avoir  déjà  rapporté ,  ou  devoir  raconter  bien- 

2  BtUa-VÛU ,  Belle- Vilk  dans  le  Beau  je  loi»,  1  cinq  lieues  de  Maçon. 
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tôt  après  certains  faits  ,  dont  cependant  il  n'a  encore  point  par- 
lé, &  dont  il  ne  dit  rien  dans  toute  la  fuite.  Il  eft  vrai  que  ces 
mêmes  faits  fe  trouvent  dans  le  traité  qu'il  copioit  ;  &  il  y  a 
apparence,  que  lorsqu'il  promettait  d'en  parler ,  il  n'a  voit  pas 
enc  ore  réfolu  de  les  omcttte  ;  comme  en  les  paifant  enfuite 
fous  filence ,  il  a v  oit  déjà  oublié ,  qu'il  s'étoit  engagé  à  les  rarv 
porter* 

Ce  n'eft  point  la  feule  faute  de  cette  efpece ,  qu'on  remar- 
que dans  le  Miroir  moral ,  le  Compilateur  n'étoit  pas  heu- 
reux en  citations  :  on  peut  dire  que  c'étoit  fon  écueil,  atnfi 
qu'il  paroîr  principalement  dans  ce  qu'il  a  copié  de  la  Somme 
de^Theologie  :  pour  mieux  cacher  fon  larcin,  cet  inconnu  a 
renverfé  tout  l'ordre  des  matières  &  des  queftions  ;  mais  fai 
mémoire  infidèle  ne  l'a  point  fervi  au  befoin.  S.  Thomas  tou- 
jours éxa&  &  précis  ,  pour  éviter  les  redites  ,  quand  il  parle 
par  occafion  de  quelque  difficulté ,  ne  manque  pas  de  renvoyer 
le  Lecteur  à  l'endroit  où  il  l'a  traitée  plus  au  long  :  Ut  diflum 
eft  Jîtpra  ... .  ut  in  prima  habitumeft ,  &c~  Ces  fortes  de  cita- 
tions chez  S.  Thomas  font  allez  fréquentes  &  toujours  éxa- 
t~tes,parce  que  dans  fes  écrits  chaque  chofe  fe  trouve  en  fa  pla- 
ce. Mais  le  Copiftepeu  avifé,  en  tranferivant  juqu'aux  châ- 
tions ,  fans  faire  attention  qu'il  a  changé  l'ordre  ,  fe  trahit  foi- 
même  ôc  manifefte  fon  impofture  ;  parce  qu'il  arrive  fouvent; 
que  ce  qu'il  cite ,  comme  ayant  été  dit  en  tel  endroit ,  eft  traité 
dans  un  autre ,  ou  ne  fe  trouve  pas  dans  tout  fon  Ouvrage. 

La  méthode  ordinaire  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme,  eft 
de  divifer  d'abord  la  queftion  en  plufieurs  articles  :  _&  il  ne- 
manque  jamais  de  traiter  tous  ces  articles  dans  le  même  or- 
dre qu'il  les  a  propofés.  Le  faux  Vincent  :  après  avoir  copié- 
cette  divifion,  trouble  quelquefois  la  fuite  des  articles  ;  &  quel- 
quefois if  en  omet  plufieurs  ,  dont  il  ne  patle  plus.  On  fçait 
encore  que  le  faint  Dodeur ,  après  avoir  expliqué  la  nature , 
l'objet,  les  propriétés  &  la  nécefTité  de  quelque  vertu  ,  traite 
tout  de  fuite  du  vice  qui  lui  eft  oppofé.  C'eft  encore  ici  que 
l'Anonyme  montre  fon  peu  de  réflexion  :  après  avoir  tranferit 
une  partie  de  ce  que  faint  Thomas  a  dit  touchant  une  venu 
par  exemple  touchant  la-foi ,  il  copie  par  mégarde  ces  paroles 
quiiiiivent  :  Deinde  conjiderandum  eft  de  vitiisfided  oppofïtis 
Jd  faut  maintenant  parler  des  vices,  contraires.*  la  Foi.  Mais* 
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au  fieu  de  traiter  de  l'infidélité ,  de  l'héréfie  ,-de  l'apoftaûe  Ôc 
du  blafphême,  ainfi  qu'a  fait  faint  Thomas ,  c'eft  de  l'efpérarv- 
ce  ,  que  le  Compilateur  parle  tout  de  fuite  :  autre  preuve  de 
fon  éxa&itude ,  de  fon  goût  ,  de  fa  bonne  foi. 

On  peut  ajouter  que  dès  qu'il  cefTe  d'être  plagiaire ,  pour 
nous  donner  quelque  chofe  du  fien ,  il  excelle  dans  le  ridicu- 
le. Le  noir  n'eft  point  plus  oppofé  au  blanc  ,  que  ce  qu'il  rire 
de  fon  fonds  eft  différent  de  ce  qu'il  a  compilé  d'un  autre.  Il 
le  pique  fur-tout  de  rimer  en  propofant  les  queftions  ;  ôc  il  faut 
avouer,  qu'en  cela  il  a  quelque  chofe  qui  lui  appartient  :  voi- 
ci par  éxemple  comme  il  parle  des  pafTions  des  hommes,  ôc 
de  leurs  differens  défirs  :  Alii  defiderant  excelUntias  dignita- 
tum,  MUiopulentUsfacuUatum,  alii  afflutnUai  voluptatum  ,  tfMSir 
&  truculent i.is  voluntatum.  Cela  n'eft  point  de  S.  Thomas. 

Dans  une  vingtaine  d'articles ,  qui  ont  été  tirés  mot  pour 
mot  des  Commentaires  de  Pierre  de  Tarantaife ,  on  voit  un 
ftyle  différent  de  celui  qu'on  remarque  dans  cinquante  au- 
tres ,  que  le  copifte  a  pris  de  Richard  de  Midleron  ,  fans  y 
faire  aucun  changement  :  mais  fon  talent  ne  paroît  jamais  plus 
inimitable  ,  que  lorfqu'il  fait  un  compofé  à  fa  façon  ,  de  tout 
ce  qu'il  prend  de  ces  cinq  différens  Auteurs.  Quelquefois  une 
lèulc  diflin&ion  eft.  compofée  de  cinq  articles ,  dont  chacun 
de  ces  Ecrivains  fournit  le  fien  tout  entier  :  ôc  fouvenrdans  le 
même  article  on  voit  fix  lignes  empruntées  de  l'un  ,  fix  d'un- 
autre  ,  autant  d'un  troiliéme.  Ileft  vrai  qu'avec  la  diverfité 
du  ftyle,  on  trouve  aulïi  plus  d'une  fois  la  contrarieré  des  fèn-- 
rimens.  Ce  que  l'un  enfeigne ,  eft  fou  vent  contredit  ôc  ren- 
verfé  par  ce  que  l'autre  y  ajoute  immédiatement  après.  La* 
vérité,  ôc  l'erreur  paroiflent  tour  à  tour,  ou  s'y  montrent  en; 
même  tems  ;  ôc  l'Auteur  uniquement  attentif  à  décider,  ne: 
paroît  pas  s'embarrafler  qu'il  y  ait  de  la  contradiction  dans- 
ée qu'il  décide.  Je  ne  citerai  qu'unéxemple  qui  en. vaut  plu-- 
fieurs. 

Dans  le  premier  Livre  du  Miroir  Moral ,  troifiéme  partie,» 
diftin£lion  dix-huitiéme  ,  le  faux  Vincent  enfeigne  (  après- 
faint  Thomas  )  que  les  Anges  ôc  le  premier  homme  ont  été^ 
créés  dans  la  grâce  ;  que  les  unsôc  les  autres  avant  leur  péché: 
avoient  un  commencement  de  félicité  ,  Ôc  que  cette  béatitu- 
de commencée  confiftoit  dans  la  Foi  ,qui  édairoit  leur  efc1 
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prit,  dans l'efperance qui  afîèrmiflbit  leur  volonté ,  &  dans  la 
charité  qui  embrafoit  leur  cœur.  C'eft  ce  que  le  Docteur 
Angélique  explique  dans  fa  féconde  féconde  ,  au  premier 
article  de  la  cinquième  quefHon:  ln  primo  jam  dixîmtts  quod 

s.  Th.  i.'t.  q.  f.  fomo     Angélus  creati  funtcum  do  no  gratia  ^ideo  wtujfe'ejt 
dicere ,  quod  per  gratiam  acceptant ,  &  nondum  confummatamy 
fuerit  in  eis  inchoatio  quadam  fperatai  beatitudinis ,  qu*  qui* 
dent  inchoatar  in  voluntate  per  fpem ,  tjf  cbaritatem  j  fid  in 
intelletiu  fer fidem  ,  &c. 

Le  copifte  a  rranfcrit  une  grande  partie  de  cet  article  de 
faint  Thomas ,  &  il  en  a  fait  le  rroifiéme  de  fa  dix-huitiéme 
diftin&ion  ;  mais  le  quatrième  article ,  qui  fuit  immédiatement, 
eft  pris  d'un  autre  Auteur  ,  êc  contient  une  doctrine  toute 
contraire.  On  y  lit  que  la  raifon  pour  laquelle  les  démons 
n'ont  point  la  foi,  c'eft  parce  qu'ils  ne  l'avoient  pas  reçue  avant 
leur  péché  :  ôc  ils  ne  l'avoient  point  reçue  (  continué  le  com-< 
pilateur  )  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  la  grâce,  fans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  foi  inftjfe  :  Angeli  non  habuerunt fidem  ante 

Spee.  mor.  I.  x .  Ûffim  ;  quia  non  infunditur  /fidts  ,  fine  gratia  ,  quant  ilii 

p.  j.  diû.18. a.4.  nunquam  habuerunt. 

Je  ne  demande  point  ici  comment  ces  dernières  paroles 
peuvent  s'accorder,  avec  celles  des  Pères  de  l'Eglife ,  &  de 
f'Ecriture-même  ?  Jefus-Chrift  dit  du  mauvais  Ange  ,  au'il 
n'eft  point  demeuré  ferme  dans  la  vérité.  Il  a  donc  été  dans 
la  vérité ,  conclut  de-là  faint  Auguftin  ;  ôc  s'il  a  été  dans  la 

dé  dv^DcL*'  °'9'  Yètlté  >  ^  a  ^  dans  *a  grace  :  *n  veritate  non  fietit  j  ergo  in 
veritate  fuit  :  fi  in  veritate  ,  &  in  gratia.  Il  fuffit  d'avoir 
fait  remarquer  que  le  faux  Vincent  n'eft  point  d'accord  avec 
lui-même,  6c  que  fon  peu  de  difeernement  nous  découvre  en 
lui  les  défauts  les  plus  groffiers  d'un  plagiaire. 

On  en  fera  encore  plus  frappé,  11  l'on  raprôche  le  Miroir 
Moral,  du  Trairé  des  dernières  fins.  L'Auteur  de  ce  dernier 
ouvrage  l'a  partagé  en  cinq  parties ,  chaque  partie  en  plufieurs 
difeours ,  ôc  dans  chaque  difeours  on  voit  divers  paragra- 
phes. Le  Compilateur  a  changé  le  titre  de  difeours,  en  celui 
de  diftin&ion  ,  &  il  a  mis  dans  le  premier  livre  de  fqn  Miroir 
Moral ,  tout  ce  que  l'Auteur  avoit  écrit  de  la  mort ,  du  juge- 
ment &  de  l'enfer  dans  la  féconde,  troifiéme  ôc  quatrième 
partie  de  fon  traité  ;la  cinquième  qui  eft  de  la  récompenfe 
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des  Bienheureux  y  eft  cranfcrite  d'un  bout  à  l'autre ,  dans  la 
quatrième  partie  du  lècond  livre  du  Miroir  Moral.  Ceft  ce 
qu'on  peut  vérifier  en  comparant  enfemble  l'un  &  l'autre 
écrit.  Mais  ce  qui  démontre  plus  clairement  l'impofture  du 
faux  Vincent,  ceft  un  nombre  confiderable  de  faits  dont  il 
parle ,  &  qui  ne  font  arrivés  que  plufieurs  années  après  la 
mort  de  Vincent  de  Beauvais.  Dans  un  endroit  de  fa  compi-  Spec.  mor.  1.  j.  j>, 
lation,  UfaitdlufionàlaBuHe^/r»#*j  titres,  deMar- I0-«M-«°-»*3. 
tin  IV  :  dans  un  autre  il  fuppofe  la  mort  de  faint  Louis  Roi 
de  France  :  dans  un  troifiéme  il  parle  de  la  canonization  de 
ce  faint  Monarque.  Dans  le  difeours  du  Jugement  dernier , 
H  eft  parlé  de  la  prife  de  la  ville  d'Acre  *,  ou  de  Ptolcmaï- 
de  parles  Mufulmans ,  &  de  fes  triftes  fuites, c'eft-à-dire,  de 
la  défaite  des  chrétiens  en  Orient,  &de  la  perte  entière  delà 
Terre-Sainte  :  l'Auteur  qui  déplore  cettecalamité ,  vivoit  donc 
de  ce  rems-là ,  ou  après  ce  tems  ;  celui  donc  qui  a  copié  ce 
difeours  dans  le  Miroir  Moral,  ne  peut  être  Vincent  de  Beau- 
vais ,  qui  étoit  mort  au  moins  vingt-fept  ans  auparavant. 

Il  faut  ici  fixer  toutes  ces  époques ,  pour  en  former  une 
démonftration  complète  contre  le  Compilateur.  N'oublions 
pas  d'abord,  ce  quia  été  déjà  dit,  que  Vincent  de  Beauvais 
eft  mort  pour  le  plus  tard  l'an  1264  :  il  n'a  donc  pu  parler  ni 
de  la  mort  de  faint  Louis  arrivée  en  1270  ,  moins  encore  de 
là  canonization  par  Boniiace  VIII  en  1 297  ,  ni  de  Ja  Bulle 
de  Martin  IV  ,  donnée  l'an  1282  ;  ni  enfin  de  la  prife  de  la 
ville  d'Acre,  événement  mémorable ,  que  tous  les  Hiftoriens 
placent  en  l'année  1291  :  ajoûtons  que  les  Commentaires 
de  Richard ,  copiés  en  partie  par  l'Auteur  du  Miroir  Moral , 
n'étoient  pas  encore  commencés  en  1282,  ni  achevés  en Echar.c. r.p.jia.- 
1 300.  Le  Compilateur  vivoit  donc  encore  vers  le  commen- 
cement du  quatorzième  fiécle ,  plus  de  trente  ans  après  la 
mort  du  Do&eur  Angélique ,  ôc  plus  de  quarante  après  celle 
de  Vincent  de  Beauvais.   Soit  donc  par  malignité ,  foit  par 
ignorance ,  ou  par  un  défaut  d'éxamen ,  on  a  fait  tort  à  ces 
deux  il  lu  lires  Auteurs  ;  au  fécond  en  lui  attribuant  une  rapfo- 
die  très-méprifable ,  indigne  d'un  bon  efprit  ;  &  au  premier  , 
en  doutant  fi  la  meilleure  partie  de  fa  Somme  nauroit  pas  été 
prife  d'un  tel  ouvrage. 

*  A'ùii  d'allauc  ^ar  le  Sultan  McJcc-Sciaf  le  19  Mai  u>i. 


r 


Digitized  by  Google 


I 


) 

7tfo  LA  VIE 

La  difpute  qu'il  y  a  eu  pendant  plus  d'un  fiécle  parmi  le* 
Scavans  ,  à  l'occafion  des  matières  qui  fe  trouvent  les  mê- 
mes dans  la  Somme  de  Théologie  &  dans  le  Miroir ,  nous 
oblige  de  dire ,  que  fi  le  taux  Vincent  a  eu  aflez  d'efprit  pour 
gâter  ce  qu'il  trouvoit  de  bon  dans  les  Auteurs ,  &  aflez 
d'équité  pour  reftituer  en  gros  ce  qu'il  avoir  volé  en  détail;  il  a 
aufli  eu  aflez  d'adrefle  pour  faire  beaucoup  plus  de  mal  par 
cette  forte  de  reftitution,  que  par  le  larcin  même.S'il  fèrut  con- 
tenté d'être  plagiaire,le  malheur  n'eût  pas  été  grand:  en  voulant 
s'enrichir  du  travail  de  ceux  qui  l'av oient  précédé,  il  nous 
auroit  appris  fon  âge  ;  8c  nous  nous  ferions  contentés  de  le 
méprifer ,  Tans  nous  donner  la  peine  de  le  combattre.  Mais  le 
tour  fi  peu  ordinaire  qu'il  a  pris  pour  donner  le  change  à  fes 
Lecteurs  ,  auroit  certainement  diminué  l'idée  avantageufe 
que  tout  le  monde  a  du  Do&eur  Angélique ,  fi  fa  réputation 
le  mettoit  moins  au-deflus  de  tous  les  coups  qu'on  pourroit 
lui  porter.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  Vincent  de  Beau- 
vais  :  ceux ,  il  eft  vrai,  qui  ont  lû  les  véritables  ouvrages,  ont 
toujours  reconnu  en  lui  une  folide  pieté,  une  lettare  immenfe , 
beaucoup  d'éxactitude, ôc  une  érudition,  qui  n'étoit  pas  mé- 
diocre ;  mais  ceux  qui  ne  le  connoiflènt  que  par  fon  préten- 
du Miroir  Moral ,  &  qui  jugent  de  fes  écrits  par  celui-là ,  fe 
forment  une  fort  baffe  idée  de  fon  mérite,  aufli-bien  que  de 
fes  ouvrages,  qu'ils  traitent  de  rapfodie ,  ainfi  qu'a  fait  M.Du- 
pin.  Çeft  le  mauvais  fervice  que  lui  a  rendu  cet  inconnu  , 
dont  on  ignorera  fans  doute  toujours  le  nom.  S'il  étoit  Reli- 
gieux ,  on  ne  peut  aflurer  de  quelle  règle  il  fàifoit  Profeffion  ; 
mais  il  a  donné  d'affez  bonnes  preuves ,  qu'il  n'étoit  pas  du 
même  Ordre  que  Vincent  de  Beauvais  6c  Etienne  de  Belle- 
ville;  ce  qui  paroit  fut-tout  dansla  plupart  des  Hiftoires  qu'il 
a  copiées  du  Livre  de  ce  dernier.  Il  n'eft  point  eflenticl  à 
notre  deflein  de  faire  là-deflus  de  plus  grandes  recherches. 

Ceux  qui  fouhaiteront  de  nouvelles  preuves  de  tout  ce  qui  a 
été  dit  dans  ce  paragraphe,  les  trouveront  dans  le  Miroir  moral 
même,  6c  dans  les  livres  dont  il  a  été  pris.  Ceux  de  S.  Tho- 
mas ,  de  Pierre  de  Tarantaife ,  ôc  de  Richard  font  imprimés  : 
ie  rraité  des  fept  dons  du  Saint-Efprit ,  fe  voit  en  manufertt 
dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne  ;  ôc  celui  de  la  confidéra- 
tion  des  dernières  fins  de  l'homme,  fe  trouve  dans  celle  de 
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iaint  Vi£lor  à  Paris.  Si  on  veut  s'épargner  la  peine  de  cher- 
cher tous  ces  Ouvrages ,  on  peut  lire  Ta  gavante  DuTertation 
que  le  Pcre  Echard  publia  en  1708  ,  fous  le  titre  de  SanfH 
Thoma  Summa  fuo  AuUori  vindicata  ;  ôc  le  premier  tome 
des  Ecrivains  de  fon  Ordre  ,  imprimé  à  Paris  en  mil  fept  cent 
dix-neûf. 


$.  vi  - 

La  Somme  de  Théologie  de  faint  Thomas  na  rien  de  com- 
mun avec  les  véritables  Ouvrages  d'Alexandre  deHalés  : 
cet  Auteur  n'a  point  écrit  une  Somme  des  vertus.  Réponfe 
aux  objections  de  Waàing>  <ST  de  Jean  delà  Haye. 

LE  fait  qu'on  vient  de  traiter ,  doit  fans  doute  paroître 
fuffifamment  éclairci:nos  preuves  font  aflez  fortes,  aflez 
démonftrativcs ,  pour  faire  avouer  à  tout  homme  raifonnable, 
qu'en  foûtcnant  contre  le  fentiment  de  Wading  ,  que  le  Mi- 
roir Moral  eft  l'ouvrage  d'un  Ecrivain  pofterieur  à  Vincent  de 
Beauvais ,  ôc  à  faint  Thomas  ,  nous  n'avons  point  préféré  le 
préjugé  à  la  raifon  ;  mais  que  nous  avons  cédé  à  la  force  de  la 
raifon,ôr  à  l'évidence,  pour  détruire  fans  reflburce  un  faux 
préjugé,  ôc  une  opinion  qui  ne  pouvoir  avoir  de  folide  fon- 
dement. Il  paroît  en  môme  tems,  qu'il  n'eft  plus  poflibie  de 
difputer  à  l'Ange  de  l'Ecole ,  ni  la  Somme  de  Théologie,  ni 
aucune  defes  parties  ;  ôc  qu'on  réufliroit  aufli-tôt  à  obfcurcir 
les  rayons  du  foleil ,  qu'à  porter  les  Sçavans  à  douter  férieu- 
fement  d'une  vérité,  en  faveur  de  laquelle  tous  lesmonumens 
de  l'antiquité  dépofent  avec  autant  d'unanimité  ,  que  d'évi- 
dence. 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  là  ^c  avoir  pour  le  fèntiment 
de  l'Analyfte  les  égards  qu'il  mérite  j  c'eft-à-dire ,  que  fans 
lui  faire  tort ,  nous  pourrions  imiter  la  plupart  des  Auteurs , 
qui  ne  parlent  pas  même  de  fes  difficultés  ,  pour  marquer 
par  leur  filence,  ce  qu'ils  en  pcnfent,  Ôc  ce  qu'il  convient  d'en 
penfer  :  mais  puifque  la  vérité  ne  craint  jamais  l'éxamen ,  où 
elle  a  toujours  à  gagner  ,  nous  éxaminerons  ici  la  folidité,  ou 
le  foible,  de  ce  que  lePereWading  avance  auffiférieufemenr, 
que  li  la  confiance  pouvoit  tenir  lieu  de  preuve  :  Summam 
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1. 1.  aJaoa.»4;  virtutum  Alenfis  effe  confiât,  utroque  &  Thomkè-  Bellovd- 
renft  antiquioris.  Erzo  eam  S.  Thomas  verbo  tenus  plenè  fa<e 
fecundx Jccunda  injertam  excepit.  A inrt  parle  l'Auteur  des 
Annales.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  tout  eft 
frivole  dans  fon  raifonnement  ,  tout  s'y  trouve  également 
faux.  Nous  dirons  bien  plus  vrai ,  &  nous  n'avancerôtis  rien 
fans  preuve ,  en  aflùrant,  \°.  Qu'Alexandre  de  Halés  n'a  ja- 
mais fait  une  Somme  des  vertus  ;  2°.  Qu'il  n'a  même  pas  eu 
le  tems  de  la  faire  félon  le  récit  du  P.  \i'ading  ;  30.  Que 
dans  toute  la  Somme  de  S.  Thomas  il  n'y  a  pas  une  ligne 
qu'on  puuTe  prudemment  aflurer^  avoir  été  prife  des  vérita- 
bles écrits  d'Alexandre  de  Halés.  Que  les  Sçavans  non  pré- 
venus éxaminent  ;  nous  ne  refufons  point  de  nous  en  rappor- 
ter à  leur  jugement. 

La  Somme  de  Théologie  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ;  6c  c'eft  au  P.  Wading  à  produire  cette  Somme  des 
vertus  dont  il  parle  ;  ou  à  nous  apprendre  du  moins  en  quel 
endroit  du  monde  on  la  pourroit  trouver ,  foit  en  manuferit , 
foit  imprimée  :  ce  n  eft  point  d'abord  dans  les  Bibliothèques 
de  l'Ordre  de  faint  François  ,  où.  il  feroit  naturel  qu'un  tel 
ouvrage  eut  été  confèrvé;  on  avoue  qu'il  n'y  eft  pas.  On  ne 
le  trouve  point  non  plus  dans  les  Bibliothèques  de  Paris,  où 
on  peut  voir  cependant  plufieurs  manuferirs  des  véritables 
ouvrages  d'Aîéxandre  de  Halés.  Qu'on  parcoure  les  bouti- 
ques de  tous  les  Libraires  du  Royaume,  ôc  des  païs  étran- 
gers,  on  n'en  fera  pas  plus  avancé.  L'Analyfte  nous  ren- 
voyoit  autrefois  à  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Foix  à  Tou- 
loufe  :  extat  Tolofie  mf  in  Bibliotbeck  Fuxenft.  Les  plus  in- 
tereffés  à  recouvrer  une  telle  pièce ,  n'ont  fans  doute  pas  été 
les  derniers  à  la  chercher:  qu'ils  nous  difenr,ce  qu'ils  onttrou- 
vé.On  fçaitque  prefque  tous  les  manuferirs  de  cet  ancien  Col- 
lège ont  été  portés  dans  ^  célèbre  Bibliothèque  Colbertine, 
ôc  delà  dans  celle  du  Roi.  Mais  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  ne 
parut  jamais  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre.  Il  en  eft  donc  de  ce 
Ser  4  ?  manuferit  à  peu  près  comme  d'un  autre  Livre ,  que  Bernardin 

£'v.  y  j.°n'T'  de  Buflis  attribue  au  même  Auteur,  &  qu'il  aflure  être  con- 
fervé  dans  le  chœur  de  l'EglifeMétropolirainede  Touloufe. 

On  ne  connoît  aucun  Ecrivain  de  réputation ,  qui  difè 
avoir  vu,  une  Somme  des  vertus, faite  par  Aléxandre  de  Ha- 


Digitized  by  Google 


DE  S,  T  H  OffA  S  /D'TA  Q  U I  N.  7Sf 
lés.  Wading  lui-même  eft  trop  fincere  poar  s'avancer  jufques- 
là.  Il  eft  pourtant  certain  que  toutes  les  régies  de  la  prudence 
ôc  de  l'équité  dévoient  l'empêcher  de  dire ,  aufli  pofitivement 
qu'il  l'a  fait,  que  cet  ouvrage  fe  trouve  tout  entier ,  ôc  mot . 
pour  mot,  dans  la  féconde  féconde  de  laine  Thomas,  puis- 
qu'il n'avoit  pu  lire  ces  deux  écrits,  Ôc  les  comparer  enfem- 
ble,  ni  parler  d'après  des  perfonnes  dignes  de  foi,  quieuïTent 
déjà  fait  cet  examen.  Je  içai  que  le  Pere  Labbe ,  &  quelques 
autres  Auteurs ,  en  parlant  des  ouvrages  d'Aléxandre  de  Ha- 
lés,  ont  fait  mention  d'une  Somme  des  vertus;  mais  je  n'igno- 
re pas  en  premier  lieu,  qu'aucun  de  ces  Ecrivains  n'a  dit,  qu'il 
y  eût  quelque  chofe  de  commun  entre  cette  Somme  ôc  cel- 
le de  faint  Thomas.  Il  eft  encore  certain  que  le  P.  Labbe  ôc 
les  autres  n'ont  parlé  en  cette  occafion ,  que  fur  le  témoigna- 
ge de  Poflev in, qu'ils  citent  ;  comme  Poitevin  lui-même  s'en 
eft  rapporté  au  catalogue  de  quelqu'autre ,  fans  éxaminer  le 
fait.  Enfin  nous  fçavonsque  les  plus  anciens  Auteurs,  qui  ont 
fait  la  lifte  des  ouvrages  d'Aléxandre,  feavoir ,  Henri  de 
Gand  ,  Trithéme ,  faint  Antonin  ,  Sixte  de  Sienne  ,  Platine  , 
Genebrard ,  Barthelemi  de  Pifc  Francifcain  ,  ôc  François 
Gonzague  du  même  Ordre ,  n'ont  jamais  parlé  de  celui-ci. 
Pierre  de  Alva  ne  fe  glorifie  pas  de  l'avoir  vu ,  quoi  qu'il  pré- 
tende avoir  vifité  toutes  les  Bibliothèques  de  l'Europe. 

Sans  crainte  de  nous  tromper,  nous  -àjoûterons  que  fi  un 
tel  écrit  avoit  jamais  paru ,  il  paroîtroit  encore ,  ôc  dans  plu- 
fieurs  manuferits ,  ôc  dans  un  nombre  d'éditions.  Ceft  ce 
qu'on  ofe  afTùrer  ,  tant  fur  le  mérite  de  l'Auteur ,  que  fur  l'in- 
térêt que  tout  un  grand  Ordre  prend  avec  juftice  à  fa  réputa- 
tion. Ainfi  de  l'impofïibilité  où  on  eft  de  le  produire  ,  il  eft 
raifonnable  de  conclure ,  qu'il  n'a  jamais  éxifté.  Ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  la  méprife  de  ceux  qui  l'ont  quelquefois 
cité  ,  c'eft  le  double  titre  qu'Aléxandre  a  mis  à  la  tête  de  Ton 
Commentaire.  Ce  n'eft,  dit  M.Dupin,  qu'un  «feulôc  même 
ouvrage ,  comme  on  peut  le  voir  dans  lé  manuferit  qui  eft 
dans  la  Bibliothèque  de  faint  Victor,  où  il  fe  trouve  avec  le 
texte  de  Pierre  Lombard ,  ôc  porte  le  titre  de  Somme  ,  &  de 
Commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences.  On  peut  croire  qu'à 
l  occafion  de  ces  deux  titres  ,  quelques-uns  qui  n'avoient  pas 
lu  ce  Commentaire ,  en  ont  parlé  comme  de  deux  diffétens 
ouvrages.  Ddd  ij 


Digitized  by  Google 


7*4  ;    LA  VIE 

Ecoutons  le  PereWading ,  qui  va  nous  fournir  de  nouvel^ 
les  preuves  contre  lui-même  :  félon  lui ,  l'Auteur  n'entreprit 
fon  Commentaire  fur  les  Sentences  ,  que  par  un  ordre  exprès 
du  Pape  Innocent  IV  ,  lequel  ne  monta  fur  la  Chaire  de  S» 
Pierre  que  le  24  Juin  1245  :  Aléxandre  de  Halés  mourut  le 
27  Août  1245" ,  il  n'eut  donc  que  deux  ans  pour  travailler  à 
fon  Commentaire  :  auffi  n'eut-il  point  le  tems  de  le  finir  ;  c'eft 
pourquoi  le  Pape  Alexandre  IV,  fuccelfeur  d'Innocent,  don- 
na ordre  au  Général  des  Francifcains  de  faire  achever  ce  grand 
ouvrage,  par  les  plus  habiles  Théologiens  de  foB.Ordre.Ceft 
Annal,  ad  l'Annalyfte  qui  raconte  tous  ces  faits  :mais  comment  les  ac- 
57.  cordera-t-il  avec  ce  qu'il  ajoute,  qu'Alexandre  de  Halçs  fit 
une  Somme  des  vertus ,  pour  fervir  de  fupplément  à  fes  Com- 
mentaires f  S'il  n'a  pas  aflez.  vécu  pour  pouvoir  finir  ce  pre- 
mier ouvrage ,  comment  a-t-il  eu  le  tems  d'en  compofer  un 
fécond  ?  Quand  on  fuppoferoit,  ce  qui  n'eft  pas,  que  l'Au- 
teur eût  vécu  encore  quelques  années  après  avoir  mis  fes 
Commentaires  dans  l'état  où  il  les  a  lailTés  ,  comment,  eût-il 
penfé  à  faire  une  Somme  des  vertus,  defquelles  il  avoir  fuffi- 
iàmment  patlé  dans  la  troifiéme  partie  des  Commentaires 
plutôt  que  d'écrire  les  traités  de  rÈxtrême-On&ion,  de  TOr- 
dre,  du  Mariage,  des  Indulgences  ,  des  fuffrages  pour  les 
morts  ,  &des  dernières  fins  de  l'homme,  puifque  tout  cela 
entroit  dans  fondefTein,  ôc  que  rien  de  cela  n'avoitété  traité 
dans  fon  Commentaire  ?  Ne  parlons  donc  plus  de  cette  Som* 
me  idéale.  Il  eft  clair  que  celle  de  faint  Thomas ,  ne  peut 
avoir  rien  de  commun,  avec  ce  qui  n'a  jamais  éxiflé.  Sil'A- 
naJyftc  vouloit  foûtenir  fes  prétentions  fut  un  ouvrage  qui  a 
mérité  1  envie ,  ou  l'eftime  de  tous  les  fçavans ,  il  falloit  du 
moins  qu'il  cherchât  d'autres  moyens  de  les  faire  valoir* 
Voyons  ce  qui  lui  refte  à  propofer» 

Lorfque  nous  défions  ceux  qui  penfent  comme  le  Pere 
Wading,  de  -trouver  aucune  partie,  aucune  queftion  ,  aucun 
article  de  la  Somme  de  Théologie,  dans  les  ouvrages  d'Alé- 
xandre  de  Halés,  ils  en  appellent  ordinairement  à  leur  Som- 
me des  vertus.  Et  quand  on  les  prie  de  produire  cet 
ouvrage,  afin  qu'on  puifTe  vérifier  le  fait,  ou  ils  nous  citent 
quelques  paroles  de  Gerfon,  qui  ne  dit  rien  moins  que  ce 
qu'on  voudrou  lui  faire  dires  ou  ils  prétendent  avec  Jean  de  la 
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Haye,  qu'il  fe  trouve  quelques  articles  reffemblans  dans  la 
Somme  du  faint  Do&eur ,  &  dans  les  Commentaires  d'Ale- 
xandre: Ni  fallit  memoria,  dit  quelquefois  cet  Auteur,  fi    In  vit»  Aie*. 
retlè  tnemini ,  fundamenta  doctrina  S.  Thoma  habentur  in  feu-  Aien1^ 

fu  apud  Alenfem  refolutio  efi  quafi  eadem   aliqualiter 

colliptur....  etfi  contraria  S.  T borna  fentiat  Alenfis ,  ab  hoc 
tamen  ille  accepit  refponjio  non  valde  difftmilis ,  &c. 

Examinons  tout  ;  &  commençons  par  les  paroles  du  célè- 
bre Gerfon  :  on  les  trouve  ces  paroles  dans  une  Lettre  écrite 
à  un  Théologien  de  l'Ordre  de  làint  François.  Voici  ce  que 
"Wading  en  rapporte  dans  le  premier  tome  de  les  Annales  : 
Gerfonius  Cancellarius  Parifienfis  in  quadam  fua  epifiola  fie 
feribit  de  Alenfi  :  eu  jus  doflrina  quanta  fit  ubertatis  dici  fatis 
nequit  y  dequa  fertur  refpondiffe  S '.  Thomas ,  dum  inquirere- 
tur  ab  eo  ,  quis  effet  optimus  modus  fiudendi  Theolovia  ?  Refi 
foi&it^  exercere  fe  injino  DoQore  pracifuc.  Dum  ultra  petere- 
tur ,  quis  effet  talis  Doilor  ?  Alexander  de  Alex*  Tefior ,  in- 
quit  Gerfon  y  me  ita  legiffe  pridem,  in  quedam  truc  ta  tu  devi- 
fione  beata  contra  Joanncm  JCXU.  tefiantur  feripta  ejufàem 
S.  Thoma  ,  maxime  fecunda  fecunda ,  quam  intimum fibifece- 
rat  &  familiarem ,  quem  laudat ,  DoHorem  Alenfem. 

Gerfon  donc  ,  pour  relever  l'admirable  fécondité  de  doc- 
trine d'Aléxandrede  Halés  ,  dit  qu'on  rapporte ,  que  S.Tho- 
mas étant  un  jour  prié  de  dire  quelle  étoit  la  meilleure  manière 
d'étudier  la  Théologie  l  répondit ,  que  c'étoit  de  s'appliquer 
à  la  le&ure  d'un  bon  Auteur.  Fertur  refpondiffe.  Et  quand  on 
lui  demanda,  quel  étoit  cet  Auteur ,  il  nomma  Alexandre  de- 
Halés.  Gerfon  déclare  avoir  lu  cette  Hiftoire  dans  un  traité 
de  la  viiion  beatifique.  Et  il  ajoute  que  les  ouvrages-même» 
de  S.  Thomas ,  fur-tout  fa  féconde  féconde  r  montrent  com- 
bien il  s'étoit  rendu  intime  &  familier  le  Docteur  qu'il  loue. 

Paflbns  tout  cela:  que  s'enfuit-il  ?  que  le  faint  Do&eur  efti-  •  • 

moit  beaucoup  Alexandre  de  Halés ,  &  fa  doctrine  :  l'un  ôc 
l'autre  en  effet  font  fort  eftimables ,  ôc  perfonne  ne  fçut  ja- 
maismieux  que  notre  Saint ,  rendre  juftice  au  mérite.  Mais 
làns  le  Commentaire  duPere  Wading ,  quelf  yeux  a/Tez  per- 
sans euffent  jamais  découvert  la  Somme  des  vertus  dans  les. 
paroles  de  Gerfon  ?  C'eft  ce  que  l'Analyfte  a  fçu  y  décou- 
vrir. Le  Chancelier  de  Paris  dit,  que  lés  écrits  de  S«  The*» 
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mas ,  &  principalement  fa  féconde  féconde ,  font  connoître 
combien  il  s'étoit  rendu  familière  la  lecture  d'Alexandre  de 
Halés.  Par-là  ,  ajoute  Wading,  il  entend  la  Somme  des  ver- 
tus écrite  par  Alexandre,  &  que  faint  Thomas  s'étoit  rendue 
familière:  Intcllivit fummam  virtutum  feriptamab  j4lcn(i>fa- 
miliarem  potiljimùm  fuiffe  S.  T  homœ.  On  appelle  cela  raconter 
férieufement  des  fonges.  Ni  dans  cet  endroit  ,  ni  dans  au- 
cun autre ,  Gerfon  n'a  jamais  parlé  de  cette  prétendue  Som- 
me ,  &  puifqu'il  ne  l'avoit  jamais  vûë ,  non  plus  que  le  Pere 
"Wading  ,  comment  auroit-il  pu  connoître  par  là  ,  que  faint 
Thomas  s'étoit  rendu  familière  la  lecture  de  cet  Auteur  ? 

Si  on  veut  donc  pénétrer  l'intention  de  Gerfon  ,  ôc  le  vé- 
ritable fens  de  fes  paroles,  on  n'a  qu'à  lire  la  fuite  de  (à  Let- 
tre ,  on  verra  que  tout  le  but  de  cet  illuftre  Théologien  eft 
de  porter  le  Profefleur  Francifcain  à  préférer  aux  fenrimens 
de  Scot,  duquel  il  parle  un  peu  durement ,  la  doctrine  de 
faint  Bonaventure  ôc  d'Alexandre  de  Halés  ,  qu'il  relevé  par 
de  grandes  louanges.  Il  appuyé  fon  fènrimenr  par  le  témoi- 
gnage de  faint  Thomas ,  &  il  ajoute  que  ce  faint  Docteur , 
ainfi  qu'Alexandre  de  Halés ,  méprifant  les  vaines  fubtilités , 
ne  s'eft  attaché  qu'à  la  faine  Théologie ,  ce  qui  paroît  fur-tout  ' 

e£i!Ï  7.  p.'"»! dans  la  feconde  féconde  :  Mirum  ,  imb  miferum  &  mifcrabile 
videtur  ,  ne  dicamus  damnabilt  ,  quo  facto  fr/clatœ  funt  do- 
Hrina  quadam  alia  fub  fpecie  fubtilitatis ,  plus  inquiétantes 
quafi  Cynifes  jEgfptiœ  ,  quhn  fabbatum  mentis  incendio  terra 

Gejfen  Afférentes  Ecce  proh  dolor  \  Dott ores  ifti  duo  Aies 

&  Bonaventura  videntur  quafi  fepulti  cum  illis  ,  quorum  non 
eft  memor  ampliis ,  prœfcrtim  in  cordis  amore-.  extolluntur  alii 
quidam^  quorum  fint  utinam*nomina  in  libro  vit* ,  non  enim 
ftudiofis  invidemus.  Sedniulta  aliquos  if  forum  littera:  fecerunt 
fub  nomine  fubtilitatis  infanire ,  cum  fequacibus  eorttm  ,  &c . 

Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  Commentaire.  Au  refte 
comme  les  juftes  louanges  que  Gerfon  a  données  à  Alexan- 
dre de  Halés  &  à  faint  Bonaventure  ,  n'obligeront  jamais  les 
difciplcs  de  Scot ,  à  fouferire  à  ce  qu'il  a  dit  de  moins  avan- 
tageux du  Docteur  fubtil  ;  de  même  l'eftime  ôc  la  vénération 
qu'il  témoigne  pour  l'Ange  de  l'Ecole ,  ne  doivent  pas  être 
pour  nous  un  motif  de  déférer  d'abord  à  tous  fes  fenrimens  , 
fans  les  éxaminer  :  quand  il  auroit  donc  expreffément  avancé 
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ce  que  le  Pere  Wading  a  cru  qu'il  penfoit ,  fon  opinion  ne 
feroit  de  quelque  poids ,  qu'autant  qu'il  la  prouveroit.  Si  on 
veut  que  les  pièces  fur  lefquelles  Gerfon  a  jugé  que  làint 
Thomas  s'étoit  rendu  familier  Alexandre  de  Halés,  foi«nt 
inviiibles  ,  on  lui  fait  tenir  un  difcours  qui  ne  dit  rien  ;  &  fi 
ces  pièces  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  tout  le 
monde  eft  aufli  en  droit  de  juger  après  Jui. 

Nous  lavons  déjà  dit ,  &  nous  le  répétons  avec  afiurance  : 
dans  toute  Ja  Somme  de  faint  Thomas  on  ne  trouvera  pas 
une  ligne  ,  qu'on  puiffe  prouver ,  ou  croire  prudemment , 
avoir  /été  prife  de  quelque  ouvrage  d'Alexandre  de  Halés. 
Jean  de  la  Haye  a  lui-même  confirmé  ce  fentiment,  en 
voulant  le  combattre  ;  la  comparaifon  qu'il  a  faite  de  quel- 
ques articles  de  ces  deux  Docteurs,  ne  peut  fervir  qu'à  ren- 
dre la  différence  plus  fenfible  ;  différence  dans  la  manière 
de  propofer  la  queftion ,  ôc  dans  la   manière  de  la  trai- 
ter ;  différence  dans  la  conclufion  même ,  dans  les  preu- 
ves ,  dans  les  objections  &  dans  les  réponfes.  Nous  parlons 
ici  de  ces  mêmes  articles  ,  que  Jean  de  la  Haye  a  choifis  , 
comme  les  plus  reffemblans.   Ce  qu'Alexandre  de  Halés 
traite  problématiquement ,  faint  Thomas  le  détermine  abfo- 
lument  :  ce  que  celui  là  admet ,  celui-ci  le  rejette  :  ce  que 
l'un  éxamine  fort  au  long,  6c  avec  quelque  obfcurité,  l'autre 
l'explique  en  peu  de  mots ,  6c  avec  une  clarté  admirable-  Le 
Lecteur  peut  faire  l'épreuve  de  ce  que  nous  difons,  en 
comparant  enfemble  deux  des  articles  en  queftion.  Dans  la 
Somme  de  S.  Thomas,  c'eft  le  fécond  de  la  centième  quef-  "'M-»*»-* 
tion  de  la  première  partie ,  où  le  Saint  éxamine  par  la  doctrine 
des  Pères,  6c  félonies  principes  de  la  Théologie,  fi  dans 
l'état  d  innocence  (  fuppofé  qu'il  eut  continué  )  tous  les  en- 
fans  feroient  nés ,  non-feulement  dans  la  juftice  originelle ,  ce 
qui  eft  hors  de  doute  ,  mais  encore  confirmés  dans  la  juftice 
6c  dans  la  grâce  ?  L'article ,  où  Alexandre  traite  la  même 
difficulté,  eft  dans  la  féconde  partie  de  fon  Commentaire, * ^J.mcœ.ia.} 
queftion  quatre-vingt-quinze.  Si  on  veut  bien  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Jean  de  la  Haye ,  l'article  eft  mot  pour  mot 
dans  l'un  ôc  dans  l'autre  ouvrage  ;  ôc  fi  on  fe  donne  la  peine 
d'examiner,  on  ne  trouvera  pas  moins  de  quinze  différences  , 
foit  dans  le  fens,  foit  dans  les  paroles  :  on  voit  que  cet  Au- 
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teur  n'avoir  pas  tort  de  dire  quelquefois  en  pareil  cas:  TfifaU 

lit  memoria  ....  firettè  me  mi  ni  ,  &c. 

Mais  peut-on  ne  pas  avoùer,qu'il  Ce  trouve  dans  la  Somme 
d*  Théologie ,  bien  des  textes  de  l'Ecriture ,  un  grand  nom- 
bre de  paffages  des  Pères  ,  fur  tout  de  làint  Auguftin ,  plu- 
iieurs  raifons-même ,  ôc  quelques  objections  qu'on  trouve 
Invit.AlcnCc.xi.  aufli  dans  les  Commentaires  d'Alexandre  de  Halés  ?  C'eft  la 
remarque  de  Jean  de  la  Haye. 

Non  certainement  nous  n'avons  ni  intérêt,  ni  envie  dnier 
une  vérité  de  cette  nature.  Mais  nous  voudrions  fçavoir  quel- 
le conféquence  on  prétend  en  tirer,  6c  à  quoi  elle  peut  fervir 
dans  la  difpute  prefente.  On  fçait  que  faint  Thomas  dès  fa 
jeunene  avoit  appris  par  coeur  toute  la  Sainte  Ecriture,  & 
qu'il  en  fàifoit  le  Uijet  de  fes  plus  férietffes  méditations  :  il  avoit 
lû  avec  la  même  avidité  les  ouvrages  des  Pères ,  particuliè- 
rement ceux  de  faint  Auguftin,  qu'il  s'étoit  rendu  véritable- 
ment intime,  &  bien  plus  familier  que  tout  autre.  Eft-il  fort 
furprenant ,  qu'il  ait  rempli  fes  écrits  des  textes  des  Livres 
Saints,  ôc  de  ceux  des  Pères  de  l'Èglife ?  Si  on  en  voit  aufli 
beaucoup  dans  les  Commentaires  d'Alexandre  de  Halés  , 
c'eft  une  preuve  que  ce  fçavant  homme  avoit  aufli  lû  l'Ecri- 
ture  ôc  les  Pères.  Tout  Je  monde  a  droit  de  puifer  dans  cette 
fource  commune.  S'il  y  a  des  raifonnemens ,  des  preuves , 
des  objections  femblables  dans  les  écrits  de  faint  Thomas,  & 
dans  ceux  d'Alexandre ,  c'eft  parce  que  Je  bon  fens ,  dont  tout 
le  monde  fe  pique ,  regnoit  aufli  dans  cesexcellens  Dodeurs: 
l'étude  6c  l'expérience  leur  apprenoient  afîez  quellesetoient 
fes  difficultés  qu'on  avoit  coutume  de  propofer  ;  6c  la  péné- 
tration naturelle  de  leur  efprit  leur  faifoit  prévoir  une  partie 
de  celles,  qu'on  pourroit  encore  faire  contre  les  vérités  qu'ils 
s'efforçoient  d'établir.  On  ne  voit  là  rien  de  difficile  à  con- 
cevoir. 

Mais  s'il  cft  permis  de  conclure,  que  celui  de  deux  Au- 
teurs ,  qui  a  écrit  le  derniet ,  a  copié  celui  qui  l'a  précédé  :  on 
pourra  donc  traiter  de  copines  tous  les  Théologiens  qui  ont 
écrit,  ôc  faire  le  procès  à  tous  les  autres  Auteurs , fans  épar- 
gner les  Pères  6c  les  Dodeurs  de  l'Eglife.  Alexandre ,  oui  le 
célèbre  Alexandre  deHalès  fubira  le  même  fort,  ôc  il  n'évi- 
tera pas  la  dure  néceflîté  d'être  traité  de  plagiaire  ;  car  enfin 

ce 
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fceneft  que  dans  le  treizième  fiécle,  qu'il  a  écrit  :  eh,  com- 
bien d'autres  depuis  la  naiflance  du  chriftianifme ,  qui  avoient 
traité  les  mêmes  matières  de  Religion  ,  6c  employé  les  mê- 
mes textes  f  un  grand  nombre  de  paÛ^ges  de  l'Ecriture  &  des 
Pères  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  écrits  d'Alexandre ,  plufieurs 
argumens ,  preuves ,  objections ,  réponfes  qu'on  y  lit ,  ne  les 
trouve-t'on  pas  auflî  en  partie  dans  les  Livres  de  l'Abbé  Ru- 

fert ,  de  Richard  de  faint  Viâor ,  de  Robert  de  Melun  ,  de 
ïerre  Lombard,  &  de  plufieurs  autres,  qui  ont  écrit  dans  le. 
onzième  lice  le  ,  ou  qui  avoient  précédé  Alexandre  dans  le 
treizième  ?  Je  ne  parle  point  du  Cardinal  Hugues  de  faint 
Cher  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  à  qui  les  habiles  criti- 
ques ont  reliitué  le  Commentaire  furies  Pfeaumes ,  qui  avoit 
été  imprimé  en  145);  à  Venifefous  le  nom  d  Alexandre  depO0^T  jo  g 
Halès.  Ce  n'eft  point  la  faute  de  celui-ci ,  fi  on  lui  a  fuppofé  wr*o  h«£0  S. 
quelques  ouvrages  dont  il  n'étoit  point  l'Auteur  :  mais  n'en  reM^Ut 
eft-ce  pas  une  dans  quelques  Ecrivains ,  zélés  d'ailleurs  juge- 
ment pour  fa  gloire ,  de  vouloir  la  relever  au-delà  de  ce  que 
la  juftice,  la  vérité ,  la  bonne  foi  le  peuvent  permettre  i 

Ceil  l'excès  où  eft  tombé  l'Anonyme ,  dont  Wading  cite 
avec  complaifance  les  paroles  ,  quand  il  a  dit  que  faint  Tho- 
mas &  tous  les  autres  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  fur  les  Livres 
des  Sentences,  ont  fuivi  Alexandre, ainfi que  desdifciples  do- 
ciles fuivent  leur  Maître  :  Munc  Dotiores ■  feribentes  fuperSen- 
tentUs  ,  veluti  difcipuli  Mapfimm  infajuuntur  ,  fingularitef 
D.  Thomas.  Ainfi  (  dit-on  )  a  parlé  l'Auteur  d'un  livre  intitulé  ; 
Fundamentum  trium  Orètinum.  Quoique  cet  Ecrit  foit  en  effet 
auflî  peu  connu  ,  que  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait  (  fuppofé 
qu'il  ait  jamais  été  fait  )  l'Analyfte  ne  lauTe  pas  de  rapporter 
ces  paroles  comme  fort  décifives  :  un  autre  les  trouveroit  lin- 
gulieres  dans  un  genre  différent. 


CHAPITRE  IX. 

Différentes  traduélions  de>  Ouvrages  de  faim  Thomas. 

ON  fçait  que  faint  Thomas  n'a  écrit  *qu'en  Latin ,  quoi- 
qu'il parlât  avec  la  même  facilite'  le  François ,  FAlle- 
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"mar.d ,  l'Italien  ;  &  qu'il  foit  probable ,  félon  quelques  ArP 
teurs ,  qu'il  n'ignoroit  pas  entièrement  le  Grec.  Ces  Ecrivains 
ont  cru  trouver  la  preuve  de  leur  opinion  dans  la  manière  , 
dont  le  faint  Docteur  s%ft  quelquefois  expliqué ,  foit  dans  fes 
Car.  Aur.  Commentaires  for  l'Evangile  ,  foit  dans  km  Traité  contre  les 
Op.  i.  erreurs  des  Grecs ,  foit  enfin  dans  celui  qu'il  a  écrit  contre  les 

Op  i&  fentimens  dangereux  d'Averroés.  Ceft  dans  ce  dernier  Ouvra- 

ge que  notre  Saint  afTùre  que  l'erreur  des  Averroïftes ,  &  les 
•  principales  preuves ,  fur  lesquelles  ils  s'efforcent  d'établir  leur 
fyftême  ,  de  l'unité  de  l'entendement  dans  tous  les  hommes  , 
avoient  été  détruites  d'avance  par  Ariftote-même ,  dans  les 
quatorze  livres  des  fubftances  féparées  :  Ouvrages ,  dît  faint 
Thomas,  que  nous  avions  vus  avant-même  qu'on  les  eût  tra- 
duits en  notre  langue  (  c'eft-à-dire  de  Grec  en  Latin  )  qutî 
etiam  libros  vidimus ,  licet  nondùm  tranflatos  in  linguam  no- 
firam.  Un  Auteur  parle-t'il  ainfi  d'un  livre  qu'il  n'a  jamais  lû  , 
&  qu'il  n'auroit-même  pas  été  en  état  de  lire  f  Bernard  Guyard 
Docteur  de  Paris,  a  fort  infifté  fur  ce  texte ,  dans  une  diflerta- 
tion  particulière  qu'il  fît  imprimer  en  i66j ,  pour  prouver  que 
S.  Thomas  fçavoit  la  Langue  Grecque 

Il  eft  vrai  que  Sixte  de  Sienne ,  habile  lui-même  dans  I* 
connoiffance  des  Langues,  Erafme,  Nicolaï,  plufieurs  au- 
tres critiques  de  réputation  ,  font  contraires  à  ce  fentiment 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'Erafme-même  ne  fëmbîe  le  fa- 
vorifèr  ,  lorfqu'il  dit,  que  fi  on  fait  attention  à  l'état  où  fe 
trou  voient  dans  le  treizième  fiécle*  toutes  les  ver  fions  des 
ouvrages  d' Ariftote  ;  verfions  fi  imparfaites ,  qu'on  peut  aflïi- 
rer  qu'elles  n'éroient  pas  même  intelligibles ,  on  fera  étonné 
que  faint  Thomas  aitpû  fi  bien  prendre  le  fens  de  ce  Philo- 
lbphe ,  le  fonds  &  la  faite  de  fa  doctrine,  s'il  ne  fçavoit  lui- 
même  le  Grec.  Ceft  le  Pere  Echard  qui  rapporte  ces  paro- 
les d'Erafme ,  dans  le  fécond  tome  des  Ecrivains  de  fon  Or- 
dre ,  page  6$  3  :  Memini  me  apud  Erafmum  alias  iegife,  at- 
tentis  ,  qua*  fajculo  dccimo'ttrtio  habebantur ,  Ariftotelis  ver- 
fionibus  fané  non  inielligibilibus ,  mira  ri  Je  fi  D.  Thomas 
Gracè  non  ftiverit ,  qui  Philofophi  mentem  in  fuis.  Commen- 
teras 3  tam  accuratè  affecutus  fuerit. 

Ces  paroles  &  cette  réfléxion  paraîtront  fans  doute  de 
quelque  poids.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  défendre  ici 
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Une  opinion ,  pour  laquelle  on  ne  trouve  point  de  preuves 
décifives.  J'accorderai  même  qu'il  feroit  peut-être  plus  facile», 
de  la  combattre  ,  que  de  la  bien  établir.  C'eft  allez  d'avoir 
fait  en  paflant  cette  remarque ,  qui  n'étoit  pas  hors  de  mon 
fujet.  Il  s'agit  à  prefent  de  donner  quelque  idées  des  diffé- 
rentes verfions  ,  qui  ont  été  faites  de  prefque  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  faint  Docteur  ,  dont  plufieurs  ont  été  traduits 
en diverfès  Langues  vulgaires,  en  Êfpagnol,  en^rançois,, 
en  Italien  ;  quelques-uns  en  Langue  Chinoife;  les  principaux 
en  Grec  ôc  en  Hébreu.  Nous  rapporterons  ici  une  partie  de 
ce  qu'on  peut  lire  dans  différens  Auteurs  fur  ce  fujet. 

Nicolas  Antoine  dans  la  féconde  partie  de  fa  Bibliothè- 
que ,  page  269  ,  ôc  le  Pere  Echard  dans  le  fécond  tome  des 
Ecrivains  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  ,  page  3  3p.  parlent 
d'un  Auteur  anonyme  ,  qui  a  traduit  en  Efpagnol  la  premiè- 
re partie  de  la  Somme  de  faint  Thomas.  V  alentin  Averon  % 
Moine  de  Valombrufe  a  mis  en  Langue  Italienne  les  traités 
du  gouvernement  des  Princes ,  ôc  fà  traduction  parut  à  Flo- 
.  rence  en  1 C77. 

Le  fieur  de  Marandé ,  dans  le  dernier  fiécle ,  a  fait  impri- 
mer à  Paris,  en  plufieurs  volumes  in-folio,  les  Morales  chré- 
tiennes du  Théologien  François  ,  ou  Paraphrafe  fur  faint 
Thomas,  ouvrage  dédié  à  la  Reine  Régente.  Le  même  Au- 
teur nous  a  donné  en  neuf  tomes  m- douze  ,  la  clef  de  fàint  L'an  1*4*. 
Thomas  fur  toute  fa  Somme ,  ou  traduction  de  cet  ouvrage  *  IW8« 
en  François.  •  - 

M.  de  Hauteville  a  publié  une  autre  verfion  Françoife  de 
la  même  Somme.  Le  titre  de  fa  traduction  efl  :  Abrégé  de  S. 
Thomas ,  propre  a  former  un  Théologien  &  un  Prédicateur , 
far  les  claires  &  feavantes  idées,  qu'on  y  donne  de  la  nature 
&des  perfections  de  Dieu. 

.    Nous  avons  encore  un  abrégé  en  François  de  la  Theolo-  Jt  T0j#  ja.t 
gie  de  S.  Thomas,  contenue  dans  fà  Somme ,  par  le  R.  Pere 
Griffon  Secrétaire  Général  de  la  Congrégation  de  la  Doctri- 
ne Chrétienne.  Ce  Livre  a  été  imprimé  a  Paris  en  1707,  Ôc 
dédié  au  Cardinal  de  Noailles. 

L'Auteur  des  Effais  critiques  de  Profe  ôc  de  Poëfie,  im- 
primés à  Paris  en  1703  ,  parlant  de  M.  de  Ville  Marefchal, 
dit:  J'ai  vûtntrejes  mains  une  traduilion  de  la  Somme  de  S* 
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Thomas ,  dont  je  le  crois  tuteur  y  rendue  fidèlement  é>  2  U 
lettre  ,  cependant  avec  une  pureté  &  des  beautés  t  dont  U 
texte  ne  paro'tt  pas  fufceptible.  On  ne  parlera  point  de  la  tra- 
duction des  Hymnes  ,  ôc  de  la  Profe  du  faim  Sacrement  en 
bfaJ*"**'  vers  François  >  9iue  Gui  le  Févre  de  laBoderie  fit  imprimer  à 
Parisenij«2. 

Mais  il  ne  fâut  point  oublier  que  les  RR.PP.  Jefuites  ,dans 
on  Livremtitulé  ;  CatalogusPatrum  Societatis  Jefut  qui pojt 
«bitum  fanFii  Francifci  JCaverii  ,  in  Imper io  S '  inarum  fidem 
propagaverunt ,  imprimé  à  Paris  en  \6S6  ,  in-oflavo,  noua- 
apprennent  que  le  K.  Pere  Rugli,  Sicilien,  a  traduit  en  Chi- 
nois la  Somme de  faintThomas.  Dans  la  Préface  de  la  nouvel- 
le Relation  de  la  Chine ,  par  le  Pere  Magaillans  Jefuite ,  il 
eft  dit  que  ce  Pere  avoit  mis  en  Langue  Chinoife  ce  que 
faint  Thomas  a  écrit  touchant  la  réfurrection  de  nos  corps. 
*  Les  curieux  pourroient  parler  de  plufieurs  autres  verfionr 
des  mêmes  ouvrages ,  qu'on  lçait  avoir  été  traduits  en  prefque 
toutes  les  Langues  ,  qui  font  en  ufage  dans  l'Europe)  &  hors 
de  l'Europe.  Les  plus  eftimées,  font  celles  que  nous  avons 
en  Grec  ôc  en  Heoreu.  Du  vivant  même  de  faint  Thomas 
fa  Somme  de  la  Foi  Catholique  contre  les  Gentils ,  fut  tra- 
duite en  l'une  &  l'autre  Langue.  On  ne  connoît  pas  les  Au- 
teurs de  ces  premières  veriions  ;  mais  on  a  lieu  de  croire- 

2u 'elles  furent  faites  par  les  foins  de  S.  Raymond  de  Pegna- 
>rr.  C'eft  lui  (  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  )  qui  porta  la 
faint  Docteur  à  écrire  cet  ouvrage.  Le  zélé,  dont  il  étoit  em- 
brazé  pour  la  converfion  des  Orientaux ,  fur-tout  des  Sarra- 
fins ,  1  utilité  que  les  Millionnaires  pouvoient  retirer  de  cette 
traduction ,  &  la  facilité  qu'il  avoit  de  la  leur  procurer  ,  ayant 
établi  l'étude  des  Langues  fçavantes  en  divers  Couvents  de 
fon  Ordre,  principalement  en  Efpagne  ,  tout  cela  ne  permet 
:  prefque  pas  de  douter  qu'après  avoir  fait  compofer  ce  Livre,, 

qu'il  regardoit,  avec  raifon ,  comme  le  recueil  &  la  preuve 
de  toutes  les  vérités  catholiques,  il  n'ait  eu  la  même  arten* 
rion  à  le  faire  traduire  en  plufieurs  Langues  y  pour  en  retirer  ' 
tous  les  avantages  qu'il  s'étoit  propofés  en  faveur  de  la  Re- 
ligion. 

L'ufage  que  le  Pape  Urbain IV  prétendbit  faire  du  traité  de 
feint  Thomas ,  contre  les  erreurs  des  Grecs donne  encore: 
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un  légitime  fondement  de  ctoire ,  qu'il  en  ordonna  dès-lors 
la  traduâion ,  qui  sert  confervée  parmi  les  vieux  manuferits, 
dans  la  Bibliothèque  de  Conftantinople.  Cependant  les  plus 
anciens  tradu&eurs  des  écrits  de  faint  Thomas ,  que  nous  con* 
noiflions ,  ont  fleuri  après  la  mort  du  faint  Docteur.  Guillau- 
me-Bernard de  Gailhac ,  Profès  du  Couvent  des  FF.  Prê- 
cheurs de  Touloufe ,  excellent  Religieux  ôc  habile  Théolo- 
gien ,  après  avoir  étudié  dans  le  Collège  de  faint  Jacques  à 
Paris  y  6c  Profeffé  avec  honneur  dans  plufieurs  Maifons  de  fa 
Province  ,  paffa  en  Orient  fur  la  fin  du  treizième  fîécle  ;  il 
s'arrêta  plufieurs  années  à  Conftantinople ,  où  s'étant  rendu 
habile  dans  la  connoifîanee  de  la  Langue  Grecque  ,  il  tradui- 
fit  en  Grec  une  partie  des  Oeuvres  de  S.  Thomas.  Bernard 
Guidonis  Auteur  contemporain ,  &  ami  particulier  du  Tra- 
ducteur, parlant  de  lui  dans  fes  manuferits  ,  dit  :  Qui  ^^videPEdn, 

Les  autres  Traducteurs  font  Maxime  Planudes ,  Demetrius 
C v don ius  ,  fie  George  S cholariu s  ,  ou  Gennade ,  tous  trois 
fort  célèbres  parmi  les  Grecs.  Le  fujet  que  nous  traitons  nous 
engage  à  donner  ici  quelque  connouTance  de  ces  Ecrivains, 
&  de  leur  travail. 

Maxime  Planudes  Moine  de  Conftantinople,  écrivoitvers 
Fan  1  $27  ;  il  fut  envoyé  en  Ambaflade  à  la  République  de 
Venife  par  l'Empereur  Andronic  le  Vieux  J'oflcvin  s'eft  donc 
•trompé,  lorfqu'il  adit  que  cet  Auteur  vivoit  du  temsdu  Con- 
cile de  Baie ,  qui'  ne  fut  commencé  que  plus  d'un  fiécle  a- 
pres,en  1451  :  félon  le  Cardinal  Beflarion,  Planudes  étoit 
fort  verfé  dans  toutes  les  feiences ,  très-éloquent ,  habile  fur- 
tout  dans  les  Langues.  Les  Auteurs  qui  lui  reconnouTenr 
toutes  ces  qualités,  ne  s'accordent  pas  de  même  fur  la  pure- 
té de  fa  foi.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  fon  fidèle  artache-- 
ment  à  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine,  le  fir  jetter  dans 
une  étroite  prifon  ,  où  on  l'obligea  par  de  mauvais  traite- 
mens ,  ôc  par  des  menaces ,  à  écrire  contre  le  dogme  Catho- 
lique de  la  Proceffion  du  Saint-Efptit  ;  v&ité  qu'il  combattit- 
(dit- on  )  par  des  rai  fon  s  ft  foibles ,  que  cela  même  a  fait  juger 
au  k avant  Cardinal  Beflarion  ,  que  le  cœur  de  Planudes  n'a- 
voit  eu  aucune  part  à  ce  que  la  violence  ou  la  crainte  des 
lui 
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t.i.p.j4tf.  Echard, après  quelques  autres  Auteurs,  a  cru  au  contraire 
que  Planudes  fut  toujours  très-oppofé  aux  Latins  ,  6c  opinia- 
.  trément  attaché  au  fchifme  des  Orientaux.  Il  femble  qu'on 
■ne  peut  guéres  penfer  autrement ,  dès  qu'on  veut  juger  de  fes 
fentimens  par  les  écrits.  S'il  eft  l'Auteur  de  la  traduction 
Grecque  delà  Somme  de  Théologie  de  faint  Thomas  ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  piufieurs  anciens  manuferits  qui  portent  fon 
nom ,  il  faut  avouer  que  les  deux  notes  qu'on  lit  à  la  fin  de 
ces  cayers  ,  ôc  qui  parohTent  écrites  de  la  propre  main  du  tra- 
ducteur ,  ne  rendent  point  un  témoignage  favorable  de  (à  ca- 
tholicité. Voici  une  de  ces  réfléxions,  traduite  du  Grec  :  0  uti- 
nam  Thoma,  non  in  Occidente  }fed  in  Orienterais  fuiffes  ;  ut 
ejjes  orthodoxus,  aede  Spiritus  fanHiproceffione  Jic  reÛè  [en ti- 
res ,  ut  de  aliis  prœclarè  dijferis  !  Dans  un  autre  endroit  par- 
lant du  même  faint  Docteur ,  le  traducteur  dit  :  Sapiens  eft  iftcy 
excepta  quod  eft  latinus ,  cœterk  admirandus. 

Planudes  ne  penfoit  donc  pas  comme  les  Latins  touchant 
Ja  proceflion  du  Saint-Efprit  :  il  regardent  comme  une  erreur 
ce  que  l'Eglife  catholique  propofe  comme  un  article  de  notre 
Foi.  Ses  préventions  cependant  ne  purent  empêcher  qu'il 
n'eftimât  toujours  les  célèbres  Docteurs  de  l'Eglife  Latine,  6c 
qu'il  ne  parût  plein  d'admiration ,  pour  leur  plus  beaux  ouvra» 
Echar  t  i  p.  34*.  £es*  Auffi  a-t"^  traduit  de  Latin  en  Grec ,  les  quinze  Livres 
£  347*.  '  *  de  faint  Auguftin  touchant  la  Trinité.  Sa  verfion  de  la  Som- 
me de  faint  Thomas  fe  voit  en  manuferit  à  Rome ,  à  Paris  , 
à  Venife,  deft-à-direj,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  >  dans 
celle  du  Roi ,  6c  parmi  les  manuferits  du  Cardinal  Beflàrion 
chez  Thomafin. 

Demetrius  Cydonius ,  autre  habile  Grec ,  compatriote  Ôc 
ami  particulier  de  Nicolas  Cabazilas  Archevêque  de  TheP 
falonique,  fleuriffoit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle,  du 
tems  de  l'Empereur  Jean  Cantacufene.  Cabazilas  foutenoit 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté  le  parti  des  Schifmatiques.il  écri- 
vit quelques  traités  touchant  l'origine  6c  les  caufes  de  la  divi- 
flon  des  deux  Eglifks.  Il  attaqua  vivement  les  Docteurs  or- 
thodoxes ;  mais  plus  particulièrement  faint  Thomas  d'A  - 
quin  ,  car  tel  eft  le  fort  des  plus  illuftres  défènfeurs  de  la  Foi, 
d'être  toujours  le  premier  objet  delà  haine  de  ceux  quifelaif- 
lènt  aveugler  à  un  efprit  de  fdiifineÔG.  d'erreur.  Poitevin  par- 
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fant  de  ce  Prélat  fchifmatique ,  dit  :  Cacitas  illum  ddegit ,  »/APPar.  Sacr.Mî 
temcrè  atque  imperitè  aufus  fueritde proceffione SpiritûsfanftfV- 
Jet  ibère  advenus  divum  Thomam ,  virum  eu  jus  corriçiam  ht 
rébus  Thcoloqias ,  ne  potuijfet  quidem  folvere.  C'efta-dire, 
»  fort  aveuglement  le  porta  à  écrire  avec  autant  de  témérité 
»que  d'ignorance,  touchant  la  Proceflion  du  Saint-Efprit 
»  contre  làint  Thomas  ,  auquel  Cabazilas  étoit  infiniment 
»  intérieur  ,  fur-tout  dans  ce  qui  regarde-  les  madères  de  : 
»  Théologie. 

La  prélbmption  de  Cabazilas  ne  laifTa  pas  de  produire  un 
bien  ,  puifqu'elle  donna  occaiion  à  Démétrius  Cydonius  de 
faire  paroître  fon  zélé  pour  le  dogme  catholique ,  ôc  pour  la 
défcnfè  de  ceux  qui  TavoientJe  plus  folidement  établi.  Il 
prit  la  plume  contre  fon  ami.  Et  pour  le  réfuter  avec  plus 
d'avantage ,  il  traduifit  en  Grec,  quelques  ouvrages  de  làint 
Thomas  ,  dont  il  voulut  faire  la  vie  ôc  l'éloge  ,  qu'il  a  mis  à 
la  tête  defatradu&ion.Poffevin  femble  avoir  cru  que  cet  Au-  IW& 
teur  a  traduit  la  Somme  de  Théologie  y  mais  il  eft  plus  proba- .  ; 
ble,  que  trouvant  ce  travail  déjà  fait,  Démétrius  éxerçafon 
flyle  fur  quelques  autres  écrits ,  ou  traitas  du  faim  Docteur. 
En  effet  les  anciens  cayers  qui  contiennent  la  yerfion  Grec- 
que de  cette  Somme ,  portent  le  nom  de  Maxime  Planudes 
(  comme  il  a.  été  dit)  ôc  on  n'en  connoît  point,  où  la  tradu-F  , 
âion  de  ce  grand  ouvrage  (bit  attribuée  à  Dernétrius  Cydo-  C  '•ttt  ^ 
nius.  D'ailleurs  celui-ci  ayant  toujours  été  fort  zélé  Catholi- 
que ,  ôc  Admirateur  de  faint  Thomas ,  jufqu'à  ne  point  tarir 
fur  fes  louanges,  il  n'y  a  point  apparence  de  lui  attribuer  les 
deux  notes  ,  dont  nous  avons  parlé ,  ni  par  conféquentla  ver- 
fion  Grecque  de  la  Somme ,  a  l'occalion  de  laquelle  le  Tra» 
duâeur  a  lait  ces  réflexions. 

Les  Critiques  plus  communément  nattribuent  à  Démé- 
trius ,  que  la  traduction  de  la  Somme  contre  les  Gentils ,  Ôc  s 
de  quelques  autres  traités  de  notre  Saint  :  ils  fe  fondent  fur 
l'autorité  des  manuferits ,  qu'on  peut  voir  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  ôc  dans  celle  du  Vatican.  Dans  l'un  de  ces  cayers 
on  Ut  ces  paroles:  5.  T  homœ  Ordinis  apud  Zatinos  ditii  F  F.. 
Prœdicatorum  ,  Jtve  Evangelii  praconum ,  de  CAtbolit*  fidei 
venta  te  contra  Gentiles  liber  primus  ,  è  Zatino  Grstèverfus* 
Cydomo.  >x  Premier  livre  de  la.  vérité  de  la- foi 
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»  catholique  contre  les  Gentils,  par  faint  Thomas  de  l'Ordre 
»>  (appellé  parmi  les  Latins)  des  FF.  Prêcheurs  ,  ou  Prédica- 
»>  reurs  de  l'Evangile  ,  ^traduit  du  Latin  en  Grec  par  Déuié- 
»>  trius  Cydonius.  ce 

•  Dans  un  autre  manuferit  on  trouve  le  nom  du  même  Tra- 
ducteur ,  avec  la  verfion  qu'il  a  faite  du  traité  de  faint  Tho- 
mas adreffé  au  Chantre  d' A  mioche.  Un  troifiéme  a  pour  ti- 
ïbid.  tre  :  DemetriiCydonti  ad  Cabazjla' argumenta  contra  bo- 
rna* capita  de  proce.fjione  Spiritus  Sanïli  prolata ,  refponjto. 
w  Réponfe  de  Démétrius  Cydonius  aux  argumens  ,  que  Ca- 
»  bazilas  a  propofés  contre  les  articles  de  S.  Thomas ,  tou- 
»  chant  la  proceffion  du  Saint-Efprit.  «  Ce  dernier  ouvrage 
Echar.ibi4.eft  une  apologie  de  la  foi  catholique,  Ôc  du  S.  Docteur.  Dé- 
métrius n'y  employé  que  les  raifons-mêmes  de  faint  Thomas , 
pour  répondre  a  toutes  les  objections  de  fon  adverfaire. 

Parmi  les  manufcrits  de  la  grande  Bibliothèque  de  Conftan- 
tinople,  dont  le  catalogue  fut  imprimé  à  Strafbourg  en  1578, 
Ibiile  neuvième  cayer  préfente  ces  paroles  :  Tboma  Theacini 
liber  magnus  ,  quem  Jcripjtt  contra  Grâces  ,  &  babet  feUiones 
du  as.  La  verfion  de  .ce  traité  contre  les  erreurs  des  Grecs ,  eft 
encore  attribuée  par  quelques  Auteurs  au  même  Démétrius. 
Mais  le  mot  corrompu  de  Theacini ,  pour  Aquini ,  ou  A  qui- 
natis  ,  donne  lieu  de  douter  qu'elle  foir  véritablement  de  lui , 
pulfque  cet  Ecrivain  n'ignoroit  pas  le  propre  nom  du  S.  Do- 
cteur ,  comme  il  paroît  par  fes  autres  ouvrages  ,  ôc  par  tou- 
tes les  traductions  ,  qui  font  certainement  de  lui.  Cette  cor- 
ruption ,  il  eit  vrai ,  pourroit  bien  être  la  foute  de  quelque 
Copifte. 

George  Scholarius ,  ou  Gennade ,  eft  le  troifiéme  Tra- 
ducteur Grec  de  notre  connoiftânee.  Ce  fçavant  homme  avoit 
quitté  la  magiftrature  pour  Ce  retirer  dans  un  Monaftere  ;  ôc 
a  "on  le  retira  dans  la  fuite  de  l'obfcurité  de  fa  retraite,  pour  le 

faire  monter  fur  la  Chaire  Patriarcale  de  Conftantinople,  lorf- 
que  les  Turcs  fe  furent  rendus  Maîtres  de  cette  Capitale  de 
tout  l'Empire  d'Orient.  On  aflure  que  Mahomet  II  lui  mit  la 
crofle  à  la  main ,  en  dhant ,  félon  la  coûtume  des  Empereurs 
Chrétiens  en  femblables  occafions  :  La  fainte  Trinité  ,  qui 
tria  donné  l'Empire ,  vous  a  choifi ',  pour  Patriarche  de  la  non- 

Gennado 
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Gennade  (  ainfi  que  nous  avons  dit  en  un  autre  endroit) 
sVtoit  trouvé  au  Concile  de  Florence ,  où  il  prononça  plu- 
fieurs  difcours ,  qui  furent  eftimés.  Il  eft  certain  qu'il  parut 
toujours  favorable  à  l'union ,  &  qu'il  travailla  avec  zélc  à 
l'extinction  du  fchiime ,  (bit  dans  le  Concile ,  foi  t  dans  les  autres 
conférences,que  les  Evêques  &  les  Théologiens  Grecs  eurent 
en  Italie^  Bien  des  gens  ont  cru  qu'il  perfévéra  jufqua  la  fi» 
dans  les  Dons  fènrimens  :  d'autres  ont  combattu  cette  opinion. 
M.  Renaudot ,  dans  le  catalogue  qu'il  a  fait  de  tous  les  ou- 
vrages de  Gennade ,  prétend  qu'après  fon  retour  en  Orient , 
il  .fe  montra  très-oppofé  aux  dogmes  de  l'Eglife  catholique. 
La  traduction  que  Gennade  fit  dès-lors  de  divers  ouvrages 
de  faim  Thomas ,  &  la  manière  avantageufe  «  dont  il  a  toû- 
jours  parlé  du  feint  Docteur ,  femblent  fàvorifer  le  premier 
fentiment.  On  lui  attribue  la  verfion  du  Commentaire  de  S. 
Thomas ,  fur  les  livres  de  l'ame  ,  6c  de  divers  autres  traités 9 
particulièrement  des  quefHons  difputées ,  qui  regardent  la 
puuTance  de  Dieu ,  &  les  créatures  fpirituelles  :  une  de  ces 
traductions  porte  ce  titre  :  Liber  fapientiffimi  difertiffbni  Ech*r- 
Demini  Thoma  Ordinis  Pradicatomm ,  de  creatnris  Dei  im- 
materialibus  ,  feu  de  Angelis.  Parmi  les  manuferits  du  Vati- 
can on  en  trouve  un  ,  où  on  lit  ces  paroles  :  T  bonne  de  ente 
é-  efentia ,  &  ueriufque  difirinùne  Opufculmm  Gr*cè ,  inter- 
prète Georgio  Scolario. 

i  La  traduction  du  traité  de  l'éternité  du  monde ,  eft  d'un  Prê-  jbiii 
tre  Grec ,  appellé  Prochore ,  qui  fiûfoit  ptofeffion  de  la  vie 
Monaftique.  Le  manuferit  du  Vatican  le  marque  ainfi  :  B, 
Thoma  de  Aquino  ,  de  éeternitate  mundi  ,  interprète  Domine 
Proeboro  Prefbytero  Monacho  ,  Opufculum. 

M.  Thevet  dans  fon  fécond  tome  des  Hommes  Illuftres 
nous  apprend  que  Marlile  Ficin  a  encore  traduit  en  Grec ,  di- 
vers ouvrages  de  faint  Thomas ,  par  l'ordre  exprès  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  qui  vouloit  les  faire  imprimer ,  pour  les 
communiquer  aux  Nations  barbares ,  6c  les  attirer  ainfi  à  la 
connoifTance  de  la  véritable  foi.  Ce  font  les  exprefiions  de 
cet  Auteur ,  lequel  aflùre  avoir  vû  cette  traduction  en  manuf- 
erit dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  mere.  On  la  voit  auflî 
à  Florence  dans  celle  du  même  Laurent  de  Médicis ,  qui 
fût  prévenu  parla  mor  ,  avant  qu'il  eût  exécuté  ledeiTein, 
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que  le  zèle  de  la  Religion  lui  avoit  fait  concevoir. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  verfions ,  dont  les  ma* 
Bufcrits  y  non  plus  que  les  Hiftoriens  ,  ne  nous  apprennent 
point  les  noms  des  Traducteurs.  Il  faut  finir  ce  chapitre ,  par 
celle  que  Jofeph-Marie  Cyantés  a  faite  de  la  Somme  contre 
les  Gentils  ,  en  langue  Hébraïque. 
Iriar.  t.  z.P.  «34^  Cet  illuftre  Romain  ,  avoit  pris  l'habit  de  faint  Dominique  » 
avec  fon  frère  Ignace  Cyante's ,  dans  le  Couvent  de  la  Mi-, 
Hervé  ,  où  il  fit  en  peu  de  tems  de  fort  grands  progrès  dans  la 
piété ,  ôc  dans  les  lettres.  Il  fe  distingua  fur-tout  par  Ion  ta- 
lent pour  la  prédication  ,  ôc  par  la  connouTance  des  langues;, 
mais  il  voulut  s'appliquer  plus  particulièrement  à  l'hébraïque 
dans  le  deffein  de  fe  mettre  en  état  de  combattre  avec  fuc- 
ces  l'opiniâtreté  des  Juifs,  ôc  de  travailler  plus  efficacement 
à  leur  fàlut.  Le  zélé,  que  le  Pape  Urbain  VIII  lui  connoif- 
fbit  pour  cette  œuvre  de  charité  ,  fit  qu'en  1626,  il  le  char- 
gea de  l'office  de  Théologien ,  ôc  de  Prédicateur  Apoftolique: 
des  Juifs  qui  croient  à  Rome.  Comme  ce  faint  Religieux, 
avoit  une  vocation  particulière  pour  cet  emploi ,  il  le  rempli^ 
©endant  quatorze  ans  ,  avec  autant  de  fuccès  que  de  ferveur- 
Le  même  Pape  l'ayant  fàitEvêque  de  Marfique,  il  gouverna 
Êuntement  cette  Eglifè  l'efpaee  de  quinze  années ,  dit  l'Abbé 
Ughell  dans  fon  fèptiéme  tome  de  l'Italie  facréerpage  fepteent 
trente-cinq.  Cyantés  demanda  enfuite  fa  démiflion,ôc  l'obtint:- 
il  fe  retira  à  Rome,  pour  paflèrle  refte  de  lès  jours  en  la  conv 
pagnie  de  fes  Frères ,  tout  occupé  du  foin  de  fa  propre  per- 
fection, ôc  de  la  converfion  des  Juifs ,  pour  lefquels  il  conti- 
nua à  travailler  avec  tant  d'application  ,  ôc  un  zélé  fi  infati- 
gable y  qu'il  eut  la  confolation  d'en  voir  plufieurs  embraffec- 
la  foi  de  Jefus-Chrift,  ôc  vivre  félon  l'Evangile. 
-,  Les  deux  principaux  ouvrages  qu'il  fit  pour  ce  fujet,-  ont 
été  imprimés  a  Rome  l'an  1 667,  ôt  1 568.Le  premier  eft  écrit 
en  Italien  ;  mais  on  en  voit  une  verfîon  en  François ,  dans  la 
ibid.  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  ce  titre ,  Les  deux  myficres  de  U~ 
Trinité  ejr  de  L'Incarnation  ,  prouves  contre  les  Hébreux  9 
far  la  doftrine  menu  de  leurs  Théologiens^  traduit  de  £  Italien 
de  M.  Jofofh  de  Cyantés  ,  Ev'eque  de  Marfique ,  far  le  Sieur 
du  Mojthier. 

<    LfcfeconAouvrage,  dont  il  s'agit  principalement  ici,  eft: 
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une  traduction  fidèle  de  toute  la  Somme  de  la  foi  catholique, 
ou  des  quatre  livres  de  fa inr  Thomas  contre  les  Gentils.  Pour 
faciliter  à  tous  les  Juifs  répandus  parmi  différentes  Nations,  la 
lecture  d'un  ouvrage,  dont  Cyantés  avoit  connu  toute  l'utilité  , 
par  une  longue  expérience ,  il  le  traduifk  en  Hébreu ,  6c  le 
ifit  imprimer  à  deux  colomnes  ,  le  Latin  d'un  côté ,  &  l'Hé- 
breu de  l'autre.  Le  R.  Pere  Echard  remarque ,  qu'il  n'y  a  que  Ibùfc 
les  rrois  premiers  livres  de  cette  verfion,  qui  ayent  été  impri- 
més. Le  quatrième  eft  encore  en  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Minerve  à  Rome  ;  on  peut  préfumer,  que  fi  la 
mort  du  Traducteur,  arrivée  en  1(^70,  a  privé  jufqu'ici  le 
Public  de  ce  dernier  livre;  le  zélé  de  lès  frères  le  fera  enfin  pa- 
roître  :  on  ne  manque  pas  pour  cela  de  facilités  en  Italie.  M. 
de  Fontenelle,  dans  l'éloge  du  Comte  de  Marfigli ,  lû  à  l'A- 
cadémie des  Sciences,  dit  que  ce  Seigneur  avoit  établi  à  lès 
dépens  une  Imprimerie  pour  les  Langues  fçavantes ,  &  autres, 
chez  les  Dominicains  Je  Bologne  en  Italie,  &  l'a  voit  appel- 
lée  r  Imprimerie  de  feint  Thomas ,  dont  il  invoquoit  la  prote* 
&ion  pour  cet  établuTement ,  ôc  pour  tout  foninltitut  des  fcien- 
ces  érigé  dans  la  même  Ville. 

CHAPITRE  Xi 
Les  principales  éditions  des  Ouvrages  Je  faim  Thomas. 

QUoique  les  ouvrages  de  notre  faint  Docteur  fufienr  dé- 
jà fort  répandus  dès  le  treizième  fie  quatorzième  liécle , 
par  ce  grand  nombre  de  manuferirs,  qu'on  voit  dans  prefque 
Toutes  les  Bibliothèques  de  l'Europe,  ils  devinrent  fans  com- 
parai (on  plus  communs,  dès  qu'on  eut  plus  de  facilité  à  fe 
les  procurer ,  par  le  moyen  de  l'impreflion.  On  les  publia  d'a- 
bord féparément  dans  plu  heurs  Villes  d'Allemagne ,  d'Italie 
&  de  France.  La  Somme  de  Théologie  a  été  l'un  des  pre- 
miers ouvrages  confiderables,  qui  ayent  été  mis  fous  laprefle. 
Pierre  Schoefrer,  Imprimeur  de  Mayence,  donna  au  PublicEchar.t.  i.M"f 
nde féconde  l'an  14^7.  Cette  édition,  la  première,  6c 


la  féconde  féconde 

la  plus  ancienne  que  nous  fçachions  avoir  été  faite  de  quel- 
que partie  des  écrits  de  feint  Thomas ,  fut  fuivie  de  celle  do. 
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Rome,  en  1474  chez  Simon  Nicolas  de  Luques.  Franco» 
de  Hailbrun ,  &  plufieurs  autres  après  lui  publièrent  le  mê- 
me ouvrage  à  Venife,  en  147?,  147.9,  1480, 1481,  i4pc> 
1  y  1 6 ,  1  j  22.  Henri  Quentel l'imprima  à  Cologne  en  1 48 o  > 
&  Menten  de  Gheretfen  en  1493.  Pierre  de  Bruxelles  le  fk 
imprimer  à  Paris  chez  Claude  Chevallon ,  en  1  j  1 2,  &  1  c  1 
Le  même  Imprimeur  l'an  15-20  en  £k  en  même-tems  deux 
nouvelles  éditions, in-foUo%  &  in.40. 
ïbii.  ^  cs  autrcs  parties  de  la  Somme  furent  auflï  fouvent imprimées 
après  l'an  147?.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1 48^  qu'on  fît  à  Bâl« 
la  première  édition  de  toute  la  Somme  en  quatre  volumes.  On 
l'imprima  enfuire  à  Venife  en  1  s  o  c,  1  j  op,  1  $  8  8, 1  ji>4  j  à  Ha- 
guenau  A  à  Noblouch  en  1  r  1  o;  à  Lyon  en  1  $  20, 1  %\i ,  1  £47, 
1^48,  iy8i,  i?88,  1524, 1655,  &c.  Nous  avons  plufieurs 
autres  éditions,  de  Rome,  d'Anvers,  de  Rouen,  de  Paris,  de 
Doùay ,  de  Cologne  ,  d'Amfterdam ,  de  Bologne ,  &c.  Les 
Commentaires  du  Cardinal  Cajetan  iè  trouvent  dans  L'édition 
de  Lyon  de  1 y^i,  ôtdans  plufieurs  des  fui  vantes.  Celle  dîAn- 
vers  de  157;  fut  entteprife  parles  foins  du  célèbre  Auguftin 
Hennée ,  Docteur  de  Louvain  :  la  plupart  des  éditions  po- 
ftérieures,  qui  font  en  grand  nombre,  ont  été  Hâtes  fur  celle-cL 
tbr«f.  p.  3j„.    Les  Commentaires  fur  les  Epitres  de  fàint  Paul  furent  d'a- 
bord imprimés  à  Bâle  en  1475*.  Pierre  de  Bergame  en  pro- 
cura une  nouvelle  édition  ,  qui  fe  fit  à  Bologne  l'an  148 1 
&  Nicolas  Savetier  en  fit  faire  une  autre  à  Parischez  Jean  Pe- 
tit l'an.  1 S 26.  Celle  qui  parut  du  même  Imprimeur  en  1  rap 
n'eft  point  fidèle,  nonrjlus  que  quelques  autres,  qui  furent  faites 
fur  celle-là.L'éditionde  Venife  de  1  y 48  fut  faite  fur  les  ancien  s 
manulcrits,  6c  fùivie  de  cellesde  ijyj",  if8tf,  if93i  l59%+ 
Nous  ne  dirons  rien  de  tant  d'autres  éditions  particulières 
qu'on  a  faites  de  divers  écrits  de  faint  Thomas.  Le  détail  ert 
feroit  trop  long.  Quant  aux  éditions  générales  de  tous  fes  ou- 
vrages ,  nous  nous  contenterons  d'en  remarquer  quelques- 
unes  des  principales.  La  plus  éxaûe  détoures ,  &  laplus  efti* 
mée  eft  celle  de  Rome,. de  1  j 70  :  elle  fe  trouve  avec  les 
citations  ,  ou  les  notes  marginales  d'Antoine  de  Sienne ,  ôc 
la  table  univerfelle  de  Pierre  de  Bergame. 

Le  faint  Pape  Pie  V  voulut  faire  la  dépenfe  de  cette-éditionj. 
dont  il  donna  la  principale  direction,  au  RJPere  Vincent  Jufli^ 
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nîani  Général  des  FF.  Prêcheurs  depuis  Cardinal ,  ôc  au  Pere 
Thomas  Manriqués  Maître  du  facré  Palais.  Piufieuis  habiles 
Théologiens  du  même  Ordre  furent  choifis  pour  les  aider 
dans  ce  travail;  6c  leur  première  attention  fût  d'éxaminer  avec 
tout  le  foin  poffible,  les  différentes  éditions  qui  avoient  été 
déjà  faites ,  de  confronter  les  nouvelles  avec  les  anciennes ,  6c 
de  comparer  les  unes  6c  les  autres  avec  les  anciens  manufcrits 
du  Vatican ,  afin  de  mieux  reuffir  à  rendre  leur  édition  par- 
faite ,  en  la  rendant  éxaâement  conforme  aux  monumens  les 
plus  autentiques.  Des  précautions  fi  fages  ,  6c  en  même-tems 
il  néceflaires  pour  la  fin  qu'on  fe  propofoit ,  mirent  ces  Théo- 
logiens en  état  de  corriger  un  grand  nombre  de  fautes  ,  qui 
s  étoient  infenfiblement|glifrées  dans  différentes  éditions ,  foit 
par  la  négligence  de  ceux  qui  y  avoient  prélidé ,  foit  par  la 
précipitation  des  Imprimeurs,  foit  quelquefois  par  la  témérité 
de  quelque  inconnu, 

JR  Si  on  ne  crutpas devoir rejerterabfofument quelques  Opuf- 
cules  ou  petits  Traités  ,  qui  pafTent  pour  douteux  (  quelques- 
uns-même  pour  fuppofés  >on  eut  foin  deksdiitinguer,enne 
les  fàifant  imprimer  qu'à  la  fuite  des  autres  dans  le  dernier  vo- 
lume ,  6c  en  petit  caractère.  On  joignit  à  la  Somme  de  faim» 
Thomas  le»  Commentaires  du  Cardinal  Cajetan  :  mais  par  un 
ordre  exprès  de  Sa  Sainteté ,  on  en  retrancha  quelques  en- 
droits ,  qui  n' croient  pas  aflez  conformes.,  ni  à  la  doctrine  du-        < . 
DoÊleut Angélique  T  ni  aux  Décrets  du  Concile  de  Trente» 
Ceft  ce  que  le  Maître  du  facré  Palais  déclare  dans  fon  aver- 
tilTementau  Lecteur  :  AmoHs  etiam  ex  iifdem  CommentariiSyT^*™*  HamV 
atqut  txpunttis  omnibm  locis,quœ  foft  décréta  Tridentin*  Sy-in*tolog0' 
7io di ,  Leîtorem  paterant  tenere  dubtum  y  ant  fufpenfum  :  aux1 
videlicet  vel  ïpfe  Commentât  or  vivens  ementUverat  ,&fi  vi- 
verct,  ennndaffeu  Ces  paroles  font  fi  claires  ,  ôc  l'éxemple  r 
qu'on  cite  immédiatement  après ,  paraît  fi  évident,  qu'on  ne4 
^aurait  anez  s'étonner,  qu'il  fe  foit  trouvé  un  Ecrivain  quiPeadcAlw- 
a  voulu  entendre  du  texte-même  ,  ce  qui  a  été  dit  feulement 
du  Commentaire. 

,  Tout  ce  grand  corps  d?Ouvrage  contenu  en  dïx-fept  tomes* 
in-folto  vfiit  dédié  au  Pape  Pie  V  r  ôc  imprimé  par  les  héri- 
tiers d'Antoine  Balde  6c  de  Jean  Ofmarini,  en  1 5-70.  Ceft  fur 
cette  édition  qu'ont  été  faites  dans  la  iuite  ,  celle  de  Vernie 
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de  irp4>  celle  d'Anvers  1612,  &  celles  de  Paris 

1 64  t .  Il  eft  vrai  que  dans  ces  dernières  ,  parmi  les  véritables 

Ouvrages  de  faint  Thomas  ,  qu'on  a  imprimes  en  vingt-trois 

volumes  in-foli* ,  il  s'en  trouve  plufieurs  ,  que  nous  avons 

prouvé  ailleurs  n'être  point  de  lui. 

Quelques  Auteurs  air  dernier  ficelé  n  avoient  pas  fait  diffi- 
culté d'aceufer  les  Editeurs  Romains  ,  d'avoir  falflfié  le  texte 
de  faint  Thomas ;  parce  qu  c  leur  1er  upuleu  le  attention  à  corri- 
ger routes  les  fautes ,  ne  leur  avoit  point  permis  de  laifTer  dans 
leur  édition  quelques  lignes  qui  fe  trouvoient  dans  plufieurs 
des  précédentes.  Mais  on  a  reconnu  fans  peine  ôc  1  injuftice 
de  l'accufarion ,  ôc  l'exactitude  de  ces  Théologiens  ,  emcom- 
parant  leur  édition  avec  les  plus  anciennes,  ceft-à-dire ,  avec 
routes  celles  du  quinzième  fiéele ,  de  même  qu'avec  les  ma- 
nuferits les  plus  autentiques.  La  conformité  cil  entière  ;  elle 
eft  parfaite.  Tout  ce  qui  fe  lit  dans  les  uns,  on  le  trouve  dans 
l'autre,  fans  addition,  fans  diminution ,  fans  aucun  change- 
ment. Jl  eft  vrai  (  comme  nous  avons  déjà  averti  )  que  dans 
l'édition  de  Paris  de  i  f  ap  le  texte  du  faint  Docteur  avoit  été 
altéré  en  trois  ou  quatre  endroits,  on  ne  fçait par  quelle  main 
téméraire ,  qui  avoit  ofé  ajouter  quelques  paroles  au  Commen- 
taire de  faint  Thomas,  fur  le  cinquième  chapitre  4e  faint  Paul 
Vide  P.  vin.  Bar.  aux  Romains,  fur  le  troifiéme  de  i'£pirre  aux  Galares,  ôc  en- 
ii'ljfîte  *'  J'  fin  dans  l'Opufcule ,  ou  explication  de  la  Salutation  AngeU- 
que.  La  me  me  altération  fe  rrou  voit  dans  quelques  autres  édi- 
tions ,  qui  avoient  fuivi  celle  de  i  f  ap ,  &  qui  avoient  été  faites 
en  conformité.  Mais  cela  devoit-il  arrêter  les  Théologiens  em- 
ployés par  le  Souverain  Pontife  ,  ôc  chargés  de  revoir  avec 
loin ,  fit  de  corriger  fur  les  manuferits,  tous  les  Ouvrages  dont 
ils  dévoient  procurer  une  nouvelle  impreflion  f  S'ils  ont  réta- 
bli le  texte  de  faint  Thomas  dans  fa  première  pureté,  en  cor- 
rigeant tout  ce  qui  s'y  étoit  gliffé  d'étranger ,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  fut  arrivé ,  ils  n'ont  fait  que  ce  que  le  Vicaire 
de  J.  C.  ce  que  le  Public ,  ce  que  la  confeience  6c  l'honneur 
les  engageoient  défaire.  L'autorité  des  manuferits  les  plus  an- 
ciens &  de  toutes  les  éditions  qui  ont  précédé  celle  de i rap, 
fera  toujours  la  preuve ,  Ôc  k  garant  de  leur  diligence ,  de 
leur  éxaakude  ,  de  leur  fidélité. 
L'édition  d'Aûvos  de  irfia 
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celle  de  Rome  ,  le  fçavant  Pere  Côme  Morelles ,  qui  nous  Petr.âValCiai* 
fa  procurée ,  demeure  pleinement  juftifié  contre  les  plaintes 
très-injuftes  de  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  ajouté  quel-» 
que  chofe  au  texte  de  faint  Thomas ,  fur  la  troifiéme  ditin-  vUeP.Btr.  m 
ûion  du  troifiéme  livre  des  Sentences,  quoiqu'en  cet  endroit 
(  ainfi  que  dans  tous  les  autres  )  on  ne  trouve  dans  1" édition 
d'Anvers ,  ni  mot, ni  fyllabe  de  plus,  ou  de  moins,  que  dans 
les  manuferirs ,  Ôc  dans  les  éditions  les  plus  anciennes  ,  &  Echar.  e.  i.p.4Sf. 
les  plus  correctes.  Ceft  ce  que  les  Sçavans  font  toujours  en  Nicolaïinfius no- 
état  de  vérifier ,  ôc  nous  fçavons  que  plufieurs  l'ont  déjà  fait.   * ad  01X0  Iocu«» 

Parmi  les  éditions  qui  méritent  d'être  recherchées,  il  ne  faut 
point  oublier  celle  que  le  Pere  Nicolaï ,  Docteur  de  Paris ,  a 
fiut  faire  des  principaux  ouvrages  de  làint  Thomas  :  c  eft-à- 
dire,  de  la  Somme  de  Théologie,  de  l'explication  des  qua- 
tre livres  de  l'Evangile  ,  des  Commentaires  fur  les  Senten- 
ces, Ôc  fur  toutes  les  Epines  de  faint  PauL  Le  Pere  Nico-  Echar.  t.  %,  p.^v 
lai  a  fait  imprimer  tous  ces  ouvrages  ,  avec  des  notes  gavan- 
tes ,  &  très-utiles ,  dont  il  les  a  enrichis.  Les  premiers  furent 
publiés  à  Paris  en  16 $7,  i6f9t  i66o9  1663  :  le  dernier  n'a- 
été  donné  au  Public  par  Antoine  BriafTon  Imprimeur  de  Lyon> 
qu'en  id8p,  quinze  ou  feize  ans  après  la  mort  du  Pere  Ni- 
colai. 

Après  avoir  parlé  de  la  doctrine ,  ôc  des  écrits  de  S. Tho-r 
mas  ,  on  devrok  (ce  fenble).  dire  quelque  chofe  en  partieu* 
lier,  de  fon  Ecole ,  de  fes  plus  célèbres  Difciples ,  ôc  des 
principaux  Interprêtes  ,  Abbréviateurs ,  ou  Apologifles  de 
fes  ouvrages.  Mais  il  ne  paroît  pas  poffible  d'entrer  dans  quel* 
que  détail  fur  tous  ces  articles,  fans  s'étendre  bien  loin  au-de- 
là des  bornes ,  dans  lefquelles  il  convient  de  fe  renfermer» 
Quand  on  ne  voudroit  parler  que  de  ces  difciples  du^S.  Do- 
fteur,  qui  fe  font  les  plus  difringuésy  foit  dans  leurs  difputes 
contre  les  ennemis  de  la  mi  ,  ou  dans  des  ouvrages ,  qui.  ont, 
mérité  l'eftime  du  Public ,  foit  dans  les  affemblées  des  Sça- 
vans ,  dans  les  Univerfités ,  fouvent  même  dans  les  Conci- 
les ,  cela  meneroit  encore  trop  loin;  On  pourrait  fe  contenu 
ter  de  rapporter  les  noms  des  Commentateurs  ,  ôc  les  titres  de 
leurs  ouvrages ,  qu'on  n?en  ferait  pas  moins  obligé  de  remplir 
plufieurs  volumes;  puifqu'il  n'eft  point  de  Nation  catholique  r 
ni  grefque  d'Univesfité  r  ou.d!Oxdre  Religieux*  de  CongreV 
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.«»  :  gation ,  ôc  de  Société  ,  qui  ne  fournuTe  un  très-grand  nombre! 

de  Sçavans  Théologiens  ,  qui  ont  enrichi  le  Public  de  leurs 
Commentaires ,  les  uns  fur  tous  les  Ecrits  de  faint  Thomas , 
les  autres  fur  fa  Somme  de  Théologie  en  particulier.  Si  dans 
le  douzième ,  &  le  treizième  fiécles  les  livres  du  Maître  des 
*  Sentences  furent  le  principal  objet  de  l'étude  de  ceux  qui 
entreprirent  de  traiter  après  lui  les  mêmes  matières  ;  il  eft  cer- 
tain que  la  Somme  de  faim  Thomas ,  depuis  qu'elle  a  paru , 
a  été  le  fujet  ordinaire ,  fur  lequel  le  très-grand  nombre  de 
Théologiens  ont  éxercé  leur  eîprit,  &  leur  plume.  Tous  fans 
doute  n'ont  point  eu  le  même  luccès,  comme  ils  n'avoient 
pas  tous  les  mêmes  talens,  ni  peut-être  les  mêmes  vûës  :  mais 
il  eft  toujours  vrai  que  le  nombre  de  ces  Commentateurs  eft 
prefque  infini.  C'eft  de  quoi  on  peut  fe  convaincre  par  le  ca- 
talogue qu'en  ont  tait  Dom  Nicolas  Antoine  dans  la  Biblio- 
thèque d'Efpagne ,  Aubert  le  Mire  dans  fa  Bibliothèque  Ec- 
cleliaftique ,  Carbon  de  Peroufe,  Xantes  Mariales ,  fçavant 
Dominicain  de  Venife ,  le  Pere  Echard ,  &  plufieurs  autres 
Ecrivains  François ,  Italiens ,  ou  Efpagnols ,  qui  ont  traité  le 
même  fujet ,  &  qui  ne  l'ont  point  épuilè*. 

Nous  ne  l'épuifcrions  pas  non  plus  ,  &  nous  chargerions 
trop  un  écrit,  qui  fe  trouve  déjà  beaucoup  plus  étendu,  qu'on 
ne  fe  l'étoit  d'abord  propofé  :  mais  en  parlant  de  l'Ange  de 
l'Ecole,  nous  ne  pouvions  féparer  le  Docteur,  du  Saint;  ni 
écrire  fa  vie,  fans  faire  en  même-tems  connoître  là  doctrine, 
qui  l'a  rendu  fi- célèbre ,  6c  fans  donner  quelque  notion  de  fes 
ouvrages  ,  aux  perfonnes  ,  qui  ne  font  point  en  état  de  les 
lire ,  dans  une  langue  qui  leur  eft  étrangère.  Si  en  profitant 
de  notre  travail ,  tel  qu'il  eft ,  elles  prient  pour  nous ,  nous 
n  ferons  bien  recompenfés  de  nos  peines.  Que  U  grâce  de  No- 

l.  Cor.  13.  r.  rj.  ^fiffM,r  Jefus.chriji  ,  l'amour  de  Dieu  ,  £  U  commu- 
nication du  Saint-Efprit  demeure  avec  tous.  Amen. 

Fin  du  fixiime  &  dernier  Livre. 
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ncr,  p.  582.  583. &c. 
Ange ,  S.  Thomas  juftement  appelle? 

l'Ange  de  l'Ecole  ,  &  le  DoOeuc 
|  Angélique,,  p.  393. 
Ange ,  Evcque  de  Vitcrbc  ,  guéri  mi- 
'  •  ne uleu/cme n  t  par  l'interccuion  de 

S.Thomas  ,p.  318. 
Angélique ,  traité  de  S.  Thomas  fur 

la  falutation  Angélique ,  p.  69  5. 
AnnibalcXcs  Annibalds  ,  ou  de  Mola- 
ria,  Dominicain  >  enfeigne  à  Paris 
avec  S.  Thomas ,  eft  fait  Cardinal , 
fes  vertus  ,  tamort,j>.  104.  283. 
■s-i  Mafio«lié,fçavant  Interprète 


de  S.  Thomas  ,  p.  670. 
Apologie  des  Religieux  par  S.  Tho- 
mas, p.  153. 154.&C. 
Apôtres  S.Pierre  &  S.Paul  expliquent 

à  S.  Thomas  quelques  textes  de  la 

fainte  Ecriture  ,  p.  274. 
Aquapendente  ,lieu  où  S.  Thomas  cft 

arrêté  par  le  Comte  d'Aquin  fon 

frère ,  p.  42. 
Atjum ,  antiquité  de  cette  Ville,  p.  6. 

détruite  par  l'Empereur  Fredcriç 
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Tî.  pageiio: 
Ardiidiacre  de  Trente  ,  S.  Thomas 
lui  zàtctte  deux  Traités  fur  le. 
deux  Décrétalcs  d'Innocent  J1I ,  p. 
700. 

Artfiote  expliqué  te  corrige  par  faint 
Thpmas ,  p.  4  $  8  676 .  Sec. 

Arrêt  éfi  Cqnfeil  de  I,ouis  le  jîifte 
contre  le  livre  des  périls  des  der- 

•  niers  tems  ,  p.  1^4. 

'-Avantages  de  la  prbfeffion  Rcligicufc, 
p.  66. 

Averroés  Philofophc  Arabe  J  fa  reli- 
gion ,  fes  erreurs  réfutées  par  faine 
Thomas,  f'tit.  227. 

'Aveugle  guéri  a  Foflc-Ncuve ,  en  in- 
voquant S.  Thomas ,  p.  305. 

Avignon  M  S.  Thomas  cft  canonifé  à 
Avignon,  p.  332.  Le  Pape  Jean 
XXII.  donne  aux  FF.  Prêcheurs 
d'Avignon  une  partie  de  la  Som- 
me de  S.Thomas ,  p.  748. 

Augu/hn ,  S.  Thoma*  s'attache  parti- 
culièrement aux  Ecrits  de  S.  Augu- 
ftin.  p.  97.  Paralelle  des  deux  SS. 
Docteurs,  p.  3? a.  395.  {ce.  Con- 
formité de  leur  doctrine  ,  p.  405. 
40*.  Set. 

Avis  pour  étudier  utilement,  p.  1 1 3. 

Avis  pour  vivre  faintement  *  p.  299. 

Auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  faint 
Thomas ,  ou  qui  ont  fait  le  catalo- 
gue de  fes  Ouvrages,  Préface . 
B 

BArthelmy,  appellé  Tholomée  de 
Luqucs ,  célèbre  difciplc  de  S. 
Thomas \  le  premier  qui  ait  écrit 
fa  vie,  Préf. 
Beatrtx  de  Provence  couronnée  à* 
Rome  avec  Charles  I  Roy  de  Na- 
ples,p.  2î> 
Btaufort ,  Cardinal  nommé  par  le  Pa- 
pe Urbain  V  pour  éxaminer  les 
plaintes  des  Moines  de  FoiTe-Neu- 
ve,p.  338. 
Bernard ,  Dora  Bernard  cinquante- 
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neuvième  Abbé  du  Mont  -  Ca/ïîft 

accorde  un  ctabliuement  aux  FF. 
Prêcheurs  ,  dans  la  Vill*  de  faint 
Germain  ,  à  la  demande  de  (aine 
Thomas  d'Aquin ,  p.  247. 

Bernard  de  Gaillac ,  ancien  Domini- 
cain  ,  a  traduit  en  grec  pluiîcur* 
Ouvrages  de  S. Thomas ,  p.  773. 

Befarion,  ce  qu'il  penfoit  de  S.  Tho- 
mas, p.  66 3. 

Boéce ,  Ouvrages  de  ce  Philofophc 
Chrétien ,  expliqués  par  faint  Tho- 
mas, 0.702, 

Bollandtfies  aflïïrcnt  avoir  vu  un  com- 
mentaire de  S.  Thomas  ,  écrit  de 
fa  propre  main  ,  fur  le  livre  de  la 
hiérarchie  céleftc.  p.  7 16.  Senti- 
ment des  Bollandiftcs  touchant 
l'Auteur  de  l'Office  du  S.  Sacre- 
ment ,  tx  leur  rétractation,  p.  70*. 

Bologne ,  arrivée  de  S.  Thomas  à  Bo- 

Jognc  p.243. 

Bonc-ambio  ,  Dominicain  ,  Evcquc  de 
Bolognc,cnvoyé  Nonce  en  Angle- 
terre ,  par  le  Pape  Alexandre  IV, 
p.  251.  • 

Bojfuet  Evcquc  de  Meaux  explique 
parfaitement  l'accord  de  la  liberté 
avec  la  gra  ce ,  par  les  principes  de 
S  Thomas,  p.  538.  539.  Sec. 

Bref  du  Pape  Clément  IV  à  S.  Tho- 
mas d'Aquin ,  p.  248. 
C 

CAraBere  de  l'cfprit  Se  du  cœur 
de  S.Thomas,  p.  373.  374.  Sec 
Caratlerts  de  fa  doctrine,  p.  4  S  3 .  Set, 
Cafanate ,  illulrre  difciple  de  S.  Tho- 
mas ,  ce  qu'il  a  fait  pour  répandre 
la  doctrine  du  S.  Docteur ,  p.  6 6 9. 
Cajfien  ,  S.  Thomas  lifoit  fouvent  les 
conférences  de  cet  Auteur ,  p.  y6. 
Catechiftnc  Romain  compofl*  par  les 
difeipiesde  S.  Thomas,  rempli  de 
fes  principes,  approuvé  par  plu- 
fîcurs  Papes  ,  Se  par  un  grand 
nombre  de  Conciles  Provinciaux  , 
p.  *33.*34.&c. 
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Chapitres  généraux  des  FF.  Prêcheurs, 
où  S.  Thomas  s'cft  trouvé ,  à  Va- 
lcncicnncs  ,  p.  i  à  Londres ,  p. 
îij. à. Paris,  p.  257. 

Charles  d'Anjou  appelle  à  la  couron- 
ne de  Sicile ,  p.  z 5  3 .  Couronné  par 
cinq  Cardinaux,  2  54  Défait  l'armée 
de  Mainfroy  ,  ibid.  Remporte  la 
vi&oire  fur  Conradin,p.  155,  Ap- 
pelle S.  Thomas  à  Naples  »  p.  261. 

Charles  V,  Roi  de  Francc,rcçoit  avec 
refpeâ  le  bras  droit  de  S.  Thomas 
à  Paris  ,  p.  348.  349.  &c. 

Chafleté  %  combien  elle  a  été  précicuic 
àS.  Thomas, p.  11. 58.  &c. 

Cenfures  Eccléfiaftiqucs  méprifées  par 
Mainfroy  ,  p.  ijz.  Se  par  Conra- 
din,p.  154. 

Clément  IV  honore  S.  Thomas  de  fa 
confiance  ,  &  le  preue  d'accepter 
l'Archevêché  de  Naples ,  p.  233. 
134.  Les  vertus ,  la  mort  de  ce  S. 
Pipe, p.  1 5  c.  1}  cft  enterré  dans  l'E- 
glife  des  FF.  Prêcheurs ,  p.  257. 

Clément  VI  fait  l'éloge  de  S.  Thomas 
à  Avignon ,  &c  à  Paris,p.  74*.  747. 
Il  fait  mention  de  la  Somme  de 
Théologie  p.  745. 

Ciment  VIII  fait  expédier  trois  brefs 
pour  mettre  laViûe  de  Naples  fous 
h  prore&ion  de  faint  Thomas ,  p. 
Î51.  ' 

ÙlementXll  rappelle  les  Bulles  &  les 
brefs  de  fes  prédécefleurs  en  faveur 
de  la  doctrine  de  S.Thomas,p.éTi  5. 

Cologne  ,  études  de  S.  Thomas  à  Co- 
logne ,  p.  78.  Ses  Icçqiis  de  Théo- 
logie ,  ic  fes  premiers  écrits  dans 
la  même  Ville  ,  p.  113.  &c. 

Commencement  de  l'Ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs, p.  31.  32.  &c. 

Commentaires 6c  S.  Thomas  furies  4. 
Livres  de  Sentences,  113.  119, 
67%.  Sur  les  Epi  très  de  S.  Paul ,  p. 
181. 182.  Sur  les  4.  Livres  de  l'E- 
vangile, p.  198.  199.  £88.  Sur  le 
livre  d'Iiàye,p.        I4j.  $$7, 


TJERES.  * 

Sut  Jeremic,  p.  6l-j.  Sut  Job,**  j. 
Sur  les  5 1  premiers  Pfeaumes  ,  p. 
2^4-Sur  le  Cantique  dcsCantiqUes, 
p. 

Concile  d'Arles  contre  les  erreurs  des 
Joachi  mites ,  p.  16  8.  169,  &c. 

Concile  II  de  Lyon ,  de  Florence  ,  de 
Trente  :  de.  .quel  ufage  la  do&rine 
de  S.  Thomas  acte  dans  ces  faintes 
A  Ile  mblc  es ,  quels  éloges  elle  y  a 
reçus ,  p.  6x1.  623.  6  17 .  Sec 

Confiance  chrétienne ,  combien  elle  a 
été gtande  en  S.  Thomas,  p.  171. 
1 7  2.  Motifs  de  confiance  pour  tous 
les  Chrétiens,  5*0.  5*1.  Motifs 

Earticuliers  pour  les  ames  vérita- 
lement  pieufes,  576.  J77. 
Converfions  ,  les  prières ,  les  prédicat 
tions  ,  &  les  écrits  de  S.  Thomas 
ont  fervi  à  la  c  on  vetfion  de  plu- 
fieurs ,  p.  20^.  207. 
Cordon  de  S.  Thomas  contre  les  teir» 

tations  de  la  chair ,  p.  61.  61. 
Coutumes  barbares  des  anciens  Polo- 
nois  ,  abolies  par  la  fagefte  &  la 
fermeté  du  B.  Albert  le  Grand  ,  p. 
80.        •  „ 
D 

DEmêlés  de  Guillaume  de  faint 
Amour  ,&  des  Docteurs  régu- 
liers, p.  134.  135.  &c. 
Demetrius  Cydonius  Pancgyrifte  de 
S.  Thomas  -,  il  met  en  grec  quel- 
ques-uns de  les  Ouvrages,  p.  66%. 
11  S- 

S.  Denis  l'Aréopagite  ,  Ouvrages  at- 
tribués a  ce  Saine  t  expliqués  pat 
S.  Thomas ,  p.  702.  716. 

Dévotion  de  S.  Thomas  envers  le  très 
S.  Sacrement  de  l'Autel  ,  une  des 
four  ce  5  de  fa  doctrine,  p.425.  416. 

Doileur ,  qualités  d'un  parfait  Doc- 
teur ,  expliquées  par  S.  Thomas  , 
p.  3  8  3 .  3  84.  Réunies  en  fa  perfon« 
ne,  p.  388. 38?.  &c. 

Doctrine  de  S.  Thomas ,  fes  fources  ; 
p.  413.  &c.  Admirée  par  les  Papes 
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Alexandre  ÏV,  597-  Urbain  IV  , 
598.  Clément  IV,  ibidem.  Ap- 

»"  prouvée  dans  Jés  Bulles  ,  &  les 
Brefs  de  Jean  XXII,  599.  De 

:  Clément  VI ,  601.  6ox.  D'Ur- 
bain V, 603.  De  Nicolas V  „  «03. 
&c.  De  Pie  IV,  504.  De  Pie  V, 

:  «oj.  De  Sixte  V ,  6Q6.  De  Clé- 
ment VIII ,  607.  De  Paul  V ,  ibid. 
D'Alexandre  VII ,  608.&0  Dln- 
nocent  XII ,  «09.  Sec.  De  Benoît 

'■  XI1I,6  11. 6  h.  Sec.  Et  de  Clément 
XII,  614.  6x  J.&C. 

Dominique  de  Marinis ,  Archevêque 
d'Avignon ,  fonde  deux  Chaires 
pour  taire  enfeigner  la  doctrine  de 
S.  Thomas ,  p.  £48. 

T>upin  peu  équitable  envers  les  Bol- 
landiftcs ,  Se  beaucoup  moins  en- 
vers S.  Thomas,  p.  705.706. 
£ 

Ecriture,  aflîduité  de  S.Thomas 
à  lire  ,  Se  à  médirer  les  faintes  E- 
crirurcs ,  p.  57. 4  3  9.  440.  gtC. 
Editions  des  Ouvrages  de  S.Thomas, 

P-  77%  780. 
Eglifc,  avantages  qu'elle  rerire  de  la 
dodrine,  Se  des  Ecrits  de  S.  Tho- 
mas, p.  59,.  594.  Sec. 
El,e  Raymond  Général  des  FF.  Prê- 
cheurs ,  reçoit  du  Comte  de  Fon- 
dy  ks  Reliques  de  S.  Thomas ,  p. 
3 13 6-  Le  Pape  Urbain  V  le  menace 

•  de  fon  indignation  ,  337.  tVc.  Le 
reçoit  cnfuite  avec  bonté  ,  3  39.  Il 
lui  accorde  les  faintes  Reliques , 
340.  Elie  les  accompagne  jufqu'i 
Touloufe.p.  34(f.  Ilfe  rend  à  Pa- 
ris ,  &  préfente  au  Roi  le  bras  du 
S.Do<aeur,p.349.  U  donne  un  as- 
tre bras  aux  Napolirains,p.  3  co.&c 

EUges  de  S.  Thomas  prononcés  dans 
fa  folcmnité  de  la  canonifarion  ,  p. 

Erafme ,  ce  qu'il  a  dit  de  S.  Thomas  , 

p.  66g.  669. 
Erroirj  des  Grecs  combattue*  pix  S. 
_  Thomas,  p^3< 


B  C  Ei  '  : 

Erreurs  des  Toachîmïtes  \  p:  lïj.  Ré- 
futées par  S.  Thoma; ,  166.  Con- 
damnées par  le  S.  Siège ,  ibid. 

Efpagne ,  état  de  la  Religion  dans 
ce  Royaume,  p.  178.  179.  Sec. 

Etienne  IJI  Evêquc  de  Paris  révoque 
en  faveur  de  S.  Thomas  un  décret, 
de  fon  prédécefTeur ,  p.  641.  643- 
&c. 

Etienne  de  Bourbon ,  ou  de  Belle- Vil- 
le ,  Dominicain ,  Autcnr  du  Traité 
des  fept  dons  du  S.  Efprit ,  p.  75  j. 

Eveques  maltraités  par  l'Empereur 
Frédéric  II,  p.  25.  29.  Sentimcns 
de  S.  Thomas  fur  b  dignité,  &  les 
devoirs  des  Evêqucs ,  p.  zoo  îor. 

Excès  de  crédulité ,  &  d'incrédulité 
.  également  blâmable  ,  p.  2*7.  268. 

F  *  *• 

.  Femme  impudique  change  par  S.Tho- 
mas ,  p.  57.  58. 

Femme  HcmorrhoifTc  délivrée,p.207. 

Fête  du  "S.  Sacrement ,  inftituce  d'a- 
bord à  Liège  ,  p.  118.  Puis  par 
Urbain  IV  dans  toute  l'Eglhe  ,  p. 
219. 

Foffe-Neiwe  t  célèbre  Abbaye  de  Cî- 
teaux  -,  charité  de  l'Abbé  Se  de  fes 
Religieux  envers  S.  Thomas ,  pen- 
dant fa  maladie,  p.  288.  Différons 
moyens  qu'ils  prennent  pour  s'af- 
fluer la  poffcflîon  de  fes  Reliques,» 
p.  324. 325.  Sec. 

Frunçoife  de  Souabe  fœur  de  l'Empe- 
reur Frédéric  I  ,  époufe  du  Com- 
te de  Sornmade ,  aycul  de  S  Tho- 
mas ,  p.  y . 

Fnmfoife  d'Aquin  Comtefle  de  Cé- 
can  ,  nièce  de  S.  Thomas ,  p.  285. 

Frédéric  II ,  fes  démêlés  avec  le  Papè 
Grégoire  IX  &  fes  fucccfTcurs ,  p. 
16.  Sec.  Ses  cruautés,p.  29.  Sec.  Sa 
mort,  p.  75. 

S.  Fulgente  ,  ce  qu'il  a  penfô  de  la 
Grâce  ,  qui  a  fait  perféverer  les 
bons  Anges  ,  Se  qui  a  relevé  le  pre- 
•v  rhiwhcmunc;p.  404:  u 
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G  Henri  de  Caftillc  fait  révolter  les  Ro- 

.  mains  contre  Charles  I  Roi  de  Si- 
cile -,  il  c(t  condamné  à  mort  ,  &c 
obtient  fa  grâce  ,  p.  z  $5. 
Hugues  de  S.  Cher ,  Cardinal  de  fain- 
te  Sabine  >  fon  cftime  pour  faint 
Thomas  d'Aquin ,  p.  1 z6.  Con- 
damne le  livre  des  derniers  tems, 
p.  149.  161.  Autorife  l'Inftitution 
de  la  Fête  du  S.  Sacrement  à  Liège, 
p.  218. 

Hugues  Scvin  ,  ou  Seguin  ,  Cardinal 
Evcquc  d'Oftie  ,  laifle  par  teita- 
ment  aux  FF.  Prêcheurs  de  Clcr- 
mont  un  manuferit'  de  la  Somme 
de  S.  Thomas  ,  p.  738. 
Humbert  Archevêque  de  Naples 
Commiirairc  nommé  pour  la  cano- 
nization  de  faint  Thomas ,  p.  3 16. 
Guéri  miraculcufcmcnt  par  l'intcr- 
ccilion  du  Saint ,  p.  328. 
Humbert  V  Général  des  FF.  Prêcheurs 
appelle  S.  Thomas  en  Italie,  &  le 
charge  de  la  défenfe  des  Religieux, 
contre  les  Ecrits  de  Guillaume  de 
S.  Amour  p.  14,9.  150.  &c.  Ecrie 
à  tout  fon  Ordre  ,  pour  faire  Ra- 
voir la  fin  des  troubles  ,  p.  17  c. 
ij6.  Veut  perfuader  à  Albert  le 
Grand  de  ne  point  accepter  l'Eve* 
ché  de  Ratilbone,  202.  Rcfufc  hu- 
merrre  le  Patriarchat  de  Jcrufalcm, 
204.  Tient  fur  les  fonts  de  Baptê- 
me Robert  de  France  ,  Comte  de 
Clermont ,  fixiéme  fils  de  S.Louis, 
214.  Se  démet  de  la  charge  de  Gé- 
néral j  fa  retraite  ,  fes  vertus  ,  fes 
écrits  ,  fa  mort,  p.  214.  215.  SCC* 
Humilité  AzS  Thomas  ,p.  14 1. 192. 
145.  bec. 

S.  Hyacinthe  ,  f«  travaux  Apoftolï- 
ques ,  le  fuccès  de  fes  millions  dans 
le  Nord,  p.  33  34. 


GEnnade ,  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  un  des  traducteurs  des 
.  Ouvrages  de  S.  Thomas  ,p.  668. 

77*-  777- 
Cilles  de  Rome  célèbre  difciple  ,  Se 

Apologiftc  de  S.  Thomas  ^.413. 

4S4.  66%. 

Grâce  ,  doctrine  de  S.  Thomas  tou- 
chant la  Grâce  de  J.  C.  fon  effica- 
cité ,  fa  douceur  ,  fes  effets ,  p. 
506.  507.  Sic. 

Grégoire  X  ,  zélé  de  ce  Pape  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte  ,  p. 
281.  282.  11  convoque  le  2  Conci- 
le général  de  Lyon ,  &  y  appelle 
S.  Thomas ,  p.  28  3. 

Griffon  ,  le  R.  Perc  Griffon  ,  Général 
de  la  Doctrine-Chrétienne  ,  a  fait 
un  abrégé  en  François  de  la  Som- 
me de  S.  Thomas ,  p.  771. 

Guelfes  ,  &  Gibelins ,  origine  de  ces 
noms  ;  ravages  caufés  en  Italie  par 
ces  deux  factions  ,  p.  28. 

Gui  Fulcodi ,  Cardinal  Evêque  de  Sa- 
bine ,  élu  Pape  ,  p.  13 1. 

Guillaume ,  Cardinal  de  Bayoone  ,  il- 
luftre  difciple  de  S.  Thomas ,  folli- 
cite  avec  fuccès  fa  canonization ,  p. 
331.  Fait  achever  l'Eglifc  des  FF. 
Prêcheurs  de  Touloulc  ,  p.  3  3 1. 

Guillaume  de  Tocco,  autre  difciple 
de  S.  Thomas  ,  écrit  avec  éxacti- 
tude  la  vie  du  S.  Docteur  ,  Pre'f. 
Travaille  pour  fa  canonization  ,  p. 
325.  &c 

GuilUumt  de  Lordat ,  eftimé  du  Pa- 
pe Urbain  V  ,  envoyé  à  Fofle-Neu- 
ve'cV  à  Fondy  ,  pour  en  retirer  les 
Reliques  de  S.  Thomas  ,  p.  342. 
U  cft  nommé  à  l'Evêché  de  Lu- 
ques  ,  ibd. 

H 

TT  Enn  VIII  Roy  d'Angleterre , 
JTL  défend  la  doctrine  ,  &  les  E- 

crits  de  S- 

p. 66%: 


J  l 

Jacques ,  Collège  de  S.  Jacques  îl- 
luftré  parles  Etudes ,  les  Leçons  fie 
les  Ecrits  de  faint  Thomas p.  9i. 
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9j.  iz8.  181.  fier. 

J/»r^««  de  Vitcrbe  Archevêque  de 
Naples ,  ce  qu'il  penfoit  de  S.Tho- 
mas d'Aquin  ,  p.  393. 

J ncquet  Echard  ,  Critique  habile  ; 
judicieux ,  Prtf.  a  fait  abfolumenr 
drfparoîrre  toutes  les  difficultés  , 
qui  avoient  été  formées  touchant 
le  véritable  Auteur  de  la  Somme  de 
Théologie  fie  du  Miroir  moral ,  p. 
7zz.744.753. 

Jacques  de  Sena  célèbre  Avocat ,  em- 
ployé par  l'Abbé  de  Forte-Neuve , 
contre  le  Génétal  des  FF.  Prê- 
cheurs, p.  337. 

Jean  l'Allemand ,  ancien  Auteur  Do- 
minicain, terivoit  peu  après  la 
mort  de  S.  Thomas  ,  p.  734. 

Jean  Colomne  ,  Dominicain ,  Evê- 
que  de  Mcffinc  ,  p.  708. 

Jean  le  Tcutoniquc  ,  4  Général  des 
FF.  Prêcheurs  ,  conduit  S.  Thomas 
à  Cologne  ,  p.  77. 78. 

Jeanàt  Verccil ,  6  Général  de  l'Or- 
dre ,  confulte  S.  Thomas  ,  p.  6 96. 
700. 

Jeatt  de  Vicencc  ,  Saint  5:  célèbre 
Prédicateur,  p.  3Z.  33. 

S.  Jerme  fait  fon  apologie ,  fie  en 
même-tems  celle  de  S.  Thomas  , 
touchant  la  lecture  des  Livres  des 
Philofophcs ,  p.  4^1.  4ÉZ. 

Innocent  IV ,  fa  Bulle  aux  Miflîonnai- 
res  des  FF.  Prêcheurs  dans  les  pais 
des  Infidèles,  p.  34. 

Jojeph  Cyantés  ,  fçavant  Domini- 
cain ,  Evêque  de  Marfîco ,  travaille 
à  la  converfion  des  Juifs  ;  fie  tra- 

'  duit  en  Hébreu  la  Somme  de  faint 
Thomas  contre  les  Gentils  ,  page 

778-.  77?- 
Julienne  ,  reclufe  de  Liège  ,  très-dé- 
vote envers  le  faint  Sacrement,  p. 
117. 
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L ^ndulfe  Scnebzl  cinquante  fixii- 
me  Abbé  du  Mont-Caflîn ,  de  la 
Maifon  d'Aquin  ,  p.  9. 
Landulfe  ,  pere  de  S.  Thomas ,  tra- 

verfe  fâ  vocation  ,  p.  3  g. 
Landulfe ,  frère  de  S.  Thomas  perfe- 
cute  le  Serviteur  de  Dieu  ,  p.  55. 
5*.  Se  déclare  pour  le  Pape  contre 
l'Empereur  Frédéric  II,  p.  izo. 
Eft  charte  de  les  Terres ,  fie  fait  un 
faint  ufage  de  fes  humiliations ,  p. 
1  a  1.  Eft  rétabli  par  le  Roi  Charles 

Launoy  t  Jean  de  Launoy ,  le  premier 
qui  ait  nié  que  S.  Thomas  fut  le 
véritable  Auteur  de  la  Somme  de 
Théologie ,  p.  7a 3.  Réponfe  à  fes 
difficultés  ,  p.  744.  74  j. 

Laurent  de  Médias  fait  traduire  en 
Grec  plu  (leurs  Ouvrages  de  S  Tho- 
mas ,  qu'il  veut  faire  imprimer  t 
pour  faire  connoître  la  véritable 
Religion  aux  Nations  Infidèles  , 
P-  777- 

Lettre  des  Do&eurs  de  Paris  à  l'occa- 
fion  de  la  mort  de  S.  Thomas ,  p. 
308.  ficc. 

Libre  arbitre  n'eft  pas  détruit  par  le 
péché ,  moins  encore  par  l'efficaci- 
té delà  Grâce,  p.  jzz.  513.  fiec 

Lorctte,  du  domaine  des  Comtes  d'A- 
quin ,  fejour  de  S.Thomas  au  Châ- 
teau de  Lorcrtc  ,  p.  ij.  16 ■ 

S.  Louis ,  Roi  de  France ,  invite  S. 
Thomas  à  fa  table ,  fie  le  confulte 
fouvent , p.  1 87.  188.  ajS.Upar- 
tage  fa  bibliothèque  entre  les  FF. 
Prêcheurs ,  les  FF.  Mineurs ,  fie  les 
Moines  de  Royaumont,  p.  433. 

Louis  y  Roi  de  Naples  fait  demander 
au  Comte  de  Fondy ,  les  Reliques 
de  S.  Thomas  d'Aquin ,  qu'il  re- 
connoît  pour  fon  parent ,  p.  3  3  5. 

Louis  d'Anjou ,  frerc  de  Charles  V  , 
Roi  de  France ,  va  au  devant  des 
Reliques  de  S.  Thomas,  lorfqu'o» 
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les  porte  à  Touloufc  :  il  fait  de 
magnifiques  prefen s  ,  p.  347. 

Msfgenz* ,  Château  appartenant 
aux  Comtes  de  Cécan ,  alliés  à 
S.  Thomas  ,  p.  285. 
Mawfroy  ,  plaintes  d'Urbain  IV  con- 
tre lui  ,p.  2 5 2  Ses  entreprifes  con- 
tre le  Pape ,  p.  2  5 1 .  Il  eft  tué  à  la 
bataille  de  Benevcnt ,  p.  254. 
Malades  guéris  au  tombeau  de  fâint 

Thomas ,  p.  3 17.  3 1 8.  &c. 
Manichéens ,  S.  Thomas  écrit  contre 

leur  herefic  ,  p.  188. 
Marc  d'Ephcfc  contraire  à  l'union 
des  Grecs  avec  les  Latins ,  fouvenc 
confondu  dans  Je  Concile  de  Flo- 
rence par  Jean  de  Monr  Noir  fça- 
vant  Dominicain,  p.  £23.  £24. 
Ac.  Et  à  Conftantinople  par  Bar- 
thélémy de  Florence ,  autre  difei- 
pie  de  S.  Thomas ,  p.  198. 
Marie  PrincclTc  d'Antioche  prétend 

au  Royaume  de  Jcrufalem  p.  69. 
Marie  Nièce  du  Pape  Jean  XXII  .  dé- 
livrée d'un  enfant  mort  &  guérie 
contre  l'espérance  des  Médecins , 
en  invoquant  S.  Thomas  ,  p.  32$. 
Mathieu  Chanoine  de  Naples ,  guéri 
deux  fois  miraculeufement par  l'in- 
terccflîon  de  S.  Thomas  ,  p.  328. 
Maufolée  de  S.  Thomas  dans  l'Eglife 
des  FF.  Prêcheurs  à  Touloufe ,  p. 
347 

Maxime  Planudes  traduit  la  Somme 
de  Théologie  en  Grec  ,  p.  774. 

Maximes  de  S.Thomas  ,  pour  former 
de  parfaits  difciplcs  de  J.  C.  p. 

•    113. 114. 

Meffe  ,  dévotion  de  S.  Thomas  ,  lar- 
mes, raviffement  d'cfprit ,  pendant 
la  célébration  de  la  Mené  ,  p.  1 17. 
278. 

Michel  Paleologuc  Empereur  d'O- 
l  rient,  porté  pour  la  réunion  des  E- 
glifes,  le  Pape  lui  envoyé  le  traité 
de  S.  Thomas  contre  les  erreurs 


'1ERE  S.  7 

des  Grecs,  p.  197. 
Momefiafconne ,  Urbain  V  pafle  en  ce 

Jicu  une  partie  de  l'Eté  ,  p.  342. 

les  Reliques  de  S.Thomas  y  font 

apportées, p  342. 
Montpellier,  étude  générale  dans  ce 

Couvent  des  FF.  Prêcheurs,  p.  1 1 2. 
N 

Nèfles ,  defeription  de  cette  Vil- 
le ,  p.  18.  S.  Thomas  y  fait  fes 
Etudes ,  p.  22.  Y  prend  l'habit  de 
S.  Dominique  ,  p.  37.  Y  enfeighe 
avec  éclat ,  p.  262. 
Napolitains  fingulicrement  affection- 
nés à  S.Thomas  ,  p.  351.  3*2.  &c. 
Nature ,  S.  Thomas  prouve  par  fon 
éxemplc ,  &  par  fes  raifons ,  com- 
bien l'étude  de  la  nature  peut  fer- 
vir  à  la  Religion ,  p.  449. 450.  &c. 
Quelle  doit  être  la  fin  d'un  Philo- 
fophe  chrétien ,  dans  l'étude  de  la 
nature,  p.  451. 
Nicolas  Bocafin ,  ou  de  Trevifc ,  Gé- 
néral des  FF.  Prêcheurs  ■  Cardinal, 
fait  Pape  fous  h  nom  de  Benoît 
XI ,  béatifié  par  Clcmcnt  Xll ,  p. 

733- 

Nicolas  CabazIIas  Fvequc  Schifmati- 
*que  de  ThciTaloniquc ,  réfuté  par 
Demetrius  Cydonius,  p.  66 8. 775. 

Nirolaj  de  Freauville  ,  Dominicain , 
Confcfleur  de  Philippe  le  Bel ,  fait 
Cardinal  par  Clément  V ,  follicirc 
la  canonization  de  S.  Thomas,  au- 
près de  Jean  XXII ,  p.  330.  Don- 
ne un  manuferit  de  la  Somme  de 
S.  Thomas ,  à  fou  Couvent  de 
Rouen ,  p.  7  3  9. 

Nicolas  du  Prat,  Dominicain,  Cardi- 
nal ,  célèbre  par  fes  talens ,  p.  3  3  o. 

.  33»- 

Nicolas  Trivct  habile  Dominicain 
Anglois ,  a  fait  un  catalogue  exact, 
des  Ouvrages  de  S.  Thomas ,  p. 
735- 

Noblejfe  des  Comtes  d'Aquin ,  alliés 
aux  Empereurs  Frédéric  I ,  Henri 
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VI ,  Frédéric  II ,  aux  ïlois  de  Si- 
.    cilc  &  d'Arragon ,  &  félon  le  Car- 
dinal du  Perron,  à  S.  Louis  Roi  de 
France,  p. 4. 

O 

OBctJfance  ,  la  grande  règle ,  que 
S.  Thomas  a  toujours  fuivic  ,  p. 
9$.  245.&C. 
Odeur  miraculcufc  des  Reliques  de 

S.  Thomas  ,  p. 3  1  < .'  3  16.  Sec. 
Office  du  S.  Sacrement  compofe  en 
entier  par  S.  Thomas ,  706.  707. 
Sec. 

Oratfon ,  première  fource  de  la  feien- 
ccduS.  Do&cur,p.  94.  414. 415. 
&c. 

Ordres  Religieux  ,  leur  attachement 
à  lado&rine  de  S.  Thomas,  p.  650. 
6$i.  Sec. 

Outrages  de  S.  Thomas  ,  fur  la  Phi- 
iofophic,p.  676.  677.  Sur  la  Théo- 
logie, p^  678.679.  Sec.  Sur  l'Ecri- 
ture ,  p.  684.  Sec.  Sur  d'ffi-rcntes 
matières ,  p.  if?  3.  694  69  j.  &c. 

Ouvrages  dont  pn  peut  douter  s'ils 
font  de  S.Thomas  ,p.  710.  711. 
Sec  Ouvrages  fuppofes ,  ou  fauHe- 
ment  attribuàs  à  S.  Thomas  ,  p. 

717.  71t.  Sec. 

P 

"Y)  Aix  intérieure ,  repos  del'amc  en 

1  Dieu, p.  53.  54. 

Palerme ,  l'Archevêque  de  Palerme 
confultc  S.  Thomas  ,p.  69  5. 

farts ,  la  plupart  des  Ouvrages  de  S. 
Thomas  ont  été  compofes  pendant 
fon  fejour  à  Paris ,  177.  178.  Sec. 

Paul  de  Burgos, célèbre  Rabin  d'Ef- 
v  pagne ,  converti  à  la  Foi  par  la  lc- 

clurc  de  la  Somme  de  S.  Thomas  - 

— 

p.  111. 

Pauvreté ,  amour  de  S.  Thomas  pour 
cette  vertu  ,  p.  181.  &c.  Sa  ten- 
drcfTc  pour  les  pauvres,  p.  16. 17. 
401. 

Péché,  horreur  de  S.  Thomas  pour 
toute  forte  de  péché ,  p.  381.  Sec. 
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Il  n'en  a  jamais  commis  de  mor- 
tel, p.  30^. 

Perfetlton  ,  traite  de  la  perfecYion  de 
la  vie  fpirituelle ,  p.  1 3  9.  «  9  8 . 

Du  Perron ,  ce  qu'a  dit  ce  Cardinal  de 
la  Somme  de  S.  Thomas  ,  p.  646. 

Philippe  Berruyer  appelle  les  FF.  Prê- 
cheurs à  Bourges ,  Se  leur  procure 
un  établiflcment ,  p.  147. 

Phihfophfs  Payens ,  S.  Thomas  a  fait 
fervir  leurs  Ecrits  à  la  défenfe  de 
la  vérité,  p.  458.  459.  Sec. 

P't  V  met  S.  Thomas  d'Aquin  au 
nombre  des  Docteurs  de  l'Eglife  , 
p.  605.  Sa  Bulle  cil  confirmée  par 
celle  de  Clément  XII ,  p.  (1 5. 

Pierre  de  Tarantaife  ,  Dominicain  , 
ami  particulier  de  S.  Thomas,  p. 
599-  660. 

Prédeftmation  gratuite  à  la  gloire ,  p, 
497.498.  &c.  Les  plus  grandes 
difficultés  fur  la  prédeilination  fe 
trouvent  les  mêmes  dans  tous  les 
fy Mêmes  ,  p.  joa.  Ce  qu'il  nous 
importe  le  plus  d'avoir  toujours 
prefent  à  l'efprit ,  p.  504. 

Prédication  ,  S.Thomas  prêchoit  fou- 
vent  Se  avec  fuccès ,  parce  qu'il  ne 
prêchoit  que  ce  qu'il  pratiquoic 
toujours  le  premier  ,  p.  106. 

Prêtre  ,  avec  cmclles  difpofitions  S. 
Thomas  elt  ordonne  Prêtre  ,  p. 
115.  ntf. 

Prière ,  ce  que  S.  Thomas  enfeigne 
touchant  la  prière ,  fuflit  pour  éta- 
blir tout  le  îyftêmc  de  fa  Théolo- 
gie >  p-  Î5f- 

Prouille  ,  les  Reliques  de  S.  Thomas 

font  dépofées  dans  ce  Monaftere  , 
pendant  qu'on  fait  à  Toulon fc  les 
préparatifs  pour  la  réception ,  p. . 

34*- 

Ptolemaide ,  ou  S.  Jean  d'Acre,  prife 
par  les  Mufulmans  ,  p.  759. 

Punition  ,  &  guérifon  miraculcufc  s 
d'un  Chanoine  Se  d'un  Religieux  , 
p.  310.  321.  jaa. 

Q 
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RAlfim  convaincus  de  la  vérité 
de  norre  Religion  par  les  rai- 
fonnemens  de  S  Thomas ,  p.  109. 
Convertis  par  fes  prières  ,  p.  210. 
'Mapport ,  obligation  de  rapporter  nos 
actions  à  Dieu  par  amour  ,  p.  582. 
590. 591.  &c. 
&  Raymond  de  Pegnafort,  III.  Géné- 
ral des  FF.  Prêcheurs ,  p.  51.  En- 

Sage  S.  Thomas  à  écrire  la  Somme 
e  la  Foi  Catholique  contre  les 
Gentils ,  p.  178-  Fait  traduire  cet 
Ouvrage  en  pluficurs  langues. ,  p. 

**jn*ld  d'Aquin  frerede  S.Thomas, 
commande  les  armées  de  l'Empe- 
reur ,  f.  41.  Quitte  le  fervice  de 
ce  Prince ,  p.  1  20.  Perd  la  vie  pour 
la  jafticc,p.  121. 

%cïne  de  Naples  parle  au  Pape  en  fa- 
veur du  Général  des  FF.  Prêcheurs, 
p.  338. 

Trois  Kc.es  de  France  honorent  la 
réception  de  la  Relique  de  S.  Tho- 
mas à  Paris  p.  349. 
'Renaud  ConteOeur  &c  S«c*«cauc  dti. 
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Thomas,  p.  173.  &c. Attachement 
de  ce  Religieux  à  la  perfonne  de 
faint  Thomas  ,  p.  284. 11  eft  guéri 
par  la  prière  du  Saint ,  &  par  l'at- 
touchement des  Reliques  de  fain- 
te  Agnès  ,  p.  ig\.  Il  l'accompagne 
dans  Ton  voyage  de  Naples  ,  Aid. 
H  part  avec  lui  pour  le  Concile  de 
Lyon,  p.  284.  11  entend  fa  der- 
nière confeflfion  à  Foflc-Ncuve ,  p. 
294.  Il  pleure  fa  mort ,  •&  fait  fon 
éloge  funèbre  ,  3  06. 
'Révélations  faites  à  faint  Thomas  ,  p. 
286.  £70.  671.  &c.  Attention  ou 
faint  Docteur  à  former  là  Théolo- 
gie fur  la  révélation,  p.  434. 435. 


SAlamanipte  ;  zélé  de  l'Univerfite 
de  Salamanque  pour  la  doctrine 
de  faint  Auguftin ,  oc  de  faint  Tho- 
mas ,  p.  gtfi.  g  4,7. 
Salmantins  ,  ils  puifenr  dans  laine 
Thomas  les   feavans  Ouvrages 
qu'ils  lui  dédient ,  p.  i  <c  1.  ^53. 
Salerne  ,  l'Archevêque  de  Salernc 
fonde  une  maifon  aux  Frères  Prê- 
cheurs ,  en  confédération  de  (tint 
Thomas ,  p.  247. 
Science ,  combien  elle  eft  néceffaire 
aux  Miniftres  du  Seigneur  yjp.  84. 
Science  de  faint  Thomas  toujours  ac- 
compagnée d'humilité,  p.  %6.  466. 
Science  moyenne  contraire  aux  princlr 
pes  de  faint  Thomas  ^.493. 494. 
&c. 

Sentons  de  S.  Thomas  ,  p.  £9  2.  g 9  3. 

Silence  nécelTaire  pour  acquérir  la 
iainteté  &  la  feience  ,  p.  53. 

«Sforr-Quint  fait  repréfenter  S.  Tho* 
mas  avec  le  Crucifix ,  qui  approu- 
ve fes  Ecrits, p.  £73. 

Sixte  de  Sienne  loue  la  doctrine  du  S . 

J^oAgur ,  p.  47J.  47*.  +ë$.  &c 
'  SypèmêHLz  Théologie  ,  celui  de  iaint 
Thomas  ,  fans  étendre  ,  ni  afîbi- 
biir  les  droits  de  la  créature ,  rend 
au  Créateur  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  p.  488.  Sec. 

Solitude  ,  le  bonheur  qu'elle  procure 
à  lame  fidèle  ,  p.  52. 

Solitaire  qui  prédit  la  fcicncc  &  la 
fainreté  de  faint  Thomas ,  avant  fa 
«auTancc  ,  p.  g. 

Somme  contre  les  Gentils  fort  eftimee 
de  tous  les  Sçavans  ,  p.«8o.  tfSr. 

Somme  de  Théologie ,  excellence  de 
cet  Ouvrage ,  p.  2  3  g.  g 8  3 . 

La  Somme  ,  félon  toures  fes  parties  eft 
l'Ouvrage  de  S.  Thomas  ,  p.  730. 
&c  Preuves  tirées  des  Auteur» 
contemporains ,  ihid.  Des  anciens 
Manufcrits,  p.  736.  De  la  tradi- 
tion, &  de  la  Somme-même  ,  p, 
B 
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Somw  des  vertus  attribuée  fans  fon- 
dement à  Alexandre  de  Halès  ,  p. 

Sommeil ,  faint  Thomas  apprend  pen- 
dant le  fommeil ,  de  quel  texte  il 
doit  fe  fervir ,  en  prenant  le  bon- 
net de  Do&cur  ,  p.  173.  174- 

Sort ,  quand  ,  &  de  quelle  manière  on 
peut  s'en  fervir  lins  tenter  Dieu , 
p.  700.701. 

Sttaris ,cc  qu'il  a  dit  de  faint  Thomas, 
p. 

Sndre ,  Dominicain,  Cardinal  Evcque 
.    d'Oftie,  p.  3  37- 
T 

T Emptte ,  confiance  de  S.  Tho- 
mas pendant  une  violente  tem- 
père ,  p.  171» 
Tempête  appaiKe  à  l'invocation  de  S. 

Thomas  ,  p.  3*7-  3 
Tenu ,  quel  ufage  faint  Thomas  en  fit, 
pour  avancer  dans  la  perfection  , 
6c  dans  les  fcicnccs ,  p.  419.430. 
&c. 

Tentations  ,  Dieu  tait  connoître  à  S. 
Thomas  celles  de  fes  frères ,  p . 

Theobal  Thamer  célèbre  Luthérien  , 
entreprend  de  combattre  la  doc- 
trine de  faint  Thomas  ,  il  eft  lui- 
même  convaincu  6c  converti  par 
la  lecture  dè  fes  Ecrits  ,  p.  ml 

Théodore ,  merc  de  faint  Thomas  com- 
bat long-tcms  fa  vocation  ,  p.  j^. 
3 y.  41.  &c.  Elle  fc  foumet  enfin  à 
la  volonté  du  Seigneur ,  6c  rend 
la  liberté  à  fon  fils ,  p.  6±  Vertus 
&  mort  précieufe  de  Théodore  y 
m. 

Théodore  ,  ComtefTe  de  Marfico , 
foeur  de  faint  Thomas,  vit  chré- 
tiennement dans  le  mariage ,  6c 
meurt  en  opinion  de  fainteté ,  p. 
1*3. 

Les  Théologiens  Catholiques  fe*  font 
fervis  avec  avantage  des  Ecries  de 
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S.  Thomas  confreles  Grecs  Schif- 
matiques.p.  19X.  6  a  3-  6cc.  . 
Thibaut  Archidiacre  de  Liège  ,  élu 
Pape  fous  le  nom  de  Grégoire  X  ; 
p.  180. 

Thomas  Agni  Dominicain  donne  l'ha^ 
bit  de  îaint  Dominique  à  S.  Tho- 
mas ,  6c  reçoit  fes  vaux ,  p. 
(j<  Ses  qualités ,  fes  raiens ,  les  em- 
plois ,  6%-  63.  Il  meurt  Patriarche 
de  Jcrufalem  .  p.  70.^ 

Thomas  Manriqucs  Maître  du  facré 
Palais  ,  prefide  à  une  nouvelle  édi- 
tion des  Ouvrages  de  S.  Thomas  , 
par  ordre  du  Pape  Pic  V  ,  p.  7J 1. 

Thomas  de  Marfico  neveu  de  faint 
Thomas  d'Aquin  ,  héritier  de  la 
pieté ,  6c  des  vertus  de  fes  parens  , 
p.  104. 

S.  Ihmas  d'Aquin ,  le  lieu  &  le  tems 
de  fa  nahTancc ,  p.  j.  t  Divers 
préfages  de  ce  qu'il  doit  être  un 
jour  ,  7.  Son  éducation  eft  confiée 
aux  entans  de  faint  Benoît ,  8.  Ses 
progrès  dans  la  pieté,  &  fon  ardeur 
pour  l'étude  ,  5. 10. 11  fe  retire  du 
Mont-CaïïTn,  uns  y  avoir  pris  au- 
cun engagement ,  11.  ri.  &c.  Il 
s'arrête  quelque  tems  à  Lorcttc  , 
charité  qu'il  exerce  envers  les  pau- 
vres ,  l£*  Il  va  à  Naplcs  ,  1$. 
19.  La  pureté  de  fes  moeurs  >  6c  la 
beauté  de  Ion  efprit  le  font  aimet 
&  admirer  ,  10.  21.  6cc.  11  fré- 
quente les  Religieux  de  faint  Do- 
minique, 30. 3  *.U  demande  avec 
perfevérance  leur  hibit,  6c  le  re- 
çoit enfin ,  \6.  j_7_.  11  va  à  Rome  , 
pour  éviter  les  pourfuites  de  fa 
mere,  jjk  11  part  pour  la  France  : 
il  eft  arrêté  en  chemin  :  il  refufe 
de  quitter  l'habit  Religieux  ,  42^ 
On  le  conduit  au  Chârcau  de  Ro- 
che- Scchc  ,  ihid.  11  répond  à  ia 
ComtefTe  fa  mere  avec  fagefle  6c 
fermeté,  47^  48.  Attaqué  par  les 
deux  fœufs ,  il  L- s  gagne  à  J.  C.  to. 


Ces  m  a 

5e  s  firere*  le  maltraitent  ,ilrriomphe 
de  leur  dureté  par  fa  patience  , 
j<r.  Il  chafTe  de  fa  chambre  une 
femme  impudique  ,  ^8.  Il  s'humi- 
lie profondément  devant  le  Sci- 
gaeur ,  jju  Les  Anges  lui  ceignent 
les  reins  ,  &l'aiîurent  qu'il  a  obte- 
nu de  Dieu  le  don  de  chatteté ,  4cl 
Il  eft  enfin  rendu  à  fes  frères  ,  64. 
éj.Si  Profc lîîon  dans  le  Couvent 
de  faint  Dominique  à  Naples  ,66. 
On  l'oblige  de  paroîrre  devant  le 
Pape  Innocent  IV ,  qui  examine  fa 
vocation  ,  &  approuve  les  vœux , 
71.  Sa  Sainteté  lui  offre  l'Ab- 
baye du  Mont-Caflin  ,  qu'on  ne 
peut  lui  faire  accepter  ,  73.  24.  Le 
Général  de  fon  Ordre  le  conduit 
1  Paris ,  &  de  là  à  Cologne  ,  où  il 
étudie  lous  Albert  le  Grand  ,  77. 
.Toujours  m ode rte  &  recueilli ,  il 
cache  par  un  i :  1er. ce  prefique  conti- 
rue  1 ,  fes  talens ,  2c  fes  progrès  , 
84.  8  c.  Il  trouve  fon  pjaiiir,  &  fon 
plus  doux  repos  dms  l'humilia- 
tion ,  ib  On  connoîr  enfin  l'éléva- 
tion de  fon  génie  ,  &  la  Grande  ca- 
parité ,  8_8.  8^.  Le  B.  Albert  le  mè- 
re à  Paris.  2*.  Il  continue  &  finit 
fes  études  dans  le  Collège  de  faint 
Jacques  ,  fous  le  même  Maître 
98.  avec  lequel  il  retourne  à  Co- 
logne, nz.  Il  commence  àenfei- 
gner  ,  &  à  écrire.  1 13.  Sa  répura- 
-  tion  &  fes  progrès  dans  les  voyes 
intérieures,  113.  1 14  Préparation 
au  Sacerdoce  ,  excellentes  difpofi- 
tions  pour  offrir  les  faints  myftc- 
res ,  1  116.  Il  prêche fouvenr t 
%vec  quel  fruit,  liJL  119.  Il  eft 
choifi  pour  enfeigner  à  Paris  ,  & 
pour  psendre  les  degrés  dans  cet- 
te Univcrfité,  115.  Il  veut  retufer 
cet  honneur,  1 i£.  L'obéi  (Tance  l'o- 
blige de  l'accepter.  1 17.  Il  vifire 
la  13 11  ch clic  de  Brabant ,  &  lui 
adidic  un  Ouvrage  ,  w.  Û eft  rc- 
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çu  Bachelier  à  Paris ,  118.  Il  ré- 
pond par  divers  Ecrits  à  ceux  qtg 
le  con fuirent,  129.  Il  dicte  en  mê- 
me- ce  m  -  des  matières  différentes  ï 
trois  &  à  quatre  Ecrivains ,  1x9. 
130.  Pâmai  les  troubles  &  les  plus 
grandes  agitations  ,  il  poffede  fon 
ame  en  paix  ,  14t.  141.  Il  prie 
pour  ceux  qui  le  perfécutent , 
&  ne  fe  plaint  jamais  dis  infultes 
qu'on  lui  fait ,  ihid.  Il  publie  de 
nouveaux  Ouvrages ,  145- Le  Pa- 
pe fait  l'éloge  de  fa  vertu  &  du  tré- 
for  de  feience  ,  qu'il  reconnoît  dé- 
jà en  lui ,  139.  140.  faint  Thomas 
contracte  une  étroite  amitié  avec 
faint  Bonavcnturc  ,  144.  Il  eft  ap- 
pcllé  en  Italie ,  &  chargé  de  défen- 
dre la  caufe  des  Religieux  contre 
leur  adverfaire  Guillaume  de  Saint- 
Amour  ,  149.  Il  parle  avec  autant 
de  fucecs  que  de  dignité  en  préfen- 
cc  du  Pape  &  du  facre  Collège  , 
1 52.  Il  fait  condamner  le  livre  des 
pcrïïs  des  derniers  tems ,  161.  Il 
corrige  un  livre  attribué  à  l'Abbé 
[oachim  .  &  réfute  les  arcun  des 


oîchimitcs ,  itfj.  Il  (c  mec 
fur  mer  pour  revenir  en  France  , 
171.  Son  courage  &  fa  foi  paroif- 
ient  durant  une  violente  tempête , 
17a.  On  le  prefTe  de  prendre  le 
bonnet  de  Docteur,  173.  Bas  fen- 
timens  qu'il  a  de  lui-même ,  il  eft 
inftruit  &  confolé  dans  une  vifion, 
ibid.  Il  écrit  la  Somme  contre  les 
Gentils ,  1 80.  Et  fes  Commentai- 
res  fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  u:, 
Les  Docteurs  de  Paris  le  conful- 
tent  touchant  la  manière  dont  les 
acciJens  Euchariftiques  exiftenc 
après  la  confreration ,  &  fe  con- 
forment roui  à  fon  fentimcnf.i  83. 
184.  S.  Louis  lui  donne  pluficurs 
preuves  d'eftime  &  de  confiance  , 
itg.  187.  Le  faint  Docteur  afliite 
au  Chapitre  général  de  fon  Ordre, 

3  t  'y 
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189.  îl  continue  à  Psris  Tes  prédi- 
cations &  Il  s  leçons  de  Théologie) 
ibii.'W oblige  un  jeune  licentu-  de 
xétr.iter  publiquement  quelque! 
opinions,  190.  191.  Appelle  une 
féconde  fois  en  lu  lie  ,  il  écrit  par 
ordre  du  Pape  Urbain  IV  contre  lct 
erreurs  des  Grecs  Schifmatiqucs  , 
19  5.  Il  public  quelques  autres  Ou- 
vrages, &  refufe  conftamment  plu- 
fîcurs   dignités   Eccléfiaftiqucs  , 
199.  100.  Ilenfeignc  en  plufieurs 
Villes  d'Italie  ,  20  j.  Il  va  à  Lon- 
dres pour  le  Chapitre  général  de 
fon  Ordre ,  21 3.  Il  compofe  l'Of- 
fice du  Saint  Sacrement ,  &'  con- 
tribue à  faire  inftituer  une  Fctc  fo- 
ie mnellc,  pour  honorer  Jcfus- 
ChriftdansPEuchariftie,  21*.  a  20. 
Commentaires  fur  les  fàints  Evan- 
giles ,  dont  la  première  partie  eft 
dédiée  au  Pape ,  &  la  féconde  au 
Cardinal  Annibal,  257.  238.  II  eft 
nommé  à  l'Archevêché  de  Naples, 
&  perfuade  au  Pape  de  révoquer 
fa  Bulle  ,  23  c.  Il  forme  le  plan  de 
fà  Somme  ,  zj6.  Fruirde  les  pré- 
dications dam  la  Ville  de  Rome  > 
io€.  207.  M  difpuce  avec  quelques 
Docteurs  des  Juifs,  208.  Succès  de 
cette  conférence ,  &  de  fes  prières, 
îio.Confolations  fpirituclles,  ibid. 
Il  écrit  deux  Traités  fur  la  fainteté 
de  Tétât  Religieux,  &  la  perfection 
de  la  vie  fpirituellc  ,239.  240.  Il 
▼a  vifiter  le  tombeau  de  faint 
Pierre  Martyr,  à  Milan ,  243.  Il  fe 
rend  à  Bologne  ,  où  fa  feience  & 
fa  fainteté  jettent  un  nouvel  éclat , 
ibid.  Il  explique  quelques  difficul- 
tés proposes  par  le  Général  de 
fon  Ordre,  244.Il  donne  au  Public 
b  première  partie  de  fa  Somme  , 
ibid.  Il  reçoit  un  Bref  du  Pape , 
248. 11  fe  rend  à  Paris ,  &  vifite  le 
Roi  S.  Louis ,  257.  2  j  8.  Il  fait  pa- 
ioîtrc  divers  Ouvrages ,  258. 259. 
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Seconde  partie  de  la  Somme  de 
Théologie  en  deux  volumes  ,  259» 
160.  Plufieurs  Univcrfirés  râchenc 
d'avoir  le  faint  Docteur,  /^.Char- 
les I  Roi  de  Sicile  a  b  préférence  , 
26"  1.  Le  Saint  arrive  à  Rome  ,  il 
explique  le  livre  de  îîoè'cc  far  la 
Trinité ,  ibid.  Il  délivre  fon  cum- 

Îagnon  d'une  violente  fièvre  ,  ibid. 
1  eft  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
neur à  Naples  ,  2*2.  Le  Roi  éta- 
blit une  penfion  en  fa  faveur  ,ibid. 
Le  Cardinal  Légat,  &  PArchevê- 

2ue  de  Capoiic  le  vifite  nt  i  de  qucî- 
:  manière  il  les  reçoit ,  16}.  Au- 
tres Ouvrages  ,  rroUiémc  partie  de 
la  Somme,  2*4.  Il  reçoit  plufieurs 
faveurs  du  Ciel  ,16$.  %66.  &c  II 
cefle  d 'enfeigner  &  d'écrire ,  279. 
Il  eft  appellé  au  fécond  Concile 
Général  de  Lyon,  283.  Son  départ 
d"e  Naples,  284. Il  voit  fa  niéce 
Françoifc  d'Aquin  au  Château  de 
Magcnza  ,285.  Long  raviflemcxit 
d'cfprir ,  28*.  Il  arrive  malade  à 
Foflc-Neuvc  ^87^  Prédit  fa  mort 
dans  le  même  lieu  ,  288.  Edifie 
par  fës  vertus  ces  pieux  Solitaires  » 
289.  Saints  defirsde  la  mort ,  ibid. 
Réponfe  du  Saint  à  la  Cororefiedc 
Cécan  ,  191.  Il  explique  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  292.  Fait  fa 
confefllon  générale  ,294.  Deman- 
de le  faint  Viatique ,  ôc  fe  fait  met- 
tre fur  la  cendre ,  pour  recevoir 
J.  C.  dans  le  facremeot  de  fon 
amour ,  it.Tcndrcs  fentimens  ,pro- 
fcflîon  de  foi,il  foumet  tous  fes  E- 
crits  au  jugement  de  PEglife ,  295. 
Il  reçoit  le  dernier  Sacrement, 29*. 
Confolc  fes  Frères  ,  297.  Excellen- 
te réponfe  qu'il  fait  au  Pere  Re- 
naud ,  298.  Il  meurt ,  à  quel  âge  ? 
299.  Son  portrait  fon  éloge  ,  300. 
Miracles  qui  honorent  là  fépuku-j 


re 


Tradition  j  fidélité  de  faint  Thomas  i 


Digitized  by  Google 


— ~ 


DES  MAT  1ER  ES.  i} 

Confultef  toujours  la  Tradition,  5c    "tytllclmus  Evêque  du  Concile  de 


la  fuivre  ,  p.  447.  448.  Sec. 

Translations  des  Reliques  de  S.  Tho- 
mas dans  l'Abbaye  même  dcFolTc- 
Neuve,  p.  314.  315.  319.  Dans 
le  Château  de  Fondy ,  334.A  Mon- 

.  tenajfconc  ,  34a.  En  France  ,  345. 
34tf.  Sec. 

Travail  des  Religieux,  p.  156. 

Trinité ,  faine  Thomas  étoit  (i  abfor- 
bé  dans  la  contemplation  de  ce 


Trente ,  ce  qu'il  a  écrit  de  S.  Tho- 
mas ,  p.  éjo.  £31. 
fï»cf«  Juftiniani ,  Général  des  FF. 
Prêcheurs  Cardinal ,  témoin  de 
l'eftime  que  les  Pères  du  Concile 
de  Trente  faifoient  de  la  doctrine 
de  faint  Thomas ,  p.  64 1 . 
Vincent  de  Mauvais  n'eft  point  l'Au- 
teur du  Miroir  moral,  p.  749.  jjo. 
&c. 


Myftere ,  qu'il  ne  fentoit  point  l'ar-    Vijions  ,  intelligence  néceffairc  dans 


les  vidons  ,  Se  pout  ne  point  rc- 
jetrer  les  véritables ,  Se  pour  né 
pas  recevoir  les  faulTcs ,  p.  i6j. 
16  8.  Les  vifions .  même  véritables , 
ne  font  pas  toujours  une  preuvç 
certaine  de  fainteté  ,ibid. 
IV7  ading  foûtient  fans  fondement  V *ux ,  Traite  de  faint  Thomas  fut 
W  que  S.  Thomas  d'Aquin  a  étu-       l'utilité  des  vœux  monaftïques ,  p. 

139.298. 
Vocation,  confiance  &  fidélité  de  S* 
Thomas  à  fuivre  toujours  fa  voca- 
tion, p.  3^.  37.4*.  &c. 
condc  de  la  Somme  de  Théologie ,  Volonté ,  l'efficacité  de  la  volonté  de 
eft  prife  d'Alexandre  de  Haies ,  p.  Dieu ,  d:  fon  décret ,  ou  de  fa  gra- 
729.        Sec.       a,  .  ce  ,  n'impofc  auom^jgéccifitc  aux 

Vérité,  on  s'éloigne  quelquefois  JSt~  ~Homm« ,  p.  Selon  Sr  Tbo- 
JU  vérité  par  ramour-même  qu'on 
a  naturellement  pour  elle  ,  p.  48 1. 
L'amour  Se  l'étude  de  la  vérité  font 
le  premier  caractère  d'un  Doâeur 
Catholique,  p.  389.481.  On  peut 


deur  du  feu  ,  p.  161. 
Tonlonfc,  Maifon  des  FF.  Prêcheurs  f 
la  première  de  l'Ordre ,  depofirai- 
le  des  dépoiiilles  de  faint  Tho- 
mas Se  de  fon  efprit ,  p.  344.345. 

'  ading  foûtient  fans  fondement 
/•  que  S.  Thomas  d'Aquin  a  étu- 
diéfous  Alexandre  de  Haies,  p.  99. 
Que  iiProfcdu  Saint-Sacremcnr, 
Landa  SU» ,  eft  de  faint  Bonavcn- 
ture  ,  p.  223.  Que  la  féconde  fe- 


mas,  parce  que  la  volonté  de  Dieu 
eft  tres-cfEcacc  ,  l'homme  fait  in- 
failliblement, &  très-librement  ce 
que  Dieu  veut  abfolument  qu'il 
faifc  ,  ibid.  &  p.  5  37.  6Vc. 
apprendre  de  S.  Thomas  de  quelle  V tyages  de  faint  Thomas,  en  Allcma- 


maniere  il  faut  écrire  ,  pour  faire 
honneur  à  la  vérité  fans  jamais 
bleiTer  la  charité ,  p.  469.  470. 
483.  Sec. 

Yerfioni  de  plu/ieurs  Ouvrages  de  S. 
Thomas ,  en  Efpagnol ,  en  Italien  , 


gnc>  P-  11-  m.  En  France,  77, 
125.  171.  257.  En  Italie,  149. 
1 9  4- * 5  9-  à  Valenciennes ,  189.1 
Londres,  213.  à  Naplcs,  18.2*2. 


ry  EU  des  EcolesCatholiq 


ues  pour 


en  François,  en  Chinois ,  en  Grec ,  ofLd  la  doctrine  de  faint  Thomas ,  p, 

&  en  Hébreu, p.  771.  772.  773.  6^.6^%.  Sec. 

774.  &c  Zete  perGtvcrant  de  tout  l'Ordre  de 

Ytfxlanee  de  faint  Thomas  pour  con-  S.  Dominique  à  fuivre  la  doftnnc 

fervet  toujours  fon  innocence ,  p..  de  faint  Thomas  ,  6 j?.  46o.  66U 

H.  fit. 

Fin  de  U  Table  des  Matières.  ■*>, 
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Pcrmiflîton  <iu  RMrendiJftme  Pere  (  < 

NOsFrarer  Thomas  Ripoll ,  Szctz  TbcologixProreiïor ,  totius  Ordinif 
Fratrum  Prxdicatoium  Magiftcr  Gcneralrs  &  Scrvus. 
Opus  quod  infcnbitur  :  La  vie  de  S.  Thot/as  d' Atfuin ,  dt  tOrdre  des  FF. 
Tricheurs  ,  Dùttenr  de  tEfhfe ,  avec  un  Expo/e  de  fa  doOrim ,  &  de  [es  Ou- 
vrages ,  à  R.  P.  Anronio  Touron  ,  Sacrx  Thcolcgix  Protcflbre  Provincix 
notïrae  Tolofanx,  adt  rnatum  ,  tenorc  prxfcntiùm,  r.cftnque  authoritare  Of* 
ficn  tvpis  mandari  pcrmittimus  ,  dun.modo  pradidltm  opus  à  Rcvcrcndis 
P.rnbus  Andréa  Lombard  ,  Joanne  Andiea  Vaflal  ,  &  Gcorgio  Gaugcran  , 
Sacrx  Theologix  ProfelToribus  ,  fucrit  Ccr.fcrio  cxsmme  comprobatum, 
fervatifque  altis  de  jure  fervandis.  Darum  Roms:  in  Conventu  noftroSanâx 
Mariât  fupr*  Mincrvam  ,  die  1 5  Marcii  17*  tf. 

Fr.  THOMAS  RIPOLL,  Magiftcr  Ordinis. 
Rc^iftr.  pag.  33.   Fr  Anton inus  Bremond  iacrx  Theologix  Magiftcr, 
Thcologus  Collegii  Ofanarcnfis  &:  PiO-Socius. 


Approbation  des  Théologiens  de  l'Ordre.  * 

NOus  fouflîgncs  ProfcfTiurs  en  Théologie  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  . 
fuivanc  la  commiffion  qui  nous  a  été  donnée  par  le  Révércndiffimc  Pcrc» 
Th  >.nas  Ripoll ,  notre  General ,  avon;  lû  &  éxaminé  le  manuferit  qui  porte 
po'ir  titre  :  La  vie  de  S.  Thomas  d?Aauint  de  PUrdre  des  FF.  Prichturs  ,  Doc- 
teur del'Eglife  ,  avec  un  Evpifê  de  fa  doiïrine  (T  de  fes  Ouvrais.  Par  le  R. 
Père  Tonroit ,  Rdoi-uv  du  même  Ordre  ,  Profipu~  en  Théologie.  Non  feule- 
ment nous  n'y  avon>  rien  trouvé  qui  blefTc  la  Foi ,  ou  les  mœurs  ;  rien  qui 
(bit  contraire  à  l'éxa&irude  &  à  la  fidélité  que  demande  cette  forte  d'Ouvra- 
ge: Mais  nouscrotons  pouvoir  dire  qu'il  mérite  Pimptcflîon  &  l'apptoba- 
tion  du  Publc  ,  d'autant  plus  que  l'Auteur ,  en  donnant  la  vie  de  S  Tho- 
mas ,  ne  paroîr  point  avoir  eu  d'autre  vûë  ,  que  d'excirer  cV  nourrir  la  pieté 
dans  le  cœur  des  Fidèles  qui  la  liront,  &  leur  inlpirer  une  plus  grande  véné- 
ration pour  le  faint  Docteur  ,  en  leur  faifant  connoître  au  vrai  fes  verrus  & 
fes  actions  héroïque* fon  admirable  doctrine  ,  &  tour  ce  qu'il  a  laitTé  de 
précieux  Ecrits  à  l'E^lifc.donr  il  fera  toujours  une  des  plus  fermes  colomnes. 
Fait  à  Paris  le  if  Décembre  173 6. 
F.  André'  Lombard.  F.  GroRGt  Gauge han.  F.  Jean-André*  Vass/i. 

Autre  Approbation. 

J'Ay  lû  un  Minufcrit  qui  a  pour  titre  :  La  vie  de  S.  Thomas  t  Aauin  t  Do- 
Heur  deVEglife  ,  dt  ?  Ordre  des  FF.  Prêcheurs  j  avec  un  Expofè  de  fa  doElrint 
C  de  fis  Ouvrages.  Et  j'ay  reconnu  que  l'Auteur  ,  digne  d'avoir  été  élevé  au- 
près du  TomSciu  de  ce  grand  Docteur  ,  en  expofe  les  fubbmes  vertus  &  Je* 
véritables  fentimens  avec  autant  d'éxactitude,  que  de  folidirc  ,  ne  lailTant  rien 
à  ce  fujet  de  ce  qui  peut  inltruire  &  édifier;  &  fuivant ,  lans  le  moindre  écart 
tout  ce  quieft  conforme  à  la  Foi  de  l'Eglifc  Catholique,  Apoûoliquc  &  RoJ 
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tnaine.  Fait  si  Paris  ce  17  Janvier  Ut  6:  F.  Bcr."MoNTPEitTER ,  ProfetTeuf  en 
Théologie  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

,  ;   -    -  ■•  

approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  G.arde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui 
a  pour  titre  :  La  vie  de  faim Thomas  fAqtùn  ,  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  , 
Dotlcurdel'Egltfe ,  avec  un  Expoft  de  fa  doOrtne&  de  fef  Ouvrages.  En  Sot- 
bonne  le  zo  Octobre  17)6.  .  De  Lormc, 


PRIVILEGE   DV  ROY. 

LO  v  1  s ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  à  nof 
amés  &  féaux  Confeillcrs  les  gens  renans-  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Badlifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutcnans  Civils»  fie  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé  Henry  -  Simon- 
Pierre  Gissey,  Imprimeur  fie  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  lait  re- 
montrer qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public  la  Vit  de  S. 
Thomas  et  si  juin,  avec  une  expofttion  de  fa  doUriue  &  de fes  Ouvragts,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffahes ,  offrant  pour 
cet  effet  de  les  imprimer  ,  ou  faire  imprimer  en  bon  papier  fie  beaux  cara- 
ctères ,  iuivant  la  feuille  imprimée  fit  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre- 
fccl  des  Préfcntcs.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Ex» 
pofant ,  Nous  lui  avons  permis  fi:  permettons  par  ces  Préfentes ,  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  li-f-iitc  ^""rage1  Sgalrf&te  Q^î'fif* ,  e»«»  rwrptufieurs 
volumes ,  conjointement  ou  leparémcnt  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femT 
blcra  ,  fur  papier  fit  caractères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  fie  atta- 
chée lous  notredit  centrcfccl,  Se  de  les  vendre ,  faire  vendre  Se  débiter  par- 
tout notre  Royaume  pendant  le  »ems  de  fix  années  confécutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  deidites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'im- 
predîon  étrangère  dans  aucun  heu  de  notre  obçiflTance.  Comme  auflî  à  tous 
Imprimeurs  .  Libraires  Se  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre ,  faire 
vendre ,  débiter  ni  contrefaire  lcfdits  Ouvrages  ci-dclîus  expofés ,  en  tout 
ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit, 
d'augmentation,  correction ,  changement  de  titre,  même  de  traduction  étranl 
gère  ,  ou  autrement,  fans  la  pcrmiffion  cxpreifc  Se  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j  àpeinc  de  confiicarion  des  éxcmplaircs 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  cpntrevcnans 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audic 
Expofant ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  ,xlans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
l'impreflion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs, 
fie  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglcmcns  de  la  Librairie ,  5c 


nonmmmr  1  celai  du  toi  Avril  *7*f»  Et  qu'avant  a\k  de  UstryoCct  c* 

vcnrc  ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  ck  copie  a  l'in^prtflîoà 
dcfdits  Ouvrages  ,  fera  remis  dans  Le  même  état  où  les  Approbations  y 
auront  été  données,  es  mains  de  notre  très  cher  Se  féal  Chevalier  le  Sicut 
Chauvclin  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  -,  Se 
qu'il  en  fera  enfàtfe  remis  deux  éxemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dam  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  Se  un  dans  telle  de 
notre  très  cher  Se  féal  Chevalier  le  Sieur  Chauvelin  ,  Garde  des  Sceaux  dç 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  defqucllcs  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expo- 
fant  ,  ou  fes  ayans-caufe  ,  pleinement  Se  paifiblcmcnt ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  io.ig  au  commencement  ou  à  la  fin  def- 
dics  Ouvrages,  foit  tenue  pour  dûcment  ngnihee  \  Se  qu'aux  coptes  colla- 
tionnécs  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confcillcrs  Se  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajourée  comme  à  l'original.  Commandons  au  piemier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'iccllcs  tous  actes  requis  Se  nécefaires ,  fans 
demander  autre  pcrmiflîon ,  Se  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chartrc  Nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraires  i  C  a  h  tel  cft  notre  plaifir.  Donne'  à  Ver- 
faillcs  le  fepticme  jour  de  Décembre  l'an  de  gface  mil  fept  cens  trente-fîx  , 
Se  de  notre  Régne  le  vingt-dcuxiémc.  Par  le  Roy  enfon  Confeil, 

SAINSON. 

Jay  cédé  i  Mrs  Bordelet,  Savoy  e  8t  Henry  à  chacun  un  quart  dan* le  préfent  Privilè- 
ge ,  fuivam  les  conventions  fartes  encre  nous.  A  Paris  ce  10  Décembre  173*.  G 1  •  s  s  t. 

Rrx>  bit  lm  refliên  à-ieffut  fia  U  Rt^fir,  IX. dt  t*Cl>Mm»tt  Itvjali  dit  L Hrmim 

lmfrim*mid*l>arusl'Prii»l,£t~H  S.  jvtt./ê'.  361.  La  ttffcmfol.  3 m .  conformément  m*x 
mru:$m  R.érlemttu.,iowfirmts  ftrttlw  ditiS,  Frvrùriji*.  A  P*n«  /*  19.  Décembre  i7}6. 

G.  MARTIN,  Sjtulit. 
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